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1 

APPROBATION. 

J’Ai  lu  le  feptième  volume  de  VHiftoire  Eccléjlaflique  de 
Monfieur  l'abbé  Fleury.  A Paris  le  12  Septembre  1701. 

L’Abbé  CO  U RC  IER. 

; 

■AUTRE  APPROB  AT  ION. 

J Ai  lu  le  feptième  volume  de  YHiJloire  Eccléjîajlique  par 
Monfieur  l’Abbé  Fleury  , dans  lequel  je  n’ai  rien  trouve 
que  de  très  - conforme  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs.  Cet 
Ouvrage  m’a  paru  très -utile  & très -édifiant.  En  Sorbonne  , 
ce  premier  Novembre  1701. 

A.  S AL  MO  N. 
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LIVRE  QUARÀNTE-i 


Omme  l’empereur  Conftantin  avoit  épcufé  An.  73$. 
malgré  lui  l’impératrice  Marie  , il  la  prit  en  I. 
averfion  , & chercha  à rompre  fon  mariage  fyoulvrheo^ 
quand  il  fe  vit  le  maître  ; & Irene  fa  mère  , dote, 
qui  l’avoit  obligé  à lecontraèler,Iui  confeilla  Sup.l.x tv; 
elle-même  de  le  diffoudre  ; voulant  le  rendre  odieux  atout  ~.4  ” l9’ 

• - , . , Incopti.  an% 

le  monde,  & ramener  ainü  a elle  la  fouverame  autorité.  Ce  j.  pt  396, 
qui  pouffoit  principalement  le  jeune  empereur  , étoit  l’a- 
mour qu’il  avoit  conçu  pour  Théodore,  une  des  filles  de 
la  chambre  de  Marie,  qu’il  vouloit  époufer.  Pour  cet  effet, 
il  publia  que  Marie  avoir  voulu  l’empoifonner  : mais  il  ne 
put  le  perfuader  à perfonne. 

11  fit  tous  fies  efforts  pour  gagner  le  patriarche  Taraife , v,ta  S'  Tafî 
& lui  faire  approuver  ce  divorce.  Il  lui  envoya  première-  ‘ii,  ap  ° ” 
ment  un  magiftrat , qui  lui  expliqua  toutes  les  circonftan-  Htb.  tomi 
ces  de  la  prétendue  entreprife  d’empoifonner  l’empereur; **4' 

& l’infiruifit  exaôement  de  cette  accufation , l’affurant 
qu’elle  étoit  très-bien  fondée.  Le  patriarche  lui  répondit 
en  foupirant  : je  ne  fais  comment  l’empereur  pourra  fouf- 
frir  l’infamie  dont  il  fe  couvrira  devant  toutes  les  nations: 

&•  comment  il  pourra  réprimer  les  adultères  & les  autres 
débauches , après  avoir  donné  un  tel  exemple.  Quand  Iç 
Tome  V1J,  A 
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i HISTOIRE  £ CCLÉS1 AST1QVE; 
crime  de  l’impératrice  Marie  feroit  auffi  certain  que  vous 
prétendez,  le  Seigneur  défend  de  quitter  fa  femme,  finon  pour 
caufe  d’adultère.  Dites  donc  à l'empereur , que  je  fouffrirai 
plutôt  la  mort  & les  plus  cruels  fupplices  , que  de  confen- 
tir  à fon  defTein. 

L’empereur  , voulant  lui  parler  lui-même,  l’envoya  qué- 
rir , & Taraife  vint  au  palais , accompagné  du  moine  Jean 
qui  avoitalfiftéaufeptièmeconciledelapart  des  patriarches 
d’Orient.  Je  n’ai  rien  voulu  vous  cacher,  dit  l’empereur, 
parce  que  je  vous  regarde  comme  mon  père.  On  ne  peut 
nier  que  je  ne  puifie  quitter  une  perfonne  qui  a attenté  à ma 
vie  : elle  mérite  la  mort,  ou  tout  au  moins  une  pénitence 
perpétuelle  : &pour  vous  convaincre  de  fon  crime,  voyez- 
en  les  preuves  de  vos  yeux.  Là-dellus  il  fit  apporter  des 
vaiffeaux  de  verre  avec  une  liqueur  trouble , difant  quec’é- 
toit  le  poifon  dont  fa  femme  avoit  voulu  fe  fervir  pour  lui 
faire  perdre  la  vie  ou  la  raifon.  Le  patriarche  ne  donna  pas 
dans  cet  artifice  : il  fit  connoitre  à l’empereur , qu’il  favoit 
fa  paffion  pour  Theodote , & lui  déclara  nettement  qu’il  ne 
pouvoir  difloudre  fon  mariage , & qu’il  feroit  obligé  de  lui 
défendre  l’entrée  du  fanéluaire,c’efl-à-dire  de  l'excommu- 
nier. Lemoine  Jean, qui étoitun vénérable  vieillard,  parla 
long-temps  auffi  & fortement  à l’empereur , & s’attiral’in- 
tlignation  des  préteurs  & des  patrices,  dont  il  y en  eut  qui 
le  irienacèrent  de  lui  pafTer  l’épée  au  travers  du  corps.  Enfin 
l’empereur,  brûlant  de  colère  , les  fit  chafler  l’un  & l’au- 
tre n’ayant  rien  à leur  répondre. 

Il  perfifla  dans  fon  deflein , obligea  l’impératrice  Marie  à 
fc  rendre  religieufe  , & la  fit  rafer  au  mois  de  Janvier  de  la 
troifième  indiélion  l’an  795.  Au  mois  d’Août  fuivant  il  dé- 
clara impératrice  Theodote  & la  fiança  : mais  n’ayant  pu 
perfuader  au  patriarche  de  célébrer  les  noces,  il  chercha  un 
prêtre  pour  cette  fonélion  , & la  fit  faire  dans  le  palais  de 
Marnas , par  Jofeph  abbé , & économe  de  l’églife  de  CP.  le 
quatrième  du  mois  de  Septembre  fuivant,  l’indiélion  qua- 
trième étant  commencée.  Cette  aétion  de  l’empereur  caufa 
un  grand  fcandale, non- feulement  à CP.  mais  dans  les  autres 
villes  & les  provinces  les  plus  éloignées,  comme  du  Bof- 
phore  & de  Gothie  ; les  gouverneurs  & les  autres  perfon- 
nes  puiflantes  fuivoient  l’exemple  de  l’empereur  : les  uns 
chaffoient  leurs  femmes;  les  autres  en gardoient  plufieurs 
à la  fois,  & la  débauche  étoit  publique. 
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S.  Platon  & S.  Théodore  fondifciple  furent  les  feuîs  qui  "T~.  TT** 

r 11  - -,  , Aju  7vH 

s’oppofèrent  ouvertement  au  tcandale  , en  le  feparantde  la 
communion  de  l’empereur.  Car  le  patriarche  Taraife  n’exé- 
cuta pas  fa  menace , & ne  crut  pas  devoir  excommunier  l'em- 
pereur ; & de  peur  de  lui  donner  occafion  de  prendre  le  parti 
des  Iconoclaftes  , qui  étoient  encore  en  grand  nombre  , ce 
que  le  jeune  prince  mcnaçoit  déjà  défaire.  Taraife  crut  donc 
à propos  de  dilîïmuler , & ne  le  pas  pouffer  à bout  ; & tou- 
tefois l’empereur  nelailfa  pas  de  le  maltraiter  , en  lui  don- 
nant des  efpions  pour  i’obferver  fous  le  nom  de  fyncelles,’ 
qui  ne  laiffoient  approcher  de  lui  perfonne  fans  leur  permif- 
fion.  L’empereur  fit  encore  maltraiter  & exiler  les  domefti- 
ques  & les  proches  du  patriarche. 

Platon,  quifefignala  en  cette  occafion  ,étoit  né  l’an  7 3 $ à jj; 

CP.  de  Sergius  & d’Euphemie  , perfonnes  nobles  & riches.  Il  Commence^ 
perdit  l’un&  l'autre,  & la  plupart  de  fes  parens,  dans  une  S* 

pefte  qui  défola  CP.  l’an  746  , mais  il  fut  élevé  par  un  de  vit  a ap.Rnli: 
les  oncles  , qui  étoit  tréforier  de  l’empereur  ; & comme  Pia-  to.  $.f . jd+i 
ton  écrivoit  très  bien  en  notes  , il  le  foulageoit,  & enfuite 
exerçoit  fa  charge  , dont  il  ne  lui  manquoit  que  le  titre.  Il 
étoit  aimé  de  tous  les  grands  , & connu  de  l’empereur  mê- 
me. Dans  cet  emploi  menant  une  vie  réglée  , & s’éloignant 
des  divertiffemens  ordinaires  delà  jeunelfe  , il  amaffa  de 
grands  biens , outre  ceux  que  fes  parens  lui  avoient  laiffés  , 

& on  lui  propofa  plufieurs  mariages  avantageux.  Mais  l’a- 
mour de  Dieu  l’élevoit au  deffus  delà  vie  fèculière  : il  fai- 
foit  fon  plaifir  de  la  le&ure  ; il  fréquentoit  les  églifes  & les 
monaftères , & fe  confeffoit  à un  abbé  , à qui  il  découvroit 
fon  intérieur  , & qui  adniiroit  fa  vertu. 

Enfin,  réfolu  de  tout  quitter  ,il  donna  la  liberté  à fes  ef- 
claves , & vendit  tous  fes  biens  , dont  il  diftribua  la  plus 
grande  partie  aux  pauvres  , & en  laifTa  quelque  peu  à fes 
deux  fœurs.  Il  quitta  le  voifinage  de  CP.  & paffa  au  mont 
Olympe  en  Bithynie  ,dans  le  monaftère  des  Symboles , fous 
la  conduite  de  l’abbé  Theo&ifte.  Platon  avoit  alors  vingt- 
quatre  ans  , dont  il  en  avoit  paffé  douze  chez  fon  oncle  : 
ainfic’étoit  l’an  7 5 8.  Etant  entré  dansle  monaftère , il  s’exer- 
ça à toutes  les  vertus  , mais  principalement  à l’obéiffance  , 

• avec  une  confiance  entière  à fon  fupérieur  : il  s’appliquoit 
au  travail  des  mains  , particulièrement  à l’écriture  ou  il  ex- 
celioit  : toutefois  il  ne  dédaignoit  pas  de  paitrir  le  pain  , 
ji’arrofer  la  terre  , & de  porter  du  fumier. 
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~ Pour  exercer  fa  vertu  , Theoélifte  le  reprenoit  quelque* 
,[>$•  f0js  ^ fans  qU’ü  e.jt  fait  aucune  faute  : ajoutant  aux  repro- 
ches de  paroles , les  fouffiers  & les  coups  de  poing  ; & Platon 
Je  prioit  lui-même  de  le  traiter  ainfi.  Enfin  Theoélifte  le 
goûta  tellement , & le  trouva  d’un  fi  grand  fecours  , qu'il 
ne  pouvoit  s’en  paffer  , & lui  confioit  toute  la  conduite  & 
tous  les  biens  du  monaftère , fans  que  Platon  en  tournât  une 
obole  à fon  profit.  Theoélifte  étant  mort , Platon  paffa  dans 
fa  cellule  pour  y vivre  en  anachorète  , s’y  étant  fuffifamment 
préparé  par  la  vie  commune  : mais  il  lui  fuccéda  aufii  dans 
fa  charge , & fut  élu  abbé  des  Symboles.  C’étoit  l’an  770  , 
douze  ans  après  fon  entrée  dans  le  monaftère , & il  en  avoit 
trente-fix.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  , des  fèves  , des  her- 
bes fans  huile  ; excepté  les  jours  qu’il  mangeoit  avec  la  com- 
munauté , favoir  les  dimanches  & les  fêtes  : il  ne  buvoit  que 
de  l’eau, encore  rarement, &paffoit  quelquefois  jufqu’àdix 
jours  fans  boire.  Il  faifoit  dans  la  prière  de  fréquentes  gé- 
nuflexions , il  travailloit  aflidument , & c’étoit  une  de  fes 
principales  vertus  ; enforte  qu’il  laiffa  à fes  monaftères  un 
très- grand  nombre  de  livres  écrits  de  fa  main  , particulière- 
ment des  extraits  des  pères. 

II  demeura  inconnu  à Conftantin  Copronyme  lorfqu’il 
perfécutoit  les  moines  ; & après  la  mort  de  cet  empereur  , 
des  affaires  néceffaires  l’ayant  obligé  de  venir  à CP.  il  y étoit 
tellement  oublié  , que  fes  propres  neveux  ne  favoient  pas 
s’il  étoit  encore  au  monde  ; mais  fa  vertu  le  fit  bientôt  con- 
noître,&  par  fes  exhortations  il  fit  de  grands  fruits.  Il  réu- 
nit des  familles  divifées  , abolit  les  juremens  , procura  de 
grandes  aumônes  , & fit  grand  nombre  de  converfions.  On 
le  pria  inftamment  de  prendre  le  gouvernement  d’un  monafi* 
tère  à CP.  mais  il  le  refufa,  aufii- bien  que  l’évêché  de  Nico- 
médie  , que  le  patriarche  Taraife  lui  offrit , & retourna  à fa 
chère  folitude.  Cependant  l’impératrice  Irene  ayant  rendu  la 
liberté  d’etnbraffer  la  vie  monaftique  , toute  la  famille  de  S. 
Platon  renonça  au  monde , & ils  fondèrent  un  monaftère 
près  de  CP.  qui  fut  nommé  Saccudion  , &dûnt  il  prit  le  gou- 
vernement l’an  782  , douze  ans  après  qu’il  eut  été  élu  abbé 
des  Symboles.  Il  ôta  à fon  monaftère  les  efclaves  , à caufs 
de  leurs  femmes,  qui  en  étoient  inféparables  : joint  qu’il  troit- 
voit  indécent  que  des  moines  euffent  d’autres  hommesàqui 
ils  fe  fiffent  craindre.  II  eut  peine  à changer  la  coutume  fur 
ce  point;  & toutefois  d’autres  monaftères  l’imitèrent.  Tandis 

que 


Digitized  by  Google 


An.  79$. 


LIVRE  Q.UARANtE-C1NÇ>UI ÈME.  5 

• ?ue  ?■  P‘at°"  gouvernoit  cette  dernière  communauté  , on 
tint  le  fécond  concile  de  Nicée  , où  il  affifta  ; & on  y voit 
encore  fa  foufcr.pt.on  au  huitième  rang  après  les  évêques 
en  qualité  d hegumène  & d’archimandrite  de  Saccudion 
Quelque  temps  apres  iffut  attaqué  d’une  maladie  qui  parut  4-  J39. 
mortelle: ce  qu.  lui  fut  une  occaf.on  de fe décharger  du  cou  D' 
vernement  du  monaflère , & d’en  faire  élire  abbé  Théodore 
fon  neveu,  fils  de  fa  fœur.  S.  Platon  a voit  été  douons 

Sn  âge"  SaCCUd‘Ôn  :amfl  C'étoit  ran  794 , la  foixantième  de 
Théodore  en  avoir  alorstr.me-cinq.étantné  la  dirneu-  m 

vièmeanneedeCopronyme,  qui  ell  ran  7J9  - & c«éfoit fa  TWo- 
treizième  annee  de  fa  profeflion  monaftique.  S.  Platon  énnr  re  Stu,lite 

malade  aflèmbla  toute  la  communauté,  & fupnofanr  c T' ira  per  Mi. 

vouloient  a vo.r  pour  lupérieur  après  lui , a/Turant  qu^il  an 
prouveroit  leur  choix  ; car  il  favoit  bien  leur  inclination 

S P?aZ  r'  r°US  d Une  VOÎX’  C'étoit  Théodore  ; & 

^ Platon  , fans  rien  ajouter  , le  chargea  aufîirôt  du  X 

vernement  Théodore  ne  s’attendoit  à rien  moins  , mfis  il 
ne  put  refifter  au  confentement  unanime. 

Tel  etoit  donc  faint  Platon  retiré  & dégagé  de  to-ir 
quand  il  crut  devoir  témoigner  ouvertement , qu’il  défap- 
P ouvo.t  Je  mariage  de  l’empereur  Conftantin  avec  Théo- 

ie  ïftsr  pr  "“p* 

ment  I ’ahhi  r „ » mais  ,e  tout  inutile-  ffr  Mie.  h. 

ment.  L abbe  Théodore  fon  neveu  fe  déclara  comme  lui  & *«■ 

- *4 

publiquement  l’empereur , & le  dénonça  à ’tousfes  3^ 

Lempereur  diffimula  fon  refTentiment ; & voulant  e ™ 

Théodore,  il  y employa  fa  nouvelle  épouTïïojJ? 
qui  etoir  parente  du  faint  abbé , & qui  s'efforça  de  ]P  rr  ’ 
par  de  grandes  fommes  d’argent  & de  grands  préfens 

core  plus  par  laconfidération  de  la  parenté  P ’ & ““ 

L’empereur,  voyant  quelle  n’avoit  rien  gagné  al|,  t * 

mênieaurnonaftèredeSaccudion.fousprétexfed'uneaff 

preflee  ; mais  ni  l’abbé  Théodore,  ni  au'eun  des ne  fe 

prefenta  pour  le  recevoir,  & pas  un  ne  lui  parla  ni  ne  r ' 

S,*1'  " I£t°“raa  “ Palaiï»  & .n»0,rc 

fi 
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6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
dane , domeftique  des  écoles , c’effà-dire  capitaine  des  com* 
pagnies , & Jean  , comte  de  l’obfequium  , pour  maltraiter 
à coups  de  fouet  l’abbé  Théodore,  & ceux  de  fes  moines 
qu’il  fa  voit  être  les  plus  fermes  dans  ies  mêmes  fentimens.  On 
les  déchira  de  coups , & on  fit  couler  de  leurs  corps  des  ruif- 
feaux  de  fang;  puis  on  les  envoya  fur  le  champ  en  exil  à 
Theffalonique  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Ils  étoient 
douze  en  tout , l’abbé  & onze  moines  : ils  fouffroient  ce  trai- 
tement d’un  efprit  tranquille  ; & comme  il  y avoit  un  or- 
dre de  l’empereur,  portant  défenfeà  perfonne  de  les  rece- 
voir, les  abbés  mentes  n’ofoient  leur  faire  ritofpitaliré. 

Les  mêmes  capitaines  amenèrent  Platon  à CP.  & l’empe- 
reur le  fit  venir  devant  lui  ; mais  il  lui  réfifta  en  face  , & lui 
foutint  que  Ion  mariage  étoit  illicite.  L’empereur  le  fit  en- 
fermer dans  une  cellule , où  on  lui  donnoit  à manger  par  un 
trou , avec  ordre  de  ne  le  lailTer  voir  à perfonne;  & il  étoit 
gardé  dans  le  monafière  de  S.  Michel,  joint  au  palais  dont 
étoit  abbé  le  prêtre  Jofeph  , qui  avoit  marié  l’empereur 
avec  Tiieodote.  L’empereur  envoya  des  évêques  à Platon  , 
pour  lui  perfuader  de  confentir  feulement  de  parole  , afin 
de  fe  délivrer  de  cette  prilon.  Il  éteit  attaqué  par  les  raille- 
ries des  moines  & des  laïques , de  fes  parens  & des  étran- 
gers ; mais  il  demeura  toujours  ferme  , & foutint  la  perfé- 
cution  un  an  entier.  Elle  ne  fut  pas  fans  effet  : les  moine* 
& les  évêques  de  la  Cherfonèfe,  du  Bofphore  , des  côtés  & 
des  iies  voifines  , touchés  de  l’exemple  de  Platon  & de 
Théodore,  déclarèrent  l’empereur  excommunié  ; & ne  fe 
Diffèrent  fléchir  ni  par  les  menaces  , ni  par  les  préfens.  Il 
les  fit  donc  bannir  ; mais  ils  n’en  devinrent  que  plus  hardis  à 
parler  contre  ce  mariage  fcandaleux  , & ramenèrent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  s’étoient  laiffés  entraîner  à imiter  l’em- 
pereur. Irene  fa  mère  , voyant  combien  cette  conduite  lui 
nuifoit  auprès  des  gens  de  bien , prenoit  le  parti  de  ceux 
qu’il  perlécutoit , pour  le  rendre  encore  plus  odieux. 

Saint  Théodore  n’arriva  à Theffalonique  que  le  famedi , 
jour  de  l’Annonciation,:^  de  Mars,  parconféquent  l’an 797. 
De  là  il  écrivit  à S.  Platon  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  leur 
féparation , & tout  le  détail  de  fon  voyage.  11  écrivit  aufli 
au  pape  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , & en  reçut  une  réponfe 
pleine  de  louange  de  fa  prudence  & de  fa  fermeté. 

Ce  pape  étoit  Leon  III , car  Adrien  étoit  mort  dès  la  fin 
de  l’an  795.  En  deux  ordinations, au  mois  de  Mars , il  fit 
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Vingt-quatre  prêtres  & fept  diacres  ,&  d’ailleurs  cent  quatre- 

vingtcinq  évêques.  Il  fit  aux  églifes  de  Romeun  très-grand  An.  705. 

nombre  d’offrandes  en  vafes  & en  ornemens  de  diverfes  l'or-  An“P‘ 

tes,  dont  le  poids  montoit  à treize  cents  quatre-vingt-quatre 

livres  d’or , St  dix-fept  cents  foixante-treizelivres  d’argent , 

où  il  faut  toujours  entendre  la  l.vre  Romaine  de  douze  on- 

ces.il  fit  quantité  de  réparations  aux  églifes , & en  bâtit  plu- 

fieurs  nouvelles  : il  rebâtit  plufieurs  diaconies,  & ordonna 

desdiftributionsconfidérables  d'aumônes,  donnant  plufieurs 

terres  pour  cet  effet.  Le  monaftère  de  S.  Etienne,  qui  por-  ,74t.  c. 

toit  le  nom  de  Barbe  praticienne , près  de  l’églife  de  faint 

Fierre , étoit  tellement  négligé  qu’on  n’y  faifoit  plus  le  fer- 

vice  divin.  Adrien  le  rétablit , y mit  des  moines  & un  abbé  ; 

6i  ordonna  qu’ils  célébralfent-l’office  dans  l’églife  de  S.  Pier- 
re , comme  les  autres  communautés  qui  venoient  y chanter. 

Il  rebâtit  le  monaftère  de  S.  André,  fondé  par  le  pape  Hono-  p-  * 74î*  B- 
rius , y mit  un  abbé  avec  des  moines,  & ordonna  qu’ilschan-  p.  1745.  E. 
taffent  toutes  les  heures  dans  la  Bafilifque  du  Sauveur , qui  eft 
l’églife  de  Latran  , avec  les  moines  de  S.  Pancrace  , à deux  p.  1745.  Di 
chœurs,  dont  chaque  monaftère  faifoit  le  fien.  Il  unit  deux 
monaftères  voifins,  l’un  de  S.  Laurent  dans  les  ruines  de 
l'ancien  palais  , l’autre  de  S.  Etienne  , & ordonna  aux  moi- 
nes de  faire  l’office  dans  l’églife  de  S.  Marc,  11  rétablit  le  rno- 
naftère  de  faint  Adrien  & S.  Laurent  tombé  en  ruine  , & 
habité  par  des  féculiers , y donna  de  grands  biens  ; &l  or- 
donna que  les  moines  viendroient  chanter  jour  & nuit  dans 
l'églife  de  fainte  Marie  Majeure.  L’églife  de  S.  Anaftafe  ayant 
été  brûlée  avec  la  maifon  de  l’abbé  & les  autres  bàtimens , 
ehforte  que  l'on  n’avoir  fauvé  que  la  châffc  du  faint  ; le 
pape  Adrien  alla  lui  même  éteindre  le  feu  , & rebâtit  ce  rno- 
naftère  en  meilleur  état  que  devant  : il  répara  plufieurs 
aqueducs  & les  muraillesde  Rome. 

Ce  pape  tint  le  faint  fiégc  vingt-trois  ans  , dix  mois  & 
dix-fept  jours  , & fut  enterré  à S.  Pierre  le  vingt-fixiéme  de 
Décembre  795  , indiétion  quatrième.  Il  vécut  du  temps  du 
roi  Charles,  au  rapport  d’Anaftafe,  qui  depuis  ne  marque 
plus  le  temps  des  papes  par  les  empereurs  de  CP.  comme  il 
faifoit  auparavant.  Charles  ayant  appris  fa  mort  le  pleura  , 
comme  s'il  eût  perdu  un  frère  ou  un  fils  ; & quoiqu’il  ne  £ -;|  - 

doutât  point  que  fon  ame  ne  fût  dans  le  repos  éternel , il  Car. 
ne  lailfa  pas  de  faire  prier  pour  lui , & il  donna  pour  cet 
effet  de  grandes  aumônes.!!  eaenvoya  de  fon  t réfor  à toutes  Eyift.  ad 
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o-:  *.  -i  ? 'iS  Vi^es  métropolitaines,  & des  dalmatiques  & des  cha* 
t nc.p. mo.  pes  à toutes  les  égîiics  épifcopales  d’Angleterre  , comme 
iiui.  V cfîm.  u témoigne  dans  une  lettre  à Olla  , roi  des  Merciens  : enfin 
Charles  , pour  monument  éternel  de  fon  amitié  envers 
Adrien , compofa  ion  épitaphe  en  vers  latins  élegiaques.  Le 
roi  Offa  étoit  le  douzième  roi  des  Merciens  descendus  de 
Pendu  , premier  Chrétien,  il  commença  à régner  l’an  756  ; 
mais  ayant  tué  Ethclbert  dernier  roi  d'Eflangle  , Se  ufurpé 
fon  royaume  en  794 , il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  fur  la 
fin  du  pontificat  d'Adrien;  & obtint  un  privilège  en  faveur 
dumoniftère  qu’il  vouloir  fonder  en  l’honneur  de  S.  Alban  , 
dont  il  a voit  trouvé  les  reliques. 

v.  Le  même  jour  de  la  fépulture  du  pape  Adrien  , on  élut 

Lfo"  fon  fuccefleur  Leon  111.  Il  étoit  né  à Rome , & dès  fon  bas 

* \ AiiaJ 1.  âge  'I  a voit  été  élevé  dans  le  palais  patriarchal  de  Latran  , 

où  il  apprit  le  pfeautier , l’écriture  fainte , Si  toute  la  difei- 
pline  eccléfiafiique, Il  fut  ordonné  fous-diacre,  Si  enfuite 
prêtre  du  titre  de  fainte  Sufannc  : fes  mœurs  étoient pures, 
fes  difeours  éloquens , fon  courage  ferme.  Quand  il  trou  voit 
quelque  moine  diftingué , ou  quelqu’autrc  ferviteur  de 
Dieu  , il  étoit  continuellement  avec  lui  à s’entretenir  des 
chofes divines  & à prier.  Il  faifoit  l’aumône  avec  gaieté,  Si 
y cxciroit  les  autres  ; viCitoit  les  malades , S:  les  exhortoit 
par  l’écriture  fainte.  Menant  une  telle  vie  , il  étoit  aimé  de 
tout  le  monde  , particulièrement  du  v ciliaire , ou  mairre  de 
la  garde  robe  du  pape,  fous  la  conduite  duquel  il  étoit.  Audi 
fut-il  élu  pape  tout  d'une  voix  le  jour  de  S.  Etienne,  vingt- 
fixième  Décembre  795,  par  tous  les  évêques  , les  grands  , 
le  clergé  , & le  peuple  de  Rome,  8:  il  fut  ordonné  évêque 
le  lendemain  jour  de  S.  Jean  l’évangélifie  , qui  cette  année 
étoit  un  dimanche.  11  tint  le  faint  fiege  vingt-cinq  ans  , cinq 
p-.ois  & dix  f'ept  jours.  Quoiqu’il  fût  très-doux,  il  nelaiffoit 
pas  d'être  ferme  pour  la  défenfe  des  droits  de  l’églife  : il  reh- 
doit  jullice  à tout  le  monde  , & faifoit  de  grandes  libérali- 
tés. Il  augmenta  les  diftributions  du  clergé,  & fit  aux  égli- 
fes  de  R ome  tant  Si  de  fi  grandes  8i  de  fi  riches  offrandes  , 
que  le  dénombrement  en  feroir  rrop  ennuyeux. 

Egm.  trmvt.  Sitôr  qu’il  fut  pape , il  envoya  au  roi  Charles  des  légats 
, *’  chargés  des  clefs  de  la  confelïion  de  S.  Pierre  Se  de  l’étendard 
248.  de  la  ville  de  Rome  , avec  d’autres  préfens , Si  le  pria 

d’envoyer  quelqu’un  des  Seigneurs  de  fa  cour  , qui  reçût 
le  ferment  de  fidélité  des  Romains  , pour  les  aflurer  de 
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/on  obéi  (Tance.  Le  roi  envoya  Angilbert  , abbé  de  S.Riquier  » 
avec  une  grande  partie  du  tréfor  que  Henri  duc  de  Frioul  A?i- 
avoir  apporte  de  Pannonie  Ja  même  année,  après  avoir  pillé 
la  Ringe  ou  capitale  des  Huns.  Angilbert  étoit  aufli  chargé  Ta.  7-  Cône. 
d’une  lettre  en  réponfe  de  celle  du  pape  , qui  commence  ^ [^7.,  g . 
ainfi  : ayant  lu  votre  lettre  Si  le  décret  de  votre  éleétion, 
nous  avons  eu  une  grande  joie  de  ce  qu’elle  a été  faite  una- 
nimement, comme  aufli  de  ce  qu’on  nous  rend  l'obéi  (Tance 
& la  fidélité  qui  nous  eft  due.  Et  enfuite  : nous  vous  en- 
voyons Angilbert  , un  de  nos  plus  familiers  ferviteurs  , que 
rôtis  avions  réfolu  d'envoyer  à votre  prédéce fleur  ; mais 
comme  tous  les  préfens  étoient  prêts  , la  nouvelle  de  la 
mort  de  notre  bienheureux  père  a retardé  Ion  départ.  Nous 
l'avons  chargé  de  conférer  avec  vous  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  gloire  de  l'églife  , & i’affermiffement  de  votre  di- 
gnité , S:  de  notre  put riciat.  Enfin  il  l’exhorte  à faire  obier- 
ver  par-toutle  canons. 

11  y avoir  une  infiru&ion  pour  Angilbert , portant  qu’il 
avertira  le  pape  fur  fus  devoirs,  tant  pour  la  pureté  de  lès  itff  Alcuin» 
mœurs,  que  pour  l’obfervati  on  des  canons  Si  le  gouverne-  ‘P-  li- 
ment de  l’églife.  Repréfentez  lui  fouvenr,dit  le  roi,  que 
cette  dignité  efi  de  peu  d’années  ; & qne  la  récompeide  de 
celui  qui  s’en  acquitte  bien  eft  éternelle.  Parlez-lui  fortement 
pour  l'extinéVion  de  la  fimonie  , & lui  repréfentez  tout  ce 
dont  vous  (avez  que  nous  nous  femmes  plaints  enfemble. 

Comme  ces  deux  lettres  fe  trouvent  entre  les  œuvres  d’Al- 
cuin , il  y a apparence  qu’il  les  avoir-  compofées  au  nom  du 
roi  : il  y en  joignit  une  eu  fon  nom  au  pape  Leon. 

On  croit  que  ce  fut  de  ces  préfens  du  roi  Charles,  & de  ces  tp.  71. 
dépouillés  des  Huns,  que  le  pape,  au  commencement  defon 
pontificat , fit  faire  tant  de  vafes  & d’ornemens  précieux  pour 
les  églifesdeRome.  On  y exprime  entr’aufres  des  couloires 
d’argent  doré.fervant  à purifierle  vinquidevoit  étreconfa- 
eré.  On  remarque  une  grande  (aile  dans  le  palais  de  Latran , 
qu’il  fie  incrulter  de  marbre, borner  de  colonnes  & depeimu-  p.  1378.  D. 
res  en  mofaique.  II  en  refie  une  encoreaujourd’hui  ouS.  Pier- 


re efi  repréfentéaftis,  ayant  trois  defs  fur  les  genoux,  & à Ces 
deux  côtés  le  p3pe  Leon  à droite  , le  roi  Charles  à gauche, 
tous  deux  à genoux.  D’une  main  S.  Pierre  donne  au  pape 
un  pallium  , St  de  l’autre  au  roi  un  étendard  chargé  de  fix 
rofes.  Au-detTous  efi  une  infeription  qui  porte  : faint  Pierre, 
donnez  la  vie  au  pape  Leon,  & la  victoire  au  roi  Charles. 

D iij 


Al  d’n -parut. 
Later. 
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Quenulfe  roi  des  Merciens  , fuccefleur  d’OfFa  , ayant 
appris  la  mort  du  pape  Adrien , écrivit  à Leon  , le  priant  de 
le  regarder  comme  fon  fils  adoptif,  & lui  promettant  une 
parfaite  obéiffancc  ; puis  il  ajoute  : vous  favez  que  le  roi 
OfTa  a le  premier  entrepris  de  divifer  en  deux  le  diocèfe  de 
Cantorberi , à caufe  de  l’inimitié  qui  étoit  entre  lui  & l'ar- 
cbevéque  Jambert,  & le  peuple  de  cette  ville  ; & qu’à  fa 
prière  le  pape  Adrien  fit  ce  qui  ne  s etoit  jamais  fait  , en 
donnant  le  pallium  à l’évêque  des  Merciens  : c’étoit  levé- 
que  de  Lichcfed  , qui  fut  alors  fait  archevêque.  Nous  ne 
blâmons  toutefois  ni  l’un  ni  l’autre,  croyant  qu’ils  régnent 
avec  J.  C.  mais  nous  vous  fupplions  de  nous  écrire  ce  que 
nous  devons  obferver  , afin  qu’il  n’y  ait  point  chez  nous  de 
fchifme.  Il  le  prie  aulli  d’examiner  les  plaintes  d’Athelrade 
on  Adélard  alors  archevêque  de  Cantorberi , & accompa- 
gne fes  lettres  d’un  préfent  defix  vingts  marcs. 

L'archevêque  Athelrade  avoit  été  auparavant  abbé  de 
Malmesburi , & depuis  évêque  de  Vincheftre.  11  fut  lui- 
même  porteur  de  cette  lettre  ; & le  pape  fut  fi  content  de 
fa  fcience  & de  la  vertu  , qu'il  lui  donna  une  réponfe  très- 
favorable  , par  laquelle  il  lui  accorde  le  pouvoir  d’excom- 
munier même  les  rois  & les  princes  fournis  à fa  juridiétion  , 
qui  violeront  les  commandemens  de  Dieu  : apparemment 
pour  donner  plus  de  poids  aux  cenfures  par  le  rcfpeét  du 
faim  fiége.  Au  refte  le  pape  rend  à l’archevêque  toute  l’au- 
torité qu’avoient  eu  fes  prédêceffeurs  , fuivant  l’ordre 
établi  par  S.  Grégoire  , tant  pour  l’ordination  & la  confir- 
mation des  évêques  , que  fur  les  monaftères.En  exécution 
de  ce  décret , l’archevêque  Athelrade  tint  un  concile  à Be- 
caneld  , où  alfifia  le  t oi  Quenulfe , & y défendit  aux  laïques 
d’ufurper  les  biens  des  églifes  : c’étoit  l’an  798  , fécond  du 
régne  de  Quenulfe  ; dix-fept  évêques  & quelques  abbés 
fouferivirent  à ce  décret.  Vers  le  même  temps  le  même  roi 
fitaufli  tenir  un  concile  en  Northumbre  , dont  le  royaume 
étoit  éteint  : le  dernier  roi  Ethelbert  ayant  été  tué  en  794. 
Ce  concile  fut  tenue  àFinchal.Echanbald  archevêque  d'Yorck. 
y préfida,  & on  y ordonna  le  rétabliflement  de  l’ancienne 
difeipline  : principalement  l’obfervation  de  la  Pâque. 

Quelque  temps  a vant  ce  concile,  c’eft-à  dire l’an  793.,  cin- 
quième du  règne  d’Ethelred , qui  eft  le  même  qu’Ethelbcrt  x 
les  Danois  ou  Normands  firent  unedefeente  en  Angleterre  x 
pillant  de  tous  côtés , fy.  tuant  les  prêtres  * les  moines  & 
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religieufes  : le  feptième  de  Juin  ils  vinrent  à Péglife  de  Lin-  ■ - 

disfarne  ; dont  ils  renversèrent  les  autels , & pillèrent  tout  An.  797. 
le  tréfoF,  Ils  tuèrent  quelques-uns  des  moines  ; en  emme- 
nèrent d’autres  , en  chaflèrent  plufieurs  après  les  avoir  dé- 
pouillés &:  traités  indignement , en  jetèrent  quelques-uns 
dans  la  mer.  Mais  après  qu’ils  fe  furent  retirés  , les  moines 
qui  avoienr  pu  leur  échapper , fe  réunirent  près  les  reli- 
ques de  S.  Cuthbert  leur  patron  ; le  fiége  épifcopal  ne  SuP-  ,iv%  xL‘ 
laiffa  pas  de  lubfifter  encore  long-temps  en  cette  églife.  4*' 

En  Orientée  jeune  empereur  Conftantin  fut  emprifonné  MOr^,c0ur 
par  les  artifices  de  fa  mère  Irene,  qui  avoit  gagné  les  princi-  tantin.  lmi? 
paux  Officiers  ; & on  lui  creva  les  yeux  avec  tant  de  vio-  feule, 
îence  , qu’il  en  mourut.  C’étoit  le  famedi  dix-neuvième  Th'0/’  • ""* 
d’Août  797 , indièfion  cinquième.  Il  avoit  régné  en  tous 
près  de  dix-fept  ans  , & Irene  en  régna  feule  encore  cinq.  ^ s 
Auffitôt  elle  rappela  les  exilés , entre  autres  S.  Théodore  ; c.  s,  * 

S.  Platon  fut  auffi  délivré  de  fa  prifon.  Le  patriarche  Taraife 
lui  fit  des  exeufes  de  n’avoir  pas  tenu  la  même  conduite 
que  lui , & l’invita  à la  réunion , qui  fe  fit  entr’eux , moyen- 
nant la  punition  du  prêtre  Jofeph , qui  avoit  marié  Théo- 
dore , & qui  fut  chaffé  & dépofé.  V l ; 

S.  Théodore  quitta  incontinent  après  Conftaminople  , c,  2?. 

& retourna  à fon  monaftère  de  Saccudion  , où  il  raffembla 
fon  troupeau  difperfé  , & l’augmenta  d’un  grand  nombre 
de  perfonnesque  fa  réputation  attiroit  de  tous  côtés;  mais 
quelque  temps  après  il  fut  obligé  de  l’abandonner  , pour 
éviter  les  infultes  des  Mufulmans,  qui  faifoient  des  courfes 
jufqu’aux  portes  de  Conftaminople.  11  fe  réfugia  dedans 
avec  toute  fa  communauté , & y fut  reçu  avec  joie  par  lo 
patriarche  & l’impératrice  , qui  l’obligèrent  par  leurs  inf- 
tantes  prières  à fe  loger  dans  le  monaftère  de  Stude.  11  étoit  c 
ainfi  nommé  de  Studius  patrice  &.  confuî , qui  étant  venu  Cnn.  CP  l. 
de  Rome  , s’établit  à CP.  on  ne  fait  pas  bien  en  quel  temps , 1V*  P-  *•* 
fonda  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Jean-Baptifte  , accom- 
pagnée d’un  monaftère.  Conftantin  Copronyme  en  avoie 
chaffé  les  moines  : depuis  ils  s’y  étoient  rétablis  ; mais  en 
petit  nombre  ; & ils  n’étoient  pas  plus  d’une  douzaine. 

Théodore  y transféra  fa  communauté  ; & de  fon  temps  elle  c.  5 t. 
monta  jutqu’à  mille.  Ce  fut  le  plus  fameux  monaftère  de 
Conftaminople  , & Théodore  eft  principalement  connu 
fous  le  nom  deStudite.  yita  s.  Plat. 

S Piaton  qraignit  alors  d’qtrft  obligé  à reprendre  le  gou-  <*• 
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vernement  de  la  communauté  : c’eft  pourquoi  il  embraflll 
la  vie  de  reclus  , 8c  fit  profeflion  d’obéiiiance  à l’abbé 
Théodore  fon  neveu , en  préfence  de  témoins  aflemblés  ex- 
près : 8c  il  obferva  ce  vœu  tort  férieufement,  Il  étoit  enfer- 
mé dans  une  cellule  fort  étroite  8c  fort  incommode,  où  il 
a voit  le  pied  attaché  à une  chaine  de  fer , qu’il  cachoit  avec 
grand  foin  ; enforte  que  prefque  perfonne  ne  le  favoit.  Là 
il  s’occupoit  à la  méditation , au  travail  des  mains,  8c  à don- 
ner des  avis  falutaires  aux  frères  qui  le  confulroient. 

En  Efpagne  régnoit  Alfonfe  lurnommé  le  Charte,  parce 
qu’il  garda  ia  continence  avec  la  reine  Berrhe  ou  Bertinalde 
fou  époufe,qui  étoit  Françoife.  Il  remporta  de  grandes 
viétoires  fur  les  Mufulmans , une  entr’autres  la  troifième 
année  de  fon  règne , 795  de  JefusChrirt  ; Sc  ayant  conquis 
Lisbonne  , il  envoya  au  roi  Charles  des  ambatfadeurs  l'an 
798  , qui  lui  apportèrent  des  préfens  du  butin  qu’il  avoit 
fait  fur  eux  : favoir  , fept  efclaves  Mores  , fept  mulets  fie 
l’epr  cuiraflfes.  Ce  roi  fe  tenoit  tellement  honoré  de  l’alliance 
de  Charles , que  dans  fes  lettres  11  fe  difoit  être  tout  à lui. 
11  fut  le  premier  qui  fixa  fa  réfidence  à Oviedo  , 8c  y 
bâtit  une  églife  magnifique  félon  fon  pouvoir  , pour  y 
mettre  l’arche  ou  challe  des  reliques  , que  les  Efpagnols 
regardoient,  comme  la  fauve-garde  de  leurs  états.  Ces  re- 
liques étoient  du  fang  de  Jelus-Chrift  , forti  par  miracle 
d’un  crucifix  percé  par  des  Juifs  ; du  bois  de  la  vraie  croix  ; 
une  partie  de  la  couronne  d’épines , 8c  du  faint  Suaire  , le 
pallium  donné  à faint  Ildefonfe  par  la  fainte  Vierge  , 8c 
plufieurs  autres  reliques  lemblables.  L’cglife  où  fut  mife 
cette  chàffe  étoit  dédiée  au  Sauveur  , 8c  accompagnée  de 
plufieurs  oratoires  , de  la  fainte  Vierge,  de  faint  Michel, 
de  faint  Jean Baptifie.  O11  y gardoit  les  reliques  de  fainte  Eu- 
lalie.  Leroi  Alfonfe , pendant  fon  règne  qui  fut  de  cinquante 
ans , bâtit  encore  d’autres  églifes , une  en  l’honneur  de  faint 
Thyrfc  près  de  fon  palais,  une  de  fainte  Leocadie  , une  de 
faint  Julien. 

Comme  Félix  d’Urgelétoit  retombé  dans  fon  héréfie  ,non- 
obrtant  l’abjuration  qu’il  en  avoit  faite  à Rome  devant  le 
pape  Adrien  , 8c  que  fon  écrit  contre  Alcuin  avoit  feanda- 
lifé  toute  leglile  , le  roi  Charles  fit  aflembler  à Rome  un 
concile  pourcondamner  cet  écrit.  Il  s’y  trou  va  cinquante  fept 
évêques  avec  le  pape  qui  y préfidoit.fic  ilss’affemblèrentdans 
l’églife  de  S.  Pierre  l'an  799  , trente-deuxième  du  règne  de 
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Charles.  Il  relie  trois  fragmens  de  trois  avions  de  ce  con- 
cile ; dans  la  fécondé  defquelles  le  pape  Leon  dit  en  parlant 
de  Félix  : au  concile  de  Ratisbonne , tenu  par  ordre  du  roi 
Charles  , il  a con telle  qu’il  avoir  mal  dit  que  J.  C.  étoit  fils 
adoptif  de  Dieu  fe'011  la  chair;  & il  a anathèmatilé  par 
écrit  cette  propofition.  Depuis  , ayant  été  envoyé  par  le 
roi  à notre  prédécelTeur  Adrien  , il  fit  étant  prifonnier 
cette  confclîion  de  foi  catholique,  qu’il  mit  fur  les  divins 
myllères  dans  notre  palais  patriarchal  , & enfuite  fur  le 
corps  de  S.  Pierre  , affirmant  par  ferment  qu’il  croyoit 
ainfi.  Mais  enfuite  s’en  étant  fui  chez  les  paiens , il  a 
faulle  fon  ferment  , c’ell-à-dire  qu’il  étoit  retourné  en 
Elpagne  chez  les  Mufulmans.  Le  pape  continue  : il  n’a  pas 
même  craint  le  concile  qui  a été  tenu  en  préfence  du  roi 
Charles  : c’elt  le  concile  de  Francfort  ; & où  il  a été  con- 
damné. Dans  la  troifième  aélion  le  pape  prononce  excom- 
munication contre  Félix  , s’il  ne  renonce  à fon  héréfie. 
Peu  de  temps  après  ce  concile  , le  jour  de  S.  Georges, 


A*.  799 


V.olencrt 
contre  le  pa- 

vingt- troifième  cl  Avril  799  , dans  reghfe  de  ce  fatnr,  on  pe  Leon- 
dénonça  la  grande  litanie , c’ell-à-dire  la  proceflion  folen-  Anafl.  toi *, 


nelle , qui  le  devoir  faire  deux  jours  après  le  jour  de  faint 


conc.  p. 


1079. 


Marc  vingt-cinquième  d’Avril , & fe  terminer  à l’églife de  Am.  Egm. 
faint  Laurent  de  Lucine  , où  fe  devoit  célébrer  la  méfié.  799- 


Le 


pape  Leon  étant  forti  à cheval  du  palais  patriarchal,  ^<"f‘  ' <Jn"* 
pour  cette  cérémonie  , rencontra  Pafca!  primicier  , qui  v.  Caim.  0* 
n’avoit  point  fa  chafuble , quoiqu'il  la  dût  porter  en  pa-  7 >9-  "•  îl- 

reille  occahon.  11  dit  qu’il  fe  portoit  mal  : le  pape  reçut  m 

l’exeufe  , & Pafcal  continua  de  le  fuivre  , auflï-bien  que  7. 

Campule  facellaire,  tous  deux  l’entretenant  amiablement.  Conjl.  p.  y/h 
Ils  étoient  parens  du  pape  Adrien  , & avoienr  formé  une 
conjuration  contre  Leon.  Quand  ils  vinrent  devant  le  mo- 
nallère  de  S.  Etienne  & de  S.  Sylveltre , que  le  pape  Paul 
avoir  fondé  , on  vit  tout  d’un  coup  paroitre  des  gens  ar- 
més , qui  fortirent  de  leur  embufeade,  & fe  jetèrent  fur 
le  pape.  Le  peuple  qui  l'accompagnoit  pour  la  procellion 
fut  épouvanté  , & s’enfuit.  Les  artaffins  prirent  le  pape  & 
le  mirent  par  terre , Pafcal  étant  à fa  tére , Ctmpule  à fes 
pieds.  Ils  le  dépouillèrent  en  déchirant  fes  habits  , firent 
leurs  efforts  pour  lui  arracher  les  yeux  , & lui  couper  la 
langue , (te  le  taillèrent  au  milieu  de  la  rue  , croyant  l’avoir 
rendu  aveugle  & muet. 

Ma$  Pafcal  tte  Campule  revinrent  à la  charge,  &trainè- 
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' rent  le  pape  dans  l’églife  du  monaftère  devant  l’autel , oîi> 

' 7Î>3‘  ils  s’efforcèrent  encore  de  lui  arracher  les  yeux  & la  lan- 
gue, lui  donnèrent  des  coups  de  bâton , le  déchirèrent  Sc- 
ie laiffèrent  étendu  dans  Ton  fang  : puis  ils  renfermèrent 
fous  bonne  garde  dans  le  même  monaffère.  Toutefois,  crai- 
gnant qu’il  n’en  fût  tiré  par  des  gens  de  bien  , ils  firent  ve- 
nir de  nuit  (écrêtement  l’abbé  de  S.  Erafme  , Si  l’envoyé-  » 
rent  au  monaftère  de  S.  Sylveftre  , avec  une  troupe  do 
gens  de  leur  parti , qui  la  même  nuit  en  tirèrent  le  pape,  la 
ipenèrent  au  monaftère  de  S.  Erafme , & l’y  enfermèrent 
dans  une  étroite  prifon.  Mais  nonobftant  tout  le  mal  qu’on 
lui  avoit  fait , il  fe  trouva  qu’il  n’avoit  perdu  l’ufage  ni  des 
yeux  ni  de  la  langue , ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle. 

Leô-i  vs  Cependant  Albin  camérier  du  pape  & d’autres,  perfon- 
«ro-.iver  le  nés  fidelles  l’enlevèrent  du  monaftère  ; St  le  faifant  def- 
Charles,  çendre  par  la  muraille  de  la  ville , ils  l’emmenèrent  à S. 
Pierre  ou  étoit  Virunde  abbé  de  Stavelo  , envoyé  du  roi 
Charles.  Les  ennemis  de  Leon  , défefpérés  qu’il  leur  fut 
échappé  , pillèrent  fa  maifon  & celle  d’AIbin.  Mais  Vint- 
gife  duc  de  Spolète,  fachant  que  le  pape  étoit  à S. Pierre, 
y vint  auflî-tôt  avec  fon  armée , St  le  mena  à Spolète.  Là 
plufieurs  amis  des  Romains  vinrent  à lui  de  diverfes  villes; 

St  le  pape  prit  la  réfolution  d’aller  trouver  le  roi  Charles: 
il  fut  accompagné  d’évêques , d’une  partie  du  clergé  de 
Rome  St  des  principaux  des  villes  ; St  le  roi , ayant  appris 
fa  venue,  euvoya  au-devant  de  lui  Hildebald  archevêque 
de  Cologne  St  archichapelain  , avec  le  comte  Anfchaire  : 
enfuite  il  envoya  Pépin  fon  fécond  fil?  rpi  d’Italie , avec 
d’autres  comtes , pour  accompagner  le  pape  julqu’au  lieu 
où  le  roi  Charles  vint  lui- même  au-devant.  C’étoit  en  Saxe, 

St  le  roi  féjournoit  à Paderborn.  Il  reçut  le  pape  avec  des 
hymnes  8t  des  cantiques  fpirituels,  8t  ils  répandirent  beau- 
coup de  larmes  en  s’embraffant.  Le  pape  commença  Gloria 
tn  excelfei  : ■ tout  le  clergé  répondit , puis  le  pape  dit  une 
oraifon  fur  le  peuple.  Le  roi  le  retint  quelque  temps  auprès 
de  lui  avec  grand  honneur.  Ses  ennemis  l’ayant  appris  à 
Rome  brûlèrent  de  dépit  les  terres  de  l’églife  Romaine  , 

St  envoyèrent  au  roi  des  députés  chargés  d’accufations 


xir. 

Fgtilc  de  Pa, 
derborn. 

Tronft.  S. 
Liborn. 


contre  le  pape. 

Pendant  le  féjour  quelepape  Leon  fit  à Paderborn, il  con- 
facra  dans  l’églife , que  l’on  y avoit  nouvellement  bâtie , ut* 
autel,  où  il  mit  des  reliques  de  S.  Etienne  qu’il  avoit  ap-, 


Dfcjitized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-CINQUIÈME.  15 

portées  de  Rome.  Cette  églife  avoir  été  d’abord  dépen-  a*.  77*. 
dame  de  celle  de  Virsbourg  ; mais  depuis  quelques  années  "P-  Sur-  Iî- 
elle  en  avoir  été  féparée  à caufe  de  la  diftance  des  lieux,  Ju  ' **** 

& on  lui  avoit  donné  pour  évêque  Harmar  ou  Hatumar. 

11  etoit  né  Saxon  , & ayant  été  dans  ion  enfance  donné  en 
otage  au  roi  Charles  pendant  la  guerre  , le  roi  le  retint,  il 
fut  tonfuré  , inftruit  dans  les  lettres  , & mis  dans  le  clergé 
de  Visbourg  , où  il  fc  diftingua  tellement  par  fon  mérite, 
qu’il  en  fut  tiré  par  l’ordre  du  roi  pour  être  le  premier 
évêque  de  Paderborn.  Ce  fiége  demeura  fujet  à la  métro-  ^ 
pôle  de  Mayence  , comme  celui  de  Virsbourg.  Les  Saxons  Fll/j  ' 7^.  ‘ 
s’étant  entièrement  révoltés  l’an  79a  , Charles  marcha  tenf.  &c. 
contre  eux,  & ils  fe  fournirent  fans  combat  l'an  794; 
mais  ils  fe  foulevèrent  encore  en  795  , & plus  ouverte- 
ment en  798  , & c’eft  ce  qui  obligea  le  roi  à y faire  ce  der- 
nier voyage.  Ces  révoltes  des  Saxons  étoient  toujours  ac- 
compagnées d’apoftafie  contre  la  religion  chrétienne.  XiïT. 

Dans  ce  même  temps  que  Charles  étoit  à Paderborn  en  Rérmftacio» 
799  , il  envoya  à Urgel  Leidrade  archevêque  de  Lyon  , f cl!X 
Nefride  archevêque  de  Narbonne,  Benoît  abbé  d’Aniane,  pefu  Cnnfi!J 
& plufteurs  autres  tant  évêques  qu’abbés,  pour  perfuader  fiJ.  AUum . 
à Félix  de  quitter  fon  erreur  , &fc  foumettreau  jugement 
de  l’églife.  Ces  prélats , étant  arrivés  à Urgel , repréfentè- 
rent  à Félix  ce  qui  s’étoit  parte  au  concile  tenu  à Rome  la 
même  année  , & comme  on  y avoit  condamné  fa  lettre  à 
Alcuin.  Ils  l’invitèrent  à venir  devant  le  roi  ; & lui  don- 
nèrent parole  qu’il  y auroit  toute  liberté  de  produire  les 
partages  des  pères  qu’il  prétendoit  favorables  à fon  opinion. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  conciles  cette  aflemblée 
d’Urgel.  Elle  y fut  tenue  apparemment  pour  réparer  fur  les 
lieux  le  fcandale  que  Félix  y avoit  caufé  ; & l’archevê- 
que de  Narbonne  , qui  y artiftoit,  éroit  le  métropolitain 
de  la  province. 

Félix  fe  laifla  perfuader  & vint  à Aix-Ia  Chapelle,  où  le 
roi  parta  l’hiver  de  cette  année  799,  qui  commençoit  la 
trente-deuxième  de  fqn  règne.  On  y tint  l’artemblée  desfei- 
gneurs  & des  évêques  en  préfencedu  roi.  Félix  y produifit 
en  toute  liberté  fes  autorités  ; les  prélats  le  combattirent, 

& le  convainquirent  par  raifon , fans  aucune  violence.  11  fe 
rendit  & renonça  à fon  erreur  ; mais  à caufe  de  fes  fréquen-  To-  ?• 
tes  rechutes , il  fut  dépofé  de  l’épifcopat  & relégué  à Lyon , 1 ^Uuin* 

QU  il  parta  le  çqfte  dq  fes  jours.  U dotina  fon  abjuration  par  g®». 
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écrit  en  forme  de  lettre  adreflee  fon  clergé  & à fon  peu- 
ple d'Urgel , où  il  le  qualifie  jadis  évêque  , & raconte  ce 
qui  s’etoit  pafle  dans  ce  concile  d’Aix-la-C!iapclle,  & com- 
me il  y avoit  été  convaincu  parles  autorités  des  pères,  en- 
tre autres  de  S.  Cyrille , de  S Grégoire , de  S.  Leon , qu’il 
ne  connoifibit  pas  auparavant  ; & par  l’autorité  du  concile 
tenu  depuis  peu  à Rome , par  l'ordre  du  roi  Charles,  contre 
fa  lettre  d’Alcuin.  11  déclare  enfuite  qu’il  eil  revenu  de  tout 
fon  cœur  ài’éghfe  univerfelle,  & qu’il  (è  repentde  fon  er- 
reur , promettant  de  ne  plus  croire  ni  enfeigner  que  J.  C.  fé- 
lon la  chair , foit  fils  de  Dieu  adoptif  ou  nuncupatif;  mais 
qu'en  l une  & l’autre  nature  il  eit  le  vrai  fils  unique  de 
Dieu.  11  exhorte  fon  églife  à croire  cette  doêfrine  avec  i’é- 
gl'.fe  univerièlie,  à prier  pour  lui,  & faire  ceifer  le  fcan- 
tiale  qu’il  avoit  caillé.  Il  ajoute  à la  fin  un  grand  partage  de 
Nellorius  , & plulieurs  autorités  des  pères  pour  le  réfuter. 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  d’Elipand  à Fé- 
lix , par  laquelle  toutefois  il  le  liippofe  encore  dans  fon  er- 
reur. Elle  cil  pleine  d’injures  contre  Beat  & contre  Alcuin  , 
& n’eû  remarquable  que  par  deux  chofes:  par  la  barbarie  du 
flyle , dont  le  latin  eft  fi  corrompu , que  l’on  y voit  le 
Commencement  de  l’Efpagnol  vulgaire  : & par  l'âge  d’Eli- 
pand , qui  dit  que  le  vingt-cinquième  de  Juillet  il  ert  entré 
dans  fa  quatre-vingt- deuxième  année  ; ainfi  il  devoit  être 
né  peu  de  temps  après  l’entrée  des  Arabes  en  Efpagne. 

Cependant  le  pape  Leon  retournoit  à Rome , accompa- 
gné d’archevêques,  d’évêques  & de  comtes,  & par  toutes 
les  villes  où  il  pafl’oit,  on  le  recevoit  comme  fi  c’eût  été 
S.  Pierre  lui- même.  1!  arriva  à Rome  la  veille  de  faint  An- 
dré, vingt -neuvième  de  Novembre,  la  même  année  799 
& tout  vint  au-devant,  le  clergé,  le  fénat,  la  miiice  , le 
peuple  , les  femmes  mêmes,  & jufques  aux  diacondfes 
& aux  religieufes.  Il  y avoit  aufli  diverfes  troupes  d’é- 
trangers, François,  Friions,  Saxons  & Lombards.  Ils  vin- 
rent tous  au-devant  jufques  à Ponte- mole  , portant  des 
bannières,  & chantant  des  cantiques  fpirituels , & le  con- 
duifirenc  à fjint  Pierre  , oit  il  célébra  la  mefle , & ils  com- 
munièrent tous.  Le  lendemain  il  entra  à Rome , & logea 
au  palais  de  Latran. 

Quelques  joursaprès,  les  évêques  & les  Seigneurs  qui  I’a- 
voient  accompagné , s’affemblèrenr  dans  la  (aile  de  ce  palais 
qu’il  avoit  fait  bâtir,  pour  informer  des  accula  lions  intentées 
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contre  lui  par  Pafcal , Campule  & leurs  complices.  Ces  ■ — - 

comniiffaires  envoyés  parle  roi  Charles  étoient  dix;  fa-  An’  75?’ 
voir,  fept  évêques  & trois  comtes  : les  évêques  étoient  Hil- 
debalde  archevêque  de  Cologne , Arnon  de  Salsbourg , Ber- 
nard évêque  de  Vomies,  Hat  ton  de  Pallau , Jeffé  d’Amiens, 

Cunibert  & Flaccus  dont  on  ne  fait  pas  les  fièges.  Après 
qu’ils  eurent  examiné  l’affaire  pendant  une  femaine  & plus , 
ils  ne  trouvèrent  aucune  preuve  contre  le  pape  Leon  : c’ell 
pourquoi  ils  firent  arrêter  les  accufateurs  , & les  envoyè- 
rent en  France.  XV. 

Arnon  avoit  fuccédé,  dans  le  fiége  de  Juvave  ou  Sais-  Arnon  sr- 

bourg , à Berrric , qui  ne  le  tint  qu’un  an  après  la  mort  de 

de  faint  Virgile.  Le  roi  Pépin  , fils  de  Charles  .ayant  fub  sUp.i . ^liv. 

jugué  les  Huns  en  796  , & étendu  l’empire  François  juf-  "•  J- 

qu’au  Drave,  chargea  l’évêque  Arnon  d’inftruire  dans  la 

religion  chrétienne  ces  nouveaux  fujers  mélés  des  Huns  & 

de  Sclaves , jufques  à ce  que  le  roi  Charles  fon  père  vînt 

fur  les  lieux.  En  798  , Valderic , archevêque  de  Paffau, 

étant  mort , le  roi  Charles  fit  rendre  au  fiége  de  Sais-  v.  Coimi 

bourg  la  dignité  de  métropolitain  de  Bavière  qu’il  avoit  n • ,JS- 

auparavant , & chargea  le  nouvel  archevêque  d’aller  chez  fjj"96'  "* 

les  Sclaves,  & y affermir  la  religion.  F.n  effet  il  confacra  Coint.  79V. 

des  églifes  , ordonna  des  prêtres , inftruifir  le  peuple  : & "• 

. f ° V • I r • Vita  S.  R»V. 

a Ion  retour  rapporta  au  roi  qu  il  y avett  un  grand  fruit  ap  canif. 

à faire  , fi  on  y établiffoit  un  évêque.  Le  roi  lui  ayant  de-  tu.  6. 
mandé  s’il  aveit  un  fujet  propre , il  lui  nomma  Thcodoric, 

& par  fon  ordre  le  facra  évêque  ; puis  avec  le  comte  Ge- 
roid  , il  le  conduifit  en  Sclavonie , le  mit  entre  les  mains 
des  fcigneurs,&  lui  recommanda  le  pays  des  Carinthiens, 

& leurs  confins  au  couchanr  du  Drave , jufques  à l’endroit 
où  il  fe  décharge  dans  le  Danube.  L’archevêque  Arnon 
donna  tout  pouvoir  à l’évêque  Thcodoric  fur  ce  pays,  de 
prêcher , de  bâtir  & dédier  des  églifes , d’ordonner  des  prê- 
tres, d’établir  toute  la  dilcipline  ecdéliaflique;  à la  charge 
feulement  de  reconnoitre  la  fupériorité  du  fiége  de  Juvave. 

Arnon  de  fon  côté  continuoit  à travailler  avec  un  grand 
zèle  à la  convcrfion  de  ces  nations.  Sa  prudence  le  rendoit 
aimable  aux  feigneurs  & aux  peuples , qui  lui  étoient  telle- 
ment fournis  , qu’il  fe  faifoit  obéir  en  leur  envoyant  non- 
feulemer.t  une  lettre,  mais  du  papier  blanc.  Ii faifoit  manger 
à fa  table  tous  les  efclaves  Chrétiens.  Se  leur  donnoit  à boire 
dans  des  coupes  dorées  ; tandis  que  leurs  maîtres  païens 
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étoient  affis  dehors  comme  des  chiens.  Se  on  leur  mettotf 
devant  eux  du  pain,  de  la  chair  Se  du  vin  , pour  fe  fervir 
eux-  mêmes.  Quand  ils  demandaient  pourquoi  on  les  traitoit 
ainfi , on  leur  répondoit  : n’ayant  pas  été  lavés  au  bain  fa- 
lutaire,  vous  n’êtes  pasdignes.de  communiquer  avec  ceux 
qui  ont  pris  une  nouvelle  naiffance. Cette  conduite  les  exci- 
toit  à fe  faire  inftruire,  Se  ils  s’emprefloient  à recevoir  le 
baptême. 

Le  roi  Charles,  ayant paffé  l’hiver  à Aix-la-Chapelle , en 
partit  à lami-Marsde  l’an  800  , pouir  viliter  les  côtes  de 
l’Océan,  dès-lors  attaquées  parles  pirates  Normands.  1!  célé- 
bra la  fête  de  pâque,  qui  étoit  le  1 9 d’ Avril , au  monaftère 
de  Centule  ou  de  S.  Riquier,  dont  Angilbert  étoit  abbé; 
puis  i!  paffa  à Rouen , 8e  de-là  à Tours , prier  au  tombeau  de 
S.  Martin , Se  voir  Alcuin  à qui  il  en  avoit  donné  l’abbaye  ; 
mais  il  fut  obligé  d’y  féjourner , à caufe  de  la  maladie  de  la 
reine  Luitargue  fon  époufe,  qui  y mourut  le  quatrième  de 
Juin.  De-là  le  roi  revint  par  Orléans  à Paris,  à Aix-la-Cha- 
pelle , Se  au  commencement  d’Août  à Mayence , où  il  tint 
l’affemblée  des  feigneurs,  nommée  depuis  parlement , &il 
réfolut  fon  voyage  d’Italie. 

Cependant  il  renvoya  en  Efpagne  les  deux  archevêques, 
Leidra  de  Lyon  8t  Nefridede  Narbonne,  avec  Benoît  évê- 
que d’Aniane  très-célèbre  en  ces  quartiers , pour  achever 
d’éteindre  l'héréfie  de  Félix  d’Urgel.  Alors  Alcuin  com- 
pofa  un  traité  pour  répondre  à la  lettre  d’Llipand,  divifc 
en  quatre  livres , dont  les  deux  premiers  font  la  réfuta- 
tion de  fa  lettre,  les  deux  autres  établirent  la  vérité  ca- 
tholique. Alcuin  les  envoya  aux  évêques  pour  les  lire  pen- 
dant le  chemin,  St  les  examiner  avant  qu’il  les  donnât 
au  public.  11  marque  ainfi  dans  le  premier  livre  la  fuite  de 
cette  affaire,  adrefiant  la  parole  à Elipand  : avant  que  je 
vinffe  en  France  , par  ordre  du  roi  Charles,  votre  erreur 
fur  examinée  à Ratisborïne  , le  roi  préftdant  à l’aflemblée, 
éz  Félix  prêtent  ; S;  elle  fut  condamnée  par  l’autorité  des 
évêques.  Le  pape  Adrien  l’avoit  auflî  condamnée  ; mais 
Félix,  retourné  en  vos  quartiers  , voulut  à votre  fufeita* 
tion  la  réveiller.  Quand  je  vins  en  ce  pays  je  lui  écrivis 
uneexhortation  charitable,  de  fe  réunir  à l’églife  catholique  ; 
à quoi  il  s’efforça  de  répondre  par  un  gros  livre  ou  il  dé- 
couvrit toute  votre  erreur.  Je  l’ai  réfuté  par  fept  livres,  qui 
ont  été  lus  St  approuvés  en  préfetice  du  rôi  & des  évêques. 
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Enfin  la  trente-deuxieme  année  du  règne  de  Charles,  Félix 
a été  appelé  , &eft  venu  volontairement  à Aix,  où  ayant 
été  ouï  en  préfence  du  roi , des  feigneurs  & des  évêques , 
& convaincu  par  la  vérité  , il  a rendu  gloire  à Dieu , & 
ayant  confefle  la  vraie  foi , eft  rentré  dans  l’unité  catholi- 
que , avec  (es  difciples  qui  étoient  préfens.  Je  vous  con- 
seille , mon  vénérable  père,  de  Suivre  l’exemple  de  fort 
humilité  avec  vos  difciples. 

Le  roi  Charles  avoit  invité  Alcuin  à faire  avec  lui  le 
Voyage  d’Italie  ; mais  il  s’en  exeufa , fans  être  touché  du 
reproche  que  le  roi  lui  faifoit  de  préférer  les  toits  enfumés 
de  Tours,  aux  palais  dorés  de  Rome.  Nous  jouiflons  ici, 
dit-il,  de  la  paix  que  vous  nous  avez  procurée  : & Rome 
fondée  par  la  difeorde  des  frères  entretient  encore  ce  mal, 
& vous  oblige,  pour  l’apaifer,  à quitter  votre  aimable 
Séjour  de  Germanie.  Il  prioit  Souvent  ainfi  le  roi  de  le 
laifler  jouir  de  la  Solitude  qu’il  avoit  toujours  aimée  ; & 
enfin,  s’exeufant  fur  fon  grand  âge  & fes  infirmités , il  ne 
Sortit  plus  de  Tours. 

Pour  le  retenir  en  France,  le  roi  lui  donna  deux  abbayes, 
peu  de  tempsaprès  qu’il  y fut  venu  pourlafecondefois.Fer- 
tùeresau  diocèfe  de  Sens  ,&  S.  Loup  de  Troyes:  il  lui  don- 
na enfuite  S.  Jofle  fur  mer , & enfin  la  fameufe  abbaye  de 
S.  Martin  de  Tours,  l’an  796,  après  la  mort  d’Ithier.  Al- 
cuin remit  l’obfervance  dans  cette  maifon , dont  les  religieux 
vivoient  partie  en  moines,  partie  en  chanoines:  il  acheva 
la  fondation  du  monaftère  de  Cormery , commencée  par  Son 
prédécefleur , & y envoya  vingt  moines.  Cette  abbaye  dé- 
pend encore  de  S.  Martin  de  Tours,  & a dans  fa  dépen- 
dance le  prieuré  de  Pont  fur  Seine,  au  diocèfe  de  Troyes, 
qui  vient  d’un  hôpital  fondé  par  Alcuin. 

Il  avoit  la  difpofition  du  revenu  de  fes  abbayes  ; & com- 
me leurs  terres  étoient  peuplées  de  ferfs , Elipand  de  Tolède 
lui  reprochoit  d’en  avoir  jufques  à vingt  mille.  Ces  richelfes 
lui  étoient  à charge  : il  s’en  plaignoit  à fes  amis,  & il  obtint 
enfin  la  permifiion  de  fe  demettre  de  l’abbaye  de  S Martin  en 
faveur  deFridugife , & de  celle  de  Ferrieresen  faveur  deSi- 
gulfe,  tous  deux  fes  difciples.il  étoit  tout  occupé  de  l’étude 
& de  la  prière  : il  lifoit , il  compofoit , il  enfeignoit.  Il  célé- 
broit  tous  les  jours  la  méfié , & des  mefle^  différentes  chaque 
jour  delafemaine,  c’eft-à-dire  qu’ily  aflîftoitouy  fervoit 
comme  diacre:  car  ilo'eut  jamais  de  rang  plus  élevé  dans 
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l’églife.  On  lui  attribue  le  don  de  prophétie  & des  miracles  ; 
& nous  voyons  dans  fes  lettres  beaucoup  de  zèle  pour  la  re- 
ligion , de  tendreffe  pour  fes  amis,  & une  grande  modeftie 
pour  fe  foumettre  à la  cenfure  d'autrui. 

Alcuin  eft  regardé  comme  le  reftaurateur  des  lettres  eu 
France,  du  moins  comme  le  principal  inftrumcnt  du  roi 
Charles  pour  ce  grand  ouvrage.  Il  témoigne  , en  écrivant 
à ce  prince  , qu’il  ne  tenoir  pas  à eux  deux  qu'on  ne  for- 
mât en  France  une  Athène  chrétienne  ; 6c  l’on  voit  par  fes 
écrits  qu’il  travailla  à renouveler  prefque  toutes  les  étu- 
des. Il  enfeigna  premièrement  dans  le  palais  : le  roi  tint  à 
honneur  d'etre  fon  difciple  , & lui  donnoit;  toujours , en 
lui  écrivant,  le  titre  de  maître,  de  précepteur.  II  apprit 
de  lui  la  rhétorique,  la  dialeélique  , & principalement  l’af- 
tronomie,  à laquelle  il  employa  beaucoup  de  temps  & 
de  travail.  On  voit  plufieurs  lettres  où  Alcuin  répond  à 
fes  queftions  fur  le  cours  de  la  lune.  Charles  étoit  éloquent 
& s'exprimoit  facilement , 6c  avoit  appris  les  langues  étran- 
gères. Il  parloit  auffi  bien  le  Latin  que  le  Tudelque,  qui 
étoit  fa  langue  maternelle;  pour  le  Grec,  il  l’entendoit 
mieux  qu’il  ne  le  prononçoit. 

Outre  le  roi  Charles , Alcuin  inftruifit  encore  dans  le  pa- 
lais les  princeffes  Gifelle  & Riélrude  fes  filles,  Angilbert  de- 
puis abbé  de  Centule , Riculfe  depuis  archevêque  de  M jy en- 
ce  & quelques  autres.  Après  Alcuin  , cette  école  du  palais 
fur  gouvernée  par  un  EcolTois , ou  plutôt  Irlandois  nommé 
Clemenr  ; 6c  Claude  Efpagnol , d fciple  de  Félix  d'Urgel, 
& depuis  évêque  de  Turin  , y expliqua  l’écriture  fainte. 
Cette  école  continua  fous  les  rois  fuivans  ; 6c  comme  elle 
avoit  une  bibliothèque  , il  eft  à croire  qu’elle  étoit  fixe  à 
Aix-la-Chapelle,  féjour  ordinaire  des  rois. 

L’école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  célèbre,  5c  Alcuin  y 
enfeignoit l’écriture  fainte,  la  grammaire,  l’aftronomie  6c 
les  autres  feiences.  11  y forma  plufieurs  difeipies,  dont  les 
plus  fameux  furent  Ilaban  archevêque  de  Mayence,  Simeon 
évêque  de  Vormes , Sigulfeabbé  de  Ferrieres,  Almalariu* 
furnommé  Fortunar.  Outre  ces  écoles,  il  y en  avoit  aufii 
en  piufieurs  monaftères.  Nous  verrons  bientôt  celle  de 
Lyon  , qui  devint  une  des  plus  célèbres. 

Theodulphe,  alors  évêque  d'Orléans , eft  regardé  comme 
un  des  reftaurateurs  des  lettres;  6c  dans  fon  capitulaire  il  faic 
mention  de  deux  fortes  decoles:  de  petites  pour  les  enfans , 

que 
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<}ue  chaque  curé  devoir  tenir  dans  fa'  paroiffe  ; de  grandes , An  g ja- 
pour  l’infttuclion  des  clercs  en  divers  lieux  : dans  l’églife 
cathédrale  de  fainre  Croix,  & dans  plufieurs  monaftères, 
principalement  fairtt  Aignan  d’Orléans  , faint  Benoit  fur 
Loire  &S.Lifardde  Meun.  Les  autres  monaftères  les  plus 
fameux  pour  les  écoles , furent  Corbie , Fonrenelle , Prom , 

Fulde  , S.  Gai , S.  Denis  & S.  Germain  de  Paris  , S Ger- 
main d’Auxerre,  Ferrieres.  Aniane  , & en  Italie  le  Mont- 
Caftîn.  Nous  avons  vu  que  le  roi  Charles  dès  l’année  789  Cap  A « 
avoit  ordonné  Pétabliffement  des  écoles  dans  tous  les  évé-  5“‘;Sr  70. 

chés  & les  monaftères.  11  renouvela  fouvent  cette  ordon-  lv‘ 

nance  , & dans  le  capitulaire  de  Thionvil'e  en  805  ,il  re-  e.  5.  F.  4tr. 
Commande,  outre  les  autres  études,  celle  de  la  Médecine.  ' *• 

Les  écrits  d'Alcuin  montrent  l’état  des  études  de  fon  ’xix. 
temps.  Premièrement  on  y trôuve  un  petit  traité  des  fept  Ecriu  d’AU 
arts  libéraux,  qui  feinble  être  tiré  de  Cafliodore  ; & ils  cui'1- 
comptoient  ainfi 'ces  arts  : Grammaire  , Rhétorique,  Dia-^' 
leftique.  Mathématiques  divifées  en  quatre  parties.  Arith- 
métique , Mufique  , Géométrie , Aftronomie.  Alcuin  fit 
un  traité  plus  ample  de  grammaire  ; & une  des  fes  lettres 
au  roi  Charles  fait  voir  combien  il  avoit  à cœur  de  réta- 
blir l’orthographe  , qui  en  eft  le  fondement,  & que  la 
barbarie  des  deux  derniers  fiècles  avoir  prefque  fait  ou- 
blier. II  fit  aufli  un  traité  de  rhétorique  & un  de  dialeflique, 
en  forme  de  dialogues  avec  le  roi  Charles.  Mais  la  plupart 
de  fes  œuvres  font  des  explications  de  l’écriture  faince  , 

& des  traités  de  théologie. 

On  voit  dans  tous  fes  écrits  plus  de  travail  que  de  gé- 
nie, plus  de  mémoire  que  d'invention  & de  choix.  Avec 
toute  fa  grammaire , fa  rhétorique  , fa  dialeélique  , il  ne 
parle  le  latin  ni  purement  ni  élégamment  ; fon  ftyle  eft 
chargé  de  paroles  inutiles  , d’ornemens  affeâés  & de  pen- 
fées communes;  & fes  raifonnemens  font  fouvent  peu  con- 
duans:  mais  ces  défauts  lui  font  communs  avec  les  autres 
écrivains  de  fonfiècle.  Ils  n'ont  rien  d’original,  & ne  nous 
apprennent  que  les  faits  de  leur  temps.  Ce  qu’ils  ont  fait 
de  meilleur,  eft  de  maintenir  la  tradition  de  la  faine  doc- 
trine de  l’églife  , & de  nous  conferver  les  bons  livres  de 
l’antiquité  facrée  & profane , que  nous  n’aurions  plus  fans 
les  foins  qu’ils  ont  pris  d’en  recueillir  & multiplier  les  exem- 
plaires. Ce  qui  eft  de  moindre  dans  les  auteurs  de  ce  moyen 
âge,  font  leurs  poëfies.  La  plupart  n’y  entendoient  autre 
Tome  Eli,  , C 
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fineffe  que  la  verfification  ; & leurs  vers  ne  font  que  de  la 
proie  mefurée,  fouvent  plus  plate  que  la  limple  profe,  à 
caufe  de  la  contraime  du  vers. 

On  trouve  dans  les  écrits  d’Alcuin  quelques  points  de 
difeipiine  eccléfiaflique , qui  méritent  d’être  remarqués.  Il 
explique  les  deux  glaives,  dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile  , 
dans  un  fens  allégorique;  mais  fans  les  appliquer  aux  deux 
puiffances  temporelle  & fpirituclle,  comme  on  a fait  de- 
puis. II  exhorte  le  roi  Charles  .à  prendre  grand  foin  de  la 
converfion  des  Saxons  & des  Huns  nouvellement  fournis  : 
de  ne  leur  point  impofer  dans  cescommencemens  la  nécef- 
fité  de  payer  les  dixmes  à l’églife,  & de  les  faire  bien  inf- 
truire  avant  leur  baptême  , fuivant  la  méthode  preferite 
par  faint  Auguilin.  Il  parle  encore  du  baptême  dans  une 
lettre  à Paulin  d’Aquilée  , où  il  blâme  la  pratique  d’Ef- 
pagne , de  ne  plonger  qu’une  fois  les  baptifés  : ou  répéter 
à chacune  de  trois  immerfions  le  nom  de  toutes  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité.  L’ufagede  l’églife  catholique  étoit 
de  ne  nommer  qu'une  des  perfonnes  divines  à chacune  des 
immerfions.  II  reprend  encore  dans  cette  lettre,  ceux  qui 
doutoier.r  fi  les  âmes  des  faints  étoient  reçues  dans  le 
royaume  çélefte  avant  le  jour  du  jugement.  11  écrit  aufli 
du  baptême  à un  prêtre  nommé  Odouin  , & aux  frères  de 
l’églile  de  Lyon  ; & en  décrit  tout  au  long  la  préparation 
& l’adminiftration  , mettant  enfuite  l’euchariliie  , & la 
confirmation  la  dernière  , fans  y parler  d’onélion.  Dans 
cette  même  lettré  il  blâme  ceux  qui  mettoient  du  fel  au 
faint  facrifice.  Dans  une  autreadreffée  aux  frères  de  la  pro- 
vince des  Goths  , il  prouve  la  néceffité  de  confeffer  fes  pé- 
chés aux  prêtres , & y exhorte  les  jeunes  gens  de  l’école 
de  faint  Martin.  Enfin  étant  interrogé  par  le  roi  Charles  , 
pourquoi  on  nomme  les  trois  dimanches  avant  le  carême  , 
feptuagéfime  , fexagéfime  & quinquagéfime  , il  s’efforce 
d’en  rendre  raifon.  C’efi  ce  qui  me  pat  oit  de  plus  remar- 
quable dans  les  œuvres  d’Alcuin.  11  mourut  l’an  804.  le 
jour  de  la  Pentecôte,  19e.  de  Mai. 

Le  roi  Charles  étant  arrive  en  Italie  l’an  800 , le  pape  Leon 
vintau  devant  jufquesà  Nomente  , à 12  milles  ou  4 lieues 
de  Rome;  & le  roi  le  reçut  avec  grand  refpett.  Us  foupè- 
rent  enfemblc  , & enfuite  le  pape  retourna  à Rome,  où  le 
roi  arriva  le  lendemain  : le  pape  l’attendoit  fur  les  degrés 
de  l’églifede  S.  Pierre,  accompagné  deplufieurs  évéquesfic 
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de  tout  fon  clergé.  Quand  le  roi  defcendit  de  cheval , ils  le 
reçurent  avec  de  grandes  acclamations,  & le  conduifirent 
dans  léglife  en  chantant  & rendant  grâces  à Dieu  : c’étoit 
le  vingt-quatrième  de  Novembre  , la  quatrième  fois  que  le 
roi  Charles  entroir  dans  Rome. 

Sept  jours  après  il  convoqua  l’affembléedu  peuple,  & 
propofa  publiquement  les  affaires  qui  l’avoient  amené  à 
Rome,  puis  il  s’appliqua  tous  les  jours  à les  régler.  Il  com- 
mença par  la  plus  grande  & la  plus  difficile  , qui  étoit 
d’examiner  les  accufations  intentées  contre  le  pape.  Pour 
cet  effet,  il  fit  affembler  dans  l’églifede  S.  Pierre  , les  évè-  in 

ques,  les  abbés  & toute  la  nobleffe  des  François  & des 
Romains.  Le  roi  & le  pape  suffirent , & firent  affeoir  les 
évêques  & les  abbés,  les  prêtres  & les  feigneurs  demeu- 
rant debout.  Il  ne  fe  préfenta  perfonne  qui  voulût  prouver 
les  crimes  impofés  au  pape , & les  prélats  dirent  : nous  n’o- 
fons  juger  le  fiége  apoftolique , qui  eft  le  chef  de  toutes  les 
églifes  ; c’eff  l’ancienne  coutume.  Le  pape  dit  : je  veux 
fuivre  les  traces  de  mes  prédéceffeurs,  & fuis  prêt  à me 
purger  de  ces  fauffes accufations.  Il  le  fit  le  lendemain;  & 
tous  étant  affemblés  dans  la  même  églifedeS.  Pierre,  les  évê- 
ques, les  François  & les  Romains  ; il  prit  entre  fes  mains 
les  évangiles , monta  fur  l’ambon  , & dit  à haute  voix 
avec  ferment  : je  n’ai  aucune  connoifl'ance  d’avoir  commis 
ces  crimes  dont  les  Romains  m’ont  chargé.  Alors  tous  les 
prélats  & le  clergé  chantèrent  une  litanie  : & louèrent 
Dieu,  lafainte  Vierge  , faintPierre&  tous  les  Saints. 

Le  jour  de  Noël  vingt-cinquième  de  Décembre  , in-  cinrie,  coa- 
diélion  neuvième,  la  même  année  800  , le  roi  étant  venu  romié  tm. 
à S.  Pierre  entendre  la  meffe,  comme  il  étoit  debout  in-  Pj-r^r„A  an 
cliné  devant  l’autel  pour  faire  fa  prière,  le  pape  lui  mit  7.  Coi'ft.  y. 
de  fa  main  fur  Ja  tète  une  couronne  très-précieufe  , & ?99  & ■»«•  4* 
en  même  temps  tout  le  peuple  de  Rome  s’écria  : à,r,p’431‘ 
Charles  Augufte  , couronné  de  la  main  de  Dieu,  grand  & 
pacifique  empereur  des  Romains,  vie&  viéloire  , ce  qui 
fut  répété  par  trois  fois  , avec  l’invocation  de  plufieurs 
faints.  Ainfi  il  fut  reconnu  empereur  de  tous  unanime- 
ment ; & le  peuple  lui  donna  cette  marque  de  reconnoif- 
fance  pour  la  proteéiion  qu’il  avoir  donnée  à l’églife  Ro- 
maine. Après  les  acclamations  le  pape  l’adora  à la  manière 
des  anciens  princes  ; c’elt-à-dire  qu’il  fc  profterna  de- 
vant lui,  le  reconnoiffant  pour  fon  fouverain  : & dès  - lors 

C ij 
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*An  r>q  au  lieu  du  titre  de  patrice , ou  lui  donna  celui  d’empereur  & 
d’Augufte.  Auffuôt  le  pape  Teignit  d’huile  fainte,  lui  & fon 
fils  le  roi  Pépin  , & après  la  mefle , le  roi  offrir  à S.  Pierre 
deux  tables  d’argent , des  calices , des  patènes  & d’autres 
vat'es  de  grand  prix.  11  fit  aufli  de  riches  offrandes  à S.  Paul , 
àS.JeandeLatran,&  àSte.  Marie  Majeure. 
ntt  per  Charles  s’attendoit  fi  peu  à ce  couronnement,  que  d’abord 

Eg  n.  p.  io j il  y eut  une  extrême  répugnance,  & protefta  que,  nonobf- 
b-  tant  la  folennité  de  la  fête,  il  ne  feroit  point  venu  à l’églife 

ce  jour-là  , s’il  avoit  pu  prévoir  le  deffein  du  pape.  C’eft 
qu’il  voyoit  bien  que  le  titre  d’empereur  le  rendoit  odieux 
aux  Grecs , fans  rien  ajouter  à fa  puiffance  effeéfive.  Il  étoit 
déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  depuis  la  ruine  ’ 
des  Lombards  ,& il  étoit  fouveraindeRomeen  particulier, 
puifqu’on  lui  prétoit  ferment  de  fidélité  , & qu’il  y rendoit 
juftice  & par  fes  commiffaires  & en  perfonne,  & dans  la 
caufe  du  pape  même.  Mais  les  Romains  avoient  leurs  rai- 
fons  pour  donner  à Charles  le  titre  d’empereur  : ils  étoient 
abandonnés  des  Grecs , qui  depuis  long-temps  ne  leur  don- 
noient  aucun  fecours  ; &CP.  étoit  alors  gouvernée  par  une 
femme , à qui  ils  croyoient  indigne  d’obéir  : car  la  chofe 
étoit  fansexemple.  II  étoit  dont  julle  de  réunir  le  nom  d’em- 
pereur à la  puiffance  effeélive  ; & l’exécution  s’en  fit  par  les 
mains  du  pape,  à qui  fa  dignité  donnoit  à Rome  le  pre- 
Sup.  1.  xxiv.  mier  rang.  Ainfi  le  nom  d'empereur  Romain , éteinten  Oc- 
*•  î4-  cident  Tan  476,  fut  rétabli  après  3 24  ans. 

A"  Egtn.  Quelques  uns  mettent  le  couronnement  de  Charles  en 
eijrf  6 c.  2oi,  parce  que  les  François  commençoient  alors  Tannée 
à Noël.  Peu  de  jours  après  , l’empereur  Charles  fe  fit 
préfenter  ceux  qui  avoient  voulu  dépofer  le  pape , c’eft-à- 
dire  Pafcal , Campule  & leur  complices  , qui  étoient  en 
Sup.  v.  14.  grand  nombre  , & des  plus  nobles  de  Rome.  Par  où  Ton 
"*  voit  qu’ils  avoient  été  ramenés  de  France,  où  les  commif- 
faires du  roi  les  avoient  envoyés.  Ils  furent  examinés  par 
l’empereur  en  préfence  de  la  principale  nobleffe  des 
François  &des  Romains,  & comme  on  leur  reprochoit 
leurs  crimes,  Campule  dit  à Pafcal  : c’eft  bien  à la  mal- 
heure que  j’ai  vu  ton  vifage,  puifque  tu  m’as  engagé  dans 
ce  péril.  Les  autres  de  même  s’accufoient  réciproquement. 

Ils  furent  jugés  fuivant  la  loi  Romaine,  & condamnés 
à mort  comme  coupables  de  lèfc-Majefté  : mais  le  pape  . 
intercéda  pour  eux  auprès  de  l’empereur , & leur  fauva 


Digitized  by  Google 


llVRE  QUARANTE-CINQUIEME.  2? 
!a  vie  & la  mutilation  des  membres.  Ils  furent  feulement 
envoyés  en  exil  en  France.  L’empereur  paffa  tout  l’hiver 
à Rome  à régler  les  affaires  de  l'état  & de  l’églife  , & n’en 
partit  qu’après  Pâque  le  15e.  d’Avril8oi. 

Tandis  qu’il  étoit  à Aix-la-Chapelle  à la  fin  de  l’an  799  , 
un  moine  vint  de  Jérufalem  , lui  apportant  delà  part  du 
patriarche  des  préfens  & des  reliques  du  S.  fépulcre.  Com- 
me il  voulut  s’en  retourner , le  roi  envoya  avec  lui  un 
prêtre  du  palais,  nommé  Zacharie  , qui  revint  un  an  après, 
& arriva  à Rome  au  mois  de  Décembre  800  , le  même 
jour  que  le  pape  s’étoit  juftifié  publiquement.  Zacharie 
étoit  accompagné  de  deux  moines,  envoyés  par  le  patriar- 
che de  Jérufalem,  qui  apportoient  au  roi  Charles  les  clefs 
du  S.  fépulcre  & du  calvaire  avec  un  étendard.  Le  roi  les 
reçut  favorablement , les  retint  quelques  jours  auprès  de 
lui;  & quand  ils  voulurent  s’en  retourner,  il  les  renvoya 
avec  des  préfens.  Il  étoit  en  commerce  d’amitié  avec  le  ca- 
life Aaron  maitre  de  l’Orient,  à qui  quatre  ans  auparavant 
il  avoit  envoyé  deux  ambaffadeurs,  accompagnés  d’un 
Juif  nommé  Ifaac.  Les  ambaffadeurs  moururent  en  che- 
min : mais  Ifaac  revint  en  801 , & aborda  à Pife  , comme 
l’empereur  Charles  étoit  en  Italie.  Il  amenoit  avec  lui  un 
Perfan , ambaffadeur  d’Aaron,  un  éléphant  & d’autres  pré- 
fens de  parfums  & d’étoffes  précieufes.  Le  calife  Aaron  pré- 
féroit  l’amitié  de  Charles  à celle  de  tous  les  autres  prin- 
ces ; & difoit  qu’entre  eux  il  n’y  avoir  que  lui  qui  méri- 
tât d’être  honoré  : c’eft  pourquoi  les. ambaffadeurs  que  le 
roi  avoit  envoyés  au  faint  fépulcre  avec  des  préfens , 
étant  venus  le  trouver  , non-feulement  il  leur  permit  ce 
qu’ils  demandoienr,  mais  il  accorda  au  roi  d’avoir  le  faint 
lieu  en  fa  puiffance;  & c’elt  fans  doute  ce  que  fignifioit 
l'étendard  & les  clefs  envoyées  par  le  patriarche  de Jeru- 
falem. 

L’impératrice  Irene  ayant  envoyé  en  France  un  ambaf- 
fadeur pour  confirmer  la  paix,  l’empereur  Charles  envoya 
de  fon  côté  Jeffé  évêque  d’Amiens  & le  comte  Helingaud  , 
pour  conclure  le  traité. Comme  ils  éto  ent  à CP.  Nicephore 
patrice  & logothète  général  ou  grand  tréforier,  ayant  ga- 
gné plufieurs  autres patrices,  le  fit  déclarer  empereur,  & 
renferma  dans  le  grand  palais  Irene  fa  bienfaûrice.  C étoit 
le  lundi  3 t d’Oôobre  802,  indiétion  1 ie.&  le  même  jour 
Nicephore  fut  couronné  dans  la  grande  églile,  chargé  des 
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~~  Soj_  malédiéïion  de  tout  le  peuple  pour  fon  infigne  perfidie.  En- 
p.  405.  fuite  ayant  tiré  d’Irenela  connoiHancedetousiestréforsde 
l’empire,  il  la  relégua  dans  l’ile  du  Prince  , en  un  monaftère 
qu’elle  avoit  bâti  : d’où  il  l’envoya  au  mois  de  Novembre 
par  un  temps  très-rude  en  l’ile  de  Lesbos , & l’y  fit  garder 
étroitement,  fans  permettre  à perlor.ne  de  la  voir.  Elle  y 
mourut  ie  9e.  d’Aoùt  fuivant,  pendant  la  même  onzième 
indiéfion  , l’an  803  , après  avoir  régné  cinq  ans  feule. 

La  mèmeannée  803 ,1e  mercredi  1 6e.  de  Juillet , le  pa- 
trice  Bardane , furnommé  le  Turc , gouverneur  de  Natolie , 
fut  déclaré  empereur  malgré  lui,  parles  troupes  du  pays.  U 
s’avança  jufques  à Chryfopolis,  & ayant  elFayé  pendant 
huit  jours  d’entrer  à CP.  voyant  qu'on  ne  vouloit  pas  le 
recevoir,  il  fe  retira.  Alors  touchéde  la  crainte  de  Dieu  , & 
ne  voulant  pas  faire  pour  fon  intérêt  égorger  les  chrétiens, 
il  envoya  à Nicephore,  & en  obtint  des  lettres  portantqu’il 
ne  (ouffriroit  aucun  dommage  , ni  lui , ni  tous  ceux  de  fon 
parti.  Cette  fauve  garde  fut  fouferite  non-feulement  par 
Nicephore  , mais  par  le  patriarche  Taraife  & tous  les  par 
trices.  Bardane , ayant  ainfi  fes  furetés , prit  1 habit  monaf- 
tique,  & fe  retira  en  l’ile  Proté , où  il  avoit  bâti  un  mo- 
naftère : mais  Nicephore  le  dvpouilla  de  fon  bien,  & ré- 
duifit  en  fervitude  les  principaux  de  fon  parti.  Lnfuite  il 
envoya  des  Lycaoniens  avec  ordre  d’entrer  de  nuit  dans 
l’ile  de  Proté,  & de  crever  les  yeux  à Bardane,  comme 
à fon  infçu  , puis  fe  réfugier  dans  l’églife.  Le  patriarche  , le 
lénat , & tous  les  gens  de  bien  en  furent  lenfiblement  affli- 
gés. Mais  Nicephore  jura  de  faire  mourir  les  magiftrats  des 
Lyc  «ioniens,  feigna.it  de  vouloir  venger  Bardane  : car  il 
étoir  fouveraînement  hypocrite  , & c etoit  fon  plus  grand 
talent. 

A fia  ïies  île  * Venifeétoit  alors  gouvernée  par  un  duc  & des  tribuns  an- 
Fiioul,  nuels  Le  duc  nommé  Jean,  pour  faire  fa  cour  à l’empereur 
Nicephore,  voulut  faire  un  grec  nommé  Chriftofle  évêque 
u ’ d’OIivolo  , une  des  îles  qui  cotr.pofent  Venife,  & où  eft 
encore  l’églife  principale.  Le  tribuns  s oppofèrent  à l’ordi- 
nation de  Chriftofle  , & prièrent  Jean  patriarche  de  Grade 
de  ne  le  pas  confacrer.  Il  fit  plus  , car  même  il  l’excommu- 
nia : de  quoi  le  duc  de  Venife  fut  tellement  irrité,  qu’il  me- 
tr,  Ceint,  an.  na  une  flotte  contre  Grade,  & Payant  prife d’emblée  , il 
iclt  'p’ui  7 Pr'-’c'P‘ta  le  patriarche  d’une  tour  très-haure. 

Paulin  patriarche  d’Aquilée,  ayant  ïppriscette  violence. 
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aflembla  auffitôt  un  concile  à Altino,  ville  autrefois  épif-  ■ ■ 

copale , mais  alors  dépendante  d’un  autre  fiége.  De  cecon-  An*  Si- 
cile Paulin  écrivit  à l'empereur  Charles  une  lettre  fynoda- 
le,  où  il  fe  plaint  que  des  prêtres  ont  été  battus  & laiffès 
demi- morts  , d’autres  mêmes  tués;  l’exhortant  à en  faire 


juftice  , comme  l’unique  proteâeur  de  l’églife  : afin  que 
l’exemple  d'une  jufte  fèvérité  arrête  le  cours  de  ces  excès, 
qui  n’éroiént  que  trop  fréquens.  On  ne  fait  point  le  fuccès 
de  cette  affaire  : finon  qu’à  la  place  de  Jean,  les  tribuns 
de  Venife  firent  élire  Fortunat  patriarche  de  Grade  , à qui 
le  pape  Leon  envoya  le  pallium  avec  une  lettre  datée  du 
m de  Mars,  indiéfion  1 te.  qui  eft  l’an  803  : la  troifième 
année  de  l’empereur  Charles.  Ainfi  l’on  voit  que  , depuis 
fon  couronnement , le  pape  datoit  des  années  de  fon  règne  , 
comme  auparavant  du  règne  des  empereurs  deCP. 

On  croit  que  cette  même  année  Paulin,  comme  légat  du  XXV. 

pape  Leon,  préfida  à un  grand  concile,  que  l’empereur  des^co'évè- 

Charlesfit  tenir  à Aix-la  Chapelle,  & qui  commença  dès  la  qi.es. 

fin  de  l’année  précédente  80  a.  De  ce  concile , il  nous  refte  BJ,"7  not 

uncapitulaire  de  fept  articles , dont  les  plus  importans  font  , 1 

ceux  qui  regardent  les  corévêques.  L’empereur  y parle  to.i.p.  *79. 

ainfi  : nous  avons  été  fou  vent  fatigués  des  plaintes  qui  nous  c-  4‘ 

. . , . , , . ,r  . , . v1t.cdp.a09, 

ont  ete  faites  des  coreveques  : non  une, deux  ou  trois  fois, 

mais  très- fouvent,  & non-feulement  parle  clergé;  maispar 
les  laïques.  Les  prêtres,  les  diacres  & les  fous  diacres  or- 
donnés par  les  évêques  ne  vouloient  point  reconnoître 


ceux  que  les  corévêques  prétendoient  avoir  ordonnés  : les 
laïques  ne  vouloient  point  entendre  les  offices  des  prêtres , 
ni  que  leurs  enfansfulfcnr  confirmés  par  Iescorévéques. 


Pour  terminer  cette  difpute , nous  avons  réfolu  de  con- 
fulter  le  S.  fiège  fuivant  les  canons  qui  ordonnent  d’y  por- 
ter les  caufes  majeures  ; & nous  avons  envoyé  l’archevé- 
que  Arnon  au  pape  Leon  , pour  lui  propofer  entre  autres 
cette  queftion  : afin  que  nos  évêques  puiffent  la  décider 
fuivant  fon  autorité.  Il  nous  a rapporté  , de  la  part  du 
pape , que  cette  queftion  avoit  déjà  été  jugée  plufieurs 
fois , paries  prédéceffeurs  & par  des  conciles;  & que  les 
corévêques  n’ont  le  pouvoir,  ni  d’ordonner  des  prêtres  , 
des  diacres&des  fous- diacres  , ni  de  dédier  des  égliles, 
confacrer  des  vierges  , donner  la  confirmation  , ou  taire 
aucune  fonâion  épi I copale  ; & que  tout  ce  qu’ils  ont  pré- 
tendu faire  par  attentat,  doit  être  fait  de  nouveau  par 

• C iy 
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des  évêques  légitimes  , fans  craindre  de  réitérerce  qui  eft 
nul.  Enfin  que  le  pape  ordonnoit  de  condamner  tous  les 
corévéques  , & les  envoyer  en  exil.  Mais  il  a trouvé  bon 
que  nos  évêques  les traitaffent  plus  doucement,  & ils  les 
ont  mis  au  rang  des  prêtres , à la  charge  de  n’entreprendre 
à l’avenir  aucune  t'on&ion  épifcopale  , fous  peine  de  dépo- 
fition.  Ceilce  qui  a été  ordonné  au  concile  tenu  à Ratif- 
bonne  par  l’autorité  du  pape , & on  y a déclaré  que  les 
corévéques  n etoient  point  évêques,  parce  qu’ils  n’avoient 
été  ordonnés  ni  pour  un  fiége  épilcopa!  ,ni  par  trois  évêques. 

L’empereur  continue  : nous  avons  ordonné  , de  l’avis 
du  pape  Leon , de  tous  nos  évêques  & nos  autres  fujets  , 
qu’aucun  corévêque  ne  pourra  donner  la  confirmation  , 
ordonner  des  prêtres,  des  diacres  ou  des  fous-diacres  , 
donner  le  voile  à des  vierges  : faire  le  faint  chrême  , coiv 
facrer  des  églil'es  ou  des  autels,  ou  donner  la  bénédiéüoit 
au  peuple  à la  méfié  publique  .*  le  tout  fous  peine  de  nul- 
lité, & de  dépofuion  de  tout  rang  eccléfiafiique  pour  le 
corevéqoe  : parce  que  toutes  ces  fondions  font  épifeopa- 
les , &l  que  les  corévéques  ne  font  que  prêtres.  C’ell  pour- 
quoi les  évêques  confirmeront  ou  ordonneront  de  nouveau 
ceux  à qui  ils  a voient  impofé  les  mains,  & ainii  du  refie  , 
tans  craindre  de  réitérer  les  facremens.  Cette  difeipiine  elt 
conforme  à celle  des  anciens  conciles  d’ Ancyre  & de  Néo- 
cétarée  , oit  les  corévéques  ne  font  mis  qu’au  rang  des 
prêtres  ; & le  canon  d’Antioche  bien  entendu  ne  leur  don- 
ne pas  davantage.  Mais  l’ordonnance  du  concile  d’Aix-la- 
Cbapelie  n’eut  pas  fitôt  fon  effet , & l’ufage  des  corévéques 
dura  encore  plus  d’un  frécle  : ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
du  dixième  qu’ils  celfèrent  en  Orient  & en  Occident.  Il 
éroit  difficile  de  les  contenir  dans  leurs  bornes , & les  évê- 
ques igr.orans  ou  négligeas  fe  déchargeaient  volontiers 
fur  eux. 

Le  patriarche  Paulin  mourut  peu  de  temps  après  , c’eft- 
à-dire  l’an  804,  l’onzième  de  Janvier  , jour  auquel  il  eft 
honoré  comme  faint.  11  refte  de  lui  plufieurs  écrits , dont 
les  principaux  tont  le  traite  de  la  Trinité  contre  Félix  & 
Eiipand  : nommé  S.icrofylbbusLes  trois  livres  contre  Fé- 
lix. Le  livre  des  inftru&ions  falutaire  3dreffé  à un  comte  , 
qui  a pafi'é  long  temps  fous  le  nom  de  S.  Auguftin.  On  dit 
que  Paulin  difoit  fou  vent  des  hymnes,  principalement  aux 
méfiés  baffes  Si  vers  la  çonfecration. 
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Sur  la  fin  de  l’an  803  , l'empereur  Charles  tint  un  parle-  1 
mentà  Vormes  ,où  l’on  rapporte  une  requête  qui  lui  fut  An  8oI- 
préfcntéepartoutle  peuple  defes  états,  contenant  en  fubf-  Evîqucsdif- 
tance-.nous  prions  tousàgenoux  votre  majefté  , que  défor-  peiiics  de  U 
mais  les  évêques  ne  foient  point  contraints  d’aller  à l’ar-  S"er^ 
mée,  comme  ils  l'ont  été  jufqu’à  prêtent.  Mais  quand  nous  Cafl  , , p\ 
marcherons  avec  vous  contre  l’ennemi,  ils  demeureront  40  t. 
dans  leurs  diocèles , occupés  de  leur  facré  miniftère;&  Lib.vue. 
prieront  pour  vous  & pour  votre  armée,  chantant  des  mef-  }7*’ 
fes , & faifant  des  proceffions  & des  aumônes.  Car  nous 
en  avons  vu  de  bleffés  & de  tués  dans  les  combats  , Dieu 
fait  avec  quelle  frayeur  , & ces  accidens  font  caufe  que 
plufieurs  fuient  devant  l’ennemi.  Ainfi  vous  aurez  plus  de 
combattans  , s’ils  demeurent  dans  leurs  diocèfes:  car  plu- 
fieurs perfonnes  font  occupées  à les  garder  : ils  nous  aide- 
ront plus  par  leurs  prières , levant  les  mains  au-ciel  comme 
Moile.  Nous  ne  voulons  donc  point  permettre  qu’il  en 
vienne  avec  nous , finon  deux  ou  trois  bien  inftruits  & 
choifis  par  les  autres  , pour  donner  la  bénédiâion , & ré- 
concilier ceux  qui  fe  trouvent  en  péril.  Nous  demandons  la 
même  chofe  à l’égard  des  prêtres;  qu’ils  ne  viennent  à l’ar- 
mée, que  par  le  choix  de  leurs  évêques;  & qu’ils  foient 
tels  pour  la  fcience  & pour  les  mœurs  , que  nous  en 
puiffions  tous  être  affurés.  Nous  déclarons  toutefois  que 
nous  ne  le  demandons  pas  pour  prétendre  profiter  des 
biens  eccléfiaftiques  : nous  favons  que  c’eft  un  facrilége  ; 

& nous  protellons , tenant  des  pailles  à la  main  & les  je- 
tant devant  Dieu  , fes  anges,  vous  & tous  les  aflifians,  que 
nous  ne  voulons  ni  ufurper  les  biens  d’églife;  ni  confentir 
à ceux  qui  les  prennent  ; mais  au  contraire  leur  réfifter. 

Nous  n’irons  avec  eux , ni  à l’armée  : ni  au  combat  , 
pi  à l’églife  , ni  au  palais  ; nous  ne  mangerons  point 
avec  eux , nous  ne  fouffrirons  point  que  nos  gens 
mènent  paître  nos  chevaux  ou  nos  belliaux  avec  les 
leurs.  Nous  vous  prions  même  de  les  mettre  en  prifon 
pour  faire  pénitence  publique , & de  faire  inférer  cette 
déclaration  dans  lps  archives  des  églifes  & dans  vos  capi- 
tulaires 

L’empereur  entérina  cette  requête , renvoyant  toutefois 
à une  plus  grande  affemblée  la  confirmation  qui  fuivitbien- 
tôt  après.  Là  il  parle  ainfi  : voulant  nous  corriger  nous- 
mêmes  & donner  l’exemple  à nos  fucceficurs , nous  ordoa- 
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So~" * nons  qu’aucun  prêtre  n’aille  à l’armée , finon  deux  ou  trois 
évêques  choifis  par  les  autres,  pour  donner  la  bénédi&ion, 
prêcher  & réconcilier  : & avec  eux  des  prêtres  choifis  , 
pour  impofer  des  pénitences,  célébrer  la  mefle , prendre 
foin  des  malades  , donner  l’on&ion  de  l’huile  faime  & le 
viatique  ; mais  ils  ne  porteront  point  d’armes , n’iront  point 
au  combat , & ne  répandront  point  le  fang  : ils  fe  contente- 
ront déporter  les  reliques  & les  vafes  facrés,  & de  prier 
pour  les  combattans.  Les  autres  évêques , qui  demeurent 
dans  leurs  églifes  , envoyeront  leurs  vaffaux  bien  armés  , 
avec  nous  ou  à nos  ordres , & prieront  pour  nous  & pour 
notre  armée.  Car  les  peuples  & les  rois  qui  ont  permis  aux 
prêtres  de  combattre  avec  eux,  n’ont  pas  eu  l’avantage 
dans  leurs  guerres,  comme  nous  favons  qu’il  eft  arrivé  en 
Gaule,  en  Efpagne  & chez  les  Lombards.  En  faifant  le 
contraire  nous  efpérons  obtenir  la  viâoire  contre  les 


païens,  & enfuitela  vie eternelle. 

L’empereur  déclare  encore  que  par  cette  défenfe  il  ne  pré- 
tend diminuer,  ni  la  dignité  des  évêques,  ni  les  biens  des 
cgüfes;  qu’il  les  honorera  d’autant  plus  qu’ils  obferveront 
plus  fidellement  les  règles  de  leur  profelfion  : & qu’il  défend 
aux  laïques  de  pofféder  aucun  bien  d’églife  qu’à  droit  de 
précaire.  Il  s’étend  fortement  fur  cette  défenfe.  On  voit 


par-là  , & par  la  proteftation  contenue  dans  la  requête , ce 
qui  engageoit  les  évêques  à porter  les  armes,  lis  craignoient 
que  poffédant  de  grandes  terres  ils  ne  fuffent  regardés 
comme  inutiles  à l’état , s’ils  ne  fourniffoient  des  troupes 


pour  les  armées , comme  les  autres  feigneurs,  & que  des 
laïques  ne  s'emparaient  de  leurs  bïens , fous  prétexte  de 
faire  le  lervice:&  s’ils  ne  conduifoient  leurs  troupes  en 
perfonne  , ils  fe  voyoient  méprifés  par  les  Francs  , nation 


toute  guerrière,  chez  qui  il  n’y  avoit  que  les  ferfs  & les 
perfonnes  viles,  qui  ne  portoient  point  les  armes. 

XXViï.  Le  patriarche  Fortunat,  craignant  la  violence  de  Jean  duc 
de  Venife  & de  fon  fils  Maurice,  prit  le  parti  de  venir  en 
ÎJnChKle*.  France,  implorer  le  fecours  de  l’empereur  Charles,  l’an 
Sigsn.  803  ; & l’ayant  trouvé  à Salts  , près  de  Mayence  , il  enob- 
■"“*  tint  un  priviléged’immunitépourfoncgüfe.La  même  année 
l’empereur  ayant  appris  qu’on  avoit  trouvé  à Mantoue  du 
fang  de  J.  C.  manda  au  pape  Leon  de  s’en  informer.  Le 
pape  prit  cette  occafion  pour  fortirdeRome  , & aller  en 
An.  Eg'm.bc.  Lombardie  : mais  enfuite  il  pafla  outre , & alla  une  fécondé 
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fois  trouver  Charles , à qui  il  manda  qn’il  vouloit  célébrer  " 
avec  lui  la  fête  de  Noël,  quelque  part  que  ce  fut.  L’empe- 
reur reçut  cette  nouvelle  à Aix-la-Chapelle  , à la  mi-No- 
vembre  804  , & envoya  fon  fils  Charles  au-devant  du  pape 
jufqu'à  S.  Maurice  en  Valais:  lui  même  s’avança  jufquesà 
Reims  , & mena  le  pape  à Quiercy  où  ils  célébrèrent  la  fête 
de  Noël,  & de  là  à Aix  ; où  après  qu’ils  eurent  été  enfem- 
ble  huit  jours,  l’empereur  le  renvoya  avec  de  grands  pré- 
fens  : & comme  il  vouloit  retourner  par  la  Bavière , il  le  fit 
conduire  jufques  à Ravenne.On  ne  fait  point  le  vrai  fujet 
de  ce  fécond  voyage  du  pape  en  France  : mais  il  eft  vrai- 
ièmblable  que  c’étoit  pour  l’affaire  de  Venife  dont  les  Grecs 
vouloient  fe  rendre  maîtres  , & pour  attirer  la  protection 
de  l’empereur  au  patriarche  de  Grade. 

Cette  année  804  Charles  termina  enfin  la  guerre  de  Saxe,  XXVIII. 
qui  duroit  depuis  plus  de  trente  ans.  Après  avoir  fournis  EB,ifes  Je 
tous  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  lui  réfifter  , pour  S2£>;,,.  V;M 
ôter  la  fource  des  révoltes , il  fit  transférer  dix  mille  des  Car°.it  in  an. 
Saxons  qui  habitoient  au  delà  de  l’Llbe  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  & les  distribua  en  divers  lieux  de  Gaule 
& de  Germanie.  A l'égard  de  ceux  qui  demeurèrent  dans 
le  pays , les  conditions  de  la  paix  furent  , qu’ils  renonce- 
raient à l’idolâtrie,  embrafferoient  la  religion  chrétienne  , 

& feroient  unis  avec  les  François  comme  un  même  peuple. 

Pour  faciliter  leur  converfion  , le  roi  fonda  dans  le  pays 
plufieurs  eglifes , & faifoit  mettre  dans  des  monaftères  de 
France  ceux  qui  lui  étoient  donnés  en  ôtage  , ou  pris  pri- 
fonniers  pendant  le  cours  de  cette  guerre , j’ai  déjà  marqué  Tranf.S.Pir. 
l’établiffenient  de  plufieurs  évêchés  en  Saxe  : de  Verden  ^3-  SS. tien. 
& de  Minden  en  78 6,  de  Brême  en  7*87  , d’Ofnabruc  en  ,0'guf'  p~.?' 
788  , de  Paderborn  en  793.  Il  faut  maintenant  parler  de  xt,lv.  n.  10- 


celui  de  Munfter  , dont  S.  Ludger  fut  établi  le  premier  « a*A.xlv. 
évêque  en  802.  n.  u. 

A.yan:  été  deftiné  par  le  roi  Charles  en  787  à travailler  s de 

à la  converfion  des  Frifons  orientaux,  il  s’y  appliqua  avec  Munfter. 
grand  zèle.  Il  tint  furies  fonts  le  fils  d’un  de  leurs  princes  Sap.  /■  st.iv. 
nommé  Landry,  qu’il  inftruîfit dans  les  faintes lettres , & de-  yinr 

puis  l’ordonna  prêtre  ; & il  fut  long  temps  le  chef  de  l’école  v,,[  rerAlif. 
chez  les  Frifons.  Pendantque  S.  Ludgcryprêchoir,  comme  il  « 19-  w • *• 
fur  arrivé  en  un  certain  lieu  , on  lui  préfenta  un  aveugle  fJftrr  i£Vi! 
nommé  Bernelef,  fort  aimé  de  tout  le  voifinage,  parce  qu’il  Tacit.Ctrm- 
favoit  bien  chanter  les  anciennes  chantons , contenant  les  Mit. 
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r^m  combats  des  rois  & les  aftions  mémorables,  qui  tenoienf 

s n jj.  lieu  d hiftoires  aux  Germains.  Elles  s’étoient  confervées 

SêjXaX'  jufques-lâ  dans  la  mémoire  des  hommes  , & l’empereur 
Uà  s'  Charles  eut  foin  de  les  faire  écrire.  Bernelef  étoit  entière- 
ment aveugle  depuis  trois  ans , quand  on  l’amena  à S.  Lud- 
ger  , qui  le  fit  convenir  de  recevoir  la  pénitence  qu’il  lui 
impoferoi  t ; puis  marchant  enfemble  à cheval , il  le  tira  à part , 
reçut  fa  confefiion  & lui  donna  la  pénitence  : alors  il  fit  le 
ligne  de  la  croix  fur  (es  yeux , & lui  prenant  les  mains , lui 
demanda  s’il  voyoir  quelque  chofe.  Je  vois  votre  main  , 
répondit-il  avec  grande  joie;  S.  Ludger  continua  de  l’entre- 
tenir de  difcours  fpirituels  , 8c  lui  demanda  s’il  connoifioic 
Je  village  qui  étoit  devant  eux.  Bernelef  lui  en  dit  le  nom  , 
& ajouta  qu'il  difcernoit  tous  les  arbres  & les  bâtimens  : 
S.  Ludger  lui  fit  faire  ferment  de  ne  point  dire  de  fon  vi- 
vant qu’il  l'eût  guéri  ; & Bernelef , pour  lui  obéir,  feignit 
detre  encore  aveugle  pendant  quelques  jours. 

Cependant  deux  feigneurs  Frifons  excitèrent  une  perfé- 
cution  contre  les  fidelles  , brûlèrent  les  églifes  & chaffè- 
rent  les  eccléfiaftiques.  Alors  S.  Ludger  , fachant  comme 
Bernelef  étoit  aimé  , le  chargea  d’aller  par  les  maifons , 
& de  baptifer  , du  confentement  des  mères  , les  enfans 
moribonds  : après  avoir  béni  fimplement  de  l’eau  qu’il  ré- 
pandroit  fur  eux  , ou  les  y plongeroit.  11  en  baptifa  ainfi 
dix-huit,  qui  moururent  incontinent  après  leur  baptême  , 
excepté  deux,  que  S.  Ludger  confirma  depuis  avec  le  faint 
chrême.  Il  faut  ici  remarquer  un  laïque  chargé  de  baptifer  , 
& le  baptême  adminiftré  par  intufion  : pratique  dont  juf- 
ques  alors  il  fe  trouve  peu  d’exemples.  Je  remarque  aufll 
que  ces  enfans,  quoique  mourans  , ne  font  baptifés  que  du 
confentement  des  mères.  La  perfécution  dura  un  an , puis 
S.  Ludger  revint  avec  les  fiens  prêcher  comme  auparavant. 
Pendant  ce  temps  il  fonda  le  monaftère  de  faint  Sauveur  de 
Verthine  ou  Verden , dans  le  diocèfe  de  Cologne , en  une 
terre  de  fon  patrimoine  près  de  la  mer  : y mit  des  moines 
Bénédiftins  , en  fut  lui-même  le  fupérieur.  On  rapporte 
cette  fondation  à l’an  795. 

Après  la  converfion  des  Saxons,  le  roi  Charles  l’établit 
pafteurenVeftphalie,  dans  un  canton  dont  la  principale  ré- 
fidence  étoit  un  lieu  nommé  Mimigerneford.S.  Ludger  y bâ- 
tit un  monaftère  de  chanoines,  ou  feuls,  ou  mêlés  de  moi- 
nes , qui  dans  le  fiècle  fuivant  a donné  à ce  lieu  le  nom  dq 
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Munfter.  De-là  S.  Ludger  inftruifoit  avec  grande  applica-  - ■ — "■ 

tion  les  peuples  de  Saxe  : il  déracinoit  l’idolâtrie  , bâtiffoit  So4* 
«les  églifes,  & mettoir  en  chacune  un  prêtre  du  nombre  de 
fes  difciples.  11  les  pria  fouvent  de  fe  donner  pour  chef  l’un 
d’entr’eux , le  faifant  ordonner  évêque  : car  il  s’en  croyoit 
indigne;  & comme  Hildebalde,  archevêque  de  Cologne  le 
preffoit  de  felaiffer  ordonner  lui  même  , il  lui  dit  ces  paro- 
les de  l’Apôtre  : il  faut  que  l’évêque  foit  fans  reproche,  à *•  ,tl* 
quoi  Hildebalde  répondit  en  foupirant  : on  n'a  pas  obfervé 
en  moi  cette  règle.  Enfin  Ludger  vaincu  par  le  confemement 
commun,  & craignant  de  réfifter  à la  volonté  de  Dieu , fut 
ordonné  premier  évêque  deMimigerneford  en  80a  ; mais  il 
continua  de  gouverner  les  cinq  cantons  de  Frife  qu’il  avoir 
convertis  : & ils  demeurèrent  unis  à fon  diocèfe.  L’empe- 
reur Charles  lui  donna  encore  le  gouvernement  d'un  mo- 
nafière  eu  Brabant  nommé  alors  Lotufe , aujourd’hui  Leufe 
en  Hainaut  ; & de  plus  S.  Ludger  en  avoit  fondé  un  dans 
une  terre  de  fon  patrimoine  nommée  Helmenftad , à préfent 
dans  le  duché  de  Brunfwick  : ainfi  avec  fon  diocèfe  il  gou- 
vernoit  trois  monaftères. 

Etant  évêque , il  guérit  encore  un  aveugle.  Car  faifant  V}ta  per 
fa  vifite  en  un  certain  village  de  Saxe  , comme  il  étoit  à 
table  , il  vint  un  pauvre  qui  crioit  dehors  avec  eæpreffe- 
ment , que  l’évêque  voulût  bien  regarder  un  aveugle.  Le 
diacre  chargé  du  foin  des  pauvres  fortit  promptement  , 
lui  portant  à manger  ; mais  il  le  refufa , difant  qu’il  avoit 
plus  befoin  d’autre  chofe.  On  lui  prèfenta  à boire  : il  dit 
qu’il  ne  demandoit  pas  l’aumône , mais  à parler  à levêque 
pour  être  fecouru.  Le  diacre , ne  comprenant  point  ce  qu’il 
vouloir  dire  , le  laiffa.  Comme  il  continuoit  de  crier  , faint 
Ludger  en  fit  des  reproches  au  diacre , & ordonna  de  lui 
donner  de  l’argent  : il  le  refufa  encore,  & l’évêque,  l’ayanc 
fait  venir  , lui  demanda  ce  qu’il  avoit.  Il  répondit  , faites 
que  je  voie  , je  vous  en  conjure  pour  l’amour  de  Dieu. 

L’évêque  étonné  répéta  les  mêmes  paroles  fans  autre  def- 
fein  , & auffitôt  l’aveugle  recouvra  la  vue.  On  le  fit  met- 
tre à table  , il  mangea  , & s’en  retourna  plein  de  joie.  On 
raconte  plufieurs  autres  miracles  de  S.  Ludger;  & il  n’eft 
pas  incroyable  que  Dieu  en  ait  accordé  Je  don  à ces  pre- 
miers Apôtres  de  Frife  &.  de  Saxe.  XXXI. 

Le  zèle  de  S.  Ludger  le  preffoit  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Ln<i»,er  ,le  8c 
Normands,  c’efl  à-dire  aux  Danois  & aux  autres  peuples  du.fr  mort. 
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Nord  ; mais  le  roi  Charles  l’en  empêcha.  Le  faint  homme 
prédit  les  ravages  qu’ils  feroient  dans  l’empire  François  , 
en  un  temps  où  on  ne  les  craignoit  point. encore  , & avertit 
la  fœur  Heriburge  , qu’elle  verroit  ces  maux,  & qu’il  ne 
les  verroit  point.  Il  étoit  fort  inftruit  des  faintes  écritu- 
res , & en  faifoit  tous  les  matins  des  leçons  à fes  difciples. 
Pour  éviter  l’oftentation  , il  portoit  des  habits  convenables 
à fa  dignité,  & quitta  la  cucule  , n'étant  engagé  par  au- 
cun vœu  à la  règle  monaltique , mais  il  garda  le  cilice  , 
parce  qu’il  étoit  caché  fous  fes  habits.  Il  mangeoit  de  la 
chair  en  certain  temps  , gardant  toujours  une  exa&e  fo- 
briété.  Quand  il  étoit  invité  à manger  quelque  part , tous 
fes  entretiens  pendant  le  repas  étoient  de  piété  , & il  fe 
retiroit  promptement.  11  étoit  très  affable  aux  pauvres  , & 
très- ferme  contre  les  riches  orgueilleux. 

Il  diftribuoit  promptement  tout  le  revenu  de  fon  patri- 
moine & de  fon  évêché , fans  faire  aucune  réferve  pour 
orner  fon  églife  de  bâtimens  ou  des  vafes  précieux.  Ce  fut 
un  prétexte  de  l'acculer  de  diffipation  auprès  de  l’empe- 
reur , qui  le  fit  venir  à fa  cour;  il  J’envoya  quérir  dès  le 
matin  par  un  de  fes  chambellans.  Le  faint  évêque  récitoit 
fes  prières  , & dir  au  chambellan  , qu’il  le  fuivroit  fitôt 
qu’il  auroit  achevé , & fe  fit  appeler  jufques  à trois  fois. 
L’empereur  lui  en  ayant  fait  des  reproches,  il  répondit  : 
c’eft  que  j’ai  cru  devoir  préférer  Dieu  aux  hommes  & à 
vous-même , comme  vous  me  l’avez  recommandé  en  me 
chargeant  de  l’épifcopat.  L’empereur  répliqua  : je  vou9 
trouve  tel  que  je  vous  croyois  , & je  n’écouterai  plus  de 
plaintes  contre  vous.  Saint  Ludger  demandoit  une  telle  at- 
tention en  la  récitation  de  l'office  divin  , que  le  difant  la 
nuit  dans  fa  chambre  avec  fes  clecrs  , parce  qu’un  d’eux 
fe  bailla  pour  accommoder  le  feu  & empêcher  la  fumée , 
il  le  mit  en  pénitence  pour  quelques  jours. 

Dans  fa  dernière  maladie  , il  continuoit  fes  exerci- 
ces de  piété  , difant  la  meffe  prefque  tous  les  jours 
& prêcha  en  deux  églifcs  la  veille  de  fa  mort.  Elle 
arriva  l’an  809  , le  26  de  Mars  , jour  auquel  l’églife  ho- 
nore fa  mémoire.  Il  fut  mis  en  dépôt  dans  fon  églife 
jufqu’à  la  venue  de  fon  frère  Hildegrin,  évêque  de  Châ- 
lons  , qui  l'enterra  à fon  monaftère  de  Verden  le  iç 
Avril.  Le  fucceffeitr  de  S.  Ludger  dans  le  fiège  de  Mi- 
migerneford  fut  Gerfrid  fon  neveu  , à qui  fuccéda 
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Àltfrid , qui  écrivit  la  vie  du  faint  fur  ce  qu’il  en  avoit  g 
appris  de  Ion  frère  l'évêque  Hildegrin  , de  fa  fœur  Heri- 
burge  religieufe,  de  fou  neveu  levéque  Gerfrid  , & de 
quelques  autres. 

En  Angleterre,  Adélard  de  Cantorbery  tint  vers  le  même  XXXII. 
temps  deux  conciles  de  fa  province  à Cliffe,  alors  nommée  cj|^L£lle4  <,e 
Cleveshou.  On  rapporte  le  premier  à l’an  8 00.  Le  roi  To.  7.  cov.c. 
Quenulfe  y étoit  préfent  , & après  y avoir  examiné  la  F-  “Si- 
foi,  & reconnu  qu’elle  étoit  telle  qu’ils  l’avoient  reçue  de  To.  7.  conc . 
S.  Grégoire  , on  y traita  des  ufurpations  des  biens  de*’‘ilî1' 
l’églife  , dont  les  titres  même  a voient  été  détournés  ; & 
l’archevêque  fit  autorifer  par  le  concile  un  échange  qu’ii 
fit  avec  une  abbeffe. 

Le  fécond  concile  de  Cliffe  fut  tenu  l’an  803  , le  dou-  p,  «35. 
zième  d'O&obre.  Adélard  y fut  accompagné  de  douze 
évéques  qui  y foufcrivircnr  , & après  chacun  d’eux  les 
abbés  & les  prêtres  de  fa  dépendance.  Adélard  s’y 
plaignit  encore  des  ufurpations  faites  par  le  roi  Offa  , 
du  temps  de  Jambert  fon  prédéceffeur  , & renouvela  Sup'  *• 
les  anathèmes  contre  ceux  qui  feroient  de  femblables  at- 
tentats , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  du  pape 
Leon.  11  défendit  aux  moines  de  fe  choifir  des  laïques  pour 
maîtres  , leur  recommandant  l’obfervation  de  leur  règle. 

On  voit  par  les  foufcriptions  de  ce  concile,  les  noms  que 
portoient  alors  les  évêchés  dépendans  de  Cantorbery , 
dont  la  plupart  ont  tellement  changé  , qu’ils  font  dilti- 
ciles  à reconnoitre.  XXXIITj 

A CP.  le  patriarche  Taraife  mourut  le  a 3 de  Février  , Mort  Je  r*. 
indiéfion  quatorzième,  c’eft-à-dire  l’an  806,  après  avoir  rai.re- 
tenu  le  fiége  vingt-un  an  & deux  mois.  Quoiqu’accablé  de  * 

vieilleffe  & de  maladie  , il  ne  laiffoit  pas  d’offrir  encore  le  Thcopi-..  an, 
faint  facrifice  , s’appuyant  fur  une  table  de  bois  que  l’on  4;  / - 4^7- 
mettoit  devant  l’autel  ; ce  qui  montre  qu’on  n’eût  ofé  s’ap-  | 
puyer  fur  l’autel  même.  11  fut  enterré  près  le  Bofphore  Martyr. s, 

au  raonaftère  qu’il  avoit  fondé  dans  l’églifc  de  tous  les  15 Fe^r- 
martyrs , & il  eft  honoré  entre  les  faims.  On  céiébroit  fa  4I  * h^p'  p' 
fêteà  CP.  fous  fonfucceffeurdèsl’an  8 1 3.  ’ ... 

Après  famort,rempereurNiceplioreconfuItafiirlechoix  ceph.  2i. 

du  fucceffeur , les  plus  confidérables  entre  les  évêques  , les  t0 • 7- 
moines  & le  fénat  : entr’autresS.  Platon  & S.  Théodore  Stu-  pilt 

dite.  S Platon  donna  fon  fuffragepar  écrit , & rompit  même  c-  r.. 
fa  retraite  & fon  état  de  reclus  , pour  aller  trouver  de  nuit  «s. 
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un  moine  parent  de  l’empereur  ; mais  fon  avis  ne  fut  pas 
fuivi.  Nous  avons  la  réponfe  de  S.  Théodore , où  il  s'excufe 
de  nommer  aucun  fu  jet  particulier;maisilexhorte  l’empereur 
à choifir  non  feulement  entre  les  évêques  & les  abbés  , 
mais  encore  entre  les  ftylites  & les  reclus.  Ce  qui  montre 
que  l’oblérvance  des  ftylites  continuoit  trois  cents  cin- 
Suf.  I.  xxix.  quante  ans  après  S.  Simeon  leur  auteur.  L’empereur  fe  dé- 
"■  #•  termina  fur  Nicephore  , qui  avoit  été  fecrétaire  de  fes  pré- 

4Q7h‘0ph'  F‘  déceffeurs  : & il  fut  élu  d’un  commun  confentement  du 
Sup.  I.  xuv.  cierge  & du  peuple;  mais  Platon  & Théodore  Studite  s’y 
«.  14.  oppofèrent  fortement , foutenant  qu’il  ne  falloir  pas  éle- 
ver tout  d’un  coup  un  laïque  à l’épifcopat.  Us  craignoient 
fans  doute  que  cet  exemple  , enfuite  de  celui  de  Taraife  , 
ne  fût  d’une  dangereufe  conféquince.  L’empereur  en  fut 
tellement  irrité , qu’il  fit  enlever  Platon  , & le  tint  vingt- 
quatre  jours  dans  une  étroite  prifon  , après  quoi  il  lui  per- 
mit de  retourner  à fon  monaftère.  11  fit  emprifonner  quel- 
ques uns  des  moines , il  en  fit  mettre  à la  queftion  , & il 
vouloir  les  duffer  de  CP.  mais  on  l'en  détourna  , en  lut 
reprélentant  que  l’entrée  de  Nicephore  dans  le  ftége  pa- 
triarchal  fcroit  odieufe  , fi  à fon  occafion  on  détruifoit  une 
communauté  de  fept  cents  moines  qui  vivoient  fous  la 
conduite  de  Théodore.  Nicephore  fut  donc  ordonne  patriar- 
che le  jour  dePaque,  douzième  d’ Avril  806. 

Vita  c.  1.  U étoit  né  à CP.  vers  l’an  738,  Son  père  Théodore, 
étant  fecrétaire  de  l’empereur  Conftantin  Copronyme  , fut 
accufc d honorer  lesimages,  cequ’ilavoua  franchement  ; & 
après  les  menaces  & les  coups , il  fut  privé  de  fa  charge  & 
envoyé  en  exil.  Il  en  fut  rappelé  & encore  éprouvé  par  des 
tourmens;  mais  comme  il  demeuroit  attaché  à la  tradition 
de  l’églife  , l’empereur  le  relégua  à Nicée , où  il  mourut.  Sa 
femme  Eudocie,  qui  l’avoit  toujoursfuivi.élevaavec  grand 
foin  le  jeune  Nicephore  fon  fils , & embrafl'a  enfin  la  vie 
Acla  x.  p.  monaftique.  Nicephore  exerça  la  même  charge  de  fecrétaire 
que  fon  père  , fous  le  règne  de  Conftantin  & d’irene  , & il 
en  fit  lafonélion  dans  le  feptième  concile. 

I!  avoit  joint  à la  connoiflance  de  la  religion , celle  des 
fciences  profanes  ;&  favoit  la  grammaire,  la  rhétorique  & 
f Jt  touteslesparticsdesmathéniatiques&delaphilofophie.Vou- 
lant  éviter  le  tumulte  desaffaires,  il  fonda  un  monaftère  dans 
un  lieu  ftérile  & délagréable  , où  il  fe  retira  , fans  toutefois 
embraffer  la  vie  monaftiqme;  s'occupant  à la  prière  & à l’é- 
tude 
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tude  , & s’exerçant  à l’humilité  & à toutes  les  vertus.  Mais 
fl  fui  obüg’de  quittercette  retraite  par  ordre  de  l'empereur 
& de  l'impératrice,  pour  prendre  la  conduite  du  grand  hô- 
pital de  CP.  11  étoit  retourné  à fa  folitude  , quand  l’empe- 
reur Nicephore  le  fit  venir  pour  accepter  la  dignité  de  pa- 
triarche, ce  qu'il  fit  avec  beiucoup  de  répugnance;  & 
avant  Ion  ordination  il  voulut  recevoir  l'habit  monaftique. 
Staurace,  filsde  l’empereur, couronné  aumois  de  Décembre 
803  , coupa  de  fa  main  les  cheveux  au  patriarche,  qui 
reçut  tous  les  ordres  par  degrés , & enfin  le  facerdoce.  Pen- 
dant la  confécration , il  tenoit  à la  main  un  écrit  qu’il  avoir 
compofè  pour  la  defenfe  de  la  foi  ; & après  la  cérémonie  , 
il  le  mit  en  dépôt  derrière  l’autel. 

En  Occident , la  même  année  806,  l’empereur  Charles, 
déjà  vieux , fit  a Thion ville , dans  l’.iffemblée  des  feigneurs, 
le  partage  de  fes  états,  pour  être  obiervé après  fa  mort  en- 
tre fes  trois  fils,  Charles,  Pépin  , & Louis.  Il  n’y  eft  parlé 
ni  de  I empire , ni  de  la  duché  de  Rome  qui  y étoit  atta- 
chée, parce  que  l’empereur  s’en  réfervoit  la  difpofition  ; 
mais  il  recommande  fur  toutes  chofes  aux  trois  frères  de 
prendre  tous  en  l'emble  la  defenfe  de  leglife  de  S.Pierre, 
Comme  fon  aïeul  Charles  & Pépin  fon  père , de  confer  ver  les 
droits  de  toutes  les  autres  églifes  de  leur  ohéiflance  , & 
lailTer  aux  pafteurs  & aux  autres  titulaires  la  liberté  d’en 
jouir.  S il  arrive  entre  les  frères  quelque  différent  pour  les 
limites,  qui  ne  puiffe  être  réglé  fur  les  dépofitions  des  té- 
moins , il  fera  terminé  par  le  jugement  de  la  croix,  fans  en 
venir  au  combat.  Ce  jugement  de  la  croix  paflbit  pour  ec- 
cléfiaiïique , & je  l'ai  déjà  expliqué.  Le  teftament  de  l'em- 
pereur Charles  fut  confirmé  par  ferment  des  feigneurs 
François,  & envoyé  à Rome  par  Eginard,  afin  que  le 
pape  Leon  y foufcrivît  .comme  il  fir. 

Vers  le  même  temps, l’empereur  Charles  écrivit  a<pape 
en  faveur  de  Fortunat  archevêque  de  Grade  , chaffé  par  la 
perfécution  des  Vénitiens  & des  Grecs.  Car  Venife  étoit 
di vifée ; & l’empereur  Nicephore  avoit  envoyé  une  flotte 
dans  la  mer  Adriatique  , commandée  par  le  parrice  Ni- 
cetas,  pour  foutenir  le  parti  de  Jean  , duc  de  Venife  , & 
de  fon  fils  Maurice. Fortunat  fur  cette  nouvelle  abandonna 
Grade,  dont  un  diacre  nommé  Jean  fe  mit  enpofTeflion  , 
avec  le  titre  de  patriarche.  L’empereur  Char'es  prioit  donc 
le  pape  de  donner  à Fortunat  l’églife  de  Pôle  en  lftrie  , 
Tomt  VU.  D 
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vacante  depuis  peu  par  la  mort  de  l'évêque  Emilien.  Car 
I’Iflrie  étoit  fous  la  domination  des  François.  Le  pape  l’ac- 
corda : à la  charge  que , fi  Fortunat  recouvroit  fon  fiége  de 
Grade , il  rendroit  leglife  de  Pôle , fans  rien  retenir  de  fes 
biens.  Il  ajoute  par  apoftilie  : comme  vous  travaillez  à con- 
ferver  la  dignité  de  Fortunat , nous  vous  prions  d’avoir  auffi. 
foin  de  fon  ame , enforte  que  la  crainte  qu’il  a de  vous  l’o- 
bligeà  femieux  acquitter  de  fon  devoir.  Ce  quenousavons 
appris  de  fa  conduite  n’eft  pas  digne  d’un  archevêque  ; & 
nous  l’avons  appris  même  de  France.  Demandez  à vos  fi- 
dellesferviteurs,  vousen  faurezla  vérité;  car  ceux  qui  vous 
en  difentdubien  font  gagnés  par  préfens.  Nous  n’en  parlons 
que  par  l’affe&ion  que  nous  avons  pour  votre  falut.  Vous 
pouvez  interroger  l’archevêque  Hildebalde,  & le  chance- 
lier Ercambalde.  C’eft  Archambaud , nommé  ailleurs  no- 
taire de  Charles. 

L’empereur  Charles,  étant  à Aix-la-Chapelle  l’an  807; 
reçut  un  ambafladeurdu  califeAaron  , accompagnéde  deux 
moines  de  Jérufalem,  Georges  & Félix,  envoyés  par  le  pa- 
triarcheThomas.La  même  année  arrivèrent  en  France  les  re- 
liques de  S.  Cyprien;  car  des  ambaffadeurs  que  l’empereur 
Charles  avoit  envoyés  à Aaron,  pafierent  en  revenant  par 
l’Afrique  ;&  voyant  Carthage  ruinée  & les  fépulcres  des 
martyrs  abandonnés,  prièrent  le  calife  de  leur  permettre 
d’enlever  les  reliques  de  S.  Cyprien.  Ce  qu’il  leur  accorda 
volontiers,  comme  une  chofe  qu’il  eftimoit  peu,  & qui  fe- 
roit  grand  plaifir  à Charles.  Les  ambaffadeurs  prirent  donc 
les  os  de  S.  Cyprien,  ceux  de  S.  Sperat,  un  des  martyrs  Scil- 
litains , & le  chef  de  S.  Pantaleon.  S’étant  embarqués , ils  ar- 
rivèrent heureufement  à Arles,  où  laiffantles  reliques  fcel- 
lées,  ils  allèrent  en  diligence  trouver  l’empereur,  pour  lui 
rendre  compte  de  leur  voyage.  Il  eut  bien  de  la  joie  de  l’ar- 
rivée de  ces  reliques  fi  précieufes,  & ordonna  qu’on  les  gar- 
dât à Arles , jufqu’à  ce  qu’il  bâtit  dans  fon  royaume  quelque 
églife  magnifique,  où  elles  repofaffent  dignement.  Maisdi- 
verfes  raifons  ayant  fait  différer  cet  ouvrage,  Leidrade  , 
archevêque  de  Lyon,  pria  l’empereur  de  lui  permettre  d’y 
faire  apporter  ces  reliques;  & l’ayant  obtenu  ,il  les  mit  dans 
l’églife  cathedra  le  derrière  l’autel. 

Leidrade  étoitné  dans  la  Norique , & avoit  été  employé 
avecTheodulfe,  évêque  d'Orléans,  à vifiter , en  qualité  d’en- 
voyé du  prince,  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  le  Dau- 
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£hiné,la  Provence  & le  Languedoc.  Vers  l’an  798  , il  ■ ■ » 

fuccéda  dans  le  fiége  de  Lyon  à Adon  , dont  le  neveu  ,8o£' 
llduin , qui  lui  avoir  ete  deftiné  pour  fucceueur , ne  fut  a(i  jujic, 
point  ordonné  évêque  , & embrafla  la  vie  monaftique  tib  1. 
dans  l’île  de  Lerins.  Leidrade , pendant  tout  fon  pontifi- 
cat , fit  plusieurs  grandes  chofes  pour  fon  églife  , comme  Ado.  Ch: 
il  paroit  par  une  lettre  de  lui  à l’empereur  Charles  , où  il  poft  an  796. 
dit  : vous  m’avez  engagé  au  gouvernement  de  l’églife  de  ap ' ASob‘1,• 
Lyon,  tout  indigne  que  j’enétois;&  en  m’y  envoyant  , 1 l> 
vous  m’avez  recommandé  de  réparer  les  maux  qu'on  y 
avoit  commis  par  négligence.  Car  cette  églife  manquoit 
de  beaucoup  de  chofes , tant  au-dedans  qu’au  dehors  , 
pour  les  offices  divins  , pour  les  bâtimens  & les  meubles 
néceflaires.  Ecoutez  ce  que  j’ai  fait  depuis  que  j’y  fuis 
venu , avec  l’aide  de  Dieu  & la  vôtre.  Je  ne  vous  le  dis 
par  aucun  défir  d’augmenter  mon  bien  ; Dieu  m’en  eft 
témoin  : mes  infirmités  font  que  je  n’attends  tous  les  jours 
que  la  mort.  Je  vous  le  repréfente  feulement,  afin  que, 
fi  j’ai  fait  quelque  chofe  bien  & félon  votre  intention, 
il  ne  foit  pas  détruit  après  mon  décès. 

J’ai  fait  tout  mon  polfible  afin  d’avoir  les  clercs  nécef- 
faires  pour  faire  l’office , & grâces  à Dieu  j’en  ai  une  bon- 
ne partie.  Pour  cet  effet , vous  m’avez  fait  rendre  des  re- 
venus qui  avoient  appartenu  autrefois  à l’églifede  Lyon  ; 
auffi  l’ordre  de  la  pfalmodie  y eft  rétabli , fuivant  l'ufage 
de  votre  palais.  Car  j’ai  des  écoles  de  chantres , dont  la 
plupart  font  affez  inftruits  pour  en  inftruire  d’autres.  J’at 
encore  des  écoles  de  le&eurs,  non-feulement  pour  lire  les 
leçons  de  l’office  , mais  encore  pour  méditer  les  livres  di- 
vins.Il  yenaquientendentdéjà  en  partie  le  fens  fpiriruel  des 
évangiles:  la  plupart  favent  celui  des  prophètes,  des  livres 
de  Salomon , despfeaumes , & même  de  Job.  J’ai  travaillé 
auffi  autant  que  j’ai  pu  à faire  écrire  des  livres  pour 
cette  églife  ; je  l’ai  fournie  d’habits  facerdotaux  & de 
vafes  facrés. 

Je  n’ai  point  ceffé,  autant  qu’il  m’a  étépoflible  , deré^ 
parer  les  églifes.  J’ai  couvert  de  nouveau  & relevé  en 
partie  les  murs  de  la  grande  églife  dédiée  à S.  Jean.  J’ai  re- 
couvert celle  de  S.  Etienne,  rebâti  celle  de  S Nifier  & de 
Ste.  Marie.  J’ai  réparé  une  des  maifons  épifcopales  prefque 
ruinée , & en  ai  bâti  une  autre , pour  vous  y recevoir  , fi 
y ous  veniez  en  ces  quartiers.  J’ai  bâti  un  cloître  pour  les 
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mi  i.^i  clercs , où  ils  demeurent  tous  dans  une  chambre  commune? 

An  806.  j’aj  encore  réparé  plufieurs  églifes  dans  la  ville  de  Lyon  : 
xxxixTn.  35!  celle  de  Ste. Eulalie,  où  étoit  un  monaftère  de  filles;  celle 
de  S.  Paul  : le  monaftère  des  filles  de  S.  Pierre  , où  eft  en- 
terré S.  Anemond  martyr  & fondateur  de  cette  tnaifon  ; 
& il  y a maintenant  trente-deux  religieufes  vivant  félon  la 
régie,  /'ai  réparé  le  monaftère  royal  de  l’Ifle-Barbe  , où 
font  maintenant  quatre-vingt-dix  moines  vivant  félon  la 
règle.  Nous  avons  donné  à l’abbé  pouvoir  de  lier  & de 
délier , comme  ont  eu  fes  prédéceffeurs  : que  les  nôtres  en- 
voyoient  dans  les  lieux  où  iis  ne  pouvoient  aller , pour 
veiller  à la  confervation  de  la  foi  contre  les  béréfies.  Ils 
avoient  même  foin  du  gouvernement  de  l’églife  de  Lyon 
pendant  la  vacance  du  fiége.  On  voit  dans  cette  lettre  le 
deffein  que  Leidrade  avoit  de  fe  retirer , & qu’il  exécuta 
après  la  mort  de  Charles.  Cependant  on  y peut  remarquer 
deux  parties  confidèrables  du  rétabliffement  de  la  difci- 
pline , les  écoles  & les  monaftères. 

XXXVII.  J’ai  parlé  des  écoles  à l’occafion  d’Alcuin:  il  fautaufii 
a,^  . Benott  parler  de  S.  Benoît  d’Aniane , le  reftaurateur  de  la  dilci- 
■Aci.  ss.  Ben.  P^ine  monaftique.  Il  étoit  de  la  nation  des  Goths , & naquit 
tom.  j.  pag.  vers  l’an  7 5 o.  Dès  fa  première  jeuneffe,fon père,  qui  étoit 
,34>  comte  de  Maguelone  , le  mit  au  fervice  du  roi  Pépin , dont 

il  fut  échanfon  , & il  s’attacha  enfuite  au  roi  Charles.  Dès- 
lors  il  conçut  le  deffein  de  quitter  le  monde  , & s’exerça 
pendant  trois  ans  à veiller , à jeûner  , & à réprimer  fa  lan- 
gue. Enfin  fe  trouvant  en  danger  de  fe  noyer , il  confirma 
par  un  vœu  fa  réfolution  , & ayant  tout  préparé  , il  partit 
de  chez  lui  comme  pour  aller  à Aix-la-Chapelle , où  étoit  la 
cour  ; mais  il  s’arrêta  en  chemin  au  monaftère  de  S.  Seine, 
d'où  il  renvoya  fes  gens,  & y embraffa  la  vie  monaftique. 
C’étoit  i’année  que  le  roi  Charles  fournit  l’Italie , c’eft- 
à-direen774. 

Etant  moine,  il  commença  à faire  à fon  corps  une  rude 
guerre.Ilne  fe  nourriffoitqued’un  peu  de  pain,  & craignoit 
le  vin  comme  un  poifon.  Il  dormoit  peu , & quelquefois  fur 
la  terre  nue.  Il  pafioit  fouvent  la  nuit  en  prières  nus  pieds 
par  le  plus  grand  froid,  & demeuroit  plufieurs  joursfans 
rompre  le  fiience.  II  avoit  le  don  des  larmes.  Il  portoit  les 
plus  méchans  habits  de  la  communauté  , & nechangeoit  de 
tuniqueque  rarement , fouffrant  patiemment  la  vermine  qui 
s’y  mettoit  en  abondance.  Il  raccommodoit  les  trous  de  fi* 
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tuculle , qui  étoit  l’habit  de  deffus  , avec  des  pièces  d’une  1 

autre  couleur,  ce  qui  le  rendoit  le  mépris  des  autres  moines  An.  806. 
qui  crachoient  fur  lui , le  pouffoient , & le  traitoient  d’in- 
fenfé.  L’abbé  vouloit  l’obliger  à fe  traiter  moins  durement, 
mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à lui  obéir.  Il  difoit  que  la  règle 
de  S.  Benoit  étoit  flûte  pour  les  commençans  & les  foibles , 

& s’efforçoit  de  remonter  à celles  de  S.  Bafile  & de  S.  Pa- 
côme  : maisvoyant  que  cette perfeétion  auroit  peu  d'imita- 
teurs , il  revint  à la  règle  de  S.  Benoît , s’y  affedionna  avec 
ardeur,  & s’efforça  d’y  ramener  fes confrères. 

Ayant  été  fait  célérier,  il  s’acquitta  parfaitement  decette 
charge,  &gagnale  cœur  de  l’abbé , qui  étant  mort  au  bout 
de  cinq  ans , Benoît  fut  élu  tout  d’une  voix  abbé  de  S.  Seine. 

Mais  voyant  trop  de  différence  entre  les  mœurs  de  ces 
moines  & lesfiennes , il  retourna  promptement  enfon  pays, 

& fe  retira  dans  une  terre  de  fon  patrimoine , fur  un  ruif- 
feau  nommé  Aniane.  Là  près  d’une  chapelle  de  S.  Saturnin  , 
il  bâtit  un  petit  monaff  ère  avec  quelques  autres  folitaires  , 
dont  le  principal  fut  un  faint  homme  aveugle  nommé  Vit- 
mar,  qui  lui  avoir  confeillé  de  quitter  le  monde  dès  le  com- 
mencement de  fa  converfion.  Benoît  fit  ce  premier  établiffe- 
ment  vers  l’an  780 , & y paffa  quelques  années  dans  une 
grande  pauvreté,  demandant  à Dieu  jour  & nuit  le  réta- 
bliffementdeladifciplinemonaftique. 

Il  y avoir  dans  le  voifinage  trois  hommes  de  grande 
vertu,  Attilion,  Nibridius  & Annien,  qui,  fans  favoir  la 
règle  vivoient  en  faints  religieux:  & ayant  connu  Be- 
noît, ils  le  prirent  en  grande  affedion.  On  croit  que  Ni- 
bridius eft  le  même  que  Nifridius,  depuis  abbé  de  la 
Graffe  ou  d’Urbion,  & archevêque  de  Narbonne.  Plu- 
fleurs  dans  les  commencemens  venoient  avec  ardeur  fe 
ranger  fous  la  conduite  de  Benoît  ; mais  la  nouveauté  de 
fon  genre  de  vie  les  décourageoit , quand  on  les  obli- 
geoit  à prendre  le  pain  au  poids  & le  vin  par  niefure , 

& ils  rentroient  dans  le  monde.  Benoît  en  fut  troublé  , 

& vouloit  retourner  à fon  monaffère  , c’eft-à-dire  à faint 
Seine.  II  confulta  Attilion  , à qui  il  avoit  recours  en  tou- 
tes fès  peines;  & celui-ci  lui  dit  que  c’étoit  une  tenta- 
tion , & l’encouragea  à pourfuivre  fon  deffein.  Il  commua 
donc  dans  le  même  lieu  , avec  quelque  peu  de  moines  que 
fa  réputation  lui  attira  , & à qui  il  montrait  l’exemple  de 
tout  ce  qu'il  leur  faifoit  pratiquer.  Ils  travaillent  de  leurs 
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^ g0(5_  mains,  & ne  vivoient  ordinairement  que  de  pain  & d’eau  l 
ne  buvant  du  vin  que  les  dimanches  & les  grandes  fêtes,  & 
mangeant  quelquefois  du  lait  que  les  femmes  du  voilinage 
leur  portoient.  Us  n’avoient  ni  métairie,  ni  vigne , ni  bétail, 
ni  chevaux,  mais  un  feul  âne  pour  les  porter  au  befoin. 

(?■'  *4.  Cependant  leur  multitude  croiffoit,  & la  vallée  où 
Benoit  s’étoit  établi  d’abord  étant  fort  étroite , il  com- 
mença à bâtir  un  peu  plus  loin  un  monaftère  nouveau 
par  le  travail  de  fes  moines , où  quelquefois  il  prenoit 
part  avec  eux , & quelquefois  il  leur  préparoit  à man- 
ger. Le  monaftère  fut  grand  ; mais  les  bâtimens  pauvres 
& couverts  de  paille:  car  il  ne  les  vouloit  pas  autrement. 
L’églife  fut  dédiée  à la  fainte  Vierge,  & il  ne  vouloit  y 
avoir  ni  calices  d’argent,  ni  chafubles  de  foie;  du  com- 
mencement les  vafes  facrés  n’é, oient  que  de  bois,  puis  de 
verre  & enfin  d’étain.  Toutefois  il  fe  relâcha  enfuite  de 
cette  rigueur , pour  l’ornement  de  l’églife.  On  donna  beau- 
coup au  nouveau  monaftère  d’Aniane  ; Benoît  recevoit  les 
terres  , mais  non  pas  les  ferfs  dont  elles  étoient  alors  peu- 

’c.  19.  plées,  & il  les  faifoit  mettre  en  liberté.  On  ne  le  vit  ja- 
mais affligé  pour  aucune  perte  qu’il  eût  faite  ; jamais  il  ne 
redemanda  ce  qu’on  lui  avoit  dérobé  ; au  contraire , fi  le 
voleur  étoit  pris , il  lui  faifoit  du  bien  , & le  renvoyoit 
Secrètement.  Un  homme  qui  enlevoit  les  chevaux  du  mo- 
naftère, fut  arrêté  & maltraité  par  les  voifins,  qui  l’ame- 
nèrent au  faim  abbé  ; mais  il  le  fit  panfer  de  fesbleftùres  , 
& le  renvoya.  Un  jour  comme  il  marchoit , un  frère  qui 
l’accompagnoit  reconnut  un  cheval  du  monaftère , fur  le- 
quel un  homme  qu’ils  rencontrèrent  étoit  monté:  il  s’écria 
auftitôt , mais  l’abbé  le  fit  taire , difant  qu’il  y avoit  fou- 
vent  des  chevaux  qui  fe  reffemblent.  11  lui  dit  enfuite  en 

h,  j j.  particulier:  je  l’ai  auffi  reconnu  , mais  je  n’ai  pas  voulu 
faire  un  affront  à cette  homme. 

L’exemple  de  Benoît  excita  pluûeursautres  faints  per- 
sonnages à affembler  des  moines,  & à former  leur  vie  fur 
Ses  inftruôions.  11  leur  fervoit  de  père , & les  afliftoit  pour 
le  fpirituel  & le  temporel  ; les  vifitoit  fouvent  pour  les  en- 
courager & les  foutenir  contre  la  crainte  de  la  pauvreté 
& les  autres  obftacles  : ainfi  fe  formèrent  plufieurs  mo- 
naftères  dans  les  pays. 

■.  1 6.  Celui  d’Aniane  croiflbit  toujours;  Benoit , aidé  par  des 

ducs  & des  comtes , commença  à y bâtir  une  églife  plus 
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tnagnifique  l’an  782  , quatorzième  du  roi  Charles.  II  renou-  * 

vêla  auffi  le  cloître , mettant  des  colonnes  de  marbre  dans 
les  galeries,  & changea  en  tuile  la  paille  des  toits.  Cette 
égiife  fut  dédiée  à S.  Sauveur  ; & l’autel  folide  au-deliors 
étoit creux au-dedans,  ayant  des  chàfles  qui  contenoientdes 
reliques , entr’autres  de  la  vraie  croix , & une  épine  de  la 
fainte  couronne.  Les  ornemens  de  cette  égiife  étoient  par 
fept  : fept  chandeliers  à fept  branches  , fur  le  modèle  de 
celui  du  tabernacle  de  l’ancienne  loi,  fept  lampes  devant 
l'autel,  & fept  autres  dans  le  chœur,  enforte  qu’aux  grandes 
folennités,  l’églife  étoit  magnifiquement  éclairée.  Il  y avoit 
de  grands  calices  d'argent, des  habits  précieux  , & tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  le  fervice  divin.  Benoit  affembla 
aulîî  dans  fon  monaftère  quantité  de  livres,  il  établit  des 
chantres  & des  le&eurs  , il  eut  des  Grammairiens  Si  des 
Théologiens  inftruits  dans  la  fcience  des  écritures , dont 
quelques-uns  furent  depuis  évêques.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  du  fameux  monaftère  d’Aniane , qui  fubfifte 
encore  dans  le  diocèfe  de  Montpellier. 

La  réputation  de  Benoit  étant  venue  jufqu’à  la  cour  , c ^tu*'  u 
il  alla  trouver  le  roi  Charles;  & de  peur  que  fes  parens  Sup.  liv. 
ou  d’autres  n'inquiétaffent  fes  fuccefleurs  , il  mit  fon  mo- 
naJlère  fous  la  proteâion  du  roi , & obtint  de  lui  un  pri-  n 1g  a 
vilége  ou  immunité  fuivant  l’ufage  du  temps.  Leroi  donna 
même  à Benoît  des  terres  autour  du  monaftère,  le  ren- 
voya avec  honneur  , & lui  fit  prèfent  de  quarante  livres 
d’argent , que  Benoit  à fon  tour  diftribua  aux  monaftères 
du  pays  : car  la  charité  pour  ces  faintes  maifons  étoit  fa 
verru  favorite.  Il  les  vifitoit  fouvent , leur  faifoit  part , 
chacun  félon  leurs  befoins,  de  ce  qu’il  recevoitde  la  li- 
béralité des  fideiles  , & inftruifoit  les  moines  de  leurs  de- 
voirs. Enfin  il  étoit  le  nourricier  de  tous  les  monaftères 
de  Provence , de  Gothie  & de  Novempopulanie , c’eft-à- 
dire  de  Languedoc  & de  Gafcogne  : tous  l’aitnoient  com- 
me leur  père,  & le  refpeâoient  comme  leur  maître.  Le 
grand  foin  qu’il  prenoit  des  pauvres  , faifoit  que  chacun 
lui  portoit  ce  qu’il  leur  vouloit  donner.  Il  accompagnoit 
toujours  l’aumône  d'inftruéHon  ; & pour  fes  moines , il  leur 
parloir  à toute  heure , pendant  les  noélurnes , en  chapi- 
tre , au  réfettoire.  Il  nourriffoit  dans  fon  monaftère  des 
clercs  & des  moines  de  divers  lieux  , à qui  il  donnoit  un 
maître  pour  les  inftruire  dans  les  chofes  faintes.  En  un  mot, 
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fa  charité  étoit  fins  bornes  , il  avoir  la  confiance  de  tous 
fes  dilc  pies,  &c  etoit  leur  recours  dans  leurs  tentations  r 
car  Ion  talent  étoit  merveilleux  pour  calmer  les  elprits 
agités  de  mauvaifes  penfées. 

Cependant  il  avoir  un  peu  relâché  de  fa  première  auf- 
térité,  jugeant  impolîible  de  la  foutenir  ; mais  il  ne  laiffoit 
pas  de  travailler  avec  les  autres  à fouir  la  terre , à labou- 
rer^ moifîonner.  Et  nonobftant  la  chaleur  du  pays  , à 
peine  permettoitil  à perfonne  de  boire  un  verre  d’eau 
avant  l'heure  du  repas.  Ils  n’ofoient  en  murmurer  , parce 
qu’il  étoit  encore  moins  indulgent  pour  lui  que  pour  les 
autres.  Pendant  le  travail,  en  allant  & en  revenant,  on 
n’ouvroit  la  bouche  que  pour  chanter  des  pfeaumes. 
Depuis  le  jour  de  fa  converfion , jamais  il  ne  mangea  de 
groffe  viande  ; mais  en  fes  maladies  il  prenoit  du  bouillon 
de  volaille  : ce  qui  montre  qu’il  la  croyoit  plus  permife  , 
n’étant  pas  défendue  nommément  par  faint  Benoît.  U 
mettoit  en  pénitence  ceux  qui  laiffoient  perdre  quelque 
feuille  de  chou  & quelque  petit  grain  de  légume  , tant  il 
aimoit  la  pauvreté.  Le  nombre  de  fes  moines  s’étant  aug- 
menté jufques  à plus  de  trois  cents  , il  fit  faire  un  bâtiment 
long  de  cent  coudées,  & large  de  vingt , qui  depuis  eon- 
tenoit  plus  de  mille  perfonnes;  & il  établit  en  divers  lieux 
des  cellules  ou  petits  monaftères , auxquels  il  donna  des 
fupérieurs  particuliers  : c’eft  ce  que  depuis  on  a nommé 
des  prieurés. 

D’ailleurs  quelques  évêques , touchés  de  fa  réputation , 
lui  demandèrent  inftamment  des  moines  pour  fervir  d’exem- 
ple aux  autres,  lien  envoya  aufli  vingt  à Leidrade,  arche- 
vêque de  Lyon,  pour  rétablir  le  monaflère  de  l’Ifle  Barbe; 
& c’eft  à cette  communauté  qu’Alcuin  écrivit  fous  le  nom 
de  frères  de  Lyon , pour  les  exciter  à la  perfèvérance  , & 
les  prémunir  contre  les  erreurs  venues  d’Efp3gne  , c’eft-à- 
dire  la  prétendue  adoption  de  Félix  d’Urgel  & le  baptême 
par  une  feule  immerfion.  Il  condamne  auftî  ceux  qui  (net- 
toient du  fel  au  pain  de  l’Euchariftie. 

Alcuin  lui-méme , ayant  ouï  parler  de  Benoît , fe  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  lui , & lui  écrivit  tant  de  lettres  qu’on 
en  fit  un  recueil  particulier.  11  en  obtint  vingt  moines,  par 
le  moyen  defquels  il  fondal’abbayedeCormery.Theodul- 
phe  évêque  d Orléans  demanda  auffi  des  moines  à Benoît  d’A- 
niane , pour  le  monaftère  de  Mici,  ou  de  S.  Mefmin,  en- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-CINQUIÈME.  45 
tièrement  défolè  pendant  les  guerres  du  roi  Pépin  contre  “! 

Gaifier  duc  d’Aquitaine.  Il  n’y  reftoit  plus  de  moines,  & An.  So<S. 
leurs  logemens  étoient  occupés  par  des  hommes  féculiers 
& des  femmes , ou  changés  en  écuries  & en  chenils.  Théo*  Theod. 
dulphe  entreprit  donc  de  rétablir  ce  monaftère,  retira  les  Carm-1,  *• 
biens  ufurpés  , & y en  ajouta  du  fien;  & Benoît  lui  en- 
voya quatre  moines  , qui  aflemblèrent  avec  le  temps  une 
grande  communauté. 

On  peut  rapporter  à ces  réformes  de  monàftères  plu-  jom  , 
fieurs  articles  d'un  capitulaire  publié  par  l’empereur  Char-  4*1. 1.  j.  7. 
les  à Tionville,  l’an  805.  Il  y eft  ordonné  que  ceux  qui  10* 
viennent  au  monaftère,  fartent  leur  noviciat,  & demeurent 
enfuite  dans  la  maifon  , pour  apprendre  parfaitement  la 
règle,  avant  que  d’être  envoyés  aux  obédiences  du  dehors.  ^ 

Ceux  qui  quittent  le  monde  pour  éviter  le  fervice  du  roi , 
doivent  fervir  Dieu  de  bonne  foi  ; & ceux  qui  fe  confa-  e'9' 
crent  à Dieu  doivent  choifir  une  des  deux  profeflions, 

& vivre  en  c'ercs  fuivant  les  canons,  ou  en  moines  fui- 
vanr  la  règ'e.  On  ne  donnera  point  le  voile  aux  jeunes  «•  *4- 
filles  , avant  qu’elles  foient  en  âge  de  faire  un  choix  fi 
important  ; & elles  feront  le  noviciat.  On  ne  recevra  pas  1. 11. 
dans  les  monàftères  trop  de  ferfs  , de  l’un  ou  de  l’autre 
fexe , pour  ne  pas  rendre  déferts  les  villages.  Les  commu-  «■  **• 
nautés  ne  feront  point  plus  grandes  que  ce  que  chaque  fit-  c.  ij. 
périeur  pourra  conduire  par  fes  confeils  , & des  laïques 
ne  gouverneront  point  l’intérieur  du  modaftère. 

La  plus  illuftre  colonie  d'Aniane  fut  le  monaftère  de  s^Gbrtlein 
Geüone,  fondé  par  les  libéralités  de  Guillaume  ducd’A-  au  défert. 


quirain.*  , qui  s’y  retira  lui-même.  Il  étoit  de  la  première  Pi,a  to'  *•' 
noblefle  des  François,  fils  du  comte  Theodoric  & d’AIda-  Acla  Bcn‘p' 
ne,  que  l’on  dit  avoir  été  fille  de  Charles- Martel.  Il  fut  BiU.  iS. 
inftruit  dans  les  arts  libéraux,  la  phiiofophie&les  fainteslet-  Mai‘ 1 °*  lJ‘ 
très,  & dans  les  exercices  du  corps  convenables  à fa  naif-^’ 

Lance.  Ses  parens  le  recommandèrent  au  roi  Charles , pour 
Lervir  continuellement  dansle  palais  auprès  de  fa  perfonne  : 

& reconduite  y fut  fi  fage  , que  fans  attirer  l’envie  il  ac- 
quit une  grande  réputation.  Il  étoit  grand  , bien  fait  de  fa 
perfonne , & brave  ; & le  roi  Charles  lui  donna  le  premier 
emploi  de  fon  royaume  , l’envoyant  à la  tête  de  fes  trou- 


pes s’oppoferaux  Sarrafins,  avec  le  titre  de  duc  d’Aquitaine. 
11  les  charta  d’Orange,  & remporta  fur  eux  de  grandes  vic- 
toires , enforte  qu’ils  n’ofèrent  plus  revenir  dans  le  pays. 
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Ayant  ainll  rendu  la  paix  à l’Aquitaine,  il  s'appliqua  & 
y réparer  les  défordres  de  la  guerre.  Il  travailloit  jour  St 
nuit  aux  affaires  publiques  : tenoit  la  main  à l’obfervation 
des  lois,  jugeoit  les  différents,  protégeoit  les  pauvres  St 
les  foibles  , empêchoit  les  feigneurs  d’abufer  de  leur  pou- 
voir & d’opprimer  leurs  fujets.  Il  prenoit  un  foin  particu- 
lier des  perfonnes  & des  lieux  confacrés  à Dieu  : honoroit 
les  prêtres,  jufqu’à  fe  lever  de  fon  liège  pour  les  recevoir; 
& donnoit  tous  les  jours  à l’autel  des  offrandes  par  leurs 
mains.  Ses  aumônes  étoient  immenfes.  Il  étoit  libéral  envers 
tous  les  monaftères  ; mais  il  protégeoit  principalement 
ceux  que  le  roi  Charles  avoir  fondés  ou  réparés,  & leur  don- 
noit des  terres  & des  penfions. 

Voulant  en  fonder  un  nouveau , il  chercha  un  lieu  con- 
venable; & le  trouva  dans  les  âpres  montagnes  du  terri- 
toire de  Lodève  , à mi-chemin  de  cette  ville  à Montpellier. 
On  le  nommoit  Val-Gelon  ; & c’étoit  un  défert  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  de  l’agrément  &de  la  commodité.  Il  y fit 
bâtir  tous  les  lieux  réguliers  : un  oratoire , un  réfe&oire  , 
un  dortoire , une  infirmerie , un  noviciat , une  hôtellerie  , 
un  hôpital  pour  les  pauvres , un  four , une  boulangerie  St 
un  moulin.il  mit  la  première  pierre  à l’églife,qui  fut  dé- 
diée au  Sauveur.  Les  bâtimens  étant  bien  avancés  , il  y fit 
venir  des  moines  d’Aniane , qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue,  & 
dont  l’abbé  étoit  fon  ami  & fon  directeur.  Il  donna  au 
nouveau  monaftère  de  grandes  terres , avec  quantité  de 
ferfs  & de  troupeaux  , de  riches  ornemens , & beaucoup 
d’or  & d’argent.  On  a encore  la  charte  de  cette  fonda- 
tion, datée  du  dimanche  quatorzième  de  Février,  la  trente- 
quatrième  année  du  règne  de  Charles , comme  roi  de  Go- 
thie,  la  quatrième  comme  empereur,  qui  eft  Fan  804  Le 
duc  Guillaume  avoit  deux  feeurs  , Albane  & Bertane,qut 
voulant  confacrer  à Dieu  leur  virginité , prièrent  leur 
frère  à genoux  & avec  larmes  de  les  offrir  en  fa  nouvelle 
églife  pour  comble  Jde  fes  offrandes.  Il  le  fit  , & c’eft  un 
exemple  fmgulier  de  perfonnes  adultes  offertes  par  d’au- 
tres. Les  deux  faintes  filles  formèrent  un  petit  couvent , 
dont  l’èglife  dédiée  à S.  Barthelemi  fubfifte  encore  à vingt 
pas  du  grand  monaftère. 

Le  duc  Guillaume  étoit  au  plus  haut  point  de  profpérité 
temporelle  , comblé  d’honneur  & de  richeffes  , ayant  pla- 
ceurs enfans  St  une  femme  dont  il  étoit  aimé , chéri  de  foa 
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prince  , & honoré  4e  tous:  il  jouiffoit  du  repos  qu’il  avoit  — — — — — = 
procuré  au  pays  par  fes  viéloires.  Mais  l'amour  deDieu  lui  An*  s*6i 
rendoit  infipides  tous  les  plaifirs  & toute  la  gloire  du  fiè- 
cle.  L’exemple  de  Tes  fceurs  le  touchoit , & il  avoit  honte 
de  leur  céder  en  courage.  La  vie  des  moines  de  Gellonelui 
donnoit  une  fainte  jaloufie  , & il  fe,  déplaifoit  à lui  même. 
L’empereur  Charles  l’ayant  alors  mandé  pour  quelque 
affaire  importante  , le  reçut  avec  toute  la  joie  & l'affec- 
tion poffible  ; & tous  les  feigneurs , particulièrement  fes  pa- 
rens , lui  témoignèrent  les  mêmes  fentimens  : mais  il  n’en 
fut  point  ébranlé  , & s'affermit  dans  la  réfolution  de  quit- 
ter le  monde.  Il  crut  devoir  à l’empereur,  comme  à fort 
ami , de  ne  le  pas  faire  fans  fa  permiffion;  il  la  demanda. 

Charles  ne  put  la  refufer,  ni  retenir  fes  larmes  en  l’accor- 
dant. 11  voulut  lui  faire  de  grands  préfens  : mais  le  duc  ne 
lui  demanda  qu’une  relique  de  la  vraie  croix  , que  le  prê-  Sup.  n j,. 
tre  Zacharie  lui  avoit  apportée  l’an  800  , de  la  part  du  pa- 
triarche de  Jérufalem  : & l’empereur  l’accompagna  d’au- 
tres reliques.  Le  ducGuillaume  eut  encore  de  grands  com- 
bats à livrer  contre  fa  famille , qui  le  vouloit  retenir  : mais 
enfin  il  quitta  la  cour  & la  France  pour  revenir  en  Aqui- 
taine. Paffant  en  Auvergne,  il  vint  àBrioude,  & offrit  fes 
armes  à jS.  Julien  , foldat  & martyr. 

Enfin  il  arriva  au  monaftère  de  Gellone  , où  il  entra 
nus  pieds , & revêtu  d’un  cilice  fous  fes  habits  précieux. 

Il  offrit  à l’églife  les  reliques  qu’il  apportoifr,  avec  plu- 
sieurs riches  préfens:  des  livres,  des  calices  d’or  & d’ar- 
gent , des  ornemens  d’or  & de  foie  ; & les  mit  de  fa  main 
fur  l’autel  de  S.  Sauveur  & fur  tous  les  autres  au  nombre 
de  cinq  : car  chacun  eut  fon  offrande.  Enfin  il  s’offrit  lui- 
même  dans  le  chapitre , où  il  pria  les  frères  de  le  recevoir 
en  leur  fociété,pour  y vivre  félon  la  règle  de  S.  Benoît. 

L’ayant  accepté , ils  préparèrent  tout  pour  fa  réception , 
qui  fut  le  jour  de  S.  Pierre , 29  de  Juin  l’an  806.  Quoique 
l’ufage  du  temps  fût  de  ne  prendre  l’habit  qu’aprèsle  novi- 
ciat ,il  le  reçut  d'abord  , fit  couper  fa  barbe  & fes  che- 
veux , & les  offrit  à Dieu  , fuivant  une  ancienne  cérémo- 
nie. De  ce  jour  il  commença  à vivre  dans  la  même  pauvre- 
té & la  même  foumiffion  que  le  moindre  des  moines. 

Il  fit  achever  les  bâtimens  du  monaflère  encore  impar- 
faits, & tailler  dans  le  roc  un  chemin  pour  y arriver  plus 
ÿùfément.ll  fit  dreffer  des  jardins,  planter  des  vignes , des 
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oôT  oliviers  & d’autres  arbres  fruitiers  , & fut  aidé  dans  fe* 
ouvrages  par  fes  deux  fils  Bernard  & Gaucelin , & par  les 
comtes  voifms.  Pour  lui  il  fe  préfentoit  fouvent  devant 
l’abbé  & les  frères  , & leur  demandoit  à genoux  d’oublier 
fon  ancienne  dignité , de  l’humilier  de  plus  en  plus , & lui 
donner  les  offices  les  plus  bas  & les  plus  méprifés.  En 
effet  il  fervoità  la  cuifine , portoit  l’eau  & le  bois,  allumoit 
le  feu  , faifoit  cuire  les  herbes  & les  légumes  , fervoit  à 
table  , & nettoyoit  la  vaiffelle;  lui  qui  fe  faifoit  aupara- 
vant fervir  des  mets  les  plus  délicieux  , par  un  grand 
peuple  de  domeftiques.  On  lui  donna  aufli  la  charge  du 
moulin  & de  la  boulangerie  : & un  jour  comme  il  étoit 
preffé  de  cuire  du  pain  , le  four  étant  chaud  , il  en  ôta  le 
bois  avec  fes  mains , & emporta  le  charbon  dans  fon  fca- 
pulaire,  n’ayant  point  trouvé  fous  fa  main  les  inflru- 
mens  néceffaires  ; & toutefois  il  n’en  fut  endommagé  , 
ni  en  fa  perfonne  , ni  en  fes  habits  , ce  qui  paffa  pour  un 
miracle.  Mais  depuis  ce  temps  on  ne  lui  permit  plus  d’exer- 
cer ces  travaux  ferviles  : & on  lui  laiffa  la  liberté  de  va- 
quer entièrement  à l’oraifon  & à la  contemplation.  Il  fai- 
foit devant  les  autels  cent  génuflexions  par  jour , & au- 
tant la  nuit  ; & fe  plongeoir  fouvent  dans  l’eau  la  plus 
froide , même  en  hiver  , avant  fa  prière  , & pour  fe  prépa- 
rer à la  communion  : quelquefois  il  s’y  préparait  par  la 
difcipline , & fe  faifoit  fouetter  de  verges  dans  une  cham- 
bre fecrète  par  un  frère  fon  confident,  en  mémoire  de  la 
palîion  de  Notre-Seigneur.  Il  vécut  ainfi  dans  le  monaftè- 
re  feptans,  & ayant  averti  de  fa  mort  prochaine  l’empe- 
reur Charles,  il  mourut  le  a 8 de  Mai,  & comme  l’on 
croit  l’an  8 1 x.  Le  monaftère  de  Gellone  a pris  fon  nom  , 
p°  810*°'  17  & s’appelle  depuis  long-temps  S.  Guillem  du  défert.  Diver- 
feséglifes  honorent  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 


XL.  Louis  , dernier  fils  de  l’empereur  Charles,  & roi  d'Aqui- 
Monaftèrei  taine,  travailla  puiffammenr  à rétablir  dans  fon  royaume  la 
difcipline  ciériciale  & monaflique.  Pendant  le  défordre  des 
chêne,  to.  1.  règnes  pafiés,  le  clergé  de  tout  ce  royaume,  qui  s’étendoit 
F-  *5$.  B.,  depuis  la  Loire  jufques aux  Pyrénées,  s’appüquoit  moins 
au  fervice  de  Dieu  qu’aux  exercices  militaires  : à monter 
des  chevaux  & lancer  des  traits.  Louisfit  venir  des  maîtres 


de  tous  côtés  pour  enfeigner  le  chant , les  lettres  divines  & 
humaines , & le  fuccès  paffa  la  créance.  Sa  plus  grande  in- 
clination étoit  pour  les  moines;  & il  l’auroit  été  lui- même  à 
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l’exemple  de  fon  grand  oncle  Carloman  , fi  le  roi  Charles 
fon  père  ne  l’eût  empêché.  Entre  plufieurs  monaftères  qu’il  Aw. 
fonda  de  nouveau  , ou  qu’il  répara , on  en  nomme  vingt-fix  f*  an J 

dont  les  plus  connus  font , S.  Filbert  dans  l’île  d’Hero , ou  *0.*  *** 

Noirmoutier , Charroux , S.  Maixent , Nouaillé , tous  quatre 
dans  le  diocèfe  de  Poitiers , & Ste.  Radegonde  ou  plutôt 
Ste.  Croix  dans  la  ville.  Conques  dans  le  diocèfe  de  Rodés , 

Menât  & Manlieu  en  Auvergne , Moiffac  en  Querci , S*. 

Chaffre  dans  le  diocèfe  du  Puy , Solognac  près  de  Limoges  j 
Ourbion  ou  la  Grafle  , dans  le  diocèfe  de  Carcaffonne  ; & 
enfin  le  monaftère  d’Aniane.  La  plupart  reconnoiflent  l’em- 
pereur Charles  pour  leur  fondateur  ; & il  eft  à croire  que 
fon  fils  Louis  ne  faifoit  qu’exécuter  fes  ordres  & fes  confeils. 

A fon  exemple,  plufieurs  évêques  & plufieurs  laïques|rele- 
voient  les  monaftères  ruinés,  & en  fondoient  de  nouveaux. 

Leroi  Louis  prit  en  affeéfion  particulière  S.  Benoit  d’A-  Vita  Ve»;  à} 
niane , & le  protégea  contre  ceux  qui  s’oppofoient  à fa  ré-  4î* 
forme.  Il  écoutoit  fes  confeils  , lui  faifoit  fouvent  des 
préfens  , & fe  f'ervit  de  lui  pour  rétablir  plufieurs  monaftè- 
res. A Menât  en  Auvergne , Benoît  envoya  par  fon  ordre 
douze  moines  qui  en  attirèrent  environ  foixante.  Il  en  en- 
voya vingt  à S.  Savin  en  Poitou  , & quarante  à Mafciac  ou 
Maffay  en  Berry.  Le  roi  lyi  donna  tous  ces  monaftères , 
afin  de  foulager  celui  d Aniane  , trop  nombreux  pour  la 
ftérilité  du  lieu  : & Benoît  mit  en  chacun  un  abbé , retenant 
l’infpeélion  fur  tous. 


Cependant  l’églife  de  Conftantinople  étoit  en  trou-  XLT. 
ble.  Le  patriarche  Taraife  avoit  dépofé  le  prêtre  Jofeph  , Scbifme  * 
comme  il  a été  dit,  pour  avoir  donné  la  bénédiftion  nup-  ,, 

tiale  à 1 empereur  Conftantin  en  fon  mariage  illicite  avec 
Theodote.  Mais  Jofeph  gagna  les  bonnes  grâces  de  l’em-  Sup.  n.  1*: 
pereur  Nicephore  , en  fe  rendant  médiateur  de  l'ac-  Lib-  fÿnod’.ti 
commodément  entre  lui  & Bardane  le  Turc  , qui  avoit  7*  co"c‘  p’ 
pris  le  titre  d’empereur.  Nicephore  fe  mit  donc  en  tête  "vit.  Th{ 
de  faire  rétablir  Joieph  dans  /es  fonâions.  Le  patriar-  "•  41» 
che  Nicephore  le  refufoit  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
cafter  le  décret  de  fon  prédécefleur  : mais  l’empereur 
foutenoit , qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  rétablir  celui  qu’un 
autre  avoit  dépofé  , & qu’il  y avoit  de  la  charité  à 
pardonner.  Enfin  il  prefla  tant  le  patriarche,  qu’il  crut  de- 
voir céder  : craignant  que  fa  fermeté  ne  portât  l’empereur 
à quelque  violence  contre  l’églife.  Le  patriarche  Nicephore 


Digitized  by  Googl 


An.  8oû. 


Théo.  Stud. 
tib.  i.cp.14. 

*$.  }o. 


l-ib.i.  ep.\ o. 


Su/>  «.  7. 


70  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
affembla  donc  un  concile  d’environ  quinze  évêques  , ou  J 
par  condefcendance  & par  difpenfe  , il  rétablit  le  prêtre  Jo- 
fephdans  Tes  fondions  : on  croit  quec’étoit  l’an  805. 

S.  Théodore  Studite  , qui  affiftoit  à ce  concile  , s’oppofa 
à Ton  décret , comme  il  s’étoit  oppofé  au  mariage  de  Conf- 
tantin  ; & le  lendemain  il  le  déclara  au  patriarche  Nice- 
phore , par  une  lettre  écrite  en  fon  nom  & de  S.  Platon  , 
où  ils  difent  : nous  Tommes  orthodoxes  en  tout , nous  re- 
jetons toutes  les  héréfies,  & recevons  tous  les  conciles 
généraux  & particuliers  approuvés  & leurs  canons  : nous 
recevons  auffi  les  difpenfes  légitimes  , dont  les  faints  ont 
ufé  félon  l’occafion.  Cette  lettre  même  , par  laquelle  nous 
vous  faluons , fait  voir  que  nous  ufons  de  difpenfe.  Ils 
veulent  dire  que,  s’ils  agiffoientà  la  rigueur,  ils  n’auroient 
aucun  commerce  , même  de  lettres,  avec  le  patriarche.  Ils 
continuent  : c’eft  ainfi  que  nous  avons  reçu  le  patriarche 
votre  prédéceffeur  , au  retour  de  notre  exil  , après  la 
diffolution  du  mariage  illicite  & la  dépofition  de  l’écono- 
me. Nous  ne  voulûmes  point  communiquer  avec  lui , tan- 
dis qu’il  donnoit  la  communion  au  prince  adultère  , quoi- 
qu’il dit  qu’il  le  faifoit  par  condefcendance  ; & qu’on  lui 
eût  plutôt  coupé  les  mains  , que  de  faire  la  cérémonie  de 
ce  mariage.  Ce  fut  à ces  conditions  que  nous  communi- 
quâmes avec  lui  jufqu’à  fa  mort.  Nous  avons  reconnu  aufli 
votre  fainteté  pour  patriarche  , & nous  faifons  mémoire 
d’elle  tous  les  jours  au  faint  facrifice. 

Il  n’y  a donc  entre  nous  aucun  différent  qu’au  fujet  de 
l’économe , dépofé  par  les  canons  en  plufteurs  manières  , 
qui  recommence  à exercer  fes  fondions  après  neuf  ans 
d’interdiâion.  Et  ce  n’eft  pas  en  cachette  : on  le  pourroit 
fouffrir , puifque  nous  n’y  aurions  point  de  part  ; mais 
on  veut  qu’il  exerce  continuellement  avec  un  prélat  de 
votre  mérite  , dans  la  fource  du  facerdoce  de  cette  églife, 
C’eft-à-dire  qu’il  affiftoit  à l’office  folennel  de  la  cathé- 
drale. 11  étoit  donc  jufte  , pour  ne  pas  fcandalifer  le  peu- 
ple de  Dieu  , principalement  ceux  de  notre  ordre  , ( il  en- 
tend les  moines  ) de  le  priver  du  facerdoce  , ou  du 
moins  de  ne  rien  faire  contre  nous  irrégulièrement  : nous 
ne  le  difons  pas  par  crainte  , mais  par  compaffion  pour  le 
public.  Car  nous  fouffrirons  tout , moyennant  la  grâce  de 
Dieu  : mais  nous  vous  déclarons  devant  Jefus-Chrilt 
& les  anges  , que  vous  faites  un  grand  fchifme  dans 
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notre  églife.  Les  hommes  peuvent  fe  fervir  de  leur  puif-  Am  go».*1 
fance  ; mais  quand  ils  ne  le  voudroient  pas  , ils  font  fou- 
rnis à la  puiffance  des  canons. 

Après  cette  proteftation , Théodore  fe  fépara  de  la  com-  ylt(t 
munion  du  patriarche  , avec  tous  fes  moines  ; ce  qui  en  Thcoph.  an, 
fépara  une  grande  partie  du  peuple  , c’eft- à-dire  les  plus  1-P-  4°9« 
vertueux.  Toutefois  la  féparationde  Théodore  ne  fut  pas 
connue  d’abord  ; & par  difcrétion  , il  la  tint  fecrète  autant 
qu’il  put , ce  qui  dura  deux  ans  : confidérant  que , comme 
il  n’étoit  pas  évêque  , il  lui  fuffifoit  de  fe  conferver  lui- 
même  , & ne  prendre  point  de  part  à ce  mal.  Mais  enfin  Theo(^  t ^ 
le  logothète  du  Drome,c’eft-à  dire  l’intendant  des  voitu-  i{. 
res  publiques  , officier  confidérable  à la  cour  , dit  à Jofeph 
archevêque  de  Theffalonique  , frère  de  Théodore:  pour-  TA.  /,  i.*yj 
quoi  avez-vous  laiffé  pafferjant  de  fêtes  , fans  communi-  !*-• 
quer  avec  nous  & avec  le  patriache  ? Dites-en  hardiment 
la  raifon.  L’archevêque  répondit  : nous  n’avons  rien  con- 
tre les  empereurs  ni  contre  le  patriarche , mais  feulement 
contre  l’économe  dépofé  par  les  canons.  Les  empereurs 
étoient  Nicephore  & fon  fils  Staurace  , qu’il  avoit  fait 
couronner  au  mois  de  Décembre  803.  Le  logothète  ré- 
pondit : les  empereurs  n’ont  pas  befoin  de  vous , ni  à Thef- 
falonique , ni  ailleurs.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage  alors  ; 
mais  la  chofe étant  devenue  publique  dans  Conftantinople,  , 
plufieurs  prirent  le  parti  de  Théodore  , fans  toutefois  ofer 
fe  déclarer. 


S.  Platon,  ou  plutôt  S.  Théodore,  fous  fon  nom , en  écri-  XLll. 
vit  au  moine  Simeon  , parent  de  l’empereur,  qui  étoit  de  Lettre  de  Sj 
leurs  amis,  & fort  affligé  de  la  déclaration  de  l’archevêque  ^ùd°tde°re 
■Jofeph.  Platon  le  prie  d’apaifer  l’empereur  , pour  lequel , 1.  tp.  tu 
dit-il , nous  n’avons  que  toute  forte  de  refpeft,  loin  de  re- 
jeter fa  communion.  Notre  différent  n’eft  que  contre  celui 
qui  a fait  ce  mariage  illicite  , & que  Jefus-Chrift  lui-même 
a dépofé  par  deux  canons  entre  les  autres.  Le  premier  dé-  Utecaf.  *../< 
fehd  à un  prêtre  d’affifter  au  feftin  d’un  fécond  mariage  : Sup.  ii*n 

car  le  canon  n’a  pas  ofé  parler  d’un  adultère  ; & com-  x'  ‘7* 


bien  auroit-il  plus  défendu  d’y  donner  la  bénédiêlion  nup- 
tiale ? Le  feçond  canon  porte  , que  celui  qui  a été  dépofé 
pour  un  crime  , n’eft  pas  recevable  après  un  an  à deman- 


Cod.  can; 
Afric.  c.  79) 


der  fon  rétabliffement.  Celui-ci  a été  dépofé  plus  de  neuf 


ans.  Voilà , mon  père,  ce  qui  nous  épouvante  & nous  ferre 


le  cœur.  C’eft  pour  ne  point  communiquer  avec  lui  & avec  Snp.  n,  jj 
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Je  défunt  patriarche  , que  nous  avons  été  enfermés  , moi 
au  lieu  où  vous  demeurez  , notre  abbé  & les  autres  à 
Theffalonique  ; & après  notre  retour  , nous  ne  nous  ferions 
pas  réconciliés  au  patriarche  , s'il  n’eùt  avoué  que  nous 
avions  bien  fait.  Si  donc  , pendant  le  règne  du  prince  adul- 
tère , Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  ne  nous  pas  relâcher; 
comment  aujourd’hui , fous  un  régné  fi  pieux  , trahirions- 
nous  la  vérité  au  péril  de  nos  âmes  ? Nous  fouffrirons  tout 
jufqu’à  la  mort , plutôt  que  de  communiquer  avec  le  cou- 
pable. Qu’il  foit  économe  , à la  bonne  heure  : qu’eft  il  né- 
ceflaire  qu’il  célèbre  le  facrifice  ? Il  n'eft  plus  prêtre.  Nous 
n’avons  rien  dit  jufques  ici  : nous  avons  dilîîmulé  deux  ans , 
depuis  fon  rétablifîement , pour  garder  la  paix.  Et  enfuire  : 
fi  on  ne  veut  pas  l’interdire , du  moins  qu’on  nous  Iaifle  en 
l’état  où  nous  fommes  depuis  dix  ans.  Quant  à ceux  qui 
communiquent  avec  lui  , évêques,  prêtres,  abbés,  quand 
ils  feroient  dix  mille  , il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Ils  ont  bien 
communiqué  avec  l'adultère  , & pas  un  n’a  dit  un  mot. 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Simeon  , il  dit  : Jefus- 
Chrift  déclare  coupable  d'adultère,  celui  qui  quitte  (a  fem- 
me légitime;  & ce  crime  , fuivant  le  canon  de  faint  Baftle, 
eft  égal  à l’homicide  & aux  crimes  les  plus  abominables. 
Toutefois  celui-ci  préfentant  le  prince  adultère  à l’autel, 
a ofé  dire  devant  tout  le  peuple  : unifiez  , Seigneur , votre 
ferviteur&  votre  fervante en  une  chair , fuivant  votre  bon 
plaifir;  & le  refte  de  la  prière  pour  la  bénédiftion  nuptiale, 
^Euihol  fol.  que  nous  lifons  encore  dans  l’euchologe  des  Grecs.  Puis  il 
ajoute  : n’eft-ce  pas  une  chofe  horrible  à penfer  , quelle  a 
été  l’indignation  du  Saint  Efprit  fur  un  tel  blafphème  ? 
Comment  la  terre  n’a-t  elle  pas  englouti  furie  champ  , 
comme  Dathan  & Abiron  , celui  qui  le  proféroir  ? Et  rou- 
tefois au  lieu  de  pleurer  jufques  à la  mort  , & d’être  en 
exécration  pour  l’exemple  de  la  pofiérité  : il  eft  rentré  dans 
l’églife , & a repris  publiquement  lesfonftions  fucerdotales  , 
comme  s’il  avoit  fait  une  belle  aélion.  Et  qu’il  ne  fe  trompe 
pas  , en  ce  que  l’adultère  étoit  empereur  : tous  les  hom- 
mes font  fournis  aux  lois  de  Dieu  II  prétend  donc  fe  mon- 
trer plus  faint  que  laint  Jean-Baptifte , & l’accufer  d'avoir 
repris  Herode  mal  à propos  , & d’étre  mort  pour  une 
mauvaife  caufe.  Que  s’il  veut  s’exeufer  fur  l’ordre  du  pa- 
triarche Taraife  , pourquoi  Tarjife  ne  les  époufoit-il  pas 
lui-méme  ? car  c’eft  aux  patriarches  à marier  les  empereurs. 


tp.  *1. 
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& non  pas  à un  prêtre  : cela  ne  s’eft  jamais  fait  ; je  ne  

crois  point,  non  plus  que  plufieurs  autres,  qu’il  ait  reçu  une  An.  8-*. 
telle  commilïion.  Que  s’il  dit  qu’il  n’a  point  été  interdit  par 
le  patriarche  Taraife,  pourquoi  donca-t-ilété  neufansfans 
fervir  ? pourquoi  prétend- il  avoir  étéabfous  par  le  concile  ? 

Il  ne  faut  point  d’abfoiutions  à celui  qui  n’eft  lié  d’aucune 
cenfure.  y 

Cependant  Théodore , prévoyant  bien  la  perfécution  qui  *P<  î1» 
le  menaçoit  lui  & les  Tiens , écrivit  aux  moines  de  Saccudion , 
ce  qui  s’étoit  paffé  entre  l’archevêque  Jofeph  & le  logothète  ; 
puis  il  ajoute  : treize  jours  fe  font  écoulés  depuis , fans  qu’il 
y ait  eu  ni  réponfe , ni  interrogation  nouvelle  : feulement 
nous  avons  écrit  au  Seigneur  Simeon  les  lettres  inclufes.  L’af- 
faire eft  venue  aux  oreilles  du  patriarche,  & prefque  de  tou- 
te la  ville  : plufieurs  compatiffent  à notre  affliélion  , & par- 
lent comme  nous;  mais  ce  font  des  adorateurs  noâurnes, 
qui  n’ofent  fe  montrer  le  jour.  II  explique  enfuite  , com- 
me dans  les  lettres  à Simeon , les  caufes  de  leur  féparation , 

& exhorte  fes  moines  à la  confiance  , & à prier  pour  l’em- 
pereur , pour  le  patriarche  & pour  la  paix  de  l’églife. 

Comme  quelques  - uns  foutenoient  que  Théodore  de-  *•  V*  I4« 
voit  au  moins  tolérer  le  rétabiiffemcnt  de  l’économe  par 
condefcendance,  il  en  écrivit  une  lettre  à Theoélifte,  maî- 
tre des  offices , où  il  explique  jufques  où  peut  aller  la  con- 
defcendance en  matière  de  religion.  Nous  avons,  dit-il, 
gardé  le  filence  autant  qu’il  a été  poffible  ; encore  à pré- 
fent  nous  difons  : que  l’on  éloigne  du  fervice  celui  qui  eft 
dépofé  , & auflïtôt  nous  communiquons  avec  le  patriar- 
che ; fmon , nous  demeurons  dans  la  même  fouftraélion 
de  communion  où  nous  étions  auparavant,  iaiffantà  Dieu 
la  vengeance  de  cet  excès.  Aller  plus  loin , ce  ne  feroit  plus 
condefcendance  , mais  prévarication  contre  les  canons.  Car 
la  règle  de  l’économie , comme  vous  l’avez , eft  de  ne 
violer  en  aucune  manière  les  lois  établies  ; & toutefois 
de  relâcher  quelque  chofe  félon  l’occafion  & la  raifort, 
pour  arriver  à votre  fin  : au  lieu  que  vous  perdriez  le 
capital  en  gardant  une  trop  grande  rigueur.  Nous  l’avons  ytei.  xvr. 
appris  de  S.  Paul,  quand  il  fe  purifia  & circoncit  Timo-  Sup.  t.  xvi. 
thée  : & de  S.  Bafile  ; quand  il  reçut  l’offrande  de  Va-  "■  14,  llf* 
lens  , & ceffa  pour  un  temps  de  nommer  ie  Saint-Ef- 
prit  fimplement  Dieu  ; mais  ils  ne  continuèrent  ni  l’un  ut 
Tome  VU.  E 
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l’autre  ; au  contraire  , ils  montrèrent  qu’ils  mourroient 
plutôt.  On  ne  s’eft  jamais  trompé  en  fuivant  cette  règle 
d’économie  , & imitant  le  pilote  qui  détourne  un  peu  le 
gouvernail  pendant  l’orage. 

Vous  dites  que  S.  Chryfoftome  fe  difpenfa  du  canon  des 
Apôtres  conn-e  les  ordinations  fimoniaques , à l’égard  de3 
fix  évêques  qu’il  dépofa  ; mais  il  ne  s’en  écarta  point  en  ef- 
fet : car  il  les  interdit  de  toute  fonêlion  facerdotale  , & ne 
leur  accorda  que  de  communier  dans  le  fanéluaire.  Ici  ce 
n’eft  pas  de  même  : celui  qui  a marié  l’adultère , facrifie 
comme  s’il  n’a  voit  rien  fait  ; & publiquement , comme  pour 
fervir  d’exemple  aux  prêtres.  Et  qu’avons-nous  affaire  de 
la  bigamie  païenne  de  Valentinien?  Quelqu’un  lui  a-t- il  don- 
né la  bénédiâion  nuptiale,  ou  quelqu’un  des  pères  a-t-il 
écrit  qu’il  ait  bien  fait  ? Théodore  fuppofe  ce  fait , fur  la  foi 
de  l’hiftorien  Socrate:  mais  quelques  favans  en  doutent.il 
continue  : plufieurs  autres , comptant  leur  volonté  pour  loi  , 
ont  fait  des  chofes  femblables  : mais  Péglife  ni  fes  lois  n’en 
fouffrent  point  de  préjudice.  Faut-il  doncs’étonnerdeceque 
viennent  de  faire  environ  quinze  évêques  ? Un  concile  n’eft 
pas  fimplement  une  affemblée  d’évêques  & de  prêtres , quoi- 
que nombreuse  : il  faut  qu’ils  s’aflemblent  au  nom  du  Sei- 
gneur , en  paix  & pour  l’obfervation  des  canons.  Ils  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  abfolument,  mais  félon 
l’exaélitude  des  règles  : ils  n’ont  reçu  aucune  puilTance  de 
les  tranfgrefler  ; & je  ne  fais  s’il  y a quelque  chofe  qui  n’ait 
pas  été  réglé.  Si  on  accorde  aux  évêques  ce  pouvoir  ar- 
bitraire , l’évangile  eft  inutile , en  vain  il  y a des  canons  : cha- 
cun du  temps  de  fou  pontificat  fera  un  nouvel  évangélifte, 
un  nouvel  Apôtre , un  nouveau  légiflateur  ; mais  il  n’eft  pas 
ainfi  : l’Apôtre  nous  défend  de  rien  enfeigner , ou  ordonner, 
au-delà  de  ce  que  nous  avons  reçu. 

Ce  qui  s’étoit  pafle  à CP.  fut  rapporté  à Rome  d’une 
manière  qui  fit  blâmer  la  conduite  de  Théodore:  cnforte  que 
Bafile,  abbé  de  S.  Sabas  de  Rome  & fon  ami , lui  en  écrivit 
durement.  Théodore  lui  répondit,  fe  plaignant  qu’il  le  con- 
damnoit  fans  connoiffance  de  caufe  ; & fe  juftifiant  de  Pac- 
cufation  du  fchifme,  par  les  mêmes  raifons  que  dans  fes  au- 
tres lettres.  Il  parle  du  pape  affez  librement , comme  en 
étant  mal  latisfait , & ajoute  : quant  à ce  que  vous  marquez 
que  l’on  pourradire , que  j’ai  pris  ce  prétexte  pour  fatisfaire 
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inon  chagrin  d’avoir  manqué  la  dignité  de  patriarche,  ne  ANi  go3. 
vous  en  mettez  pas  en  peine;  Dieu  connoît  toutes  nos  démar- 
ches, & nous  comparoîtrons  devant  fon  terrible  tribunal. 

Il  témoigne  enluite  fon  eftime  & fon  refpeél  pour  le  patriar- 
che , & finit  en  remerciant  Bafile  des  riches  prèfens  qu’il  lui 
avoit  envoyés. 

Les  ennemis  de  Théodore  difoient  que , quand  même  on 
auroit  interdit  l'économe,  il  attaqueroit  le  patriarche , com- 
me ayant  communiqué  avec  lui  depuis  fa  dépofition  ; & 
qu’il  n’épargneroit  pas  même  la  mémoire  du  patriarche  dé- 
funt. Pour  s’en  juftifier,  Théodore  écrivit  ainfi  au  cartulai- 
re  Nicolas  , qui  s’étoit  Couvent  entremis  de  l’accommode-  t.  ep.  j»; 
ment:  que  l’on  interdife  l’économe  de  fes  fondions  de  prê- 
tre , & nous  officierons  avec  le  patriarche  , s’il  l’ordonne , 
chacun  félon  notre  ordre.  Pour  fureté  de  ce  que  nous  di- 
fons,  nous  en  faifons  une  ample  déclaration  par  écrit  : con- 
fentant  que  fi , après  l’interdiéïion  de  l'économe  , nous  ne 
rentrons  pas  auffitôt  dans  la  communion  du  patriarche , on 
prononce  contre  nous  la  condamnation  qu’on  voudra,  & 
qu’il  ne  nous  foit  plus  permis  de  parler  fur  ce  fujet.  11  n’y 
a ni  ange  ni  homme  qui  nous  y oblige , c’eft  Dieu  même 
qui  nousexcite  par  votre  moyen.  Dans  cette  lettre  il  compte 
trois  ansdepüis  le  rétabliffement  de  l’économe,  ce  qui  mar- 
que l’an  809. 

Il  y avoit  uneannée  entière  que  Platon  & Théodore  fouf-  xLfîI. 
froient  une  rude  perfécution.  Ce  n’étoit  que  menaces  de  Concile  cou. 
l’empereur,  qui  Couvent  les  envoyoit  quérir , pour  les  pref-  ^ Pl  to"  & 
fer  de  fe  rendre  à fa  volonté.  Enfin  il  envoya  une  compa-  yjltl 
gnie  de  foldats,  qui  environnèrent  tout  d’un  couple  monaf-  6.  «. 
tère  de  Suide,  enforte  que  perfonne  n’ofoitfe  montrer.  L’é-  ^ 
vêque  de  Nicée  & l’évêque  de  Chryfopolis  vinrent  parler  à 
Platon  & à Théodore , pour  leur  perfuader  de  recevoir  l’é- 
conome Jofeph , comme  ayant  fait  le  mariage  en  qtieftion 
par  ordre  du  patriarche  Taraife.  Car , diToient-ils,  c’éto  t un 
faint  comme  S.  Chryfollome,  vous  devez  recevoir  fa  difpen- 
fe.  Il  vint  encore  leur  faire  la  même  propofition  à S.  Serge, 
où  on  les  avoit  enfermés. 

Comme  ils  demeuroient  inébranlables , l’empereur  fit  af-  Thcoph.  p. 
feinbler  un  concile  au  mois  de  Janvier  , la  7e.  année  de  fon  4^9. 
règne,  indiétion  fécondé , c’elt-à-dire  l’an  809.  Le  concile 
étoit  nombreux.  11  y avoit  plufieurs  évêques , plufieurs  ab- 
bés , & trois  des  plus  grandes  dignités  de  l’empire.  Ce  fut 
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un  trille  fpeétacle  d’y  voir  comparoître  S.  Platon , fi  véné- 
rable par  fa  vertu.  Car  comme  il  ne  pouvojt  marcher , or» 
le  portoit  fur  les  épaules , ayant  fa  chaîne  au  pied  ; & ceux 
qui  le  portoient  , le  le  jetoient  l'un  à l’autre  avec  dédin. 
Théodore  aufli  y fut  traité  indignement,  & environné  de 
gens  qui  lui  difoient  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il  difoit.  En  ce  con- 
cile on  déclara  que  le  mariage  de  Conftantin  avec  Theo- 
dote  avoir  été  légitime  par  difpenfe:  & on  prononça  ana- 
thème à ceux  qui  ne  recevoient  pas  les.dilpenfes  des  faints. 

L’empereur  fit  fignifier  ce  décret  à Piaton,  à Théodore  , 
& à l’archevêque  Jofeph , comme  ils  étoient  au  monaflère 
d’Agathus  près  de  CP.  Il  leur  envoya  pour  cet  effet  quelques- 
uns  de  fes écuyers,  qui  leur  déclarèrent  qu’ils  étoient  ex- 
communiés & dépofés  par  le  concile.  Enfuite  on  les  mit  en 
prifon  à S.  Marnas,  tous  trois  féparés,  & les  mêmes  écuyers 
y vinrent , apportant  le  décret  de  dépofition  & d’excommu- 
nicatiop  , qu’ils  leur  lurent  encore  quoiqu’ils  fe  bouchalfent 
les  oréilles.  Enfin  ils  furent  tous  trois  relégués  dans  les  lies 
voififies  de  CP.  en  des  priions  féparées. 

Les  moines  de  Stude  furent  tentés  entoutesmanièrespour 
abandonner  leur  abbé.  D’abordl’empereur  les  fit  mettre  tous 
dans  un  bain  gardé  par  des  foldats.  Il  les  fit  venir  devant 
lui , & les  interrogea  lui-même,  prenant  féparément  les  prin- 
cipaux & les  plus  habiles  ; & employant  les  flatteries  , les 
promelfes  & les  menaces.  Enfin  il  les  fit  enfermer  en  des  châ- 
teaux ou  des  monallères , dont  les  abbés  les  traitoient  encore 
plus  mal  qu'il  ne  leur  étoit  ordonné.  On  faifoir  cependant 
des  proclamations  par  toute  la  ville  de  CP.  pour  empêcher 
que  quelqu’un  de  ces  moines  ne  fe  cachât.  Il  y en  eut  en. 
effet  qui  fe  retirèrent  dans  une  caverne , déguifés  en  fécu- 
liers  pour  fervir  en  fecret  leur  abbé , tandis  qu’ils  étoit  à CP. 
mais  quelques-uns  ayant  été  trouvés,  furent  emprifonnés 
dans  le  prétoire,  & bannis  de  la  ville. 

Théodore  dans  fa  prifon  écrivit  à fes  amis  pour  les  fou- 
tenir  contre  la  perfécution  : entre  autres  à Euprepien&  à 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Dans  cette  lettre  il  traite  de  la  dif- 
penfe; & accufe  fes  adverfaires  de  combattre  l’ancien  & le 
nouveau  tellament.  Voici  fes  paroles:  la  loi  dit  : tu  ne  com- 
mettras point  d’adultère  , tu  ne  prendras  point  le  nom  de 
Dieu  en  vain.  La  même  loi  fera  pour  le  Juif  & le  profé- 
ly te.  L’évangile  défend  de  regarder  même  une  femme  pour 
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îa  défirer  ; & condamne  celui  qui  viole  le  moindre  des  corn  • an  ¥09. 
mandemens.  Cependant  ceux-ci  nomment  économie  & in-  Matth.  v. 
duigence  falutaire  à l’églife  , l’adultère, la  tranfgrefliond’un  1 * ** 
des  plus  grands  commandemens , l’abus  du  nom  de  Dieu  dans 
la  cérémonie  d’un  mariage  criminel,  accompagnée  de  la  com- 
munion des  faims  myftères.Bouchons  nos  oreilles.mes  frères, 
pour  n’étre  pas  empoifonnés  d’un  tel  blafphème.  Et  leur  dé- 
fenfe , c’eft  qu’à  l’égard  des  louverains , il  ne  faut  pas  pren- 
dre l’évangile  à la  rigueur.  Pourquoi  donc  eft-il  écrit  que  les  Sup.  vt.  C. 
grands  feront  jugés  plus  févèrement , & que  Dieu  n’a  point  Gal 4 ll'  4* 
d’égard  aux  perfonnes?  Le  prince  a-t-il  une  autre  loi , & un 
autre  légiflateur , que  fes  fujets?  eft-il  un  Dieu  pour  n’étre 
point  fujet  à la  loi  ? Si  tous  n’y  font  également  fournis,  ce  ne 
fera  que  révolte  & anarchie.  Le  prince  voudra  s’abandon- 
ner à l’adultère  & à l'héréfic,  & il  tèra  défendu  aux  fujets 
de  l’imiter. 

Et  enfuite  : le  fécond  article  eft  affez  clair  par  le  premier. 
Anathérr.atiferceux  qui  n’approuvent  pas  ce  mariage  adulté- 
rin, qu’eft-ce  autre  que  de  condamner  les  faints?  Première- 
ment S.  Jean  Baptifte , & ce  qui  eft  horrible  à dire,  le  Sei- 
gneur des  faints , qui  a défendu  d’avoir  part  avec  les  adultè- 
res , fans  diftin&ion  d’empereur  ou  de  prince,  de  grand  ou  de 
petit.  L’empereur  eft- il  plus  qu’un  ange, à qui  S.Paul  dit  ana-  Vf  xtts.  iS. 
thème,  s’il  ébranle  quelque  partie  de  l’évangile?  Ou  ils  croient  Cal.  t.  ï, 
que  nous  réfiftons  à la  loi  de  Dieu , en  n’approuvant  pas  leur 
prétendue  économie  , ou  s’ils  conviennent  que  nous  obfer- 
vons  la  loi , ils  fe  condamnent  eux  mêmes.  Et  encore  : que 
dirons- nous  du  troifième  article?  Ceux  qui  vont  tête  levée 
contre  l’évangile  , fc  mettent- ils  en  peine  des  canons?  quoi- 
qu’ils ayentété  fcellésparleSaint-Efprit,  &que  de  leur  mé- 
pris s’enfuive  la  perte  de  tout  ce  qui  fert  à notre  falut  : car 
fans  les  canons , il -n’y  a plus  ni  facerdoce , ni  facrifice  , ni 
autre  remède  pour  les  maladies  des  âmes.  Mais  pourquoi 
fais  je  différence  entre  les  canons  & l’évangile  de  J.C.?C’eft  M.nth.  svt. 
lui-même  qui  a donné  les  clefs  à S.  Pierre  avec  lapuiflance  j 

de  lier  & de  délier:  & à tous  les  Apôtres  celle  de  remettre  & 
de  retenir  les  péchés  : & conféquemment  il  a donné  la  même 
puiffance  à leurs  fucceffeurs  , pourvu  qu’ils  marchent  fur 
leurs  pas.  C’eft  pourquoi  les  canons  de  S.  Bafile  & des  au- 
tres faints  ont  été  reçus  comme  ceux  des  Apôtres , parce 
q u’ils  les  ont  lui  vis  Lins  rien  innover. 
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„ Dans  une  lettre  à un  abbc  Théophile,  il  dit  : fi  vous  me 

i ,Cp  p.  demandez  pourquoi  nous  ne  vous  avons  pas  dit  ceu  avant  la 
3 ii-  C.  perfécution  , & pourquoi  nous  faifions  encore  alors  mention 

dans  nos  prières  de  ceux  de  CP.  confidérez  que  le  concile 
n’avoit  point  encore  été  tenu,  & que  l'on  n’avoit  encore 
prononcé  ni  le  mauvais  décret  ni  l’anathème.  Avant  cela  il 
n’étoit  pas  fùr  de  fe  féparer  entièrement  des  coupables,  ou 
même  d’éviter  ouvertement  leur  communion  : il  falloit  les 
fouffrir  avec  la  difcrétion  convenable. 
f.  tp.  4}.  Pour  traiter  à fond  la  matière  de  la  difpenfe  , Théodore 
en  fit  un  écrit,  où  il  nedifoit  rien  de  lui- même;  mais  c’étoit 
un  tiflù  des  autorités  de  l’écriture  & des  pères.  11  l’envoya  à 
l’archevêque  Jofeph  fon  frère  , le  priant  de  l’examiner.  Un 
évêque  nommé  Athanafe  , apparemment  difcipie  de  Théo- 
dore, puifqu’il  le  nomme  fon  fils  , ayant  lu  ce  traité,  l’ad- 
mira: mais  enfuite  il  changea  d’avis,  & écrivit  àTheodore, 
pour  prouver  que  fes  adverfaires  ne  dévoient  point  être 
traités  d’hérétiques  , puifqu’ils  n’enfeignoient  point  qu’il 
fût  permis  de  commettre  des  adultères , & d’abfoudre  les  fa- 
i.  ep.  48.  p.  criléges.  Théodore  lui  répondit  : il  eft  vrai  qu’ils  ne  l’enfei- 
341.  C,  gnent  pas  de  parole;  les  païens  mêmes  ne  difent  pas  que  l’adul- 
tère foit  indifférent.  Aufii  nedifons-nouspasqu’tlsl’ayentdit 
ouvertement , mais  qu’ils  ont  autorifé  un  matiage  adultérin 
avec  fes  fuites  : qu’ils  ont  qualifié  cette  conduite  d’indul- 
gence faiutaire  , fous  peine  d’anathème  à ceux  qui  la  défap- 
prouvent  ;&  qu’ils  exécutent  ce  décret  par  les  exils  & les 
prifons.  Car  ils  ont  prononcé  en  ces  termes  : anathème  à 
ceux  qui  ne  reçoivent  pas  lesdifpenfes  desfaints.  Il  étoit 
queftion  de  ce  mariage  : ils  foutiennent  donc  qu’il  eft  con- 
forme aux  dilpenfes  des  faints  : elles  font  donc  contre  la 
loi  ; mais  s’il  eft  impofilble  que  les  faints  ayent  agi  contre  la 
loi , ceux  ci  font  anathéir.atifés en  ne  voulant  pas  abandon- 
ner cette  conjonction  adultérine.  Et  enfuite: 

N’eft-ce  pas  déclarer  les  commandemens  de  Dieu  fujetsau 
changement,  fui vant les  occafions & les  circonftances  ? Qui 
donnera  la  dilpenfe  ? Les  évêques  feuls,  ou  les  prêtres  ? en 
concile  , ou  chacun  à part  ? Ne  fera-t-elle  que  pour  les  em- 
pereurs & au  fujet  de  l’adultère , ou  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes ? Je  laide  aux  nouveaux  évangéliftes  à décider  ces 
queftions.  Dans  cette  même  lettre  il  marque  ainû  ceux  qui 
avoient  eu  part  à cette  perfécution. 
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Comment  peut-on  dire  qu’ils  n’enfeignent  pas  ce  qu'ils 

publient  par  leurs  œuvres  ? Pourquoi  donc  fuis-je  enfermé  An-  s°9- 
ici?  Pourquoi  mon  père  le  reclus,  c’eft  S.  Platon , a-t-il  été  violences 
maltraité  , féparé  de  tous  les  autres  , puis  jeté  au  lieu  où  il  contre  Pi«- 
eft  maintenant?  Pourquoi  l’archevêque  a t-il  été  dépofp , tun  » Theo~ 
• comme  ils  prétendent,  enfermé  étroitement  avec  ordre  de  llore 
ne  lui  donner  à manger  que  par  mefure,  & depuis  peu  exilé 
en  pays  étranger?  Pourquoi  vous-même  avec  vos  frères 
êtes-vous  gardé  à Theffalonique  ? L’abbé Theofofte  chaffé 
de  la  même  ville  avec  fes  difciples , & un  autre  abbé  du  même 
lieu  fouetté  avec  excès  ? Pourquoi  Naucrace  & Arfene  font- 
ils  étroitement  gardés,  auffi-bicn  que  Eaftie  & Grégoire? 

Pourquoi  Etienne , ce  vertueux  abbé , a t il  été  chaffé  de  fort 
monaftère  avec  cinquante  difciples  ? Pourquoi  le  pieux  abbé 
Antoine eft-il  prifonnierà Armorium  ? Pourquoi  Emilien  5c 
les  fiens  ont-ils  été  emmenés  par  orefre  de  l’évéque  de  Nico- 
médie;  après  avoir  été  fouettés  St  traités  indignement  &i  leur 
monaftère  pillé  ? Pourquoi  l’évéque  de  Leon  a-t  il  été  per- 
fécuté  à Cherfone,  & l’abbé  Antoine  emprifonné  avec  deux 
autres?  Pourquoi  à Lipari  au-delàdela  Sicile, nos  frères  font- 
ils  en  prifon  ? Pourquoi  à Cherfone  Letoïus  a-t-il  été  arrê- 
té , puis  envoyé  à l’empereur , & emprifonné  à CP. 

Jofeph  ayant  été  dépofé  , on  mit  à fa  place  un  autre  ar- 
chevêque à Theffalonique  , qui  y fit  arrêter  Anaftafe  , 6c 
chaffer  l’abbé  Theofofte  avec  dix-fept  autres;  6c  fit  donner 
deux  cents  foixante  coups  de  fouet , enfuite  deux  cents 
coups  de  nerfs  de  bœuf , à un  faint  moine  nommé  Euthy- 
mius , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  le  nommer  au  faint  facrifice 
comme  évêque.  11  fut  ainfi  traité  dans  une  églife  où  on  le 
laiffa  demi-mort  : mais  un  homme  charitable  l’ayant  cou- 
vert de  la  peau  d’un  agneau  fraîchement  tué  , lui  fauva  la 
vie.  Théodore  écrivit  à l’archevêque  fon  frère , pour  le 
confoler  de  ces  violences. 

En  une  lettre  à Naucrace  fon  difciple , il  traite  la  ma- 
tière des  fécondés  noces.  Elles  font  permifes  , dit-il , par 
l’Apôtre  8t  par  J.  C.  même  ; mais  ce  n’eft  pas  une  loi 
comme  dit  S.  Grégoire  le  théologien , ce  n’eft  qu’une  in- 
dulgence : or  l’indulgence  fuppofe  une  foibleffe  & une  ac- 
tion repréhenfible.  L’Apôtre  le  marque  en  difant  : s’ils  ne 
fe  contiennent  pas , qu’ils  fe  marient , car  l’incontinence 
fû  une  foibleffe.  C’eft  pourquoi  les  pères  ont  fournis  à la  I,Cor*VI1, 9* 
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““  pénitence  les  bigames  : le  concile  de  Laodicée  n’en  marque 
ad  Am  p h il.  point  le  temps;  S.Bafile  le  détermine  à un  an  , & pour  les 
c-  4- 1 troifièmesnoces&au-deiààdeuxans.De-làvientquelecon- 
in  4î.  *' 11  C1^e  Néocéfarée  défend  aux  prêtres  de  prendre  part  aux 
Can,  7.  feftins  des  fécondés  noces.  Donc  il  eft  jufte  decouronncr  le 
premier  mariage  , qui  eft  proprement  légitime  &viéforieux 
de  l’incontinence.  11  parle  fuivant  l’ufage  des  Grecs , qui  nom- 
mentcouronnement  la  bénédiélion  nuptiale.  Il  eft , dit-il,  fui- 
vi  delafainte  communion,  & les  prêtres  prennent  part  au 
feftin  à l’exemple  de  J.  C.  même.  Mais  le  fécond  mariage n’eft 
point  couronné  , parce  qu’on  y fuccombe  à la  foibleffe , & 
on  n’y  communie  point,  parce  qu’on  doit  être  privé  de  la 
communion  une  année  ou  deux  : il  n’y  a point  de  bénédic- 
tion , parce  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  pour  les  premières 
noces.  Il  s’enfuit  donc,  félon  l’écriture  & les  pères,  que  le 
prêtre  ne  fait  point  la  célébration  desfecondes  noces , & ne 
reçoit  ceux  qui  les  ont  contraélées  qu’après  la  pénitence  ac- 
complie , lorfqu’il  leur  eft  permis  de  communier.  Alors  il 
leur  donne  une  efpcce  de  bénédiélion  nuptiale.  Que  fi  vous 
demandez  comment  donc  ils  habitent  enfemble,  je  dirai  que 
c’eft en  vertu ducontrat civil, commedanslatrigamie&la po- 
lygamie, car  les  pères  ont  ainft  nommé  les  mariages  au  delà  du 
troifième.  Peut-être  demanderezvousencore  :quand  l’unedes 
parties  eft  vierge,  s’il  faut  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête,  & 
à l’autre  fur  l’épaule,  comme  difent  quelques-uns  ? Cela  me 
paroit  ridicule  : car  où  mettra-t-on  la  couronne  pour  les  troi- 
lièmes  noces?  J’eftime  doneque  la  partie  vierge  mérite  de  per- 
dre fon  privilège , en  s’uniffant  par  fon  choix  à celle  qui  ne 
l’eft  pas  ; & qu’elle  fe  foumet  par-là  à la  peine  delà  bigamie. 
Entre  les  lettres  de  Théodore  écrites  pendant  fa  prifon  , 
on  trouve  le  chiffre  qu’il  donnoir  à fesamis.  Ce  font  les 
lettres  de  l’alphabet  grec, qui  fignihoient  vingt-quatre per- 
fonnes.  Alpha  S.  Platon  , Betha  l’archevêque  Jofeph , Gam- 
ma Calogere  , Deltha  Athanafe  , & ainft  des  autres  jufqu’à 
Oméga  , qui  eft  Théodore  lui- même.  On  y voit  les  noms 
de  plusieurs  de  ceux  à qui  fes  lettres  font  adreffées  ; favoir , 
Athanafe , Nicolas  , Arfene,  Baftle , Euprepien  , & deceux 
dont  il  parle  dans  ces  lettres. 

h tp,  41.  Théodore,  étant  ainft  perfécuté  , ne  manqua  pasd’avoir 
recours  au  pape  Leon  III.  II  lui  écrivit  avant  fon  exil  uns 
lettre  qu’il  effaça  par  la  crainte  de  l’empereur  ; mais  l’abbé  4 
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Epiphanequienctoit  le  porteur , & qui  enf«rvoit  le  contenu, 
la  refit  & la  porta  au  pape  après  que  Théodore  fut  exilé  : 
nous  n’avons  point  cette  lettre.  La  première  qui  refte  fut 
envoyée  par  Euflathe , & commence  ainfi  : puilque  Jcfus- 
Chrift  a donné  à S.  Pierre  la  dignité  de  chefdesPaôeurs,  c’ell 
à S.  Pierre  ou  à fon  fucceffeur  qu’il  faut  porter  la  plainte  de 
toutes  les  nouvelles  erreurs  qui  s’élèvent  dans  l’Eglife , com- 
me nous  l’avons  appris  de  nos  Pères.  11  fe  plaint  enfuite  des 
deux  conciles  tenus  à Conftantinople , le  premier  pour  le 
rétabliffement  de  l’Econome , le  fécond  pour  la  condamna- 
tion de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  y confentir;  & ajoute  que 
l’on  veut  juftifier  ces  conciles  en  établiffant  une  héréfie: 
car , dit-il , on  déclare  que  ce  mariage  adultérin  a été  con- 
trafté  par  difpenfe  ; que  les  lois  divines  n’ont  point  de  pou- 
voir fur  les  empereurs;  que  ceux  qui  combattent  jufqu’au 
fang  pour  la  vérité  & la  juftice , ne  font  point  les  imitateurs 
du  précurfeur  & de  S.  Chryfoftome,  & que  chaque  évêque 
cft  maître  des  canons,  pour  rétablir  quand  il  lui  plait  les 
Prêtres  dépofés.ll  ajoute  : nous  pouvons  dire,  avec  l'Apôtre , 
qu’il  y a maintenant  plufieurs  Antechrifts,  fi  tous  les  hommes 
ne  font  pas  fujets  aux  canons.  Enfuite  : s’ils  n’ont  pas  craint 
de  tenir  un  concile  hérétique  de  leur  autorité,  quoiqu’ils 
n’euffent  pas  dû  en  tenir  un  même  orthodoxe  à votre  infçu, 
fuivant  l’ancienne  coutume,  combien  elt  if  plus  convenable 
& plus  néceflâire  que  vous  en  aflembliez  un  pour  condamner 
leur  erreur  ? 11  ajoute  à la  fin  que  la  lettre  eft  de  lui  feul , 
parce  que  le  reclus , c’eft-à-direS.  Platon  , & l’archevêque 
de  Theflalonique,  fon  frère,  font  dans  d’autres  îles;  mais, 
dit-il,  ils  parlent  par  ma  bouche.  & le  jettent  avec  moi  aux 
pieds  de  votre  Sainteté. 

Le  pape  fit  réponfe  par  une  lettre  que  nous  n’avons  pas, 
& Théodore , au  nom  de  S.  Platon  & au  fien  , l’en  remercia 
par  une  fécondé  lettre , dont  Euftathe  fut  le  porteur.  11  y 
nomme  fes  adverfaires  Mechiens , comme  s’il  difoit  adulté- 
rins; car  Moichos  en  Grec  fignifie  adultère;  & il  foutient 
qu’ils  font  hérétiques , en  ce  qu’ils  prétendent  autorifer  par 
difpenfe  un  mariage  adultérin,  contre  la  défenfe  exprefle  de 
la  loi  & de  l’Evangile,  & en  ce  qu’ils  fe  mettent  au-deffus 
des  canons.  11  remercie  le  pape  des  riches  préfens  qu’il  leur 
3voit  envoyés , & fe  purge  de  la  calomnie  qu’on  lui  impofoit 
de  recevoir  les  hérétiques  Barfanuph , Efaie  & Dorothée, 
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II  leur  dit  anathème , comme  anarhématifés  par  S.  Sophrone 
& à tous  les  hérétiques  en  général.  Le  prétexte  de  cette  accu- 
fation  pouvoir  être  qu’il  avoit  un  ami  nommé  Barfanuph. 
Théodore  écrivit  en  même- temps  à l’Abbé  Bafile,  qui  étoit 
à Rome  & du  confeil  du  pape , le  priant  de  continuer  à 
appuyer  la  bonne  caul'e. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  809 , l’empe- 
reur Charles  tint  un  concile  à Aix-la-Chapelle,  où  on  traita 
la  queftion  fi  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père , 
quiavoit  été  premièrement  agitée  à Jérufalem,  par  un  moine 
nommé  Jean.  Pour  la  décider,  l’empereur  envoya  à Rome 
Bernard  ou  Bernaire,  évêque  de  Vomies,  & Adélard,  abbé 
de  Corbie,  chargés  d’une  lettre  compofée  par  Smaragde  , 
abbé  de  S.  Michel,  au  diocèfe  de  Verdun,  aujourd’hui  S.  Miel , 
où  il  avoit  recueilli  les  pairages  de  l’écriture  & des  Pères, 
qui  prouvent  que  le  Saint-Eiprit  procède  du  Fils  comme  du 
Père.  Les  Pères  de  l’Eglife  qu’il  cite  font  S.  Grégoire  pape, 
S.  Cyrille,  S.  Ambroife,  S.  Jerome  , S.  Auguftin. 

Les  Envoyés  étant  arrivés  à Rome  lurent  cet  écrit  au 
pape , qui  en  ayant  écouté  attentivement  tous  les  paffages , 
dit  : je  crois  ainfi,  conformément  aux  autorités  des  Pères 
& de  l’Ecriture.  Les  Envoyés  dirent  : puifque  vous  recon- 
noifl'cz  qu’il  faut  croire  ainfi,  ne  faut- il  pas  l’enfeigner  à 
ceux  qui  l’ignorent,  & y confirmer  ceux  qui  le  favent?  Le 
pape  en  convint.  Les  Envoyés  lui  demandèrent  : peut-on 
être  fauvé  fans  croir^  cette  vérité  ? Le  pape  répondit  : celui 
qui  pourra  l’entendre  & ne  voudra  pas  la  croire  ne  pourra 
être  fauvé  ; car  il  y a des  myftères  comme  celui-ci  que 
plufieurs  peuvent  entendre , &.  que  plufieurs  autres  n’en- 
tendent pas,  à caufe  de  leur  bas  âge  ou  de  leur  peu  de 
pénétration.  Cela  étant , reprirent  les  Envoyés,  il  eft  permis 
d’enfeigner  & par  conféquent  de  chanter  ce  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  ne  pas  croire.  Il  eft  permis  de  le  chanter  , dit  le 
pape , mais  non  d’ajourer  ce  qui  eft  défendu. 

Les  Envoyés  répondirent:  nous  favons  pourquoi  vous 
dites  qu’il  n’eft  permis  de  rien  ajourer  au  fyinbole  ; c’eft  que 
ceux  qui  l’ont  fait  n’y  ont  pas  mis  ceci  : ils  veulent  dire  le 
mot  Filioque  ; & que  les  conciles  généraux  qui  ont  fuivi, 
favoir  celui  de  Chalcédoine  & le  cinquième , ont  défendu 
de  rien  ajouter  au  fymbole.  Mais  ne  feroit  il  pas  bon  de  le 
chanter , s’ils  l’y  avoient  inféré  ? Il  feroit  fort  bon , dit  le 
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pape.  Les  Envoyés  reprirent:  n’auroient-ils  pas  bien  fait  de 
faireconnoitreauxfièclesfuivansunmyftère  fi  important,  en 
ajoutant  feulement  quatre  fyllabes  ? Le  pape  répondit:  je 
n’olè  dire  qu’ils  n’euffent  pas  bien  fait , mais  je  n’ofe  dire  non 
plus  qu’ils  ne  l’aient  pas  vu  auffi  bien  que  nous.  Ils  ont  défendu 
même  d’examiner  pourquoi  ils  l’avoient  omis.  Voyez  quelle 
opinion  vous  avez  de  vous  : pour  moi , loin  de  me  préférer  à 
eux , je  n’ofe  pas  même  m’y  égaler.  Dieu  nous  garde,  repri- 
rent les  Envoyés,  d’avoir  une  autre  opinion  de  nous , nous 
cherchons  feulement  à être  utiles  à nos  frères,  félon  le  temps 
où  nous  femmes.  C’eft  pourquoi  ayant  trouvé  que  quelques- 
uns  chantent  ainfi  le  fymbole,  & que  par-là  plufieurs  ont  été 
inftruits  de  ce  myftère,  nous  croyons  qu’il  eft  mieux  de  le 
chanter,  que  de  les  laifler  dans  l’ignorance;  car  fi  vousfaviez 
combien  de  milliers  de  perfonnes  l’ont  appris  ainfi , vous 
feriez  peut-être  de  notre  avis.  Dites-moi , répondit  le  pape , 
croyez- vous  qu’il  faille  inférer  au  fymbole  toutes  les  vérités 
néceflaires  à la  foi  catholique,  qui  n'y  font  pas  contenues  ? 
Non , dirent  les  Envoyés,  parce  qu’elles  ne  font  pas  toutes 
également  néceflaires.  Le  pape  reprit  : fi  elles  ne  le  (ont  pas 
toutes,  il  yen  a du  moins  plufieurs  fans  la  créance  defquelles 
on  ne  peut  être  catholique.  Pouvez  vous , dirent  les  Envoyés , 
nous  dire  quelque  vérité  femblable  à celle  ci,  qui  manque  au 
fymbole  ? Le  pape  demanda  la  nuit  pour  y penfer , afin  de  ne 
rien  avancer  légèrement  fur  une  matière  fi  importante , & 
la  conférence  fut  ainfi  terminée  pour  lors. 

Le  lendemain  le  pape  dit  : eft- il  plus  néceflaire  de  croire 
que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père,  que  de 
croire  que  le  Fils  eft  la  fageflë  engendrée  par  la  fagefle , &: 
la  vérité  engendrée  par  la  vérité  , & que  l’un  & l’autre  eft 
toutefois  eflentiellement  une  feule  vérité  ? Nous  pourrions 
donner  plufieurs  autres  exemples , non-feulement  touchant 
l’eflence  de  la  Divinité , mais  touchant  le  myftère  de  l’Incar- 
nation. Les  Envoyés  répondirent  : nous  lavons , grâces  à 
Dieu,  fur  ce  fujet,  tout  ce  que  favent  les  autres,  ou  nous 
le  pouvons  apprendre.  C’eft  ce  que  nous  admirons , dit  le 
pape , que  vous  vous  donniez  tant  de  peine  inutile , pouvant 
vous  tenir  en  repos.  Nous  craignons,  dirent  les  Envoyés, 
de  perdre  une  grande  récompenfe  faute  de  prendre  un  peu 
de  peine,  & nous  eftimons  un  plus  grand  bien  d’inftruire 
par- là  ceux  qui  le  défirent , que  le  mal  n’a  été  grand  de  faire 
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gl3  cette  addition , puifque  ce  n’a  été  ni  par  arrogance  ni  par 
mépris  des  décrets  de  nos  Pères.  Le  pape  répondit  : quelque 
bonne  intention  que  l’on  ait , il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
gâter  ce  qui  eft  bon  par  foi-même  , en  quittant  la  manière 
permifed’enfeigner , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  préfomption  ; 
car  les  Pères,  en  défendant  de  rien  ajouter  au  fymbole, 
n’ont  pas  diftingué  la  bonne  ou  la  mauvaife  intention,  ils 
l’ont  défendu  abfolument. 

Les  Envoyés  reprirent  : n’eft-ce  pas  vous  qui  avez  permis 
de  chanter  le  fymbole  dans  l’Eglife  ? Cet  ufage  eft  il  venu  de 
nous  ? J’ai  permis , dit  le  pape,  de  le  chanter , mais  non  pas 
d’y  rien  ajouter  ; & tant  que  vous  l’avez  chanté  comme 
l’tglife  Romaine , nous  ne  nous  en  fommes  point  mis  en 
peine.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous  le  chantez  ainft , 
parce  que  vous  en  avez  ouï  d'autres  en  certain  pays  qui  l’ont 
t.  fait  avai.t  vous , cela  ne  vous  regarde  point.  Ce  pays  étoit 
^ l'Efpagne , op  , par  ordonnance  du  troiftème  concile  de 
cote.  Tolède,  le  fymbole  eft  rapporté  avec  l’addition Filioque.  Le 
. £.  pape  continua  : nous  ne  chantons  point  le  fymbole , nous  le 
lifons,  mais  fans  y rien  ajouter,  & nous  enfeignons  en  temps 
& lieu  les  vérités  de  foi  qui  n’y  font  pas  contenues.  Les 
Envoyés  reprirent  : vous  voulez  donc  que  l'on  commence 
par  ôter  du  fymbole  le  mot  dont  eft  queftion , après  quoi 
vous  permettez  de  le  chanter  & de  l’enleigner .?  C’eft  fans 
doute  ce  que  nous  décidons,  dit  le  pape , & nous  vous  le 
confeillons.  Les  Envoyés  dirent  : il  eft  donc  bon  de  chanter 
le  fymbole , pourvu  qu’on  en  ôte  ce  que  vous  défirez  ? Oui , 
dit  le  pape , & toutefois  nous  le  permettons  fans  l’ordonner. 
Mais,  dirent  les  députés,  puifque  vous  convenez  qu’il  eft 
bon  de  chanter  le  fymbole , fi  on  ôte  ce  mot , tout  le  monde 
ne  croira-t-il  pas  qu’il  eft  contre  la  foi? Que  nous  confeillez- 
vous  pour  éviter  cet  inconvénient  ? Le  pape  dit  : fi  on  m’avoit 
demandé  mon  avis  avant  que  de  chanter  ainft , j’aurois  con- 
feillé  de  ne  le  pas  inférer.  Maintenant  l’expédient  qui  me 
vient  à l’efprit,  fans  toutefois  le  propofer  affirmativement, 
c’eft  que  peu  à peu  on  ceffe  dans  le  palais  de  chanter  le  fym- 
bole , non  plus  que  dans  notre  Eglife  : ainft  ce  qui  s’eft  in- 
troduit fans  autorité,  fera  abandonné  de  tout  le  monde  fi 
vous  l’abandonnez  ; c’eft  peut  être  le  meilleur  moyen  d’abolir 
cette  mauvaife  coutume , fans  préjudice  de  la  foi. 

Telle  lut  la  conférence  du  pape  Leon  avec  les  Envoyés 
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ffel’empereur  Charles,  fuivant  qu’elle  fut  recueillis  par  l'ab-  An  gics 
bé  Smaragde,qui  étoit  préfent,&  qui  déclare  toutefois  qu’il 
n’en  a pas  rapporté  les  propres  paroles , mais  feulement  le 
fens , autant  qu’il  s’en  put  fouvenir.  On  ne  voit  point  que 
cette  conférence  ait  eu  aucun  fruit  ; & chacun  demeura  dani 
fon  ufage.  En  France  on  continua  de  chanter  le  fymboleavec 
le  mot  Filioque  : à Rome  on  continua  de  ne  le  point  chanter.  Anaft.  tonu 
Seulement  le  pape,  pour  la  confervation  de  la  foi , fit  fufpen-  j*'  eo'*' 
dre  deux  écus  d’argent  du  poids  de  près  de  cent  livres  dans  /entent,  difi. 
l’églifedeS.  Pierre,  adroit  & à gauche  à l’entrée  de  la  fé-  »*•  «•  6, 
pulture , où  le  fymbole  étoit  écrit  fur  l’un  en  Grec,  fur  l’au- 
tre en  Latin.  Les  difputesquis’émurentenfuiteaveclesGrecs 
furcefujet.ferontvoircombienétoitfageladécifiondupape. 

L’abbé  Smaragde  eft  illuftre  par  fa  piété  & par  fes  écrits.  XLIX. 

Il  enfeiena  dans  fon  monaftère , qui  étoit  une  école  célèbre  : 8c 

e s , . ...  ’ Adélard. 

& compola  un  traite  de  grammaire , qui  étoit  un  commen-  Mabill.  t0  u 

taire  de  Donat.divifé  en  quatorze  livres,  où  il  droit  tous  Anal  p. 
fes  exemples  de  l’écriture  fainre,  pour  ôter  l’averfion  que  ^ *17- 
plufieurs  avoient  de  cette  étude , n’y  voyant  que  des  noms 
& des  exemples  tirés  des  païens.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  im-  tg  ^ fpUih 
primé.  Il  compofa  une  inftruédon  pour  un  prince , nommée  iait. 
la  voie  royale  ; foit  pour  Charles  lui  même  , avant  qu’il 
fût  empereur  ; foit  pour Ton  fils  Louis  , alors  roi  d’Aqui- 
taine. I!  écrivit  des  fermons  tirés  des  pères  fur  les  épîtres 
& les  évangiles  de  toute  l’année  : le  diadème  des  moines , 
qui  eft  une  inftruflion  abrégée  pour  eux  ; & un  commen- 
taire fur  la  règle  de  S.  Benoît , compofé  après  le  concile 
d’Aix-la-Chapelle  de  817. 

Adélard  abbé  de  Corbie,  qui  fut  envoyé  à cette  conférence 
par  l’empereur  Charles , étoit  fon  coufin  germain , fils  de  Ber- 
nard, frère  du  roi  Pépin.  Il  fut  élevé  dans  le  palais,  & eut  A3.SF.Ben: 
les  mêmes  maîtres  que  Charles , mais  il  ne  put  fouffrir  le  di-  l°~  5 îo6- 
vorce  de  ce  prince  avec  la  fille  de  Didier  roi  des  Lombards,  XUU* 
ni  fe  réfoudre  à rendre  aucun  fervice  à celle  qu’il  époufa  elle 
vivante.  Ne  pouvant  donc  empêcher  ce  mal , il  voulut  au 
moins  témoigner  hautement  combien  il  ledéfapprouvoir,en 
quittant  la  cour  dans  la  fleur  de  fa  faveur  & de  fon  âge  ; car 
il  n’avoit  que  vingt  ans.  11  fe  retira  au  monaftère  de  Corbie, 

& après  l’année  de  noviciat , il  y fit  profeflion  , & eut  le 
foin  du  jardin  ; mais  ne  pouvant  fouffrir  les  vifites  de  fes  pa- 
rtons, les  louanges  qu’il  recevoir,  & les  affaires  du  monde 
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*An.  Si».  dont  on  ^U1  Parl01t  > il  s’enfuit  en  Italie  , & fe  retira  atï 
mont-Caflîn  qui  étoit  regardé  comme  la  fource  de  la  vie 
religieufe.  Il  y fut  reçu , mais  il  y demeura  peu  ; car  le  roi 
Charles  envoya  bientôt  le  redemander. 

Sup.  liv.  Peu  de  temps  après  fon  retour  à Corbie , i!  fut  élu , du 

xlIv. n.  17.  confentement  de  l’abbé,  pour  être  fon  fucceffeur.  Enfuite 
le  roi  Charles  l’envoya  en  Italie , pour  afiiller  de  fes  confeils 
le  jeune  Pépin  fon  fils , qui  fut  couronné  roi  des  Lombards 
en  78 1.  Adélard  s’y  conduifitde  telle  forte, qu’on  difoit  que 
c’étoit  un  ange  venu  du  ciel.  Il  étoit  inacceffible  aux  préfens , 
la  terreur  des  grands,  la  confolation  des  pauvres.il  réprima 
d’abord  la  tyrannie  des  puilfans,  rétablit  la  juftice  & retint 
chacun  dans  les  bornes  de  fes  fondions.  Il  gagna  tellement 
la  confiance  du  pape  Leon  III , qui  lui  difoit  en  riant  : fâchez 
que , fi  je  vous  trouve  jamais  autre  que  je  ne  vous  crois  , 
je  ne  me  fierai  plus  à aucun  François.  Les  villes  de  Spolette 
& de  Benevent  fe  faifant  une  cruelle  guerre , il  alla  jufques 
àBenevent,  & établit  entr’elles  une  paix  folide  : enforte 
que  fa  réputation  s'étendit  jufques  aux  Grecs  & aux  habitans 
des  îles.  On  lui  donnait  ,dans  le  ftyle  énigmatique  du  temps. 


V.  Alcuin,  tantôt  le  nom  d’Auguftin  , tantôt  celui  d’Antoine.  On  le 


•P-  107. 

Sup.  /.  VIII. 
n.  6. 


nommoit  Auguftin , à caufe  de  fon  éloquence  & de  fon  af- 
feéiion  pour  les  œuvres  de  ce  faint-dofleur  ; Antoine , par- 


Vita  Ant.  c.  ce  qu’il  setudioit  comme  ce  Saint  à imiter  toutes  les  vertus 


des  autres , & les  raffembler  en  lui  feul. 


L. 

Teftamcntde 

l’empereur 

Charles. 


L’empereur  Charles,  fe  préparant  à la  mort , fit  un  tefia» 
ment  pour  régler  le  partage  de  fes  tréfors  & de  fes  meubles  , 
l’an  de  J.  C.  8 1 1 , quarante  troifième  de  fon  règne  en  Fran- 


Vita  per  Eg.  ce , onzième  de  fon  empire , indiélion  quatrième.  Le  but  de 
Capit.p. 887.  ce  teflament  étoit  de  faire  des  aumônes,  fuivant  l’ufage  des 
y°iiôi.e°U'  Chrétiens,  & de  prévenir  les  contefiations  entre  fes  héri- 
tiers. Il  partagea  tous  fes  meubles  en  trois  ;&  des  deux  tiers , 


il  fit  vingt  une  portions , pour  les  vingt-une  métropoles  de 
fon  royaume;  favoir,  Rome,  Ravenne,  Milan  , Frioul  , 


Grade,  Cologne , Mayence , Juvave , autrement  Salsbourg , 
Treves  , Sens , Befançon  , Lyon  , Rouen  , Reims , Arles  , 


Vienne, Tarentaife,  Embrun, Bourdeaux, Tours  & Bour- 


ges. En  chacune  l’archevêque  de  voit  partager  l’aumône  de 
l’empereur  en  trois  , dont  il  retiendroit  un  tiers  pour  fon 
églife,  & donneroit  les  deux  tiers  à fes  fuffragans.  Quant  au 
tiers  du  total , l’empereur  s’en  réiervoit  la  difpofmon  juf- 
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fcjuesà  fa  mort,&endeftinoit  encore  la  moitié  en  aumônes.  'Av|  g u 
11  défend  de  partager  fa  chapelle,  c’eft-à  dire  les  meubles 
deftinés  au  miniftère  eccléfiaftique  ; mais  il  ordonne  de  ven- 
dre fa  bibliothèque  au  profit  des  pauvres.  Il  y avoir , entre 
les  curiofités  de  fon  tréfor,une  table  d’or  & trois  d’argent. 

Il  donne  à S.  Pierre  de  Rome  une  de  ces  tables  d’argent  qui 
étoit  carrée , & contenoit  la  defcription  de  la  ville  de  CP. 
à l’évêque  de  Ravenne  ; la  fécondé  qui  étoit  ronde , & 
contenoit  la  figure  de  Rome  ; la  troifième  , plus  grande , 
étoit  compofée  de  trois  ronds,  & contenoit  une  carte  uni- 
verfelle  du  monde  : il  la  laifle  avec  la  table  d’or , pour  être 
partagée  entre  fes  héritiers  & les  pauvres. 

Ce  tefiament  fut  foufcrit  par  les  évêques , les  abbés  & les  V.  Coint.  mj 
comtes  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Il  y avoitfept  archevê-  8ix*  '*•  J* 
ques  , Hildebalde  de  Cologne  archichapelain , Riculfe  de 
Mayence,  Arnonde  Salsbourg  , Vulfaire  de  Reims  , Ber- 
nouin  de  Befançon  , Leidrade  de  Lyon,  Jean  d’Arles  : cinq 
évêques , Theodulfe  d’Orléans ,Jefle  d’Amiens,  Hetton  de 
Bâle,  Valgaud  ou  Valcand  de  Liège  : quatre  abbés,  Fridu- 
gife  de  S.  Martin  de  Tours  & de  Cormerï,  Adalongue  de 
Lauresheim  , Engilbert  de  Centule , Hirminon  de  S.  Ger- 
main de  Paris.  On  eft  en  peine  pourquoi  dans  le  teftament 
de  Charles  il  n’eft  point  fait  mention  des  trois  métropoles, 
d’Eaufe  en  Gafcogne , de  Narbonne  & d’Aix  ; & ce  qui  pa- 
roît  le  plus  vraifemblable , eft  qu’elles  étoient  alors  fourni-  M.  «•  V 
fes  à d’autres  églifes,  Aix  à Arles,  & Narbonne  à Bourges, 
fans  perdre  le  titre  de  métropole  : pour  Eaufe , elle  avoit  été 
prife  & ruinée  par  les  Sarrafins  en  732  , & ne  s’en  étant 
pas  encore  relevée , elle  demeuroit  foumife  à Bourdeaux. 

On  trouve  deux  mémoires  de  cette  année  8 1 1 , qui  font  Lit 
voir  les  pieufes  & férieulès  penfées  dont  l’empereur  Charles  d^ntcrrogT* 
s’occupoit  dans  ces  derniers  temps  de  fa  vie.  C’étoit  des  quel-  tiont. 
tiens  qu’il  vouloit  propofer  aux  grands  pour  le  bien  de  l’églife 
& de  l’état.  Premièrement,  dit-il , je  veux  féparer  les  évê-  CaPu-  ">terr. 
ques , les  abbés  & les  comtes , &leur  parler  en  particulier.  To^jl  cane. 
Je  leur  demanderai  pourquoi  ils  ne  veulent  point  s’aider  l’un  p.  1184. 
l’autre , foit  dans  leur  réfidence , foit  à l’armée , quand  l’un-  e'  x* 
lité  du  pnys  le  demande  ? D’où  viennent  ces  plaintes  fi  fré-  e • *• 
quentes , foit  pour  les  biens  qu’ils  poffèdent , foit  pour  les  6 î* 
vaflaux  qui  paffent  de  l’un  à l’autre  ? En  quoi  les  eccléfialti-  e.  4. 
ques  empêchent  le  fervice  des  laïques,  & les  laïques  celui  e.  j. 
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An.  gi  i.  des  eccléfiaftiques  ? Jufques  où  les  évêques  & les  abbés  peu» 
y.  vent  fe  mêler  d’affaires  temporelles , & quel  eft  le  vrai  fens 
*'  im,ÏI'4'  de  cette  parole  de  l’Apôtre  : quiconque  eft  au  f'ervice  de 
Dieu  ne  s’engage  point  dans  les  affaires  féculières  ? A quoi 
tout  Chrétien  renonce  au  baptême  , & comment  il  rend 
t-  0.  7»  inutile  cette  renonciation  : que  celui-là  ne  croit  pas  bien  en 
c.  8.  Dieu  , qui.  s’imagine  méprifer  impunément  fes  commande- 
t mens  ou  fes  menaces  , comme  fi  elles  ne  dévoient  point 
avoir  d’effet.  Qu’il  faut  voir  fi  nous  fonimes  véritablement 

C,  10.’ 

Chrétiens , par  l’examen  de  nos  mœurs  & de  notre  vie. 
Examiner  celle  de  nos  pafteurs  , c’eft-à-dire  des  évêques  à 
Cor  si  nous  cr°y°ns  clue  l’Apôtre  a dit  : foyez  fes  imitateurs. 

Quelle  doit  être  la  vie  de  ceux  qu’on  nomme  chanoines , 
c*  ii.  ii.  g.  ce||e  <jes  moines  ? S’il  y en  peut  avoir  d’autres  que  ceux 
qui  obfervent  la  règle  de  S.  Benoît  ; & s’il  y en  a eu  en 
Gaule  avant  qit’on  y apportât  cette  règle  ? Ce  mémoire 
étoit  adreffé  aux  évêques. 

Le  fécond  contient  les  mêmes  queftions  plus  étendues  ; 
& ajoute  : premièrement  il  faut  fe  fouvenir  que  l’année  paf- 
fée  nous  fîmes  des  jeûnes  de  trois  jours , pour  demander  à 
Dieu  de  nous  faire  connoître  en  quoi  notre  vie  devoit  être 
t z corrigée , ce  que  nous  voulons  exécuter  à préfent.  Nous 
voulons  connoître  les  devoirs  des  eccléfiaftiques  , afin  de 
ne  leur  demander  que  ce  qui  leur  eft  permis  , & qu’ils  ne 
nous  demandent  que  ce  que  nous  devons  leur  accorder.  Nous 
4'  les  prierons  de  nous  expliquer  nettement  ce  qu’ils  appellent 
quitter  le  monde  ; & en  quoi  on  peut  d'.ftinguer  ceux  qui  le 
quittent , de  ceux  qui  y demeurent.  Si  c’eft  feulement  en  ce 
qu'ils  ne  portent  point  les  armes , & ne  font  pas  mariés  pu- 
t.  f.  bliquement  ? Si  celui-là  a quitté  le  monde,  qui  ne  ceffe  tous 
les  jours  d’augmenter  fes  biens  par  toutes  fortes  de  moyens  , 
en  promettant  le  paradis,  ou  menaçant  de  l’enfer,  & em- 
ployant le  nom  de  Dieu  ou  de  quelque  Saint , pour  perfua- 
der  aux  fimples  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens,  & en  priver 
t 6 leurs  héritiers  légitimes  qui , par-là  réduits  à la  pauvreté  , 
fe  croient  enfuitc  les  crimes  permis , comme  le  larcin  & le 
pillage.  Si  c’eft  avoir  quitté  le  monde,  que  de  fuivrelapaffiont 
d’acquérir,  jufques  à corrompre  par  argent  de  faux  témoins 
pour  avoir  le  bien  d’autrui , & de  chercher  des  avoués  & des 
prévôts  cruels  , intéreffés  & fans  crainte  de  Dieu  ? Ce  que 
*’ 7'  l’on  doit  dire  de  ceux , qui , fous  prétexte  de  l’amour  de 

Diei* 
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Dieu  &des  Saints  .transfèrent  des  reliques  d'un  lieu  à l’autre,  An_  8lIi. 
ybâtiflèntdenouvelleséglifes,  & exhortent  avec  grand  em- 
preffement  tous  les  fidelies  à y donner  leurs  biens.  On  veut 
ainû  paraître  mériter  devant  Dieu  & le  perfuader  aux  évé-  { g 
ques,  pour  arriver  à une  plus  grande  dignité.  Nous  admirons 
comment  il  le  peut  faire  que  celui  qui  prétend  avoir  quitté  le 
fiècle,&  ne  veut  point  louffrir  qu’on  l’appelle  féculier,  ne 
laiffe  pas  de  porter  les  armes  & de  garder  les  biens. 

Quoique  tout  chrétien  doive  confidérer  ce  qu’il  promet 
au  baptême , c’efl  toutefois  aux  ecclefiaftiques  a en  mon- 
trer l’exemple.  Il  faut  donc  examiner  foigneufement  ce 
que  c’eft  qu’accomplir  ou  violer  cette  promelfe  ; & quel  eft 
ce  fatan  à qui  nous  avons  renoncé , de  peur  de  le  fuivre 
fans  y penfer.  Par  quel  canon  ou  par  quelle  règle  il  eft  or-  ,0> 
donné  de  faire  quelqu’un  clerc  ou  moine  malgré  lui , & de 
remplir  les  communautés  de  perfonnes  viles?  De  quelle  »«• 
utilité  eft  à l’églile  qu’un  fupérieur  de  communauté  foit 
plus  curieux  d’y  avoir  un  grand  nombre  de  fujets  , que  de 
les  avoir  bons  , & de  les  faire  bien  chanter  ou  bien  lire 
plutôt  que  bien  vivre?  car  quoiqu’il  faille  avoir  foin  du 
chant  & de  la  ldâure , la  perfeâion  des  mœurs  eft  plus 
importante.  Et  quoiqu’il  foit  bon  que  les  églifes  foient  bien 
bâties  & bien  ornées , l’ornement  de  la  vertu  eft  préféra- 
ble ; les  bàtimens  tiennent  de  l’ancienne  loi , c’eft  la  correc- 
tion des  mœurs  qui  appartient  proprement  au  nouveau 
teftament.  Si  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  font  nos  modèles  , 
nous  avons  bien  à changer  dans  la  difcipline  de  l’églife.  Ces 
deux  mémoires  font  fort  utiles  pour  connoitre  les  mœurs 
du  clergé  & la  vertu  de  l'empereur. 

Onrapporteaumémetempsunelettrecirculaire qu’il  en-  ap.  Alcuin; 
voya  à tous  les  archevêques  de  fon  royaume,  dont  on  a 1 *'• 
l’exemplaire  adrefteà  Odilbertde  Milan  ; & on  fait  que  l’em  cap  ‘°t‘ 
pereur  adreffa  des  lettres  pareilles  à Magnus  archevêque  de  1070.  & Ma- 
Sens,  à Jean  d’Arles,  à Amalarius  de  Trêves,  à Leidrade  ’’  x 
de  Lyon.  Il  y prie  l’archevêque  de  lui  faire  favoir  comment  (f"t.  î, 
lui  & fes  fuffragans  inftruifent  les  prêtres  & le  peuple  tou- 
chant le  baptême  ? Pourquoi  l’on  fait  d’abord  l’enfant  caté- 
chumène ; ce  que  c’eft  que  le  fcrutin  ; quelle  eft  l’explica- 
tion du  fymbole  ; ce  que  c’eft  que  les  renonciations , les 
exorcifmes  & les  autres  cérémonies  du  baptême  ? T*1- 

En  Orient  l’empereurNicephores’étoitrendufortodieux,  «pi'ore*  *' 
Tenu  VU,  F,  * 
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par  Ton  avarice  & fon  impiété.  11  étoit  ami  paffionné  des 
Michel  Cu-  Manichéens  , ou  Pauliciens,  qui  étoient  en  Phrygie  & en 
rcpalace  em-  Lycaonie  près  de  fon  pays:  il  aimoit  leurs  oracles  & leurs 
^Theàph  an  faperftitions , jufques-là  que  quand  le  patrice  Bardane  fut 
9.  p.  41  j.  déclaré  empereur , il  les  appela  pour  le  Vaincre  par  leurs 
Snp.  n.  n.  preftiges.  11  fit  attacher  un  taureau  à un  poteau  de  fer  par 
Fcri  Steph*'  ^es  cornes  » penché  vers  la  terre  dans  une  foffe  ; & le  fit 
hym.  lo.iaj.  ainfi  tuer  , mugilTant  & fe  roulant  dans  la  boue , qui  étoit 
*-'•  une  ancienne  fuperftition  venue  des  Perfes.  11  fitauffi  cou- 

dre à l’envers  l’habit  de  Bardane,  avec  certains  enchante- 
inens,  &crut  l’avoir  réduit  par-là  à fe  foumettre.  11  donna 
lieu  à ces  Manichéens  de  vivre  librement  dans  fon  empire , 
Car  "Cp  1 ’k  féduifirent  phifieurs  efprits  légers.  Il  prit  le  parti  d’un 
*Il"faux  ermite  nommé  Nicolas,  qui  demeuroit  à Conftanti- 
Goar.  in  nople  près  l’exocione  ; &qui  avec  quelques  autres  blafphé- 
Ti-eoph.pag.  mojt  contre  ]es  fainres  images.  L’empereur  trouvoit  mau- 
p.  414.  vais  que  le  patriarche  les  reprît  ; & fe  plaifoit  à exciter  des 
querelles  entre  les  chrétiens , afin  qu’on  n’eût  pas  le  loifir 
d’obferver  fon  impiété.  11  ordonnoit  aux  officiers  militaires 
de  traiter  les  évêques  & les  clercs  comme  des  efclaves  ; & 
de  fe  loger  par  autorité  dans  les  évêchés  & les  monaftères.  II 
blâmoiteeux  qui  avoient  autrefois  donné  à Dieu  des  offran- 
des d’or  & d’argent , & vouloit  que  l’on  convertît  en  ufages 
profanes  les  biens  confacrés  aux  églifes.  Il  prétendoit  que 
tous  les  empereurs  fes  prédéceffeurs  n’av oient  point  fu  gou- 
verner , & ne  reconnoiffoit  point  de  providence  ni  de  puif- 
fanceau-deffus  d’un  parce  qui  fait  fe  conduire. 

Theaph.  />.  Dès  l’année  808 , fixième  de  fon  règne , il  y eut  une  grande 
conjuration  contre  lui  : en  laquelle  eurent  part  des  évéques, 
des  moines  & trois  officiers  de  la  grande  églife , le  fynceile  , 
Je  facellaire  & le  garde-chartes  ; & il  les  fit  auffi  févèrement 
punir  que  les  féculiers , par  le  fouet , le  banniffement  & la 
confifeation.  Entre  plufieurs  tributs  extraordinaires  qu’il  im- 
pofa  la  huitième  année  de  fon  règne , il  taxa  les  habitans  des 
lieux  de  piété,  hôpitaux  d’orphelins,  de  pèlerins,  de  vieil- 
lards, églifes,  monaftères  de  fondation  impériale,  & leur 
fit  payer  un  droit  de  cheminées  depuis  la  première  année  de 
^ fon  règne.  Il  fit  mettre  leurs  meilleurs  héritages  en  écono- 
^ * mat  fous  la  main  de  fes  officiers , & chargea  les  fonds  qui  leur 

Tkeoph.  an.  reftoient  de  toutes  les  impofitions  , enforte  que  plufieurs 
414-  C-  payoient  le  double  de  ce  qu’ils  dévoient  porter.  Enfin  l’an 
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8 1 1 ,au  moisdeMai,  en  partant  de  CP.  pour  marcher con-  An>  BlI<" 
tte  les  Bulgares,  il  ordonna  à Nicetas  patrice  & logothète 
général , de  hauffer  les  tributs  des  égiifes  & des  monade- 
res.  Le  patrice  Theodofe , un  de  Tes  plus  fidelles  ferviteurs 
lut  dit  : Seigneur , tout  le  monde  crie  contre  nous , & s’il 
nous  arrive  accident,  on  fe  réjouira  de  notre  perte.  L’em- 
pereur Nicephore  répondit  : Dieu  m’a  endurci  le  cœur , 
que  peut-il  arriver  de  bon  à ceux  qui  font  fous  ma  main  ? 

N'attends  de  Nicephore  autre  choie  que  ce  que  tu  vois. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  campagne,  il  fit  un  der-  v,td  Th.  e. 
nier  effort  pour  gagner  S.  Théodore  Studite , par  quelques  $}• 
magiftrats  qu’il  lui  envoya  ; mais  Théodore  leur  répondit  , 
comme  parlant  à l’empereur  : vous  deviez  vous  repentir  , 

& ne  pas  rendre  le  mal  fans  remède  ; mais  puifque  non 
content  de  vous  jeter  dans  le  précipice  , vous  y entraînez 
les  autres , l’œil  qui  voit  tout  vous  déclare  par  ma  bouche 
que  vous  ne  reviendrez  point  de  ce  voyage.  En  effet,  étant  Theoph.  p, 
entré  en  Bulgarie  le  plus  fort,  & ayant  plulieurs  fois  re-  41 J* 
fufé  la  paix  que  le  roi  Chrume  lui  offroit , il  le  pouffa 
au  défefpoir,  fe  trouva  enfermé,  fut  attaqué  & tué  dans 
fa  tente,  la  nuit  du  vendredi  vingt-cinquième  de  Juillet 
8 1 1 , indiélion  quatrième  , après  avoir  régné  huit  ans  & 
près  de  neuf  mois.  Les  Bulgares  fe  jouèrent  de  fa  tête  ; & Vite  Theod. 
leur  roi  Chrume  fit  faire  une  coupe  de  fon  crâne , pour  s,u<i‘ 
s’en  fervir  dans  les  feflins  folennels  , fuivanc  l’ancienne 
coutume  des  Scythes.  Pluficurs  patrices  & toute  la  fleur  de  Htrcd.  lib. 
l'armée  chrétienne  périt  en  cette  occafion.  11  y eut  grand 
nombre  de  captifs , que  les  Bulgares  encore  païens  voulu- 
rent faire  renoncer  à la  foi.  Ils  leur  firent  fouffrir  plufieurs 
tourmens  : coupèrent  la  tète  aux  uns , pendirent  les  autres, 
percèrent  les  autres  de  flèches,  lereftemourutenprifon.L’é- 
glife  honore  ces  martyrs  le  vingt  troifième  de  Juillet.  Le  pre-  Menni. 
mier  jour  du  même  mois  les  Grecs  font  mémoire  du  patrice  ],“l-  R- 
Pierre,  quiayantétéprisenlamême  occafion  , &s’étantfau-  jui  1 
vé,embraffa!a  viemonaffique,  & feretiraau mont-Olympe 
avec  S.  Joannite;  après  la  mort  duquel  il  revint  à CP.  & de- 
meura dans  une  églife  qu’il  avoit  bâtie  au  lieu  nommé  Evan- 
dre,oùii  mourut  illuflre  par  fa  vertu  & fes  miracles. 

Staurace  fils  de  Nicephore  fut  auffuôt  reconnu  empereur  : T h.  ibid. 
mais  comme  il  avoit  été  tellement  bleffé  qu’il  ne  pouvoit 
vivre , deux  mois  après  on  déclara  empereur  Michel  Curo- 

Fij 
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■ palate  furnommé  Rangabé , qui  avoit  époufé  Procopia  fille 
de  Nicephore,  & fœur  de  Staurace.  Il  fut  reconnu  publi- 
quement le  jeudi  fécond  jour  d’Oâobre , indi&ion  cinquiè- 
me, la  même  année  8 1 1 , & couronné  le  même  jour  fur 
l’ambon  de  la  grande  églife  par  le  patriarche  Nicephore  , 
qui  lui  avoit  auparavant  fait  promettre  par  écrit  de  con- 
ferverla  foi  orthodoxe  , de  ne  point  répandre  le  fang  des 
chrétiens  , & ne  point  maltraiter  les  clercs  ni  les  moines. 
Staurace  ainfi  abandonné  fe  coupa  les  cheveux,  prit  l’habit 
monaftique  de  la  main  de  Simeon  fon  parent , & mourut  de 
fa  bleffure  l’onzième  de  Janvier  fui  vant. 

L’empereur  Michel  étoit  magnifique  & libéral.  A fon  cou- 
ronnement, il  donna  au  patriarche  cinquante  livres  d’or, 
& vingt-cinq  au  clergé , & fit  de  grandes  largefles  pour 
réparer  les  injuftices  de  Nicephore.  Comme  il  étoit  catho- 
lique & zélé  pour  la  religion,  le  fchifme  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople  l’affligeoit  ; & il  ne  cefla  point  d’exhorter  le  pa- 
triarche & tous  ceux  qui  pouvoient  concourir  à la  paix  , 
jufqu’à  ce  qu’il  les  réunit  avec  Platon  , Théodore  Studite- 
& fon  frère  Jofeph  l’archevêque  de  Theflalonique  , qu’il 
rappela  de  leur  exil.  La  principale  condition  de  l’accord  fut 
l’expulfion  du  prêtre  Jofeph  l’économe , qui  fut  une  fécondé 
fois  chafle  de  l’églife.  Le  pape  Leon  approuva  cette  paix  & la 
confirma  par  lettres  : car  l’empereur  avoit  auffi  employé  fa 
médiation.  Et  comme  un  abbé  nommé  Antoine  avoit  peine 
à fe  rendre  & demeuroit  encore  en  prifon,  Théodore  lui 
écrïv  it  pour  le  ramener , & l'exhorter  à ne  plus  faire  difficulté 
de  rentrer  dans  la  communion  du  patriarche,  avec  lequel 
Théodore  lui- même  demeura  parfaitement  uni  des-lors. 

Depuis  cinq  ans  & plus  que  Nicephore  étoit  patriarche  de 
CP.  il  n’avoit  point  encore  envoyé  au  pape  fa  lettre  fynodi- 
que  félon  la  coutume:  parce  que  l’empereur  Nicephore  ne  lui 
en  avoit  paslaifle  la  liberté.  Il  fatisfit  alors  àce  devoir,  en 
même  temps  que  l’empereur  Michel  envoya  des  ambafla- 
deurs  à l’empereur  Charles  pour  lui  demander  fon  amitié. 
Nous  avons  la  lettre  du  patriarche  Nicephore  au  pape  Leon  , 
qui eft  très-longue,  fuivant le  mauvais  ftyle  du  temps.  Nice- 
phore y rapporte  l’hiiioire  de  fa  vie , fon  emploi  à la  cour  , 
fa  retraite  , fon  ordination  forcée.  Il  met  fa  confeffion 
de  foi  ample  & théologique  , qu’il  finit  en  déclarant 
qu’il  demande  l’interceffion  des  faims  & qu’il  honore  leurs 
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reliques  & leurs  images.  11  reçoit  les  fept  conciles  œcuméni- 
ques,& priele  pape  defuppléer  ce  qu’il  peutavoiromis  dans 
cette  confeffion.  Il  s’exeufe  d’avoir  tant  tardé  à lui  écrire  , 
comme  en  ayant  été  empêché  par  force  majeure.  Il  recom- 
mande au  pape  Michel  métropolitain  deSynnade  porteur  de 
fa  lettre  , & marque  ainfi  les  préfens  dont  il  l’accompagne: 
un  reliquaire  d’or , ayant  uncrillal  d’un  côté,  &de  l’autre 
un  émail , & enfermant  un  autre  reliquaire , où  font  des  par- 
ticules de  la  vraie  croix  ; une  tunique  blanche  & une  chafu- 
ble châtaigne , l’une  & l’autre  fans  couture;  uneétole&un 
manipule  brodé  d’or  ; le  tout  enveloppé  proprement  dans 
un  linge  fcellé  de  plomb.  L’évêque  Michel , qui  fut  chargé 
de  cette  lettre , avoit  été  envoyé  par  l’empereur  Michel  à 
l’empereur  Charles , avec  deux  propofpataires  ou  premiers 
écuyers  pour  confirmer  la  paix.  Ils  vinrent  à Aix-la-Cha- 
pelle en  8 1 2 , en  reçurent  le  traité  par  écrit , & reconnu- 
rent Charles  pour  empereur , le  nommant  en  Grec  BafiUus 
comme  leur  maître  ;puis  paflerent  à Rome,  où  ils  reçurent 
encore  le  même  traité  de  paix , de  la  main  du  pape , dans  l’é- 
glife  de  S.  Pierre. 

L’empereur  Michel , dès  le  commencement  de  fon  règne , 
décerna  peine  de  mort  contre  les  Manichéens  ou  Pauliciens , 
& fit  couper  la  tête  à plufieurs  ; mais  le  patriarche  Nicephore 
& d’autres  perfonnes  pieufes  l'empêchèrent  de  palier  outre 
à l’exécution  de  fon  ordonnance  : difant  qu’il  valoit  mieux 
leur  donner  lieu  de  faire  pénitence  ,&  foutenant  qu’il  n’eft 
pas  permis  aux  eccléfiaftiques  de  condamner  à mort.  Ils  fui- 
voient  en  ce  point  l’ancienne  tradition  de  l’églife;  & toute- 
fois l’abbé  Theophane  , célèbre  par  fa  doéïrine  & par  fa 
vertu  , rapportant  ce  fait  dans  fon  hiftoire  , traite  d’igno- 
rans  & de  mal-intentionnés  ceux  qui  donnoient  à l’empereur 
un  tel  confeil  : & prétend  montrer  par  l’écriture  , qu’il  faut 
faire  mourir  de  tels  hérétiques  , à caufe  de  leurs  abomina- 
tions & du  culte  qu’ils  rendoient  aux  démons  ; foutenant 
qu’il, étoit  impoflible  qu’ils  fifient  pénitence. 

Ces  hérétiques , que  l’on  nommoit  alors  Pauliciens  ou 
Athinganes ,étoient  répandus  en  Phrygie  &en  Lycaonie: 
maisleur  principale  réfidence  étoit  en  Arménie  , province 
voifme  de  la  Perfe  & autrefois  fujetteà  fon  empire.  Or  la 
Perfe  étoit  la  fource  de  Manès  & de  fa  feéle.  Elle  prit  une 
nouvelle  face  vers  le  milieu  du  7e.  fiècle.  Car  fous  le  règne 
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An  gji  de  Conftantin  , ou  plutôt  Confiant  petit-fils  d’Heraclius , il 
Pctr.  iicul  yavoit  un  Arménien  nommé  auffiCotiftantin  dans  le  bourg 
P-  4o.  de  Manalale  près  de  Samofate.  Il  reçut  dans  fa  maifon  un  dia- 
ttJr.  1. 1.  p.  crg  cap,jf ^ qUi  venoit  de  Syrie, & retournoit  en  fon  pays  : 
Sup.  liv.  portant  deux  livres,  l’évangile  & les  épîtresde  S.  Paul  qu’il 
xxxvui.  n.  donna  à- Conftantin  en  reconnoiflance  de  fon  hofpitalité. 
4’  Conftantin , qui  étoit  Manichéen  , voyant  que  fa  doétrine 

étoit  en  horreur  à tout  le  monde , à caufe  des  biafphèmes 
& des  impuretés  quelle  contenoit , réfolut  de  la  renouveler  , 
& de  ne  faire  lire  autre  livre  que  ces  deux  , l’évangile  & S. 
Paul,  mais  de  les  expliquer  de  manière  qu’on  y trouvcroit 
toute  la  doflrine  de  Manès.  11  fupprima  donc  tous  les  livres 
des  Manichéens  , d’autant  plus  volontiers  , que  l’on  punif- 
foit  de  mort  ceux  qui  les  avoient  , fuivant  les  lois  des  em- 


pereurs chrétiens.  Il  rejeta  les  rêveries  des  Valentiniens  &c 
Sup.  I.  iij,  jeur  trente  Eones  : la  fable  de  Manès  fur  l’origine  de  la 
pluie  , qui  étoit  la  fueur  d’un  jeune  homme  courant  après 
une  fille  , & quelques  autres  abfurdités  pareilles  ; mais  il  con- 
ferva  les  impuretés  & les  abominations  de  Bufiiide.  C’eft 


ainfi  qu’il  réforma  le  Manichéifme  : enforte  que  fes  feéla- 


teurs  ne  faifoient  point  de  difficulté  d’anathématifer  Scy- 
thien  ,Bouddas  & Manès  lui-même  : mais  ils  tenaient  pour 
Sup.  I.  vtit.  des  Apôtres  Conftantin  & ceuxqui  le  fuivirenr.  Car  Conf- 
ia io.  n.  ii.  tanrin  , montrant  à fes  difciples  fon  livre  de  faint  Paul , leur 
difoit  : vous  êtes  les  Macédoniens  , & je  fuis  Sylvain , que 
Paul  vous  a envoyé.  11  quitta  fon  bourg  de  Manalale , & 


vint  s’établir  à Cibofle  , petite  ville  près  de  Colonie  en  Ar- 
ménie , où  il  demeura  27  ans , & féduifit  grand  nombre  de 


gens  du  pays.  Enfin  l’empereur  en  étant  averti,  y envoya 
un  nommé  Simeon , avec  ordre  de  faire  lapider  Conftantin, 
& pardonner  à fes  difciples , comme  trompés  par  ignorance, 
pourvu  qu’ils  fe  réunifient  à l’églife.  L’ordre  fut  exécuté  : 
Simeon  , accompagné  d’un  officier  du  pays  nommé  Try- 
phon  , alla  fur  le  lieu  , les  prit  tous  & les  mena  à Colonie. 
Là  il  fit  attacher  Conftantin  , & ordonna  à fes  difciples 
de  le  lapider  : mais  ils  l’épargnèrent  , hormis  un  nommé 
Jufte  , qu’il  avoir  adopté  quelques  années  auparavant  , Sç 
inftruit  foigneufement  dans  fa  dottrine.  Celui-  ci  obéit  à l’or- 
dre de  Simeon  , & donna  à Conftantin  un  tel  coup  , qu’il 
en  mourut.  Il  demeura  en  ce  lieu  un  monceau  de  pierres 
<jui  conferva  la  métpoire  de  cette  exécution. 
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Simeon , fuivant  l’ordre  de  l'empereur  .voulut  réunir  à l’é- 
glifeles  difciplesde  Conftantin:  mais  loin  de  te  convertir , ils 
pervertirent  Simeon  lui-même.  Car  comme  il  étoit  ignorant 
dans  la  religion  & d'un  efprit  léger,  à force  de  les  interroger, 
il  apprit  leur  doétrine,  & s’en  laiffa  perfuader.  Il  revint  à CP. 
& demeura  trois  ans  chez  lui  ; puis  il  s’enfuit  fecréretnent , 
vint  à (abolie  , & ralfembla  les  dilciples  de  Conftantin , 
dont  il  devint  le  fucceffeur  , & fe  nomma  Tite , pour  fe 
donner  aulfi  un  nom  de  difciple  de  S.  Paul.  Mais  au  bout  de 
trois  ans  il  eut  une  grande  difpute  avec  Julie  .aufujet  du  paf- 
f’agede  l’épître  aux  Colofîiens  où  il  eft  dit  de  J.  C.  que  par 
lui  tout  a été  créé  au  ciel  & en  la  terre  , & le  relie. 
Julie  prellk  Simeon  , en  difant  : peut  - être  trompons- 
nous  les  peuples , & nous  rendrons  compte  de  leurs  âmes 
au  jour  du  jugement.  Simeon,  ne  cédant  point , donnoit 
toujours  des  explications  forcées  aux  paroles  de  l’Apôtre: 
mais  Julie  alla  trouver  l’évêque  de  Colonie  , pour  appren- 
dre le  vrai  fens,  & lui  découvrit  toute  la  cabale.  L’évêque 
<3ns  différer  en  avertit  l’empereur.  C’étoit  Jullinien  fécond, 
qui  ordonna  qu’on  leur  fit  à tous  le  procès;  & que  ceux  qui 
demeureroieut  opiniâtres  fufl’ent  brûlés.  Cela  fut  exécuté:  on 
alluma  un  grand  feu  auprès  du  monceau  de  pierres,  qui  étoit 
Je  tombeau  de  Conftantin  , & on  les  y confuma  tous. 

Un  Arménien  nommé  Paul  fe  fauva  avec  fesdeux  fils  Ge- 
nefius & Théodore , & le  retira  à Epifparis , village  près  de 
Phanarie  enCappadoce,où  avoient  déjà  enfeigné  deux  frè- 
res , Paul  & Jean , Manichéens  fameux , fils  d’une  femme  de 
Samofatc  nommée  Callinique  ; & de  ce  premier  Paul  les 
Manichéens  prirent  le  nom  de  Pauüciens.  Le  fécond  Paul 
étant  donc  arrivé  à Epifparis,  établit  dansfon  école  fon  fils 
Geuelius,  qu’il  nomma  Timothée  : mais  il  s’éleva  une  gran- 
de divifion  entre  lui  & fon  frère  Tiieodore , parce  que  cha- 
cun prétendoit  avoir  reçu  la  grâce  divine  de  l’efprit , & ils 
demeurèrent  ennemis  toute  leur  vie.  L’empereur  Leon  Ifau- 
xien,  ayant  oui  parler  d'eux  , fit  venir  Genefius  à CP.  & 
l'envoya  au  pairiarche  , qui  lui  dit  : pourquoi  avez  vous 
renoncé  à la  foi  orthodoxe  ? Genefius  répondit  : anathème 
à qui  renonce  à la  foi  orthodoxe , entendant  fous  ce  nom 
fon  héréfie.  Le  patriarche  ajouta  : pourquoi  n’adorez-vous 
pas  la  croix?ll  répondit:  anathème  à qui  n'adore  pas  la  fainte 
croix  : mais  il  entendoit  par  la  croix  J.  C.  étendant  les  mains 
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— ' en  forme  de  croix.  Le  patriarche  lui  demanda  encore  pour* 

An.  Su.  quoi  il  n’adoroit  pas  la  mère  de  Dieu;  & il  répondit:  anathè- 
me à qui  n’adore  pas  la  fainte  mère  de  Dieu  dans  laquelle 
N.  S.  eft  entré;  entendant  la  Jérufalem  célefte.  Le  patriar- 
che lui  demanda  pourquoi  il  ne  recevoit  point  la  com-, 
munion  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  & il  répondit  par  un 
pareil  anathème  : entendant  par  le  corps  de  J.C.  fa  parole. 
Il  répondit  de  même  fur  l’églife  catholique , nommant  ainfi 
les  affemblées  de  fa  feéte:  & fur  le  baptême  entendant  J.  C. 
qui  eft  l’eau  vive.  Ainft  il  fut  déclaré  innocent , & obtint  une 
patente  de  l’empereur  ,avec  laquelle  il  retourna  à Epifparis. 
Là  ayant  affemblé  tous  fes  difcip!es,il  fe  retira  avec  eux  à Ma» 
nalale.d’oùConftantinétoit  fcrti  ; il  y demeura  plusieurs  an- 
nées, & mourut  après  avoir  été  chef  de  !a  fe&e  pendant  30  ans. 

Il  laifTa  un  fils  nommé  Zacharie,  & un  valet  nommé  Jo- 
feph. C’étoit  un  enfant  bâtard  , que  Genefius  ayant  trouvé 
expofé  fur  le  chemin , l’éleva  & lui  fit  garder  les  chèvres  : 
mais  il  devint  fi  habile  qu’il  fit  un  parti , & après  la  mort 
de  Genefius  , la  fefle  fe  divifa  entre  Zacharie  & Jofeph  , 
dont  chacun  prétendoit  avoir  la  grâce  de  l’efprir.  Jofeph  fe 
nommoit  Epaprhodire,  comme  étant  le  difciple  de  S.  Paul, 
qui  l’avoit  envoyé  vers  eux.  Zacharie  , prétendant  qu'il 
vouloit  lui  ôter  la  fuccelfion  de  fon  père  , s’emporta  contre 
lui  & Je  penfa  tuer  d’un  coup  de  pierre.  Quelque  temps 
après  ils  prirent  chacun  leurs  difciples  pour  s’enfuir  fecré- 
tement.  Mais  les  Arabes,  à qui  le  pays  obéiffoit,  les  foup- 
çonnèrent  de  vouloir  pafler  dans  les  terres  des  Romains. 
Zacharie  , les  voyant  venir  s’enfuit  feul  , abandonnant  fes 
difciples,  que  les  Arabes  paflerent  au  fil  de  l’épée  ; ce  qui 
lui  attira  les  reproches  des  autres,  comme  étant  un  merce- 
Jo.  x.  iî.  naire  plutôt  qu’un  pafteur.  Jofeph  tourna  fes  chariots  vers 
la  Syrie  , & dit  aux  Arabes  qu’ils  étoient  partis  pour  cher- 
cher des  pâturages  à leurs  vaches  : les  Arabes  fe  contentè- 
rent de  cette  exeufe  & fe  retirèrent.  Mais  Jofeph  ayant  pris 
fon  temps  s’enfuit  avec  toute  fa  troupe  , & retourna  à Epif- 
paris, dont  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
flambeaux  en  figne  de  joie.  Un  officier  du  pays,  nommé  Cri- 
coraque,  homme  pieux,  l’ayant  appris,  vint  avec  bon  nom- 
bre de  foldats  entourer  la  maifon  de  Jofeph  , & arrê  ta  fes 
difciples.  Mais  Jofeph , s’enfuit  en  Phrygie , s'établit  à Antio- 
che de  Pifidie,  Si  mourut  après  avoir  enfeigné  1 ’héréfie  jeans. 
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Il  eut  pour  fucceffeur  Bahane  bâtard  comme  lui , fils  d’un 
Juif  & d’une  femme  Arménienne  d’entre  fes  difciples:  mais 
peu  de  temps  après  il  s'éleva  un  autre  chef  dans  le  parti, 
nommé  Sergius.  Il  fut  féduit  en  fa  jeuneffe  par  une  femme 
Manichéenne , qui  lui  dit  : j’apprends  que  vous  êtes  ftudieux 
& vertueux , pourquoi  donc  ne  lifez-vous  pas  l’évangile  ? 
11  répondit  : il  ne  nous  eft  pas  permis  de  le  lire  à nous  au- 
tres laïques,  mais  feulement  aux  prêtres.  Elle  reprit:  les 
prêtres  veulent  vous  cacher  les  myftères  de  l’évangile , 
c’eft  pourquoi  ils  ne  vousen  lifent  qu’une  partie.  Par  exem- 
ple, il  eft  dit:  en  ce  jour- là  plufieurs  diront:  Seigneur,  Sei- 
gneur, n’avons-nous  pas  chafle  les  démons  en  votre  nom, 
& fait  plufieurs  miracles  ? & il  leur  répondra  : je  ne  vous 
connois  point.  Qui  font  ceux,  pourfuivit-el!e,àqui  le  Sei- 
gneur parlera  ainfi  ? Sergius  qui  étoit  ignorant , ayant  effec- 
tivement trouvé  ces  paroles  dans  l’évangile , pria  la  femme 
de  les  lui  expliquer  ; mais  auparavant  elle  lui  propofa  en- 
core ce  paffage  : plufieurs  viendront  d'Orient  & d’Occi- 
dent,  & repoièront  avec  Abraham,  Ifaac  & Jacob  ; & les 
enfans  du  royaume  feront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res. Puis  elle  lui  dit:  les  enfans  du  royaume  font  vos  faints, 
qui  chaffent  les  démons  & guériffent  les  maladies;  que  vous 
adorez  comme  des  dieux , laiflànt  le  Seigneur  vivant  & im- 
mortel : c’eft  à eux  que  le  jufte  juge  dira  en  ce  jour  : je  ne 
vous  connois  point.  C’eft  ainfi  que  cette  femme , expliquant 
à fa  mode  tous  les  paffitges  de  l’évangile  féduifit  Sergius  & 
le  rendit  Manichéen  parfait.  Au  refte  , c’étoit  une  ancienne 
calomnie  des  Manichéens,  de  reprocher  aux  catholiques 
le  culte  des  faints  comme  une  idolâtrie.  On  le  voit  dans 
faint  Auguftin  contre  Faufte. 

Sergius  voyant  la  feâe décriée, àcaufe de  fesimpuretes, 
fe  fépara  de  Bahane  qui  les  pratiquoit,  & fit  profeflion  d’une 
morale  plus  pure,  mais  ce  n’étoit  qu’hypocrifie.  Bahane  lui 
réfiftoit,  en  difant:  tu  viens  de  paroitre,  & tu  n’as  vu  au- 
cun de  nos  maîtres;  pour  moi,  je  fuis  difeipie  du  feigneur 
Epaphrodite,  & j'enfeigne  ce  que  j’ai  appris  de  lui.  Mais  Ser- 
gius lui  reprochant  en  face  fes  abominai  ions , fe  fépara  de  lui, 
&-  fit  Ichilme  dans  fa  fefte.  Ils  fe  nommèrent  les  uns  Sergio- 
tes , les  autres  Bahanites;  mais  Sergius  fut  le  plus  fuivi.  II 
prit  ie  nom  deTychique  difeipie  de  S.  Paul , &enfeigna  tren- 
te-quatre  ans  durant,  depuis  le  règne  de  l’impératrice  Irene 


Ah.  81). 


Matth.  vu. 
ai. 


T'UC.  xitl.  18. 
19. 


lib.  xx.  c.  4. 

18.  ZI. 


p.  CS. 


p.  60, 


Digitized  by  GoogI 


yg  HISTOIRE  ÉCCLÉSIÀSTIQUÉ', 

An.  8xi.  jufquesàl’empereur  Théophile.  TelétoitdoncrétatdesMlî 
^ nichéens,  quand  Michel  Curopalate  vint  à l’empire. 

Etat  def  Les  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  puilïance  des  Muful- 
chiéticm  mans , fouffrirent  alors  de  grands  maux.  Le  calife  Aaron 
Th>ritA '*  mourut  au  mois  de  Mars,  indiélion  fécondé,  c’eft-à- 

7.  r 409.°"  dire  l’an  809,  193  de  l’hégire.  Il  régna  vingt-trois  ans,  & en 
Elmac.  lib.  vécut  quarante- huit.  C’eftundes  plus  illuftrescalifes.il  étoit 
it.  e.  6.  p.  fi  dévot  Mufulman  , qu’il  fit  huit  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que étant  calife,  & fut  le  dernier  qui  le  fit  en  perfonne  : quand 
il  n’y  alloit  pas,  il  enrretenoit  trois  cents  pèlerins  à fes  dé- 
pens. Tous  les  jours  il  donnoit  mille  dragmes  d’aumônes  , 
& faifoit  cent  génuflexions.  Il  aimoit  les  favans,  les  poè- 
tes, étoit  magnifique  & libéral.  Avant  fa  mort,  il  partagea 
fes  états  à trois  de  fes  fils,  Alamin,  Ahnamon  & Almouta- 
men  , a durant  à Alamin  la  fuccefîion  au  califat , avec  fubfti- 
El.  e.  7.  tution  des  deux  autres.  Donc  après  la  mort  d’ Aaron,  fon 
fils  Mahomet  Alamin  fut  reconnu  calife  , quoiqu’il  fût  de- 
meuré à Bagdad , capitale  de  cet  empire , & qu’ Aaron  fût 
mort  à Tous  en  Corafane.  Mais  Alamin  étoit  incapable  de 
gouverner,  négligent,  adonné  au  jeu  & à la  débauche.  Au 
contraire, fon  frère  Abdalla  Almamon  étoit  habile  & aimé. 
11  avoit  fuivi  le  père  en  Corafane,  d’où  il  envoya  des  trou- 
pes contre  Alamin  qui  l’avoit  irrité  mal  à propos.  La  guerre 
civile  dura  quatre  ans  : Alamin  fut  abandonné  des  fiens, 
& tué  enfin  l’an  8 1 3 , 1 98  de  l’hégire.  11  étoit  âgé  de  vingt- 
Th.  ibid.  neufans,&  en  avoit  régné  quatre  & huit  mois.  Cette  guerre 
civile  caufa  de  grands  défordres  en  Syrie,  en  Egypte  & en 
Afrique:  quantité  de  meurtres  &de  pillages  des  Mufulmans 
les  uns  contre  les  autres , & contre  les  chrétiens  leurs  fujets. 
A Jérufalem  leséglifesde  la  réfurreélion,  du  calvaire  & tou- 
tes les  autres  furent  profanées  & abandonnées;  & dans  les 
déferts  les  deux  grandes  laures  de  S.  Cariron  & de  S.  Sabas , 


les  autres  monaflères  de  S.  Euthymius  & de  S.  Theodofe  fu- 
1d.  an.  î.  p.  rentauffi  abandonnés.  L’an  812,  plufieurs  chrétiens,  tant 
41}.  C.  moines  que  laïques,  s’enfuirent  de  Paleftine  & de  route  ia 
Syrie,  ne  pouvant  fouffrir  les  violences  des  Mufulmans  pen- 
dant cette  anarchie.  Cen’étoit  que  maflacres,  brigandages, 
adultères  & infolences  de  toutes  fortes.  11  y eut  plufieurs 
chrétiens  marty  rifés  : plufieurs  fe  fauvèrent  dans  Pile  de  Chy- 
pre, & de-Ià  à CP.  où  l’empereur  Michel  & le  patriarche 
Nicephore  les  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité.  Le  pa- 
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iriarche  donna  un  monaftère  confidérable  à ceux  qui  vinrent  ^ g l ~ 
A CP.  & envoya  un  talent  d’or  à ceux  qui  demeurèrent  en  Chy- 
pre, ce  qui  fait  foixante-quatre  mille  livres  de  notre  monnoie. 

Quant  aux  patriarches  d’Alexandrie,  Politien  patriarche 
Melquiie , qui  avoit  envoyé  au  feptième  concile  .tint  le  liège 
quarante- ftx  ans,  & mourut  du  temps  d’Aaron  Rachid.il  étoit  Sup-  Hv. 
médecin, &fut appeléà Bagdad pourguérir une  Egyptienne  lô- 

concubine , du  calife.  Il  y réuffit,  & le  calife  lui  donna  beau- 
coup d’argent , & des  lettres  pour  rentrer  dans  toutes  les 
églifes  que  les  Jacobites  avoient  ufurpées  fur  les  Melquites,  Eutych.  1. 1. 
ce  qui  fut  exécuté.  Son  fuccelTeur  fut  Euftathe,  qui  tint  le  fié-  4°8-  4I1' 
ge  quatre  ans;  & eutpour  fuccelTeur  fous  le  même  règne  Chrif- 
tofle,quitintle  fiége  trente-deux  ans.  Il  devint  paralytique  ; 

& on  lui  donna  pour  coadjuteur  un  évêque  nommé  Pierre , 
qui  faifoitpour  lui  les  ordinations  des  évêques.  Le  patriar-  Chr.  Orient. 
che  Jacobite  d’Alexandrie , à la  mort  du  calife  Aaron , étoit  <'ur’'  l,v * 
Marc  fuccelTeur  de  Jean.  11  fut  ordonné  patriarche  l’an  193  Elmà.p.Hi. 
de  l’hégire , dernier  du  règne  d’Aaron,  & tint  le  fiége  vingt 
ans.  De  fon  temps  les  Barfanuphiens,  féparés  desJacobites  dès 
le  temps  de  l’empereur  Zenon , fe  réunirent  ci  eux.  Ils  avoient 
deux  évêques,  qui  vinrent  trouver  le  patriarche  Marc,  de- 
mandant qu’il  les  reçût  à fa  communion.  Pour  les  éprouver,  il 
leur  dit  d’abord  qu’il  ne  les  reconnoîtroit  point  pour  évê- 
ques; & comme  ils  s’en  confeffèrent  indignes , ilen  eutcom- 
paffion , les  garda  chez  lui , les  traitant  comme  évêques  , 

& leur  donna  les  deux  premiers  fiéges  qui  vaquèrent.  Tout 
le  relie  du  parti  fe  réunit  enfuite.  Pendant  la  guerre  civile 
qui  fuivit  la  mort  du  calife  Aaron , Alexandrie  fut  prife  & 
pillée  ; mais  le  patriarche  Marc  en  étoit  forti , & demeu- 
ra cinq  ans  dehors.  Les  monallères  de  la  vallée  d'Habib 
furent  pillés  & brûlés , & demeurèrent  déferts  pendant  qua- 
rante ans. 

A Antiochele  patriarche  Melquite, pendant  le  règned’Aa-  Eutych.  1. 1. 
ron , fut  Theodoret  fuccelTeur  de  Théodore , qui  tint  le  fiége  p.  4«  ».  4i!J. 
trente-  un  an.  Le  patriarche  Jacobite  étoit  Cy  riaque,  du  temps 
duquel  un  nommé  Abraham  enfeigna  une  nouvelle  héréfie , 

& eut  plufieurs  feflateurs.  Le  fuccelTeur  de  Cyriaque  fut  De-  Sun.  I.  xuv. 
nis,  qui  envoya  fa  lettre  fynodiqueà  Marc  patriarche  d’A-  »•  *7. 
lexandrie,  & en  reçut  réponfe  en  figne  de  communion.  A Elm‘  p ' 11  *' 
Jérufalem , après  le  patriarche  Melquite  George  , qui  avoit  Sup.  n.  it. 
tenu  le  fiége  trente-fix  ans , fuccéda  Thomas  ou  Tamric,  la 
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*77T7~  troifième  année  d’Alamin  , 8 1 1 de  J.  C.  il  tint  le  fiége  dîrf 
Eutyih.  p.  ans,  & fit  réparer  la  voûte  de  l’égüfe  de  la  réfurreéiion 
410*  qui  menaçoit  ruine. Il  en  fut  accufé  par  les  Mufulmans  & mis 

en  prifon , comme  ayant  augmenté  l’églife,ce  qui  n’étoitpas 
permis  aux  chrétiens.  Mais  comme  on  ne  put  prouver  l’aug- 
mentation, il  fut  délivré.  C’éroit  l’état  des  cglifes  d’Orient 
fous  la  domination  des  Mufulmans. 

LVII.  L’empereur  Michel  avoit  de  la  piété  & de  la  douceur  , 
Qiieitioii  de»  ma;s  p£u  Je  capacité  pour  la  conduite  des  affaires;  & il  étoit 
transfuges,  gouverné  abfolument  par  fes  principaux  officiers,  principa- 
1 htop.  414.  lement  par  Theoélifte  maître  des  offices.  La  fécondé  année 
A.ld.p.  411.  pon  règne,  le  roi  des  Bulgares  lui  envoya  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix,  & dont  une  étoit  la  reftitution  des  transfuges 
de  part  & d’autre.  On  fit  fcrupule  à l’empereur  de  rendre  aux 
Bulgares  païens  ceux  d’entr’eux  qui  s’étoient convertis  ;ainft 
la  paix  n’ayant  pas  été  acceptée,  le  roi  des  Bulgares affiégea 
Mefembrie  , comme  il  en  avoit  menacé.  Alors  l’empereur 
embarraffé , affembla  fon  confeil  le  premier  de  Novembre 
8 1 2 , où  il  appela  le  patriarche  Nicephore , & les  métropo- 
litains de  Nicée  & de  Cizyque.  Ces  trois  prélats  confeilloient 
d’accepter  la  paix  que  l’empereur  défiroit  auffi  ; mais  Théo- 
dore Studite  & plusieurs  autres  s’y  oppofèrent , fe  fondant 
fur  ce  paffage  de  l’évangile  : je  ne  chafferai  point  dehors  ce- 
Jean.  vt.  57.  lui  qui  vient  à moi.  Les  autres  difoient  qu’il  falloit  préférer 
la  liberté  d’un  grand  nombre  de  chrétiens  que  rerenoient  les 
Bulgares,  à la  confervation  d’un  petit  nombre  de  Bulgares 
1. 77m.  v.8.  qui  étoient  chez  les  chrétiens  ; & que.fuivant  faintPaul, 
celui  qui  n’a  pas  foin  de  la  confervation  des  fiens  eft  pire 
qu’un  infidelle:  joint  que  l’on  avoit  déjà  rendu  des  Bulgares 
qui  étoient  à la  cour , quoiqu’ils  ne  fuffenr  point  transfuges, 
& qu’on  eût  pu  les  conferver  par  la  paix.  Toutefois  l’avis 
contraire  l’emporta:  on  refufa  la  paix  ; & quatre  jours  après 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Mefembrie. 


LV1II.  Cependant  S.  Platon  âgé  de  79  ans  n’étoitphts  reclus,parce 
Mort  de  S.  qu’iln’avoitpîus  la  force  defarisfaire,  fans  le  fecours  d’autrui, 
}*ton-  à aucun  des  befoins  du  corps.  1!  étoit  tantôt  couché  fur  un  lit, 
tantôt  affis,  récitant  des  pfeaumes,  priant  mentalement , par- 
lant aux  frères  pour  les  inftruire,les  exhorter,  les  confoler,  ne 
pouvant  plus  ni  fléchir  les  genoux,  ni  lire  par  lui-même;  & ce 
qui  l’affligeoit  le  plus,  c’étoitde  ne  pouvoir  affifler  aux  offi- 
ces, ni  travailler  de  fes  mains.  Il  rendoit  grâces  à Dieu  des 
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Toulagement  que  l’on  donnoit  à fon  infirmité , foit  la  nour-  An  gi{  ~ 
riture,  foit  le  bain  dont  il  ufoit  par  obéiffance  j mais  il  étoic 
comriflé  de  relâcher  l’auflérité  de  fa  vie.  Il  tomba  malade  n 
pendant  le  carême  de  l’année  8 1 3 ; & quoique  ce  fut  un 
temps  de  retraite , plüfieurs  moines  de  dehors  ne  Iaiflèrent 
pas  de  le  vifiter.  Le  patriarche  Nicephore  y vint  lui-même 
avec  tout  fon  clergé , lui  demanda  fes  prières  , l’embrafla  , 

& effaça  tout  le  foupçon  qui  pouvoir  relier  de  leur  divi- 
fion  précédente.  Le  faint  malade  pardonna  à tous  ceux  qui 
l’avoient  perfécuté  , & pria  pour  eux.  Comme  l’abbé  Théo- 
dore lui  demanda  s’il  ne  vouloir  difpofer  de  rien , il  fecoua 
fon  habit  delà  main,  & lui  dit  d’une  voix  très  - baffe  : je  n’ai 
plus  rien , je  vous  ai  tout  remis.  Ayant  la  poitrine  oppref- 
fee  , il  remuoit  encore  les  lèvres  , & chantoit  un  cantique 
de  la  réfurreélion  quand  il  expira.  C’étoit  le  jour  où  l’églife 
grecque  fait  mémoire  de  Lazare  reffufcité  , c’efl- à-dire  le 
famedi  devant  le  dimanche  des  Rameaux  , qui  cette  année 
813  étoit  le  dix-neuvième  de  Mars. 

On  croit  que  la  femaine  fainte  & celle  de  Pâque  firent  re-  v.  Paber . 
mettre  la  folennité  de  fes  funérailles,  jufqu’au  4e.  d’ Avril  , prafat.  n.  *. 
qui efl  le  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Le  patriar-  ^“tyrR. 
che  fit  cette  cérémonie  avec  un  grand  luminaire  & quantité  4 /tpr. 
de  parfums  ; &ce  fut  apparemment  en  cette  occafion  que  S.  Theod. 
Théodore  Studite  prononça  l’oraifon  funèbre  de  S.  Platon  “*  Jî* 
fon  oncle  & fon  père  fpirituel , qui  efl  la  feule  vie  que  nous 
ayons  de  ce  Saint.  A peine  put-on  mettre  fon  corps  dans  la 
fépulture,  tant  étoit  grande  la  foule  du  peuple  qui  s’empref- 
foit  à l’entour, & ne  pouvoitfe  réfoudre  àleperdrede  vue. 

Le  monallère  de  Stude  demeura  donc  entièrement  fous  Vit*  Thctd, 
la  conduite  de  Théodore , dans  un  état  très -floriflànt.  On  ».  5 7. 
y érudioit  l’écriture  fainte , on  y célébroit  les  divins  offices 
avec  grande  folennité  mais  on  n’y  négligeoit  pas  le  tra- 
vail des  mains.  Au  contraire  les  ouvrages  les  plus  vils  en 
apparence  y étoient  fort  eftimés  , comme  très- propres  à 
conferver  l’humilité , & à fournir  les  choies  nécefTaires  à la 
vie  , fans  que  les  moines  fufTent  expofés  par  l’indigence  à 
fortir  fouvent , aux  dépens  de  la  vertu  & de  la  fiabilité  d’ef- 
prit.  On  exerçoit  donc  au-dedans  tous  les  métiers.  Il  y 
avoir  des  maçons , des  charpentiers , des  forgerons , des  tif- 
ferands , des  cordonniers , des  cordiers  ; & en  travaillant  ils 
chantoient  des  hymnes  & des  pfeaumes.  Enforte  qu’aies  voir 
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feulement  on  étoit  édifié  de  leur  application  & de  leur  mo* 
deftie.  Leur  réputation  s’étendoit  par  tout,  & plufieurs  , 
difperfés  par  la  perfecution  & par  d’autres  occafions , fon- 
dèrent des  monaftcres  de  la  même  obfervance  , qui  prirent 
aufîi  le  nom  de  Stude. 

Au  moisde  Juin  de  la  même  année  813,  tandis  que  l’em- 
pereur Michel  étoit  alla  guerre  contre  les  Bulgares , le  peu- 
ple de  CP.  alla  en  proceifion  à l’cglife  des  Apôtres  avec  le 
patriarche  Nicephore.  Cependant  des  Iconoclaftes  & des 
Pauliciens  , à la  faveur  de  la  foule,  ouvrirent  avec  des  le- 
viers, fans  qu’on  y prit  garde,  la  porte  de  la  fépulture  des 
empereurs  qui  étoient  dans  cette  églife  , & firent  enforte 
qu’elle  s’ouvrit  avec  un  grand  bruit , pour  dire  que  c’éroit 
par  miracle.  Puis  étant  entrés  promptement , ils  fe  proftcr- 
nèrent  devant  le  tombeau  de  Conftantin  Copronymc  , & 
l’invoquèrent  en  difant  : levez- vous,  & fecourez  l’empire 
qui  va  périr.  Us  répandirent  le  bruit  qu’il  étoit  forti  à che- 
val , 6c  qu’il  étoit  allé  combattre  les  Bulgares.  Le  préfet  de 
CP.  les  prit , 6c  d’abord  ils  difoient , que  le  fépulcre  s’éroit 
ouvert  de  lui-même  ; niais  étant  devant  le  tribunal) , ils  con- 
fcflèrent  la  fourberie , fans  attendre  les  tourmens.  Le  préfet 
les  fit  battre  à coups  de  levier  , & promener  par  la  ville  , 
criant  contre  le  culte  des  i mages  & la  profefiion  monaftique  , 
au  lieu  d’avouer  leur  crime. 

Le  vingt-deuxième  du  même  mois  de  Juin  , les  Romains 
fe  trouvèrent  en  prél’ence  des  Bulgares  près  d’Andrinople  , 
& lâchèrent  le  pied  fi  honteufement  , que  Crumne  roi  des 
Bulgares  y foupçonnoit  de  l’artifice.  L’empereur  Michel 
fuyant  comme  les  autres  vers  CP.  Maudifloit  les  troupes  & 
leurs  chefs,  & jura  qu’il  renonceroit  à l'empire.  II  commu- 
niqua fon  dellein  au  patrice  Leon  , gouverneur  de  Natclie , 
qui  fut  fon  fucceffeur.  D’abord  il  fe  défendit  d’accepter  l’em- 
pire ; mais  en  étant  jugé  le  plus  digne  par  l’armée  & les  of- 
ficiers , il  l’accepta  , & écrivit  au  patriarche  , pour  I’aflurer 
de  fa  foi  orthodoxe  , & obtenir  ion  confentement , après 
quoi  il  fut  proclamé  folennellement  empereur.  Ce  que  Mi- 
chel ayant  appris  , il  fe  réfugia  dans  une  églife  avec  Proco- 
pie fa  femme  & fes  enfans;  & là  ils  coupèrent  leurs  che- 
veux, 6c  prirent  l’habit  monaftique  r Michel  a voit  régné  un 
an  6c  neuf  mois.  Le  lendemain  lundi  onzième  de  Juillet,  in- 
diclion  fixième  , qui  eft  l’an  813,  Leon  fut  couronné  em- 
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pereur  par  le  patriarche  Nicephore  fur  l’ambon  de  la  grande  8i  j. 
«glife.ll  étoitfiis  du  patrice  Bardas  & Arménien  d’origine  : 
ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  furnom.  11  donna  fi  bon  ordre 
à la  garde  de  CP.  que  le  roi  des  Bulgares  étant  venu  jufques 
aux  portes , n’ofa  l’affièger  ; mais  Leon  ayant  voulu  le  faire 
tuer,  fous  prétexte  d’une  conférence , il  fe  retira  furieux  , 
brûla  les  églifes,  ravagea  tout  le  pays  jufques  à Andrinople , 
l'affiégea  & la  prit. 

Il  en  emmena  tous  les  habitanscaptifsen  Bulgarie,  entre  Soit-  n Jan. 
autres  l’archevêque  Manuel , qui  profitantde  fon  exil , con-  t0‘  *■  P- 
vertit  grand  nombre  deBulgaresà  la  foi  chrétienne,  aidé  par 
d’autres  captifs.  Mais  le  roi  Crumne  étant  mort , fon  fuccef- 
feur  irrité  de  ces  converfions,fit  couper  les  bras  à l'arche- 
vêque Manuel , puis  le  coupa  par  le  milieu  du  corps,  & le 
donna  à manger  aux  bêtes.  Il  fit  auffi  déchirer  de  coups 
George  archevêque  de  Déboîte , & un  autre  évêque  nommé 
Pierre  , puis  leur  fit  trancher  la  tête  : il  fit  fendre  le  ventre  à 
Leon  évêque  de  Nicce , & lapider  le  prêtre  Parode  : Leon  & 

Jean  tribuns,  eurent  la  tête  coupée,  auffi  bien  que  Gabriel 
& Sionius.  On  compte  trois  cents  foixante  & dix-fept  chrétiens 
tués  en  cette  occafion , pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à la 
foi  : l’églifc  Grecque  les  honore  tous  comme  martyrs  le  aie. 
de  Janvier. 


Ici  finit  l'hiftoire  de  Theophane,  c’eft-à-dire  au  couron-  LX. 
nement  de  Leon , & à la  prife  d’Andrinople.  Theophane  na-  Com"’e'Ife* 
quit  a CP.  de  parens  riches  & vertueux.  Son  pere  Lfaac  étant  Theophane. 
mort  pendant  qu’il  éroit  gouverneur  de  l’Archipel,  Théo-  Boll.uMuri. 
dora  fa  mère  prit  foin  de  fon  éducation  ; & dès  l’âge  de  »*î* 

douze  ans  , le  fiança  à une  fille  fort  riche.  Theodora  mou- 
rut , & Theophane  fe  trouvant  en  pofleffion  de  biens  im- 


ntenfes,  fon  beau  père  l'obligea  à célébrer  le  mariage  ; mais 
Theophane  perfuada  à fon  époufe  de  vivre  en  continence  ; 
car  un  de  fes  domeftiques  lui  avoit  infpiré  depuis  long  temps 
le  défirde  la  vie  monaÛique.  Le  beau-père  s’en  étant  aperçu 
le  trouva  mauvais  , & fit  entrer  dans  fes  fentimens  l’empe- 
reur Leon  , fils  de  Copronyme  , qui  pour  faire  changer  de 
penfée  au  jeune  Theophane  , l’envoya  à Cizyque  aveccom- 
miffion  d’y  faire  bâtir  une  fortereffe.  Theophane  conduifit 
l’ouvrage  & y employa  même  du  fien  ; mais  il  en  prit  oc- 
cafion de  vifiter  le  monaftèrede  Singriane  qui  en  étoir  pro- 
che, & y fit  connoi  fiance  avec  un  faim  perfonnagt  nom  nié 
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• ■ Grégoire  : le  même  , comme  l’on  croit  , qui  étoit  abbé 

An.  St},  ij’^gaure  dans  le  mont-Olympe. 

L’empereur  Leon  & le  beau  père  étant  morts , Theo- 
phane  Te  trouva  libre  fous  le  règne  d’irene.  Il  donna  les 
biens  aux  pauvres , affranchit  fesefclaves , fit  mit  fa  femme 
dans  le  monaftère  de  l'ile  du  prince  , après  lui  avoir  fait  de 
grandes  libéralités.  Pour  lui  il  fe  retira  au  monaftère  de  Sin- 
griane  , & s’occupoit  dans  fa  cellule  à tranfcrire  des  livres. 
Il  demeura  fix  ans  dans  l’ile  Calony  me , où  il  avoir  fondé  un 
monaffère.  De-là  il  revint  à Singriane  , & fonda  auprès  un 
autre  monaftère  , en  un  lieu  nommé  Grand-champ  : dont 
enfin  il  prit  le  gouvernement. 

Thcoph.  L’abbé  George  ,fyncelle  du  patriarche  Taraife,  avoit  en- 
Fr*J.  trepris  une  chronographie  ou  abrégé  d’hiftoire  univerfelie 
depuis  la  création  du  monde.  11  la  conduifit  jufqu'à  l’empire 
de  Dioclétien  ; mais  fe  voyant  ptès  de  la  mort , il  pria  l’abbé 
Theophane , fon  ami  particulier , de  continuer  l’ouvrage. 
Theophane  le  conduifit  jufqù’à  fon  temps  : ainfi  les  deux 
enfemble  font  une  fuite  entière  dhiftoire.  Theophane  en 
comptant  les  années  de  l’incarnation  fuit  le  calcul  des  Ale- 
xandrins , qui  commence  huit  ans  plus  tard  que  le  nôtre  ; 
& les  critiques  y ont  remarqué  quelques  fautes  de  chro- 
nologie. Il  n’eft  pas  toujours  favorable  à b.  Platon  & à S. 
Théodore  Studite.  11  n’approuve  pas  leur  oppofition  à l’é- 
leéfion  du  patriarche  Nicephore,  ni  l’avis  de  Théodore  de 
ne  point  rendre  les  Bulgares  transfuges  ; mais  il  femble  ap- 
prouver la  fupercherie  dont  ufa  l’empereur  Leon  , quand 
il  voulut  faire  affaûiner  le  roi  des  Bulgares. 
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LA  lettre  circulaire  que  l’empereur  Charles  avoit  écrite  j*1*’ 
aux  archevêques  de  Ion  royaume,  touchant  le  baptême,  Traités  fu* 
donna  occafion  à pluiieurs  traités  fur  ce  Sacrement,  fuivant  le  baptême, 
l'intention  de  l’empereur , car  il  n’avoit  pas  tant  demandé  ces  „ S“^’  “Lv* 
éclairciffemens  aux  évêques  pour  lui  que  pour  eux,  c’eft-à- 
dire  pour  les  exciter  à étudier  la  matière , & à en  instruire 
les  peuples.  C’eft  ainfi  qu’en  jugeoit  Theodulphe,  évêque  Theod.  pr<*, 
d’Orléans:  car,  ajoute-t-il,  ce  grand  prince  ne  ceflbît  point  fat’ 
d’exciter  les  prélats  à l’étude  des  faillies  écritures,  le  clergé 
à l’obfervation  de  la  difcipline,  les  moines  à la  régularité, 
les  grandsà  donner  debonsconfeils  ,lcs  jugesàla  julttce,  les 
guerriers  aux  armes,  les  fupérieurs  à l’obéifl'ance.tous  à la 
vertu  & à la  concorde. 

Nous  avons  quatre  de  ces  traités  fur  le  baptême , qui  fer-  MabilL  t 
virent  de  réponfe  à la  lettre  de  l’empereur.  Le  premier  eft  Analt"'  "1!N 
celui  de  Leidrade,  archevêque  de  Lyon,  que  l’empereur 
Charles  ayant  vu,  il  trouva  que  l’auteur  n’y  avoit  pasaflez 
expliqué  les  renonciations  qui  précèdent  le  baptême , c’eft 
pourquoi  Leidrade  ajouta  une  réponfe  particulière  fur  ce  ibid.  p.  joî 
fujet,  qui  parole  plus  travaillée  que  la  première.  Le  fécond 
traité  du  baptême  écrit  en  cette  occafion  fe  trouve  entre  les 
œuvres  d’Alcuin  , mais  il  eft  d’Amalarius , archevêque  de  Aleuin' 
Trêves , foit  qu’il  eût  chargé  Alcuin  d’écrire  en  fon  nom , P . , «■ . 
foit  qu’il  lui  ait  été  attribué  par  erreur.  Le  troifième  traité  eft  V.  not.Sirrm 
de  Theodulfe,  évêque  d’Orléans,  adreffé  à Magnus , arche- 
vêque  de  Sens,  fon  métropolitain,  qui  l’avoit  prié  de  répon- 
dre pour  lui  à la  lettredel’empereur.  En  d’autres  exemplaires 
cet  écrit  de  Theodulfe  eftadreffé  à Jean , archevêque  d’Arles, 
peut-être  lui  avoitil  fait  la  même  prière  que  Magnus.  Le  qua-  p p. 

trième  traité  du  baptême  eft  de  Jeffé,  évêque  d’Amiens,  cé-  Lug.  to.  14. 
lèbre  en  ce  temps-là;  & quoiqu’il  adretfe  cet  ouvrage  aux  P-67‘ 
prêtres  de  fon  diocèfe,  la  conformité  du  fujet  fait  juger  qu’il 
fut  écrit  en  la  même  occafion.  Dans  ces  traités  on  explique 
l’état  des  catéchumènes,  les  fcrutins,  le  fymbole,  les  renon-  ym  ç0[nt  e% 
dations,  les  exorcifmes,  le  fouffle,  lefel,  l’application  de  la  Su,»  71  ârf; 
Tome  Vil.  G 
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An  „r  ^ve  au  nez  ^ aux  cre'*‘es*  les  onâions,  l’habit  blanc  T IA 
communion  quifuivoitimmédiatement  le  baptême  mêmedes 
enfans.  On  y diftingue  nettement  l’onâion  du  faint  chrême 
fur  la  tète,  que  fait  le  prêtre,  & qui  eft  une  cérémonie  du 
baptême,  avec  l’onélion  fur  le  front  pour  communiquer  le 
S.  Efprit , qui  eft  propre  à l’évêque , & appartient  au  facre- 
menr  de  confirmation. 

II.  En  8 1 3 , qui  fut  la  dernière  année  de  l’empereur  Charles  ,’ 

B’Arics CÜ*  t'nt  un  parlement  à Aix-h-Chapelle , où  il  ordonna  que 
An.  Mo;jJ.  l’on  affembleroit  cinq  conciles  dans  les  principales  métro- 
poles de  ion  royaume:  A Mayence , à Reims,  à Tours,  à 
Arles,  à Chalons-fur- Saône  pour  la  province  Lyonnoife, 
& que  ce  qui  y auroit  été  réiolu  lui  feroit  rapporté.  Ces  cinq 
confies  furent  tenus  pendant  l'été  de  cette  même  année,  & 
or  y fit  à peu  près  les  mêmes  règlemens  qui  répondent  aux 
Sup.  xlv.  queftions  envoyées  aux  évêques  deux  ans  auparavant,  ainfi 
**' il*  ils  avoient  eu  le  loifir  de  s’y  préparer. 

Le  premier  de  ces  conciles , félon  la  date , eft  celui  d’Arles^ 
eue  l’on  compte  pour  lefixième  de  cette  ville.  11  fut  tenu  l’an 
quarante-cinquième  du  règne  de  Charles  en  France,  1ère 
Efpagnole  851,  c’eft  à-dire  l’an  8 1 3 , le  dixième  de  Mai, 
to  7 Cor.c.  d-^ns  l’églife  de  faint  Ltienne.  L’archevêque  Jean  y préfidoit 
p.  tiji.  as  ecNébridius  de  Narbonne  ;&  outre  leur  dignité,  ils  pren- 
nent la  qualited’envoyésdu  prince.  Le  premier  jour  on  pro- 
pofa  feulement  des  mettes  & des  prières  pour  l’empereur  & 
pour  fa  famille,  tant  qu’il  vivroir.  Le  lendemain  on  publia 
Hrm.  c.  40.  vingt-fix  canons,  dont  le  premier  eft  une  profeflton  de  foi 
Arcl.  c.  3 • abrègée.Lefecond  ordonne  les  prières  pour  le  roi  Charles, en- 
fuite  il  eft  dit  que  chaque  archevêque  exhortera  fesfuffragans 
' à bien  tnftruire  les  prêtres  & le  peuple  fur  le  baptême  & tous 
les  myftères  de  la  foi.  Les  évêques,  dit  le  concile,  doivent 
favoir  l’écriture  & les  canons,  & toute  leur  occupation  doit 
Sim.  c.  14.  être  la  prédication  & l’inftruâion.  Les  prêtres  doivent  prê- 
ts- cher , même  dans  les  parodies  de  la  campagne  ; les  parens 

Artl.  c.  je.  doivent  inftruire  leurs  enfans,  & les  parrains  ceux  qu’ils  ont 
e-  ,r) • tenus  fur  les  fonts.  Chaque  évêque  vifitera  fon  diocèfe  tous 
c *'T  J’  les  ans,  & prendra  la  proteâion  des  pauvres  opprimés.  Que 
Conc.  Cabit.  fi  les  juges  & les  puiflans  ne  défèrent  pas  à fes  avis  il  en  aver- 
f.  10.  tira  le  roi.Tout  le  peuple  obéira  à l’évêque,  mémeles  comtes 
& les  juges , & Us  agiront  de  concert  pour  maintenir  la 
juftice  èt  la  paix. 
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Les  évêques  auront  grand  foin  d’inftruire  les  prêtres  Ri’ 
qu’iL  ordonneront  pour  les  paroiflès,  c’eft- à-dire  les  curés;  Areit  f>  j, 
& les  laïques , il  faut  entendre  les  patrons , ne  pourront 
recevoir  des  préfens  pour  leur  confier  ces  églifes , ni  les  en 
cbaflèr , & en  mettre  d’autres  fans  le  jugement  des  évêques , 
à qui  ces  prêtres  doivent  rendre  compte  de  leur  conduite,  c.  t j. 

Les  prêtres  garderont  le  faint  chrême  fous  le  fceau,  & ne  le 
donneront  à perfonne  comme  un  remède , ou  fous  quelque 
autre  prétexte  que  ce  foit,  catplufieurs  s’imaginoient  que  xur.  t,  jo, 
lescritninelsquien  avoient  pris  par  onéfionou  par  breuvage 
ne  pouvoient  être  découverts , comme  il  eft  porté  dans  le 
concile  de  Tours.  On  confervera  les  dixmes  & ies  biens  des 
églifes;  & ceux  qui  en  pofledent  en  bénéfice,  c’eft  adiré  Rem.  e.  xcu 
en  ufufruit,  contribueront  aux  réparations.  On  ne  tiendra  î8-  f 
les  marchés  & les  plaids,  ni  les  dimanches,  ni  dans  les  parvis  *** 
de  l’églife.  c 6. 

Les  évêques  auront  foin  que  les  chanoines  & les  moines  ^ **• 
vivent  chacun  félon  leur  inftitut.  Que  dans  les  monaftères  k.  V * 
de  chanoines,  de  moines  ou  de  religieufes , on  ne  reçoive  Ar.  7. 
qu’autant  de  perfonnes  que  la  maifon  en  peut  commodément 
entretenir  : que  dans  les  pionaftèresde  filles  il  n’entre  pour 
le  fervice  néceflaire  que  des  hommes  de  bonnes  mœurs , & c , 
d’un  âge  avancé , & que  ceux  qui  iront  y célébrer  la  méfié  R jt. 
en  fortent  auflitôt  qu’elle  fera  finie.  Ceux  qui  ferontconvain-  *r'  14‘ 
eus  d’un  crime  public  feront  pénitence  publique  félon  les 
canons.  En  temps  de  famine  ou  d’autre  néceflïté  chacun  ( ^ 
nourrira , félon  fon  pouvoir , ceux  qui  lui  appartiennent. 

Les  perfonnes  puiflantes  n’achèteront  les  biens  des  pauvres 
que  publiquement , en  préfence  du  comte  8c  des  plus  nobles 
de  la  cité  : ce  font  les  principaux  canons  de  ce  concile  d’Arles  ; 

& comme  les  quatre  autres  traitent  les  mêmes  matières,  je 
ne  marquerai  que  ce  qu’il  y a de  fingulier  en  chacun.  . 

Le  concile  de  Reims  s’afiémblaàla  mi  Mai  la  même  année  JU, 

813  , l’archevêque  Vulfaire  y préfida:on  commença,  fui-  Concile  de 
vant  la  coutume,  par  un  jeûne  de  trois  jours,  & on  y fit  R^,ms' 
quarante-quatre  canons,  dont  voici  les  plus  remarquables.  n°™  7 ' 
Chacun  des  clercs  s’inftruira  des  fondions  de  fon  ordre  ; & f-  J- 
afin  de  le  mieux  faire  entendre,  on  lut  dans  le  concile  des  c ' 4‘ 
épîtres  de  S.  Paul , pour  montrer  aux  fous  diacres  comment  c.  c’.  7 4 
ils  les  doivent  lire  ; on  lut  l’évangile  pour  les  diacres  ; & pour  c 8- 
les  prêtres,  on  examina  l’ordre  de  la  méfié  &du  baptême;  on  ^ u 
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* An  8(_  ^ut  ^es  canons  pour  les  chanoines , & pour  les  payeurs  îe 
N e.  il!  paftoral  de  faint  Grégoire  & plufieurs  fentences  des  pères, 
«v  iz.  1 6.  On  examina  l’ordre  de  la  pénitence , afin  que  les  prêtres 
compriflent  mieux  comment  ils  dévoient  recevoir  les  con- 
feflions,  & impofer  les  fatisfaêlions.  On  ordonna  de  diftin- 
guer  ceux  qui  doivent  faire  pénitence  publique  ou  fecrète. 
ir.  jt.  Les  évêques,  les  abbés  & les  miniftres  de  l’églife  doivent 
T /7  *6 l8  ®v'ter  ^es  cxcès  de  bouche  , & ne  point  fouffrir  qu’on  fafle 
’ 7 devant  eux  des  jeux  déshonnêtes,  mais  recevoir  des  pauvres 
c.  10.  à leur  table , & faire  lire  l’écriture  fainte  pendant  leurs 
c'  repas.  Les  prêtres  ne  palTeront  point  d'un  moindre  titre 

c.'  zg.  • ^ un  p|us  grand  ; les  moines  n’iront  point  aux  affemblées 
féculières  des  plaids:  perfonne  ne  recevra  des  préfens  pour 
les  jugemens. 

IV.  Le  concile  de  Mayence  s’affembla  le  neuvième  de  Juin  de 

Concile  de  ]a  même  année  813,  dans  le  cloître  de  S.  Alban.  Les  préfi- 
M .yence.  ^ens  qUj  prennenr  auffi  je  titre  d’envoyés  du  prince , étoient 
Hildebalde,  qui  fe  dit  archevêque  du  palais,  parce  qu’il  étoit 
archevêque  de  Cologne , & archichapeiain , Riculfe  arche- 
vêque de  Mayence,  Arnon,  archevêque  de  Salsbourg,  & 
Bernai  re,  évêque  de  Vormes.  Il  y.avoit  en  tout  trente  évê- 
ques, vingt-cinq  abbés  & plufieurs  laïques,  comtes  & juges. 
On  divifa  toute  l’affemblée  en  trois  bandes  : La  première  fut 
des  évêques,  qui  s’aflirent  avec  quelques  notaires,  lifant 
l’évangile  & le  refte  du  nouveau  teftament , les  canons , & 
divers  ouvrages  des  pères , entr’autres  le  paftoral  de  faint 
Grégoire , pour  étudier  le  moyen  de  conferver  la  difcipline 
de  leglife  ; la  fécondé  troupe  fut  des  abbés  & des  moines 
choifis , qui  lifoient  la  règle  de  S.  Benoît , & cherchoient 
commentils  pourroient  rétablir  l’obfervance  monaftique  ; la 
troifième  troupe  étoit  des  comtes  & des  juges,  qui  exami- 
noient  les  lois  féculières  Si  rendoient  juftice  à tous  ceux 
Can.  4.  qu*  fe  préfentoient.  Ce  concile  fit  cinquante-cinq  canons  , 
Léo.  cf.  1 6.  Si  c’eft  celui  qui  répond  le  plus  précifément  aux  queftions 
c *a l T®  l’emPereur-  H ordonne  que  le  baptême  fera  par  tout  ad- 

Sup\  i[v  miniftré  fuivant  l’ordre  Romain,  & que  l’on  obfervera  les 
xxvn.  n.  ix.  décrets  du  pape  S.  Leon,  principalement  pour  ne  baptifer 
/.  xxxix.  u.  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte.  Les  prêtres  avertiront  conri- 
litm.  f.i;  i nullement  les  fidelles  d’apprendre  le  fymbole  & l’oraifon 
dominicale , & imposeront  des  jeûnes  ou  d’autres  pénitences 
à ceux  qui  le  négligeront.  Pour  cet  effet  les  parens  envoye- 
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ront  leurs  enfans  aux  écoles , foit  des  monaftèrcs , foit  des 
prêtres , pour  apprendre  leur  créance  & l’enfeigner  aux  au- 
tres dans  la  maifon  ; & ceux  qui  ne  pourront  l’apprendre  au- 
trement, l’apprendont  en  leur  langue.  Les  parrains  auront 
le  même  foin  de  leurs  enfans  fpirituels  : fi  l 'évêque  eftabfent 
ou  malade  , il  y aura  toujours  quelqu’un  pour  prêcher  les 
dimanches  & les  fêtes  félon  la  portée  du  peuple.Oncomptoit 
donc  que  l'évêque  devoit  ordinairement  prêcher. 

On  prendra  garde  à l’avenir  de  ne  donner  à perfonne  la 
tonfure  cléricale , que  dans  1 âge  légitime  de  fa  franche  volon- 
lonté  & duconfentement  de  fon  maître  : ce  qu’il  faut  entendre 
des  ferfs.Chaqueévèquerechercherafoigneufementd’oùfont  1 
les  prêtres  & les  clercs  de  fondiocèle,  pour  renvoyer  les 
fugitifs  à leur  évêque.  Quant  aux  clercs  acéphales,  qui  ne  font 
ni  au  fervice  du  prince,  ni  fousun  évêque  ou  un  abbé , mais 
vagabonds  & indépendans,  l’évêque  les  fera  arrêter  fans  dé- 
lai. S’ils  ne  veulent  pas  lui  obéir,  il  les  excommuniera;  s’ils 
ne  fe  corrigent , on  les  mettra  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  jugés  dans  un  concile.  Aucun  prêtre  ne  peut  dire  la 
meffefeul;  car  comment  dira-t-il  le  Seigneur  foit  avec  vous, 
& le  relie , qui  marque  des  aflïllans  ; On  avertira  le  peuple  de 
faire  l’offrande  & de  recevoir  la  paix.  Onobfervera  les  fê- 
tes fuivantes  : le  jour  de  Pâque  , avec  toute  la  femai- 
ne  , l’Afcenfion  , la  Pentecôte  comme  Pâque  , S.  Pierre 
& S.  Paul  ,S.  Jean-Baptiûe,rAffonvptioo  de  la  Ste.  Vierge, 
S.  Michel , S.  Remi,  S.  Martin , S.  André , à Noël  quatre  j ours, 
l’Qûave  de  Noël , c’ell-à-direla  Circoncifion  , l’Epiphanie , 
la  Purification  de  la  Ste.  Vierge,  les  Fêtes  des  martyrs  & des 
confeffeurs,  dont  les  reliques  font  en  chaque  diocèfe,  & la 
dédicace  del’églife.On  oblêrvera  le  jeûne  des  quatre-temps; 
& qui  méprifera  le  jeune  commandé  fera  excommunié.  On 
obfervera  la  grande  litanie  pendant  trois  jours,  c’eft-à-dire 
les  rogations  ; & on  y marchera  nus  pieds  avec  la  cendre  & le 
cilice.  Les  ivrognes  feront  excommuniés  jufqu’à  ce  qu’ils  f» 
corrigent. 

Les  clercs  qui  ont  quitté  le  fiècle , ne  doivent  avoir  d’au- 
tres armes  que  les  fpirituelles  ; mais  les  laïques  qui  font  chez 
les  clercs  peuvent  les  porter  , fuivant  l’ancienne  coutume, 
c’eft-à-dire  leurs  ferfs,  leurs  domeftiques& leurs  vaffaux.  Les 
miniftres  de  l’autel  & les  moines  doivent  abfolument  s’abfte- 
nir  des  affaires  temporelles  ; comme  deparoître  devant  les 
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R,  5 tribunaux  féculiers,  fi  ce  n’eftpourla  défenfe  des  orphelins 
R.  c.  jo.  des  veuves:  d’être  fermiers  ou  procureurs:  d’être  farceurs: 
aimer  le  jeu  , la  bonne  chère,  ouïes  ornemens  indécens: 
chaffer  avec  des  chiens  ou  des  oifeaux  ; en  un  mot  fuivre 
K r 14  r to  *es  ^éfirs  chair.  Mais  il  ne  leur  eft  pas  défendu  de  pren- 
t.  ii.  dre  foin  de  leurs  intérêts  félon  la  juftice.  Les  évêques  & les 
Su?  Hv.  abbés choifiront,  pour  vidâmes,  prévôts,  avoués  ou  défen- 
joixv  111  c-  peurs>  des  hommes  vertueux,  fidelles,ju(les,  doux , définréref- 
c.  ji,  fés  : c’étoit  ceux  dont  ilsfe  fervoient  pouradminiftrer  leur 
temporel.  Les  prêtres  porteront  toujours  l’orarium  ou  étole , 
pour  marque  dufacerdoce.  On  ne  tirera  pointées  églifesles 
criminels , pour  les  faire  mourir  ; mais  ils  ne  laifleront  pas  de 
r.  g-  10.  payer  la  compofition  de  leurs  crimes.  On  netransférerapoint 
les  corps  des  faints,  fans  la  permiflion  du  prince  ou  du  concile. 
Les  chanoines  vivront  félon  les  canons , mangeront  & dor- 
miront en  commun , & ne  feront  rien  fansla  permiflion  del'é- 
vêque  ou  dufupérieur.Ilss’appliquerontà  l’étude&  à lapfal- 
ç.  ,,,  modie,&fe  rendront  capables  d’inftruire  les  peuples.  Les  ab- 
bés vivront  avec  leurs  moines,  félon  la  règle  de  S.  Benoît, 
comme  ceux  qui  étoient  préfens  à ce  concile  nous  l’ont  pro- 
^ mis.  Les  envoyés  du  prince  avec  l’évcque  diocéfain  examine- 
ront  l’état  deimonaftères,  s’ils  font  en  lieu  propre  à trouver 
tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire,  afmden’avoir  point  befoin  de 
foriir  au- dehors.  Les  évêques  feront  opter  ceux  qui  font  dans 
c‘  les  monaftères,  de  vivre  en  moines  ou  enchanoines;&  de  mê- 
me les  religieufes  fuivront  la  profeflion  qu’elles  auront  em- 
e'  bradée.  Ceux  qui  fe  plaindront  d’avoir  perdu  l’héritage  de 
leurs  pères  par  des  donations  fuggérées  , nous  les  fatisfe- 
f‘  6'  rons  , autant  qu’il  dépend  de  nous. 
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Le  concile  de  Chàlons-fur- Saône  fut  affemblé  de  toute  la 
Gaule  Lyonnoile,  excepté  la  province  deTours.quis’aflem- 
bla  féparément.  On  y fit  foixante-fix  canons , dont  voici  les 
plus  finguliers.  Suivant  l’ordonnance  de  l’empereur,  les  évê- 
ques établiront  des  écoles,  où  les  clercs  apprendront  les  bon- 
nes lettres  & les  faintes  écritures  , pour  être  capables  d’inf- 
truire  les  peuples.  Défenfe  aux  évêques  de  faire  jurer  ceux 
qu’ils  ordonnent , qu’ilsfont  dignes,  qu’ils  ne  feront  rien  con- 
tre les  canons,  & qu’ils  obéirontà  l’évêque  qui  les  ordon- 
ne, parce  que  ce  ferment  eft  dangereux.  11  y a en  quelques* 
lieux  des  Ecofiois  qui  fe  difentévéques,&  ordonnent  des  prê- 
UêS&des  diacres,  fans  permiflion  de  leurs  feigneurs,  oudç 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-SIX!  È ME.  c>t 
leurs  fupérieurs:  nous  déclarons  nulles  ces  ordinations,  com- 
me étant  abufives  & la  plupart  (imoniaques.  Les  évêques  dans 
leurs  vifites  s’abftiendronr,  non  feu'ement  des  exaftions  illi- 
cites, mais  de  tout  ce  qui  peut  être  à charge  ou  cauferdufcan- 
dale.  Ils  ne  prendront  rien  pour  le  prix  du  baume  qui  entre 
dans  lefaint  chrême,  ou  du  luminaire,  non  plus  que  pour  la  dé- 
dicace des  égüfes  & pour  les  ordinations.  Us  ne  fe  feront  point 
payer  de  cens  annuel  par  les  piètres,  ni  d’amendes  par 
les  inceftueux , par  ceux  qui  ne  payent  pas  les  dixmes  , 
ou  par  les  prêtres  négligens,  comme  quelques-uns  le  font 
de  concert  avec  les  comtes.  Les  archidiacres  n’exerceront 
point  de  domination  fur  les  curés  , & n’en  exigeront 
point  de  cens. 

La  confirmation  ne  doit  point  être  réitérée , non  plus  que 
le  baptême.  Il  faut  éviter  de  trop  différer  la  communion , ou 
de  s’en  approcher  indignement;  mais  s’abftenirqueiques  jours 
auparavant  des  œuvres  de  la  chair,  & le  purifier  le  corps  & 
l’ame.  Tous  les  fidelles  doivent  communier  le  jeudi  laint, 
puilque  l’on  réconcilie  ce  jour-!àles  pénitens  mêmes,  afin 
qu’ils  puifTent  communier.  On  ne  doit  pas  méprifer  l’on&ion 
des  malades , qui  eft  un  remède  pour  l'ame  Si  pour  le  corps. 
L’ufage  de  la  pénitence  , fuivant  les  anciens  canons  , eft 
aboli  en  la  plupart  des  lieux  , c’eft  pourquoi  il  faut  im- 
plorer le  fecoursde  l’empereur  , afin  que  les  pécheurs  pu- 
b'ics  fjffent  pénitence  publique,  & foient  excommuniés  & 
réconciliés  félon  les  canons.  Quelques  uns  ne  fe  confeffent 
pas  entièrement  ; c’eft  pourquoi  il  faut  les  avertir  de  fe  con- 
fefTer  des  péchés  de  penfée  , comme  des  péchés  exté- 
rieurs. Ii  ne  faut  pas  feulement  fe  confeifer  à Dieu , mais  aux 
prêtres  ; & dans  ce  jugement , plus  qu’en  tout  autre  , il  faut 
prendre  gardede  nefe  pas  biffer  prévenir  de  quelque  paflion. 
Plufieurs  dans  la  pénitence  ne  cherchent  pas  tant  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés  , que  l'accompliffement  du  temps  ; & fi 
on  leur  interdit  le  vin  & la  chair , ils  cherchent  d’autres  vian- 
des Si  d’autres  boifTons  plus  délicieufes.  Le  vrai  pénitent  fe 
prive  ablolument  des  plaifirs  du  corps.  Quelques  uns  auflî 
pèchent  de  propos  délibéré,  dans  l’efpérance  d'effacer  leurs 
péchéspar  des  aumônes.  Or  il  ne  faut  pas  pécher  pour  faire 
l’aumône  ; mais  la  faire  parce  que  l’on  a péché.  O i doit  im- 
poler  la  pénitence  félon  l’écriture  Si  la  coutume  de  i'églife , 
& bannir  abfolument  lesiivresque  l’on  nomme  pénitentielSj, 
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dont  les  erreurs  fontcertaines  & lesauteurs incertains,  & qui 
flattent  les  pécheurs,  en  impofant  pour  de  grands  péchés  des 
pénitences  légères  & inufitécs.  Le  concile  de  Tours  expli- 
que celui-ci , car  il  ne  rejette  pas  abfolument  les  livres  pé- 
niter.tiels;  mais  il  juge  à propos  que  , quand  tous  les  évê- 
ques feront  affemblés  au  palais  , ils  marquent  quel  des  an- 
ciens pénitentiels  doit  plutôt  être  fuivi. 

Le  concile  de  Chàlons  continue  : il  y a beaucoup  d’abus 
dans  les  pèlerinages  qui  le  font  à Rome , à Tours  & ailleurs. 
Des  prêtres  & des  clercs  prétendent  par-  là  fe  purifier  de  leurs 
péchés  , & devoir  être  rétablis  dans  leurs  fondions  : des 
laiquess’imag’.nent  acquérir  l’impunité  pour  leurs  péchés  paf- 
fésouà  venir  : les  puilfans  en  tirent  un  prétexte  d’exaélion  fur 
les  pauvres,  les  pauvres,  un  titre  de  mendicité.  Mais  nous 
louons  la  dévotion  de  ceux  qui , pour  accomplir  la  pénitence 
que  le  prêtre  leur  a confeillée , font  ces  pèlerinages  en  les 
accompagnant  de  prières, d’aumônes  & de  correélion  de  leurs 
mœurs.  11  cft  remarquable  que  les  deux  plus  fameux  pèleri- 
nages étoient  S.  Pierre  de  Rome  & S.  Martin  de  Tours.  Les 
prêtres  dégradés  feront  mis  dans  des  monaftères  , pour  fai- 
re pénitence  ; s’ils  veulent  mener  une  vie  féculière , ils  fe- 
ront excommuniés.  Si  les  prêtres  mettent  des  fruits  en  réfer- 
ve , ce  ne  doit  point  être  pour  les  vendre  plus  cher  , mais 
pour  fecourir  les  pauvres  en  temps  de  difette.  On  impute  à 
quelques-uns  de  nos  frères  les  évêques  de  perfuaderà  quel- 
ques perfonnes  de  renoncer  au  monde  , pour  donner  leurs 
biens  à l’églife,  ce  qui  doit  êtretrès-éloigné  de  notre  penfée. 
Les  évêques  ne  doivent  chercher  que  le  falut  des  âmes , & 
ufer  des  biens  de  l’églife,  non  comme  de  leur  bien  pro- 
pre , mais  d’un  bien  qui  leur  eft  confié  pour  en  aider  les 
pauvres.  Ceux  donc  qui  auronr  employé  de  pareilles  fug- 
geftions , feront  loumis  à la  pénitence  canonique  : ceux  qui 
ont  été  affez  Amples  pour  fe  laiffer  féduire  , demeureront 
dans  leur  engagement,  & les  biens  ufurpés  feront  rendus  à 
leurs  héritiers.  En  toutes  lesmeffes  on  fera  des  prières  pour 
les  morts,  fuivant  l’ancienne  coutume  de  l’églife  & l’autori- 
té de  S.  Auguftin. 

Nous  avons  appris  que  les  églifes  qui  fe  trouvent  dans 
les  domaines  des  particuliers , font  partagées  entre  les  héri- 
tiers, jufqu’à  faire  d’un  feul  autel  quatre  parts,  dont  cha- 
cune a fon  prêne.  Nous  défendons  ces  partages  , & jufques 
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à ce  que  les  héritiers  foienr  convenus  du  prêtre  qui  doit  fer- 
vir  cette  églife,  l’évêque  défendra  d’y  célébrer  la  méfié.  On 
voit  ici  le  patronage  laique  bien  établi.  Le  concile  continue: 
nous  difons  peu  de  choies  touchant  les  abbés  & les  moines , 
parce  que  prefque  tous  les  monaftères  de  ces  quartiers  pro- 
feflént  la  règle  de  S.  Benoit , qui  montre  tout  ce  qu’ils  doi- 
vent obferver.  Le  concile  renvoie  à la  même  règle  les  re- 
ligieufes  moniales  ; mais  pour  les  chanoinefiès,  il  leur  donne 
plufieurs  règlemens , qui  regardent  principalement  la  clôtu- 
re , le  filence  & la  régularité  des  abbeflès.  Les  mariages  des 
ferfs  ne  feront  point  rompus , quoiqu’ils  appartiennent  à di- 
vers feigneurs , pourvu  qu'ils  fe  (oient  mariés  de  leur  con- 
fentement  & félon  les  lois.  On  ne  féparera  point  les  fem- 
mes qui  auront  tenu  leurs  enfans  à la  confirmation,  par 
mégarde,  ou  par  malice,  pour  quitter  leurs  maris;  maiselles 
feront  miles  en  pénitence.  Les  familles  payeront  la  dixme  à 
l 'églife  où  elles  entendent  la  méfié  toute  l’année,  & font  bap- 
tifer  leurs  enfans.  On  compte  ce  concile  pour  le  fécond 
de  Châlons. 

Celui  de  Tours  eft  le  quatrième  de  cette  ville,  & on  y fit 
cinquante  un  canons.  Chaque  évêque  aura  des  homéliescon- 
tenant  les  inftruûions  nécefiaires  pour  fon  troupeau,  & pren- 
dra foin  de  les  traduire  clairement  en  langue  Romaine  rufti- 
que , ou  en  langue  Tudefque,  afin  que  tout  le  monde  les  puif- 
fc  entendre.  C’étoit  les  deux  langues  qui  avoient  cours  en 
France:  la  première étoit  celle  des  anciens  habitans Gaulois 
Romains , c’eft-à-  dire  le  latin , déjà  fort  corrompu  , d’où  eft 
enfin  venu  notre  François:  l’autre  étoit  la  langue  desFrancs 
& des  autres  peuples  Germaniques,  qui  étoient  alors  répan- 
dus dans  l’empire  François,  & cette  langue  eft  demeurée 
au-delà  du  Rhin.  Au  refte  , ce  canon  fait  voir  que  dès-lors 
le  peuple  n’entendoit  plus  le  latin. 

On  ne  doit  point  ordonner  de  prêtre  qui  n’ait  rrente-ans;& 
avant  l’ordination  il  demeurera  dansl’évêcbé  pour  apprendre 
fes  devoirs,  jufqu’à  ce  que  l’on  puifièconnoîtrefes  mœurs  & 
fa  vie.  L’évéque  aura  grand  foin  d'infiruire  fes  prêtres  tou- 
chant le  baptême  & les  renonciations  qui  s’y  font.  Un  les  aver- 
tira de  ne  pas  donner  indifféremment  après  la  méfié  le  corps 
de  notre  Seigneur  aux  enfans  & aux  perfonnes  qui  fe  rencon- 
trent , de  peur  qu’il  n’y  en  ait  de  chargés  de  quelques  crimes. 
Rous  avons  marqué  ailleurs  l’ancien  ufage  de  diftribuer  aux 
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An  gl{  enfans  les reftes  de  l’euchariftie.  Les  laïques  communieront 
e.  5 ».  trois  fois  l’an  ; on  avertira  les  fideiles  d'entrer  à l’églife  fans 
bruit  & fans  tumulte, & de  s’abftenir  pendant  lamelle,  non- 
t,  41.  feulement  de  difcoursinutiles,mai$demauvaifespenfèes.Nous 
avons  chez  nous,  difent  les  évêques  de  ce  concile , parlant  à 
l'empereur , plufieurs  inceft ueux,  parricides  & homicides,  qui 
perfévèrent  dans  leurs  crimes  ,nonobftant  nos  exhortations: 
nous  en  avons  déjà  excommunié  quelques  uns  , qui  n’en 
tiennent  compte;  c'eft  pourquoi  nous  prions  votre  clémen- 
ce d’ordonner  ce  qu’il  en  faut  faire.  On  avertira  les  fideiles 
que  lesfortileges,  ni  les  enchantemens,  ouïes  ligatures  d'her- 
bes ou  d’ofTemens  ne  peuvent  guérir  les  hommes  ni  les  ani- 
maux , & ne  font  que  des  Ululions  du  démon. 
t.  Les  évêques  doivent  avoir  grand  foin  des  pauvres  , & 

peuvent , en  préfenct  des  prêtres  & des  diacres,  donner  du  tré- 
for  de  l’églife  aux  Cerfs  & aux  pauvres  de  la  même  églife , 
S*-  fuivant  leurs  hefoins.  Nous  avons  examiné  foigneufement, 
fuivant  l’aven  iffement  du  prince , ceux  que  l’on  prétend  être 
dépouillés  de  leurs  biens  : mais  nous  n’avons  trouvé  fur  ce 
fujet  aucune  plainte  contre  nous.  Car  il  n’y  a prefque  perfon- 
ne  qui  donne  de  fon  bien  à l’églife  , fans  recevoir  autant , 
ou  le  double  , ou  le  triple  des  biens  dp  l’églife  en  ulufruir, 
avec  convention  d'en  biffer  jouir  fes  enfans  ou  fes  parens, 
qu’il  a défignés:  & nous  leur  avons  offert  la  faculté  de  reti- 
rer ces  biens  aliénés  par  leurs  parens  dont  ils  étoient  déjà 
exclus  par  la  loi , pour  les  tenir  de  l’églife  en  bénéfice  , 
t.  j 4.  c’eft- à-dire  en  fief,  comme  on  a parlé  depuis.  On  aver- 
tira les  comtes  & les  juges  de  ne  point  recevoir  en  témoi- 
gnage les  perfonnes  viles  & indignes , parce  que  plufieurs 
comptent  pour  rien  le  parjure.  , 

Les  monaftères  où  la  règle  de  S.  Benoît  a été  obfervée 
feront  réformés  fuivant  cette  règle;  car  en  quelques-uns 
il  y a peu  de  moines  à qui  leurs  abbés  en  aient  fait  pro- 
mettre l’obfervance , parce  qu’eux- mêmes  vivent  plus  en 
gm  \l[  chanoines  qu’en  moines.  On  ne  fe  preffera  pas  de  donner 
le  voile  aux  jeunes  veuves , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien 
éprouvées  ; on  ne  le  donnera  pas  même  au  jeunes  filles 
avant  vingt-cinq  ans  fans  nécefiité. 

An.  Egiith.  Chacun  de  ces  cinq  conciles  envoya  fes  décrets  à l’empe- 
to.  t.  conc.  reuri  qui  *es  fit  examinera  comparer  en  faprefence  a Aix- 
p ■ i»S  j.  la-Chapelle,  dans  une  grande  affemblée  qu’il  y tint  au  mois 
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'de  Septembre  cette  même  année  813.  En  conféquence  il  fif 
publier  un  capitulaire  de  vingt-huit  articles , contenant  ceux 
de  ces  canons  dont  l’exécution  avoir  plus  de  befoin  de  la  puif- 
fance  temporelle.  Les  deux  derniers  articles  n’étoient  point 
dans  les  canons  des  cinq  conciles  ; & portent  : on  s’informe- 
ra s’ileft  vrai,  ce  que  l’on  dit,  qu’en  Auftrafie  les  prêtres 
découvrent  pour  de  l’argent  les  voleurs  fur  leur  confeflion. 
On  s’informera  auffi  des  hommes  fujets  au  droit  de  faide , 
qui  font  du  trouble  les  dimanches  & les  fêtes  ; ce  qu’il 
faut  absolument  empêcher.  On  appeloit  faide  dans  les  lois 
barbares  le  droit  qu’avoier.t  les  parens  d’un  homme  tué, 
de  venger  fa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

L’empereur  Charles  avoit  fait  venir  d’Aquitaine  le  roi 
Louis , qui  reftoit  feul  de  fes  trois  fils  ; car  Pépin  roi  d’Italie 
étoit  mort  en  8 i o , (aillant  d’une  concubine  un  fils  nommé 
Bernard  ; & Charles  roi  de  Germanie , l’aîné  de  tous , étoit 
mort  l’année  Suivante  8 1 1 , fans  laifler  d’enfans.  Louis  étant 
donc  arrivé  à Aix-la-Chapelle  , l’empereur  fon  père  y tint 
une  grande  affemblée  avec  les  évêques , les  abbés , les  ducs , 
les  comtes  & tous  les  François.  Il  les  exhorta  à être  fidelles 
à fon  fils , & leur  demanda  à tous  s’ils  vouloient  bien  qu’il  lui 
donnât  le  titre  d’empereur.  Us  répondirent  que  cette  penfée 
venoit  de  Dieu.  Le  dimanche  Suivant  Charles  prit  fes  habits 
royaux  avec  la  couronne  en  tête  , marcha  à l’églife  ,&  s’a- 
vança jufqu’à  l’autel  confacré  en  l’honneur  de  N.  S.  J.  C. 
le  plus  élevé  de  tous  , & y fit  mettre  une  autre  couronne. 
Après  qu’ils  eurent  long  temps  prié  lui  & fon  fils,  il  lui  paria 
devant  toute  l’affembiée  des  prélats  & des  feigneurs , l’exhor* 
tant  premièrement  à aimer  & craindreDieu,  & garder  en  tout 
fes  commandemens , à protéger  les  égliles  , avoir  de  la  ten- 
drefle  pour  fesfœurs  & fes  frères  encore  jeunes  : ce  dévoient 
être  les  enfans  des  concubines  , Drogon  , Theodoric , & 
Hugues  ; d’aimer  fes  neveux  & tous  fes  parens.  Honorez  , 
ajouta  - 1 - il  , les  évêques,  comme  vos  pères  : aimez  le 
peuple  comme  vos  enfans  : réprimez  les  méchans  pour  les 
ramener  au  chemin  du'falut:  foyez  le  confolateur  des  moi- 
nes & des  pauvres  : établiffez  des  officiers  fidelles , craignant 
Dieu  & défintérefles  : n’en  deftituez  aucun  qu’avec  con- 
roiffance  de  caufe  ; & montrez-vous  toujours  irrépréhen- 
sible devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Charles  ajouta  plufieurs  autres  avis,  & demanda  à fon  fila 


An.  8 i j. 
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an.  8ij.  s ‘l  étoit  réfolu  de  les  obferver.  Louis  répondit,  qu’avec 
l’aide  de  Dieu  il  les  obferveroit  de  tout  ion  cœur.  Alors  Char- 
les lui  ordonna  de  prendre  de  Tes  propres  mains  la  couron- 
ne qui  étoit  fur  l’aütel , & la  mettre  fur  fa  tête , lui  faifant 
ainfi  connoitre  qu’il  ne  tenoit  l’empire  que  de  Dieu.  Louis 
fe  mit  la  couronne  en  tête;  le  peuple  s’écria  : vive  l’empe- 
reur Louis  ! & célébra  ce  jour  avec  une  grande  joie.  Char- 
les rendit  grâces  à Dieu , en  difant  avec  David  : béni  foyez- 
vous  , Seigneur , qui  avez  mis  aujourd’hui  mon  fils  fur  mot» 
g.  Reg.  1.48.  trône  à mes  yeux.  Enfuite  ils  entendirent  la  meffe  & retour- 
nèrent au  palais,  le  père  appuyé  fur  fon  fils , qui  le  foute- 
noit  en  marchant.  Peu  de  temps  après  Charles  le  renvoya 
chargé  depréfens  magnifiques:  ils  s'embrasèrent  tendrement 
& répandirent  beaucoup  delarmes,  comme  s’ilsavoient  pré- 
vu qu'ils  ne  fe  reverroient  plus.  Ainfi  l’empereur  Louis  re- 
tourna en  Aquitaine  au  mois  de  Novembre  813. 

VIII.  L’empereur  Charles  demeura  à Aix-Ia  Chapelle , ne  s’oc- 
l’icté  d«  cupant  plus  que  de  prières  , d’aumônes  & de  la  correélion 
ïheg.  c.  7.  ^es  l*vres  facrés.  Car  il  employa  la  fin  de  fa  vie  à rendre 
très-correéls  les  textes  des  quatre  évangiles  , y travaillant 
avec  des  Grecs  & des  Syriens.  Toute  fa  vie  il  avoit  eu  un 
grand  zèle  pour  la  religion  &une  piété  fincère.  11  ne  man- 
qua jamais , autant  que  fa  fanté  lui  permit , d’aller  à l’é- 
glife  le  matin  & le  loir  , & d’aflifter  aux  nofturnes  & aux 
lacrifices.  11  avoit  grand  foin  que  tout  s’y  fit  avec  toute  la 
bienféance  poflîble,  & avertiflôit  fouvent  les  euftodes  des 
églifes  de  n’y  rien  fouffrir  d’indécent.  Il  les  fournit  abon- 
damment de  vafes  d’or  &.  d’argent  & d’habits  facerdotaux  : 
enforte  que  pendant  lefaint  facrifice  aucun  des  clercs , pas 
même  des  portiers  , ne  fervoit  dans  fon  habit  ordinaire.  11 
orna  particulièrement  fa  chapelle  d’Aix , d’or , d’argent , de 
luminaire:  lesbalufires  & les  portes  étoient  d’airain.  11  y fit 
apporter  des  colonnes  & du  marbre  de  Rome  & de  Ra- 
venne,  ne  pouvant  en  avoir  d’ailleurs.  Il  corrigea  très- exac- 
tement la  manière  de  lire  & de  chanter , étant  parfaitement 
inftruit  de  l’un  & de  l’autre;  & toutefois  il  ne  lifoit  pas  pu- 
bliquement, & fe  contentoitde  chanter  bas  avec  les  autres. 
Ce  font  les  paroles  d’Eginhart,  quimontrentqu’en  ce  temps- 
là  les  plus  grands feigneurs  ne  dédaignoient  pas  de  faire  dans 
l’églife  les  fondions  de  chantres  & de  Ieûeurs  ; & nous  en 
voyons  auffi  des  preuves  à CP. 
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Charles  ne  bornoit  pas  Tes  aumônes  à fon  empire  fi  vafte  : An<  g1}~ 
il  les  étendoit  au-delà  des  mers,  en  Syrie,  en  Egypte,  en 
Afrique , à Jérufalem  , à Alexandrie  & à Carthage.  11  en- 
voyoit  de  l’argent  par  tout  où  il  favoit  que  les  chrétiens 
vivoient  dans  la  pauvreté.  C’étoitle  principal  motif  qui  lui 
faifoitcultiver  l’amitié  des  princes  infidelies,  pour  procurer 
du  foulagement  aux  chrétiens  qui  vivoient  fous  leur  domi- 
nation. Entreles  lieux  de  piété,  il  avoit  une  vénération  fin- 
gulière  pour  S.  Pierre  de  Rome.  II  envoya  pour  fon  tréfor 
une  très-  grande  quantité  d’or , d’argent , de  pierreries  & des 
préfens  immenfes  pour  les  papes.  Pendant  tout  fon  règne  il 
n’eut  rien  plus  à cœur,  que  de  rétablir  la  ville  de  Rome  dans 
fon  ancienne  dignité  : & non-feulement  défendre  & proté- 
ger , mais  orner  & enrichi r l’églife  de  S.  Pierre  ; & toutefois , 
ajoute  Eginhart , durant  un  fi  long  règne , il  n’y  fit  que  qua- 
tre voyages  de  dévotion.  Réflexion  qui  montre  combien 
les  pèlerinages  étoient  fréquens. 

Tant  de  lois  en  faveur  de  l’églife  ne  font  pas  les  moindres 
preuves  de  la  piété  de  Charles.  Je  les  ai  rapportées  en  leur 
temps  : mais  il  en  faut  marquer  encore  une , dont  on  ne  fait 
pas  la  date,  & qui  n’eft  pas  moins  confidérable.  L’empereur  y v.  cap; 

parle  ainfi  : nous  voulons  que  tous  nos  fujets  Romains,  }6û.  a/.  181, 
Francs,  Allemands  & les  autres  qui  y font  nommés , obfer- 
vent  cette  fentence , que  nous  avons  tirée  du  code  Théo- 


dofien:  quiconque  ayant  un  procès  en  demandant  ou  en  dé- 
fendant , en  quelque  état  de  caufe  que  ce  foit , aura  choifi 
le  jugement  de  l’évêque , lui  fera  aufiitôt  renvoyé  nonobf- 
tant  l’oppofition  de  la  partie  adverfe  : & ce  que  l’évêque 
aura  décidé  fera  exécuté,  fans  qu’il  foit  permis  de  fe  pourvoir 
contre  fon  jugement.  Le  témoignage  d’un  feul  évêque  fera 
reçu  par  tous  les  juges  fans  difficulté  , & on  n’en  entendra 
pointd’autredans  la  même  affaire.  Cetteloi  fe  trouve  effeéli-  Cad.  Th.  llb. 
vement  à la  fin  du  code  Théodofien , comme  étant  de  Conf-  XVI*  poft.  n'r% 
tantirt  adrefle  à Ablavius  préfet  du  prétoire:  mais  les  plus 
favans  critiques  la  croient  fuppofée , & nous  n’en  voyons 
point  d’exécution  depuis  Conftantin  jufqu’à  Charles.  Il  eft 
vrai  que  l’autorité  qu’il  lui  a donnée,  la  croyant  vérita- 
table , a fervi  de  prétexte  aux  évêques  des  fièdes  fuivans. 


pour  étendre  bien  loin  leur  juridiftion. 

Au  mois  de  Janvier  8 1 4 ,1a  fièvre  prit  à l’empereur  Char- 
les au  fortir  du  bain.  Il  crut  la  guérir  à fon  ordinaire  par 


ix-.- 

Mort  de 
Charlema- 
gne. 
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"an.  sT^  l’abftinence , ne  prenant  pour  toute  nourriture  qu’un  petï 
d’eau  : mais  la  pleuréfie  s’y  étant  jointe , le  feptième  jour 
de  fa  maladie  , il  fit  venir  l’archevêque  Hildebalde  fon  ar- 
chichapelain , qui  accompagné  d’autres  évèque9  lui  donna 
l’extrème-onélion  & le  viatique,  c’eft-à-dire  le  corps  8c  le 
fang  de  Notre  Seigneur.  Deux  jours  après  fe  Tentant  à l’ex- 
trémité , il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  fon  front , fur  fa  poi- 
trine 8c  fur  tout  fon  corps , & mourut  en  dilant  ; In  manus 
tuas  & le  refte.  C’étoit  le  vingt-huitième  de  Janvier  814, 
il  étoit  âgé  de  foixante  8c  douze  ans,  dont  il  régna  quarante- 
cinq  ans  comme  roi  de  France  ; 8c  treize  comme  empereur: 
on  l’enfevelit  le  jour  même. 

Ef;in.  Mon.  Après  que  le  corps  eut  été  lavé  félon  la  coutume  8c  em- 
£n8°1’  baume,  on  douta  où  on  le  devoit  mettre,  parce  qu’il  n’en 
avoit  rien  ordonné  ; enfin  tout  le  monde  trouva  plus  conve- 
nable de  l’inhumer  dans  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Aix- 
la-Chapelle  en  l’honneur  de  la  l'ainte  Vierge.  On  le  revêtit 
premièrement  d’un  ci  lice  , qu'il  portoit  toujours  fecrète- 
ment;  on  mit  par-deffus  fes  habits  impériaux  , avec  la  pan- 
• netière  d’or  qu’il  portoit  à fes  voyages  de  Rome , comme 
pèlerin.  11  étoit  alTis  dans  fon  lepulcre  fur  un  fiége  d’or , ayant 
1 une  épée  garnie  d’or  à fon  côté  , 8c  tenant  fur  fes  genoux 
une  évangile  couvert  d’or  : fes  épaules  étoientrenverfées  fur 
la  chaife , le  vifage  couvert  d’un  linge  , la  couronne  qui  con* 
tenoit  du  bois  de  la  vraie  Croix  , attachée  à la  tète  avec 
une  chaîne  d’or  : le  fceptre  8c  l’écu , l’un  8c  l’autre  d’or , que 
le  pape  Leon  avoit  confacrés,  étoient  fufpendus  devant  lui; 
on  remplit  toute  la  nice  qui  lui  fervoit  de  fépulcre,  de  heau- 
me, de  mufc , d’autres  aromates  8c  de  quantité  d’or  ; puis  U 
fut  fermé  8c  fcellé , par  dehors  on  mit  une  arcade  dorée  avec 
fon  image  8c  fon  épitaphe. 

Il  fut  regretté  non-feulement  de  fes  fujets,  mais  des  étran- 
gers 8c  des  païens  mêmes  ; 8c  ln  poftérité  l’a  tellement  re- 
V Voll  ta  connu  Pour  8rand  > qu’elle  en  a fait  le  nom  de  Charlema- 
2.  p.  874. 18  Sne  > rç11’  *u‘  propre.  Plufieurs  églifes  particulières  l’in- 
Janv.  voquent  comme  faint:  quoiqu’en  d’autres,  comme  à Metz, 

on  farte  tous  les  ans  un  fervice  pour  le  repos  de  fon  ame;  8c 
il  faut  avouer  que  la  multitude  de  fes  femmes  8c  de  fes 
concubines  a donné  quelque  atteinte  à fa  réputation.  Car 
Sup.  I.  xun.  on  lu*  trouve  jufques  à quatre  femmes  avec  le  titre  de  rei- 
$9*  nés,  8c  cinq  concubines.  Les  reines  fon  Ermengarde  fille 
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de  Didier  roi  des  Lombards,  qu’il  répudia  au  bout  d’un  an , Afj 
comme  il  a été  dit;  Hïldegarde,  Faftrade  & Luitgarde,  après 
la  mort  de  laquelle  il  eut  quatre  concubines  dans  l’efpace  de 
treize  ans , outre  celle  qu’il  avoit  époufée  avant  la  reine  Er- 


mengarde.  Or  il  eft  certain  que  chez  les  anciens  le  nôm  de 

concubine  fignifioit  fouvent  une  femme  légitime , félon  les 

lois  de  l’églife  ; mais  dont  le  mariage  n'étoit  pas  folennel, 

félon  les  lois  civiles  : enforte  que  les  enfans  n’étoient  pas 

héritiers.  Je  l’ai  obfervé  fur  le  premier  concile  de  Tolède 

tenu  l’an  400.  D’ailleurs  il  eft  vraifemblable , qu’après  la  Sup.  l.  xx! 

mort  de  Luitgarde , Charlemagne , qui  fe  voyoit  trois  fils  cenc‘ 

en  âge  de  régner",  ne  voulut  plus  prendre  de  femme  à titre  ° ’ *'  l7' 

de  reine.  & il  n’eft  pas  impoffible  que  trois  de  ces  dernières 

femmes  foient  mortes  dans  l’efpace  de  douze  ans , enforte 

qu’il  n’en  ait  jamais  eu  qu’une  à la  fois.  Car  il  paroît  jufte 

de  fuppofer  tout  ce  qui  eft  naturellement  poffible  : plutôt 

que  de  croire  qu’un  prince , occupé  dans  fa  vieillefle  aufli 

fainrement  que  nous  l’avons  vu , ait  fini  dans  la  débauche. 

L’empereur  Louis , ayant  appris  la  mort  de  fon  père  , jç. 
vint  d’Aquitaine  à Aix-la-Chapelle  ; & d’abord  fe  fit  repré-  Adélard  Si 
fenter  tous  les  tréfors , dont  il  donna  à fes  fœurs  la  part  qui  jh/  e*,lég* 
leur  appartenoit  , en  envoya  une  grande  partie  à Rome  , Sup.  l xlv^ 
diftribua  le  furplus  aux  pauvres  & aux  évêques  , pour  «•  so. 
l’ante  de  fon  père  ; & ne  garda  pour  lui  que  la  table  d’ar- 
gent contenant  une  mappemonde , encore  en  donna-t-il  le 
prix.  Cette  première  année  de  fon  règne  , il  fit  renouveler  , 

toutes  les  lettres  que  fes  pères  avoient  accordées  en  faveur  ’ 0 

des  églifes. 

Valafrèred’Adelard,abbédeCorbie,étoitregardécomme  Vit  a Val.  t, 
celui  des  feigneurs  qui  dans  les  derniers  temps  avoit  le  plus  5-  Btnf 
de  crédit  auprès  de  Charlemagne.  Il  fut  élevé  à la  cour  dans  p'  4JÎ’ 
les  lettres  & les  exercices  convenables  à fa  naiflance  : puis  le 
roi  Charles,  pour  l’éprouver  ,1e  mit  entre  les  mains  d’un  fei- 


gneur , qui  l’envoya  à la  campagne,  & l’occupa  aux  travaux 
les  plus  ruftiques  ; mais  étant  rappelé  à la  cour , il  fut  chargé 
de  l’économie  du  palais , & fe  trouva  la  fécondé  perfonne 
après  le  prince.  II  avoit  l’efprit  pénétrant  & décifif , s’ex- 
pliquoit  facilement , & parloit  bien  les  deux  langues  , la 
Latine  & la  Tudefque.  Charles  l’employa  dans  fes  armées 
contre  les  Saxons  ; & au  traité  de  paix  avec  le  roi  de 
Dannemarck.  en  8 1 1.  L’année  fuivante  il  l’envoya  en  Italie 
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auprès  du  roi  Bernard  Ton  petit-fils , comme  il  avoit  en- 
voyé Adélard  avec  le  père.  Enfin  a la  mort  de  Charles,  fes 
envieux  craignirent  qu’il  n’entreprît  quelque  chofe  contre 
Louis  abfent  ; & quoique  Vala  donnât  des  preuves  fuffifantes 
de  fa  fidélité  , ils  furent  fi  bien  le  rendre  fufpeél  à ce  prince 
foible  & timide,  qu’il  l’éloigna  de  la  cour  avec  fes  deux  frè- 
res Adélard  & Bernard.  Adélard  fut  chafie  de  Corbie  dont 

11  étoit  abbé , & envoyé  à l’ile  Heri , au  monaftère  de  faine 
Filbert  , aujourd’hui  Noirmoutier  ; mais  il  regarda  cet  exil 
comme  une  grâce , en  ce  qu’il  le  tiroit  de  la  cour  & le  ren- 
doità  fa  profeflïon.  11  en  parriqua  tous  lesexercices  avec  une 
grande  édification  de  toute  la  communauté  de  Noirmoutier, 
& y demeura  fept  ans.  Vala  profita  de  fon  exil  pour  quitter 
le  fiècle  , malgré  la  réfifiance  de  fes  amis.  Sa  femme  , qui 
étoit  fille  de  S.  Guillaume  de  Geîione , ne  fut  point  un  obf- 
tacle  : foit  qu’elle  fût  morte , on  qu’elle  fe  retirât  de  fon  cô- 
té. 11  alla  donc  à Corbie,  où  par  ordre  de  l’empereur  on  avoit 
élu  un  nouvel  abbé  à la  place  d'Adelard  : favoir , un  de  fes 
difciples  nommé  Adélard  comme  lui.  Quoique  Vala  fût  fi 
connu  dans  ce  monafière  , il  fe  préfenta  humblement  à la 
porté,  & fe  fournit  à toutes  les  épreuves  des  portulans.  Il  fit 
fon  noviciat  dans  toute  la  rigueur  , fervit  les  hôtes  & les 
malades  , jeûna  jufqu’à  devenir  exténué  , & après  l’office 
de  la  nuit , il  demeuroit  long- temps  en  prières  devant  l’au- 
tel , arrofant  la  terre  de  fes  larmes. 

En  Orient  l’empereur  Leon  l’Arménien , voulant  affermir 
fa  puiffance , fit  enfermer  dans  des  îles  & des  monaftères  fé- 
parés  Michel  fon  prédéceffcur  , fa  femme  Procopia , & fes 
deux  fils  Theophylaâe  & Nicetas,  qu’il  rendit  eunuques. 
Ils  changèrent  tous  trois  de  nom  en  embrailânt  la  vie  mo- 
naftique.  Le  père  prit  celui  d'Aihanafe  , & vécut  encore 
trente-deux  ans  , jufques  à l’an  84 f.  Theophylaéie  prit  le 
nom  d’Euftrate,  & mourut  cinq  ans  après  fon  père.  Nicetas 
prit  le  nom  d’Ignace  , & fut  patriarche  de  Conflantinople  , 
célèbre  par  fa  vertu  & fes  fouffrances. 

L’empereur  Leon  étoit  de  petite  taille,  mais  plein  & bien 
fait  ; fa  voix  étoit  un  tonnerre , fon  poil  fi  rude , que  le  pa- 
triarche Nicephore , en  lui  mettant  la  couronne , crut  avoir 
touché  desépines.  On  lenommoit  Caméléon,  tant  à caufede 
fa  taille,  que  de  fes  moeurs  changeantes  & (on  hypocrifie. 
D’abord  il  parut  catholique:  tnaisdès  la  fecondeannéede  fora 

règne  , 
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fègne,  enflé  par  lefuccès  de  fes  armes  contre  les  Bulgares,  il  — — 
fe  déclara  contre  les  (Vîntes  images  , & dit  à quelques-uns  de  An.  814* 
fes  courtifans  : pourquoi  penfez-vous  que  les  chrétiens 
foient  fous  la  domination  desinfidelles,  ficen’eft  parce  qu’ils 
adorent  les  images?  Confidérez  que  tous  les  empereurs  qui 
les  ont  reçues  ont  été  détrônés  ou  tuésen  guerre:  au  contrai- 
re ceux  qui  ne  les  ont  point  adorées  font  morts  de.leur  mort 
naturelle  dans  leurs  palais,  & ont  été  enterrés  avec  honneur 
dans  l’églife  des  Apôtres.  Je  veux  les  imiter  afin  de  vivre 
long  temps,  & laifler  l'empire  à mon  fils  & à mes  defcen- 
dans,jufqu’à  la  quatrième  génération.  On  dit  qu’il  avoit 
confulté  un  prétendu  devin  nomméSabbatius,  qui  lui  avoit 
promis  trente-deux  ans  de  règne  avec  fon  fils  Conftantin  , 

& la  vi&oire  fur  les  Bulgares , s’il  abolifioit  le  culte  des 
images.  Il  chercha  donc  des  gens  qui  puffent  l’aider  dans  Script,  prfl. 
fon  deflein , & trouva  deux  fénateurs,  Jean  Speéla  & Eu-  T,h:  p Vl,‘‘ 

o • . , I ■ . ....  Nnettt  e.  J. 

tyquien,  & un  pretre  nomme  Jean,  depuis  très  célébré  en-  „ k0u 
tre  les  Iconoclaftes.il  naquit  à CP.  d’une  famille  noble  , & t.  w.p.  iùi. 
fut  grammairien  de  profeflion  , & fort  exercé  dans  les  fub- 
tilités  de  la  dialeftique.  Il  étoit  aufli  magicien;  & comme  VitaS.TH, 
il  fe  fervoitd’un  ballîn  pour  prédire  l’avenir  , on  lui  donna  ^ 
le  nom  de  Lecanomante,  fous  lequel  il  eft  le  plus  connu  : ^ 6 -,  ' 
mais  on  le  nommoit  aufli  Hyllias  ou  Hilzila.  Il  fut  abbe  du 
monaftèrede  S.  Serge  & S.  Bacque  , dans  le  palais  d'Hor- 
mifdas,&  compté  entre  le  clergé  impérial;  L’empereur 
Leon , ayant  donc  trouvé  cet  homme  propre  à fon  deflein , 
lui  promit , s’il  le  faifoit  réuflir , de  le  faire  patriarche  , & 
lui  donna  un  ordre  en  vertu  duquel  il  commença  vers  la 
Pentecôte  de  l’an  8 1 f , à feuilleter  avec  quelques  autres 
les  anciens  livres  de  toutes  les  bibüoth  rques  de  CP.  tant  des 
égüfes  que  des  monaftères.  En  ayantaflemblé  un  grand  nom- 
bre , ils  marquèrent  les  paffagesque  leur  indiqua  le  concile 
des  Iconoclaftes,  tenu  fous  Conftantin  Copronyme;  mais 
ils  b ulèrent  plufieurs  livres , qui  leur  parurent  trop  favo- 
rabksauximages. 

Antoine  métropolitain  de  Sylée  fut  mandé  par  l'empereur  /<V. 

& arriva  à CP.  au  mois  de  Juillet.  Il  étoit  fils  d’un  prêtre  xuu'  "• 
tailleur  d’habits,  & fe  nommoit  originairement  Conftantin. 

Après  avoir  enfeigné  le  droit  quelque  temps.il  s'enfuit  pour 
fes  crimes , & embrafla  la  vie  monaftique.  Ce  fut  alors  qu’il 
changea  fon  nom  en  celui  d’Antoine,  il  avoit  été  élevé  dans 
la  religion  catholique;  mais  il  embrafla  l’béréfie  des  Icono-, 
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Hre  chez  le  patriarche.  On  laiffoiten  liberté  ceux  qui  pa-  ■ -J 
roifToient  difpofés  à faire  la  volonté  de  l’empereur;  mais  ceux  ANi  8i4* 
qui  réfiftoientétoient  mis  dans  des  cachots,  où  on  leur  fai- 
foit  fouffrir  la  faim.  Le  patriarche  Nicephore  , voyant  cette  vJta  Wicetm. 
conduite , redoubloit  fes  prières  vers  Dieu , & exhortoit  les  ^ r'n  w* 

catholiques  à demeurer  fermes.  11  affenjbla  chez  lui  ce  qu’il 
put  de  moines  & d’évâques  : ils  palTèrent  la  nuit  en  prières 
dans  fa  grande  églife  ; & ce  fut  peut-être  en  cette  occafion 
que  le  patriarche,  montant  fur  l’ambon,  prononça  anathè- 
me contre  Antoine  de  Sylée,  comme  prévaricateur.  L’em-  T o.  7 .conci 
pereur  , étant  averti  de  cette  aflemblée,  craignit  qu’on  n’y 
prit  quelque  réfolution  contre  lui , & vers  le  chant  du  coq  , 
il  envoya  au  patriarche,  s’en  plaignant  comme  d’un  com- 
mencement de  fédirion , avec  ordre  de  venir  tous  au  pa- 
laisquand  il  feroit  jour.  Ils  n’en  furent  que  plus  animés  à 
foutenir  la  vérité  ; & les  prières  finies , le  patriarche  les  y 
exhorta  encore  par  un  difcours  fervent. 

Enfuite,  ils  marchèrent  tous  au  palais.  L’empereur  ne 
tendit  point  la  main  au  patriarche  & ne  l’embraiTa  point 
à l’ordinaire  ; mais  le  regardant  de  travers , i!  s’affit , le 
fit  aifeoir,  & lui  parla  d'abord  feul  à feul , croyant  le 
gagner  plus  facilement.  Nous  ne  cherchons,  dit-il , qu’à 
connoitre  la  vérité,  & rétablir  la  paix:  ne  favez-vous 
pas  quelle  eft  la  multitude  de  ceux  qui  font  choqués  des 
images  i On  ne  peut  les  ramener  , qu’en  répondant  aux 
paflages  de  l’écriture  qu'ils  allèguent.  Je  veux  donc  que 
ians  différer  vous  entriez  en  conférence  avec  eux  : fi  vous 
le  refufez,  on  verra  clairement  la  foibleffe  de  votre  caufe. 

Le  patriarche  répondit , nous  n’avons  eu  defTein  d'exciter 
aucun  trouble  contre  votre  puiffance  ; nous  avons  feule- 
ment prié  pour  vous , comme  l’écriture  l’ordonne.  Per- 
fonne  n’aime  la  paix  plus  que  nousrc’eft  vous  qui  la  trou- 
blez , car  toutes  les  églifes  font  d’accord.  Rome  confent- 
elle à l'abolition  des  images?  ou  Alexandrie,  ou  Antioche  , 
ou  Jérufalem  ? Ne  prêtez  pas  la  main  , Seigneur, à une 
liéréfie  abattue  & condamnée.  Que  fi  quelqu’un  a ébranlé 
votre  foi , nous  voulons  bien  vous  fatisfaire  ; & nous  le 
devons;  mais  nous  ne  pouvons  difputer  avec  des  héré- 
tiques déjà  convaincus  & anathématifés.  Enfuite  il  entra 
en  matière , & traita  à fond  avec  l’empereur  la  queftion 
des  images.  ce,  d«>  év«- 

Alors  on  fit  entrer  les  autres  évêques  & les  abbés;  &i 
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~ d’un  autre  côté  entrèrent  les  chefs  des  Iconoclaftes  qui  lo^ 
Vita  S.  Ni-  geoient  dansle  palais.L’empereur  fit  aufft  venir  les  grands^ 
tctœ  c.  5.  n.  tout  ]e  fénat&  plufieursdefesofficiers  l’épée  nue  à la  main, 
**’  pour  intimider  lescatholiques. Quand  ilsfurent  tous  entrés , 

le  patriarche  Nicephore  dit  aux  grands:  dites-moi,  ce  qui 
ne  fubfifie  point  peut- il  tomber?  Et  comme  ils  fe  regar- 
doient  l’un  l’autre , n’entendant  pas  ce  qu’il  vouloit  dire  , 
il  ajouta , les  images  ne  tombèrent-elles  pas  fous  Leon  Ifau- 
rien  & Conftanrin  fon  fils  ? ils  en  convinrent , & il  conclut 
quMIes  fubfifioient  doncj  tuparavant.  Alors  l’empereur  dit: 
fâchez  , mes  pères , que  je  fuis  de  votre  fentiment,  & il  tira 
un  reliquaire  orné  de  figures  qu’il  portoit,  & le  baifa.  Mais 
puisqu'il  y en  a qui  font  d’un  autre  avis  , & q,uela  ques- 
tion a été  portée  devant  moi , je  ne  puis  m'empêcher  de  la 
faire  examiner. 

Les  catholiques  , qui  connoiffoient  fa  mauvaife  inten- 
tion , refufèrent  d’entrer  en  conférence , & Emilien  de  Cy- 
zique  dit  : fi  c’eft  une  affaire  ecdéfiaftique  , qu’on  la  traite 
dans  Péglife,  fuivant  la  coutume,  & non  pas  dans  le  pa- 
lais. Mais,  dit  l’empereur,  je  fuis  enfant  de  Péglife,  & 
je  veux  vous  écouter  comme  médiateur.  Michel  de  Syn* 
nade  dit:  fi  vous  êtes  médiateur,  pourquoi  n’en  tenez- 
vous  pas  la  conduite  ? Vous  cachez  les  uns  dans  le  palais , 
vous  les  raffemblez , vous  les  nourriflez  délicatement  , 
vous  les  excitez  & leur  donnez  toute  la  liberté  d’enfci- 
gner  l’erreur  : toutes  les  bibliothèques  leur  font  ouvertes  ; 
il  y a défenfe  de  nous  fournir  des  livres:  nous  n’ofons 
même  parler  dans  les  rues,  vos  ordres  nous  intimident 
par-tout.  Mais  pourquoi , dit  l’empereur , refufez-vous  de 
parler,  finon  parce  que  vous  manquez  de  preuves  ? Nous 
n’en  manquons  pas,  ditTheophylafledeNicomédie  ; mais* 
nous  manquons  d’auditeurs  difpofésà  les  entendre.  Pierre 
de  Nicée  ajouta  : comment  voulez-vous  que  nous  confé- 
rions avec  eux,  tandis  que  vous  les  foutenez?  ne  favez- 
vous  pas  que  les  Manichéens  mêmes  l’emportcroient , fi 
vous  étiez  de  leur  côté  ? Euthymius  de  Sardes  prit  la  pa- 
role , & dit:  écoutez,  feigneur,  depuis  plusde  huit  cents 
ans  que  J.  C.  eftvenu  au  monde  : on  le  peint  & on  l’adore 
dans  fon  image  : qui  fera  affez  hardi  pour  abolir  une  fi  an- 
Vita  Thccd  c*enne  tradition  ? Elle  a été  confirmée  par  le  fécond  con- 
e.  74.  Eph.  cile de  Nicée,  tenu  fous  Irene  &i  Confiintin  ; & quicorv- 
»v.  h.  1 1,  qUe  0fe  s’élever  contre  , foit  anathème.  S.  Théodore  Stu- 
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Site  parla  après  les  évêques,  & dit  entre  autres  chofes  : 
Seigneur,  ne  troublez  pas  l’ordre  de  l'églife.  L’Apôtre  dit 
que  Dieu  y a mis  des  Apôtres,  des  prophètes,  des  pafteurs 
& des  dofteurs  ; mais  il  n’a  point  parlé  des  empereurs. 
Vous  êtes  chargé  de  l’état  & de  l'armee;  prencz-en  loin  , 
fidaiffez  l’églife  aux  pafteurs&aux  doéteurs. 

L’empereur  irrité  les  chaffa  de  la  prélènce,  leur  défen- 
dant de  plus  paroitre  devant  lui,  ni  de  parler  davantage  ; 
&.  quand  ils  furent  retirés , chacun  reçut  un  ordre  du  pré* 
fet  de  CP.de  fe  tenir  chez  foi , fans  avoir  aucun  commerce 
les  uns  avec  les  autres , ni  parler  de  la  foi  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fut.  Les  porteurs  de  cette  défenfe  étanr  venus 
à faint  Théodore  Studite , il  leur  dit  : voyez  vous- mêmes  , 
s’il  eft  jufte  d'obéir  à Dieu  , ou  à vous  ? car  nous  nous  fe- 
rons plutôt  couper  la  langue , que  d'abandonner  la  défenfe 
de  la  foi.  En  effet , il  ne  ceffa  point  d'appeler  les  uns  , d’aller 
trouver  les  autres  ou  de  leur  écrire  ;&  il  voyoit  fouvent 
le  patriarche,  pour  le  foutcnir  dans  l’abattement  où  il 
étoir. 

Il  écrivit  fur  ce  fujet  aux  moines  une  lettre , qui  commen- 
ce ainfi:  en  ce  temps  où  J.  C.  eft  perfécuté  en  fon  image  , 
ce  n’eft  pas  feulement  ceux  qui  font  en  place  & diftingués 
par  leur  lavoir,  qui  doivent  combattre  pour  la  vérité,  mais 
les  difciples  mêmes.  Quand  les  abbés  retenus  par  l’empe- 
reur font  demeurés  dans  le  ftlence , & ce  qui  eft  bien  pis , 
ont  promis  par  écrit  de  ne  fe  point  affembler  & ne  point 
enfeigner , ils  ont  trahi  la  vérité,  aimant  mieux  vivre  à 
leur  aile  dans  leurs  monaftères , que  de  fouffrir  pour  la 
bonne  caufe.  Ils  difent:  qui  l’ommes  nous  ? Je  réponds: 
premièrement , des  chrétiens , qui  doivent  abfolumem  par- 
ler en  cette  occafion;  enfuite  des  moines,  qui  ont  tout 
quitté  pour  être  hors  des  atteintes  du  monde,  enfin  des 
abbés , qui  doivent  même  réparer  les  fcandales  des  autres  ; 
& fi  quelqu’un  vient  à eux  pour  s’inftruire , que  lui  di- 
ront-ils? j’ai  ordre  de  ne  point  parler  , &dene  vous  pas  re- 
cevoir dans  ce  monaftère. 

Cependant  l’empereur  envoya  fous  main  des  foldats  in- 
iùlter  à l’image  de  J.C.  qui  étoit  à la  porte  d’airain  , la  mê- 
me qui  avoir  été  abattue  par  Leonlfaurien  , & rétablie  par 
Irene,  comme  il  paroiffoit  par  une  infcription  mifeau  def- 
fus.  Les  foldats  jetèrent  des  pierres  & de  la  boue  contre 
cette  image  , invoquant  l’enfer  & le  diable  , & proférant 
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— quantité  de  blafphèmes.  L’empereur  feignit  d’en  être  fâché; 

An.  815.  ^ dlt  au  pCUp|e  . ôtons  de  là  cette  image  , de  peur  qu’elle 
ne  foit  davantage  profanée  par  des  foldats.  Cette  a&ion 
encouragea  encore  Antoine,  Jean  & les  autres  Iconoclaf- 
tes.  La  fête  de  Noël  étant  proche,  le  patriarche  fit  prier 
l’empereur  de  ne  point  troubler  Péglil'e , offrant  de  quit- 
ter l'on  fiege , s’il  étoit  la  caufe  du  fcandale.  L’empereur 
répondit:  & qui  oferoit  penfer  à dépoferle  patriarche  no- 
tre père , ou  à troubler  l’églife  ? nous  avons  examiné  cette 
queffion  à caufe  de  ceux  qui  en  parloient,  mais  au  relie  , 
je  crois  comme  Pèglilë.  Et  tirant  de  fonfein  un  crucifix , 
il  l'adora  devant  tout  le  monde  ; mais  ce  n’étoit  que  dif-  ' 
Emulation  pour  pafferla  fête. 

En  effet  le  jour  de  Noël  il  vint  à l’églife,  entra  dans  le 
fanéluaire  , fuivant  la  coutume  des  empereurs  de  CP.  & 
adora  l'ornement  de  l’autel , où  étoit  repréfentée  la  nati- 
vité de  Notre-Seigneur  ; ce  qui  contenta  tout  le  peuple. 
Mais  l’empereur  découvrit  fon  hipocryfie  à la  fètefuivante 
, de  l’Epiphanie , fixième  de  Janvier  815;  car  étant  venu 
Vita  Hictph.  à l’églife,  il  n’adora  point  les  images.  Depuis  ce  temps 
t.  la.  n.  60.  jj  fe  délaça  p]us  ouvertement  contre  le  patriarche  , l’em- 
pêcha de  prêcher , & donna  la  garde  de  l’églife  & des  va- 
fes  facrés  au  patrice  Thomas , qui  avoit  été  deux  fois 
conful.  Alors  le  patriarche  tomba  dangereufement  malade , 
ce  qui  retint  un  peu  l’empereur  , efpérant  après  fa  mort 
exécuter  plus  facilement  fon  deffein  ; mais  apprenant  qu’il 
fe  portoit  mieux , il  lui  envoya  Theophane,  frère  de  l’im- 
pératrice , pour  l’inviter  de  nouveau  à une  conférence 
avec  les  évêques  Iconoclaffes.  Le  patriarche  le  refufa  , 
ayant  encore  fa  maladie  pour  excufe,  outre  les  raifons  qu’il 
avoit  déjà  repréfentées.  Il  demandoit  qu’on  lui  rendit 
auparavant  le  gouvernement  libre  de  fon  troupeau  , 
que  l’on  délivrât  de  prifon  les  évêques  catholiques  , 
& que  l’on  rappelât  ceux  qui  étoient  exilés  ; que  d’ail- 
leurs on  éloignât  ceux  dont  les  ordinations  étoient  ir- 
régulières , & que  l’on  ne  s’affemblât  que  dans  l’églife. 
A ces  conditions  il  acceptoit  la  conférence  , quand  fa 
Le  patriar-  fanté  feroit  rétablie. 

chc  Niche-  Mais  les  Iconoclaffes  qui  prétendoient  repréfenterlecon- 
phore  challë.  cj|e  |a  çour  , nommé  fynodos  cndemoûfa , perfuadèrent  à 
jtHvju,  m,  l’empereur  de  rejeter  ces  conditions  ; & difant  qu’ils  a voient 
.*!>•  déjà  appelé  trois  fois  le  patriarche  , ils  loutinrent  qu’ils 
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étoient  en  droit  de  le  condamner  par  contumace.  Ils  lui  en*  * 
voyèrent  donc  une  monition  par  écrit , portant  comman- 
dement de  comparoîrre  devant  eux  , & en  chargèrent 
des  évêques  & des  clercs  accompagnés  d’une  troupe  de 
gens  ramaffés.  Le  patriarche  ne  les  vouloit  point  voir  : 
mais  le  patrice  Thomas  lui  perfuada  de  ne  les  pas  ren- 
voyer fans  leur  parler.  Le  concile,  dirent- ils,  ayant  reçu 
des  libelles  contre  vous  , vous  mande  de  venir  vous  dé- 
fendre : mais  fi  vous  voulez  éviter  la  dépofition  , vous 
n’avez  qu'à  confentir,  avec  le  concile  & l’empereur  , à 
l’abolition  des  images.  Le  patriarche  répondit  : & qui  eft 
celui  qui  fe  donne  l’autorité  de  recevoir  des  libelles  con- 
tre nous?  Eft-cele  pape  ou  quelqu’un  des  autres  patriar- 
ches ? Et  fi  je  fuis  coupable  , comme  vous  dites,  de  crimes 
qui  méritent  dépofition,  fuffiroit-il  de  me  rendre  à la 
volonté  de  l’empereur  touchant  les  images,  pour  me  juf- 
tifier  & me  rétablir  le  même  jour  ? me  croyez-vous  fi  peu 
inftruit  des  lois  de  l’églife  ? Quand  même  le  fiége  de  CP. 
feroit  vacant,  aucun  évêque  étranger  n’auroit  droit  d’y 
exercer  juridiction  ; beaucoup  moins , ^uifqu’il  eft  encore 
rempli.  Puis  ayant  lu  le  canon,  il  les  déclara  excommu- 
niés, & leur  ordonna  de  fortir  de  l’enceinte  du  lieufaint. 
Ils  fe  retirèrent  en  prononçant  des  anathèmes  contre  lui 
& contre  Taraife. 

Défefpérant  donc  de  le  fléchir  , ils  voulurent  le  faire 
mourir  fecrétement  : mais  il  en  fut  averti  par  un  clerc  ca- 
tholique , & fe  tint  fur  fes  gardes.  Ses  ennemis,  ayant  man- 
qué ce  coup , défendirent  , fous  peine  d’excommunica- 
tion, de  le  reconnoitre  pour  patriarche,  & de  le  nom- 
mer à la  meffe.  On  étoit  alors  en  carême  ; & il  écrivit 
à l’empereur  en  ces  termes  : jufques-ici  j’ai  combattu  pour 
la  vérité , félon  mon  pouvoir , & j’ai  fouffert  toutes  for- 
tes de  mauvais  traitemens  : les  affronts  , la  prifon  , la  con- 
fifeation , la  perte  de  mes  domeftiques.  Enfin  des  gens , 
qui  paroiffoient  évêques  , font  venus  m’infulter  , avec 
une  populace  armée  d’épées  & de  bâtons  dans  l’extrémité 
de  ma  maladie.  Enfuite  j’ai  appris  que  les  ennemis  de  la 
vérité  vouloicnt , ou  me  dépofer , ou  m’ôter  la  vie.  Pour 
éviter  donc  quelque  malheur  , dont  le  péché  retomberoit 
fur  votre  majefté,  je  cède  malgré  moi  à la  néceflité  de  quit- 
ter mon  fiége,  & je  recevrai  avec aétion  de  grâces  ce  que 
Dieu  permettra  qui  m’arrive. 

H iv 
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toi  histoire  ecclesiastique; 

L’empereur,  ayant  reçu  cette  lettre  avec  un  fouris  ma^ 
lin,  commanda  au  patrice  Thomas  de  prendre  une  troupe 
de  foldats,  & de  faire  enlever  le  patriarche  au  milieu  de  la 
nuit.  L’heure  venue  , comme  les  foldats  entroient , le  pa- 
triarche demanda  de  la  lumière  , feleva  defon  lit;  & fe  fai— 
fant  foutenir , il  prit  à fa  main  unencenfoir,  & éclairé  de 
deux  flambeaux  , il  entra  dans  l’églife.  Là  , profterné  à ter- 
re, il  recommanda  à Dieu  ce  faint  lieu,  pour  n’étre  point 
profané  , & prit  congé  de  fon  fiége  & de  CP.  Enfuite  il  fe 
mit  dans  unechaife,  & on  l’emporta  à la  citadelle,  où 
l’ayant  mis  dans  une  barque,  on  le  fit  palier  à Chryfopo- 
Jis,&  on  l’envoya  3U  monaftère  d’Agathus , c’eft-à-dire 
du  Bon,  qu’il  avoit  faitbàtir.  Mais  peu  après  on  le  tranf- 
féra  plus  loin,  au  monaftère  de  S.  Théodore,  qu’il  avoit 
aufli  fondé. 

Le  lendemain  de  l’enlèvement  du  patriarche , l’empe- 
reur, ayant  aflemblé  le  peuple  dès  le  matin,  lui  fit  croire 
qu’il  avoit  abandonné  fon  églife,  & s’étoit  retiré  de  lui- 
même.  Il  vouloit  mettre  à fa  place  Jean  Lécanomante , 
comme  il  lui  avoit  promis;  mais  les  patrices  s’y  oppo- 
sèrent, en  difant  : c’eft  un  jeune  homme  obfcur  , & il  ne 
convient  pas  à des  vieillards  comme  nous  de  nous  prof- 
terner  devant  lui.  L’empereur  choifit  donc  Theodote  fils  du 
patrice  Michel , qui  avoit  été  beau-frère  de  Conftantin  Co- 
pronyme.  Theodote  étoit  ccuyer  de  l’empereur  & dans 
fes  fentimens  : il  n’avoir  ni  piété,  ni  fcience  des  chofes 
fpiritueiles  , & peu  de  connoiffance  de  l’écriture  fainte  ; 
mais  il  étoit  doux  & paroiffoit  allez  bon  homme. 

Dès  que  le  patriarche  Nicephore  eut  été  charte,  les  en- 
nemis des  images  commencèrent  à les  effacer  , les  abattre  , 
les  brûler  & les  profaner  en  toutes  manières.  S.  Théodore 
Studite , pour  réparer  ce  fcand ale , autant  qu’il  dépendoit  de 
lui,  ordonna  à tous  fes  moines  de  prendre  à leur  main  des 
images,  & les  porter  élevées  folennellement  à la  proceffion 
du  dimanche  des  Rameaux , en  chantant  un  hymne  qui  com- 
ntençoit  : nous  adorons  votre  image  très  pure,  & d’autres 
fernblablcsen  l’honneurde  J.C.  Ils  firent  ainfi  le  tour  du  mo- 
naftère; & l’empereur  en  étant  averti , envoya  faire  défen- 
fe  a Théodore  de  plus  rien  faire  de  pareil  , fous  peine  du 
fouet  & de  la  mort;  mais  le  faint  abbé  n'en  fut  que  plus 
hardi  à enfeigner  la  foi  catholique,  & à encourager  tous 
ceux  qui  le  çonlultoient  à honorer  les  laitues  images. 
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Le  nouveau  patriarche  Theodote  fut  ordonné  le  jour  de 
Pâque  premier  d’Avril  815  , & tint  le  fiége  fix  ans.  Sitôt 
qu’il  eut  pris  polleffion  du  pa!ais  patriurchul,  il  commença 
à tenir  une  grande  table , où  il  faifoit  manger  de  la  chair 
aux  clercs , aux  moines  & aux  évêques  accoutumés  dès  la 
jeuneffe  à s’en  abftenir  ; & au  lieu  de  la  gravité  & de  la 
modeftie  qui  régnoit auparavant  dans  cette  maifon  , onn’y 
faifoit  que  rire , jouer , lutter  & tenir  des  difcours  déshon- 
nêtes. 

Après  Pâque  l’empereur  Leon  fit  tenir  un  concile,  tant 
des  konoclafies,  que  des  évêques  qui  avoient  c dé  à fes 
violences.  Ils  s’allembl  rent  dans  l’églife  de  Ste.  Sophie, 
ayant  à leur  tête  le  nouveau  patriarche  Theodote , fur- 
nominéCaffitere.  L’empereur  y fit  aurtt  artifter  ion  fils  Svm- 
batius  , qu’il  avoit  nommé  Conftantin,  ne  voulant  pas  y 
artifter  lui-même , pour  n’être  pas  obligea  faire  une  fouf- 
cription  contraire  à celle  qu’il  avoit  faite  à l'on  avènement 
à l’empire.  Les  abbés  de  CP.  étant  appelés  au  concile  s’ex- 
cufèrent  d’y  venir , par  une  lettre  que  S.  Théodore  Stu- 
dite  compofa  au  nom  de  tous,  & où  ils  difoient  en  fubf- 
tance  : les  canons  nous  défendent  de  faire  aucun  aéle  ec- 
cléfiaftique,  principalement  touchant  les  queftions de  foi, 
fans  le  confentement  de  notre  évêque.  C’eft  pourquoi  , 
bien  que  nous  ayons  été  appelés  de  votre  parr  jufques  à 
deux  fois  , nous  n’avons  ofé  rien  faire,  comme  étant  fous 
la  main  du  très-faint  patriarche  Nicephore.  D’ailleurs  nous 
avons  appris  que  cette  convocation  ne  tend  qu’à  renver- 
fer  le  fécond  concile  de  Nicée , & défendre  l’adoration  des 
faintes  images.  C’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons  que 
nous  tenons  la  meme  foi  que  toutes  les  églifes  qui  font 
fous  le  ciel,  & que  nous  adorons  les  faintes  images  , fon- 
dés non- feulement  fur  le  fécond  concile  de  Nicée,  mais  fur 
toute  la  tradition  écrite  & non  écrite  depuis  l’avénement 
de  J.  C.  Nous  ne  recevons  rien  de  contraire,  quand,  par 
impofiïble  , Pierre  ou  Paul  , ou  un  ange  defeendu  du  ciel 
l’enfeigneroit;  & nous  fommes  prêts  à tout  fouffrir  , même 
la  mort,  plutôt  que d’v renoncer. 

Les  deux  moines  qui  préfentèrent  cette  lettre  au  con- 
cile , furent  renvoyés  chargés  de  coups;  & on  parta  outre, 
fans  s’y  arrêter.  Dans  la  première  feflion  on  lut  la  défini- 
tion de  foi  du  concile  tenu  aux  Blaquernes , de  l’autorité 
<ie  Conftantin  Copronyme,  fous  le  nom  de  feptième  con- 
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no  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
cile. On  la  confirma,  & on  anathématifa  le  vrai  feptiètne 
concile  & les  patriarches  orthodoxes.  Le  fécond  jour  on 
amena  au  concile  quelques  évêques  catholiques  , que  les 
Iconoclaftes  croyoient  les  plus  faciles  à intimider.  On  mit 
en  pièces  leurs  habits  facrés,  & on  les  fit  aii.fi  demeurer  à 
la  porte  de  leglife,  comme  des  priionniers  : puis  il  furent 
traînés  au  milieu  de  l’alemblée,  où  les  préfidens  les  firent 
demeurer  debout , leur  odrant  de  les  faire  aflfeoir  avec 
eux,  s'ils  changement  de  fentiment.  Mais  les  trouvant 
fermes  dans  la  confeiîion  catholique  & la  vénération  des 
images,  ils  les  firent  jeter  par  terre,  & les  alfilans  leur 
mirent  le  pied  fur  la  gorge , puis  ils  les  firent  relever  & 
fortir  à reculons,  crachant  fur  eux,  & les  frappant  à coups 
de  poing  dans  le  vifage;  enforte  que  quelques-uns  étoient 
tout  en  lang.  Enfin  on  les  livra  à des  foldats  qui  les  menè- 
rent en  prifon.  Après  les  évêques  on  fit  entrer  les  abbés 
des  plus  fameux  monaftères,  qui  ne  s’étant  labiés  vaincre 
ni  aux  careffes , ni  3ux  menaces,  furent  aulïi  envoyés  en 
diverfes  prifons.  Cette  fécondé  felfion  finit  par  des  accla- 
mations pour  l’empereur  & fon  fils  , & des  anathèmes 
contre  les  chefs  des  catholiques.  Eufuite  ils  dreffèrent  leur 
définition  de  foi , qui  fut  fouferite  à la  troifième  feilion  ; 
premièrement  par  le  jeune  empereur , puis  par  tous  les 
autres.  Ainfi  finit  ce  concile. 

En  exécution  de  fon  décret,  on  efiàça  toutes  les  pein-' 
tures  des  églifes  avec  de  la  chaux,  que  ceux  qu’on  y em- 
ployât méloient  fouvent  de  leurs  larmes,  tant  ils  le  fai- 
foient  à regret.  On  brifoit  les  vafes  facrés  : on  déchiroit 
les  ornemens  en  petits  morceaux  : on  coupoit  à coups  de 
haches  les  tableaux  peints  fur  du  bois , & on  lesbrûloit  au 
milieu  de  la  place  publique.  On  effaçoit  d'autres  images 
avec  de  la  boue  ou  des  on&ions  infe&es , au  lieu  des  par- 
fums qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  prélenter.  Des  profa- 
nes manioient  impunément  les  choies  faintes,  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  même  de  voir.  Dès-lors  la  perfécution 
commença  très-rudement  contre  les  catholiques  , particu-, 
fièrement  contre  le  clergé  & les  moines. 

Entre  les  évéques  qui  fouffrirent  en  cette  occafion , voici 
les  plus  illuftres;  Michel  de  Synnade  , & Theophyla&e  de 
Nicomédie,  difciple  du  patriarche  Taraife , qui  les  tira  de 
la  vie  monaftique  pour  les  ordonner  tous  deux  métropo- 
litains. Michel  alifia  en  cette  qualité  au  leptième  concile 
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général , & fut  envoyé  en  Occident  vers  Charlemagne  par  — 

l’empereur  Michel  Curopalate,  & chargé  en  même  temps  *N'  8'î# 
de  la  lettre  fynodique  du  patriarche  Nicephore  au  pape  SupA‘v.klv, 
Leon  111.  Michel  & Theophylaéfe  fe  fignalèrent  par  leur  '* 
fermeté  contre  les  Iconoclattes , en  préfence  de  l’empereur 
Leon  l’Arménien  , & furent  tous  deux  envoyés  en  exil  , 

Michel  dans  Pile  Eudociade  , & enfuite  en  d’autres  lieux. 

L’égîife  honore  fa  mémoire  le  23  e.  jour  de  Mai.  Theophv-  Martyr.  R. 
laâe  fut  relégué  au  château  deStrobile  en  Carie,  & vé-  l6t 

eut  encore  30  ans  dans  cet  exil.  Il  eft  honoré  comme  faint  p . î47. 
le  8e.  jour  de  Mars  ou  le  7e.  fous  le  nom  deTheophyle.  Martyr.  R. 7. 
Ses  reliques  furent  rapportées  à Nicomédie.  toV*p  *787! 

Saint  Euthymius,  métropolitain  de  Sardis  , avoit  aulTi  uoll.  n. 
commencé  par  la  vie  monaftique  , & parut  entre  les  prin-  Man.  to,  j, 
eipaux  évêques  au  fécond  concile  deNicée,oùil  eft  fou-  pi>°  7J* 
vent  fait  mention  de  lui.  Irene  & Conftanrin  l’employèrent 
en  des  ambaflades  & en  d’autres  affaires  publiques;  mais 
l'empereur  Nicephore  le  relégua  dans  l’ile  Patarée  en  Oc- 
cident , pour  avoir  donné  le  voile  à une  fille.  Etant  revenu  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  parlèrent  le  plus  fortement  pour  les 
images  devant  Leon  l’Arménien,  qui  l’envoya  en  exil  à 
Afon  : mais  ce  ne  fut  pas  la  fin  de  les  travaux.  S.  Emilien  Martyr,  „.  & 
de  Cyzique  fut  auffi  relégué,  après  avoir  beaucoup fouf-  Menel%  Augi 
fertpour  la  même  caufe  , & l’églife  en  fait  mémoire  le  hui-  HaI1'  *•  9-  P' 
tième  jour  d’Août.  Georges  évêque  de  Mitylène,  métro-  <iû*, 
pôle  de  l’ile  de  Lesbos,  étoit  né  de  parens  nobles  & riches: 
mais  il  embraffa  la  vie  monaftique  , & s’appliqua  particu- 
lièrement à l’aumône.  Il  fut  chatte  de  fon  fiége  par  Leon 
l’Arménien  , pour  la  caufe  des  images  , & relégué  à Cher- 
fonne,  où  il  mourut.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  fep- 
tième  d’Avril. 

Entre  les  abbés  qui  fouffrirent  en  cette  perfécution,  les 
plus  fameux  font  S.  Théodore  Studite,  S.  Nicetas  de  Mé- 
dicion,  S. Theophane  de  Singriane,  S.  Macaire  de  Pélécite , perfécuté*. 
S.  Jean  de  Cathares.  L’empereur  Leon,  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  liberté  de  Théodore  à défendre  les  images , le  chafla 
de  CP.  & l’envoya  au  château  de  Métope  près  d’Apollo- 
nie , où  il  le  tint  renfermé  ; mais  le  faint  abbé  ne  laiffoit 
pas  d’inftruire  & d’encourager  les  catholiques  par  fes  let- 
tres , dont  il  nous  refte  un  grand  nombre , entre  autres  une 
lettre  dogmatique,  où  il  traite  amplement  la  queftion  des 
images  par  les  mêmes  raifons  & les  mêmes  autorités  qui 
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avoient  été  employées  fous  Leon  l'Ifaurien  & fous  Copro^ 
nyme.  II  fait  mention  en  une  autre  d’un  defes  difciples  ^ 
le  moine  Thadée  , qui  étoit  mort  fous  les  coups  detouet^ 
martyr  des  images , & de  quelques-uns  qui  étoiont  totn-, 
bés.  Théodore  avoit  pour  compagnon  de  fa  prifon , un 
moine  nommé  Nicolas  , qui  fur  depuis  abbé  deStude. 

L’abbé  Nicetas  étoit  de  Céfarée  en  Bithynie  ; la  mère 
étant  morte  huit  jours  après  fa  naiiTunce  , fon  père  em- 
brafia  la  vie  monailique  , & le  confacra  à Dieu  dès  l’en- 
fance , en  qualité  de  portier  ou  cuftode  de  l'églile  : étant 
plus  avancé  en  âge , il  s’attacha  à un  vieil  anachorète , qui 
le  mena  au  monaftère  de  S.  Serge  de  Medicion  à CP.  alors 
gouverné  par  l’abbé  Nicephore  , qui  l’avoit  fondé  ; & qui 
en  cette  qualité  affilia  au  fécond  concile  deNicée.  Nicetas 
'AU.  4 p.  n’avoit  pas  encore  demeuré  fept  ans  dans  le  monaftcre, 
quand  Nicephore  le  fit  ordonner  prêtre  par  le  patriarche 
Taraife  , & fe  déchargea  fur  lui  du  gouvernement  de  la 
communauté.  L'abbé  Nicephore  mourut  quelques  années 
après,  & ell  honoré  comme  faint  le  quatrième  de  Mai. 
Alors  toute  la  communauté  élut  Nicetas  pour  hegu* 
mène  ou  abbé , & il  en  reçut  l’ordination  par  les  mains  du 
patriarche  Nicephore.  U fut  amené  avec  les  autres  abbés 
au  concile  des  lconoclafles  en  8 1 5 , & envoyé  dans  une 
prifon  fi  infeéle,  qu’elle  étoit  un  fupplice  par  elle-même. 
Là  on  lui  envoyoit  des  gens  pour  le  tenter  & le  fatiguer 
par  leurs  blafphèmes  & leurs  difcours  impertinens.  Après 
qu’il  y eut  long-temps  fouffert , l’empereur  l’envoya  en  Na- 
tolie,  nonobftant  la  rigueur  exceflïve  de  l’hiver  , & le  fit 
enfermer  dans  le  château  nommé  Mafaléon. 

Boit.  i.Apr.  L’abbé  Theophane  étoit  malade  de  la  pierre,  & ne  vint 
to.9,p.  30.  apparemment  à CP.  qu’en  8t6.  Macaire,  abbédePelccite, 
étoit  né  à CP.  & fe  nommoit  dans  le  monde  Chriftofle.il  fit 
11.  ep.  xoi  tant  de  miracles,  qu’on  le  nomma  Thaumaturge  , & il  gue- 
Boll.  27  Apr.  rjt  entr’autres  le  patrice  Pau!  & fa  femme  de  maladies  dé- 
to.ii- p.4*j6.  pefp£r£es  i|  fut  diverfement  tourmenté  par  Leon  l’Armé- 
nien, pour  la  caufe  des  images  , & demeura  en  prilon  le 
refte  de  fon  règne.  On  a une  lettre  à lui  de  S.  Théodore 
Studite.  Jean,  abbé  du  monaftère  desCathares,  étoit  de  la 
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Decapoie  en  lfaurie.il  vint  au  fécond  concile  de  Nicéeavec 
celui  qui  l’inftruifoit  dans  les  lettres  , & qui  étant  venu  en- 
fuite  a CP.  fur  abDe  de  S.  Dalmace.  Jean  fut  ordonne  prêtre 
& envoyé  par  l'empereur  Nicephore  au  monaftère  desCa- 
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thares , dont  il  fut  abbé  , & le  gouverna  pendant  plus  de  ^ 

dix  ans.  11  prédit  à fes  frères  la  persécution  de  Leon  l'Àr-  An.  8o6« 
œénicn  , les  exhortant  à demeurer  fermes  dans  la  vénéra- 
tion des  Saintes  images.  En  effet , l’empereur  envoya  des 
gens  qui  difperfèrent  la  communauté  , pillèrent  le  monaf- 
tère  , & emmenèrent  l’abbé  Jean  à CP.  chargé  de  chaînes. 

Etant  préfenté  à l’empereur  , il  lui  reprocha  hardiment 
fon  impiété  ; l’empereur  le  fit  frapper  de  nerfs  de  bœuf 
fur  les  yeux  & fur  le  vifage  , & trois  mois  après  l’envoya 
au  château  de  Pentada&ylion  au  pays  de  Lampé  en  Na- 
toüe , ou  il  demeura  un  an  & demi  , les  fers  aux  pieds , dans 
uneobfcureprifon. 

Entre  les  laïques  on  remarque  le  patrice Nicetas, parent  6. 

de  l’impératrice  Irene,  qui  l’envoya  au  concile  de  Nicée  , 
pour  y affilier  de  fa  part  ; & toutefois  je  ne  trouve  point  jjl4. 
fon  nom  dans  les  aéles.  Il  fut  enfuite  gouverneur  de  Sicile  , 
où  il  prit  grand  foin  des  veuves  & des  orphelins.  Etant  re- 
venu à CP.  & voyant  l’empereur  Leon  l’Arménien  déclaré 
contre  les  images , il  renonça  à Sa  dignité  & embrafTa  la  vie 
monaftique.  L’empereur  lui  envoya  dire  qu’il  brûlât  l’image 
du  Sauveur, ou  qu’il  la  lui  envoyât  ; & comme  il  le  refufa, 
il  l’envoya  en  exil  , où  il  mourut  après  beaucoup  de  Souf- 
frances. L’églife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  Sixième 
d’O&obre  ; & les  louanges  que  lui  donne  S.  Théodore  x‘  ep‘ 
Studite  , dans  une  lettre  qu’il  lui  écrit,  font  unilluftre  té- 
moignage de  fon  mérite. 

A Rome  quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  ayant  conf-  XX. 

piré  pour  tuer  le  pape  Leon  , l’an  8 1 5 , il  fit  mourir  tous  _Mort  dt» 
les  auteurs  de  la  faélion  , Suivant  la  loi  Romaine  : ce  que  Leo“ 
l’empereur  Louis  ayant  appris , il  trouva  mauvais  que  le  Egin.  an: 
premier  évêque  du  monde  eût  exercé  une  punition  Si  févère,  8lli- 
& envoya  Bernard  roi  d’Italie , fon  neveu,  pour  en  prendre  A ro',om‘ 
connoiflance.  Mais  le  pape  envoya  de  fon  côté  Jean  évêque 
de  la  Forêt-blanche , Théodore  nomendateur  , & le  duc 
Sergius , qui  Satisfirent  entièrement  l’empereur. 

Quelque  temps  après,  les  Romains,  voyant  le  pape  malade, 
afiemblèrent  des  gens  qui  pillèrent  & brûlèrent  toutes  les 
maifons  qu’il  avoit  bâties  de  nouveau  dans  les  territoires  de 
plufieurs  villes,  c’eft-à-dire  les  métairies  de  l’églife  , qu’il 
avoit  établies. Enfuite  ils  réfolurent  d'aller  à Rome , & pren- 
dre de  force  ce  qu'ils  fe  plaignoient  qu’on  leur  avoit  ôté. 

^lais  le  roi  Bernard , ayant  envoyé  des  troupes  fous  la  con- 
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duite  de  Venigife  duc  de  Spolette  , apaifa  la  férfition  , 3c 
obligea  les  Romains  à Ce  débiter  de  leurs  entreprifes , puis  il 
donna  avis  de  tout  à l'empereur. 

Le  pape  Leon  III  mourut  l’année  fuivante  8 1 6 , après 
avoir  tenu  le  faint  liège  vingt  ans,  cinq  mois  & feize  jours. 
Pendant  ce  long  pontificat , il  fit  aux  églifes  de  Rome 
des  réparations  confidérables  & des  offrandes  immenfes  , 
apparemment  des  libéralités  de  Charlemagne  , des  autres 
rois  , & de  tant  de  pèlerins,  qui  venoient  continuellement 
à Rome.  Voici  ce  qui  m’y  paroit  de  plus  fingulier.  Ce 
pape  fit  revêtir  d’or  du  poids  de  453  livres  le  pavé  de  la 
confellion  de  S.  Pierre,  & fit  faire  à l’entrée  du  fanétuaire 
une  balullrade  d’argent  de  1573  livres.  1!  fit  rebâtir  le 
baptiftère  de  S.  André  , grand  & rond  , avec  les  fonts  au 
milieu , & des  colonnes  de  porphyre  autour  : au  milieu 
des  fonts  étoit  une  colonne  portant  un  agneau  d’argent  qui 
verfoit  l’eau.  Aux  fenêtres  de  la  Bafilique  de  Latran , il  mit 
des  vitres  de  diverfescouleurs  , & c’eft  la  première  fois  que 
je  fâche  qu’il  en  foit  parlé.  L’or  des  offrandes  , dont  le 
poids  eft  marqué  , monte  à plus  de  huit  cents  livres  , Sc 
l’argent  à plus  de  vingt-un  mille,  & il  faut  entendre  les 
livres  Romaines  de  douze  onces. 

C’eft,  comme  on  croit , ce  pape  Leon  III,  dont  un  auteur 
du  temps  témoigne  qu’il  difoit  quelquefois  fept  meffes  par 
jour  , ou  même  jufques  à neuf.  C’eft-à-dire  que  quand  la 
folennité  de  la  fête  & la  multitude  du  peuple  obligeoit  à en 
dire  plufieurs  , il  avoit  la  dévotion  de  les  dire  toutes.  11  ne 
fit  que  trois  ordinations  , toutes  au  mois  de  Mars , dans 
lefquelles  il  ordonna  trente  prêtres  & onze  diacres  ; & 
d'ailleurs  il  confacra  vingt-fix  évêques  en  divers  lieux.  Il 
mourut  l'onzième  de  Juin  8 16  , & fut  enterré  à S.  Pierre 
le  lendemain.  Il  eft  compté  entre  les  faints  , & fon  nom  fut 
ajouté  au  martyrologe  Romain  par  décret  de  la  congrégation 
des  rites,  en  1673. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  dix  jours , après  lefquels 
Etienne  IV  fut  ordonné  pape,  le  fécond  dimanche  après  la 
Pentecôte  , 22  de  Juin  816. 11  étoit  de  famille  noble  , 8c 
fut  mis  dès  fa  première  jeuneffe  dans  le  palais  patriarchal 
de  Latran , & élevé  par  les  foins  du  pape  Adrien.  Leon  fon 
fucceffeur , connoiffant  la  vertu  & l’humilité  d’Etienne,  l’or- 
donna fous  diacre  ; 8c  le  voyant  s’appliquer  de  plus  en  plus 
à l’étude  des  chofes  fpirituelles , il  lui  conféra  le  diaconat. 
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'dontil  exerça  lesfonâionsavecuneapprobationfi générale»  -■  d 
qu’il  fut  élu  tout  d’une  voix,  fitôt  que  le  pape  Leon  fut  Ak  8l<s- 
mort.  Incontinent  après  fon  ordination , il  fit  jurer  fidélité  Theg.  *.  16. 
à l’empereur  Louis  par  tout  le  peuple  Romain  ; ce  qui  mon- 
tre que  la  fouveraineté  de  Rome  n’appartenoit  ni  au  pape 
ni  au  roi  Bernard.  En  même  temps  il  envoya  deux  légats 
en  France, pour  donner  part  à l’empereur  de  fon  ordina- 
tion, & lui  témoigner  qu’il  défiroit  l’aller  voir  en  tel  lieu  qu’il 
lui  plairoit.  Il  fui  vit  Tes  légats , & fe  mit  en  chemin  vers  le  com- 
mencement d’Août. 

L’empereur  Louis  , extrêmement  réjoui  de  cette  nou- 
velle,  ordonna  à fon  neveu  Bernard , roi  d’Italie  , d’accom- 
pagner le  pape,  & envoya  au-devant  des  ambafiadeurs  , 
pour  le  fervir  & le  conduire  à Reims  , où  il  réfolut  de  le 
recevoir.  Quand  il  fut  qu’il  approchoit , il  envoya  au  de- 
vant Hildebalde  l’archichapelain  , Theodulfe  évêque  d’Or- 
léans , Jean  archevêque  d’Arles , & plufieurs  autres  ecclé- 
fiaftiques  en  habits  de  cérémonies.  Enfin  l’empereur  s’avança 
lui-même  à mille  pas  du  monaftère  de  S.  Remi.  Ils  dépen- 
dirent tous  deux  de  cheval , l’empereur  fe  profterna  trois 
fois  à terre  aux  pieds  du  pape  , qui  à la  troifième  fois  le 
releva.  Ils  fe  faluèrent  en  latin  , l’empereur  dit  : béni  foit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ; & le  pape  répondit  , 
béni  foit  Dieu , qui  nous  a fait  voir-de  nos  yeux  un  fécond 
David.  Enfuite  s’étant  embraffés  , ils  marchèrent  à l’églife , 
l’empereur  foutenant  le  pape  de  fa  main.  On  chanta  le 
Te  Deum  ; le  pape  & l’empereur  prièrent  long- temps  en  fi- 
lence  : puis  le  pape  fe  leva  , & chanta  à haute  voix  avec 
fon  clergé  les  louanges  ou  acclamations  de  prières  pour 
l’empereur  , qu’il  conclut  par  une  oraifon.  On  entra  enfuite 
dans  la  maifon  ; le  pape  expofa  à l’empereur  les  caufes  de 
fon  voyage  , que  l’hiftoire  ne  rappore  point  : ils  prirent 
enfemble  du  pain  & du  vin  en  forme  de  bénédiélion.  L’em- 
pereur retourna  à Reims , & le  pape  demeura  à S.  Remi,  qui 
étoit  hors  la  ville.  Le  lendemain  l’empereur  invita  le  pape  à 
manger  , lui  fit  un  repas  magnifique  , & de  grands  préfens. 

Le  troifième  jour  le  pape  invita  l’empereur,  & lui  donna 
auflî  les  préfens  qu’il  avoit  préparés  , & à l’impératrice  & 
aux  feigneurs  ; & le  lendemain , qui  étoit  un  dimanche  , le 
pape  avant  la  meffe  facra  de  nouveau  l’empereur  , lui  mit 
fur  la  tête  une  couronne  d’or  ornée  de  pierreries , qu’il  avoit 
apportée  exprès , & une  autre  à Irmingarde  , qu’il  nomma 
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~ m impératrice.  Tant  que  le  pape  féjouroa  , il  conféra  tous  les 
^ ’’  ‘ jours  avec  l’empereur  fur  les  affaires  de  l'égide.  Il  obtint 

tout  ce  qu’il  lui  demanda,  & retourna  chargé  de  préfens 
beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  qu’il  avoit  faits  à 
l’empereur. 

XXU.  Vuifaire  archevêque  de  Reims  mourut  vers  le  même 

EL  ben  ar-  temps , c’eft-à-dire  le  1 8 d’Août  8 1 6.  Le  peuple , par  la  per- 

cheveque  de  l’empereur  , élut  pour  archevêque  de  Reims  ur» 

Reims.  , , ... 

ep.  Car  Cal.  nomme  Gmernar  , qui  étant  alus  devant  les  eveques  pour 

to  x cône,  être  examiné,  on  lui  préfenta  le  texte  de  l’évangile  à expli- 
pag.  X70.  qUer:maisàpeinelepouvoit-illire,&  ilnel’entendoit  point  du 
tout.  1!  fut  donc  rejeté  pour  fon  ignorance.  L’empereur  pro- 
pofa  Lbbon  , dont  le  peuple  & les  fages  furent  contens.  U 
étoit  né  ferfdansune  des  terres  duroi  au  delàduRhin,&  frère 
de  lait  de  l’empereur  Louis,  avec  lequel  Charlemagne  le  fit 
élever  dans  le  palais , & lui  donna  la  liberté  en  confidéra- 
tion  de  la  beauté  de  fon  efprit  & de  fon  progrès  dans  les  bon- 
nes lettres.  Il  l’envoya  en  Aquitaine  au  fervice  de  Louis  , 
quand  il  lui  donna  ce  royaume  ; &.  le  jeune  roi  s’en  trouva 
fi  bien,  qu’il  le  fit  fon  bibliothécaire.  Il  étoit  dès-lors  dans 
les  ordres  facrés;  & il  étoit  abbé  quand  il  fut  ordonné  cano- 
niquement archevêque  de  Reims  , cette  année  816. 

La  même  année  au  mois  de  Septembre  , la  dixième  in- 
itie des  diêfion  étant  commencée  , l’empereur  exhorta  les  évêques 
ehùnuines.  afferablés  à Aix-la-Chapelle  , à dreffer  une  règle  pour  les 
ro^f  iomr  c^an0,nes  » co™V°^e  d’extraits  des  pères  & des  canons. 
p.  1307.  * Le  concile  rendit  grâcesà  Dieu  d’avoir  donné  à l’empereur 
ce  foin  pour  l’églife  ; & profitant  de  la  libéralité  avec  la- 
quelle il  leur  fourniffoit  les  livres , ils  compofèrent  une 
règle  en  faveur  de  ceux  qui  manquoient  de  livres  ou  de 
capacité  pour  en  profiter  ; cette  règle  fut  approuvée  par 
tout  le  concile  , avec  une  autre  rédigée  en  un  volume  fé- 
Chn  Atie-  Par^  Pour  les  religieufes  chanoineffes.  Le  principal  auteur 
man.  an.  de  cette  colleélion  fut  Amalarius  diacre  de  l’églife  de  Metz  , 
mm.  2.  l’empereur  en  donna  la  commiffion. 

154*  nC'P'  La  règle  deschanoines  contient  145  articles,  dont  les  1 1 3 
premiers  ne  font  que  des  extraits  des  pères  & des  conciles 
touchant  les  devoirs  des  évêques  & des  clercs.  Les  pères 
font , S liidore  de  Seville  , S.  Jerome , S Augullin  , S.  Gre- 
go  re,  S.  Profper  , ou  pluiôt  Julien  Pomere  auteur  des  li- 
vres de  la  vie  contemplative  : les  conciles  de  Nicée  , de 
Cha'cèdoine,  d'Antioche,  deLaodicèe , de  Sardique , d’An- 

cyre 
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cyre  , de  Néocéfarée  , de  Gangre  , le  recueil  des  conciles  ‘ 
d’Afrique  : les  décrétales  de  S Leon  & de  S.  Gelafe.  Cesex- 
traits  Unifient  par  les  deux  fermons  de  S.  Auguftin  de  la  vie 
commune , & enfuite  commencent  les  règlemens  , qui  font 
proprement  de  ce  concile. 

On  y combat  premièrement  l’erreur  populaire  de  ceux 
qui  croient  que  les  préceptes  de  l’évangile  ne  font  que  pour 
les  moines  & les  clercs  : enfuite  on  marque  la  difiinétion  des 
moines  & des  chanoines.  Il  eft  permis  à ceux-ci  de  porter  du 
linge.de  manger  de  la  chair.de  donner  & de  recevoir , d avoir 
des  biens  en  propre , & de  jouir  de  ceux  de  l’églife  : quoique 
tout  cela  foit  défendu  aux  moines.  Mais  ils  ne  doivent  pas 
s’appliquer  moins  que  les  moines  à fuir  le  vice  & embrafler 
la  vertu.  Les  chanoines  doivent  loger  dans  des  cloîtres  exac- 
tement fermés , où  il  y ait  des  dortoirs , des  réfeéloires  & 
les  autres  lieux  réguliers.  Il  refte  encore  à préfent  de  ces 
bâtimens  dans  plusieurs  villes  épifcopales.  Le  nombre  des 
chanoines  en  chaque  communauté  fera  proportionné  au 
fervice  de  l'églife  , de  peur  que  fi  par  vanité  les  prélats  en 
aflemhlent  un  trop  grand  nombre  , ils  ne  puiflent  fuffire 
aux  autres  befoins  de  l’églife  , ou  que  ces  chanoines  , ne 
recevant  point  de  gages,  deviennent  vagabonds  & déréglés. 
Quelques  prélats  ne  tiroient  leurs  clercs  que  d’entre  les 
ferfs  de  l’églife , afin  que  s’ils  les  privoient  de  leurs  pen- 
fions  , ou  leur  faifoient  quelque  autre  injufiice  , ils  n’ofaf- 
fent  fe  plaindre , de  peur  d’étre  rudement  châtiés  ou  remis 
en  fervitude.  On  défend  cet  abus  : & on  ordonne  que  les 
nobles  feront  admis  au  clergé , fans  exelure  les  perfonnes 
viles  qui  en  feront  trouvées  dignés.  Les  clercs  qui  ont  du 
patrimoine  & du  bien  de  l’églife,  ne  recevront  que  la  nour- 
riture pour  le  fervice  qu’ils  rendent  ; ceux  qui  ont  du  bien 
d’églife  , fans  patrimoine  , auront  la  nourriture  & le  vête- 
ment : ceux  qui  n’ont  ni  patrimoine  ni  bien  d’églife,  au- 
ront de  plus  des  penfions  , & tous  auront  part  aux  aumô- 
nes ou  oblations  journalières.  Par  les  biens  d’églife , il  faut 
entendre  les  bénéfices , c’efi- à-dire  les  fonds  dont  quelques 
clercs  jouifient  par  la  conceflion  de  l’évêque.  On  donnera 
à tous  les  chanoines  la  même  quantité  de  boiflbn  & de 
nourriture  , fans  avoir  égard  à la  qualité  des  perfonnes. 
Mais  la  portion  fera  plus  ou  moins  grande  , félon  la  fer- 
tilité du  pays  &i  la  riehefie  des  églifes  , c’elVà-dire  com- 
munément quatre  livre?  de  vin  : quand  il  y en  a moins , otj 
Tome  VU.  I 
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- fupplée  par  la  bière.  La  livre  étoit  rie  douze  onces  : ainfi  le# 
quatre  livres  font  environ  trois  chopines  , mefure  de  Paris. 
Les  chanoines  éviteront  dans  leurs  habits  les  extrémités  vi- 
cieufes  de  propreté  St  de  parure  , ou  de  faleté  St  de  négli- 
gence. Ils  ne  porteront  point  de  cuculles  , parce  que  c’eft 
l’habit  des  moines  ; ce  qu’il  faut  entendre  d’une  efpèce  de 
manteau  qui  fe  nommoit  proprement  ainfi , St  non  de  tout 
habit  ayant  un  capuce  , comme  le  camail  que  portent  en- 
core les  chanoines.  Les  chanoines  feront  affidus  à toutes  les 
heures  de  l’office  ; St  fitôt  qu’ils  entendront  la  cloche  , ils 
fe  prêteront  de  venir  à l’églife  avec  modeftie.  Ils  chante- 
ront debout  fans  bâtons  pour  s’appuyer,  fi  ce  n’efi  à caufe 
de  leur  foibleffe.  On  choifira  pour  lire  8t  pour  chanter  ceux 
qui  en  feront  les  plus  capables  , 8c  qui  s’en  acquitteront 
avec  le  plus  d’édification , fans  en  tirer  vanité.  Les  chanoi- 
nes viendront  tous  les  jours  à la  conférence  , c’eft-à-dire 
au  chapitre , où  on  lira  cette  règle  8c  d’autres  livres  d’édifi- 
cation : ils  y demanderont  pardon  de  leurs  fautes , 8c  rece- 
vront la  corre&ion  : ils  y traiteront  de  leur  avancement 
fpirituel  8c  des  affaires  de  l’églife.  Quiconque  aura  négligé 
d’affifter  aux  heures,  de  venir  à la  cônférence  , d’exercer 
fon  obédience  , qui  fera  venu  tard  à table  , forti  du  cloître 
fans  congé  , aura  couché  hors  du  dortoir  fans  néceffité  iné- 
vitable, ou  fait  quelque  autre  faute  femblable,  fera  averti 
jufqu’à  trois  fois  8c  plus,  puis  blâmé  publiquement.  S’il  ne 
fe  corrige  , on  le  réduira  pour  toute  nourriture  au  pain  8c 
à l’eau  ; enfuite  on  lui  donnera  la  difcipline,  fi  l’âge  8c  la 
condition  le  permet  : finon  on  fe  contentera  de  le  féparer 
8c  le  faire  jeûner.  Enfin  on  l’enfermera  dans  une  prifon 
deftinée  à cet  effet , dans  le  cloître.  S’il  eft  incorrigible , on 
le  préfentera  à l’évêque , pour  être  jugé  8c  condamné  cano- 
niquement. 

Les  enfans  8c  les  jeunes  clercs  feront  logés  tous  dans  une 
chambre  du  cloître,  fous  la  conduite  d’un  fage  vieillard , qui 
aura  foin  de  leur  inftruélion  8c  de  leurs  mœurs.  Au  deffous 
des  évêques , les  communautés  de  chanoines  feront  gouver- 
nées par  des  prévôts  choifis  félon  le  mérite  , non  fuivant 
l’âge  ou  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’églife.  Les  boulangers  , 
les  cuifiniers  8c  les  autres  ferviteurs  de  la  communauté  feront 
choifis  entre  les  ferfs  les  plus  fidelies  de  l’églife.  Les  évêque- 
établiront  un  hôpital  pour  recevoir  les  pauvres,  8c  lui  affis 
gneront  un  revenu  fuffifant  aux  dépens  de  l’églife.  Les  cha- 
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hoiries  y donneront  la  dixme  de  leurrevenu,  même  des  obla-  ■ ■ ■ — 

tions;  & un  d’entr’eux  fera  choifi  pour  gouverner  l’hôpital,  An.  8t6. 
même  au  temporel.  Les  chjnoines  iront  au  moins  en  carême 
laver  les  pieds  des  pauvres  : c’eti  pourquoi  l'hôpital  fera  tel- 
lement fitué,  qu’ils  y puiffent  aller  ailément.  C’eli,  fi  jene 
me  trompe  , l’origine  la  plus  certaine  des  hôpitaux  fondés 
près  des  églifes  cathédrales  , & dirigés  par  les  chanoines. 

Quoique  leschanoines  puiffent  avoir  des  maifons  particu-  r_  1<u 
lières,  il  y en  aura  toutefois  une  dans  le  cloître  pour  les  in- 
firmes & les  vieillards , qui  n’en  auront  point  d’autres  ; & 
leurs  frères  auront  foin  de  les  vifirer  & les  confoler.  Ces 
maifons  particulières  doivent  être  pour  s’y  retirer  le  jour, 
ou  en  cas  de  mal  adies  : car  régulièrement  les  chanoines  cou- 
choient  dans  le  dortoir  commun.  Il  y aura  un  portier  choift  c.  i4î« 
d’entre  les  chanoines , qui  ne  laiffera  entrer  ni  fortir  per- 
sonne fans  congé  ; & après  compiles  portera  les  clefs  au 
fupérieur.  Les  femmes  n’entreront  point  dans  le  cloirre  , & r.  14Ç. 
aucun  des  frères  ne  leur  parlera  fans  témoins.  J’ai  mis  au  Sup'  l,Vi 
long  cette  règle  , parce  qu’eile  eli  très  célèbre  , & a fervi  * ,U"  ,7< 

pendant  plufieurs  ftècles  à former  les  chanoines  & les  dif- 
tinguer  de  toutle  relie  du  clergé.  Celle  deS.  Chrôdegang  en 
étoit  comme  le  modèle. 

Le  fécond  volume  de  la  règle  Compofée  par  le  concile  XXIV; 
d’Aix-la-Chapelle  , eli  la  régie  des  chanoineffes  , qui  con-  Règle  le» 
tient  vingt  huit  articles.  Les  fix  premiers  fout  des  extraits  ^‘,noi"e(' 
de  faint  Jerôme  , de  faint  Cyprien  , de  faint  Cefaire , de  To  7.  contt 
faint  Athanafe  , touchant  les  devoirs  des  vierges  confa-  P-  »4<** 
crées  à Dieu.  Le  relie  prefcrit  la  manière  de  vie  de  ces 
reügieufes  : conforme  à celle  des  chanoines , autant  que  le 
fouffre  la  diverfité  du  fexe.  On  leur  permet  de  garder  leur 
bien  , mais  à la  charge  de  palTer  procuration  par  aéie  pu- 
blic à un  parent  ou  à un  ami , pour  l’adminilirer  & défendre 
leurs  droits  en  jullice.  On  leur  permet  anflï  d’avoir  des  e t1- 
fervantes.  Au  relie  , c’étoit  de  vraies  reügieufes , enga-  c.  to. 
gées  par  vœu  de  challeté , mangeant  en  même  réfeâoirc  , c'  ,I* 
couchant  en  même  dortoir  , & gardant  exaéiement  la  clô- 
ture. Elles  étoient  voilées  & vêtues  de  noir.  On  leur  re- 
commande d’être  toujours  occupées  de  prière  , dê  leéiure 
ou  de  travail  des  mains  ; entre  autres , de  faire  elles  mêmes 
leurs  habits  de  la  laine  & du  lin  qu’on  leur  fourniffoit.  Elles 
élevoient  de  jeunes  filles  dans  le  monaltère.  Les  prêtres  qui  *' 
leur  adminillroient  les  facremens , avoient  leur  logeaient 
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& leur  égüfeau-dehors,  &n’entroienr  dans  le  monaftèreque 
c.  27.  pour  leurs  fondions.  Car  l’églife  des  religleufes  étoit  inté- 
rieure. Le  prêtre  y entroit  accompagné  d’un  diacre  & d’un 
fous-diacre  , & fortoit  auffitôt  après  la  méfié.  Les  religieu- 
fes  tiroient  un  rideau  devant  elles  pendant  la  meffe  &.  l’of- 
fice. Et  fi  quelqu’une  feconfefloit , c’étoit  dans  l’églife. 

Ta.  7.  ccnc.  L’empereur  Louis  envoya  ces  deux  règles  aux  archevê- 
r-  *57-  ques  qui  n’avoient  pas  afiifté  au  concile  , ou  n’avoient  pas 
""  eu  *e  temPs  ^’en  prendre  copie  ; & il  fe  trouve  trois  exem- 
' 9 plaires  des  lettres  écrites  à cette  occafion  , l’un  à Sichaire 

archevêque  de  Bourdeaux,  l’autre  à Magnus  de  Sens,  le 
troifième  à Arnon  de  Salsbourg.  L’empereur  leur  ordonne 
d’affembler  leurs  fuffragans  & les  fupérieurs  des  églifes , de 
faire  lire  devant  eux  cette  règle  , & en  faire  tranfcriredes 
copies  conformes  à l’original  que  l’on  gardoit  dans  le  pa- 
lais. Vous  les  avertirez  aufii  , dit  l’empereur , que  nous  en- 
voyerons  au  premier  jour  de  Septembre  prochain  , des 
cômmifl'aires  pour  en  voir  l’exécution  ; & nous  donnons 
ce  terme  d’un  an,  afin  qu'il  n’y  ait  point  d’excufe. 

XXV.  En  Angleterre  on  tint  un  concile  le  vingt-feptième  de 
Concile  de  Juillet  la  même  année  816  , indiélion  neuvième,  en  un 
CelCyt  c«nr  l'eunomni®  Celchyt.  Vulfrede  archevêque  de  Cantorbery 
f/1'484.  " ' y préfidoit , afiifté  de  douze  évêques  de  différentes  pro- 
vinces. Qucnulfe,  qui  régnoit  fur  les  Merciens  depuis  vingt 
ans  , y étoit  en  perfonne  , avec  plufieurs  feigneurs  ; & 
il  y avoit  des  abbés , des  prêtres  & des  diacres.  On  y 
t.  x.  fit  onze  canons  , & on  ordonna  entre  autres  chofes  que 
les  églifes  feroient  dédiées  par  l’évêque  diocéfain  , avec 
l’afperfion  de  l’eau  bénite  & les  autres  cérémonies  marquées 
dans  le  rituel  : enfuite  l’euchariftie  , confacrée  par  l’évê- 
que , fera  enfermée  dans  une  boîte  avec  les  reliques  , & 
gardée  dans  la  nouvelle  églife  : s’il  n’y  a point  de  reliques  , 
l’euchariftie  fuffira  , comme  étant  le  corps  & le  fang  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  U y aura  quelque  peinture  , 
pour  montrer  à quel  faint  eft  dédiée  l’églife  ou  l’auteL 
c 4>  L’évêque  choifira  les  abbés  & les  abbeffes  du  confentement 
e j de  la  communauté.  On  ne  permettra  aux  Ecoffois  de  faire 
aucune  fon&ion  eccléfiaftique,  parce  que  leur  ordination 
*•  eft  incertaine.  Tout  jugement  ou  autre  aéle , confirmé  par 
le  figne  de  la  croix  , fera  inviolablemenr  obfervé.  On  voit 
dans  ce  temps-là  le  même  refpeâ  en  Orient  pour  le  figne 
de  la  croix  dans  les  foufcriptions  ; il  étoit  regardé  comnç 
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«ne  efpèce  de  ferment.  Les  abbés  & les  abbeffes  ne  pour-  * ■■ 

font  aliéner  aucun  fonds,  que  pour  la  vie  d’un  homme,  & An.  817. 
du  confentement  de  la  communauté  ; & les  titres  en  demeu- 
reront au  monalière.  Quand  un  évêque  fera  mort  , on 
donnera  aux  pauvres  la  dixième  partie  de  fon  bien  , foit 
en  bétail , foit  en  autres  efpèces  : & on  affranchira  tous  fes 
ferfs  Anglois  de  nation.  En  chaque  églife  on  dira  trente 
pfeattmes  ; chaque  évêque  & chaque  abbé  fera  dire  ftx 
cents  pfeaumes  & ftx  vingts  meffes  , & affranchira  trois 
ferfs  ; & chaque  moine  ou  clerc  jeûnera  un  jour.  Ainfi  on 
joignoit  l’aumône  & le  jeûne  aux  prières  pour  les  morts. 

Quand  les  prêtres  baptifent , ils  ne  répandront  pas  feule-  e.  tu 
ment  l’eau  fainte  fur  la  tête  des  enfans  , mais  ils  les  plon- 
geront toujours  dans  le  lavoir  , fuivant  l’exemple  du  fils 
de  Dieu , qui  fut  trois  fois  plongé  dans  le  Jourdain.  Ce  ca- 
non fait  voir  que  l’on  commençoit  dans  les  pays  froids  à 
introduire  le  baptême  parinfufion. 

Le  pape  Etienne  IV  mourut  le  troifième  fiiois  après 
fon  retour  de  France  à Rome  : c’eft-à-dire  le  vingt-deuxiè-  tienne  iv. 
me  de  Janvier  817  , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  feule-  Pafcai  1 pa- 
ment  fept  mois.  11  fut  enterré  à S.  Pierre  , & en  une  ordi-  ^ w 
nation  au  mois  de  Décembre , il  avoit  fait  neuf  prêtres  & niU- 
quatre  diacres  ; & d’ailleurs  il  confacra  cinq  évêques  en  Aiw.Fr.DuM 
divers  lieux.  Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  deux  jours  ; & le  t0'  ** 
dimanche  vingt- cinquième  de  Janvier  , fut  ordonné  Pafcal 
premier  du  nom  , qui  tint  le  fiége  fept  ans  , trois  mois  & 
dix- huit  jours.  11  étoit  Romain  , fils  de  Bonofe.  Ayant  été 
dès  fa  première  jeuneffe  élevé  dans  le  palais  patriarchal, 
il  fut  inftruit  des  faintes  écritures,  ordonné  fous  diacre  , 
diacre  & enfin  prêtre.  Comme  il  s’app'iquoit  à la  prière  , 
aux  jeûnes  & aux  veilles  , & cherchoit  la  compagnie  des 
plusfaints  moines  : le  pape  Leon  III  lui  donna  le  gouver- 
nement du  monaftère  de  S.  Etienne  près  S.  Pierre  , où  il 
faifoitde  grandes  aumônes  , particulièrement  aux  pèlerins, 
qui  venoient  à Rome  des  pays  les  plus  éloignés.  Après  la 
mort  du  pape  Etienne , il  fut  élu  tout  d’une  voix  par  le  clergé 
Sl  le  peuple. 

Auflitôt  après  fa  confécratîon  , il  envoya  à l’empereur  - Egin.  An. 
Louis  des  légats  avec  de  grands  préfens  : & une  lettre  d’ex-  8 'J' 

r , I,  -,  b A . * . . , r . , APron.  7*7- 

cufe , par  laquelle  il  proteltoit  qu  il  avoit  ete  force  a ac- 
cepter cette  dignité.  Le  chef  de  la  légation  futTheodore  no-  Sup.  liv. 
anenclaieur  , qui  renouvela  avec  l’empereur  le  traité  d'al-  KL1U* ,u  »** 
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Ui  ■■ — — — fiance  & d’amitié,  & obtint  tout  ce  qu’il  demanda.  TI  cm* 
An.  K17.  p0rta  à Rome  un  aéle  important , (avoir  , la  confirmation 
p.  591.  ‘a»,  des  donations  faites  à l’églife  Romaine  par  Pépin  St  par 
Sur. a».  817.  Charlemagne.  C’eft  le  fameux  décret  qui  commence  ; Ega 
H Coi\t  tud  Tudovicus  , par  lequel  l’empereur  Louis  ajoute  aux  dona- 
»t‘.u  jo.  14.  ,'ons  de  fon  père  &de  fon  aïeul  la  ville  & la  duché  de  Ro- 
me ; les  îles  de  Corfe,  de  Sardaigne  & de  Sicile.  On  croit 
que  ce  dernier  nom  a été  ajouté  depuis  ; car  il  eft  certain 
que  la  Sicile  appartenoit  alors  à l’empereur  de  CP.  & que 
les  François  n’y  avoient  jamais  eu  aucun  droit.  L’empe- 
reur Louis  donne  encore  au  pape  plufieurs  patrimoines  en 
Campanie,  en  Calabre  , à Naples , à Salerne  : mais  rien 
n’empêche  qu’il  n’eût  quelques  domaines  particuliers  dans 
les  provinces  de  la  domination  des  Grecs.  Il  ajoute  une 
claul’e  remarquable  ; fauve  fur  ces  duchés  notre  domination 
en  tout  & leur  fujétion.  Ce  que  l’on  entend  principalement 
de  la  duché  de  Rome  où  Louis  & (es  fucceffeurs  confer- 
vèrent  la  fouveraineté  , comme  il  paroirra  par  la  fuite  de 
l’hiftoire.  Il  eft  dit  de  plus  que  , le  faint  fiége  venant  à va- 
quer , les  Romains  éliront  librement  le  pape  , & le  feront 
confacrer  ; & qu’il  fuffira  qu’après  fa  confécration  il  en- 
voie des  légats  au  roi  des  François  , pour  entretenir  la  paix. 
Cette  claufe  eft  encore  fufpeéle  : car  les  rois  continuèrent 
d’approuver  l’éleétiondu  pape  avant  qu’il  fût  facré,  comme 
nous  verrons  dans  ce  même  règne  de  Louis.  Cette  dona- 
tion fut  foufcrite  par  l’empereur  Louis,  fes  trois  fils  , Lo- 
thaire  , Pépin  & Louis,  dix  évêques  , huit  abbés  , quinze 
comtes,  un  bibliothécaire,  un  manfionaire  & un  hui  (fier. 

XXVH.  Cesfoufcriptions  femblent  montrer  quel’aéle  fut  fait  dans 
Lothaire  af-  ]e  parlement  que  l’empereur  Louis  tint  à Aix-la-Chapelle 
focié  i l em-  cette  année  817,  quatrième  de  fon  règne  , pendant  l’été. 

] Cartha.divif Là  il  fit  cette  quefiion  à l'affemblée  : doit-on  différer  ce  qui 
to.  1.  uip.  p,  fert  à l’affermifTement  du  royaume  ? Tous  répondirent  que 
Egin  non'  L’empereur  déclara  alors  la  réfolution  qu’il  avoir  prife 
,Aftron.  avec  très-peu  de  perfonnes  , & dit  qu’à  caufe  de  l’incerti- 
tude de  la  vie  , il  vouloir , pendant  qu’il  fe  portoir  bien  , 
donner  le  nom  d’empereur  à un  de  fes  trois  fils.  Pour  cet 
effet , il  ordonna  un  jeune  général  de  trois  jours  , pendant 
lefquels les  prêtres  offriroient  des  facrifices,  Sctous  feroient 
des  aumônes  plus  abondantes  qu’à  l’ordinaire,  afin  que  Dieu 
fit  connoitrefa  volonté  fur  un  choix  fi  important.  Après  cçs 
préparatifs  , l’empereur  Louis  donna  le  titre  d’emperçur  à 
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Lothaire  fon  fils  aîné , & aux  deux  autres , des  parties  de  fes  " 
états  : déclarant  Pépin  roi  d’Aquitaine,  & Louis  roi  de  Ba-  8‘7* 
vière;  enforte  toutefois  que  le  tout  n’étoit  qu’un  royaume, 

& non  pas  trois.  L’empereur  Louis  fit  dreffer  un  afte  de  ce 
partage,  & l’envoya  à Rome  avec  fon  fils  Lothaire, afin 
que  le  pape  l’approuvât  & le  confirmât.  Il  le  fit  aufii  jurer 
à tous  fes  fu jets,  qui  prêtèrent  volontiers  ce  ferment  .com- 
me légitime  & utile  à la  paix  du  royaume. 

En  cette  même  affemblée  d’ Aix-la-Chapelle  le  dixième  RX0XVI,j.; 
de  Juillet,  plufieurs  abbés  firent  un  règlement  pour  les  moi-  moi”™e  e* 
nés,  qui  fut  depuis  obfervé  prefque  comme  la  règle  de  S.  Léo  Ofl  i. 
Benoit.  Le  chef  de  ces  abbés,  & le  principal  auteur  de  cette  *‘'9,  v,ta 
réforme  étoit  S.  Benoît  d’Aniane.  Car  Louis,  qui  l’avoit 
déjà  pris  en  affediôn  du  temps  qu’il  étoit  roi  d’Aquitaine  , pa g,  zio. 
le  fit  venir  en  France  après  la  mort  de  Charlemagne,  & lui 
donna  en  Alface  le  monaftère  de  Maur  ou  Maurmonfter 
près  de  Saverne , où  il  mit  plufieurs  moines  de  fon  obfer- 
vance,  tirés  d’Aniane  .-mais  comme  ce  lieu  eft  éloigné  d’Aix- 
la-Chapelle  , qui  étoitla  réfidence  ordinaire  de  l’empereur , 

& que  l'abbé  Benoît  lui  étoit  néceffaire  pour  plufieurs  af- 
faires, il  l’obligea  de  mettre  un  autre  abbé  à ce  monaftè- 
re, & de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  quelques-uns  de  fes 
moines. 

A deux  lieues  d’Aix  eft  une  vallée  qui  plut  au  faint  abbé , 

& l’empereur  y fit  bâtir  un  monaftère  que  l’on  nomma  In- 
de, d’un  ruiffeau  qui  y coule.  L’empereur  afliftaà  la  dédi- 
cace de  l’églife , donna  plufieurs  terres  à la  maifon , & vou- 
lut qu’il  y eût  trente  moines,  que  Benoît  choifit  en  diverfes 
maifons.il  commença  donc  à fréquenter  le  palais  & à re- 
cevoir les  requêtes  que  l’on  préfenroit  au  prince.  De  peur 
de  les  oublier,  il  lesmettoit  dans  fes  manches , ou  dans  le 
manipule  que  les  prêtres  portoient  encore  ordinairement  à 
la  main;  fit  l’empereur  le  fouilloit  fouvent , pour  prendre 
ces  papiers  & les  lire.  Il  confulroit  Benoît  non- feulement  fur 
les  affaires  particulières , mais  encore  fur  le  gouvernement 
de  1 état.  Il  lui  donna  l’infpe&ion  de  tous  les  monaftères  de 
fon  royaume , & ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  travailla  à la  ré- 
forme dont  il  s’agit  avec  plufieurs  autres  abbés. 

Les  principaux  étoient  Arnoul  d’Herio  ou  Noirinoutier  , 

Apollinaire  du  mont-Caflîn , Alveus  d’Andagine  ou  faint 
Hubert  en  Ardenne,  Apollmaire  de  Flavigny,  JofuédeS. 
pincent  de V ulturne,  Agioke  de  Solignac.  Après  avoir  long- 
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temps  conféré  enfemble  , ils  trouvèrent  que  la  principale 
caufe  du  relâchement  de  la  dil'cipline  monaftique  étoit  la 
diverfité  des  obfervances  ; car  encore  qu’en  la  plupart  des 
monaftères  on  fit  profelfion  de  fuivre  la  règle  de  S.  Benoît , 
il  y avoit  bien  de  la  variété  dans  la  pratique  de  ce  qui  n’y 
eft  pas  écrit.  D’où  il  arrivoit  que  l’on  faifoit  palier  les  re- 
lâchemens  pour  d’anciennes  coutumes  autorifées  par  les 
temps  ; & que  les  moines  mêmes  voifins  étoient  étrangers 
les  uns  aux  autres.  On  crut  donc  que  le  plus  fur  étoit 
d'établir  une  difcipline  uniforme,  par  des  conftitutions 
qui  expliquaient  la  règle  ; & on  le  fit  par  ce  règlement 
d’Aix-la-Chapelle  , divifé  ordinairement  en  quatre-vingts 
articles , & fuivant  d’autres  éditions  en  foixanre-douze. 

Comme  la  règle  en  eft  le  fondement , on  ordonne  d’a- 
bord que  les  abbés  préfens  à cette  affemblée  liront  la  règle 
entièrement , & en  pèleront  toutes  les  paroles , Se  que  tous 
les  moines  qui  le  pourront  l’apprendront  par  cœur.  On  fe- 
ra l’office  fuivant  la  règle  de  S.  Benoît.  C’eft  que  quelques- 
uns  faifoient  l’office  Romain,  qui  dès-lors  étoit  différent. 
Il  y avoit  toutefois  un  office  plus  folennel  pour  les  fêtes  , 
qui  eft  appelé  office  plénier.  Au  chapitre  on  lira  le  marty- 
rologe , puis  la  règle  ou  quelque  homélie  : j’entends  ici 
par  chapitre  le  lieu  où  on  s’affemble  apres  prime  , comme 
on  le  nomme  encore  à préfent.  Plufieurs  articles  font  men- 
tion du  travail  des  mains , & l’abbé  n’en  étoit  pas  exempt  : 
les  moines  travailloient  eux-mêmes  à la  cuifine , à la  bou- 
langerie, & aux  autres  offices  : quelquefois  ils  recueil- 
loient  leurs  fruits;  les  jours  de  jeûne  le  travail  étoit  plus 
léger  , & en  carême  il  duroit  jufqu’à  none.  Ils  avoient 
peu  de  prêtres , puifqu’ileft  dit  que  l’abbé,  le  prévôt  ou 
le  doyenne  laifferont  pas  de  donner  la  bénédiélion  au  lec- 
teur , quoiqu’ils  ne  foient  pas  prêtres.  Les  moines  don- 
neront aux  pauvres  la  dixme  de  toutes  les  aumônes  qu’ils 
recevront. 

On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêtes  ; & aux  grandes  fo- 
lennités,  c’eft-à-dire  àNoèl&  à Pâque  , quatre  jours  du- 
rant on  pourra  manger  de  la  volaille  : mais  elle  eft  défendue 
dans  tout  le  relie  de  l’année.  On  ne  mangera  ni  fruits  ni  her- 
bes hors  les  repas:ondiftribuera  même  dansle  réfeéloîredes 
eulogies , c’eft  à dire  les  pains  offerts  à l’autel , Se  non  con- 
facrés.  Il  y aura  toujours  de  la  graille  dans  la  nouriture  de» 
ùtres,  excepté  le  vendredi,  huit  jours  wm  Noël  ^ & de* 
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puis  la  quinquagéfime  jufques  à Pâque.  On  permettoit  en  ^n.  817. 
France  la  graiffe  au  lieu  d’huile  , pour  montrer  qu'on  ne 
s’abftenoit  pas  de  la  chair  par  fuperftition.  La  livre  de  pain  M*b-  Pr*f* 
portée  par  la  règle  eft  eftimée  par  trente  fous  douze  de-  15** 

niers,  cequi  revient  à dix-huit  onces  avant  lacuiffon,&  r.  47, 
feize  après.  Au  lieu  de  l’hémine  de  vin , on  donnera  le 
doublede  bière  aux  lieux  qui  manquent  de  vin.  Le  vendredi 
faim  on  ne  prendra  que  du  pain  & de  l’eau  : file  travail  y 
oblige , on  pourra  boire  après  le  repas  du  foir.mêmeen 
carême , c’eft  l’origine  de  la  collation. 

Comme  la  règle  permet  d’augmenter  les  habits  , félon  la  R c.  5 j. 
qualité  des  lieux , le  règlement  d’Aix-la-Chapelle  en  accor*  c-  **• 
de  beaucoup  plus  que  la  règle  : favoir  , deux  chemifes , en- 
tendez des  fergettes;  car  les  moines  ne  portoient  point  de 
linge:  deux  tuniques,  deux  cuculles  pour  fervir  dans  la 
maifon,  deux  chapes  pour  fervir  dehors,  deux  paires  de 
fémoraux  ou  caleçons  ; deux  paires  de  fouliers  pour  le 
jour,  & de  pantoufles  pour  la  nuit:  des  gants  en  été,  & 
desmoufles  en  hiver.  De  plus,  un  roc  ou  habit  de  deffus,  e.  6. 
nommé  depuis  froc , & une  pelice  ou  robe  fourrée.  On  ra-  c" 
foit  les  moines  tous  les  quinze  jours,  mais  point  pendant 


le  carême.  Ils  pouvoient  ufer  du  bain  à la  difcrétiondu  fu- 
périeur  ; car  l’ufage  en  étoit  fréquent  chez  les  féculiers. 

Ils  fe  lavoient  les  pieds  les  uns  les  autres,  principalement 
en  carême, en  chantant  des  antiennes.  Ils  ne  fe  faifoient  e.  if. 
point  faigneren  certains  temps,  mais  fuivant  le  befoin , & c.  11. 
toutefois  ces  faignées , réglées  par  les  faifons  , paffèrent 
depuis  enrègle  dans  les  congrégations  plus  modernes.  ' 

Aucun  féculier  ne  logera  dans  le  monaftère , s’il  ne  c.  41» 

veut  être  moine.  Les  moines  furvenans  feront  logés  dans  c • 
un  dortoir  féparé  ; & on  choifira  pour  leur  parler  des  c , s". 
frères  bien  inftruits.  Ils  ne  voyageront  point  fans  corn-  v 
pagnon.  On  n’admettra  pas  facilement  un  novice:  il  fervi-  rn*f.  to.  j. 
ra  premièrement  les  autres  dans  leur  logis  pendant  quel-  "■  >50> 
ques  jours.  11  chargera  fes  parens  de  l'adminillration  de  fes 
Liens , dont  il  difpofera  fuivant  la  règle,  après  l’an  de  pro- 
bation, & ne  prendra  l’habit  qu’en  faifant  fon  vœu  d'obéif- 
fance  ; caron  n’en  faifoit  point  d’autre,  & on  en  trouve 
encore  des  formules.  On  ne  recevra  perfonne  à caufe  de  ce  f 
qu’il  donne  au  monaftère,  mais  feulement  pour  fon  mérite. 


Les  parens  peuvent  offrir  leurs  enfans , & faire  pour  eux  la 

«Lewande,  qu’Us  coefumerow  étant  eu  âge  de  raifon.  11  n’y 
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aura  point  d’autre  école  dans  le  monaflère  , que  pour  ce$ 
enfans.  Il  faut  entendre  ceci  des  écoles  intérieures  ; car  il  y 
en  avoit  d’extérieures  & de  publiques  enplufieurs  monaftè- 
res  pendanr  ce  neuvième  fiècle , comme  je  l'ai  obfervé. 

L’abbé  fe  contentera  de  la  portion  des  moines  pour  la 
nourriture  , fera  vêtu  & couché  de  même  , & travaillera 
comme  eux  , s’il  n’eft  occupé  plus  utilement.  11  ne  mangera 
point  avec  les  hôtes  à la  porte  du  monaftère  , mais  dans  le 
réfeéloire  , & pourra  augmenter  les  portions  à leur  conft- 
dération.  II  n’ira  point  vifiter  les  métairies  fans  néceflïté  ; 
& n’y  lailfera  point  de  moines  pour  les  garder  ; & s’il  y a 
des  celles  ou  prieurés  , il  n’y  lailfera  pas  moins  de  fix  moi- 
nes. L’abbé  n’en  emmènera  point  en  voyage  , fi  ce  n’eft  pour 
aller  à un  concile.  Le  prévôt  fera  tiré  d’entre  les  moines , & 
aura  la  principale  autorité  après  i’abbé  , tant  dedans  que 
dehors  le  monaftère.  Les  doyens  fuivront  entr’eux  l’ordre 
d’antiquité.  On  ufera  de  punition  corporelle  , pour  les  plus 
durs  ; mais  on  ne  les  fouettera  point  nus  à la  vue  de  leurs 
frères.  Ceux  qui  feront  en  pénitence  pour  de  grandes  fau- 
tes , auront  un  logement  féparé , avec  une  cour  où  ils 
puident  travailler;  mais  on  leur  donnera  quelque  relâche- 
ment le  dimanche.  Tel  eft  le  règlement  fait  pour  les  moines 
à Aix-la-Chapelle , que  l’empereur  confirma  & fit  exécuter 
par  fon  autorité. 

En  cette  même  affemblée  fut  dreffé  un  état  des  monaf- 
tères  de  l’obéiiTance  de  l’empereur  Louis,  pour  marquer  les 
devoirs  dont  ils  étoient  chargés  envers  lui  ; & l’on  en  fit 
trois  claffes  : les  uns  dévoient  des  dons  & le  fervice  de  guer- 
re ; d'autres  des  dons  feulement  ; les  derniers  ne  dévoient 
que  des  prières.  Ceux  qui  dévoient  dons  & milice  étoient 
quatorze  en  France  : deux  au  delà  du  Rhin,  deux  en  Baviè- 
re. EnFrance  S.BenoitfurLoire,Ferrieres,  Corbie,  Notre- 
Dame  de  Soiflons  , S.  Oyant  aujourd'hui  S.  Claude  , & 
quelques  autres.  Seize  ne  dévoient  que  des  dons;  entr’au- 
tres  S.  Seine,  Nantua , S.  Boniface  ou  Fulde  , S.  Vicbert  ou 
Friflar.  Dix-huit  ne  dévoient  que  des  prières  , entr’autres 
le  Foffé , aujourd’hui  S.  Maur  près  de  Paris  , Savigny  près 
de  Lyon.  On  en  compte  encore  plufieurs  en  Aquitaine , qui 
apparemment  ne  dévoient  que  des  prières.  Les  plus  connus 
font  S.  Filbert  ou  Noirmoutier , S.  Maixent , Charroux , Bran- 
tofme , fainte  Croix  de  Poitiers , Menât  Sz  Manlieue  en  Au- 
vergne , Concques  & S.  Antonin  en  Rouergue  , Moillac  „ 
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S.  Gilles  diocèfe  de  Nifmes , Pfalmodi , Aniane , S.  Tiberi  > ■■  ■'  ■ 

Villemagne,  S.  Papoul  à préfent  évêché  , leMas-d’Afil.  On  An-  8l7* 
voit  par- là  l’antiquité  de  ces  monaflères. 

Cependant  S.  Théodore  Studite  implora  le  fecours  du  XXX. 
papePafcal  contre  la  perfécution  qui  continuoit  en  Orient,  ^l^1<b!}|ltd'0-, 
Car  l’empereur  Leon  l’Arménien,  voyant  qu’en  exilant  les  rient. 
évéques&  les  abbés  défenfeurs  des  images , il  ne  faifoit  que  Vt>a  s Nic* 
Jes  affermir  davantage , en  fit  revenir  plufieurs  à CP.  en-  yjj 
ir’autres  l’abbé  Nicetas , qui  avoit  à peine  demeuré  cinq  164 
jours  au  lieu  de  fon  exil  ; & revint  avec  les  mêmes  incom-  S“P-  n.  19. 
modités  qu’il  avoit  été  mené.  On  les  biffa  en  repos  à CP. 
pendant  le  refte  de  l’hiver  & le  carême  de  l’an  816.  Après 
Pâque,  l’empereur  les  livra  à Jean  Lecanomante,  qui  les 
mit  féparés  les  uns  des  autres  en  des  prifons  obfcures , où  on 
Jes  laiffa  coucher  fur  la  terre  dans  leurs  habits  , fans  leur 
donner  même  de  couvertures:  on  leur  jetoit  par  un  petit 
trou  une  once  de  pain  moifi  & un  peu  d’eau  puante. 

Jean  , voyant  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que  de 
trahir  la  vérité , leur  dit , on  ne  vous  demande  autre  chofe 
que  de  communiquer  une  fois  avec  le  patriarche  Théodo- 
re, &on  vous  renverrai  vos  monaftères,  fans  vous  obli- 
ger à quitter  votre  créance.  Ils  fe  biffèrent  féduire  par 
cette  promeffe;  & étant  fortis  de  prifon  ils  vinrent  trou- 
ver S.  Nicetas  l’exhortant  à fe  tirer  aufïi  de  la  benne.  D’a- 
bord il  ne  vouloir  point  les  écouter;  mais  ils  infiftèrent  , 
en  difant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à fortir  & le 
Jaiffer  en  prifon.  Ce  que  l’on  nous  demande , ajoutèrent- 
ils  , n’eft  rien  ; ufons  un  peu  de  condefcendance  , pour 
ne  pas  tout  perdre.  Nicetas  céda  enfin  à l’autorité  de  ces 
vieillards  & à leurs  infiances.  Ils  allèrent  tous  enfemble 
dans  un  oratoire,  dont  on  avoit  confervé  les  peintures, 

& ilscommunièrent  delà  main  de  Théodore, qui  dit  : ana- 
thème à ceux  qui  n’adoreront  pas  l’image  de  J.C. 

Après  cela  les  autres  abbés  retournèrent  chacun  à 
l'on  monaftère  ; mais  Nicetas,  touché  du  remords  de 
.cette  aéfion , qu’il  n’avoit  faite  qu’à  regret , réfolut 
de  s’enfuir  en  un  autre  pays  pour  réparer  fa  faute. 

Ayant  donc  mis  fes  hardes  dans  une  barque,  il  paffa 
à Proconèfe;  & là  il  changea  d’avis,  & il  dit  en  lui- 
même  : il  faut  faire  la  réparation  au  même  lieu  oit  la  fau- 
te a été  commife  : ainfi  il  revint  à CP.  témoignant  hardi- 
IBgnt  qu’il  .étoit  toujours  dans  Ja  même  créance.  L’em- 
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pereur  l’ayant  appris  , le  fit  venir,  & lui  dit:  pourquoi 


n’ètes  vous  pas  retourné  comme  les  autres  à votre  monaf- 
tère  fuivanr  mes  ordres?  Nicetas  répondit  : fâchez  , fei- 
gneur,  qu’encore  que  par  complaifance  pour  les  abbés  , 
j’aie  fait  ce  que  je  ne  devois  pas , je  fuis  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens,&  que  je  ne  communique  point  avec 
votre  parti  : faites  ce  qu’il  vous  plaira , vous  n’aurez  autre 
chofede  moi.  L’empereur  , le  voyant  inébranlable  , le  fit 
garder  premièrement  à CP.  par  un  officier  nommé  Zacha- 
rie , homme  pieux,  qui  traita  le  faint  abbé  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  refpeft  ; mais  enfuite  il  fut  relégué  dans 
File  de  fainte  Glycerie,  fous  la  conduite  de  l’eunuque  An- 
thime,queles  Iconoclaftes  avoient  fait  exarque  des  mo- 
naftères  de  ces  quartiers.  Ils  lui  promirent  un  plus  haut 
degré  d’honneur , s’il  obligeoit  Nicetas  à communiquer 
avec  eux  : c’eft  pourquoi  celui-ci,  qui  étoit  cruel  & arti- 
ficieux, le  traita  très  rudement  dans  une  étroite  prifon, 
dont  il  portoit  lui-même  la  clef.  S.  Nicetas  demeura  dans 
cet  exil  jufques  à la  mort  de  l’empereur  Leon,  & fes  fouf- 
frances  durèrent  fix  ans,  depuis  815  , jufques  en  821. 
S.  Jean  abbé  de  Cathares  fut  appelé  plus  tard  à CP.  c’eft- 
à-dire  après  un  an  & demi , l’empereur  le  livra  auffi  à Jean 
Lecanomante  , qui  lui  fit  fouffrir  long  temps  la  faim  & 
d’autres  mifères.  Enfin  il  fut  relégué  dans  un  château  nom- 
mé Criotaure , & gardé  dans  un  cachot  obfcur , jufques 
à la  monde  Leon. 

Mais  S.  Théodore  Studite  ne  fut  point  rappelé.  Dès  le 
Fermeté  de  commencement  de  fon  exil  au  château  de  Mérope  , il  con- 
S Théodore  tinua  à foutenir  la  doélrine  catholique , par  fes  difeours avec 
Vira  n.  81.  ceux  qui  pouvoient  1 approcher  , & avec  les  abfens  par  les 
U.  tp.  p.  lettres.il  y en  a une  entr’autresà  l’archevêque  Jofeph  fon 
frère , fur  la  chute  des  abbés , qui  avoient  communiqué 
avec  les  Iconoclaftes.  Il  nomme  premièrement  Jofeph  l’é- 
conome, qui  avoitautrefois  célébré  le  mariage  adultérinde 
l’empereur  Conftantin:  puis  fept  autres  abbés , que  Jofeph 
avoitféduits;  & il  les  déftgne  par  les  noms  de  leurs  monaf- 
tères.  Il  écrit  à Naucrace  fon  difciple,  qu’à  cette  trifte 
nouvelle  il  a paffé  la  nuit  fans  dormir  ; & qu’il  s’étonne 
I0*  moins  delà  chutedeceux qui  approuvèrent  le  mariage  adul- 
térin. Ils  ont , dit-il , encore  une  fois  traité  d’économie 
l’abandon  delà  vérité. 

Vita  n,  8j.  il  etoit  impoûible  que  ce  commerce  de  lettre  demeurât 


Bol/.  27. 
Apr.  to.  II 
pag-  496* 


XXXI. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME.  129 
caché  à l’empereur.  Il  envoya  donc  un  nommé  Nicetas  , An  ^ 
en  qui  il  avoit  grande  confiance , avec  ordre  d'emmener 
>-  Théodore  plus  loin  en  Natolie  à un  lieu  nommé  Bonite,  & 
de  l’y  reflérrer  tellement,  qu’il  ne  vît  ni  ne  parlât  abfolu- 
ment  à perfonne.  Cet  ordre  étant  déclaré  à Théodore,  il 
dit  : quant  au  changement  de  lieu  , j’y  confens  volontiers  , 
je  ne  fuis  attaché  à aucun  ; mais  quant  à retenir  ma  langue , 
vous  ne  m’y  obligerez  jamais,  puifque  c’eft  pour  cela 
même  que  je  me  fuis  mis  dans  cet  état.  L’empereur,  en- 
core averti  de  fa  fermeté,  renvoya  Nicetas  avec  ordre  de 
le  fouetter  cruellement.  Le  faint  homme  ôta  gaiement  fa 
tunique,  fepréfenta  aux  coups,  difant  : c’eft  ce  que  je  dé- 
firois  il  y a long-temps.  Mais  Nicetas , voyant  à nu  ce  corps 
mortifié  par  les  jeûnes  , fut  auflitôt  attendri.  11  dit  qu’il 
vouloit  faire  cette  exécution  foui  à feul , pour  la  bien* 
féancc  : puis  il  apporta  une  peau  de  mouton  qu’il  mit  fur 
les  épaules  de  Théodore,  & fur  laquelle  il  déchargea  quan- 
tité de  coups  qu’on  entendoit  dehors.  Enfin  il  fe  piqua  le 
bras,  pour  enfanglanter  le  fouet  qu’il  montra  en  Portant,’ 

& parut  hors  d’haleine  des  efforts  qu’il  avoit  faits. 

Le  faint  abbé  continua  donc  & de  parler  & d’écrire;  en-  XXXU. 
tre  autres  aux  patriarches , & premièrement  au  pape  Paf-  *c^,*papeî 
cal  enfon  nom,  & de  quatre  autres  abbés,  dont  le  pre-  yuan.  86. 
niier  eft  Jean  des  Cathares.  Il  dit  dans  cette  lettre  : vous  ,lt  tp, 
avez  fans  doute  oui  parler  de  notre  perfécution  ; mais 
peut-être  ne  vous  en  a-t-on  point  encore  écrit  dans  les  for- 
mes. C’ett  pourquoi , notre  chef  étant  arrêté,  il  veut  dire 
le  patriarche  Nicephore,  & nos  frères  diftîpés,  nous  avons 
trouvé  moyen  de  nous  affembler  enefprit,  & nous  prenons 
la  hardieffe  de  vous  écrire  ceci.  Ecoutez , homme  apoftoli- 
que,  pafteur  établi  de  Dieu  fur  le  troupeau  de  J.  C.  qui 
avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des  deux  ; pierre  fur  la- 
quelle eft  bâtie  l’églife  catholique.  Car  vous  êtes  Pierre 
puifque  vous  rempliffez  fon  fiége.  il  décrit  enfuite  les 
maux  de  cette  perfécution  , & ajoute  : venez  donc  à notre 
fecours.  C’eft  à vous  que  J.C.  a dit  de  confirmer  vos  frè- 
res : en  voici  le  temps  & le  lieu.  Tendez  nous  la  main  ± 

Dieu  vous  en  a donné  la  puiffance,  puifque  vous  êtes  le 
premier  de  tous.  Que  toute  la  terre  fâche  que  vous  ana- 
thématifez  fynodiquement  ceux  qui  ont  anathématifé  nos 
pères.  Vous  ferez  une  œuvre  agréable  à Dieu  : vous  fou- 
tiqndrez  les  foibles , vous  confirmerez  les  forts,  vous  re-’ 
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lèverez  ceux  qui  font  tombés , vous  réjouirez  toute  l’é- 
glife  , vous  acquerrez  une  gloire  immortelle , comme  vo9 
prédéceffeurs  , qui  , par  le  mouvement  du  S.  Efprit , ont 
fait  en  des  occafions  femblables  ce  que  nous  vous  de- 
mandons. 

Théodore  écrivit  feul  au  patriarche  d’Alexandrie  , qu’il 
ne  nomme  point  : & peut-être  ne  fa  voit-il  pas  fon  nom  , à 
caufe  de  la  difficulté  du  commerce  fous  la  domination  des 
Mufulmans.  En  cette  lettre  il  décrit  plus  exattement  la  per- 
fécution  , fuppofant  que  celui  à qui  il  parle  en  eft  moins 
informé  , & dit  : les  autels  font  renverfés , les  églifes  défi- 
gurées , même  dans  les  monaftères.  Peut-être  l’Arabe  qui 
vous  opprime  auroit  il  honte  de  ne  pas  montrer  plus  de 
refpeâ  pour  J.  C.  Et  enfuite  : les  évêques  & les  prêtres  , 
les  moines  & les  féculiers , tout  eft  fans  force.  Les  uns  ont 
entièrement  perdu  la  foi , les  autres  la  confervant , ne  laif- 
fent  pas  de  communiquer  avec  les  hérétiques.  Il  en  refte 
néanmoins  qui  n’ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal;  & 
notre  patriarche  tout  le  premier.  Mais  les  uns  ont  été  ou- 
tragés & fouettés  : d’autres  mis  en  prifon  & réduits  à ut» 
peu  de  pain  & d’eau  : d’autres  envoyés  en  exil  : d’autres 
habitent  dans  les  déferts,  les  montagnes  & les  cavernes. 
Quelques  uns  ont  fini  leur  martyre  fous  les  coups  de 
fouet,  quelques  uns  ont  été  jetés  de  nuit  dans  la  mer  en- 
fermés dans  des  facs.  Enfin  on  anathématife  les  pères , or» 
célèbre  de  mémoire  des  impies  : on  nourrit  les  enfans  dans 
l’erreur,  par  le  livre  qui  a été  diftribué  aux  maîtres  d’école. 
On  n’ofe  parler  de  la  fainte  doélrine.  Le  mari  fe  défie  de 
fa  femme  , tout  eft  plein  d’efpions  , pour  avertir  l'empe- 
reur fi  quelqu’un  parle  contre  fes  intentions;  s’il  ne  com- 
munique pas  avec  les  hérétiques  ; s’il  a une  image , ou  un 
livre  qui  en  parle  ; s’il  a reçu  un  exilé , ou  fervi  un  prifon- 
nier.  Quand  il  eft  découvert,  auflitôt  il  eft  pris,  déchiré 
de  coups  , banni.  Cette  crainte  rend  les  maîtres  fournis  à 
leurs  efclaves.  J’implore  donc  au  nom  de  tous  votre  affif- 
tance  : quand  vous  ne  pourriez  nous  fecourir  que  par  vos 
prières , elles  nous  feront  très- utiles  en  ce  preffant  befoit». 
- Il  envoya  au  patriarche  d’Antioche  la  même  lettre  qu’à 
celui  d’Alexandrie  ; mais  celle  qu’il  adrefla  au  patriarche 
de  Jérufalem  eft  différente.  Vous  êtes  dit-il,  le  premier 
des  patriarches,  quoique  le  cinquième  en  nombre,  à caufe 
de  la  dignité  du  lieu  où  J.  C.  a vécu.  Ii  le  prie  de  favorifer 
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le  moine  Denys  porteur  de  la  lettre , pour  rendre  les  au-  ^ 
très  dont  il  étoit  chargé  ; apparemment  aux  deux  autres  N‘ 
patriarches  & aux  abbés  de  Palelline.  Car  Théodore  écri- 
voit  aufli  à l’abbé  de  la  Laure  de  S.  Sabas,  & à ceux  de  S.  * " 
Théodore,  de  S.  Chariton  & de  S.  Euthymius  : avec  toutes  **' 
ces  lettres  étoient  des  copies  d’un  écrit  des  Iconoclaftes , 

& de  la  réfutation  faite  par  S.  Théodore. 

Quoiqu’il  témoigne  n’attendre  autre  fruit  de  ces  lettres  ; 
que  des  prières , il  y en  avoir  encore  un  bien  grand  , de 
faire  voir  par  les  réponfes  le  confentement  de  toutes  les 
églifes  en  faveur  des  faintes  images  : car  ces  orientaux 
n’étoient  point  retenus  par  la  crainte  de  l’empereur  de 
CP.  Le  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  étoit  Chrillofle  , 
celui  d’Antioche  étoit  Job.  Il  ne  paroît  de  réponfe  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  ; mais  il  y en  eut  certainement  de  Thomas 
patriarche  Melquite  de  Jérufalem  , qui  étoit  entré  dans  ce 
fiége  l’an  811  , & le  tint  dix  ans,  comme  il  a été  dit, 
c’eft-à-dire  jufques  à l’an  821.  Il  envoya  même  à CP.  pour 
foutenir  la  caufe  de  l’égüfe  , deux  moines  de  S.  Sabas 
nommés  Théodore  & Theophane.  Ils  étoient  frères , & de  Sa?% 
Jérufalem.  Théodore  fut  mis  dès  l’enfance  dans  ce  monaf-  ’yi)6‘ap 
tère  , pour  y apprendre  les  lettres  & la  piété  : ce  qui  mon-  16  Deu  to. 
tre  qu’en  Orient,  aufli  bien  qu’en  Occident,  les  monaf-  ,o3^* 
tères  avoient  des  écoles.  11  fut  ordonné  prêtre  par  le  pa- 
triarche ; & un  vieillard,  dont  il  étoit  difciple , prédit  qu’il 
fouffriroit  un  jour  le  martyre.  Il  étoit  fort  inliruit  & com- 
pofa  même  des  livres  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Etant 
arrivé  à CP.  avec  fon  frère  Theophane  , il  fe  préfenta 
premièrement  au  patriarche  Théodore  , & lui  reprocha 
hardiment  fon  héréfie.  Enfuite  , s’étant  rencontré  devant 
l’empereur  Leon,  il  lui  parla  avec  la  même  liberté.  L’em- 
pereur le  fouffrit  d’abord,  par  refpeél  pour  fa  vertu;  le  fit 
venir  & l’entretint  à loifir.  Mais  le  voyant  inflexible,  il  le 
fit  fouetter  avec  fon  frère  Theophane  , & les  envoya  à 
l’embouchure  du  Pont  Euxin , avec  ordre  de  ne  leur  don- 


ner ni  nourriture  ni  habits.  La  mort  de  l’empereur  Leon 
fut  caufe  qu’ils  n’y  demeurèrent  pas  long  temps  : ce  qui 
fiîmble  montrer  qu’ils  ne  vinrent  à CP.  qu’en  8 20. 

Le  patriarche  Theodote  de  CP.  écrivit  de  fon  côté  au 
pape  Pafcal,  & lui  envoya  des  apocrifiaires  : mais  le  pape  cienUes  ca- 
ne voulut  pas  les  voir  , & les  renvoya  de  loin.  S.  Théo-  tholiquer. 
flore  Studite  l’cn  remercie  par  une  lettre  où  il  dit  : vous  ep.  1 $j 
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êtes  dès  le  commencement  la  fource  pure  de  la  foi  ortha- 
doxe  : vous  êtes  le  port  affuré  de  toute  l’églife  , contre  les 
tempêtes  des  hérétiques,  & la  ville  de  refuge  choifie  de 
Dieu  pour  le  falut.  Il  chargea  de  cette  lettre  fon  difciple 
Epiphane , à qui  il  en  donna  auffi  une  pour  Methodius  apo* 
crifiaire  du  patriarche  Nicephore  à Rome.  Il  étoit  Sici- 
lien , né  à Syracufe , de  parens  nobles  & riches.  11  apprit  la 
grammaire  , l’hiftoire,  & l’art  d’écrire  en  notes;  & étant 
en  âge  d’homme  il  vint  à CP.  avec  beaucoup  d’argent , dans 
le  defiein  de  s’avancer  dans  les  charges  de  la  cour , & de 
vivre  fplendidement  : mais  un  faint  moine,  à qui  il  avoua 
fon  deffein , lui  confeilla  de  chercher  plutôt  les  biens  éter- 
nels ; & Methodius , perfuadé  par  fes  difcours , fit  profef- 
fion  dans  le  monaftère nommé  Chénolac,  fondé  parS. Etien- 
ne fous  Leon  Ifaurien.  Methodius  accepta  volontiers  la 
commiflion  d’aller  à Rome  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
perfécution  de  Leon  l'Arménien  ; maisil  ne  relâcha  rien  dans 
ce  voyage  de  l’obfervance  monaftique. 

Le  papePafcal  envoya  des  légats  & des  lettres  à CP. 
pour  foutenir  la  caufe  des  images  : mais  ce  fut  fans  effet , 
finon  d’encourager  les  catholiques , voyant  le  premier 
fiége  de  l’églife  déclaré  pour  eux.  De  fon  côté  le  pape  ayant 
rebâti  de  neuf  à Rome  l’églife  de  fainre  Praxede , qui  mena- 
çoit  ruine  , y transféra  plufieurs  corps  faims  des  cimetiè- 
res ruinés  & abandonnés  , & fonda  au  même  lieu  un  mo- 
naftère pour  des  Grecs,  où  ils  faifoient  jour  & nuit  l’office 
en  leur  langue.  On  croit  que  c’étoit  pour  ceux  qui  fe  reti- 
rôient  alors  à Rome , fuyant  la  perfécution.  Le  pape  donna 
à ce  monaftère  des  revenus  fuflifans  en  fonds  de  terre  Sc 
en  maifons;  &orna  magnifiquement  l’églife  de  fainte  Pra- 
xede , jufqu’à  mettre  fur  l’autel  un  ciboire  ou  baldaquin 
de  huit  cents  livres  d’argent. 

Cependant  Bernard  roi  d’Italie , indigné  du  couronnement 
de  Lothaire,  fe  révolta  contre  l’empereur  Louis  fon  oncle  , 
qui  ayant  marché  promptement  contre  lui , le  parti  fediffi- 
pa , & Bernard  fe  rendit  avec  plufieurs  de  fes  complices. 
C’étoit  en  817.  L’année  fuivante  ils  furent  jugés  à Aix-la- 
Chapelle  : & quoique  l’affemblée  des  François  les  eût  con- 
damnésàmort,  l’empereur  fe  contenta  de  leur  faire  crever 
les  yeux. Mais  Bernard  en  mourut  trois  joutsaprès,  ayant 
régné  4 ans  St  5 mois  depuis  que  Charlemagne  fon  aïeul 
l’eut  déclaré  roi.  Trois  évêques  complices  de  fa  révolte  fu- 
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tcnt  dépofés  par  leurs  confrères,  & envoyés  en  des  mo-  av.  818. 
naftères.  C’éroit  Anfelmede  Milan  &Vulfolde  de  Crémone  , Eoint.  an. 
tous  deux  fujers  de  Bernard , & Theodulfe  d'Orléans  né  en  8l8,  s* 
Lombardie.  L’empereur  Louis , craignant  quelque  attentat 
pareil  de  fes  trois  jeunes  frères,  Drogon,  Hugues  &Theo- 
doric,  les  enferma  dans  des  monaftères , après  leur  avoir 
fait  couper  les  cheveux. 

Ratgar  abbé  de  Fulde  fut  dépofé  vers  le  même  temps.  XXXVT. 

Il  étoit  né  de  parens  nobles  en  Germanie , & avoit  fuccédé 
l’an  80  a à Baugulfe  fucceffeurde  S.  Sturme.  Ratgar  orna  yita  t. igil. 
magnifiquement  le  monaftère  , & cultiva  les  études  i mais  “>.  A3.  r. 
il  fe  rendit  fi  odieux  par  fa  dureté  , que,  dès  l'an  81 1 , Ibid.  p> 
douze  moines  allèrent  préfenter  à Charlemagne  une  requê- 
te , contenant  plufieurs  plaintes  contre  lui , entr’autres  , 
qu’il  aboliffoit  les  fêtes  pour  augmenter  le  travail,  qu’il 
n’avoit  point  d’humanité  pour  les  infirmes  & les  vieillards  : 
qu'il  faifoit  des  bàtimens  excefiifs  , qu’il  négligeoit  l’hof- 
pitalité  , Ôtrecevoit  trop  facilement  des  novices  fans  éprou- 
ver leurs  mœurs.  L’empereur  Charlemagne  fit  examiner 
J'affaire  par  Riculfe  archevêque  de  Mayence,  & par  trois 
autres  évêques,  qui  apaifèrent  le  trouble  pour  un  temps  ; 
mais  il  recommença  fous  le  régné  de  Louis  , & il  envoya 
des  moines  d’Occident , c’eft  à dire  de  Gaule  , qui  firent 
dépofer  l’abbé  Ratgar  l’an  817,  & rétablirent  la  tranquil- 
lité dans  le  monaftère. 

Alors  les  moines,  ayant  obtenu  de  l’empereur  la  permiiïion 
d’élire  un  autre  abbé , choifirent  tout  d’une  voix  Eigil  véné- 
rable vieillard  , difciple  de  S.  Sturme,  dont  il  a même  écrit  la 
vie.  11  étoit  né  dans  le  Norique  : fcs  parens,  qui  l’étoient 
aullî  de  S.  Sturme,  le  lui  envoyèrent  tour  jeune  , & il  le 
fit  inftruire  dans  lecole  du  monaftère.  11  s’exeufoit  fur  fa 
vieilleffe  & fes  infirmités , pour  ne  point  accepter  la  charge 
d’abbé  : toutefois  il  fut  amené  à l’empereur , qui  approuva 
l’éleélion,  &Heiftolfe  , fucceffeurde  Riculfe  dans  le  fiége 
de  Mayence,  lui  donna  la  bénédiftion  abbatiale  : c’étoit  l’an 
818.  Le  gouvernement  d'Eigil  fut  très-doux;  il  ne  faifoit 
rien  fans  le  confeil  des  frères.  11  fervoit  lui-même  à table 
le  jour  de  Noël  pour  montrer  l’exemple  : il  obtint  même  de 
l’empereur  que  Ratgar  fon  prédéceffeur  fut  rappelé  d’exil. 

Enfin  après  avoir  gouverné  quatre  ans  le  monaftère,  où  il 
avoit  remis  la  paix,  i!  mourut  l’an  821. 

Au  commencement  de  l’an  8 1 8 , l’empereur  Louis  tint  un  Tpnh, 

Tome  VJ  J,  K 
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parlement  à Aix-la-Chapelle , où  il  ajouta  plufieurs  arti* 
clés  à la  loi  falique.  Voici  ceux  qui  regardent  la  religion. 
Le  meurtre  commis  dans  l’églife  eft  puni  de  mort:  fi  ce 
n'eft  en  le  défendant  , auquel  cas  la  compofition  eft  au 
profit  de  l’églife,  outre  l’amende  au  prince.  Le  fang  d’un 
clerc  répandu  dans  l’églife  augmente  la  compofition  au 
triple,  & fi  le  coupable  ne  la  peut  payer , il  fe  rendra  ferf 
de  "églile.  Qui  aura  tué  un  homme  faifant  pénitence  pu- 
b'Ique,  payera  triple  amende  au  roi , outre  la  compofition 
aux  parens.  Qui  aura  coupé  les  cheveux  à un  enfant , ou 
donné  le  voile  à une  fille  malgré  fes  parens,  payera  la 
compofition  au  triple,  & l’enfant  demeurera  libre.  Dans 
un  autre  capitulaire  de  cette  année , on  ordonne  aux  com- 
miflaires  envoyés  dans  les  provinces , d’avoir  foin  des  ré- 
parations des  églifes , du  payement  des  dixmes,  & que  les 
évêques  élus  foient  facrés  au  plutôt. 

La  perfécution  des  Iconoclaftes  continuoit  en  Orient.  S. 
Théodore  Studite  étoit  toujours  au  château  deMetobe,où 
plufieurs  attirés  par  fa  réputation  venoient  le  voir  en  paf- 
fant  : car  fes  gardes  ne  les  en  empêchoient  pas  , tant  par  le 
refpeâ  qu’ils  lui  portoient , que  pour  les  préfens  qu’ils  re- 
cevoient.  Un  clerc  d’Afie , qui  avoit  déjà  une  grande  eflime 
de  fa  vertu,  encore  qu’il  fût  Iconoclafte,  l’ayant  entretenu, 
fe  défabufa  fi  bien  , qu’il  retourna  chez  lui  avec  un  grand 
défir  de  convertir  les  autres.  Il  gagna  un  clerc  fon  ami  ; & 
ilsréfolurent  enfemble  de  ne  plus  communiquer  avec  leur 
évéque,  qui  avoit  pris  le  parti  des  hérétiques.  L’évêque  en 
fit  avertir  l’empereur  & le  gouverneur  d’Orient  : quiaufîî- 
tôt  envoya  un  des  fiens,  avec  ordre  de  donner  cinquante 
coupsdefouetàTheodore.Il  neputfe  réfoudre  à cette  exé- 
cution: au  contraire  il  fe  jeta  aux  pieds  du  faint  vieillard  ,& 
lui  demanda  pardon  avec  larmes.  Mais  un  nommé  Anaftafe 
courut  en  avertir  l’empereur , accufant  le  gouverneur  de 
négligence.  Enfuite  il  alla  lui-même  éclaircir  le  fait,  & ne 
voyant  fur  Théodore  aucune  marque  de  coups , il  lui  en 
donna  cent,  l'enferma  dans  une  prifonobfcure&infe&e, 
avec  fon  difciple  Nicolas,  & en  emmena  deux  autres  en 
différentes  prifons. 

Théodore  demeura  troisans  dans  la  fienne,fouffrant  beau- 
coup de  froid  pendant  l’hiver,  & une  chaleur  très-étouf- 
fanteen  été;  mangé  de  toutes  fortes  de  vermines,  affligé 
de  faim  & de  foif  : car  on  lui  jetoit  feulement  par  un  trou 
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tin  petit  morceau  de  pain  de  deux  en  deux  jours,  & fes 
gardes  femoquoient  encore  de  lui.  Mais  un  homme  de  digni- 
té , paffant  par  le  grand  chemin  qui  étoit  proche , & appre- 
nant l'état  du  faint  abbé,  ordonna  qu’onlui  donnât  la  nour- 
riture fuffifante  pour  lui  & pour  fon  difciple. 

En  cet  état  Théodore  trouvoit  encore  moyen  d’écrire  , 
& on  rapporte  à ces  trois  ans  un  grand  nombre  de  lettres. 
Dans  une  à Naucrace  fon  difciple  , il  décrit  ainfi  fa  prifon  : 
après  les  coups  de  fouet,  on  nous  a tous  deux  mis  dans 
une  chambre  haute  , dont  on  a fermé  la  porte  & ôté  l'é- 
chelle. Il  y a des  gardes  autour,  pour  empêcher  qu’on  n’en 
approche  : onobferve  même  tous  ceux  qui  entrent  dans  le 
château.  Il  y a défenfe  très-fevère  de  nous  donner  autre 
chofe  que  de  l’eau  & du  bois.  Nous  vivons  de  ce  que  nous 
avons  apporté , & de  ce  qu’on  nous  donne  de  temps  en 
temps  , par  le  trou  d’une  fenêtre.  Tant  que  durera  notre 
provifion  & ce  que  le  portier  de  femaine  nous  donnera  en 
cachette  , nous  vivrons;  quand  cela  finira , nous  finirons  : 
Dieu  nous  fait  encore  trop  de  grâce. 

Dans  une  autre  lettre  il  confole  une  communauté  de 
trente  religieufes , à qui  on  avoit  ôté  leur  monaftère  ; & 
après  les  avoir  fouettées  & féparées , on  les  retenoit  en 
prifon.  On  difperfa  auffi  les  moines  de  Stude , & on  donna 
ce  monaficre  & celui  de  Saccudion  à un  d’entr’eux  nommé 
Leonce  , eunuque , qui  avoit  été  du  parti  des  Méchiens,  & 
qui  devint  alors  un  des  chefs  des  Iconoclaftes.  S. Théodore 
déplore  fa  perte  en  plufieurs  de  fes  lettres:  car  il  perfécuroit 
même  fesfrères.Le  faint  abbé  leurécrivitpourlcsconfoler  ; 
& il  fait  l'éloge  de  Jacques , l’un  d'entr’eux , qui  mourut  en 
prifon  des  coups  de  fouet  qu’il  avoit  reçus. 

S.  Théodore  écrivit  aufli  à tous  les  moines  difperfés , 
pour  les  foutenir  non-feulement  dans  la  foi,  mais  dans  les 
mœurs.  Fuyons  , leur  dit  il  , les  traits  de  la  concupifcence 
mortelle.  Prenons  garde  quelles  font  nos  demeures  : fi 
elles  font  dangereufes  , il  faut  changer  : s’il  y a du  fean- 
dale , il  faut  le  retrancher  : fi  nous  fommes  feuls  , il 


An.  818. 
a.  91. 


ix.  « P • Ml 


lt:  ep.  J<)t 


ep.  }i.  J/* 


ep.  î?f 

‘p-  100. 
cad.  cp.  jji 


faut  prendre  un  compagnon , puifqu’il  y a malédiéfion  Eccl.  tv.  to< 
contre  celui  qui  demeure  feul  fans  nécelîué.  11  faut  obfer- 


ver  tout  le  refte  : le  boire , le  manger , le  fommeil , le  tra- 


vail ; pour  y garder  la  mefure  qui  foutient  le  corps  , fans 
le  rendre  rebelle  àl’efprit.  n.  (F,  4.  jj, 

S.  Théodore  écrivit  en  particulier  aux  évêques  exilés , 4t. 
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favoir  à Theophyla&e  deNicomédie,  à Theophylafte  d’& 
70*  i*' feu  ® Pierre  de  Nicée , à fon  frère  l’archevêque  Jofeph. 

9.  }!•  CP . 87.  H leur  écrivit  aufti  une  lettre  commune  , où  il  les  prie  de 
leconfoler  & de  I’inftruire.  Ecrivez-moi,  dit-il , comment 
il  faut  adorer  J.  C.  en  fon  image.  Si  c’eft  par  une  autre 
efpèce  d’adoration , qu’on  ne  lui  rend  à lui-même , qui 
eft  ce  que  difent  les  hérétiques  ; ou  fi  c’eft  la  même  ado- 
ration , comme  nous  difons  de  peur  d’adorer  la  fubftance 
de  l’image. 

XXXVIII.  Il  traite  en  plufieurs  lettres  de  la  manière  de  recevoir 
Règle j de  ceux  qui  étoient  tombés  en  cette  perfécution.  S’ils  font , 
pénitence,  jjj.j]  ^ <je  notre  corps,  c’eft-à-dire  des  moines  de  facommu- 
ip.  11:  nauté,  c’eft  à nous  à leur  donner  des  remèdes.  Qu’ilsobfer- 
venjr  donc  la  pénitence  que  j’ai  impofée  à Orefte,  d’étre 
privé  de  la  communion  des  chofes  faintes.  Vous  demandez 
jufques  à quand  ? jufques  à la  fin  de  la  perfécution.  Mais, 
dit-on , fi  la  mort  furvient  ? Qu’ils  communient.  Nous 
croyons  que  leur  péché  leur  fera  remis.  On  ne  doit  pas 
recevoir  ceux-ci  comme  ceux  qui  fe  convertiffent  d’une 
héréfie  ; mais  comme  ayant  renié  le  nom  du  Seigneur , ou 
communiqué  avec  les  Iconoclaftes  pour  le  renier  : car  le 
renoncement  de  l’image  remonte  à l’original , comme  dit 
faint  Bafile.  Autre  chofe  eft  de  ceux  qui  n’ont  jamais  été 
catholiques , & qui  viennent  à nous  quand  ils  commen- 
cent à connoitre  la  vérité.  Encore  ne  les  faut-il  par  rece- 
voir légèrement , mais  de  l’avis  de  plufieurs  catholiques. 
Que  fi  on  doit  recevoir  fans  pénitence , comme  vous 
prétendez  , ceux  qui  ont  renoncé  ou  communiqué  avec  les 
hérétiques  , pourquoi  m’expoferai-je  en  vain  à tant  de  pé- 
rils ? Mais , dit-on,  ils  reçoivent  avec  joie  les  catholiques, 
qui  paflent  de  leur  côté , fans  leur  impofer  de  pénitence.  H 
faut  donc  auftî  que  nous  couronnions  comme  eux  ceux  qui 
renonçenr  à Jefus-Chrift. 

Quant  à ceux  qui  font  hors  de  notre  communauté , qui 
fuis-je  pour  leur  donner  des  règles  ? Que  fi  on  nous  prefte 
en  vertu  de  la  charité  , j’en  dis  autant  que  des  nôtres.  Si  ua 
prêtre  a fouferir , ou  communiqué  par  crainte  des  mauvais 
1 traitemens  , qu’il  foit  privé  de  la  communion  ; s’il  a été  in- 
terdit de  fa  fonftion , c’eft  au  concile  à le  rétablir.  Celui 
quia  combattu  de  nouveau  après  fa  chute  ne  doit  paspour 
cela  reprendre  fon  rang,  afin  que  lui  & les  autres  s’aper- 
çoivent qu’il  eft  tombé.  S’il  s’eft  relevé  d'unemanièce  écla- 
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on  lui  accordera  tout  au  plus  la  communion.  Mais 
comme  celui  qui  tmpofe  la  pénitence  peut  ajouter  ou  dimi- 
nuer, A la  perfécution  dure,  on  pourra  les abfoudre avant 
le  concile , fuivant  la  qualité  de  la  faute  & la  ferveur  du 
pénitent.  Au  relie  il  ne  faut  pas  défendre  de  manger  avec 
eux  , pourvu  qu’ils  ne  donnent  pas  la  bénédiéiâon. 

Etant  confulté  par  un  prêtre  qui  ferepentoit  d’avoir  fouf- 
crit  à la  condamnation  des  images  , il  lui  répond  première- 
ment , qu’il  ne  doit  pas  s’adreffer  à lui , mais  aux  évê- 
ques ; puis  lui  confeille  de  s’abftenir  entièrement  de  fes 
fonctions  , fi  ce  n’eft  qu’il  foit  obligé  pendant  la  perfécu- 
tion de  donner  la  communion  à quelqu’un.  Mais , ajoute- 
t-il  , aucun  évêque particulierne  vouspeut  donner  laliberté 
entière  de  vos  fon&ions,  il  faut  un  concile.  Quant  à ce 
que  vous  dites,  qu’en  lbufcrivant  vous  criiez  : j’adore  les 
faintes  images  ; Pilate  déclaroit  auffi  de  bouche  qu'il  étoit 
innocent  de  la  mort  de  Jefus,  mais  il  le  condamnoit  par 
écrit.  Dans  une  autre  lettre  il  déclare,  qu’un  prêtre  qui  a 
communiqué  avec  les  hérétiques , doit  s’ablienir  de  la 
communion  pendant  un  an  ou  deux,  & qu’il  ne  faut  point 
entrer  dans  leurs  églifes.  Un  autre  prêtre  avoit  mangé  avec 
un  évêque  hérétique.  S’il  ceffe  de  le  faire , dit-il,  il  pourra 
reprendre  fes  fonftions  après  s’en  être  abftenu  quelque 
temps  par  pénitence  ; mais  quelqu’offre  que  fafle  un  cou- 
pable , il  ne  faut  jamais  lui  donner  l’abfolution  en  confidé- 
ration  de  ce  qu’il  donne.  C'eft  donner  la  lumière,  & re- 
cevoir les  ténèbres.  Ce  que  l’on  fait , quoique  par  crainte, 
eft  réputé  volontaire  , puifqu’il  eft  défendu  de  craindre 
ceux  qui  tuent  le  corps. 

Si  un  catholique,  accufé  dene  pascommuniquer  avec  les 
hérétiques,  fait  une  croix  pour  témoigner  qu’il  communi- 
que, fans  qu’on  lui  demande  autre  chofe,  il  fera  la  moitié 
de  la  pénitence  de  celui  qui  a communiqué  entièrement.  Ce- 
lui qui  aura  découvert  un  prêtre  caché,  fera  excommunié 
pendant  un  an , comme  ayant  trahi  la  vérité.  Celui  qui  a juré 
de  ne  point  adorerd’image.quoiqu’ill’adoreen  fecret , fera 
privé  trois  ans  de  la  communion;  encore  lui  fait-on  bien 
de  la  grâce.  Celui  qui  aura  effacé  une  image  , fera  excom- 
munié un  an.  On  fe  peut  faire  foulager  par  un  autre,  pour 
faire  plus  aifément  la  pénitence;  mais  on  ne  peut  de  fon 
autorité  en  diminuer  une  partie  par  des  aumônes  : c’eft  à ce- 
lui qui  l'impofe  à la  déterminer , fuivant  les  personnes  Si  les 
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— ' autres  circonftances  : car  tout  ne  peut  être  réglé  par  le* 

As.  K18.  canons>Les  coups  de  fouet,  ou  autres  fouffrances pour  la 
' foi , doivent  diminuer  la  peine  des  plus  grands  péchés , à la 
diferétion  de  celui  qui  avoit  impofé  la  penitence.  Ceux  qui 
ont  cédé  volontairement , ou  par  la  feule  crainte,  feront 
trois  ans  de  pénitence  fans  communier  : s’ils  ont  fouffert 
des  coups,  la  pénitence  fera  de  deux  ans  : fi  c’eft  par  igno- 
rance , un  an.  Il  n’efl:  pas  permis  de  manger  avec  les  héréti- 
ques, même  en  cas  de  néceffité,  ni  avec  les  catholiques 
qui  communiquent  avec  eux  , fmon  une  fois  ou  deux  par 
néceffité.  Il  n’eft  pas  permis  de  faluer  les  hérétiques,  ni  de 
recevoir  leurs  offrandes.  En  toutes  ces  lettres  S.  Théodore 
dit  fouvent  que  c’crt  aux  évêques  à décider , & qu’il  ne 
donne  que  des  confeils. 

Enfin  croyant  mourir  dans  cette  perfécution , il  fit  un  tef- 
tament  en  forme  de  lettres  à fes  frères  abfens,  où  il  les  prie 
de  lui  pardonner  les  fautes  de  fon  gouvernement , & leur 
demande  leurs  prières  : puis  il  déclare  qu’il  pardonne  en  ce 
qui  le  touche  à Leonce  & aux  autres  apoftats , & charge 
fes  frères  de  leur  dénoncer  le  jugement  de  Dieu  qui  les 
. . menace  s’ils  ne  font  pénitence.  Il  compofa  encore  dans  fa 
8o‘ii'.cp.  oi'.  prifon  divers  écrits,  pour  profiter  de  fon  loifir,  entr’au- 
tres  des  vies  de  fes  frères  en  vers  ; il  les  envoya  à fon 
difciple  Naucrace. 

XXXIX.  Une  de  fes  lettres  catéchiftiques  étant  tombée  entre  les 
'.Autres  fouf-  mains  de  l’empereur,  il  l’envoya  auffitôt  au  gouverneur 
Théodore**  D’Orient,  avec  ordre  défaire  fi  bien  châtier  Théodore,  qu’il 
Vita  c.  it.  n’y  retournât  pas.  L’officier  du  gouverneur  repréfenta  la  iet- 
Vita  Nicol.  treàTheodorc  qui  la  reconnut, &fit  donner  pîufieurs coups 
^iVcod  ir  {^e  f°uet  à Nicolas  fon  difciple  qui  l’avoit  écrite  ,&  cent 
tp.  j».  coups  à lui- même  : puis  il  revint  à Nicolas,  & le  trouvant 
plus  ferme  que  devant , il  le  fit  encore  frapper  en  renouve- 
lant les  premières  plaies;  & on  le  laiffa  ainfi  étendu  à l’air 
&.  au  froid , carc’étoit  au  mois  de  Février.L’abbé  Théodore 
étoit  auffi  étendu  par  terre,  horsd’haleine,  & fut  long-temps 
fans  pouvoir  prendre  de  nourriture  ni  de  repos.  Son  difci- 
ple, le  voyant  en  cet  état,  oublia  fes  propres  douleurs,  lui 
arrofala  langue  d’un  peu  de  bouillon  ; & après  l’avoir  fait 
Vita  n.  JJ.  revenir , il  s’appliqua  à panfer  fes  plaies , dont  il  fut  obligé 
découper  beaucoup  de  chairmorte  & corrompue. Théodore 
eut  une  groffe  fièvre , & fouffrit  pendant  trois  mois  des  dou- 
leurs extrêmes,  mais  avant  qu’il  en  fût  quitte,  l’empereiuç 
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•envoya  un  officier,  dont  le  premier  foin  fut  de  chercher  > 
dans  tous  les  coins  & les  trous  de  laprifon,  l’argent  qu’il 
iuppofoit  que  ceux  qui  venoient  vifiter  le  faint  abbé  lui  ap- 
portoient  : ne  trouvant  rien,  il  chargea  d’injures  S:  de  coups 
ie  maître  8 i le  difciple,  8i  les  fit  transférer  en  diligence  à 
Sinyrne.  C’étoit  vers  le  mois  de  Juin  819.  Le  jour  on  les 
preffoit  de  marcher , la  nuit  on  les  mettoit  aux  entraves  ; 
enfin  étant  arrivés  , on  le  mit  entre  les  mains  de  l’arche- 
vêque deJàjnyrne  ; un  des  chefs  des  Iconoclaftes  , qui  fit 
mettre  Théodore  dans  un  cachot  obfcur  8:  fouterrain , où 
il  demeura  dix-huit  mois  , 8c  y reçut  pour  la  troifième 
fois  cent  coups  de  fouet.  Théodore  ne  laiffa  pas  d écrire 
delà  à fes  difciples  , & à Naucrace  en  particulier,  leur 
témoignant  fa  joie  de  ce  que  le  pape  avoir  écritàConf- 
taminople  pour  foutenir  la  bonne  caule.  Enfin  l’archevê- 
que de  Smyrne  lui  dit , en  partant  pour  Conftantinople  , 
qu’il  prieroit  l’empereur  d’envoyer  un  officier  pour  lui 
couper  la  tète , ou  du  moins  la  langue. 

Cependant  Theophane  , abbé  de  Singriane , fut  amené  à 
Conftantinople  tout  malade  qu’il  étoit:  l’empereur,  ayant 
fait  tous  fes  efforts  pour  le  gagner,  le  mit  aux  mains 
avec  Jean  Lecanomante,  cftimé  le  plus  fort  dans  ladif- 
pute  entre  les  Iconoclaftes,  qui  ne  l'ébranla  pas  davan- 
tage. Alors  l’empereur  le  fit  enfermer  au  palais  d’Eleu- 
ther , dans  une  étroite  prifon , où  il  demeura  deux  ans  ; 
& fa  maladie  , qui  étoit  une  difficulté  d’urine  cauféc  par 
la  pierre,  augmenta  notablement  faute  de  fecours.  De-ià 
il  fut  envoyé  dans  l’ile  de  Samothrace  , où  il  ne  vécut 
que  trois  femaines,  Si  mourut  vers  l’an  huit  cents  dix- 
xteuf,  le  douzième  de  Mars,  jour  auquel  l’églife  honore 
fa  mémoire. 

Enfin  la  perfécution  finit  avec  la  vie  de  l’empereur  Leon. 
Michel  chef  des  confédérés , c’étoit  uncorpsde  trompes  ainû 
nommé,  s’étoit  élevé  contre  l’empereur.  Si  ne  pouvoit  fs 
tenir  de  blâmer  fa  cruauté  : car  d étoit  fier  de  fa  valeur  Si 
libre  en  fes  d’tfcours.Leonlefit  prendre,  comme  ayantcon- 
juré  contre  lui  ; la  veille  de  Noël  l’an  820  ;8i  l’ayant  exa- 
miné lui- même  j il  le  condamnai  être  brûlé  en  fa  préfcnce 
dans  le  fourneau  des  bains  du  palais.  L’exécution  fe  devoir 
faire  le  même  jour:  mais  l’impératrice  Tbeodofia  vint  avec 
empreffement  reprocher  à l’empereur  le  peu  de  refpeft  qu’il 
«wroitpour  unsûgraadc  fête , où  ilde  voit  recevoir  le  corps 
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de  Notre  Seigneur.  Craignant  donc  de  s’attirer  ia  colèrede 
Dieu,  il  donna  Michel  en  garde  au  papias  ou  concierge  du 
palais,  avec  des  fers  aux  pieds  , dont  lui-même  garda  la 
clef.  Mais  il  dit  à fon  époufe  : vous  verrez  vous  & vos  en* 
fans  ce  qui  en  arrivera , pour  m’avoir  aujourd’hui  pré- 
fervé  de  ce  péché. 

11  étoit  alarmé  de  plufieurs  prédirions  ; entr’autres  de 
certaines  miniatures  d'un  livre  delà  bibliothèque  impériale  ; 
où  onprétendoit  que  tous  les  empereurs  qui  dévoient  ré- 
gner étoient  repréfenrés  par  des  fymboles  niyftérieux.  Son 
inquiétude  le  fit  pafier  dans  l’appartement  du  papias  au  plus 
fort  de  ll’nuit  Mais  il  fut  bien  (urpris  de  voir  qu’il  dormoit 
à terre  , & avoir  cédé  fon  lit  à Michel.  11  s’en  approcha, 
& fut  encore  plus  étonné  de  voir  que  Michel  dormoit  pro- 
fondément dans  le  péril  où  il  étoit.  Il  fe  retira  menaçant 
l’un  & l’autre;  mais  un  des  gardes  l’ayant  reconnu  , en 
avertit  Michel  & le  papias,  qui , faifis  de  crainte  , réfolu- 
rent  de  prévenir  l’empereur.  Michel  feignit  de  fe  vouloir 
confefl'er,&  envoya  demandera  l’empereur  la  permiffion 
par  un  nommé  Theoéfclle.  L’empereur  le  permit;  mais  au 
lieu  d’aller  trouver  le  confeiïeur , TheoélUle  alla  dire  aux 
conjurés , que  Michel  découvriroit  toutà  l’empereur  , s’ils 
ne  faifoient  un  coup  hardi  pour  le  fauver.  Ils  s’y  réfolu- 
rent;  & comme  le  clergé  du  palais,  qui  logeoit  dehors  , 
avoit  accoutume  devenir  chanter  matines  au  commence- 
ment de  la  troifième  veille  de  la  nuit , les  conjurés  , à la 
faveur  des  ténèbres,  fe  coulèrent  avec  eux,  déguifés  en 
clercs,  avec  des  épées  fous  le  bras,  & fe  tinrent  dans 
un  lieu  obfcur  , en  attendant  le  fignal.  C’étoit  un  vers  que 
l’on  peut  traduire  ainfi. 

Pour  l’amour  du  Seigneur  ils  furent  méprifer. . . . c’eft 
le  commencement  d’un  hymne  à lalouange  des  trois enfans 
dans  la  fournaife  , que  les  Grecs  chantent  encore  au  même 
office  des  matines  du  jour  de  Noël.  L’empereur  Leon  le 
chantoit  lui-même,  car  il  avoit  la  voix  belle,  & chantoit 
plus  agréablement  qu’hommedefon  temps. 

Quand  il  commença  donc  à l’entonner , les  conjurés  en- 
trèrent en  foule  : d'abord  ils  fe  méprirent,  &fe  jetèrent 
fur  le  chef  du  clergé,  dont  la  taille  étoit  à peu  près  la  même, 
& qui  portoitcomme  l’empereur  un  bonnet  fort  pointu  ; car 
le  grand  froid  les  avoit  obligés  à fe  couvrir  la  tète.  L’ecclé- 
fiailique  les  défabufa  bientôt , en  découvrant  fa  tçte  qui 
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ëtoit  chauve , & Leon  fe  fauva  dans  le  fanéluairc.  II  prit  • 

une  croix,  dont  il  paroit  les  coups;  mais  il  ne  pouvoit  8l0# 
Suffire  à tous  ceux  qu’on  lui  portoit  à la  fois.  Enfin  un  des 
conjurés , de  taille  giganrefque  , lui  porta  un  fi  grand 
coup  , qu’il  lui  abattit  le  bras  avec  l'épaule  ; & un  autre 
lui  coupa  la  tête.  Telle  fut  la  fin  de  Leon  l’Arménien , 
après  qu’il  eut  régné  fepr  ans  & cinq  mois.  Son  corps  fut 
traîné  par  la  ville , & jeté  dans  l’hippodrome.  Ses  quatre 
fils  furent  embarqués  avec  leur  mère,  & envoyésà  l’ile 
Proté , où  on  les  fit  eunuques. 

Michel  fortit  de  la  prifon  du  papias , & ayant  encore 
les  fers  aux  pieds , il  s’afiit  fur  le  trône  , & fut  falué  em- 
pereur par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  palais.  Vers 
le  midi , ayant  à peine  fait  rompre  fesfers  à coups  de  mar- 
teau , fans  s’être  lavé,  ni  avoir  fait  aucun  autre  préparatif, 
il  vint  à la  grande  églile  fe  faire  couronner  par  le  patriar- 
che, &reconnoître  par  tout  le  peuple.  Il  étoit  né  à Amo- 
rium  en  Phrygie , & on  le  nomme  Michel  le  Begue , à caufe 
de  fa  difficultédeparler. 

Peu  de  temps  après  , Fortunat  , patriarche  de  Gra-  Egm.  an, 
de,  fe  réfugia  à Conftantinople  étant  accufé  auprès  8l1, 
de  l’empereur  Louis  de  favorifer  la  révolte  de  Liu- 
devit  duc  de  Pannonie.  On  croit  à Venife  , que  le  aP-  B aron • 
corps  de  faint  Marc  y fut  apporté  d’Alexandrie  vers  s"”  ^29."* 
ce  temps-là  , fous  Urfus  évêque  d’Olivolo  & le  duc  Holt.  25.  Ap. 
Juftinien.  Il  s’en  trouve  une  hiftoire  affez  circonftanciée , )/Vmo«V 
mais  dont  l’antiquité  eft  fufpefte,  & à Venife  on  ne  fait  t p%  5S^’ 
point  le  lieu  précis  où  repofe  cette  relique  : mais  il 
eft  certain  que  la  ville  & la  république  regarde  fâint 
Marc  comme  fon  patron. 

A Rome  on  trouva  le  corps  de  fainte  Cecile  martyre.  XLÎ. 
Dès  l’an  500  il  y avoir  une  églife  de  fon  nom  , qui  étoit  un  Invention  de 
titre  de  prêtre.  Etant  tombée  en  ruine , le  pape  Pafcal  S^onf  c^le^. 
commença  à la  rebâtir  de  nouveau:  mais  il  étoit  en  peine  de  p.  1516.  A. 
trouver  le  corps  de  la  fainte , parce  que  l’on  croyoit  que  les  ia 

Lombards l’avoient  enlevé,  coromeplufieursautres,  desci- 
metières  de  Rome  : lorsqu’ils  l’afliégeoient  fous  le  roi  Aftol- 
pheen75  5-Un  dimanche,  le  pape  Pafcal  affiftant  à matines  SuP  l «un. 
à S.  Pierre , Suivant  fa  coutume,  s’endormit , & vit  en  fon-  l6, 
ge  fainte  Cecile,  qui  lui  dit,  que  les  Lombards  avoienc 
inutilement  cherché  fon  corps  ,&  qu'il  le  trouveroit.  II  le 
Uoy ya  ên  .effet  dans  le  ciaiçtjèrç  de  Prétextât  en  la  voie 
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Appienne , revêtu  d’une  robe  tiffue  d’or  , & à Tes  pied» 
des  linges  pleins  de  Ton  fang.  Avec  elle  on  trouva  Valèrien 
fon  époux , & le  pape  les  fit  transférer  à Rome  dans  l’églife 
defainteCecile,  auffi-bienqueceuxdeTiburce&  de  Maxi- 
me martyrs,  & des  papes  Urbain  & Lucius.  11  eft  parlé  de 
tous  ces  faints,  hormis  du  dernier,  dans  les  aftes  de  Ste. 
Cecile,  qui  paroiffent  plus  anciens  que  cette  tranf.ation  ; 
mais  non  pas  affez  pour  y donner  une  entière  créance. 
Ainfi  on  ne  fait  certainement  ni  le  temps  ni  le  lieu  du  mar- 
tyre de  cette  illuftre  Vierge.  En  l’honneur  de  ces  faints 
le  pape  Pafcal  fonda  un  monaftère , près  de  l’églife  de  fainte 
Cecile,  afin  que  les  moines  y célébraffent  l’office  jour  Sc 
nuit.  Il  orna  magnifiquement  cette  égüfe , & y mit  des  va- 
fes  d’argent,  dont  le  poids  monroit  à plus  de  neuf  cents  li- 
vres: entreautresun  ciboire  ou  tabernacle  de  500  livres  , 
& grand  nombre  de  voiles  ou  paremens  d’étoffes  précieu- 
fes , en  l'un  defquels  étoit  repréfenté  l’ange  couronnant 
fainte  Cecile,  Valèrien  & Tiburce,  ce  qui  marque  que 
l’on  croyoit  I’hiftoire  contenue  dans  les  aftes. 

En  France  S.  Benoit  d'Aniane  mourut  la  même  année 
8 2 1 . 11  avoit  fi  bien  réglé  fon  monaftére  d’Inde  près  d’Aix- 
la-Chapelle,  que  les  moines  qui  y venoient  de  divers 
pays  , s’inftruifoient  fans  qu’on  leur  dît  mot , à vqir  feu- 
lement l’habit,  la  démarche  & toute  la  conduite  de  ceux 
de  cette  maifon:  tant  on  y obfervoit  exaûement  le  règle- 
ment fait  en  i’affemblée  desabbés,  Pan  8 17.  Pouraider da- 
vantage les  moines,  Benoît  fit  un  recueil  de  toutes  les  rè- 
gles monaftiques  , connu  fous  le  nom  de  Code  des  rè- 
gles, & divifé  en  trois  tomes,  dont  le  premier  contient 
les  règles  des  moines  d’Orient,  le  fécond  celles  des  moi- 
nes d’Occident,  le  troifième  celles  des  religieufes.il  fit 
auffi  la  concorde  des  règles,  où  elles  font  toutes  rappor- 
tées aux  chapitres  de  la  règle  de  S. Benoît,  pour  lui  fervir 
de  commentaire. 

Bien  queleslonguesauftérités  de  Benoît  lui  euffent  attiré 
plufieurs  maladies , il  ne  laiffoir  pas  des’occuper  continuel- 
lement à la  prière  où  à la  leflure,  & onlui  trouvoit  tou- 
jours le  vifage  baigné  de  larmes. Quatre  joursavant  fa  mort 
il  étoit  encore  au  palais . où  il  donnoit  ,à  fon  ordinaire , des 
avis  à l’empereur.  La  fièvre  l’ayant  pris,  il  fe  retira  au  lo- 
gis qu’il  avoit  dans  la  ville,  & le  lendemain  il  fut  vifité  par 
tous  les  grands,  Il  s’y  trouva  taij/c  d’évêques , d’abbés  & d* 
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moines  qu’à  peine  les  fiens  pouvoient  en  approcher  pour  le  g , j 
fervir.  L’abbé Hélifacar  y vint  le  premier , & demeura  au- 
près du  malade jufqu’à  fa  mort.  L’empereur  Louis  envoya 
le  foir  un  de  fes  chambellans , avec  ordre  de  le  reporter  à 
fon  monaftère.  Quand  il  y fut  arrivé,  il  fit  retirer  tout  le 
monde, & demeura  feul  pendant  trois  heures,  au  bout 
desquelles  Hélifacar  & leprévôt  du  monaftère  entrèrent  & 
lui  demandèrent  comme  il  fe  trouvoit.  Je  n’ai  jamais  été  fi 
bien,  répondit-il  : j’étois  entre  les  chœurs  des  faints  en  la 
préfence de  Dieu.  Le  lendemain  il  appela  les  frères,  leur 
donna  des  avis  Salutaires,  & leur  dit  entre  autres  chofes  , 
que  depuis  quarante-huit  ans  qu'il  étoit  moine , il  n’avoit 
jamais  mangé  qu’après  avoir  répandu  des  larmes  devant 
Dieu.  Il  envoyaun  petit avertifiemenr  à l'empereur:  il  écri- 
vit à divers  monaftères,  entre  autres  à celui  d’Aniane , 
à Nebridius  archevêque  de  Narbonne,  pour  lui  demander 
des  prières.  Enfin  il  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans  ; l’on- 
zième de  Février  821,  indiéHon  quatorzième.  Sa  vie  a été 
écritepar  Ardon  Smaragdefon  difciple.  L’année  Suivante  : 10  tapît,  pi 
Truéfefing  ayant  été  élu  abbé  d’Aniane , l’empereur  Louis 
confirma  I’éleélion  par  fes  lettres,  où  ii  exhorte  les  moines  à 43.  SS. Ben. 
maintenirla  régularité  établie  par  Benoit,  & leur  promet  p-  «91* 
faproteélion.  XLm 

En  Orient  le  nouvel  empereur  Michel  rappela  les  exilés.  Mic)>e]  rap. 
Car  encore  qu’il  n’honoràtpas  les  images,  il  laifioit  chacun  pelle  le*  exi- 
dans  fon  opi  üon  , & ne  vouloit  irriter  perfonne.  S.  Nicé-  lis-, 
tas  abbé  de  Médicion  Sortit  alors  de  fa  prifon , & vint  fe  re-  f^ôd.  Stud. 
tirer  auprès  de  CP.  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans  , le  n.  i0ï. 
dimanchetroifième  d’Avril  824  , &fut  rapporté  à fon  mo- 
naftère: l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  On 
rapporta  auflî  le  corps  de  S.  Théophane  à fon  monaftère  de 
Singriane.  Alors  S.  TheodoreStuditefortitdeprilcn  comme 
les  autres , après  avoir  été  arrêté  Sept  ans  entiers,  depuis 
l’an  815  jufqu’en  821  : il  écrivit  à l’empereur  Michel  une 
lettre  d’aâions  de  gif.ces , où  il  le  fuppofe  catholique , & 
l’exhorte  à travailler  à la  paix  de  l’églife.  Il  faut,  dit-il,  nous 
unir  à Rome  la  première  deséglifes,  & par  elle  aux  trois 
patriarches.  Marchant  vers  CP.  II  fut  reçu  par-tout  avec 
grand  honneur;  les  familles  & les  communautés  entières 
yenoient  au  devant.  On  s’eftimoit  heureux  de  le  loger , ou 
,de  lui  rendre  quelque  fervice?&  l’auteur  de  fa  vie  rapporte 
plusieurs  miracles  qu’il  fit  en  ce  voyage, 
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Etant  arrivé  à Calcédoine,  il  alla  voir  le  patriarche  Ni- 
cephoredans  fon  monaftère,  où  ils’étoit  retiré  , car  il  ne 
pouvoit  rentrer  à CP.  tant  que  l’ufurpateur  occupoit  fon 
fiége.  C'étoit  encore  Theodpte  Caffitere;  mais  il  mourut 
cette  même  année  821  , après  avoir  porté  le  nom  de  pa- 
triarche pendant  fixans. lleut  pour  fucceffeur  Antoine  mé- 
tropolitain de  Sylée,  fameux  Iconoclafte  , qui  tint  le  fiége 
feize ans.  Entre  ceux  qui  venoient  au  devant  de  S.  Théo- 
dore, unanachorète  nomméPierre  vint  le  confulter,  fur  ce 
que  plufieursblâmoient  fa  manière  de  vie.  L’abbé  Théodo- 
re , ayant  reconnu  en  lui  une  vertu  folide,lui  dit:  relâ- 
chez un  peu  de  cette  vie  trop  fingulière  ; mangez  du  pain 
comme  les  autres,  buvez  quelquefois  du  vin  , & ufezdes 
autres  viandes  ordinaires , pour  montrer  que  vous  ne  les  re- 
jetez pas:  évitez  la  gloire  de  l’abftinence,  & ne  donnez  pri- 
fe  à perfonne.  Ceffez  d’aller  nus  pieds , cela  n’eft  point 
néceflaire  ; chauffez-vous  pendant  l'hiver.  Après  avoir 
donné  ces  confeils  à Pierre  , il  parla  auffi  à ceux  qui  le  blà- 
moient , & les  exhorta  à refpeâer  fa  vertu  , & à n’en  pas 
juger  témérairement. 

S’étant  aflemblé  avec'îe  patriarche  Nicephore,  & quel- 
ques évêques  choifis,  ils  réfolurent  d’aller  trouver  l’em- 
pereur, & le  prier  de  leur  rendre  leurs  églifes,  Scchaflerles 
ufurpateurs.  L’empereur  Michel  leur  dit  de  conférer  avec 
ceux  du  parti  contraire.  Sur  quoi  ils  lui  firent  une  réponfe 
par  écrit  au  nom  de  tous  les  évêques  & les  abbés,  dreffee  , 
comme  on  croit , par  Théodore , où  ils  difent  : s’il  s’agiffoit 
d’une  affaire  temporelle  , & qui  dépendit  du  patriarche,  ou 
de  nous  , nous  devrions  tous  céder:  mais  puifqu’il  s’agit 
de  Dieu  à qui  tout  eft  fournis , perfonne  n’oferoit  changer 
la  moindre  chofe , fùt-il  Pierre  ou  Paul,  fût-il  un  ange  , au- 
trement , tout  l’évangile  feroit  renyerfé.  Au  refte  il  ne  con- 
vient point  d’entrer  en  difpute  avec  les  hérétiques:  mais  A 
vous  avez  quelque  doute,  le  patriarche  pourra  vous  le  ré- 
foudre.Ordonnezque  l’on  reçoive  la  déclaration  de  l’ancien- 
ne Rome  , fuivant  qu'il  a été  pratiqué  de  tout  temps.  Car 
c’cft  la  capitale  de  toutes  les  églifes , où  S.  Pierre  a préfidà 
le  premier.  Cette  déclaration  étoit  une  lettre  dogmatique 
du  pape,  que  le  moine  Methodius  ,apocrifiaire  du  patriar- 
che Nicephore  à Rome,  en  venoit  de  rapporter.  Car  ayant 
appris  la  mort  de  Leon  l’Arménien,  & le  rappel  des  exilés  , 
il  revint  à CP.  efpèrant  ramener  l’empereur  Michel  à la 


Digitized  by  Googli 


LIVRE  Q VÀ  R AN  T Ê*  S IXIÈME.  ‘j4f 

foi  catholique,  & procurer  le  rétabli flement  de  Niccpbore  ■ ■■  t 
dans  Ton  fiége.  Michel  reçut  la  lettre  du  pape,  mais  il  n'en  As-  8l1* 
fit  aucun  ufage. 

On  peut  aufli  rapporter  à cette  proportion  de  confé-  eP - «93J 

rence  une  grande  lettre  de  Théodore  , écrite  au  nom  des 
catholiques  difperfés,  & adreffeeaux  empereurs  Michel  & 

Théophile  fon  fils  , où  il  explique  au  long  la  doftrine  des 
images,  apparemment  pour  en  inllruire  l’empereur. 

11  donna  audience  aux  catholiques , qui  lui  expliquèrent  Vita  Th. 
la  violence  avec  laquelle  Ton  prédécefieur  les  avoit  chartes,  ,l8« 

& déshonoré  les  faintes  images.  Après  les  avoir  écoutés 
long-temps  , il  leur  dit  : vous  m’avez  dit  de  belles  chofes; 
mais  je  ne  puis  m’y  rendre , puifque  jufqu’à  préfent  je  n’ai 
honoré  aucune  image.  Il  eftjufteque  je  demeure  comme 
je  fuis  , & que  vous  fuiviez  votre  opinion  : je  ne  vous  en 
empêcherai  point  ; mais  je  ne  veux  point  abfolument  que 
vous  dreflîez  aucune  image  à CP.  Les  évêques  & les  abbés 
virent  par  cette  réponfe  qu’ils  parloient  à un  fourd  , inca- 
pable de  les  entendre  , & Sortirent  auflttôt  de  la  ville.  Le  yita  s ^ 
patriarche  Nicephore  avoit  aurti  écrit  à l’empereur  Michel,  aph.c.  ij, 
qui  lui  fit  la  même  réponfe  : offrant  de  le  rétablir  dans  fon  8** 
fiége , s’il  promettoit  de  rejeter  le  concile  de  Taraile,  com- 
me celui  de  Conftantin,  & tout  ce  qui  s’étoit  fait  pour  ou 
contre  les  images  : mais  le  faint  patriarche  aima  mieux  de- 
meurer dans  fon  exil. 


Michel  ctoit  né  à Amorium  dans  la  haute  Phrygie , où  il 
y avoit  toujours  une  grande  multitude  de  Juifs  &d’Athin-  pem"e1.r’urei 
gans  : certains  hérétiques  , que  l’on  prétend  être  les  mêmes  Michel, 
que  les  anciens  Melchifédéciens  , & dont  on  dit  que  nos  ^ripth  f>0^t 
Bohémiens  vagabonds  étoient  des  relies.  Nous  avons  vu  iI’aS' 
toutefois  que  l'on  donnoit  aurti  le  nom  d’Athingans  aux  Sup.  I.  iv.nt 
Pauliciens  ou  Manichéens  d'Arménie.  De  ccs  deux  feéles  ^ 

Si  O II 

de  Juifs  Si  d’Athingans  s’en  étoit  formé  une  troifième  , Qr.  0 


dont  Michel  avoit  appris  les  erreurs  par  la  tradition  de  C»ar.  ad 
fes  ancêtres.  Ils  recevoient  le  baptême,  rejetoient  la  Theopk.  />• 
circoncifion  ; mais  du  relie  , ils  obfervoicnr  toute  la  ^“sup.  i;v, 
loi  mofaïque  , & chacun  d’eux  avoit  chez  lui  un  Juif,  xtv.  a.  54. 
ou  une  Juive  , qui  gouvernoit  fa  maifon  pour  le  fpi- 
rituel  : & pour  le  temporel.  Michel  avoit  donc  été  éle- 


vé dans  cette  fefte  , avec  une  grande  ignorance  Si  une 


grande  rullicité.  Il  méprifoit  entièrement  l’étude  Si  le 
raifonnement  ; à peine  favoit-il  lire.  11  ne  vouloit  point  que 
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l’on  inftruisit  les  enfans , ni  dans  les  livres  des  anciens  Grecs  * 
ni  dans  ceux  des  chrétiens. 

Les  connoiflances  dont  il  fe  piquoit , même  étant  empe- 
reur , étoient  de  diftinguer  les  mulets  les  plus  propres  à 
être  montés  , où  à porter  des  fardeaux  : juger  d’un  coup 
d’œil  les  chevaux  bons  à la  courfe  ou  au  combat  : les  bre- 
bis & les  vaches  les  plus  fécondes  & les  plus  abondantes 
en  lait , & rendre  à chaque  mère  fon  petit.  Quant  à la  reli- 
gion , il  ne  croyoit  point  la  réfurre&ion  : il  difoit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  diable  , puifquc  Moife  n’en  avoit  point  par- 
lé : que  la  fornication  étoit  permife  : que  l’on  ne  célébroit 
point  la  Pâque  en  fon  temps  , & qu’il  falloir  jeûner  le  fa- 
medi , contre  lufage  des  Grecs  II  parloit  mal  des  prophè- 
tes, difoit  que  Judas  étoit  fauvé,  & ne  vouloit  point  d’autre 
ferment  que  par  le  Dieu  fouverain. 

Nonobftant  fa  prétendue  indifférence  , il  fe  déclara  bien- 
tôt contre  les  catholiques,  particulièrement  contre  les  moi- 
nes , qu’il  traitoit  avec  le  dernier  mépris  , & contre  lef- 
quels  il  inventoit  de  nouveaux  fupplices.  Methodius  re- 
venu de  Rome , comme  j’ai  dit , enfeignoit  hardiment  la  foi 
catholique  à CP.  L’empereur  l’accufa  de  caufer  du  trouble 
& du  fcandale , & lui  fit  donner  fept  cents  coups  de  fouet  ; 
enforte  qu’il  fembloît  prêt  à rendre  l’ame.  En  cet  état , il  le 
fit  mettre  en  prifon  ; puis  il  l’envoya  à l’ile  de  S.  André  , 
près  d’Acride  , où  on  l’enferma  dans  un  fépulcre  étroit  & 
obfcur  , feul  avec  un  criminel , homme  ruftique  , condam- 
né pour  fédition.  On  offrit  fouvent  à Methodius  de  le  tirer 
de  cette  affreufe  prifon , s’il  vouloit  traiter  indignement 
l’image  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  répondit  toujours  qu’il 
aimoit  mieux  mourir  que  d’en  former  la  penfée  : & il  de- 
meura ainfi  enfermé  pendant  le  refte  du  règne  de  Miche!. 

Ce  prince  chaffa  aufli  de  CP.  Euthymius  évêque  de  Sar- 
de, parce  qu’il  ne  vouloit  pas  renoncer  aux  faintes  images, 
& par  fon  ordre , fon  fils  le  jeune  empereur  Théophile  fit 
donner  à ce  faint  évêque  tant  de  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
qu’il  en  mourut.  Théodore  & Theophane  de  Jérufalem 
étoient  revenus  à CP.  comme  les  autres  exilés  rappelés  par 
Michel  : mais  ils  convertifloient  par  leurs  difeours  & par 
leurs  écrits  plufieurs  Iconoclaftes  , même  des  perfonnes 
conflituées  en  dignité.  Jean  Lecanomante  ne  le  put  foutTrir. 
Ii  les  fit  mettre  en  prifon  , & étant  entré  en  difpute  avec 
eux  , comme  il  fe  trouva  le  plus  foihle  , il  employa  fon 
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^crédit  auprès  de  l’empereur,  pour  les  faire  encore  châtier  an.  Su. 
de  Conftantinople.  Cependant  S.  Théodore  Studite , ayant  n.*p.  m. 
reçu  réponfe  de  Thomas  patriarche  de  Jérufalem  , lui  en 
écrivit  une  lettre  de  remerciaient , où  il  fe  plaint  de  ceux 
qui  n'ont  pas  confolé  les  catholiques  par  leurs  lettres  : ce 
qui  femble  marquer  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche. On  voit  par  ce  qui  fuit  que  Théodore  écri  voit  cette 
lettre  avant  que  l’empereur  fe  fût  déclaré  : car  il  dit  que 
l’hiver  eft  paffé  , mais  que  le  printemps  n’eft  pas  encore 
venu,  c’eft-à-dire  que  l’églife  n’eft  pas  en  paix  , quoique 
la  perfécution  ait  ceffé.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , vos 
lettres  n’ont  point  attiré  d’aumône.  Car  comment  en  au- 
rions-nous pu  faire,  étant  loin  de  Conftantinople,  d'«fper- 
fes  en  divers  lieux  ? Les  colleûes  n’ont  pas  encore  été  fai- 
tes comme  nous  fouhaitions , excepté  ce  que  vous  ver- 
rez par  le  mémoire  inclus  ;&  ceux  qui  ont  donné  croient 
recevoir  une  grâce , ayant  l’honneur  de  communiquer  avec 
les  faints  lieux. 

Depuis  la  mort  de  Leon  l’Arménien  , Théodore  écrivit 
encore  plufieurs  lettres , où  il  donne  des  règles  pour  rece- 
voir ceux  qui  étoient  tombés  pendant  la  perfécution.  Il  n*  *p<  >19; 
dit  que  l’évêque,  qui  après  fa  chute  ne  renonce  pas  à l’épif- 
copat , n’eft  pas  véritablement  pénitent,  & que  c’eft  com-  ».  */»•  i?!N 
muniquer  avec  les  hérétiques  que  de  recevoir  d’eux  une 
penfion.  Mais  il  déclare  que  celui  qui  eft  rétabli  par  la  pé- 
nitence, peut  donner  la  bénédiéliondetable. 

En  Occident  l’empereur  Louis  rappela  dès  l’année  821, 
au  parlement  de  Thionville  , ceux  qui  avoient  eu  part  à de  i'empe- 
la  conjuration  de  Bernard  roi  d’Italie.  Il  les  fit  venir  en  fa  reur  Louis, 
préfence  , leur  pardonna  & leur  rendit  leurs  biens  confif- 
ques.  1 heodulfe  eveque  d Orléans  , qui  etoit  exile  comme  82t. 
complice  , quoiqu’il  eût  toujours  protefté  de  fon  inno-  Aflrtnom, 
cence  , fut  renvoyé  à fon  églife  ; mais  il  mourut  en  y re-  e£fr'm  a(i 
tournant.  Outre  fon  capitulaire  & fon  traité  du  baptême,  sup.  l.  xuv. 
nous  avons  de  lui  plufieurs  poéfies  recueillies  en  fix  livres,  ”■  **•  {•  *«-«• 
qui  font  les  meilleures  de  fon  temps  : aulfi  étoit  il  né  delà  n ' 
les  Alpes.  La  pièce  la  plus  connue  eft  l’hymne  qui  com- 
mence : Gloria  , laits  & honor , & qui  contient  les  louanges 
de  la  ville  d’Angers , où  il  la  fit  pendant  fon  exil.  On 
en  chante  encore  le  commencement  à la  proceflion  du 
Dimanche  des  Rameaux.  Jonas  fuccéda  à Theodulfe  dans 
Je  liège  d’Orléans.  En  cette  même  occalion  l’empereur 
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Louis  rappela  de  leur  exil  Adalard  &fes  frères  Vala  & Ber? 
naire.  Il  obligea  Adalard  à reprendre  le  gouvernement  de! 
fon  abbaye  de  Corbie , dont  les  moines  le  défiroient  ardem- 
ment , & quelque  temps  après  il  le  fit  revenir  à la  cour. 

L’année  fui  vante  822  , Louis  tint  un  parlement  à Atti- 
gni , où  par  le  confeildes  évêques  & des  feigneurs  , il  fe 
réconcilia  avec  fes  trois  j.  unes  frères,  Hugues,  Drogon& 
Theodoric , qu’il  avoit  fait  tondre  malgré  eux.  Il  fe  confeffa 
publiquement  de  cette  aélion  , & de  la  rigueur  dont  il 
avoit  ufé  envers  fon  neveu  Bernard  roi  d’Italie  , & envers 
l’abbé  Adalard  & Vala  fon  frère  , & en  fit  pénitence  pu- 
blique , fe  propofant  d’imiter  celle  de  l’empereur  Theodofe. 

11  s’appliqua  à réparer  toutes  les  injuftices  commifes  par 
lui , ou  par  fon  père  ; & pour  cet  effet , diftribua  de  gran- 
des aumônes , & fit  faire  beaucoup  de  prières  par  les  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu  ; cherchant  à fe  le  rendre  propice 
en  toutes  manières. 

En  cette  affemblée  l’empereur  Louis  témoigna  un  grand 
défir  de  réformer  tousles  abus  introduits  par  la  négligence 
des  évêques  & des  feigneurs.  Les  principaux  louèrent  ex- 
trêmement fondeffein.  L’abbé  Adalard  , vénérable  par  fort 
grand  âge  , dit  que  , depuis  le  temps  du  roi  Pépin  , il  ne  fe 
fouvenoit  point  d’avoir  vu  traiter  plus  dignement  de  l'uti- 
lité publique  , pourvu  que  l’obéiffance  & l’exécution  ré- 
pondit aux  réfolutions.  Agobard  étoit  alors  archevêque  de 
Lyon , ayant  fuccédé  à Leidrade  , qui  au  commencement: 
du  règne  de  l’empereur  Louis  fe  retira  à Soiffons  dans  un 
monaftère.  Agobard  avoit  été  chorévêque  de  l’égl'rfe  de 
Lyon , & en  fut  ordonné  évêque  du  confentement  de  l'em- 
pereur & de  tous  les  évêques  des  Gaules.  11  afliftoit  à cette 
affemblée  , & lui  parla  fortement  contre  l’ufurpation  des 
biens  eccléfiaftiques  par  les  laïques  : foutenant  que  violer 
les  canons  étoit  un  attentat  contre  Dieu  même , & que  l’oil 
alléguoit  en  vain  des  néceflités  nouvelles  , que  Dieu  au- 
roit  bien  prévues  , lorfqu’il  avoit  infpiré  à fon  égtife  d’é- 
tablir ces  règles  pour  être  éternellement  obfervées. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  parlement  d'Attigni  on  fit  un 
capitulaire,  & il  paroît  affez  vraifemblable  que  c’cft  celui 
de  vingt-neuf  articles  que  l’on  rapporte  ordinairement  à 
l’an  816. 

Le  fécond  article  eft  conçu  en  ces  termes  : n’ignorant  pas 
les  facrés canons,  St  voulant  que  l’églife  jouiffe  de  fa  liber- 
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lé , nous  avons  accordé  que  les  évêques  (oient  élus  par  le  a 

clergé  & le  peuple,  & pris  dans  le  diocèfe  même  , en  confi-  Av  fb«. 
dération  de  leur  mérite  & de  leur  capacité,  gratuitement 
& fans  acception  de  perfonnes.  On  a vu  , en  divers  endroits  t <c . 
de  cette  hiftoire,  combien  les  élevions  des  évêques  avoient 
été  troublées  par  la  puiffince  féculière,  depuis  la  domina- 
tion des  Francs  & de9  autres  barbares.  L’empereur  Louis  Sirm  praf 
fut  le  premier,  qui  par  cette  ordonnance  rendit  à l’églife  to.  st  coite  p 
fon  entière  liberté.  On  rapporte  à ce  même  temps  un  petit 
traité  fur  l’éle&ion  des  évêques  , compofé  par  Florus  diacre  ((j 
de  l’églife  de  Lyon.  Suivant  les  canons,  dit- il , & la  rradi-  • 

tion  apoftolique  , le  fiége  étant  vacant , un  du  clergé  de 
la  même  églife  doit  être  choifi  par  le  confentement  unani- 
me du  même  clergé  & de  tout  le  peuple.  On  le  nomme  dans 
un  décret  authentique,  puis  il  eft  confacré  par  les  évêques 
en  nombre  légitime  ; & cette  ordination  eft  cenfée  un  ju- 
gement de  Dieu,  fuivant  S.  Cyprien.  11  eft  conftant  que  les  en  „/ 
évêques  ont  été  ainfi  ordonnés  par  toute  l’églife , fans  Anton. 
confulter  aucunement  la  puiflance  temporelle  , pendant 
près  de  quatre  cents  ans.  Et  depuis  que  les  princes  ont  été 
Chrétiens  , il  eft  évident  que  les  ordinations  des  évêques 
font  demeurées  pour  la  plupart  dans  la  même  liberté  ; car 
quand  il  n’y  avoit  qu’un  empereur , il  n’étoit  pas  poflîble  de 
lui  donner  connoiffance  de  tous  les  évêques  qui  dévoient 
être  ordonnés  en  tant  de  vaftes  pays  , d’Afie  , d’Europe  & 
d’Afrique.  ... 

Quant  à la  coutume  qui  s’eft  depuis  établie  en  quelques 
royaumes , de  confulter  le  prince  pour  l’ordination  desévè- 
ques , elle  fert  à entretenir  la  charité  & la  paix  avec  la  puif- 
lance féculière;  mais  cen’eft  pas  une  condition  néceflaire 
pour  autoriler  l’ordination , qui  ne  fe  donne  point  par  la 
puiftance  royale,  mais  feulement  par  l’ordre  de  Dieu  & le 
confentement  de  l’églife.  Car  l'épifcopat  n’eft  pas  un  pré- 
fent  des  hommes,  mais  un  don  du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi 
le  prince  pèche  grièvement,  s’il  croit  faire  une  libéralité  de 
ce  qui  n’eft  donné  que  par  la  grâce  divine.  Florus  apporte 
enfuite  les  exemples  de  l’ordination  de  S.  Martin  & de  S. 

Eucher  de  Lyon. 

L’empereur  confirme  dans  le  même  capitulaire  la  règle  XLVIIT. 
des  chanoines  & celle  des  moines , qui  avoient  été  faites  à g*  ^ 
Aix-la-Chapelle  ; puis  il  pourvoit  à plufieurs  abus  dans  les  c,  54. 
matières  eccléûaftiques, 

Jome  VU.  L 
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Les  ferfs  ne  pourront  être  ordonnés,  qu’ils  n’aient  été 
affranchis  par  leurs  feigneurs:  & ceux  qui  auront  été  or- 
donnés par  furprife  feront  dépofés.  Les  ferfs  de  i'églife  fe- 
ront affranchis  publiquement  au  coin  de  l’autel , avant  que 
d’être  ordonnés,  quand  ils  en  feront  trouvés  dignes.  Il  eft 
défendu  aux  évêques  de  Lombardie  d’exiger  ni  ferment  ni 
préfens  de  ceux  qu'ils  ordonnent,  comme  ils  faifoient  par 
le  paffé.  On  voit  ici  que  ce  capitulaire  n’a  été  fait  qu’après 
la  mort  de  Bernard , avant  laquelle  l’empereur  Louis  n’avoit 
point  de  juridiction  en  Lombardie.  11  eft  défendu  de  cher- 
cher la  vérité  par  l'examen  de  la  croix.  J’ai  marqué  ailleurs 
ce  que  c’étoit  que  cet  examen.  Les  deux  parties  fe  tenoient 
debout  devant  une  croix  , & celui  qui  tomboit  le  premier 
perdoit  fa  caufe. 

Agobard  en  parle  dans  fon  traité  contre  le  prétendu  ju- 
gement de  Dieu,  c’eft-à-dire  contre  les  épreuves  du  feu 
ou  de  l'eau , & les  combats  finguliers  autorités  par  la  loi  des 
Bourguignons.  Il  montre  que  c’eft  tenter  Dieu , d'employer 
ces  moyens  pour  connoitre  la  vérité  , & rapporte  à ce  fu- 
jet  quantité  de  paffages  choifis  de  l’écriture  : premièrement 
du  nouveau  teilamenr , puis  de  l’ancien  ; mais  c’eft  princi- 
palement le  duel  qu’il  attaque  en  cet  écrit. 

On  croit  quec’eftàce  même  concile  d’Attigni , que  l’em- 
pereur Louis  renvoya  les  plaintes  d’une  femme  noble,  nom- 
mée Northilde  , contre  Agembert  fon  mari;  mais  les  évê- 
ques en  renvoyèrent  le  jugement  aux  laïques  mariés  ; com- 
me mieux  inftruits  de  telles  matières  , & des  lois  féculiè- 
res;  ordonnant  à la  femme  de  s’en  tenir  à leur  jugement, 
à la  charge  que  fi  elle  fe  trouvoit  coupable  & demandoit  pé- 
nitence, les  évêques  lalui  impoferoient,  fuivant  les  canons. 
Les  nobles  laïques  furent  très-contens  de  cette  diferétion  des 
évêques  , qui  ne  leur  ôtoient  point  le  jugement  de  leurs 
femmes , & n’entreprenoient  point  fur  la  juridiction  fécu- 
lière.  On  vit  bientôt  un  effet  fenfible  des  règlemens  que 
l’empereur  Louis  avoit  faits  pour  la  réformation  du  cler- 
gé : car  les  évêques  & les  clercs  quittèrent  leurs  ceintures 
garnies  d’or  & chargées  de  couteaux  ornés  de  pierreries  , 
les  éperons  & les  habits  précieux  qui  les  faifoient  reûenv 
bler  à des  laïques. 

Quelque  temps  après  le  parlement  d’Attigni,  l’empereur 
Louis  étant  àTribur  près  de  Mayence,  confirma  cinq  articles 
que  les  évêques  avoient  dreffés  l’année  précédente  au  con- 
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cile  de  Thionville,  pour  la  fureté  des  perfonnes  eccléfiaf-  AN  ^ ' 
tiques.  A ce  concile  de  Thionville  , tenu  l’an  82  1 , affilè- 
rent 3 2 évêques,  dont  quatre  étoient  métropolitains,  Af- 
tolfe  de  Mayence , Hadabald  de  Cologne , Hetton  de  Trê- 
ves , & Ebbon  de  Reims  : les  autres  évêques  de  Gaule  & 
de  Germanie  y envoyèrent  des  députés.  L’occafton  des 
canons  qu’ils  y firent  fut  le  meurtre  d’un  évêque  nommé 
Jean , tué  en  Gafeogne  d’une  manière  honteufe  & inouie. 

11  fut  donc  ordonné  que  celui  qui  auroit  maltraité  un  fous-  c.  1. 
diacre , feroit  pénitence  pendant  cinq  carêmes , & payeroit 
à levèque  300  fous  , outre  la  compofition  de  la  loi  envers 
l’offenfé.  Si  le  fous-diacre  eft  mort , le  meurtrier  fera  péni- 
tence les  cinq  années  entières  , & payera  400  fous , outre 
la  compofition  au  triple.  Les  fous  de  ce  temps- là  en  va.'oient  pe  manc. 
quarante  des  nôtres,  c’eft»  à dire  deux  de  nos  livres  de  Mont.  p.  y6. 
compte.  On  taxe  à proportion  les  injures  faites  aux  diacres  c • *• 

& aux  prêtres , dont  le  meurtrier  eft  condamné  à douze  ans 
de  pénitence  , & 900  fous  d’amende.  Quant  à celui  qui  a 
tué  volontairement  un  évêque , il  s’abliiendra  de  chair  & 
de  vin  toute  fa  vie , quittera  le  fervice  de  guerre  , & ne 
pourra  fe  marier.  Les  évêques  résolurent  de  demander  à 
l’empereur  & aux  feigneurs  la  confirmation  de  ce  règle- 
ment , à caufe  des  amendes  qui  regardoient  la  puiftance 
temporelle. 

C’eft  ce  qui  leur  fut  accordé  en  822  , où  les  mêmes  ar- 
ticles furent  renouvelés , quant  aux  amendes  pécuniaires, 
fans  parler  des  pénitences  ; & l’empereur  ajouta  : fi  quel- 
qu’un n’obéit  pas  à ce  décret , outre  la  fentence  canonique, 
il  ne  pourra  tenir  de  bénéfice,  c’eft  à-dire  de  fief,  en  notre 
royaume  ; & fes  alleus,  c’eft-à-dire  fes  biens  propres,  fe- 
ront confifqués.  Il  tiendra  prifon  jufques  à ce  qu’il  fatisfalTe 
à l’églife.  Les  Seigneurs  approuvèrent  ce  décret,  & y fouf- 
crivirent , & les  eccléfiaftiques  chantèrent  le  Te  Dium  en 
aêlion  de  grâces. 

S.  Eigil  abbé  de  Fulde  étant  mort  , Raban  lui  fiuccéda  xlix. 
cette  année  822. 11  étoit  né  à Mayence  vers  l’an  77 6 , & Com.n  ce. 
fut  mis  dans  le  monaflère  de  Fulde  dès  fon  enfance.  En  801  de  *u* 
il  fut  ordonné  diacre  ; l’année  fuivante  fon  abbé  l’envoya  à M,tb.  a3.  ta. 
Tours,  avec  un  autre  moine  nommé  Hatton  , pour  apnren-  <».  p.  it», 
dre  les  arts  libéraux  & l’écriture  fainte  fous  Alcuin,  qui  don- 
na à Raban  le  furnont  de  Maur , fuivant  la  coutume  des  fa- 
yans  de  ce  temps-là  , de  joindre  un  nom  latin  a leur  nom 
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barbare.  Rabnn , étant  revenu  de  Tours  , gouverna  l’écoîe 
de  Fulde , qui  fut  très-célèbre  de  fon  temps.  Elle  avoit  une 
ample  bibliothèque  , & il  en  fortit  des  doéieurs  fameux, 
pour  toute  la  chrétienté.  Entre  les  difciples  de  Raban  , on 
remarque  Valafride  btrabus  , depuis  abbé  de  Richenou  ; 
Loup  , depuis  abbé  de  Ferrières  ; Rudolfe,  qui  écrivit  la 
vie  de  fon  maitre  ; Olfride,  prêtre  & moine  de  Viffembourg, 
près  de  Spire , qui  traduilit  les  évangiles  en  langue  Tudef- 
que.  Raban  fut  ordonné  prêtre  l’an  8 1 4 , & eut  fa  part  de 
la  perfécution  que  fouffrirent  les  moines  de  Fulde  , par  la 
dureté  de  l’abbé  Ratgar.  Elle  alla  jufques  à lui  ôter  (es  li- 
vres, & les  mémoires  qu’il  avoit  écrits,  pour  fe  fouvenir 
de  ce  qu’il  apprenoit  de  fes  maîtres.  On  rapporte  à ce  temps 
de  trouble  le  voyage  qu’il  fit  à la  terre  fainte.  La  paix  étant 
rendue  fous  l’abbé  Eigil , Raban  recommença  d’enfeigner  ; 
& Eigil  étant  mort , il  lui  fuccéda  dans  la  charge  d’abbé  de 
Fulde,  & l'exerça  vingt  ans.  La  communauté  étoit  alors 
de  cent  cinquante  moines  ; & c’eft  le  temps  où  elle  fut  la 
plus  floriflante.  Raban  y conferva  foigneufement  l’obfer- 
vance  régulière  ; il  bâtit  plufieurs  églifes , & y fit  apporter 
de  Rome  quantité  de  reliques  : ce  qui  parut  fi  confidérable, 
que  Roduife  ne  rapporte  prefque  autre  chofe  dans  fa  vie. 
Raban  fut  en  grande  ertime  auprès  des  rois  & des  empe- 
reurs , & augmenta  confidérablement  les  biens  temporels 
du  monaftère.  Enfin  il  y cultiva  mcrveilleufement  les  étu- 


des. Depuis  qu’il  fut  abbé  , il  laifTa  à d’autres  , comme  au 
moine  Candide,  le  foin  d’enfeigner  les  arts  libéraux  ; mais 
il  fe  réferva  la  charge  d’expliquer  l’écriture  fainte. 

L*  t Lanouvelle  Corbie,  fondée  en  Saxe  dans  le  même  temps, 
ia°"ouvelle*  ^ut  au®  *a  f°urce  d’un  grand  nombre  de  doéleurs  & de  fainrs 
Corbie.  évêques.  Charlemagne  avoit  bien  vu  que , pour  établir  foli- 
, i ra"fl'  S-  dement  la  religion  chrétienne  en  cette  nouvelle  conquête  , 
"aiï'.p.  *1  kll0'1  y fonder  des  monaftères  ; & dans  cette  vue  il  avoit 
519.  envoyé  quantité  de  jeunes  Saxons  en  diverfes  abbayes  de 

Mab.  to.  5.  France,  pour  y être  élevés  dans  la  difeipline  régulière.  11  en 
p-  }uÿ.  n.  1.  njjj  particulièrement  à Corbie , fous  l’abbé  Adalard  ,qui  étoit 
originaire  de  Saxe,  apparemment  par  fa  mère.  Celui-ci  qui 
favoit  l’intention  du  roi , comme  étant  de  fon  confeil , de- 


manda aux  Saxons  qui  étoient  fous  fa  conduite , fi  l’on  pour- 
roit  trouver  en  leur  pays  un  lieu  commode  pour  y bâtir 
un  monaftère.  Un  d’eux,  nommé  Theodrude , lui  répondit 
qu’il  en  favoit  un  dans  une  terre  de  fon  père.  L’abbé  l’y 
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«fivoya  auffitôt , pour  voir  fi  fes  parens  y confentiroient  ; 
& à Ton  retour,  i!  rapporta  qu’ils  le  défiroienr.  C’étoit  l’an 
S 1 3 , & du  vivant  de  Charlemagne.  Après  fa  mort , & tandis 
que  l'ancien  Adalard  étoit  relégué  à Noirmoutier  , le  jeune 
Adalard  alors  abbé  de  Corbie , de  concert  avec  Vala  qui  s’y 
étoit  retiré,  reprit  le  deffein  de  la  fondation  du  monaftère  de 
Saxe,  de  l’avis  de  toute  la  communauté.  L’abbé  réfolutde 
demander  le  qonfentement  de  l’empereur  Louis,  & pour  cet 
effet,  il  l’alla  trouver  à Paderborn,  où  il  tenoit  un  parlement 
en  8 1 5 . L’empereur  approuva  ce  deffein  avec  joie , & on  prit 
auffi  le  confentement  de  Hatumar , évêque  de  Paderborn, 
dans  le  diocèfe  duquel  étoit  le  lieu  deftiné  au  monaftère. 

On  commença  donc  à y bâtir , & on  y travailla  fix  ans  ; 
mais  ce  lieu  étoit  fi  ftérile , qu’il  ne  s’y  trouvoit  rien  pour 
la  nourriture  des  moines  , ni  pour  leur  vêtement  ; enforte 
que  l’abbé  Adalard  étoit  obligé  de  leur  envoyer  tout  de 
Corbie.  La  communauté  ne  laiifoit  pas  de  croître  tous  les 
jours  : il  y venoit  des  plus  nobles  d’entre  les  Saxons,  on 
y élevoit  des  enfans  de  grande  efpérance;  & la  ferveur 
y étoit  grande.  Cependant  l’ancien  Adalard  étant  rétabli 
à Corbie  , & apprenant  la  pauvreté  de  ce  nouveau  mo- 
naftère , y envoya  de  l’argent  en  diligence  , avec  ordre 
d’acheter  par-tout  où  on  le  pourroit  des  vivres  & des 
beftiaux.  Puis  ayant  obtenu  la  permiflton  de  l’empereur 
de  chercher  un  autre  lieu  , il  alla  lui- même  en  Saxe  avec 
fon  frère  Vala.  Celui-ci  y avoit  été  en  qualité  de  gouver- 
neur du  temps  de  Charlemagne  , y avoit  commandé  une 
armée  , & gagné  les  cœurs  des  Saxons  par  fes  bienfaits. 
Us  furent  fi  furpris  de  le  revoir  en  habit  de  moine , 
qu’ils  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût  lui.  Ils  l’envi- 
ronnoient  en  foule  , faifis  de  joie  , d’amour  & d’admi- 
ration ; & ne  regardoient  ni  l’abbé  Adalard , ni  les  au- 
tres qui  l’accompagnoient.  Les  moines  menèrent  Adalard 
& Vala  dans  un  lieu  fur  le  Vefer,  où  ils  réfoîurent  de 
transférer  le  monaftère , par  l’avis  des  évêques  & des  nobles 
du  pays.  Ils  y arrivèrent  le  fixième  d’Aoüt  82a.  Après  en 
avoir  fait  le  tour , ils  feprofternèrent,&  chantèrent  les  pfeau- 
jnes  convenables  fit  leslitanies.  Puis  ayant  planté  des  piquets 
& tiré  des  cordeaux,  ils  commencèrent  à tracer  première- 
ment l’églife , & enfuite  les  logemens  des  frères,  ils  priè- 
rent l’évêque  de  venir  planter  une  croix  à la  place  de 
i’autel , & de  donner  au  lieu  le  nom  de  Corbie.  Le  vingt- 
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.. fixième  de  Septembre  route  la  communauté  y arriva  ,& on 

An.  8ij.  y célébra  la  inefle.  Tels  furent  les  commencemens  delà 
nouvelle  Corbie,  qui  fubfifte  encore  fous  lènom  de  Cor- 
vey.  L’empereur  Louis  donna  des  reliques  de  S.  Etienne  , 
tirées  de  la  chapelle  , pour  la  nouvelle  églife  qui  en  prit  le 
nom  ; & l’ancienne  Corbie  donna  à la  nouvelle  les  terres 
qu’elle  avoir  en  Saxe.  On  a encore  la  charte  de  l’empereur 
Louis,  qui  confirme  cette  fondation , datée  du  vingt-fep- 
ticmc  de  Juillet,  la  dixième  année  de  fon  règne,  indiéfion 
première  , qui  eft  l'an  823.  La  nouvelle  Corbie  devint 
une  école  célèbre  . & un  léminaire  pour  les  millions,  non- 
feulement  chez  les  Saxons , mais  chez  les  autres  peuples 
c!u  Nord  encore  païens. 

Vers  le  temps  de  la  fondation  , Ebbon  archevêque  de 
Reims  alla  à Rome  , du  confentement  de  l’empereur,  de- 
mander million  pour  prêcher  la  foi  dans  le  Nord,  principa- 
lement aux  Danois  , qu’il  avoit  fouvent  vus  à la  cour  , & 
dont  l’aveuglement  avoir  excité  fon  zèle.  Le  pape  Pafchal 
lui  accorda  ce  qu’il  défiroir,  & lui  donna  pour  compagnon 
de  fes  travaux  Halitgar,  évêque  de  Cambray.  Ebbon  fit 
donc  plufieurs  voyages  en  Danem3rck,  où  il  convertit  & 
baptifa  grand  nombre  d’infidelles.  En  faveur  de  cette  mif- 
fion , l’empereur  lui  donna  une  terre  au-delà  de  l’E!be , nom- 
mée alors  Vclana  , aujourd’hui  Vedel , afin  qu’il  eût  une 
retraite  en  ces  quartiers. 

Ll.  L’empereur  Louis  avoit  envoyé  en  Italie  Lothaire  fon 

Lepjpc  Paf  fj's  ;iîrté,  pour  y rendre  jufiiee  ; & comme  il  étoit  prêt  à 
s en  retourner,  le  pape  le  pria  de  venir  a Rome,  ou  il 
F.pinA.  An.  couronna  empereur  le  jour  de  Pâque  , cinquième 
Si*.  d’Avril  823.  Après  fon  retour  en  France  , l’empereur 

Louis  apprit  que  Théodore  primicier  de  l’églife  Ro- 
maine, & Leon  nomenclateur  fon  gendre  , avoient  été 
premièrement  aveuglés  , puis  décapités  dans  le  palais 
patriarchal  de  Latran  , parce  qu’ils  étoient  fideîles  au 
jeune  empereur  Lothaire  ; & queiques-uns  accyfoient 
le  pape  Pafchal  d’avoir  ordonné  ou  du  moins  confeillé 
ce  meurrre.  Louis,  voulant  en  être  exaélement  informé  , 
nomma  pour  aller  à Rome,  Adalongabbé  de  faint  Vaaft, 
&•  Hunfroy  comte  de  Coire;  mais  avant  qu’ils  fuffetlt  par- 
tis, arrivèrent  deux  légats  du  pape  Pafchal  , Jean  évêque 
de  la  Forêt  blanche,  & Benoît  archidiacre  de  Rome , priant 
l’empereur  de  ne  pas  croire  qu’il  eût  participé  à ce  meurtre# 
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îr  de  faire  ccffer  ce  faux  bruit.  L’empereur  ne  laiffj  pas  de  A>J  s,4 
faire  partir  ies  envoyés,  qui,  étant  arrivés  à Rome,  ne  pu- 
rent s’affurer  de  la  vérité  du  fait.  Car  le  pape  Pafclial  fe  pur-  jhca  ( 
gea  par  ferment  en  leur  préfence  , & du  peuple  Romain, 
dans  le  palais  de  Latran , affilié  de  trenre-  quatre  évêques  , 
avec  des  prêtres  & des  diacres.  Il  ne  voulut  point  livrer  les 
meurtriers,  parce  qu  ils  étoient  de  la  famille  de  S.  Pierre, 

& foutint  que  Théodore  & Leon  avoient  été  juftement  mis 
à mort,  comme  coupables  de  lèl'e- ma jefté.  Pour  mieux  en 
perfuader  l’empereur  Louis  , le  pape  lui  renvoya  le  même 
cvêque  Jean  , Sergiusle  bibliothécaire,  Quirin  fous-dia- 
cre, & Leon  maître  delà  milice,  qui  vinrent  en  France 
avec  les  envoyés  de  l'empereur.  Quand  il  les  eut  ouïs  , il  Aflron.  an. 
ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus  loin  la  recherche  de  cette  ***• 
mort,  quelque  défir  qu'il  en  eût,  & fuivit  fon  inclination 
naturelle  pour  la  clémence. 

Les  légats  du  pape  Pafchal,  étant  retournés  à Rome  , le  _ r 

, p ‘ r I j O -1  1 • Mort  de  Pat- 

trouverent  grièvement  malade  ; & il  mourut  peu  de  jours  chai. Eugène 

après, favoir,  l’onzième  de  Mai  824,  aprèsavoir  tenu  le  U.  pape. 

fiégefept  ans  trois  mois  & dix- fept  jours,  pendant  lefquels  <XK' 

il  fit  deux  ordinations  , l’une  au  mois  de  Décembre , l’autre  Auaf  in  Vaf. 

au  mois  de  Mars.  11  répara  & orna  quantité  d’églifes  à Rome  v.  Partir, 

& ailleurs,  rebâtit  l’hofpice  des  Anglois  brûlé  par  accident;  Conat' 

rétablit  & dota  fuffîfamment  l’hôpital  de  S.  Peregrin  près 

S.  Pierre,  fondé  par  Leon  111,  & le  monaûère  de  reli- 

gieufes  des  faims  martyrs  Sergeik  Baque.  Entre  lesornetnens 

des  églifes  , il  eft  fait  mention  de  deux  , où  étoit  repré- 

fentée  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge  en  fon  corps  , ce 

qui  montre  qu’on-la  croyoit  dès-lors  à Rome- Il  fit  relever 

la  chaire  pontificale  qui  étoit  à fainte  Marie  Majeure , afin 

d’avoir  plus  de  liberté  de  prier,  & de  parler  s’il  étoit  né- 

ceffaire,  aux  officiers  affiftans,  fans  être  entendu  par  les  Martyr-  R. 

femmes  qui  fe  mettroient  derrière.  L’églife  Romaine  honore  ]foll  "t'e  t 

le  pape  Pafchal  entre  les  faints  le  14  de  Mai.  p. 

Le  faint  fiége  vaqua  jufques  au  dimanche  cinquième  jour  dnafl.in  EuS- 
de  Juin,  auquel  fut  ordonné  Eugène  11,  archiprètre  du  titre  124,°m 
de  fainte  Sabine.  Il  étoit  romain  de  naiffance,  fils  de  Boë- 
mond  ; fon  humilité , fa  fimplicité,  fa  doélrinc,  fa  libéralité 
Je  rendoient  recommandable.  Son  élection  toutefois  ce  fut 
pas  fans  difficulté  : il  avoit  un  concurrent,  mais  le  parti  des 
nobles  , qui  étoient  pour  Eugene,  l’emporta  & il  tint  le  faint 
üége  trois  ans  & près  de  «rois  mois.  Le  fous-diacre  Quirin 
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vint  auflîrôt  en  apporter  la  nouvelle  à l’empereur  Louis  £ 
qui  réfolur  d’envoyer  encore  l'on  fils  Lothaireà  Rome,  pour 
ordonner  à fa  place,  avec  le  nouveau  pape  & le  peuple  Ro- 
main , ce  que  demandoit  la  nécelfiré  des  affaires. 

Lothaire  fut  accompagné  en  ce  voyage  par  Hilduin , abbé 
de  S.  Denys,  & archichapelain. Etant  arrivé  à Rome,  il  fe 
plaignit  que  , de  ceux  qui  avoient  été  fidellesà  l’empereur 
fon  père  & aux  François,  les  uns  avoient  été  mis  à mort 
injuftement , les  autres  éro:ent  traités  avec  mépris.  Il  de- 
manda pourquoi  il  y avoir  tant  de  plainres  contre  les  pa- 
pes & les  juges  de  Rome.  On  trouva  que  plufieurs  terres 
avoient  été  injuftement  confifquées par  l’avarice  des  juges, 
& la  négligence  des  papes.  L’empereur  Lothaire  en  ordonna 
la  reftiturion:  le  pape  Eugene  y confentit  de  bonnegrûce, 
& tout  le  peuple  en  eut  une  grande  joie. 

Entre  ceux  qui  demandèrent  juftice  à Lothaire , Ingoal- 
de  , abbé  deFarfedans  le  territoire  de  Sabine , vint  fe 
plaindre,  qu'au  préjudice  delà  liberté  de  fonmonaftère, 
les  papes  lui  avoient  impofé  un  tribut,  & ôté  plufieurs 
terres  par  violence.  Pour  preuve  de  fa  prétention  , il  pro- 
duifit  d’anciennes  lettres  des  rois  Lombards  , qui  avoient 
pris  ce  monaftère  fous  leur  proteé!ion;&  en  montra 
la  confirmation  par  Charlemagne  & Louis  fon  fils,  qui 
défendoir  à qui  que  ce  fût,  pape,  évêque,  duc  ou  au- 
tres feigneurs , de  charger  ce  monaftère  d'aucun  tri- 
but , ou  /ien  diminuer  de  fes  biens.  L’empereur  Lothaire, 
ayant  vu  ces  lettres  , jugea,  avec  les  feigneurs  tant  Fran- 
çois que  Romains,  qu’elles  dévoient  avoir  leur  exécution; 
& ordonna,  fans  avoir  égard  à aucune  excufe , que  les 
biens  enlevés  au  monaftère  de  F'arfe  lui  feroient  refti- 
tués. 

Pour  affermir  ces  jugemens  & pourvoir  à l’avenir , Lo- 
thaire fit  une  conftitution,  qui  fut  publiée  à S.  Pierre  & 
contient  neuf  articles.  Dèfenfe  fous  peine  de  la  vie  d'offen- 
fer  ceux  qui  font  fous  la  prore&ion  fpéciale  du  pape  & de 
l’empereur  Un  rendra  en  tout  une  jufte  obéiffance  au  pape, 
à fes  dues , & à fes  juges  pour  l’exécution  de  la  juftice. 
Dèfenfe  de  piller  , comme  par  le  pnffe,  ni  pendant  la  vie 
du  p pc,  ni  après  fa  mort.  Aucun  homme  libre  ou  Cerf  n’ap- 
poru  r 1 empev  hement  à l'éle&ion  du  pape , & elle  n’apoar- 
tiendra qu'aux  f.-u!'»  Romains,  (Vivant  l’ancienne  concellion, 
qui  Lut  eu  a cte  lane  par  ica  pères.  Nous  voulons  que  dus 
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commiffaires  foienr  établis  par  le  pape  & par  nous,  pour 
nous  rapporter  tous  les  ans  comment  les  ducs  & les  juges 
font  juftice  au  peuple,  & comment  notre  confiitutioneft 
obfervée.Nous  ordonnons  donc,  que  les  plaintesde  leurs 
négligences  ("oient  premièrement  portées  au  pape  pour  y 
remédier  promptement , ou  nous  en  donner  avis,  afin  que 
nous pui (lions y pourvoir.Nous  voulons aufiî  que  l’on  de- 
mande à tous  les  Romains  , (oit  du  l'énat,  foit  du  peuple , 
félon  quelle  loi  ils  veulent  vivre  , afin  qu’ils  foient  jugés 
fuivnnt  cette  loi , par  l’autorité  du  pape  & la  nôtre.  C’eft 
que  les  uns  fuivoientla  loi  Romaine  , les  autres  la  loi  des 
Lombards.  La  conftitution  dit  enfuite  : nous  voulons  que 
tous  les  ducs , les  juges  & les  autres  perfonnes  d’autorité 
viennent  en  notre  préfence,  tandis  que  nous  fommes  à 
Rome,  pour  favoir  leur  nombre  & leurs  noms,  & les 
avertir  chacun  de  leur  devoir.  Enfin  l’autorité  de  l’empe- 
reur eft  toujours  jointe  à celle  du  papeencetre  confiitu- 
tion.  La  fouveraineté  de  l’empereur  fur  Rome  y paroit 
clairement,  aufii  bien  que  dans  le  ferment  que  Lothaire 
fit  prêter  aux  Romains  dont  la  fubfiance  étoit  : je  promets 
d’être  fidelle  aux  empereurs  Louis  & Lothaire  , fauve  la 
foi  que  j’ai  promife  au  pape,  &de  ne  point  confentir  qu’011 
élife  de  pape , finon  canoniquement  ; ni  que  le  pape  élu 
foit  confacré  avant  qu’il  fafle , en  préfence  du  commiflaire 
de  l’empereur , un  ferment  pareil  à celui  que  le  pape  Eu- 
gène a fait  par  écrit. 

Lamême  année  824  arriva  la  mort  de  Vérin,  ou  Guetin, 
moine  de  Richenou , dans  le  diocèle  de  Confiance,  accom- 
pagnée de  circonfiances  fingulières.  Il  lavoitlesfept  arts  li- 
béraux , & enfeignoit  avec  réputation  dans  ce  monafière. 
S’étant  trouvé  mal  le  29  d'Oélobre  , il  fe  coucha , & après 
un  longe  qui  l’avoit  effrayé,  il  fe  fit  lire  le  dernier  livre  des 
dialogues  de  S.  Grégoire,  où  il  rapporte  plufieurs  appari- 
tions de  morts,  & traité  de  l’état  de  l’ame  après  cette  vie. 
"Vetin  fe  rendormit  enfuite,  & vit  un  ange  qui  le  mena  fur 
tin  chemin  agréable , d’ouillui  montra  des  montagnes  d’une 
beauté  & a'uue  hauitur  n erveiheule,  mais  environnées  d’un 
grand  fleuvede  feu, où  étoient  tourmentées  quantité  de  per- 
sonnes, dont  il  reconnutpIufituis.il  y avoit  des  évêques  & 
des  prêtres,  &.  les  femmes  dont  i s avouent  abufé;&  i’angelui 
cht.-la  plupjitdciéwques  cherchent  Us  intérêts  temporels, 
ppjic’uem  aux affiùes  de  u cour,  &fe  piquent  de  maguifi- 
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■ ■ ■ cence  dans  les  habits  & la  table, fans  veiller  au  falut  des  atnesj 

An.  824.  iis  s’abandonnent  au  plaifir  & à la  débauche;  & par  là  fe 
rendent  incapables  d’intercéder  pour  les  autres.  Autrement 
ils  auroient  pu  par  leurs  prières  foulager  le  peuple  dans  la 

An  Eginh.  pefte  & la  famine.  Il  y avoit  eu  en  France  une  grande 
pefte  l’année  précédente  823,  & en  820  la  pefte  & la 
famine.  Entre  ceux  qui  fouffroient  dans  ce  purgatoire  , 
Vérin  reconnut  un  prince  qui  avoit  été  roi  d’Italie  & de 
Rome  ; & il  en  fut  fort  furpris , car  c’étoit  un  grand  per- 
fonnage  . & qui  s’étoit  diftingué  dans  cefiècle  parla  pro- 
teâion  qu’il  avoit  donnée  à l'églife.  L’ange  lui  dit  : qu’en- 
coreque  ce  prince  eût  fait  quantité  d’aélions  merveilieufes 
& agréables  à Dieu,  dont  il  ne  perdroit  pas  la  récompenfe, 
il  s’étoit  toutefois  laiffé  emporter  à l’impureté,  & y avoit 
fini  fa  longue  vie , comme  fi  ce  n’étoit  qu’une  faute  de 
fragilité , qui  pût  être  couverte  par  la  multitude  de  fes 
bonnes  œuvres.  Toutefois , ajouta  t- il , il  eftprédeftinéà 
la  vie  avec  les  élus.  Il  eft  certain  que  ce  prince  eft  Charle- 
magne ; & à ne  prendre  la  vifion  de  Vetin  que  pour  un 
fonge  naturel , elle  fait  voir  l’opinion  que  les  gens  de  bien 
avoient  de  l’état  de  fon  ame , dix  ans  après  fa  mort.  S’ils 
avoient  cru  qu'il  eût  fini  fa  vie  dans  un  adultère  ou  un  con- 
cubinage criminel,  ils  n’auroient  pu  l’exempterde  I’enfer;& 
puifqu’ils  nelemettoient  qu’en  purgatoire,  ils  ne  croy oient 
pas  mortelle  l'incontinence  dont  ils  l’accufoient.  Or  cette 


S«p.  n.  9.' 


incontinence  étoit  d’avoir  eujufqu’à  neuf  femmes.quoique 
l’une  après  l’autre,  & n'avoir  pu  s’en  pafier  même  dans  la 
vieillerie  ; car  fi  les  fécondés  & les  troifièmes  noces  paroif- 
foient  des  foibleflës,  pour  lefquelles  on  mettoit  en  péni- 
tence des  années  entières,  félon  S.  Bafile  ,les  huitièmes  & 


Ad  /imph.  les  neuvièmes  pouvoient  bien  palier  pour  des  pèches  vé- 
t.  4.  24-  s°-  niels.  Voyez  ce  qu’en  di  loi  t S.  Théodore  Studite,  du  temps 
Sup.  lîv.  meme  de  Charlemagne. 

xvii.  c.  15.  L’ange  fit  voir  enfuite  à Vetin  le  paradis,  l’aflitra  du 
’■  ep'  falut  de  Gerold  , qui  étant  comte  de  Bavière  fousCharle- 
xlvV  n.  46.  niagne,  avoit  donné  de  grands  biens  au  monaftère  deRiche- 
nou  ,&  fut  tué  à la  guerre  contre  les  Huns  l’an  799.  L’an- 
ge donna  plufieurs  avis  pour  les  moines  , entr'autres  de  fe 
contenter  du  pur  nécellaire;  & comme  Vetin  luidemanda 
où  fe  confervoit  le  vrai  modèle  delà  vie  monaftique,  l’an- 
ge lui  dit:  dans  les  pays  d'outremer,  parce  qu’ils  ontl’ef- 
prit  de  pauvreté.  On  doute  û , par  ces  pays  d’outremer , il 
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emendoit  l’Angleterre  ou  la  Grèce  & l’Orient  11  recom- 
mande  lùr-tout  d’avoir  horreur  du  péché  qui  offenfe  la 
nature. 

Vetin  , s’étant  éveillé  un  peu  avant  le  jour,  fit  écrire  ».  19» 
aulfitôt  fur  de  la  cire  tout  ce  qu’il  avoit  vu,  & mourut  deux 
fours  après,  comme  il  avoit  prédit,  fans  aucun  figne  de  ma- 
ladiemortelle.Savifion  futécriteen  proie  incontinent  après, 
très-fidellement,  par  Heiton  ancien  abbé  du  même  monaf» 
tère;  & l’année  fui  vante  825  , elle  fut  écrite  en  vers  latins 
par  Valafride  Strabon  , moine  de  la  même  communauté  , 
âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans.  11  y marque  en  lettres  acrof- 


tiches  , les  noms  de  ceux  que  Vetin  avoit  vus  dans  les  pei- 
nes , & entr’autres  de  l’empereur  Charles. 

Heiton  ou  Aiton  avoit  été  élevé  dès  l’âge  de  cinq  ans  L^'ia;re 
dans  le  monaftère  de  Richenou , & en  fut  élu  abbé  en  806,  Vl cicon. 
à la  place  de  Valton , qui  devint  abbé  de  faint  Denis  en  Acl.  to.  $; 


France.  L’année  fuivante  807  , Heiton  fut  ordonné  évè-  PaB- i7î* 
<jue  de  Balle,  fanscelfer  d’étre  abbé  de  Richenou  ; &en  p'  ,4" 


$ 1 1 , Charlemagne  l’envoya  en  ambaffade  à CP.  11  avoit 
fait  la  relation  de  ce  voyage  ; mais  elle  ne  fe  trouve  plus. 
11  envoya  deux  de  fes  moines  à S.  Benoît  d’Aniane , qui 
dreflerent  un  mémoire  des  obfervances  monaftiques  qu’ils 
remarquèrent  chez  lui , & l’envoyèrent  à Richenou , pour 


prévenir  la  vifite  que  dévoient  y faire , par  ordre  de  l’em- 
pereur , des  moines  réguliers , c’eft-à-dire  réformés.  Heiton , 
étant  tombé  malade  en  8 2 3 , en  prit  occafion  de  quitter  fes 
deux  charges  d’évêque  & d’abbé  , & d’achever  fes  jours  p . l7Ji 
dans  le  monaftère,  fousl’obéiflance  d’Erlebaud , qui  fut  élu 


à fa  place  abbé  de  Richenou. 

Tandis  qu’Heiton  gouvernoitle  diocèfe  de  Bafle,  il  fit,  T»,  y.  cône. 
pour  l’inftruftion  de  fes  curés,  un  capitulaire  de  vingt  ar-  po  ^ 1 
ticles  , femblable  à celui  de  Theodulfe  d’Orléans.  11  faut , c.  1. 


dit-il,  premièrement  examiner  leur  foi  pour  voir  ce  qu’ils 
croient , & ce  qu’ils  enfeignent  aux  autres.  Tout  le  monde 
doit  apprendre  l’oraifondominicale&  le  fymboledesApôtres, 
4ant  eiTlatin  qu’en  langue  barbare , c’eft-à-dire  en  Allemand. 

Ils  doivent  favoir  répondre  aux  falutationsfacerdotales,  c’eft-  f 
.à-dire  à Dominus  vobïfcum , & les  autres  femblables.  Les  prê- 


tres réciteront  par  cœur  le  fymbole  de  S.  Athanafe  tous  les 
dimanches  à Prime.  Ils  auront  les  livres  nécefljires  pour  leur 


inftruâion  ; favoir , le  facramentaire , le  légionnaire , l’anti- 
jpboaier  , le  baptiftère , le  compur,  le  canon  pénitencier,  le 
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pfeautier,  les  homélies  pour  les  dimanches  & les  fêtes  da 
toute  l’année.  Ce  que  nous  avons  aujourd’hui  en  trois  volu- 
mes , le  bréviaire , le  meflel , & le  rituel , étoit  alors  en  plu- 
fieurs  , comme  il  eft  encore  chez  les  Grecs. 

Les  jours  légitimes  du  baptême  (ont  le  famedi  de  Pâque 
& celui  de  la  Pentecôte  , hors  les  cas  de  nécefïité  ; 5c 
on  doit  obfêrver  les  trois  imtnerfions.  Les  fêtes  (ont:  Noël  , 
faint  Etienne,  faint  Jean,  les  Innocens,  l’oélave  de  Noël, 
l’Epiphanie  , la  Purification  de  la  (aime  Vierge  , Pâque 
avec  l’oâave  , les  Rogations  pendant  trois  jours , le  fa- 
medi & le  dimanche  delà  Pentecôte,  faint  Jean  Baptiftee 
les  douze  Apôtres  , principalement  faint  Pierre  & faint 
Paul , qui  ont  éclairé  l’Europe  par  leur  prédication  ; l’Af- 
fomption  delà  fainte  Vierge,  faint  Michel,  la  Dédicace 
de  chaque  églife  : le  patron  , qui  eft  feulement  fête  lo- 
cale. Les  autres  fêtes  , comme  de  faint  Remy  , faint  Mau- 
rice , faint  Martin  ; font  de  dévotion.  On  obfervera  lesjeù- 
nes  ordonnés  par  le  roi  ou  par  l’évêque.  Les  prêtres  n‘au- 
ront  ni  chiens  ni  oifeaux  pour  la  chafle.  Les  femmes,  même 
confacrées  à Dieu  , n’approcheront  point  de  l’autel,  fous 
prétexte  d’y  rendre  quelque  fervice.  S’il  faut  laver  les 
nappes , les  prêtres  les  leur  porteront  au  baluftre , & ils 
y recevront  leurs  offrandes.  Aucun  clerc  ne  quittera  fon 
églife  , fans  la  permiffion  de  l’évêque  , fous  prétexte  d’aller 
à Rome  par  dévotion,  ou  à la  cour  pour  affaire.  Les  pè- 
lerins qui  vont  à Romefe  confefteront  avant  que  de  par- 
tir , parce  qu’ils  doivent  être  liés  ou  déliés  par  leur  évê- 
que ou  leur  curé , & non  par  un  étranger.  Ici  fous  le  nom 
d’évêque  étranger , le  pape  eft  manifeftement  compris  com-  * 
me  les  autres.  Les  prêtres  ne  feront  point  de  différens  avis 
fur  le  jugement  des  pénitens , pour  les  flatter  l’un  plus  que 
l'autre.  Us  ne  manqueront  jamais  aux  heures  canoniales, 
foit  du  jour  ou  de  ia  nuit , comme  il  eft  en  ufage  dans 
l’églife  Romaine.  C’eft  la  première  conftitution  que  j’aie 
obfervée  touchant  l’obligation  des  heures. 

II  y eut  alors  en  Angleterre  deux  conciles,  à deux  années 
l’un  de  l’autre , tenus  à Clif  ou  Ciovesho  , par  Vulfred  ou 
Vilfrid  archevêque  de  Cantorbery.  Quenulfe  roi  des  Mer- 
ciens,  dont  nous  avons  parlé,  étoit  mort  l’an  8ï  1 , après 
avoir  régné  vingt-quatre  ans;  & depuis  lui  ce  royaume  fut 
chancelant  & mal  aifuré,  jufqu’à  l’an  875  , qu’il  tomba  en- 
tièrement. Geiulfe  fon  frère  lui  fuccéda  ; & après  un  an 


Digitized  by  Googl 


'LIVRE  QUARANTE  SIXIÈME. 
règne  fut  charte  par  Bernulfe  , qui  n’en  régna  que  trois.  Ce 
fut  fous  fon  règne  que  fe  tinrent  ces  deux  conciles  , & il 
aflifta  à l’un  & à l’autre.  Le  premier  eft  de  l’an  821.  L’ar- 
chevêque Vulfred  s’y  plaignit  que  le  roi  l’avoit  tellement 
perfécuté , que , pendant  près  de  fix  ans , il  n’avoit  pu  exer- 
cer fon  autorité  , & que  l’on  n’avoit  point  adminiftré  le 
baptême  dans  toute  l’Angleterre.  L’archevêque  ajoutoir, 
que  Quenulfe  avoit  envoyé  le  calomnier  auprès  du  pape; 
& qu’un  jour  étant  à Londres  , il  l’avoit  fait  venir,  & lui 
avoit  commandé  de  fortir  promptement  d’Angleterre , fans 
efpérance  d’y  revenir,  ni  par  ordre  du  pape  , ni  à la  prière 
de  qui  que  ce  fut,  pas  même  de  l’empereur,  s'il  ne  lui  aban- 
donnoit  une  certaine  terre  de  trois  cents  familles,  & ne  lui 
payoit  fix-vingts  livres  de  deniers.  L’archevêque  fut  obligé 
d’obéir  , & depuis  la  mort  de  Quenulfe , l’abbefle  Cynedrj- 
te  , fa  fille  & fon  héritière  , retenoit  encore  cette  terre  ; 
mais  elle  en  fit  la  reftitution  dans  ce  concile.  L’autre  concile 
de  Clif  fous  l’archevêque  Vulfred, eft  del’an  8î4,indiéfion 
fécondé.  On  y termina  un  différent  entre  Hebert  évêque  de 
Vorcheftre,  & les  moines  de  Berclei,  touchant  le  monaftère 
de  Veftbury  , qui  fut  rendu  à l’évêque.  Le  décret  de  ce 
concile  , daté  du  trente  d’Oélobre , fut  fouferit  par  le  roi 
Bernulfe , douze  évêques , quatre  abbés , un  député  du  pape 
Eugene  & plufieurs  feigneurs. 


Aj’clA 

«P 


An.  814. 

tom.  7.  p% 
SW* 


• 7-  P • tSSJf 


’ 


Digitized  by  Google 


Ïl6i  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 


AN.  8x4* 

1. 

L’empereur 
Michel  pio- 
pofe  une 
conférence. 

F o/l.  Th.  n. 
jo. 


si.  ep.  1x9. 


Sap.  I.  xtvi. 

»*4J. 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

Tt  C Ichel  empereur  d’Orient , étoif  occupé  de  la  guerre 
IV JL  civile  contre  Thomas,  qui  fe  difoit  Conftantin  fil* 
d’irene , & dès  le  temps  de  Leon  l’Arménien  avoit  conquis 
l’Arménie  & les  pays  voifins.  Sous  Michel  il  vint  en  Thrace  , 
& alliégea  CP.  au  mois  de  Décembre  821.  Michel  ayant 
donc  un  tel  ennemi , & craignant  peut-être  que  les  défen- 
deurs des  images  ne  priflënt  fon  parti , il  leur  fit  encore  pro- 
pofer  d’entrer  en  conférence  avec  les  Iconoclaftes.  C'eft  ce 
qui  paroit  par  une  lettre  de  S.  Théodore  Studite  à Leon  fa- 
cellaire  ou  tréforier , dans  laquelle  il  dit:  c’étoit  la  même 
prétention  de  Leon, qui  régnoit  avant  lui , de  nous  faire  con- 
férer avec  les  hérétiques,  croyant  porter  contre  nous  un  ju- 
gement contradidoire.  L’empereur  à préfent  régnant  avoic 
aulli  le  même  deffein  , quand  il  nous  parla  il  y a trois  ans. 
Mais  ni  notre  illuftre  prélat , ni  nous  qui  étions  préfens , ne 
pûmes  en  convenir.  Car  il  ne  s’agit  pas  ici  d’affaires  tempo- 
relles , dont  l’empereur  peut  juger  ; mais  de  la  dodrine  cé- 
lefte  , qui  n’a  été  confiée  qu’à  ceux  à qui  il  a été  dit  : tour 
ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel,  & le 
refte;  c’eft-à-dire  aux  Apôtres  & à leurs  fuccefieurs  : celui 
qui  tient  le  premier  fiége  à Rome  , le  fécond  de  CP.  ceux 
d’Alexandrie,  d’Antioche& de  Jérufalem.  Ces  cinq  chefs  font 
la  force  de  l’églife  , c’eft  à eux  à juger  des  dogmes  divins. 
Le  devoir  des  princes  & des  magiftrats , c’eft  de  leur  prêter 
la  main , & mettre  avec  eux  lefeeau  à leurs  décifions.  Et 
enfuite  : il  eft  intpoflible  de  réunir  cette  églife  fans  le  con- 
fentement  des  cinq  patriarches.  Et  fi  vous  me  demandez  com- 
ment on  le  peut  faire  , il  faut  que  les  hérétiques  quittent  les 
églifes,  & que  le  patriarche  Nicephore  reprenne  fon  fiége  ; 
qu’il  s’affemble  avec  ceux  qui  ont  combattu  comme  lui  pour 
la  vérité,  s’il  n’eft  pas  pofiible  d’avoir  des  légats  des  autre* 
patriarches.  Mais  il  eft  poifible , fi  l’empereur  veut  y faire 
aflifter  celui  d’Occident,  à qui  on  rapporte  l’autorité  du  con- 
cile œcuménique.  S’il  n’y  alfifte pas,  notre  patriarche  ne  laif- 
ferapas  de  faire  l’union  parfes  lettres  fynodiques , qu'il  en- 
verra au  premier  fiége.  Que  û l’empereur  n’agrée  pas  ceua 
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propofition  , & foutient  toujours  que  le  patriarche  Nice-  11 

phore  s’eft  écarté  de  la  vérité  avec  nous  ; il  faut  envoyer  A«- 
à Rome  de  part  & d’autre , & en  recevoir  la  décifion 
certaine  de  la  foi. 

On  rapporte  à ce  temps-là  une  lettre  de  Theodoroà  e.  i.  cp.  104; 
l’impératrice  Theodora  , veuve  de  Leon  l’Arménien  , & à 
fon  filsBaftle,  où  il  les  félicite  fur  leur  converfion  del’hé-  Pejj  Th  llv. 
réfie  des  Iconoclaftes  ; mais  il  ne  parle  point  du  miracle  u.  n.  7.  p. 
par  lequel  on  prétend  que  Baftle  avoit  recouvré  la  voix  à 
lapréfence  d’une  image  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ce 
qui  rend  ce  miracle  fort  fufpeéh 

L’empereur  Michel  termina  enfin  la  guerre  civile  à fon  lettre  ^ 
avantage.  Thomas  fut  défait , pris  & mis  à mort  à la  mi-  i>empereBr 
Oétobrel’an  823  : & l’année  fuivante  Michel  envoya  une  Michel  à 
ambaffade  en  France  avec  une  grande  lettre  à l'empereur 
Louis , qu’il  qualifie  roi  des  Francs  & des  Lombards,  & Conv.^Parif. 
nommé  par  eux  empereur.  1!  raconte  la  révolte  de  Thomas,  J'up.  conc.  p. 
& fa  viéloire  fur  ce  rebelle:  s’excufant  fur  cette  guerre  de  ,oû’ 
n’avoir  pas  plutôt  envoyé  fes  ambafladeurs  à Louis.II  les 
nomme  enfuite:  favoir,  Théodore protofpataire  & ftrati-  P'  loS • 
gue , c’eft-à-dire  premier  écuyer  & capitaine;  Nicetas,  mé- 
tropolitain de  Myre  en  Lycie  ; Fortunat  archevêque  de 
Venetie  : c’eft  le  patriarche  de  Grade,  qui  s’étoit  retiré  à 
CP.  Théodore  diacre  & économe  de  l’églife  de  fainte  So- 
phie, &Leon  candidat.  L’empereur  Michel  confirme  par 
cette  lettre  la  paix  & l’amitié  avec  l’empereur  Louis  , 1 XtTV* 

puis  il  ajoute: 

Nous  vous  faifons  aulîî  favoir , que  plufteurs,  tant  du 
clergé  que  du  peuple,  s’écartant  des  traditions  apoftoli- 
ques,  ont  introduit  des  nouveautés  pernicieufes.  Première- 
ment ils  ûtoient  les  croix  des  églifes  , pour  mettre  à leur 
place  des  images  , devant  lefquelles  ils  allumoient des  lam- 
pes & brûloient  del’enœns,  les  honorant  comme  la  croix. 

Ils  chantoient devant  ces  images,  les  adoroient,  &imp!o- 
roient  leur  fecours.  Piufieurs  les  entouroient  de  linges  & 
les  faifoient  marraines  de  leurs  enfans.  Ils  faifoient  tomber 
fur  elles  les  premiers  cheveux  qu’ils  leur  coupoient,  ou  of- 
fraient leurs  cheveux  aux  images,  en  prenantl’habit  monaf- 
tique.  Quelques  prêtres  gratoient  les  couleurs  des  images, 
les  mêloientau  faint  facrifice,  & en  donnoient  la  commu- 
nion. D’autres  mettoient  le  corps  de  N.  S.  entre  les  mains  des 
images,  où  ilsles  faifoient  prendre  aux  communians.  D’au- 
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■— très  fe  fervoient  des  planches  peintes  desji  mages,  au  Heu  d’au- 

An.  Sî4.  tel  pour  célébrer  les  faims  myflères  en  des  maifons  particu- 
lières, & pratiquoient  plufieurs  autres  abus  femblables. 

C’eft  pourquoi  les  empereurs  orthodoxes  & les  plus  fa- 
vans  évêques  ont  affemblé  un  concile  local,  où  ils  ont  dé- 
fendu ces  abus,&  ont  fait  ôter  les  images  des  lieux  bas, 
pour  les  remettre  en  haut  comme  auparavant , afin  qu’elles 
fervillent  d’inlfruélion,  fans  que  les  ignorans  les  adoraf- 
fent,  leur  allumaffent  des  lampes,  ou  leur  offriffent  de 
l’encens.  Quelques  uns  d’entre  eux,  ne  voulant  pas  rece- 
voir les  conciles  locaux,  s’en  font  ailés  à Rome , calom- 
niant l’éghfc;  mais  fans  nous  arrêter  à leurs  mauvais  dif- 
cours,  nous  vous  déclarons  notre  créance  orthodoxe. 
Nous  croyons  à la  Trinité  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  , 
& l’incarnation  du  Verbe,  fes  deux  volontés  & fes  deux 
opérations.  Nous  demandons  l’interceilion  de  la  fainte  Vier- 
ge mère  de  Dieu,  & de  tous  les  faints  ; nous  révérons 
leurs  reliques , & nous  recevons  toutes  les  traditions  apof- 
toliques  & les  ordonnances  des  fix  conciles. 

, . Nous  envoyons  donc  nos  lettres  au  pape  de  Rome  avec 

un  évangile  orné  d’or  & de  pierreries,  une  patène  & un  ca- 
lice de  même , pour  être  offerts  àl’églife  de  S.  Pierre  par 
nos  ambaffadeurs,  que  nous  vous  prions  d'y  faire  conduire 
avec  honneur  & fureté,  & de  faire  chaffer  les  faux  chré- 
tiens qui  calomnient  l’églife.  Il  y avoir  pour  l’empereur 
Louis  quelques  préfèns  d’étoffes  précieufes , & la  lettre 
étoit  datée  de  CP.  le  dixième  d'Avril , indiâion  fécondé, 
Areopaç  ap.  qui  eft  l’an  8 2 4.  Les  mêmes  Ambalfadeurs  apportèrent  les 
Sur.  9 uchb.  prétendus  écrits  de  S. Denis  aréopagite,en  Grec,  &:  l’abbé 
Hilduin  les  reçut  comme  un  préfent  du  ciel. 

L’empereur  Louis  leur  donna  audience  à Rouen  au  mois 


de  Novembre  824,  & les  envoya  à Rome^omme  ils  le  déft- 
Egin.  an.  roient.il  y envoya  même  Fortunat  patriarche  de  Grade,pour 
®14'  être  examiné  par  le  pape  touchant  la  fuite,  dont  il  ne  rendoit 

Synod.  Par.  point  de  raif'on  ; & les  ambaffadeurs  Grecs  n’avoient  rien 


in  fiip . conc. 
C ail.  p . io9. 

D. 


dit  pour  la  défedfe.  L’empereur  Louis  de  fon  côté  envoya 
deux  ambaffadeurs  à Rome  ,Freculfe  évêque  deLifteux , & 


Adegaire,  qui  traitèrent  avec  le  pape  ; fes  miniftres  & les 


évêques  qui  étoient  auprès  de  lui , & lui  demandèrent  do 
la  part  de  l’empereur  Louis  la  permiflîon  de  faire  examiner 
par  fes  évêques  la  quelfion  des  images,  afin  que  cet  examen 
fe  faifant  par  autorité  du  pape,  il  ne  pût  refufer  de  recon- 


noitre 
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traître  la  vérité.  Le  pape  Eugene  accorda  la  permiffion;  & ■ ■'  ■■  4 

les  ambaffadeurs  François  étant  revenus,  l’empereur  Louis  An-  llS* 
ordonna  à plufieurs  évêques  de  Ton  royaume  de  s’affem- 
bler  à Paris  le  premier  de  Novembre  de  l’année  fuivanre. 

Cependant  il  tint  au  mois  de  Mai  de  la  même  année  823  nr. 
un  parlement  à Aix-la-Chapelle  , où  l’on  croit  qu’il  publia  C;:pitu!air* 
un  capitulaire , que  d’autres  rapportent  à l'an  823.  Il  con  ciia'pelJ*.* 
tient  des  avis  généraux  à tous  Tes  fujets,  & une  inftruftion  Cap  10  toi 
pour  les  commiffaires  qu’il  envovoit  dans  les  provinces,  le  6*,> 
tout  en  28  articles.  L empereur  exhorte  les  evequesa 
prendre  foin  de  leur  troupeau,  particulièrement  des  monaf-  Cap.  to.  1 .pi 
tètes , pour  y maintenir  l’obfervance.  Nous  vous  prions  , 
dit- il , de  nous  aider  à remplir  notre  miniftère  ; & par- tout 1 4‘ 
où  vous  y trouverez  quelque  obftacle  , par  la  faute  d’un 
abbé , d’un  comte  , ou  de  quelque  autre  perfonne , de 
nous  en  avertir  fans  délai,  afin  d’y  remédier  par  notre  au- 
torité , en  foutenant  la  vôtre.  Ayez  foin  d’inftruire  vos  c.  u ' 
prêtres,  & de  les  corriger  fi  le  peuple  s’en  plaint  avec  rai- 
son. Veillez  aux  réparations  des  églifes,  & en  confervez 
les  revenus;  & montrez  l’exemple  aux  autres, vous  & vos 
archidiacres , de  n’en  rien  détourner.  Etabliffez  des  écoles 
dans  tous  les  lieux  où  elles  ne  le  font  pas  encore,  pour  les 
enfans  & les  minifires  de  l’églife  , comme  vous  nous  avez 
promis  à Attigny. 

Il  exhorte  les  comtes  , qui  étoient  les  gouverneurs  des  c.  6, 
provinces,  & les  juges  ordinaires,  à vivre  unis  avec  les 
évêques  ; être  les  protefteurs  de  l’églife  & des  pauvres , & 
aider  les  miniftres  de  l’églife  dans  leurs  fondions.  Tous  les  c ^ 
laïques  obéiront  aux  évêques  & aux  prêtres,  en  ce  qui  re- 
garde la  religion.  Les  évêques  & les  comtes  fe  rendront  c 
témoignage  l’un  à l’autre,  en  donnant  avisa  l’empereur 
comment  ils  s’acquittent  de  leur  devoir , & ils  l’avertiront 
auffi  de  ce  qui  pourrait  nuire  à fon  fervice  , & troubler  le  e_  tl; 
repos  public.  Les  archevêques  & les  comtes  des  métropo-  c , 
les  recevront  du  chancelier  de  l’empereur  les  capitulaires , 
pour  les  envoyer  aux  autres  évêques  & aux  autres  comtes  e‘ l4* 
de  la  province , les  faire  tranfcrire&  lire  publiquement  ; & 
le  chancelier  marquera  les  noms  de  ceux  qui  les  auront  pris, 

& en  avertira  l’empereur,  afin  que  perfonne  n’y  manque. 

Enfuite  eft  le  dénombrement  des  commiffaires  envoyés  e.  ajj 
par  les  provinces , & nommés  mijfî dominici.  Il  y avoit  deux 
commiffaires  en  chaque  province  ,uq  évêque  & un  comte; 

Tom  Vil , M 
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& entre  les  évêques  qui  font  ici  nommés , les  plus  fameux 
font  Heiftulphe  archevêque  de  Mayence  , Hetti  de  Trê- 
ves , Hadabold de  Cologne , Ebbon  de  Reims,  & Rothade 
de  Soiffons  fon  l'ubftitut  pour  lacommiffion.C'eft  qu’Ebbon 
étoit  fouvent  occupé  des  affaires  d'état , ou  de  fa  million 
de  Danemarck.  On  voit  encore  entre  ces  commiffaires  , 
Jeremie  archevêque  de  Sens  , Guillebert  de  Rouen , &. 
Landran  de  Tours  , en  un  mot  tous  les  archevêques.  Les 
trois  derniers  articles  expliquent  le  devoir  des  commiffai- 
res , qui  fe  réduit  à veiller  fur  la  conduite  des  évêques  , 
des  comtes  & des  moindres  officiers;  écouter  les  plaintes  , 
terminer  fur  les  lieux  toutes  les  affaires  qu’ils  pourront  , 
& faire  des  autres  leur  rapport  à l'empereur.  Ces  commif- 
fions  étoient  honorables  pour  les  évêques  : mais  il  n’étoit 
pas  poffible  qu'elles  ne  les  détournaffent  beaucoup  de  leurs 
fondions  effentielles. 

IV.  L’affemblée  de  Paris  fe  tint  au  mois  de  Novembre , fui- 
Aflèmhlce  vant  l’ordre  de  l’empereur  ; & tous  les  évêques  mandés 


de  Paris. 

Sup.  liv. 
XL1V.  n.  ïj 


Sup.l.  XLTIT. 

n.  7. 

Liv.  xliv.  n. 
47-  Î9. 
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s’y  trouvèrent , excepté  Modouin  d’Autun  retenu  par  ma- 
ladie. On  lut  la  lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur  Conf- 
tantin  & à fa  Mère  Irene  ; où  les  évêques  François  trouvè- 
rent qu’il  avoit  raifon  de  blâmer  ceux  qui  brifoient  les 
images;  mais  qu’il  avoit  manqué  de  diferétion,  en  ordon- 
nant de  les  adorer  fuperftitieufemcnt.  Ils  blâmèrent  auffi  le 
concile  tenu  en  conféquence , qui  cil  le  fécond  de  Nicée,  &. 
encore  plus  celui  des  Iconoclaftes  tenu  fous  Conftantin  Co- 
pronyme.  Ils  approuvèrent  la  cenfure  que  Charlemagne 
avoit  faite  du  concile  de  Nicée,  dans  les  livres  Carolins  , 
& ne  jugèrent  pas  fuffifantes  les  réponfes  du  pape  Adrien. 
Enfuite  ils  firent  lire  la  lettre  de  l’empereur  Michel , &ouï- 
rent  de  la  bouche  de  Freculfe  & d’Adregaire  la  relation  de 
ce  qu’ils  avoient  négocié  à Rome.  Enfin  ils  firent  lire  plu- 
fieurs  paffages  de  l’écriture  & des  pères , qu’ils  avoient  re- 
cueillis , autant  que  la  brièveté  du  temps  leur  avoit  per- 
mis, & les  envoyèrent  à l’empereur  Louis  par  Halitgaire 
évêque  de  Cambray , & Amalarius  auffi  évéque,  qui  vin- 
rent trouver  l’empereur  à Aix-la-Chapelle  le  6e.de  Décem- 
bre , la  même  année82f. 

Ils  lui  apportèrent  la  lettre  de  l’alîemblée  de  Paris  con- 
tenant la  relation  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé , & l’avis  des 
évêques,  qui  étoit  que  l’empereur  Louis  écrivît  au  papa 
&à  l’empereur  de  CP.  Nous  n’ignorons  pas,  difent-ils  , 
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fcombien  vous  êtes  affligé  de  voir  s’écarter  du  droit  chemin  » — — 

ceux  qui , ayant  la  fouveraioe  autorité,  devroienr  y rame-  8ls* 
ner  les  autres.  Et  enfuite  : comme  il  ne  faut  pas  négliger  le  p'  ll° ‘ * 

, falut  de  nos  frères , ni  reprendre  légèrement  l’autorité  émi- 
nente,nous  avons  jugé  à propos  que  votre  difcourSs’adrefle 
à ceux  qui  vousont  excité  à examiner  cette  quertion , c’efl- 
àdire  aux  Grecs,  afin  que  tout  ce  quiparoit  repréhenfible, 
fe  rapporte  plutôt  à eux  que  l’on  peut  reprendre  librement , 

& dont  le  fcandale  peut  fe  tolérer  plus  facilement.  Ainfi  re- 
prenant les  Grecs,  & compatiflant  à leur  infirmité,  louant 
les  Romains  & relevant  leur  autorité , propofant  toutefois 
modeftement  la  vérité  par  l’écriture  & les  pères,  vous 
pourrez  procurer  le  falut  des  uns  & des  autres. 

. Suivoit  le  recueil  des  partages  des  pères,  rangés  fous  t ç 
titres , dont  le  premier  eft  contre  ceux  qui  vouloient  abolir 
les  images.  Le  fécond  montre  leur  ufage  légitime  par  l’auto- 
ri  ré  de  S.  Grégoire  pape  :les  douze  fuivans  font  contre  ceux  ttt; 
qui  les  adorent , & les  honorent  exceflâvement  ; & on  y ex-  p.  ut  D. 
piique  avec  foin  le  terme  d’adoration.  L's  prétendent  mon- p 
trer  la  différence  entre  la  croix  & les  images,  & combattent  p.  c.  ijj 
par  tout  le  fécond  concile  de  Nicée.  Après  ce  recueil  fui-  !4> 
voient  les  modèles  de  deux  lettres  : la  première  de  l’empe- 
reur Louis  au  pape,  la  fecorkle  du-  pape  à j’empertûr  Mi- 
chel. L’empereur  Louis  exhortoît  le  pape  à fe  fer  vît- de  fon  p{Jgi 
autorité,  pourprocurer  la  paix  en  Orient  : ramenantl’ufage 
des  images  au  milieu  que  les  François  eftimoient  nécBflaire. 

Il  lui  propofe  d’envoyer  anevmbaÆade commune  à CR  6c 
le  prie  de  ne  pas  croire  que  le  tfioftèlé  de  lettre  qu’il  lui  en- 
voie, foit  pour  l’inftruire  ,-mais- feulement  pour  lui  com- 
muniquer fa  pen fée  : déclarant  qu’il,  nW  point  aflemb!é  de 
concile  pour  décider,  mais  qu’il  a feulement  fait  examiner 
la  queftion , fuivant  la  permUîion  du  pape.  Le  modèle  de  la  nj  y 
lettre  du  pape  à l’empereur  Michel  eff  'divtfé  en  trdis  points  : ’ ' 

la  raifon  , l’autorité,  le  confeil.  L’auteur  rélève  extrême- 
ment l’autorité  du  faint  fiége , Sc  montre  qo’on  y a tou- 
jours eu  recours,  pour  termine! , nonifeulement  les  que£ 
tions  de  foi,  mais  toutes  les  divifions  de  l’églilè.  II  foutienc 
que  l’églife  Gallicane , depuis  les  premiers  temps  de  S.  De- 
nys,  qu’il  fuppofe  envoyé  par  le  pape  S.  Clemenr,  de  S. 

Hilaire  & S.  Martin , a toujours  obfervé  de  n’obliger 
perfonneà  avoir  des  images,  & ne  le  défendre  à perfonne  ; 

& que  jamais  il  n’y  a eu  de  difpute  pour  ce  fujet.  La  raifoq 
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de  cet  ufage  eft  que,  quand  il  n’y  auroit  aucune  imago 
dans  le  monde , la  foi , l'efpérance  ni  la  charité  n’en  fouf- 
friroient  point,  & que  d'ailleurs  les  images  ne  nuifent  point 
à ces  trois  vertus , pourvu  qu’on  ne  leur  rende  aucun 
culte  de  religion.  II  apporte  enl'uite  l’autorité  de  S.  Grégoi- 
re, & finit  en  exhortant  l'empereur  Michel  à rétablir  Ix 
paix  dans  les  églifes  defon  obéiflance. 

Vf  L’empereur  Louis , ayant  reçu  ces  écrits  par  Halitgaire 
jon-ismleii^  & Amalarius , fe  les  fit  lire  ; & en  étant  content , il  les  en>r 
voyés  à Ro-  voya  aq  pape  Eugene , par  Jeremie  archevêque  de  Sens 
& Jonas  évêque  d'Orléans  : avec  une  autre  lettre,  par  la- 
f.  1C4?  C°'“'  9ue^e  *1  prie  le  pape  de  conférer  avec  eux , touchant  la  lé-, 
gation  qu’il  doit  envoyer  en  Grèce;  comme  étant  des  pré- 
lats infttuits  des  faintes  lettres , & exercés  dans  la  difpute. 
Nous  ne  vous  les  envoyons  pas,  ajoute-t-il,  avec  ce  re- 
cueil de  paffages  , pour  prétendre  vous  inftruire  , mais  feu- 
lement pour  vous  aider  comme  nous  devons.  Il  exhortei 
enfuite  le  pape  à conduire  cette  affaire  avec  tant  de  discré- 
tion , que  perfonne.ni  Grec,  ni  Romain,  ne  puilfe  y trou- 
ver à redire.  Outre  cette  lettré , les  deux  évêques  Jeremie 
f VA.  1649.  & Jonas  avoient  une  inftruéHos , qui  portait:  prenez  garde 
d’ufer  de  beaucoup  de  patience  & de  modeftie  en  conférant- 
avec  le  pape,  de  peur  qu’en  lut  réfiftant  trop,  vous  ne  le 
poulfiezà  une  opiniâtreté  invincible.  Mais  témoignez  une: 
grande  foumiflion , pour  l’amener  peu  à peu  au  tempéra- 
ment que  l’on  doit  garder  à l’égard  des  images.  Si  vous 
pouvez  convenir  heureusement,  & qu’il  vous  déclare  vou- 
loir envoyer  fes  légâts  ert G*èce  pour  ce  fujet , demandez- 
lui  , s’il  lui  plaît  * que  nos  envoyés  les  accompagnent.  Erv 
ce  casdonnez-nous-en  promptement  avis  par  vos  lettres, & 
du  temps  de  votre  retour  ^afinqu’Halitgaire&  Amalarius  fe 
puiffent  trouver  près  dernous  en  même  temps.  C’étoit  ap- 
paremment ceux  quel'empereur  Louis  vouloit  envoyer  etr 
Grèce.  ■ -j/oîuc’J-  MMidj  s’ , ^TiirfcJ&sU 

Quelques-uns  attribuenrJ’écrit  du  concile  de  P^risà  AgoA 
bard  archevêque  de  Lyon.  Du  moins  étoit-il  dans  les  mêmes 
fentimens , comme  il  paraît  par  fon  traité  des  images , faic 
apparemment  en  même  temps  : car  i!  y relève  quelques-uns 
<•  Î4*  des  abus  dont  fe  plaignoit  l’empereur  Michel.  Ce  traité . 
d’Agobard  n’eft  prefque  autre  cfaofe  qu’un  recueil  de  paf- 
fages de  S.  Auguftin , & de  quelques  autres  pères  , pour 
montrer  qu’il  n’eft  permis  d’adorer  que  Dieu  feul , qu’on  ne 
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<^>eut  le  repréfenter  par  aucune  image , & qu’on  ne  doit 
rendre  aucun  culte  , même  relatif,  aux  images  des  faints  : 
il  ne  veut  pas  feulement  qu’on  les  nomme  faintes;&  ilpaffe 
jufques  à dire , qu’à  l’exemple  du  ferpent  d’airain  , il  faut 
les  brifer , lorfque  le  peuple  en  abufe.  II  permet  feulement 
de  les  garder  pour  l’inftru&ion  & la  mémoire.  En  un  mot , f jf àb*pr*f. 
de  tous  les  écrivains  de  l’églife  Gallicane  , c’eft  le  plus  op-  to.  j.  aB.  m 
pofé  aux  Grecs , touchant  le  culte  des  images.  *0, 

On  ne  fait  point  quelle  fut  la  fuite  de  l’affemblée  de 
Paris , & de  la  négociation  des  évêques  Jeremie  & Jonas 
auprès  du  pape  : mais  il  eft  certain  que  les  François  fou- 
tinrent  encore  quelque  temps  la  même  doéirine  touchant 
les  images  : qu’il  ne  falloit  ni  les  brifer  , ni  les  adorer  , fans 
recevoir  le  fécond  concile  de  Nicée , ni  fe  foumettre  en  ce 
point  à l’autorité  du  pape  , qui  l’avoit  approuvé;  & tou- 
tefois il  eft  également  certain  qu’ils  furent  toujours  en 
communion  avec  le  faint  fiége  , fans  que  l’on  y voie  un 
moment  d’interruption. 

Heriold  roi  de  Danemarck  , chaffé  de  fes  états  dès  l’an  yj, 
Si4,avoiteu  recours  à l’empereur  Louis,  qui  l’avoit  Converflou 
exhorté  à fe  faire  chrétien , afin  d’affermir  l’amitié  entre 
eux  & exciter  les  chrétiens  à le  fecourir  plus  volon-  marC|<. 
tiers.  Après  plufieurs  tentatives , il  n’avoit  pu  encore  Eginh.  an. 
rentrer  dans  fon  royaume , quand  il  vint  trouver  l’em-  ***•  j^on' 
pereur  à Ingelheim , où  il  tenoit  fon  parlement  , au  mois  c, 
de  Juin  826.  Alors  il  fe  convertit , & fe  fit  baptifer  , avec  Vita  S.  Anf, 
la  reine  fon  époufe  , & une  grande  multitude  de  Danois , "•  I0* 
à faint  Alban  de  Mayence.  L’empereur  Louis  fut  le  parrain 
du  roi  ; l’impératrice  Judith , fa  fécondé  femme  , fut  mar- 
raine de  la  reine  : & l’empereur  , jugeant  bien  que  la  con- 
verfion  d’Heriold  lui  rendoit  encore  plus  difficile  le  réta- 
bliffement  dans  fon  royaume , lui  donna  le  comté  de  Riufiri 
en  Frife,  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin  , & 
lui  fit  de  grands  préfens.  C’eft  le  premier  roi  chrétien  de 
cette  nation. 

L’empereur , voulant  lerenvoyeravecdu  fecours,  com- 
mença à chercher  avec  foin  quelque  homme  pieux  pour  l’ac- 
compagner & l'affermir , lui  & les  fiens,  dans  la  religion 
qu’ils  venoient  d’embraffer.  11  en  parla  publiquement  dans 
l’affemblée  ; mais  on  ne  trouvoit  perfonne  d’un  affez  grand 
zèle,  pour  entreprendre  un  voyage  fi  dangereux  : il  n’y  eut 
que  Valaqui  offrit  un  de  fes  moines.  S.Adalard  étoitmort 
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170  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
le  fécond  jour  de  Janvier  cette  même  année  826  , & foi< 
frère  Vala  avoir  été  élu  à fa  place  abbé  de  l’ancienne  Cor- 
bie  : dans  la  nouvelle  , que  l’on  venoit  de  fonder  en  Saxe  , 
Varin  avoit  fuccédé  à Adalard  , qui  en  étoit  aulfi  abbé. 
Vala,  fe  trouvant  donc  au  parlement  d’ingelheim , dit  à 
l’empereur  Louis , qu’il  avoit  en  fon  monaftère  de  Corbie 
un  moine  , qui  défiroit  ardemment  de  fouffrir  pour  Dieu  , 
qui  avoit  la  capacité  & les  moeurs,  en  un  mot,  propre» 
cette  œuvre.  Jedoute  feulement,  ajouta-t-il,  s’il  voudra  en- 
treprendre ce  voyage.  11  fe  nommoit  Anfcaire.  L’empereur 
ordonna  qu’on  le  fit  venir  à la  cour  : l’abbé  Vala  lui  expli- 
qua de  quoi  il  s’ag;ffoit.  Anfcaire  dit  qu’il  étoit  prêt  à obéir 
en  tout  pour  le  fervice  de  Dieu.  Il  témoigna  la  même  vo- 
lonté en  préfence  de  l'empereur,  & comme  l’abbé  lui  dit 
qu’il  ne  lui  commandoit  point , & laiffoit  ce  voyage  à fon 
choix,  il  perfifta  à dire  qu’il  vouloit  aller.  La  chofe  étant 
devenue  publique,  ceux  qui  accompagnoient  l’abbé  Vala 
en  furent  fort  furpris , ne  comprenant  pas  qu’ Anfcaire 
pût  fe  refoudre  à quitter  fon  pays,  fes  parens,  les  moi- 
nes avec  lefquels  il  avoit  été  élevé , pour  aller  en  pays 
étranger  vivre  avec  des  inconnus  & des  barbares.  Plufieurs 
lui  en  faifoient  des  reproches , & plufieurs  voûtaient  l’en 
détourner  : mais  il  demeura  ferme  , & tandis  que  l’abbé 
Vala  étoit  au  palais,  où  il  alloir  tous  les  jours,  Anfcaire 
demeuroit  au  logis , & fe  tenoit  à l’écart  appliqué  à la 
prière  & à la  lefture. 

Il  avoit  été  mis  dès  l’enfance  dansle  monaftère  de  Corbie 
S.  Anfcaire  fur  Somme,  & fut  excité  à la  vertu  par  plufieurs  révélations, 
en  üiine-  qu’il  ne  communiqua  qu’à  fes  amis  particuliers  , & qui  ne 
6 furent  publiées  qu’après  fa  mort , comme  il  leur  avoit  re- 
yia.ss.Htn.  commandé.  Il  eut  la  charge  d’enfeigner  dans  ce  monaftère; 
y.  V).  & incontinent  après  la  fondation  de  la  nouvelle  Corbie  en 

Saxe , il  y fut  envoyé  pour  exercer  la  même  fon&ion. 

Comme  il  étoit  donc  en  retraite,  fe  préparant  à partir  pour 
le  Danemarck  , un  moine  nommé  Aubert  qui  étoit  auffi  à 
la  fuite  de  l’abbé  Vala  , vint  le  trouver,  & lui  demanda  (t 
c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloit  entreprendre  ce  voyage. 
Anfcaire  foupçonna  d’abord  qu’il  n’y  eût  dans  cette  queftion 
de  l’artifice  pour  l’ébranler  : mais  Aubert  l’ayant  alluré  de 
fa  fincérité,  il  lui  déclara  fon  intention.  Et  moi,  dit  Aubert  : 
jene  vouslaiflerai  point  alier  feuhje  veux  vous  accompa- 
gner pour  l’amour  de  Dieu,  pourvu  que  vous  m'obteniez  1« 
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permiflîon  de  l’abbé.  Anfcaire  alla  au-devant  de  Vala 
quand  il  revint  du  palais:  & lui  dit  qu’il  avoit  trouvé  un 
compagnon  pourfon  voyage.  Quand  il  eut  nommé  Aubert, 
l’abbé  tut  fort  furpris , parce  qu’il  étoit  de  grande  naiffince , 
de  fes  plus  confidens  , & intendant  de  fa  maifon.  Il  l’inter- 
rogea lui-même,  lui  accorda  fon  congé;  mais  il  déclara 
à l’un  & à l’autre  , qu’il  ne  leur  donneroit  perfonne  de  fa 
famille  pour  le  fervir,  s’il  n’y  vouloir  aller  de  bon  gré  : 
trouvant  de  l’inhumanité  à envoyer  quelqu’un  malgré  lui 
avec  les  païens. 

11  les  mena  tous  deux  à l’empereur,  qui , ra  vi  de  leur  bonne 
volonté,  leurdonna  des  meubles  de  chapelle,  des  coffres  , 
des  tentes,  & les  autres  fecouts  néceflairespour  un  fi  grand 
voyage,  & leur  recommanda  d’avoir  grand  foin  d’affermir 
dans  la  foi  le  roi  Heriold  & les  Tiens,  de  peur  qu’ils  ne  re- 
tournafTent  à leurs  anciennes  erreurs , & de  travailler  à en 
convertird’autres.llspartirentdoncfansavoirperfonnepour 
les  fervir  : car  Heriold,  encore  néophyte  & groflier,  nefa- 
voit  point  comment  on  les  devoit  traiter;  & les  Tiens,  élevés 
aufïï  dans  des  mœurs  différentes , n’avoient  pas  grande  atten- 
tion à ces  deux  étrangers.  Ainfi  ils  fouffrirent  beaucoup  dans 
ce  commencement  de  voyage.Quand  ils  arrivèrent  à Colo- 
gne, l’archevêque  Hadebalde  en  eut  compaflion,  &Ieur 
donna  pour  porter  leurs  hardes  une  très-bonne  barque  , où 
il  y avoir  deux  chambres.  Le  roi  Heriold  la  trouva  fi  com- 
mode , qu’il  y paffa  avec  les  moines  François , prit  pour  lui 
une  des  chambres  & leur  laiffa  l’autre  , ce  qui  augmenta  en- 
tre eux  la  familiarité,  & fes  gens  en  fervirent  mieux  les  moi- 
nes. Ils  defcendirent  ainfi  le  Rhin  jufqu’à  la  mer  ; & ayant 
pafTélaFrife  .arrivèrent  aux  frontières  de  Danemarck  : 
mais  Heriold,  ne  pouvant  encore  y être  paifible,  demeura 
en  Frife , dans  la  terre  que  l’empereur  lui  avoir  donnée. 

Anfcaire  & Aubert  y demeurèrent  avec  lui  .tantôt  entre 
les  chrétiens,  tantôt  entre  les  païens,  prêchant  & inftruifant 
ceux  qu’ils  pouvoient.  11  s’en  convertit  plufieurs;  & le 
nombre  des  fidelles  croiffoit  de  jour  en  jour.  Les  deux  miflîon- 
naires  cherchèrent  à acheter  de  jeunes  efclaves , pour  les 
élever  dans  le  fervice  de  Dieu.  Le  roi  Heriold  leur  en  donna 
des  Tiens  à inft ruire,  & leur  école  fut  bientôt  de  plus  de  douze 
enfans.  Ils  attirèrent  d’autres  perfonnes  de  côté  & d’autre  , 
pour  les  fervir  & les  aider:  la  religion  croiffoit  avec  leur  ré- 
putation. Ils  travaillèrent  ainfi  plus  de  deux  ans , après  le&, 
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quels  Aubert  tomba  malade,  & ayant  été  conduit  en  Saxô 
à la  nouvelle  Corbie,  il  y mourut  faintement. 

En  Orient  S.  Théodore  Studite  tomba  grièvement  mala- 
de, au  commencement  du  mois  deNovembre  826.  Sur  cette 
nouvelle,  un  grand  nombre  d’évêques,  d’abbés,  de  moines 
& d’autres  perfonnespieufes  accoururent  pour  le  voir.  Ne 
pouvant  plus  parler  haut,  il  di&a  à un  fecrétaire  ce  qu’il 
leurvouloit  dire:  puis  il  Te  trouva  beaucoup  mieux  , alla 
de  fon  pied  à leglife,&y  célébra  le  laine  facrifice;  car 
c’étoit  le  dimanche , quatrième  jour  du  mois.  Il  parla  en- 
core aux  alfirtans,  & après  leur  avoir  donné  la  commu- 
nion, & avoir  mangé  avec  eux  , il  fe  remit  au  lit,  fit  ap- 
peler l’économe , & lui  donna  les  inftruâions  qu’il  crut 
néceflaires.  C’étoit  Naucrace  fon  fidelle  difciple  & fon  fuc- 
ceffeur.  Le  fixième  du  mois,  qui  étoit  la  fête  de  faint  Paul 
évêque  de  Conftantinop!e&  confeffeur  fous  Conftantius, 
Théodore  alla  encore  à l’églife  , célébra  la  meffe,  & 
parla  aux  frères.  Mais  la  nuit  fuivante  fon  mal  augmenta 
notablement,  & ayant  beaucoup  fouifert  pendant  deux 
jours , il  connut  que  fa  fin  approchoit  : parla  pour  la  der- 
nière fois  à fes  moines , & demeura  ainfi  encore  deux 
jours,  béniflant  ceux  qui  l’approchoient,  & faifant  fur  eux 
le  fignede  la  croix. 

Le  Dimanche  1 te.  de  Novembre,  fête  du  martyr  faine 
Menas,  fentant  qu’il  n’iroit  pas  loin,  il  fit  faire  les  prières  or- 
dinaires, reçut  l extrême  onélion,  puiscommunia en  viati- 
que , & fit  allumer  les  cierges  & commencer  les  prières  des 
funérailles.  Les  frères  fe  mirent  en  rond  autour  de  lui , & 
il  rendit  l’efprit  comme  ils  chantoient  le  grand  pfeaume 
cent  dix-huitième,  que  les  Grecs  chantent  encore  auxen- 
terremens.il  vécut  foixante  fept  ans,  & mourut  hors  de 
CP.  dans  la  péninfulede  S.  Tryphon  , d’où  il  fut  première- 
ment transféré  à l’iledu  prince , & dix-huit  ans  après  dans 
fon  monaftère  de  Stude.  Naucrace  fon  fucceffeur  écrivit  une 
lettre  circulaire  à tous  ceux  que  la  perfécution  avoit  dif- 
perfés,  où  il  raconte  les  circonfiancesde  fa  mort;  & fa  vie 
fut  écrite  quelque  temps  après  par  Michel  Studite  fon  difci- 
ple. L'églife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  même  jour  1 te. 
de  Novembre,  & l’églife  Latine  le  lendemain. 

Outre  le  teftament  dont  j’ai  parlé,  il  en  laiflà  un  plus 
ample,  qu’il  avoit  écrit  du  temps  de  S. Platon.  Il  contient  fa 
confeffion  de  foi , & plufieurs  avis.pour  l’abbé  loa  fuccef 
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,feur , & pour  fes  moines , qui  font  d’excellentes  règles  de  Atfn 
l’obfervance  monaitique.  Il  dit  à l’dbbe:  vous  n’aurez  rien  Supxi 
.en  propre,  pas  même  une  feule  pièce  d’argent.  Vous  ne  par-  p 
tagerez  point  votre  efprit  en  plufieurs  foins  ; tout  fera  pour  jsc.  <, 
vos  frères  & vos  enfans  fpintuels , non  pour  vosparens  ou 
vos  amis  dedehors , & vous  ne  leur  donnerez  rien  des  biens 
du  monaflt  re.  Vous  n’aurez  point  d’efdaves  ni  pour  votre 
ufage particulier,  ni  pour  le  monaftère , tnêmeà  la  cam- 
pagne : c’cft  un  homme  fait  à l’image  de  Dieu.  Vous  mar- 
cherez à pied  à l’exemple  de  J.  C.  ou  monterez  fur  un  âne. 

Vous  ne  fouffrirez  aucune  propriété  dans  la  communauté  , 
pas  même  d'une  aiguille.  Vous  ne  ferez  point  de  fréquen- 
tes forties , & ne  quitterez  point  votre  troupeau  , fans  né- 
ceflîté.  Vous  ferez  la  catéchéfe  ou  conférence  trois  fois  la  - 
femaine,  foit  par  vous,  foit  par  un  autre.  Vous  ne  ferez 
amitié  avec  aucune  reügieufe  , & n'entrerez  point  dans 
leurs  monaftères.  Vous  n’ouvrirez  la  porte  du  vôtre  à au- 
cune femme , fars  grande  néceffité  ; & ne  lui  parlerez  qu’en 
préfence  de  deux  témoins  de  part  & d’autre , & fans  la 
voir  , s’il  fe  peut.  Vous  ne  logerez  point  dans  une  maifon 
féculière  où  il  y ait  des  femmes.  Vous  n’affefterez  point 
d’avoir  auprès  de  vous  , pour  fyncelle  , quelque  jeune 
homme:  mais  divers  frères  vous  ferviront.  Vous  n’au- 
rez d’habits  précieux  que  les  ornemens  facerdotaux.  Il  n’y 
aura  aucune  délicateffe  dans  votre  vie,  ni  dans  la  récep- 
tion des  hôtes.  On  ne  gardera  point  d’argent  dans  le  mo- 
naftère, mais  vous  donnerez  aux  pauvres  tout  lefurperflu, 
de  quelque  efpèce  qu'il  foit.  Vous  iaifferez  aux  économes 
& aux  celleriers  le  foin  particulier  des  chofes  temporelles  , 
fans  vous  réferver  que  celui  des  âmes  : à la  charge 
toutefois  de  vous  faire  rendre  compte  de  tout.  Vous  ne 
ferez  rien  par  votre  jugement  particulier  , pour  le  fpiri- 
tuel  ou  le  temporel:  vous  prendrez  l’avis  de  deux  ou 
troisdesplus  capables,  fuivant  les  matières.  Cesconfeils 
font  voir  quelle  étoit  alors  en  Orient  l'idée  de  la  vie 
inonaftique. 

On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Théodore  à des  re-  , 
Jigieufes,  qui  lui  a voient  demandé  quelque  inftruâion.  Je 
vous  exhorte,  dit-il,  à ne  pasregarderlesexemples  qui  vous 
environnent  , principalement  la  vie  tiède  & relâchée  de 
la  plupart  des  religieufes,  qui  ne  le  font  qu’en  apparence. 
Regardez  les  anciens  originaux  des  faims,  dont  vous  ayez 
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^ giG  1 les  vies  entre  les  mains.  Un  peintre  ne  travaille  pas  fur  dé 
mauvais  modèles , mais  fur  l’antique  le  plus  beau, 
autrei  Les  autres  ouvragesde  S.  Théodore , fuivant  le  dénom- 
ift,  brement  de  Michel  Studite,  étoient  la  petite  & la  grande  -, 
catéchèferun  volume  de  panégyrique  fur  les  principales 
fêtes  de  Notre-Seigneur  , fur  la  Vierge  & S.  Jean-Baptifte  ; 
I’hiftoire  des  premiers  hommes  jufqu’à  Noé  & fes  enfans  , 
en  vers  ïambiques  : cinq  livres  de  lettres , un  traité  dog- 
matique contre  les  Iconoclaftes:  & des  inftruôions  à fes 
. moines,  en  vers  ïambiques.  Nous  avons  la  petite  catéchè- 
7.  Uibl.  fe>  quieft  un  recueil  de  cent  trente-quatre  conférences  fai- 
Pp«n/.  tes  à fes  moines,  fur  les  fêtes  de  toute  l’année  fur  divers 
Eh.  op.  autres  fujcts  de  piété.  La  grande  catéchèfe  eft  une  inf- 
truftion  plus  ample  fur  les  devoirs  de  la  vie  monaftique  , 
tin.  it.  qu>  n’eft  encore  ni  traduite  ni  imprimée.  Mais  on  a donné 
h.  i.  cp,  au  public  jufqu’à  deux  cents  foixante  & quinze  de  fes  let- 
tres , divilées  en  deux  livres,  & il  paroît  que  le  recueil 
entier  étoit  de  mille  ou  environ.  Nous  avons  auffi  plufieurs 
ouvrages  contre  les  Iconoclaftes  , & 124  épigrammes  en 
vers  ïambiques.  Les  Grecs  lui  attribuent  plufieurs  de  leurs 
chants  eccléfiaftiques. 

Il  parle  toujours  avec  grand  refpeâ  du  concile  de  Truî- 
Ie  , le  comptant  pour  partie  du  fixième  concile  général  : 
ce  qui  luieft  commun  avec  tous  les  Grecs.  Mais  à l’égard 
du  fécond  concile  de  Nicée,  il  dit  dans  la  lettre  à Arfene  , 

- .0  * 

F'  5 ' Rome  ne  l’a  pas  reçu  comme  œcuménique , mais  comme 
local,  & fervant  de  remède  au  mal  particulier  qui  régnoit 
ici.  Car  il  n’y  a voit  point  de  légats  des  autres  patriarches  : 
ceux  de  Rome  étoient  venus  pour  un  autre  fujet  que  pour 
le  concile,  c’eft  pourquoi  l’on  dit  qu’ils  furent  dépofés  à 
leur  retour,  quoiqu’ils  allégaffent  qu’on  leur  avoitfait  vio- 
lence. Les  autres  étoient  bien  venus  d’Orient,  mais  attirés 
par  les  nôtres,  non  pas  envoyés  par  les  patriarches  , qui 
n’en  ont  rien  fu  , où  ne  l’ont  fu  qu’après , & n’euffent 
ofé  les  envoyer  de  peur  des  Arabes.  Les  nôtres  en 
ufoient  ainfi,  pour  ramener  plus  facilement  le  peuple  hé*- 
rétique  , en  lui  perfuadant  que  c’étoit  un  concile  œcumé- 
nique. Si  Théodore  parloit  ainfi  à CP.  on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner que  l’on  eût  peine  en  France  à reconnoître  l’auto- 
rité du  fécond  concile  de  Nicée.  Toutefois  Théodore  lui- 
même  le  reconnut  depuis  pour  œcuménique  ; il  lui  en 
donne  le  titre  en  plufieurs  de  fes  lettres , & dit  qù’il  4 


Digitized  by  Google 


llVRË  QUARANTE-SEPTIÈME.  \?f 

5été  reçu  par  les  cinq  patriarches.  Enfin  racontant  à Pierre — 

évêque  de  Nicée  fa  réconciliation  avec  le  patriarche  Nice-  An-  8 I(5- 
phore  , il  dit  : on  avoit  dit  que  je  ne  recevois  pas  Taraife  , j 
& que  jenommois  local  le  faint  concile  fécond  de  Nicée  ; n.  ep.  117. 
mais  j’ai  prouvé  que  je  comptois  Taraife  entre  les  faints  Vitd  "•  ,l°* 
pères,  & que  je  reconnoiffois  le  concile  pour  œcuméni- 
que , par  écrit  & de  vive  voix  : quoique  je  puiffe  en  avoir 
autrefois  parlé  autrement  en  quelque  réponfe  , ce  qu'il  ne 
faut  plus  maintenant  rechercher  ni  rappeler , non  plus  que 
ce  qui  s’efl  alors paffé,  qui  ne  peutcaufer  que  du  trouble  fans 
aucune  utilité. 

A Rome  le  pape  Eugene  tint  un  concile  dont  le  décret  XI. 
eft  daté  du  quinzième  de  Novembre  , la  treizième  année  de  R^”neciIe 
l’empereur  Louis , la  dixième  de  Lothaire  , indiftion  qua- 10,  s.  p.  10U 
trième  , c’eft  à-dire  l’an  826.  Soixante-deux  évêques  y 
affligèrent  avec  le  pape , tous  d’Italie  & des  provinces  fou-  , 

mifes  aux  François  : le  premier  étoit  Petronax  de  Ravenne; 
il  y avoit  dix-huit  prêtres  , fix  diacres  & plufieurs  autres 
clercs.  Le  diacre  Théodore  lut  au  nom  du  pape  un  petit 
difcours  pour  fervir  de  préface  aux  canons  : encore  étoit- 
il  copié  du  concile  de  Grégoire  II  ; ce  qui  fait  conjeéiu- 
rer  qu’ils  ne  favoient  plus  ni  parler  fur  le  champ  , ni  rien  nSup' l'  xtI« 
compofer  d’original.  On  publia  enfuite  trente-huit  canons  , 
la  plupart  pour  la  réformation  du  clergé.  Les  prêtres  igno-  c • 4« 

rans  feront  avertis  par  l’évêque  & fufpendus , pour  leur 
donner  le  temps  de  s’inftruire  , & s’ils  n’en  profitent  , ils 
pourront  être  dépofés.  Le  métropolitain  en  ufera  de  même 
à proportion  fur  fes  fuffragans.  11  falloir  que  l’ignorance  fut  e-  î4< 
grande  en  Italie  : aufli  ce  même  concile  ordonne  d’établir 
des  écoles  dans  les  évêchés  , les  paroiifes  & les  autres  lieux 
où  elles  font  néceflaires.  On  établira  des  cloîtres  près  l’égli- 
fe cathédrale,  où  les  clercs  vivront  en  commun  , fous  la 
conduite  des  fupérieurs  capables  & dépendans  de  l’évéque. 

C’eft  l’exécution  du  concile  d’Aix-la-Chapelle  touchant  les 
chanoines.  Les  évêques  ne  mettront  les  curés  que  du  con- 
fentement  des  habitans  , & n’ordonneront  des  prêtres  que 
pour  un  certain  titre,  afin  qu’ils  ne  foient  point  obligés  à 
demeurer  dans  des  maifonsféculières. 

Les  prêtres  ne  feront  niufuriers,  nichafieurs,  ni  occupés 
âu  travail  de  la  campagne,  & ne  paroîtront  hors  de  leurs  mai- 
fons  qu'en  habit  facerdotal , pour  être  toujours  prêts  aux 
fondions  ecdéfialliques , & n’étre  pasexpofès  aux  infultcs 
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des  féculiers.  La  bonne  antiquité  ne  défendoit  point  aux  pré^ 
très  de  travailler  à la  terre  , comme  on  voit  par  S.  Félix  de 
Noie , tant  loué  par  S.  Paulin.  Peut-être  que  la  domination 
des  barbares  avoit  déjà  avili  ce  travail  dans  l’opinion  des 
hommes.  Les  évêques  & les  clercs  auront  des  avocats  qui 
pourfuivront  en  juftice  leurs  cailles . & celles  de  leurs  égli- 
fes  , afin  de  n’être  point  détournés  de  leurs  fondions.  Mais 
pour  le  criminel , ils  fe  défendront  en  perfonne.  Les  prêtres 
ne  feront  point  obligés  d’être  témoins  en  jufiiee  s’ils  ne  font 
témoins  néceffaires.  Les  évêques  ne  pourront  tourner  à leur 
ufage  particulier  les  biens  des  paroiffes  & des  autres  lieux  de 
piété,  ni  les  charger  d’exaétions , au-delà  des  anciennes  cou- 
tumes. Les  prêtres  ne  refuferont  les  offrandes  de  perfonDe. 
Apparemment  qu’ils  le  faifoient  par  animofité  particulière. 

Les  fondateurs  ont  droit  d’établir  des  prêtres  dans  les 
monaftères  ou  les  oratoires  de  leur  fondation  , mais  du 
confentementde  l’évêquô , & ils  demeureront  en  fa  dépen- 
dance. Les  abbés  feront  prêtres , pour  avoir  plus  d’auto- 
rité. Les  évêques  corrigeront  les  moines  qui  n’en  ont 
que  l’habit  , & leur  feront  obferver  leur  règle  ; mais  on 
ne  retiendra  point  dans  les  monaftères  ceux  qui  y ont  été 
mis  par  force  , fans  l’avoir  mérité  par  leurs  crimes.  Quel- 
ques perfonnes  , principalement  les  femmes  , paffoient  les 
jours  de  fêtes  à fe  baigner  , à chanter  des  chanfons  déshon- 
nêtes & danfer.  On  recommande  aux  prêtres  d’empêcher  ces 
abus. 

Le  pape  Eugenemourut  l’année  fuivante  827 , le  vingt- 
feptième  d’Août.  Après  quatre  jours  de  vacance  on  élut  pa- 
pe Valentin,  & on  l’ordonna  le  dimanche  premier  de  Septem- 
bre. Il  étoit  Romain  fils  de  Pierre,  & ayant  été  élevé  dans 
le  palais  de  Latran  , il  fut  ordonné  fous-diacre  par  le  pape 
Pafchal  quileprità  fon  fervice  ;enfuite  il  l’ordonna  diacre  , 
& le  papeEugene  l’aima  comme  fon  fils , & l’avoit  toujours 
auprès  de  lui.  Il  étoit  archidiacre  quand  il  fut  élu  pape;  mais 
il  mourut  le  dixième  d’Oftobre  , n’ayant  rempli  que  pendant 
fix  femaines  le  faint  fiége  , qui  vaqua  le  refte  de  cette 
année. 

Il  fe  fit  en  ce  temps  là  plufieurs  tranflations  fameufes  de 
reliques.  Hiiduin  , abbé  de  S.  Denis  en  France  & archicha- 
pelain  , étoit  aulîi  abbé  de  S.  Germain-des-près  & de  faint 
Medard  de  Soiffons.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  en 
814 , il  gagna  l’amitié  du  p3pe  Eugene , ce  qui  donna  occa- 
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lïon  à Rodoin,  prévôt  de  S.  Medard  deSoiffons , de  l’exci- 
ter à faire  venir  de  Rome  quelque  relique  infigne  pour  ce 
monaftère.  Il  envoya  Rodoin  lui-même  avec  une  recom- 
mandation de  l’empereur  Louis  , pour  demander  le  corps 
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178. 

T illemont. 


de  S.  Sebaftien.  Le  pape  en  fit  d’abord  difficulté  : mais  ne  art • I0- 
pouvant  rien  refu  1er  à l’empereur,  il  commit  un  évêque  p' 


nommé  Jean  , pour  ouvrir  le  tombeau  du  faint  qui  étoit 


hors  de  Rome.  On  en  tira  le  corps , & on  le  transféra  à S.  Sup.  eod,  a; 
Pierre  , d’où  Rodoin  remporta  au  monaftère  de  l’abbé  In- 


goalde  , c’eft-à-dire  à Farfe  , & de-là  en  France.  Enfin  il 
arriva  à Soiffons  , où  les  reliques  furent  folennellement  re- 
çues dans  leglife  de  S.  Medard,  le  fécond  dimanche  de 


l’Avent , neuvième  de  Décembre  826.  On  raconte  un  c I{, 
grand  nombre  de  miracles  qu’elles  firent  par  le  chemin  , & 
encore  plus  depuis.  L’hiftoire  de  cette  tranflation  porte  , 
que  Rodoin  enleva  auffi  fecrétement  le  corps  du  pape  S. 
Grégoire , ayant  corrompu  par  argent  ceux  qui  en  avoient 
!a  garde.  Toutefois  on  prétend  l'avoir  encore  à Rome  auffi- 
bien  que  faint  Sebaftien  : ce  qui  fait  conclure , ou  que  les 
Romains  abufèrent  de  la  fimplicité  des  François  , en  leur 


donnant  d’autres  corps  , fous  le  nom  de  ces  deux  faints  ; 


ou  qu’il  n’y  eut  qu’une  partie  de  l’un  & de  l’autre  appor- 
tée à Soiffons  ; & Adon  , auteur  du  temps , le  dit  expreffé-  0 • Cbri 

ment  de  S.  Sebaftien. 


Eginhard  fecrétaire  de  Charlemagne  , & un  des  grands  A^a  ssi 
feigneurs  de  fa  cour  , étoit  auffi  un  des  plus  favans  & des  *'  ** 

plus  vertueux.  Après  la  mort  de  ce  prince  , il  vécut  en  re- 
traite , féparé  de  fa  femme  , & eut  l’adminiftration  de  plu- 
fteurs  abbayes.  L’une  qtoit  Michlenftad  entre  le  Mein  & le  H//?.  tranfli 
Necre,oùilfitbâtiruneéglife;&  voulant  avoir  des  reliques  Sup0J/Ju"' 
de  quelque  faint , à qui  il  pût  la  dédier , il  envoya  à Rome  jun-  r‘ 
Ratlaïc  fon  fecrétaire,  avec  un  diacre  Romain  nommé  Deuf-  T itlem.to. 
dona  qui  lui  avoit  promis  des  reliques.  Ils  paffèrent  à Soif-  p'  IW>6*** 
fons  , où  un  prêtre  nommé  Hun  fe  joignit  à eux  par  ordre 
d’Hilduin  , pour  apporter  le  corps  de  S.  Tiburce.  Etant  ar- 
rivés à Rome , & le  diacre  Deufdona  leur  ayant  manqué  de 
parole,  ils  cherchèrent  dans  les  cimetières  hors  de  la  ville;  Sup  t vtIr, 
& ayant  trouvé  les  corps  de  S.  Marcellin  & de  S.  Pierre  «.  47. 
martyrs  illuftres,  ils  les  enlevèrent  fecrétement  avec  delà  S» 

pouffière,  qu’ils  crurent  être  reftéedu  corps  de  S.  Tiburce,  p'  l^' 
que  l'on  avoit  déjà  ôté.  Ils  reçurent  encore  de  Deufdona  des 
pffemens  des  faints  martyrs  Marius  & Marthe  fa  femme , Au? 
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Av  8l7  difax  & Habacuc  leurs  fils  , que  l’églife  honore  le  dix-neu"? 
V.  BoU.  19  vième  de  Janvier.  Ratlaïc  apporta  à Michlenftad  le  corps 
jan.  to.  1.  de  S.  Pierre,  & partie  de  celui  de  S.  Marcellin.  Car  Hun 
avoit  dérobé  le  refte  & l’avoit  porté  à Soiffons  avec  les 
autres  reliques.  C’étoit  au  mois  d'üâobre  817.  Eginhard 
fit  enfuite  transférer  ces  reliques  au  monaftère  de  Mulinheim, 
qui  étoit  aufli  à lui , croyant  avoir  reconnu  par  deux  mira- 
cles , que  la  volonté  de  Dieu  n’étoit  pas  qu’elles  demeuraf- 
fent  à Michlenftad.  11  fe  fit  rendre  par  l’autorité  d’Hilduin 
ce  que  Hun  avoit  (ouftrait  du  corps  de  S.  Marcellin  ; & 
Martyr.  R.  Deufdona  lui  envoya  encore  de  Rome  des  reliques  de  S. 
* US ■ 1 1 Hernies , de  S.  Prote  & de  S.  Hyacinthe. 

C’eft  Eginhard  lui-même  qui  a écrit  fort  au  long  l’hiftoire 
de  cette  tranflation  , où  il  raconte  un  grand  nombre  de  mi- 
racles , arrivés  en  tous  les  lieux  où  l’on  porta  de  ces  reli- 
ques : car  il  en  fit  part  à quelques  monaftères.  Rien  ne  mon- 
tre mieux  que  cette  hiftoire  , quelle  dévotion  l’on  avoit 
alors  pour  les  reliques  , & avec  quelle  paffion  on  défiroit 
d’en  avoir.  On  n’y  épargnoit  ni  foins , ni  fatigue , ni  dépenfe  : 
& les  perfonnes  les  plus  éclairées  s’en  faifoient  une  affaire 
capitale.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  pouffoient  ce  zèle  trop 
loin  , ufant  de  divers  artifices  pour  enlever  des  reliques  & 
le  les  dérober  les  uns  aux  autres.  Et  peut-être  fut-ce  le 
même  efprit  qui  fit  compofer  alors  tant  d’hiftoire  de  mar- 
tyrs & d’autres  faints  : foit  pour  orner  & amplifier  les 
anciennes,  foit  pouren  inventer  de  nouvelles,  quand  on  en 
manquoit , afin  d’avoir  des  légendes  pour  les  fêtes  des  faints 
nouvellement  transférés.  Le  monaftère  de  Mulinheim  prit 
bientôt  après  le  nom  de  Selgenftad  , qu’il  garde  encore. 
x,v  L’abbaye  de  Fontenelle  ou  de  S.  Vandrille  fut  une  de 
Anfegife  ab-  celles  qu’Eginhard  poffeda  : il  la  gouverna  environ  fept 
be  de  Fon-  ans>  après  lefquels  il  la  quitta  volontairement;  & l’empe- 
rîtaS . An-  reur  la  donna  au  moine  Anfegife  , qui  avoit  eu  fous 
feg  to  5.  Eginhard  l’intendance  de  fes  bâtimens.  Anfegife  étoit  de  no- 
AJ.p.  6}o.  bie  race  de  François  , & embraffa  la  vie  monaftique  dans 
cette  même  abbaye  de  Fontenelle , fous  l’abbé  Giroualde 
ou  Gervolde  , qui  peu  de  temps  après  le  mena  à la  cour, 
& le  recommanda  à Charlemagne.  Ce  prince  lui  donna  le 
monaftère  de  S.  Sixte  de  Reims  , alors  hors  de  la  ville  , 
aujourd’hui  dedans  & réduit  en  paroiffe  ; & le  monaftère 
de  faint  Memmie  de  Châlons , à préfent  occupé  par  des 
chanoines  réguliers.  Mais  Anfegife  , après  les  avoir  gouver- 
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feés  quelque  temps  les  quitta  ; & le  roi  Charles  lui  donna 
l’abbaye  de  Flay  , ou  faint  Germer  , au  diocèfe  de  Beau- 
vais , l’an  807.  Il  la  trouva  dans  une  grande  pauvreté  , & 
prdque  tans  bàtimens  ; mais  en  peu  de  temps  il  la  répara 
magnifiquement.  Comme  il  entendoit  fort  bien  l’agricultu- 
re , il  avoit  toujours  grande  abondance  de  grains  & d’autres 
fruits  , qu’il  donnoit  libéralement  à ceux  qui  en  avoient 
bcfoin  : car  il  s’appliquoit  à foulager  le  prochain  en  toutes 
manières.  Après  la  mort  de  Charlemagne , l’empereur  Louis 
l’employa  en  plufieurs  ambaffades  , & lui  donna  l’abbaye 
de  Luxeu  , l’an  8 1 7 , quatrième  de  fon  règne  ; & en  8 a 5 
celle  de  Fontenelle,  outreS.  Germer  qu’il  gardoit  toujours  ; 
ainfi  il  jouiifoit  de  trois  abbayes  à la  fois  , mais  il  les  remit 
en  meilleur  état  qu’elles  n’étoient. 

U fit  tant  de  bien  à Fontenelle  , qu’on  le  comparoît  à 
faint  Vandrille  & à faint  Ansbert.  La  négligence  & la  dure- 
té de  quelques  abbés  , qui  ne  donnoient  pas  aux  moines  les 
chofes  néceflaires  , avoit  mis  ce  monaftère  en  décadence  ; 
les  bàtimens  tomboient  en  ruine , l’obfervance  y étoit  re- 
lâchée , la  règle  prefque  oubliée.  Anfegife  fit  venir  de 
jLuxeu  des  moines  vertueux , pour  l’enleigner  à ceux  de 
Fontenelle  & leur  en  montrer  la  pratique.  Il  bâtit  magni- 
fiquement le  dortoir , le  réfeâoire , le  chapitre  , & y fit 
faire  des  peintures  par  Madulte , peintre  fameux  de  l’é- 
g'ife  de  Cambray.  Pour  ôter  aux  moines  tout  fujet  Je 
plainte  , il  régla  avec  eux  la  qualité  & la  quantité  de 
tout  ce  qui  «toit  néceffaire  pour  leur  nourriture  & leur 
•yétement , les  terres  qui  dévoient  fournir  chaque  chofe 
exi  efpèce .,  & de  l’argent  pour  le  refie.  Il  donna  à fes 
trois  monaflères  quantité  de  vafes  précieux,  d’ornemens 
d’églife , & de  livres , qui  confifloient  principalement  en  ou- 
vragesdes  pères. 

L’abbé  Anfegife  , voyant  que  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne & de  Louis  fon  fils  étoient  difperfés  en  plufieurs 
feuilles  volantes  de  parchemin  , & craignant  qu’on  ne  les 
oubliât  avec  le  temps  , en  fit  un  recueil  en  827  , indiéfion 
cinquième , la  treizième  année  du  règne  de  Louis.  11  di- 
vifa  ce  recueil  en  quatre  livres.  Le  premier  contient  les 
capitulaires  de  Charlemagne  , touchant  les  matières  ecclé- 
fiailiques  , en  162  articles  : le  fécond  livre  comprend  les 
capitulaires  ecciéfiaftiques  de  Louis,  en  48  articles  .•  le 
troifième  contient  les  capitulaires  de  Charles  fur  les  ma- 
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tières  profanes  , en  quatre-vingt-onze  articles  : le  qua* 
trième  , ceux  de  Louis  fur  les  mêmes  matières  , & les 
articles  font  au  nombre  de  77.  A la  fin  du  quatrième  livre, 
il  mit  trois  additions  de  capitulaires  imparfaits  ou  répétés. 
Ce  recueil  de  l’abbé  Anfegife  a toujours  depuis  été  très- 
fameux  , & fe  trouve  cité  incontinent  après  dans  les  ca- 
pitulaires de  l’empereur  Louis  & de  fes  fucceffeurs,  comme 
ayant  autorité  publique. 

La  même  année  847 , mourut  S.  Hildegrim  , frère  de  S. 
Ludger , la  quarante-feptième  année  de  fon  épifeopat.  11 
avoit  été  premièrement  évêque  de  Châlons- fur- Marne,  & 
fut  un  de  ceux  que  Charlemagne  choifir  pour  établir  le 
chriftianifme  dans  la  Saxe.  11  le  mit  d’abord  à Salingeftat , 
où  il  avoit  fondé  un  monaftère  en  l’honneur  de  S.  Etienne; 
maisHildegrim  transféra  fon  fiège  à Halberftat,  dont  la  fon- 
dation n’étoit  pas  encore  bien  affermie  : & toutefois  il  établit 
trente  cinq  églifes  paroifiiales. 

Après  la  mort  du  pape  Valentin,  lefaint  ftége  vaqua  près1 
de  trois  mois  , parce  qu’encore  qu’on  eût  élu  pour  lui  fuccé- 
der  Grégoire  prêtre  du  titre  de  S.  Marc , fa  confécration 
fut  différée  jufquesà  cequ’oneût  confultél’empereur  Louis. 

11  envoya  un  commiffaireà  Rome  , qui  examina  l’éleâion  , 

& après  qu’il  l’eut  approuvée  , Grégoire  IV  fut  ordonné 
pape  le  dimanche  veille  de  l'Epiphanie  , cinquième  Janvier 
828  , & tint  le  faint  fiége  feize  ans.  Il  étoit  Romain  , fils  de 
Jean  , d’une  race  noble.  Le  pape  Pafchal  le  fit  fous-diacre  , 

& enfuite  prêtre  , en  confidération  de  fon  mérite.  Les  Ro- 
mains, voyant  la  prompte  mort  d’Eugene  & de  Valentin 
fon  fucceffeur  , jetèrent  les  yeux  fur  lui , & l’élurent  tout 
d’unevoix,  malgré  fa  réfiftance.11  répara  plufieurs églifes,  & 
fit  de  grandes  offrandes. 

Il  transféra  le  corps  du  pape  S.  Grégoire , dont  il  portoic 
le  nom  du  lieu  où  il  avoit  été  enterré , qui  étoit  une  gale- 
rie de  l’églife  S.  Pierre  ; & le  mit  au- dedans  del’égüfemême 
où  il  fit  un  oratoire  de  fon  nom  , dont  l’abfide  étoit  de  mo- 
faïque  à fond  d’or , & l’autel  orné  de  tous  côtés  de  tables 
d'argent.  On  mit  fon  corps  fous  cet  autel  ; & tous  les  ans 
on  y célébroit  fa  fête  , & on  donnoit  à baifer  fon  pallium  , 
fon  reliquaire  & fa  ceinture  , dont  on  admiroit  avec  refpeêt 
lamodeftie.  Le  pape  Grégoire  IV  mit  dans  le  même  oratoire 
les  corps  de  S.  Sebaftien  & de  S.  Tiburce  , tirés  des  cime-* 
tières , chacun  fous  des  autels  féparés.  Ce  récit  d’Anaftafe 

bibliothécaire  , 
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bibliothécaire  , qui  vivoit  à Rome  dans  le  même  temps , fait 
voir  ce  que  j’ai  dit , que  l’on  ne  pouvoir  avoir  emporté  en 
France  qu’une  partie  des  corps  de  ces  faints,  fuppofé  qu’on 
n’eût  pas  trompé  les  François. 

Le  pape  Grégoire  rétablit  aufli  l’églife  de  S.  Marc , qui 
avoir  été  fon  titre  , & qui  menaçoit  ruine  ; & y offrit  He 
grandes  richeffes,  enrr’autres  un  ciboire  ou  tabernacle  d’ar- 
gent de  mille  livres  pefant.  U y transféra  le  corps  de  S.  Her- 
mès; &ce  fut  à cette  occafion  qu’Eginhard  obtint  un  doigt 
de  ce  faint  martyr , par  l’adreffe  du  diacre  Deufdona.  Mais 
outre  ces  réparations  d'églifes , le  pape  Grégoire  entreprit 
un  ouvrage  bien  plus  important,  qui  fut  de  fortifier  la  ville 
d’Oftie  contre  les  courfes  des  Sarralins , qui  pilloient  tou- 
tes les  îles  & les  côtes  voifines. 

En  effet,  les  Mufulmans  d’Efpagne , fe  trouvant  trop  fer- 
rés dans  leur  pays , dont  une  partie  n’eft  pas  fertile , cher- 
chèrent à faire  des  colonies,  prenant  avantage  de  la  guerre 
civile  entre  Michel  & Thomas.  Us  abordèrent  en  plufieurs 
îles,  fans  trouver  aucun  vaiffeau  qui  s’oppolat  à leur  def- 
cente  , parce  qu’on  les  avoit  tous  raffemblés  pour  la  dé- 
fenfe  de  CP.  & ayant  reconnu  la  bonté  du  terroir  de  l’ile 
de  Crète , ils  y revinrent  l’année  fuivante  ; & fitôt  qu’ils 
furent  débarqués  , leur  chef  fit  brûler  les  vaifièaux  , pour 
les  obliger  à s’y  établir.  Ils  défirent  Photin  protofpataire, 
que  l’empereur  avoit  envoyé  contr’eux , & bâtirent  une 
ville  en  un  lieu  nommé  Candax , qui  leur  fut  indiqué  par 
un  moine;  c’eft  Candie  , dont  toute  l’ile  a pris  le  nom. 
De- là  ils  la  parcoururent  , & s’en  rendirent  les  maîtres. 
Ils  s’affujettirent  trente  villes  , dont  il  n’en  refta  qu’une 
qui  conferva  les  mœurs  & la  religion  chrétienne.  Alors 
Cyrille , évêque  de  Gortyne  , fouffrit  le  martyre , pour 
n’avoir  pas  voulu  renoncer  à Jefus-Chrift  ; & on  l’a  con- 
fondu avec  un  ancien  évêque  marryrifé  fous  Decius  , que 
d’autres  mettent  en  Egypte. 

D’un  autre  côté  lesMufulmans  d’Afrique  enrrèrenten  Si- 
cile l’an  8 a o,  & prirent  Paierme.  Quelques  années  après,  un 
turmarque  ou  capitaine  de  Sicile , nommé  Euphemius , étant 
devenu  amoureux  d’une  religieufe , la  tira  du  monaftère  & 
l’époufa.  Les  frères  de  la  fille  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
l’empereur  Michel , qui  avoit  commis  un  pareil  facrilége.Car 
après  la  mort  de  fa  femmeThede , il  époufa  Euphrofyne  , 
fille  de  Conftantin  fils  d’Irene , qui  étoit  religieufe  dans  l’U« 
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^An  828  ^r*nce-  Toutefois  ayant  reçu  des  plaintes  contre  Euphe- 
mius , il  envoya  ordre  au  ftratigos , ou  gouverneur  de  Si- 
cile , d’ufer  contre  lui  de  la  févérité  des  lois , s’il  étoit  con- 
vaincu , & lui  faire  couper  le  nez.  Euphemius  l’ayant  appris, 
s’alfura  des  foldats  & quelques  autres  capitaines , repoufla 
le  gouverneur  , quand  il  vint  pour  exécuter  l’ordre  de  l’em- 
pereur , & s’enfuit  vers  l'émir  d’Afrique*,  lui  promettant 
de  le  rendre  maître  de  la  Sicile , & lui  payer  un  grand  tri- 
but, s’il  vouloit  lui  donner  le  titre  d’empereur  avec  quel- 
que fecours.  L’émir  lui  donna  beaucoup  de  troupes,  & Eu* 
phemius  alla  fe  montrer  à Syracufe  avec  les  marques  d'em- 
pereur ; mais  il  y fut  tué  peu  de  temps  après,  & les  Mu- 
sulmans , demeurés  maîtres  de  la  Sicile , firent  enfuite  de 
fréquentes  defcentes  en  Calabre  & en  Lombardie,  c’eft-à- 
dire  dans  toute  l’Italie , tant  de  l’empire  Grec , que  de  l’em- 
pire François. 

Anafi,  in  Ce  fut  donc  pour  s’oppofer  à leurs  incurfions  ; & poue 
GrcS'  allurer  l’embouchure  du  Tibre , que  le  pape  Grégoire  IV 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d’Ofiie  tombée  en  ruine.  Il  la 
fit  toute  nouvelle  dès  les  fondemens , avec  des  murailles 
plus  hautes  & de  folles  plus  profonds  qu’auparavant  , de 
bonnes  portes  garnies  de  herlès , & fur  les  murs  des  pier- 
riers , ou  machines  à lancer  des  pierres  pour  repouffer  les 
ennemis.  Le  pape  la  nomma  de  fon  nom  Gregoriopolis; 
& aucun  de  les  prédéceflfeurs  n’avoit  fait  un  fi  grand  ou- 
vrage pour  l'utilité  publique. 

XVII I.  Du  temps  de  ce  pape , Ingoalde  abbé  de  Farfe  porta  fes 
r'abb^de^8  P*a*mes  devant  lescommifTaires  de  l’empereur,  qui  rendirent 
Farfe.  un  jugement  en  fa  faveur , dont  voici  la  fubftance.  Jofeph 
t e Titane  évêque  & Leon  comte  , envoyés  du  duché  de  Spolette  , 
^Ci.  h‘^‘  P‘  Par  or^re  de  l'empereur  Louis,  pour  ouïr  & juger  les  caufes, 
étant  arrivésà  Rome,  &affis  en  jugement  dans  le  palais  de 
Latran , en  préfence  du  pape  Grégoire , affilié  de  Leon  évê- 
que & bibliothécaire  de  la  fainte  églife  Romaine , de  Théo- 
dore évêque , Pierre  duc  de  Ravenne , & plufieurs  autres  qui 
y font  nommés:  Ingoalde,  abbé  du  monallère  de  fainte  Ma- 
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rie  d’Acutien  dans  la  Sabine , c’ell  Farfe , accompagné  d’A- 
dulfe  fon  avocat, expofa  que  les  papes  Adrien  & Leonavoient 
envahi  par  force  les  biens  de  ce  monallère , favoir  des  terres 
qui  font  fpécifiées  au  nombre  de  cinq.  Nous  les  avons  tou- 
jours réclamées,  ajouta  l’abbé , du  temps  d’Etienne , de  Pat- 
ghal,  & d’Eugene,  fans  en  avoir  obtenu  jufticej  rendez- 
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fcous-la  maintenant , fuivant  i’ordre que  vous  en  avez  de  An>  8i8, 
1 empereur. 

Les  commiflaires  ayant  demandé  à Grégoire  avocat  du 
pape,  ce  qu’il  avoit  à répondre , il  dit  : il  eft  vrai  que  nous 
pofledonsces  terres  pour  l’églife  Romaine,  mais  c’eft  légi- 
timement ; & elles  n’ont  jamais  appartenu  au  mor.aftèrede 
Ste.  Marie.  Les  commiffeires  demandèrent  à Ingoaide  les 
preuves  de  fa  prérention;  & il  montra  des  donations  con- 
firmées par  le  roi  Didier  & par  l’empereur  Charles.  La  caufë 
ayant  éiéremifcau  lendemain,  il  produifit  plufieurs  témoins 
fans  reproche  , qui  dirent  le  Convenir  que  du  temps  des 
Lombards,  & depuis,  du  temps  de  l’empereur  Charles,  le 
monaftèrc  de  Ste.  Marie  pofledoit  les  terres  en  queftion.Sur 
quoi  les  commiflaires  jugèrent  que  l’avocat  du  pape  devoit 
rendre  ces  terres  à l’avocat  du  monaftère  ; mais  il  refulade 
le  fa  ire:&  le  pape  lui- même  dit  qu'il  ne  s’e;i  tenoit  pas  a leur 
jugement,  jufqu’à  ce  qu'il  vînt  avec  eux  en  la  préfence,  d$ 
l’empereur.  Après  fa  déclaration , les  commiflaires  firent  ex- 
pédier l’afte qui  fe  trouve  encore  dans  le  cartulairedeFar- 
Te , pour  la  confervation  des  droits  du  monaftère.  La  date 
eft  de  Rome,  la  feizième  année  du  règne  de  Louis,  indiélion 
feptième  , au  mois  de  Janvier , qui  eft  l’an  829. 

En  Orient,  le  patriarche  N icephore  mourut  dans  fonexil, 
la  quatorzième  année  depuis  qu’il  eut  été  chafte  de  fon  fiège 
de  Conftantinople , c’eft-à-dire  l’an  828, le  fécond  jour  Je 
Juin  , âgé  d’environ  foixante-dix  ans.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  écrits  : favoir , une  hiftoire  abrégée  d’environ 
deux  cents  ans,  depuis  la  mort  de  l’empereur  Maurice  juf- 
qu'à  Irene  & Conftuntin.  Une  chrono’ogie  contenant  les 
catalogues  d.s  patriarches,  des  rois&  desprinccsHébreux, 

Grecs  & Romjins  : puis  les  patriarches  des  cinq  grands  fié- 
gesde  l’églife.  On  trouve  quelques  ouvrages  de  Nicephore 
contre  les  Iconoclaftes;  & on  lui  attribue  dix-fepr  canons, 
en  l’un  defquels  il  défend  d'ordonner  celui  qui  a vécu  dans 
la  débauche  jufqu’à  l’àge  de  vingt  ans  , quoiqu’il  paroiffe 
converti.  Nicephore  eft  honoré  comme  faint  le  13  Mars, 
jour  auquel  fes  reliques  furent  rapportées  à CP.  dix- huit 
ans  après  fa  mort. 

Lesfaintes  images  furent  aulTi  attaquées  en  France  par 
Claude  évêque  de  Turin, il  étoit  Lfpagnol,  difciple  de  Félix 
d’Urgel , & avoit  fervi  quelque  temps  en  qualité  de  prêtre 
dans  le  palais  de  l'empereur  Louas*  avec  réputation  d’une? 

N i; 
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grande  connoiffance  des  faintes  écritures.  Dès  l’an  8 1 4 , TI 
• fit  trois  livres  de  commentaires  fur  la  Genèfe , quatre  fur 
' l’Exode  en  8 2 1 , & d’autres  fur  le  Lévitique  en  8 2 3 ; le  tout 
à la  prière  de  l’abbé  Theodemir  fon  ami,  qui  gouvernoirune 
communauté  de  cent  quarante  moines  fous  la  règle  de  S. 
Benoit.  Claude  fit  auffi  un  commentaire  fur  S.  Matthieu, 
qu’il  dédia  en  8 1 5 à Jufte  abbé  de  Charroux.  Il  expliqua 
toutes  lesépîtres  de  S.  Paul  , & dédia  à Druâeran  abbé 
de  Solignac  l’expofition  de  l’épître  aux  Galates  ; & à l'emper 
reur  Louis  celle  de  l’épitre  aux  Ephéfiens. 

Ce  prince  voyant  qu’en  Italie  une  grande  partie  du 
peuple  étoit  mal  inftruit  des  vérités  de  l’évangile,  il  fit  or- 
donner Claude  évéque  de  Turin;  & en  effet  il  commença 
à prêcher  & inflruire  avec  grande  application.  Entre  les 
autres  abus  qu’il  trouva  dans  le  pays,  étoit  le  culte  ex- 
cefiîf  des  images,  qui  par  une  ancienne  coutume  alloit 
jufqu’à  la  fuperftition.  Pour  le  retrancher,  il  donna  dans 
l’excès oppofé  ; & par  un  zèle  indifcret , il  effaça,  brifa  & 
ôta  toutes  les  images  & toutes  les  croix  des  églifes  de  fon 
diocèfe.  L’abbé  Theodemir  l’ayant  appris , il  lui  en  fit  des 
reproches  charitables  , par  une  lettre  où  il  foutenoit  qu’il 
falloit  conferver  les  images  : n’ofant  pas  toutefois  dire 
qu’il  fallût  les  adorer.  Claude  répondit  à cet  avis  de  fon 
ami  avec  hauteur  & fierté,  par  un  écrit  qu’il  nomma  apo- 
logie contre  Theodemir,  &ily  partait  ainfi  : ayant  été 
contraint  d’accepter  l’épifcopat  ; quand  je  fuis  venu  à Tu- 
rin , j’ai  trouvé  toutes  les  églifes  pleines  d’abominations  & 
d’images  ;&  parce  que  j’ai  commencé  moi  feul  à détruire 
ce  que  tout  le  monde  adoroit,  tout  le  monde  a commen- 
cé à ouvrir  la  bouche  contre  moi.  Et  enfuite  , ils  difent  : 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  divin 
dans  l’image  que  nous  adorons  , nous  ne  la  révérons  qu’en 
l’honneur  de  celui  qu’elle  repréfente.  Je  réponds  : fi  ceux 
qui  ont  quitté  le  culte  des  démons  honorent  les  images 
desfaints,  ils  n’ont  pas  quitté  les  idoles,  ils  n’en pnt  que 
changé  les  noms.  Car  foit  que  vous  peigniez  contre  une 
muraille  les  images  de faint  Pierre  & de  faint  Paul,  ou 
celles  de  Jupiter , de  Saturne  ,ou  de  Mercure,  ce  ne  font 
ni  des  dieux , ni  des  Apôtres,  ni  des  hommes.  Ainfi  on 
ne  fait  que  changer  de  nom  , mais  c’eft  toujours  la  même 
erreur.  Que  s’il  falloit  adorer  les  hommes,  il  falloit  plutôt 
les  adorer  vivans , lorfqu'ils  étoient  l’image  de  Dieu,  qu’à- 
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Iprès  leur  mort,  lorfqu’ils  ne  reffemblent  qu’à  des  pierres-  An.  818. 
Et  s’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  les  ouvrages  de  Dieu, en- 
core moins  les  ouvrages  des  hommes. 

11  attaquoit  en  particulier  le  culte  de  la  croix,  & difoit: 
s’il  la  faut  adorer  parce  que  Jefus-Chrift  y a été  attaché, 
il  faut  adorer  bien  d’autres  chofes.  Car  il  n’a  été  que  fix  heu- 
res à la  croix,  & neuf  mois  dans  lefein  de  la  vierge  fa  mère: 
il  faut  donc  adorer  les  fillesvierges , les  crèches,  puifqu’il 
y a été  mis  ; les  langes  puifqu’il  en  a été  enveloppé  ; les 
barques  où  il  eft  fouvent  entré  ; les  ânes,  puifqu’il  en  a 
monté  un;  les  agneaux  , les  lions,  les  pierres  dont  on  lui 
donne  le  nom  ; les  épines  , les  rofeaux,  les  lances , qui  ont 
fervi  à fa  paffion.  Il  n’a  pas  ordonné  d’adorer  la  croix,  mais 
delà  porter,  c’eft  à-dire  de  renoncer  à foi-mème. 

Quant  à ce  que  vous  dites,  il  parle  à Theodemir,  que 
j’empêche  d’aller  à Rome  par  pénitence  , cela  eft  faux  ; 
je  n’approuve  ni  ne  défaprouve  ce  voyage  , parce  que 
je  fais  qu’il  n’eft  ni  nuifible  à tous,  ni  utiie  à tous.  Et 
enfuite  : on  a mal  entendu  ces  paroles  de  l’évangile  : 
tu  es  Pierre , & le  refte  ; en  croyant  gagner  la  vie 
éternelle  par  le  voyage  de  Rome , & par  l’imerceffion 
de  faim  Pierre.  11  ne  lui  a pas  été  dit  : tout  ce  que 
tu  délieras  au  ciel , fera  délié  fur  la  terre  ; ce  miniftère 
n’eft  donné  aux  prélats  de  l’églife  , que  pendant  qu’ils 
font  en  cette  vie.  Enfin  il  difoit  que  l’apoftolique , c’eft- 
à-dire  le  pape,  fuivant  le  langage  de  ce  temps  là  , n’eft 
pas  celui  qui  remplit  le  fiége  de  l’Apôtre  , mais  celui  qui 
en  remplit  les  devoirs.  Telles  étoientles  erreursde  Claude 
de  Turin. 

Elles  furent  réfutées  par  un  reclus  nommé  Dungal , étran-  XXII. 
cer,  & retiré,  comme  l’on  croit,  àS.  DenysenFrance.il  Dl"’Sal  *|crit 
dediafon  ouvrage  aux  empereurs  Louis  & Lothaire,  vers  de. 
l’an  8x8.  Car  il  dit  que  deux  ans  auparavant , la  queftion  Mabill.  cai. 
des  images  avoit  été  agitée  au  palais,  c’eft-à-dire  en  quel-  V/j. 

que  conférence  tenue  incominent  après  celle  de  Paris.  Il  pp.p.  yoo, 
dit  qu’en  cette  conférence  du  palais  on  avoit  défendu  que 
perfonne  ne  fût  à l’avenir  affez  infenfé  pour  déférer  un  hon- 
neur divin  aux  anges  , aux  faims  , ouà  leurs  images  : mais 
aufiî  que  perfonne  ne  fût  affez  hardi  pour  les  rompre , les 
■effacer , ou  les  méprifer  :1e  tout  conformément  à la  lettre 
de  S.  Grégoire  à Serenus.il  rapporte  enfuite  plufieurs  auto- 
rités, par ticulièrement  des  poèmes  de  S.  Paulin , pour  mon- 
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trerqueles  images  ont  toujours  été  en  nfiige  dans  i’égîife 
Et  il  foutienr  qu'en  niant  qu’on  doive  honorer  les  faints  , 
Claude  renouvelle  les  erreurs  d’Eunomius  &de  Vigilance, 
A la  fécondé  propofuion  de  Claude  , par  laquelle  il  atraquoit 
l’honneur  delà  croix  , Dungal  répond,  que  les  chrétiens,  à 
l’exemple  de  l’Apôtre,  mettent  leur  gloire  dans  la  croix  : 
que  Jefus  Chrift  n’a  point  voulu  que  fa  p.iflîon  tut  cachée 
auxfidelles  comme  honteufe,  mais  qu'on  en  fit  continuel- 
lement la  mémoire  dans  l'égüfe.  Il  apporte  enfuite  plufieurs 
autorités,  pour  montrer  que  de  tout  temps  on  a honoré  la 
croix.  Enfin  il  répond  à la  troifième  propofuion  de  Claude, 
contre  les  pèlerinages  & l’invocation  des  faints,  apportant 
encore  plufieurs  paffages  des  pères:  car  Dungal  raifonne 
peu  dans  cet  ouvrage  ,&  n'emploie  guère  que  l’autorité  j 
comme  en  effet  la  principale  preuve  en  cette  matière  a 
toujours  été  la  tradition  &la  pratique  confiante  del'églife. 
II  conclut  en  difant , que  les  faintes  peinrures,  la  croix  &t 
les  reliques  des  faints  doi  vent  être  révérées  avec  l’honneur 
qui  leur  convient  , fans  leur  facrifier,  ni  leur  déférer  le 
culte  qui  n’eft  dû  qu'à  Dieu  : & foutient  que  Claude , en 
rejetant  la  croix, fe  déclare  ennemi  de  lapaffion  & de  l’iris 
carnation.  Ainfi,  ajoute  Dang  il , les  Juifs  le  louent  & le 
nomment  le  plus  fage  de  tous  les  chrétiens  ; & lui  de  fon 
côté  leur  donne  de  grands  éloges , à eux  & aux  Surrafins. 
Pu  s il  dit  : comment  un  évêque , ayant  en  horreur  la  croix 
de  Jefus  Chrift  , peut-il  faire  les  fonéVtons  eccléfiaftiques  , 
baptifer,  bénir  le  faint  chrême  , impofer  les  mains,  donneF 
quelques  bénédiétons , ou  célébrer  la  meffe  ? puifque , com- 
me dit  S.  A igufiin,on  ne  peut  exercer  légitimement  aucuns 
de  ces  fonfbons  fans  faire  le  fignede  la  croix.  Dans  les  li- 
tanies & les  autres  ofiiccsde  i’églife  , il  ne  veut  faire  mé- 
moire d’aucun  faint  ,ni  célébrer  leurs  fêtes.  Il  défend  d’al- 
lumer des  cierges  le  jour  dans  l’églife , ou  de  baiffer  les 
yeux  à terre  en  priant  , & commet  plufieurs  autres  impié- 
tés, telles  que  je  n’ofe  les  rapporter  , quoique  je  les  aia 
apprifes  de  perfonnes  d gnes  de  foi.  Audi  refufe  t il  da 
venir  au  concile  des  évêques,  difant  que  c’eft  une  affem- 
blée  d'ânes.  M iis  ils  ne  devroient  pas  être  fipatiens,  ni 
épargner  un  tel  homme. 

Sur  la  fin  de  l’an  828  , l’empereur  Louis  tint  une  affem- 
blée  à Aix  la  Chapelle.  On  y chercha  les  caufes  des  maux 
.de  l’état , & les  remèdes  qu’on  y pouvoitapporter } fy.  Vais 
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abbé  de  Corbie  , vénérable  par  fon  âge , fa  naiffance  & fon 
mérite , y parla  fortement , & fe  plaignit  que  les  deux  puif- 
ftinces,  l’eccléfiaftique  & la  féculière,  entreprenoient  l’une 
fur  l’autre  : que  l’empereur  quittoit  Couvent  fes  devoirs  , 
pour  s’appliquer  aux  affaires  de  la  religion , qui  ne  le  regar- 
doient  point,  & que  les  évêques  s’occupoient  aux  affaires 
temporelles.  Qu’on  abufoit  des  biens  confacrés  à Dieu  , & 
qu’on  les  donnoit  à desféculiers.  Sur  cet  article  les  feigneurs 
laïques  dirent  : l’état  eft  tellement  afFoibli , qu’il  ne  peut 
plus  fubfifter  fans  le  fecours  des  biens  & des  vaffaux  de 
l’églife.  Dites-moi,  je  vous  prie,  leur  dit  Vala,  fi  quel- 
qu’un a mis  fon  offrande  fur  l’autei,  & qu'un  autre  vienne 
la  prendre,  comment  appelericz-vous  cette  aélion  ? Un  fa- 
crilége  , dirent-ils.  Seigneur,  répartit  Vala,  s’adreffant  à 
l’empereur  , que  perfonne  ne  vous  trompe  ; il  eft  bien  dan- 
gereux de  détourner  à des  ufages  profanes  les  choies  une 
fois  confacrées  à Dieu , contre  l’autorité  de  tant  de  canons 
& au  mépris  de  tant  d’anathèmes.  C’eft  pourquoi , s’il  eft 
vrai  que  l’état  ne  puiffe  fubfifterfansle  fecours  des  biens  ec- 
défiaftiques , il  en  faut  chercher  modeftement  les  moyens 
fans  nuire  à la  religion  ; & fi  les  évêques  doivent  quelques 
fervices  de  guerre  , qu’ils  s’en  acquittent,  fans  dérogera 
la  fainreté  de  leur  profeffion.  C’eft  à- dire  qu’on  les  dépen- 
sât de  fervir  en  perfonne , comme  Charlemagne  avoit  fait. 
Vala  repréfenta  enfuite  ies  périls  où  on  expofoit  les  monaf- 
tères,  en  les  abandonnant  à des  laïques:  il  fe  plaignit  que 
les  évêchés  n'étoient  point  donnés  félon  les  canons , ni 
les  éleftions  obfervécs.  Enfin  il  parla  contre  les  chapelains 
du  palais  , ou  clercs  fuivant  la  cour , qui  n’étoient  ni  moi- 
nes vivant  fous  la  règle , ni  clercs  fournis  à un  évêque , 
& ne  fervoient  que  par  intérêt  ou  par  ambition.  Car  il 
foutenoit  que  tout  chrétien  devoit  être  chanoine  , c’eft-à- 
dire  clerc  obier vant  les  canons,  ou  moine , ou  laïque:  au- 
trement , difoit-il , il  eft  fans  chef,  & par  conféquent  hé- 
rétique acéphale. 

La  conclufion  de  ce  parlement  d’Aix  fut  que  l’empereur 
ordonna  quatre  conciles  ; & pour  en  préparer  la  matière,  il 
réfolut  d’envoyer  des  commiffaires  par  tout  le  royaume , qui 
dévoient  partir  à l’oûave  de  Pâque  de  l’année  fui  vante  8 2 9. 
Les  conciles  dévoient s’affembler  à l’oâave  delà  Pentecôte  ; 
& dans  le  même  temps  on  devoit  obferverun  jeune  général 
de  trois  jours.  Les  cQtmniflàires  dévoient  s’informer  de  la 
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^ conduite  des  évêques  : favoir  à quoi  ils  s'appliquoient  la 

An.  818  plus , au  fpirituel  ou  au  temporel.  Quels  étoient  leurs  mi- 
niftres,  chorévêques,  archi prêtres , archidiacres,  vidantes, 
curés  : quel  foin  ilsavoient  d’inftruire , & quelle  réputation. 
Si  les  évêques  dans  leurs  vifites  étoient  à charge  aux  curés  & 
au  peuple,  & faifoientdesexaélions;  de  l’état  des  monaf- 
tères , & de  toutes  les  églifes  données  en  bénéfice  par  au- 
torité du  prince  , c’eft-à-dire  dont  le  revenu  étoit  attribué 
à d’autres  qu’aux  titulaires.  Tout  cela  fe  voit  dans  une 
lettre  de  l’empereur  à tous  fes  fujets. 
p.  1(91.  B.  Dans  une  autre  lettre  générale  , il  marquoit  plus  expref- 
fément  la  caufe  de  fa  crainte.  Qui  ne  voit , difoit-U  , que 
Dieu  eft  irrité  de  nos  péchés  , par  tant  de  fléaux  dont  il 
frappe  notre  royaume  depuis  tant  d’années  ? la  famine  con- 
tinuelle, la  mortalité  des  animaux  , la  pefie  fur  les  hom- 
mes, la  ftérilité  des  fruits,  diverfes  maladies  & l’indigence 
du  peuple.  D’ailleurs  les  révoltes  desféditieux  & les  incur- 
fions  des  ennemis  du  nom  chrétien , qui  l'année  dernière 
ont  brûlé  des  églifes , emmené  des  chrétiens  en  captivité  , 
Egmh.  an.  tu£  jgg  ferviteurs  de  Dieu.  Les  rebelles  dont  il  eft  ici  parlé  , 
font  Aizon  & Villemond  fur  la  frontière  d’Efpagne  ; & les 
infidelles  , qui  attaquèrent  le  royaume  , les  Sarrafins  qüi 
vinrent  au  fecours  de  ces  rebelles , & les  Bulgares  qui  en- 
trèrent en  Pannonie. 

L3  lettre  continue  : nous  avons  donc  ordonné  , pour 
apaifer  la  colère  de  Dieu,  qu’il  fe  tienne  quatre  conciles, 
favoir  , à Mayence,  à Paris,  à Lyon  & à Touloufe,  où 
les  métropolitains  fe  trouveront  avec  leurs  fuffragans.Les 
réfolutions  de  ces  conciles  feront  tenues  fecrètes,  jufqu’à  ce 
qu  elles  nous  foient  rapportées.  La  lettre  nomme  tous 
ces  métropolitains  , qui  font  Autgar , archevêque  de 
Mayence , Hadabald  de  Cologne , Hetti  de  Trêves  , & 
Bernouin  de  Befançon.  L’archevêché  de  Sens  venoit  de 
vaquer  par  la  mort  de  Jérémie.  Ebbon  étoit  archevêque 
de  Reims  , Ragnoard  de  Rouen,  Landran  de  Tours.  Ago- 
bard  étoit  archevêque  de  Lyon , Bernard  de  Vienne,  André 
de  Tarantaife,  Benoît  d’Aix  , Ageric  d’Embrun,  Enfin  pour 
le  concile  de  Touloufe,  Nothon étoit  archevêque  d’Arles , 
JBarthelemi  de  Narbonne,  Adalelme  de  Bourdeaux,  & Agiulfe 
XVIII.  Bourges;  ainfi  ces  quatre  conciles  renfermoient  tout  le 
Sixième  con.  royaume. 

elle  de  Pari*.  Ils  furent  tenus  tous  quatre , mais  nous  n'avons  les  a&e* 
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Itjue  de  celui  de  Paris,  du  dimanche  fixième  de  Juin  819,  As 
trois  femaines  après  la  pentecôre  , qui  cette  année  étoit  le  pr.tf.  to.  7. 
feizième  de  Mai.  Il  étoit  compofé  des  quatre  provinces  de  conc\  f <I®' 
Reims,  de  Sens,  de  Tours,  & de  Rouen,  & on  le  compte  I5!,8‘ 
pour  le  fixième  concile  de  Paris.  Il  fut  tenu  dans  l’églife  de 
S.  Etienne  le  vieux,  qui  ne  fubfifte  plus.  Elle  étoit  à l’en-  Batuj.ne.ad 
trée  de  la  cathédrale  à droite , comme  à gauche  le  baptiftère , cap. 
qui  eft  S.  Jean  le  rond  ; à S.  Etienne  on  donnoit  la  confir- 
mation.  A ce  concile  affilièrent  vingt-cinq  évêques  , dont  U1. 
les  plus  connus  font  les  quatre  métropolitains , Ebbon  de 
Reims , Aldric  de  Sens  , Ragnoard  de  Rouen , Landran  de 
Tours  : enfuite  Jonas  d'Orléans , Jefle  d’Amiens , Rothade 
de  Soiflons,  Hildemande  Beauvais  , auparavant  moine  de 
Corbie,  Freculfe  de  Lifieux  , Halitgaire  de  Cambray , Hu- 
bert de  Meaux  , Inchade  de  Paris. 

Aldric  venoit  d’étre  ordonné  archevêque  de  Sens  , & mMU.  obf. 
peut-être  dans  ce  même  concile  , le  jour  qu’il  commença,  to.  5.  acl.  p. 
Car  c’ell  ce  même  jour,  6e.  de  Juin  , que  leglife  de  Sens  s6ù- 
célèbre  fa  fête.  Il  étoit  né  dans  le  Gàtinois , d une  famille 
noble  ; & dès  fa  jeunefle  il  entra  dans  le  monallère  de  Fer- 
rières , où  il  fe  forma  à la  vertu  fous  l’abbé  Sigult'e.  Jero- 
,mie  archevêque  de  Sens  l’appela  auprès  de  lui  ; & ayant 
connu  fon  mérite  , il  l’ordonna  diacre  , & enfuite  prêtre. 
L’empereur  Louis  , l’ayant  fait  venir  à la  cour , fut  telle- 
ment fatisfait  de  la  manière  dont  il  avoit  répondu  à des  im- 
pies qui  attaquoient  la  religion , qu’il  lui  donna  la  commif- 
fion  d’enfeigner  dans  fon  palais , & l’entrée  dans  fes  con- 
feils.  Il  fut  auffi  chancelier  de  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Mais 
ayant  été  élu  abbé  de  Ferrières  , il  y retourna , & en  fut 
tiré  malgré  lui , pour  remplir  le  fiége  de  Sens.  Il  le  tint  dix 
ans  , & eft  compté  entre  les  faints. 

Freculfe  évêque  de  Lifieux  avoit  été  moine  de  Fulde, 

& étoit  célèbre  pour  fa  doélrine.  Nous  avons  de  lui  une 
chronique  ou  abrégé  d’hiftoire  univerfelle,  divifé  en  deux 
parties  : la  première  divifée  en  fept  livres  depuis  le  com-  B‘“'  PP‘ 
mencement  du  monde  jufqu’à  J.C.  dédiée  à Helifacar  abbé 
de  Centule , qui  avoit  été  fon  maître  , & qui  l’avoit  excité 
à compofer  cet  ouvrage.  La  fécondé  partie  eft  dédiée  à 
l’impératrice  Judith , pour  l’inftruéiion  du  jeune  prince 
Charles  fon  fils.  Elle  eft  divifée  en  cinq  livres , commen- 
çant à Jefus-Chrift , & finiftànt  à S.  Grégoire , c’eû-à-dire 
ysrs  l’an  600. 
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Les  aéles  du  concile  de  Paris  font  divifés  en  trois  livres 
dont  le  premier  contient  cinquante  quatre  articles , la  plu- 
part appuyés  fur  l’autorité  des  anciens  canons.  Après  avoir 
marqué  que  l’églife  eft  gouvernée  par  deux  puifl'ances , la 
facerdorale  & la  royale , on  commence  à traiter  des  devoirs 
des  évêques  , c’eft-à-dire  de  toute  la  religion.  Sur  le  bap- 
tême , le  concile  dit:  parce  que  la  foi  chrétienne  eft  établie 
par-tout,  & que  l’on  baptife  les  enfans  avant  l’âge  de  rai  - 
fon , il  eft  néceffaire  de  fuppléer  aux  inftruSions  dont  ils  ne 
font  pas  capables  ; & l’on  ne  peut  affez  déplorer  la  négli- 
gence qui  a fait  ceffer  cet  ufage.  C’eft-à-dire  que  l’on  ne 
faifoit  point  de  catéchifme  aux  enfans.  Plufieurs  , foit  p3r 
ignorance , foit  par  préfomption , négligent  les  temps  mar- 
qués parles  canons  pour  l’adminiftration  du  baptême  : qui 
fonrlcs  fêtes  de  Pâque  & de  la  Pentecôte.  Nous  leur  décla- 
rons qu’ils  ne  feront  pas  impunis  s’ils  ne  fe  corrigent.  On 
ne  doit  point  recevoir  pour  parrain  ceux  qui  ne  font  pas 
inftruits:  puifqu’ils  font  obligés  à inftruire  ceux  dont  ils  ré- 
pondent devant  Dieu.  On  ne  recevra  point  non  plus  pour 
parrains , foit  au  baptême , foit  à la  confirmation  , ceux  qui 
font  pénitence  publique.  On  exclura  des  ordres  eccléfiafti- 
ques  ceux  qui  ont  été  baptifés  en  maladie , ou  de  quelque 
autre  manière  irrégulière , c’eft-à-dire  hors  les  temps  réglés. 
On  ne  donnera  la  confirmation  que  dans  les  mêmes  jours 
ou  on  baptife , & les  évêques  feront  à jeun  quand  ils  la 
donneront,  excepté  les  cas  de  néceiïité. 

Défenfe  aux  prêtres , fous  peine  de  dépofition  , de  quit- 
ter les  églifes  confacrées  à Dieu  , pour  célébrer  la  méfia 
dans  des  maifons  & des  jardins , quoiqu’il  y ait  des  ora- 
toires bâtis  & ornés  pour  cet  effet  : il  vaut  mieux  ne  pas 
entendre  la  meffe , que  de  l’entendre  en  un  lieu  où  il  n’eft 
pas  permis.  Or  il  n’eft  par  permis  de  célébrer  hors  de  l’é- 
glile , qu’en  voyage  , lorfque  l’églife  eft  trop  éloignée, 
parce  qu’alors  c’eft  une  néceffité  , afin  que  le  peuple  ne 
foit  pas  privé  de  la  meffe  & de  la  communion  ; encore 
doit-on  fe  fervir  d’un  autel  confacré  par  l’évêque.  La  loi  ne 
permet  pas  d’offrir  le  facrifice  en  tout  lieu , mais  feulement 
dans  celui  que  le  Seigneur  a choifi.  Il  eft  auffi  défendu  aux 
prêtres  de  célébrer  la  meffe  feuls  : ce  qui  montre  que  les 
meffes  baffes  & particulières  commençoient  à devenir  fré- 
quentes. 

Plufieurs  prêtres  , dit  ic  concile , foit  par  négligence  | 
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{oit  par  ignorance,  impofent  aux  pêcheurs  des  pénitences 
(autres  que  les  canons  ne  prefcrivent , fe  fervant  de  certains 
petits  livres  qu’ils  nomment  pénitentiels  ; c’eft  pourquoi 
nous  avons  tous  ordonné  que  chaque  évêque  dans  fon  dio- 
cèfe  recherche  foigneufement  ces  livres  erronés,  pour  les 
mettre  au  feu , afin  que  les  prêtres  ignorans  ne  s’en  fervent 
plus  pour  tromper  les  hommes.  Et  ces  prêtres  feront  exac- 
tement inftruits  par  leurs  évêques,  de  la  difcrétion  avec 
laquelle  ils  doivent  interroger  ceux  qui  feconfeffent,&  de 
la  mefure  de  pénitence  qu’ils  doivent  leur  impofer.Car  juf- 
ques  ici,  par  leur  faute,  plufieurs  crimes  font  demeurés 
impunis,  au  grand  péril  des  âmes.  On  recommande  en  par- 
ticulier de  rejeter  ces  nouveaux  pénitentiels,  qui  trom- 
poient  les  pécheurs  par  de  vaines  efpérances,  & de  s’en 
tenir  à la  févérité  des  anciens  canons,  touchant  les  impu- 
retés abominables  qui  n’étoient  alors  que  trop  communes. 
Perfonne  ne  doit  aller  fe  confeffer  dans  les  monaftères  ; Si 
les  prêtres  moines  ne  peuvent  recevoir  les  confeiïions  que 
des  moines  de  leur  communauté.  Chacun  doit  fe  confeffer  à 
celui  qui  lui  peut  impofer  la  pénitence  canonique,  8t  le 
réconcilier,  fi  levêque  l’ordonne.  Nous  voyons  ici  com- 
ment les  pénitences  ont  commencé  à fe  relâcher , par  l’igno- 
rance & la  témérité  des  particuliers. 

On  fe  plaint,  comme  d’un  des  plus  pernicieux  abus , que 
les  conciles  ne  fe  tiennent  plus  deux  fois  par  an , fuivant  les 
canons,  8i  on  ordonne  qu’ils  fe  tiendront  au  moins  une  fois. 
Les  évêques  doivent  fuivreen  tout  les  exemples  des  pères; 
& nous  avons  appris  avec  indignation , difent  ceux  du  con- 
cile, que  quelques- uns  de  nos  confrères  couchent  en  parti- 
culier, fans  avoir  des  témoins  de  la  pureté  de  leur  condui- 
te. Nous  le  défendons  à l’avenir,  pour  le  bon  exemple,  & 
pour  retrancher  route  occafion  de  médifance.  C’eft-à-dire 
.que  l’on  veut  conferver  l’ufage  de  ces  clercs  inféparables 
des  évêques,  que  les  Grecs  nommoient  fyncelles.  Le  con- 
cile fe  plaint  encore  que  les  évéques  fe  plaifent  à converfer 
& à manger  avec  des  laïques,  plutôt  qu’avec  des  clercs;  & 
que  leur  mauvais  exemple  eft  fuivi  par  les  abbés  & les  ab- 
•befles.  Enfin  que  les  évêques  s’abfentcnt  (ouventde  la  ville 
OÙ  eft  leur  fiége,  & vont  en  des  lieux  éloignés  , pourfatif- 
Laireà  leur  intérêt  ouà  leurplaifir.  Le  titre  de  ces  canons, 
qui  eft  de  la  même  antiquité,  porte  que  les  Evéqueî  & les 
jaucres  prélats  ; excepté  If  s cas  dç  néçelutc,  doivent  dire  les 


. . ..w 

An.  Si?, 


c.  4{. 


e.  4S, 
e.  47» 


XXV. 
Canons  fur 
le  Clergé. 
e.  :6. 


c.  10. 


Sup.  I.  xxv. 
n.  5.  liv.XXXf. 
».  4t. 


c.  ZI. 


Digitized  by  Google 


T9*  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE; 

'An  Si5  heurescanoniales  avec  leurs  clercs , leur  faire  tous  les  jours 
des  conférences  fur  l’écriture,  & manger  avec  eux. 

II  eft  défendu  aux  clercs  & aux  moines  d’étre  fermiers  , 
intendans  ou  négocians  ; & aux  moines  en  particulier  de  fe 
mêler  d’aucune  affaire  eccléfiaftique  ou  féculière  , finon  par 
obéiffance,  en  cas  de  nécelfité.  Défenfe  aux  prêtres  de  s’ab- 
fenter  de  leurs  églifes,  & aux  évêques  de  les  envoyer 
ailleurs  pour  faire  leurs  affaires  ou  leurs  meffages,  au  pré- 
judice du  fervice  divin , & des  âmes  de  ceux  qui  meurent 
cependant  fans  confeffion  ou  fans  baptême.  Ce  qui  montre 
qu’il  s’agit  des  curés.  On  le  voit  encore  par  un  autre  ca- 
non , qui  défend  à un  prêtre  d’avoir  plus  d’une  églife  & 
d’un  peuple;  parce  que  chaque  églife  doit  avoir  fon  prê- 
tre , comme  chaque  ville  fon  évêque  , & que  chacun  peut 
à peine  fervir  dignement  la  fienne.  Les  évêques  auront  foin 
d’obferver  la  vie  des  prêtres  & des  autres  clercs  dépofés , 
& de  les  foumettre  à la  pénitence.  Car  plufieurs  ne  comp- 
toient  pour  rien  la  déposition  & vivoient  en  fécuüers  aban- 
donnés au  crime.  On  réprimera  la  licence  des  clercs  vaga- 
bonds, qui  font  reçus  non- feulement  par  des  évêques  & des 
abbés,  mais  par  des  comtes  & d’autres  feigneurs;&  on  de- 
mandera pour  cet  effet  le  fecours  de  l’empereur,  principale- 
ment à l’égard  de  l’Italie , où  l’on  reçoit  librement  les  clercs 
fugitifs  de  Germanie  & de  Gaule. 

Défenfe  aux  chorévêques  de  donner  la  confirmation  , & 
Su[>.  liv.  de  faire  les  autres  fondions  réfervées  aux  évêques.  Leur 
klv.  n.  zj  fuppreffion  ordonnée  dès  l’an  802,  n’étoitdonc  pas  exécu- 
c{‘  jo’  tée.  Enjoint  aux  évêques  de  veiller  fur  leurs  archidiacres  , 
& réprimer  leurs  exaêtions.  Enjoint  d’exécuter  plus  foi- 
gneufemenr  l’ordonnance  de  l’empereur , touchant  l’établif- 
fement  des  écoles;  & pour  en  montrer  l’effet , chacun  amè- 
nera fes  écoliers  au  concile  de  la  province. 

On  ne  donnera  point  aux  religieufes,  pour  abbeffes," 
c ; J9.  des  veuves  qui  n’ont  point  été  religieufes.  Les  prêtres 
c.  40.41.  ne  donneront  le  voile  ni  aux  veuves  ni  aux  vierges,  fans 
la  permiffion  de  l’évêque  ; & les  abbeffes  ne  le  don- 
e-  i4-  neront  point  de  leur  propre  autorité.  Les  femmes  par- 
e.  41.  44.  ticulières  le  prendront  encore  moins  d’elles- mêmes.  Les 
c.  4Ü,  chanoines  & les  moines  n’entreront  point  dans  les  mo- 
naftères  de  filles , fans  permiflion  de  l’évêque  ou  de 
fon  vicaire.  Si  c’eft  pour  leur  parler,  ce  fera  dans  l’au- 
ditoire ou  parloir,  en  préfence  de  perfonnes  pieufes  de  l’un 
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& de  l’autre  fexe;  fi  c’eft  pour  prêcher , ce  fera  publique- 
ment. Si  c’eft  pour  la  meffe,  iis  entreront  avec  leurs  minif- 
tres,  &fortiront  auflitôt  après  la  meffe  dite;  fi  c’eft  pour 
coufeffer  , ce  fera  dans  l’églife  devant  l’autel  en  préfence 
de  témoins  qui  ne  foient  pas  trop  éloignés.  Défenfe  aux 
femmes  de  fervir  à l’autel , toucher  les  vafes  facrés  , & 
encore  moins  de  donner  au  peuple  le  corps  & le  fang 
de  NotreSeigneur. 

Le  fécond  livre  du  concile  de  Paris  contient  treize  arti- 
cles des  devoirs  du  roi,  tirés  mot  à mot  d’un  petit  traité  Suite  du  cône 
de  Jonas,  évêque  d’Orléans,  qui  affiftoit  au  concile.  11  ‘■'i16, 
l’avoit  adreffé  , l’année  précédente  8a8,  à Pépin  roi 
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d’Aquitaine,  & y avoir  inféré  cinq  chapitres  de  fon  traité  prxf.ejufd. 
de  l’inftitution  des  laïques.  ,om% 

Le  troifième  livre  commence  par  une  lettre  des  évêques 
aux  empereurs  Louis  Si  Lothaire , car  on  les  mettoit  tou- 
jours enfemble  ; où  ils  leur  rendent  compte  de  ce  qu’ils 
ont  fait  dans  le  concile,  en  exécution  de  leurs  ordres.  Nous 
avons , difent- ils  , marqué  par  articles  ce  qui  concerne  la 
religion  chrétienne,  nos  devoirs  & notre correélion,  & ce 
dont  les  peuples  doivent  être  avertis  ; & nous  vous  l’en- 
voyons pour  le  lire  & l’examiner.Dans  le  fécond  livre  nous 
avons  mis  quelques  articles  néceffaires  touchant  vos  de- 
voirs , que  nous  avons  réfolu  de  vous  préfenter  familiè- 
rement , comme  des  avertiffemens.  Enfuite  font  quelques 
articles  extraits  de  ceux  que  nous  avons  dreffés  dans  no- 
tre affemblée , & d’autres  dont  nous  vous  demandons 
l’exécution.  En  effet  , les  vingt  - fept  articles  qui  compo- 
fent  le  troifièine  livre , font  répétés  du  premier  pour  la 
plupart.  Les  fept  premiers  font  ceux  que  les  évêques  ju- 
geoient  lesplus  néceflaires;les  dix  autres,  ceux  dont  ils  dé- 
mandent l’exécution  à l’empereur.  Il  y font  mention  de  plu- 
fieurs  fuperftitions  qui  reftoieta  du  paganifme  : magie,  forti- 
léges,  enchantemens,  divinations,  explications  des  fonges; 
maléfices  pour  troubler  l’air , envoyer  de  la  grêle  , ôter  les 
fruits  & le  lait  ; ce  qu’ils  femblent  croire  poffible. 

Ils  infiftent  fur  la  fuppreffion  des  chapelles  domeftiques, 
même  de  celles  du  palais;  la  tenue  des  conciles,  l’établif- 
fement  des  écoles  publiques  au  moins  entrois  lieux  de  l’em- 
pire , la  recherche  des  clercs  fugitifs.  Ils  demandent  le  réta-  c tI 
bliffement  de  quelques  évêchés  anéantis  par  la  fouftra&ion  c.  tjj 
de  leurs  biens;  que  l’on  conferveles  monaftères  donnés  à Is, 
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des  laïques,  & qu’ils  ne  leslaifferir  pas  dépérir:  que  les  metfr* 
très  & les  vengeances  particulières  (oient  réprimés.  Enfitir 
l’article  le  plus  important  eft  fur  lesentreprifesdes  deux 
puilfanccs.  Le  plus  grand  obftacle  au  bon  ordre  , dilent  le9 
évêques , cil  que  depuis  long  temps  les  princes  s’ingèrent 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  & que  Ls  évêques  , par- 
tie par  ignorance , partie  par  cupidité,  s'occupent  plus 
qu’ils  ne  devroient  des  affaires  temporelles. 

L’inftitution  des  laïques  de  Jonas  d'Orléans  fut  faite 
pour  Matfrid , comte  de  la  même  ville  , qui  avoit  prié  font 
évêque  de  lui  écrire  le  plus  fuccin&ement  qu’il  feroitpoflï- 
ble,  comme  lui  & les  autres  perfonnes  engagées  dans  le 
mariage,  pouvoient  mener  une  vie  agréable  à Dieu.  Ce 
traité,  bien qu’affez court,  eft  diviféen trois  livres,  dont 
le  premier  & le  dernier  conviennent  à tous  les  fidelles  : le 
fécond  eft  principalement  pour  les  gens  mariés. 
lib.t.  c.  7.  11  commence  par  les  obligations  du  baptême,  puis  il 

c.  8.  hb.  m.  vientà  ja  confirmation  qu’il  exhorte  à ne  point  différer  j 
preuve  que  dès-lors  on  la  féparoit  ordinairement  du  bap- 
1.  c.  10.  U recommande  aux  parer.s&  aux  parrains  l’inftruc- 
tion  des  enfans  : il  fe  plaint  qu’on  ne  faifoit  prefque  plus 
de  pénitences  conformes  aux  anciens  canons  ; & que  quel- 
ques pécheurs,  pour  être  traités  p’us  doucement , cher- 
choient  des  prêtres  ignorans.  Il  dit  que,  fuivsnt  la  coutu- 
me de  l’ég!ife,on  confeffe  aux  prêtres  les  péchés  les  plus 
confidérables , pour  être  réconcilié  à Dieu  par  leur  mi- 
niftère,&  que  l’on  confeffe  au  premier  venu  les  péchés 
légers  & journaliers,  avouant  toutefois  que  cette  der- 
nière efpèce  deconfeffon  n’étoit  guère  en  ufage  que  ch  et 
les  moines,  c’eft-à-dire  qu’outre  la  confcffion  lacramen- 
telle , néceffaire  pour  les  péchés  mortels , on  confeffoit 
auffi  les  fautes  légères  à d’autres  qu’à  des  prêtres,  pour 
s’humilier,  & profiter  de  leurs  confeils  & de  leurs  prières. 

Jonas  fe  plaint  que  la  plupart  des  laïques  ne  recevoient 
la  fainte  communion  , qu’aux  trois  grandes  fêtes  de  l’an- 
née; & recommande  de  communier  Couvent,  mais  avec 
les  difpofitions  néceffaires.  Il  fc  plaint  auff  que  plusieurs 
feigneurs  fe  faifoient  donner  par  les  curés  une  partie  des 
dixmes  & des  oblations  des  églifes  de  leur  patronage  , 
principalement  quand  le  concours  du  peuple  y étoit  grand. 
Que  les  laïques  méprifoient  les  prêtres  pauvres,  jufques 
à s’en  fervir  comme  de  valets,  & ne  les  pas  faire  mun- 
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à leur  table.  Ii  parle  fortement  contre  les  jeux  de  •— — — 
hafard  , & contre  la  paffion  delà  chaffe , qui  failoit  né- 
gliger  le  fervice  divin  & opprimer  les  pauvres.  Les  corn-  c.  14.’ 
tes  & les  autres  feigneurs  adminiftroient  la  juftice;  mais 
la  plupart  négligeoient  par  pareffe  les  affaires  des  pauvres  , 

& prenoient  des  préfens  des  riches.  Il  recommande  l’onélion  lib.  m.  c.  14^ 
des  malades,  par  le  miniftère  des  prêtres;  & fe  plaint  que 
plufieurs  confultoicnt  les  devins  fur  l’événement  de  leurs 
maladies.  Que  l’on  négligeoit  la  fépulture  des  pauvres,  & c,  15, 
que  l’on  ruinoitlesfépulcrespouren  bâtir  des  maifons.  Cet 
ouvrage  n’eft  prefque  qu’un  tiffu  de  paffages  de  l’écriture  & 
des  pères,  fuivant  l’ufage  du  temps. 

Halitgar , qui  affilia  à ce  concile  de  Paris , croit  évô-  XXVIII. 
que  d’Arras  & de  Cambray , depuis  l’an  816,  &.avoic  xîtgàr^  f«r^îs« 
accompagné  Ebbon  , archevêque  de  Reims  , à fa  million  pénitence, 
de  Danemarck  en  822.  L’empereur  Louis  l’envoya  en 
ambaffade  à Conftantinople  en  828  , & ce  fut  apparem-  ^riod.'  ,,*[ 
ment  en  ce  voyage  qu’il  alla  à Rome.  Ebbon  , touché  de  hift.  Rtm.  «« 
la  confufion  qui  fe  trouvoitdans  lespénitentiels  ordinaires  19* 
dont  les  prêtres  fe  fervoicnt , pria  Halitgar  d’en  compo- 
ser un  tiré  des  pères  & des  canons  , & il  accepta  la  com- 
milîion.  Nous  avons  fon  ouvrage  intitulé  : des  remèdes  to.  14.  Vibl. 
des  péchés  , & de  l’ordre  de  la  pénitence , & divifé  en  fix  ,>p-  ^u%d.p, 
livres.  Le  premier  traite  des  vices  capitaux  & de  leurs  tr.. 

remèdes  , & eft  tiré  de  S.  Grégoire  , de  S.  Auguftin  , & Sjo.  «.  47. 
des  livres  de  la  vie  contemplative  attribués  à S.  Profper. 

Le  fécond  , tiré  aulîî  des  pères  , traite  des  vertus  tant 
théologales  que  cardinales.  Le  troifième  contient  des  rè- 
gles de  la  pénitence  , & eft  principalement  tiré  du  code 
des  canons  que  Charlemagne  reçut  du  pape  Adrien.  Le 
quatrième  contient  les  pénitences  des  laïques  ; le  cinquième 
celles  des  clercs , tiré  du  même  code  des  décrétales  des 
papes  fuivans,  & delà  collcétion  de  Marrin  de  Brague. 

Le  fixième  livre  eft  un  pénitentiel  qu’Haiitgar  dit  avoir  tiré 
des  archives  de  l’églife  Romaine , & qui  mérite  une  mention 
particulière. 

Il  commence  par  la  manière  dent  l'évêque  ou  le  prêtre  Ap.  Hem. 
doit  recevoir  le  pénitent,  & dit  : quand  les  chrétiens  vicn-  "ot‘  ‘ ,d  “a~ 
tient  a la  penitence  , nous  leur  ordonnons  des  jeunes  & Marten . 

nous  devons  auffi  jeûner  avec  eux , une  femaine  ou  deux  , *o.  2.  4Î. 

ou  ce  que  nous  pouvons;  afin  qu’on  ne  nous  dife  pas,  • z‘ 
comme  aux  prêtres  des  Juils,  que  nous  chargeons  les  au-  4. 
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Agobard  archevêque  de  Lyon  s’étoit  attiré  la  haine  des  - — " 

Juifs  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  fa  ville  , à l’occa- 
fion  du  baptême  de  leurs  efclaves.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  Traité  J’A- 
ie concile  de  Lyon  , il  en  écrivit  à trois  feigneursdes  plus  6obaid  co.'l* 
«:onfidérab!es du  palais,  Adélard,  Vala  fon  frère  & He!ifa-  tre  es  UlU* 
char.  Je  vous  demande,  dit- il,  votre confeil  fur  ce  que  je  dcBaptJud. 
dois  faire  touchant  les  efclaves  païens  achetés  par  les  Juifs.  maiC-  ta-  *• 
Etant  nourris  chez  eux , ils  apprennent  notre  langue  ; ils  p'  ?8‘ 
entendent  parler  de  la  foi , voient  la  célébration  des  fêtes , 
font  touchés,  viennent  à l'églife,  & demandent  le  baptême: 
devons-nous  les  refufer?  Les  Apôtres  & leurs  difciples  n'ont 
jamais  attendu  le  confentement  des  maîtres  pour  baptifer 
leurs  efclaves. 

La  difficulté  étoit  que  plufieurs  lois  défendoient  aux  Juifs 
«d’avoir  des  efclaves  chrétiens  : ainfi  on  les  leur  ôtoit  en  leur 
donnant  le  baptême  ; plufieurs  pouvoient  feindre  de  fe  con- 
vertir , pour  obtenir  la  liberté.  Mais  les  canons  y avoient 
pourvu  , en  permettant  à l’évéque&  atout  fidellede  les  ra- 
cheter. C’eft  pourquoi  Agobard  ajoute:  nous  ne  prétendons 
pas  que  les  Juifs  perdent  le  prix  qu’ils  ont  donné  pour  ces  ef- 
claves ; nous  l’offrons  fui  vant  les  anciens  règlemens  : mais  ils 
re  veulent  pas  le  recevoir,  croyant  que  la  cour  leur  eft  fa- 
vorable. C’eft  que  les  Juifs  comptoient  pour  une  perte  , de 
ne  pas  gagner  fur  leurs  efclaves,  &d’êtreforcésàlesvendre. 

Agobard  fe  plaint  enfuite  du  maître  des  Juifs , c’eft  à-dire 
du  magiftrat  confervateur  de  leurs  droits , nommé  Everard 
qui  prenoit  leurs  intérêts  au  préjudice  de  l’églife.  * 

Ce  fut  lui  apparemment  qui  obtint,  quelque  temps  après, 
un  ordre  de  l'empereur,  portant  défenfede  baptifer,  malgré 
les  Juifs,  leurs  efclaves  païens.  Agobard  en  écrivit  aux  deux 
abbés  , qui  avoient  alors  le  plus  de  crédité  la  cour,  Hilduin 
& Vala.  11  montre  fort  bien  par  l’écriture  , que  l’on  ne  doit 
refufer  à perfonne  la  grâce  du  baptême  ; & fe  plaint  encore 
du  maître  des  Juifs,  qui  menaçoit  de  faire  venir  de  la  cour 
des  commiffaires  pour  l’exécution  de  cet  ordre.  Il  offre  de 
payer  le  prix  des  nouveaux  convertis , & reconnoît  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’ôter  aux  Juifs  par  force  leurs  enfans  ou 
leurs  efclaves,  mais  feulement  de  les  recevoir  quand  ils 
viennent  d’eux-mémes. 

Vers  le  même  temps  Agobard  écrivit  à Nebridius  arche-  j o,  t.  ioii 
vêque  de  Narbonne , l’un  des  plus  anciens  & des  plus  véné- 
Tomt  VII.  O 
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— ■ râbles  évêques  de  France  , le  priant  de  Te  joindre  à lui , pour 

An.  8*9.  réfifter  auxentreprifesdes  Juifs.  Cette  année , dit-il , en  vifi- 
tant  mondiocèfe , j’ai  dénoncé  à tout  le  monde  de  fe  féparer 
du  commerce  des  infidelles  , non  des  païens  , car  il  n’y  en  a 
point  parmi  nous , mais  des  Juifs  : ayant  trouvé  que  quelques» 
uns  obiervent  le  fabbat  avec  eux , travaillent  le  dimanche  & 
rompent  les  jeûnes  commandés.  Plufieurs  femmes , qui  les 
fervent  comme  efclaves  ou  comme  mercenaires , fe  laiflent 
corrompre  le  corps  ou  l’ame  : car  ils  difent  qu’ils  font  la  race 
des  patriarches  & des  prophètes  ; & plufieurs  du  petit  peu- 
ple fe  laiflent  abufer  , jufques  à dire  que  les  Juifs  font  le  feul 
peuple  de  Dieu  , & qu’ils  gardent  la  véritable  religion.  Je 
leur  ai  donc  défendu  de  boire  , manger , ou  loger  avec  les 
Juifs.  Mais  quelques  commiflaires  de  l’empereur,  & princi- 
palement Everard  à préfent  maître  des  Juifs  , fe  font  oppo- 
fés  à ma  défenfe , fous  prétexte  des  édits  de  l’empereur.  Je  n’y 
ai  pas  eu  égard , ne  croyant  pas  qu’un  prince  fi  religieux  ait 
pu  donner  des  ordres  contraires  à la  loi  de  Dieu  ; & je  vous 
prie  , vous  qui  êtes  maintenant  regardé  comme  la  colonne 
de  l’églife.de  demeurer  ferme  dans  l’obfervance  des  canons; 
& d’écrire  aux  évêques  vos  voifins , qu’ils  s’unifient  à nous 
pour  délivrer  l’églife  d’un  fl  grand  mal. 

Enfin  Agobard  écrivit  fur  ce  fujct  à l’empereur  même  ; &£ 
comme  il  dit  que  c’eft  après  en  avoir  conféré  avec  fes  con- 
frères , on  croit  que  ce  fut  dans  le  même  temps  du  concile 
To.i-p.ç-  de  Ly0n  tenu  en  829,  dont  il  ne  nous  refte  rien.  Dans  cet 
écrit  intitulé  , de  l’infolence  des  Juifs,  Agobard  dit  : les 
Juifs  font  venus  m’apporter  une  lettre  de  votre  part , & en 
ont  donné  une  autre  au  vicomte  de  Lyon  , portant  ordre 
de  leur  prêter  fecours  contre  moi.  Quoique  ces  lettres  por- 
taflent  votre  nom  & votre  fceau,  je  n’ai  pas  cru  qu  elles  vinf- 
fent  de  vous  : toutefois  les  Juifs  en  étoient  fort  infolens  , 
& menaçoient  de  nous  faire  maltraiter  par  les  commiflaires 
qu’ilsavoient  obtenus  pour  les  venger  deschrétiens.Everard 
eft  venu  après  eux  répétant  la  même  chofe,&  difant  que  V.M. 
étoit  fort  irritée  contre  moi  à caufe  desJuifs.  Enfuitefonc 
arrivés  Gerric  & Frédéric  vos  commiflaires,  ayant  en  main 
leur  commiflion & un  prétendu  capitulaire.  Les  Juifs  fe  font 
alors  exceflîvement  réjouis  : plufieurs  chrétiens  ont  fui  ou  fe 
font  cachés  , d’autres  ont  été  arrêtés,  tous  étoient  dans  une 
grande  confternation  ; car  les  commiflaires  difoient  que  voua 
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h’âvez  point  d’averfion  des  Juifs  , comme  l’on  croit  ; mais  — 

que  vous  les  aimez  & les  eftimez  plus  que  vous  n'eftimez  AN‘  8 *9* 
beaucoup  de  chrétiens. 

La  caufe  de  cette  perfécution,eft  que  nous  avons  défen- 
du aux  chrétiens  de  vendre  aux  Juifs  des  efclaveschrétiens, 

& de  fouffrir  que  les  Juifs  vendent  des  chrétiens  pour  en- 
voyer en  Efpagne , & qu’ils  tiennent  des  chrétiens  chez  eux 
à leurs  gages.  Nous  avons  aufli  défendu  d’obferver  le  fabbat 
avec  eux  , comme  font  quelques  femmes  : travailler  le  di- 
manche : dîner  avec  eux  en  carême,  c’eft-à-dire  rompre  le 
jeûne , car  alors  on  ne  mangeoit  que  le  foir  : d’acheter  d’eux 
de  la  chair  ou  du  vin,  car  ils  ne  vendent  aux  chrétiens  que 
ce  qu’ils  croient  immonde. 

Et  enfuite  : ils  fe  vantent  d’ètre  aimés  de  vous  à caufe 
des  patriarches  , d’être  admis  honorablement  à votre  au- 
dience; que  les  perfonnes  du  premier  rang  demandent  leurs 
prières  & leurs  bénédiélions.  llsdifent  que  vos  confeillers 
trouvent  mauvais  que  nous  les  empêchions  de  vendre  du 
vin  aux  chrétiens  , & leur  ont  donné  plufieurs  livres  d’ar- 
gent pour  en  acheter.  Ils  montrent  des  lettres  en  votre 
nom,  avec  les  fceaux  d’or,  & des  habits  qu’ils  prétendent 
être  envoyés  à leurs  femmes  , par  vos  parentes  & d’autres 
dames  du  palais.  On  leur  permet  contre  la  loi  de  bâtir  de 
nouvelles  fynagogues  : enfin  les  chofes  en  font  à tel  point 
que  les  chrétiens  ignorans  difent  que  les  Juifs  prêchent 
mieux  que  nos  prêtres.  Vos  commiflaires  , pour  ne  les  pas 
empêcher  de  célébrer  le  fabbat , ont  ôté  les  marchés  du 
famedi  : quoique  ce  jour  foit  utile  aux  chrétiens  pour 
mieux  folennifer  le  dimanche.  Ces  lettres  & ces  commif- 
fcires  en  faveur  des  Juifs  étoienr  l’effet  de  la  foibleffe  de 
l’empereur  Louis  , gouverné  par  fa  femme  Judith  & par 
ceux  qui  l’environnoient. 

Agobard  ajoute  : après  cette  lettre  écrite , il  eft  arrivé  un 
homme  , qui  vient  de  Cordoue  en  Efpagne.  Il  dit  avoir 
été  dérobé  par  un  Juif  à Lyon  , il  y a vingt-  quatre  ans  , 
étant  encore  enfant,  & s’être  fauvé avec  un  autre  , qu’un 
Juif  avoit  aufli  dérobé  à Arles  il  y a fix  ans.  Nous  avons 
cherché  les  connoiflances  de  celui  de  Lyon  , & les  avons 
trouvées  : & on  nous  a dit  que  le  même  Juif  en  avoit  dé- 
robé , acheté  & vendu  d’autres  ; & qu'un  autre  Juif,  cette 
année,  avoit  dérobé  & vendu  un  autre  enfant.  Enfin  nous 
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■«— i ■ ■ avons  trouvé  qu’ils  achètent  plufieurs  chrétiens  , que  de£ 
An.  8»9.  chrétiens  mêmes  leur  vendent , & commettent  plufieurs 
abominations  trop  infâmes  pour  les  écrire. 

Dans  cette  lettre  Agobard  promet  d’écrire  à l’empereur 
plus  amplement  touchant  les  fuperftitions  des  Juifs  , & le 
foin  qu’on  doit  avoir  de  féparer  d’eux  les  chrétiens.  C’eft 
ce  qu’il  exécuta  par  un  écrit  que  l’on  croit  du  même  temps  , 
& qui  porte  , avec  le  nom  d’Agobard,  ceux  de  Bernard  ar- 
Tom.  i.  p.  chevêque  de  Vienne  , & de  Faova  évêque  de  Châlons.  On 
fupcrft?taïC‘  T rapporte  plufieurs  autorités  des  pères  & des  conciles  de 
France  , qui  défendent  aux  chrétiens  tout  commerce  avec 
les  Juifs.  Enfuite  on  décrit  ainfi  leurs  erreurs  & leurs  fuperf- 
titions : ils  difent  que  leur  Dieu  eft  corporel , & compoféde 
divers  membres  comme  nous , pour  ouïr  , voir , parler , & 
ainfi  du  refte  : par  conféquent  que  le  corps  humain  eft  fait 
à fon  image.  Qu'il  eft  aflis  dans  un  grand  palais  , fur  un 
trône  que  quatre  bêtes  portent  de  côté  & d'autre.  Qu’il  a 
une  infinité  de  penfées  , qui  ne  pouvant  être  exécutées  fe 
changent  en  démons.  Ils  croient  que  les  lettres  de  leur  al- 
phabet font  éternelles , & que  la  loi  de  Moïfe  a été  écrite 
plufieurs  années  avant  la  création  du  monde.  Qu’il  y a plu- 
fieurs terres , plufieurs  enfers  & plufieurs  cieux  : que  Dieu 
a fept  trompettes , dont  une  eft  longue  de  mille  coudées , & 
plufieurs  autres  rêveries,  particulièrement  touchant  Jefus- 
Chrift.  Le  foin  que  le  fameux  Rabin  Moïfe,  fils  de  Maïmon  , 
JtTflre  Nevo-  ,je  montrer  que  Dieu  n’eft  point  corporel , & d’expliquer  les 
c TTL  ' métaphores  de  l’écriture  fur  ce  fujet,  montre  aflëz  combien 
3 j.  46.  cette  erreur  étoit  enracinée  chez  les  Juifs  encore  300  ans 
depuis  Agobard. 

XXK.  Après  la  tenue  des  quatre  conciles  de  Mayence , de  Pa- 
Epreuves  fu-  riSj  Lyon,  de  Touloufe  , & la  même  année  8îo,on 
j0  7 f0nc  tint  a Vormes  un  parlement,  que  1 on  compte  aufii  entre 
p 1669.  les  conciles , & on  y rapporte  un  capitulaire  de  plufieurs  ar- 
1c“i:  \ o^V  t‘c*es»  ^ont  *e  P*us  confidérable  eft  celui  qui  défend  l’exa- 
p.  6f  i.  c.  ,i.  men  ou  épreuve  de  l’eau  froide,  pratiquée  jufqu’alors.  On 
p.  CCS.  a encore  les  formules  des  prières  eccléfiaftiques , qui  accom- 
V.  Jup.  9.  nagnoient  cette  épreuve , & qui  montrent  qu’elle  étoit  re- 
S 16.  n.  146.  gardée  comme  un  acte  de  religion.  Un  manufcrit  du  temps 
en  attribue  l’inftitution  au  pape  Lugene  II  : de  peur , dit-il  , 
M'aILi  t°pt’  <Iu’on  ne  jurât  fur  les  reliques  , ou  qu’on  ne  mit  la  main  fur 
47.  l’autel.  On  difoit  une  meffe  où  les  accufés  communioient  : 
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©n  leur  faifoit  boire  de  l’eau  bénite  , puis  on  les  plongeoit  - 1 • 

élans  l’eau,  & on  prioit  Jefus-Chrift  d’empêcher  qu’elle  les  An* 
reçut  s’ils  étoient  coupables  ; c’étoit  le  moyen  de  les  trouver 
fou  vent  innocens. 

Peut-être  cette  défenfe  fut  l’effet  des  remontrances  d’Ago- 
bard , dont  nous  avons  un  traité  fur  cette  matière , & en 
général  contre  toutes  les  épreuves  que  le  peuple  nommoit 
alors  jugement  de  Dieu , croyant  qu’il  devoit  faire  des  mi- 
racles pour  décou  vrir, par  ces  moyens, les  crimes  cachés.  Ces 
épreuves  étoient  de  plufieurs  fortes  ; le  combat  Gngulier  de 
l'accufateur  &de  i’accufé,ou de  leurs  champions  ; l’eau  chau- 
de, l’eau  froide  , le  fer  chaud  , la  croix  devant  laquelle  il  t0‘  î01< 

falloit  fe  tenir  debout.  Agobard  attaque  en  particulier  le  duel , 
autorifé  par  la  loi  de  Gondebaud , roi  des  Bourguignons,  & 
montre  combien  il  eft  contraire  à la  loi  de  Dieu , principale- 
ment au  précepte  de  la  charité  qui  en  eft  l’effentiel.  Son  écrit 
n’eft  prel'que  qu’un  recueil  de  paffagesde  l’écriture. 

Vers  le  même  temps  & l'an  829,  l’empereur  Louis  reçut  s, 

des  ambaffadeurs  des  Suéones  ou  Suédois , qui , entr’autres  Anfcaire  en 
affaires  dont  ils  étoient  chargés,  lui  déclarèrent  que  plufieurs  Suède, 
perfonnes  de  leur  nation  défiroientembraffer  la  religion  chré  S' 
tienne,  le  priant  d’envoyer  desprètres pour  les  inftruire,  & Acl.SS  Ben. 
affurant  que  leur  roi  étoit  difpofé  à le  permettre.  L’empe- 
reur , ravi  de  cette  propofition,  chercha  qui  il  pourroit  en- 
voyer pour  en  reconnoître  la  vérité  , & demanda  à Vala, 
abbé  de  Corbie , G quelqu’un  de  fes  moines  voudroit  aller  en 
Suède  , principalement  Anfcaire , qui  étoit  déjà  auprès 
d’Heriold , roi  de  Danemarck.  On  le  fit  venir  à la  cour , & up‘  7* 
comme  il  fe  douta  du  fujet,  ilfe  fouvint  d’une  vifion  qu’il 
avoit  eue  étant  à Corbie , où  il  avoit  reçu  ordre  d’aller 
prêcher  aux  païens.  Etant  donc  arrivé  devant  l’empereur, 
il  accepta  la  commiffion  : l’abbé  Vala  lui  donna  pour  com- 
pagnon Vitmart , moine  de  Corbie , & députa  Giflemar 
pour  demeurer  auprès  du  roi  Heriold  à la  place  d’Anfcaire. 

Anfcaire  & Vitmar  s’embarquèrent  pourpafferen  Suède  ; 
mais  environ  à mi-chemin  ils  rencontrèrent  des  pirates , qui , 


malgré  la  rèfiftance  des  marchands  qui  les  conduifoient , pri- 
rent leurs  vaiffeaux  & tout  ce  qu’ils  avoient  ; enforte  qu’à 
peine  purent-ils  gagner  la  terre,  & fe  fauver  à pied.  En 
cette  occafion  ils  perdirent  les  préfens  de  l’empereur , & en- 
viron quarante  volumes  qu’ils  avoient  raffemblés  pour  Je 
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fervice  de  Dieu  ; il  ne  leur  refta  que  le  peu  qu’ils  purent 
emporter  en  defcendanr  du  vaiffeau.  Quelques-uns  étoient 
d’avis  de  retourner;  mais  Anfcaire  ne  put  s’y  réfoudre  ; & 
s’abandonnant  à la  providence , il  paffa  outre. 

Ils  firent  donc  à pied  un  très-long  chemin  avec  une  extrême 
difficulté , paffant  de  temps  en  temps  en  barque  quelque  bras 
de  mer  : enfin  ils  arrivèrent  à Birque  ou  Biorc,  qui  étoit  alors 
la  capitale  & le  port  du  royaume  de  Suède , dans  une  ile  à deux 
journées  d'Upfal , vers  le  lieu  où  eftStockoim , car  cette  an- 
cienne ville  ne  fubfifte  plus.  Le  roi,  nommé  Bern  ou  Bion , 
ayant  appris  des  ambaffadeurs  qu’il  avoir  envoyés  en  France 
le  fujet  de  la  venue  des  millionnaires , les  reçut  favorable- 
ment: l’affaire  fut  examinée  dansfon  confeil , & on  leur  ac- 
corda toutd’une  voix  la  permiflion  de  demeurer  dansle  pays, 
& d’y  prêcher  l’évangile  ; ce  qu’ils  commencèrent  à faire 
avec  fuccès.  Plufieurs  chrétiens  captifs  avoient  bien  delà  joie 
depouvoirenfin  participeraux  faints  myftères;  & on  recon- 
nut la  vérité  de  tout  ce  que  les  ambaffadeurs  de  Suède  avoient 
dit  à l’empereur  Louis.  Quelques  Suédois  demandèrent  St 
reçurent  le  baptême,  entr 'autres  Herigaire,  gouverneurde 
la  ville,  St  fort  chéri  du  roi.  Ce  feigneur  fit  bâtir  une  églife 
dans  l'on  héritage , s’exerça  férieufement  à la  piété , Si  perle- 
véra  très  conftamment  dans  la  foi. 

Anfcaire  Si  Vitmar  ayant  demeuré  fix  mois  en  Suède,  re- 
vinrent en  France  avec  des  lettres  écrites  de  la  main  du  roi , 
fuivant  l’ufage  de  lanation,8i  racontèrent  à l’empereur  Louis 
les  grâces  que  Dieu  leur  avoit  faites,  Si  comment  il  leur 
avoit  ouvert  la  porte  pour  la  converfion  des  païens.  L’em- 
pereur en  fut  ravi,  Si  fongea  comment  il  pourroit  établir  un 
fiége  épifcopal  à cette  frontière  de  fon  empire,  pour  faciliter 
Si  affermir  ces  con  verfions.  Alors  quelques-  uns  de  fes  fidelles 
ferviteurs lui  repréfentèrent  que  l’empereur  Charlesfon  père 
ayant  dompté  la  Saxe,3i  y fondant  des  évêchésjavoit  réfervé 
l’extrémité  de  la  province  au  nord  de  l’Elbe,  pour  y établir 
dans  la  fuite  un  fiége  archiépifcopal , d’où  l’on  put  étendre  * 
la  foi  chez  les  païens.  Charlemagne  y fit  confacreruneéglife 
par  un  évêque  de  Gaule,  Siy  mit  un  prêtre  nomméHeridac, 
indépendant  des  évêques  voifins,  il  vouloir  même  le  faire 
ordonner  évêque , mais  la  mort  le  prévint. 

L’empereur  Louis  fon  fucceffeur , fans  faire  affez  d’attetW 
tion  à ce  deffein , à la  folliçitation  de  quelques  perfonnes-j 
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ÿartagea  cette  province  d’outre  l’Elbe  entre  les  deux  évêques 
voifins  , Villericde  Brème&  Heligaud  de  Verden.  Mais  alors 
connoifl'ant  l’intention  de  ion  père , & voyant  le  progrès 
de  la  foi  chez  les  Danois  & les  Suédois , du  confentement 
des  évêques  & d’un  concile  nombreux  , il  établit  à Ham- 
bourg un  fiége  archiépifcopal , à qui  feroit  foumilê  toute 
l’églife  desNortalbinges,  c’eft-à-dire  des  peuples  qui  étoierit 
au  Nord  de  l’Elbe  ,&  tout  le  refte  des  pays  feptentrionaux, 
pour  y envoyer  des  évêques  & des  prêtres.  Il  fit  donc  con- 
sacrer Solennellement  Anicaire  archevêque , parles  mains  de 
Drogon  évêque  de  Metz,  en  préfence  de  trois  archevêques, 
Ebbon  de  Reims,  Herti  de  Trêves,  Otgar  de  Mayence  & de 
plufieurs  autres  évêques,  même  4?  ceux  de  Verden  & de 
Brénten  , qui  prirent  part  à cette  confécration  pour  preuve 
de  leur  confentement.  C’éroit  l’an  8 3 o , & S.  Anicaire  étoit 
âgé  de  trente  ans.  Drogon  étoit  frère  de  l’empereur  Louis  , 
fils  de  Charlemagne  , & d’une  de  Ses  dernières  femmes:  il 
étoit  évéque  depuis  l’an  816  , & lorlqu’il  facra  S.  Anfcaire  , 
il  étoit  aXchichapelain  du  palais , & en  cette  qualité  précédoit 
les  archevêques.  Comme  le  nouveau  diocèfe  de  Hambourg 
étoit  petit , &expofé  aux  courfes  des  barbares , l’empereury 
unit  un  monaftère  de  Gaule  , nommé  Turholt,  à préfenten 
Flandre  ; & pour  affurer  davantage  l’éreélion  du  fiége  de 
Hambou  rg , il  envoyaS.  Anfcaire  à Rome , avec  deux  évêques 
& un  comte,  demander  la  confirmation  du  pape  Grégoire. 

Ebbon  archevêque  de  Reims  n’abandonnoit  pas  la  ntiffion 
de  Danemarck  qu’il  avoit  commencée , & il  fe  fit  nommer 
à Rome  légat  des  pays  feptentrionaux  avec  Anfcaire.  En- 
fuite  conférant  enfenible  de  cette  légation , ils  jugèrent 
néceflaire  qu’il  y eût  un  évêque  qui  réfidât  en  Suède. 
Ainfi  du  confentement  de  l’empereur , Ebbon  choifit  un  de 
fes  parens,  nommé  Gausbert , qu’il  fit  ordonner  évêque  , 
lui  donnant  abondamment  , tant  du  Tien , que  de  la  libé- 
ralité de  l’empereur , tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le 
fervice  de  l’églife  ; & l’envoya  comme  fon  vicaire  en  Suè- 
de , pour  exercer  la  légation  qu’il  avoit  reçue  du  faint 
fiége.  Ebbon  lui  fit  donner  par  l’empereur  le  monaftère 
que  lui-même  avoit  fondé  à Vedel  , comme  un  lieu  de 
rafraîchiffement.  Gausbert  fut  nommé  Simon  à fon  ordina- 
tion , à l’exemple  de  quelques  autres  évêques  , comme 
S.  Villibrod  &S.  Boniface  3 fit  étant  arrivé  en  Suède  , il  fut; 
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reçu  avec  honneur  par  le  roi  & par  le  peuple , & commença 
à bâtir  une  églife&  à prêcher  publiquement  l’évangile, en* 
forte  que  le  nombre  des  fidellescroiflbit  de  jour  en  jour. 

En  Orient  l’empereur  Michel  le  Bègue  étoit  mort  le  pre- 
mier d’Ofiobre  8z9,indiâion  huitième,  après  avoirrégné 
huit  ans  & neufmo  s.  Son  fils  Théophile  lui  fuctéda , & ré- 
gna douze  ans.  Il  témoigna  d’abord  un  grand  zèle  pour  la  jus- 
tice, & même  pour  la  religion  ; mais  il  le  déclara  bientôt 
plus  ouvertement  que  fon  père  contre  les  faintes  images. 
Car  il  ne  défendit  pas  feulement  de  les  honorer , mais  d’en 
faire  & d’en  garder.  On  effaça  donc  encore  une  fois  les  pein- 
tures des  églifes,  pour  y représenter  des  bêtes  & desoi- 
feaux  ; on  brûla  publiquement  quantité  d’images  : les  prifons 
furent  remplies  de  catholiques  , de  peintres  , de  moines  , 
d’évêques.  L’empereur  en  vouloit  particulièrement  aux 
moines.  11  leur  défendit  d’entrer  dans  les  villes , ni  de  paroî- 
tre  à la  campagne  : enforte  que  ne  pouvant  avoir  les 
chofes  néceffaires  à la  vie  , plufieurs  moururent  de  faim  & 
de  mifère  : d’autres  quittèrent  leur  habit  pour  fortir , fans 
toutefois  abandonner  leur  profeffion  ; d’autres  enfin  tom- 
bèrent dans  un  entier  relâchement.  Ainfi  les  monaftères 
. devinrent  les  cimetières  des  moines  qui  y demeuroient 
morts , ou  des  logemens  des  féculiers.  Cependant  il  y avoir 
■ dans  tous  les  villages  de  receveurs  pour  charger  d’impofi-; 
tion  ceux  qui  ne  renonçoient  pas  aux  faintes  images. 

Toutefois  l’empereur  Théophile  ne  put  y faire  renoncer 
Theodora  fa  femme,  ni  Theoélifta  fa  belle  mère.  Il  avoir 
cinq  filles,  que  leur  aieule  appeloit  fouvent  chez  elle  , leur 
faifoit  de  petits  préfens;  & les  prenant  en  particulier  , les 
exhortoit  à réliftercourageulèmentàl'héréfie  de  leur  père 
& honorer  roujours  les  faintes  images.  Endifant  cela  elle  pre- 
noit  les  fiennes  qu’elle  gardoit  dans  un  coffre,  lesportoit  à 
fon  vifage  & les  baifoit.  L’empereur  demanda  un  jour  à les 
filles ceque  leur  grand’mère leur  avoit  donné, & quelles  ca- 
reffes  elle  leur  avoit  faites.  La  plus  jeune,  no  nméePulcherie, 
raconta  tout,  nomma  les  fruits  dont  elle  lesavoit  régalées  , 
puis  ajouta  , eile  a dans  fon  coffre  quantité  de  poupées  , 
qu’elle  met  fur  fa  tête  & les  baile.  L’empereur  comprit  bien 
ce  que  c’étoit , & en  fut  fort  irrité  ; mais  il  n’ofa  le  témoi- 
gner , par  le  refpeâ  qu’il  portoit  à fa  belle  mère  ,&  iacraiiue 
«le  fes  reproches.  Car  elle  lui  parloit  avec  liberté , le  repre- 
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«oit  publiquement  de  la  perfécution  qu’il  faifoit  aux  carho-  • ■** 

liques,  & étoit  prefque  la  feule  qui  osât  lui  dire  combien  Al‘‘  ®501 
U étoit  haï  de  tout  le  monde.  Il  fe  contenta  donc  d’empê- 
cher que  les  filles  n’aihiflent  fi  fouvcnt  chez  elle. 

Il  avoit  un  petit  homme  ridicule,  nommé  Denderis,qui 
le  divertiffoit  par  fes  folies.  Etant  entré  dans  la  chambre  de 
l’impératrice  Theodora  , il  la  trouva  qui  baifoit  les  faintes 
images , & les  portoit  à fes  yeux  par  dévotion.  11  lui  de- 
manda ce  que  c’étoit , & s’approcha  pour  les  voir.  Ce  font , 
dit-elle , mes  belles  poupées.  Aulfitôt  Denderis  alla  trouver 
l’empereur,  qui  étoit  à table  , & qui  lui  demanda  d’où  il 
venoit.  il  dit  qu'il  venoit  de  chez  la  maman  , car  il  nom- 
moit  ainfi  l’impératrice , & qu’il  l’avoit  vue  tirer  de  belles 
poupées  de  derrière  fon  chevet.  L’empereur  l’entendit , & 
firôt  qu’il  fut  forti  de  table , il  alla  chez  l’impératrice  fort  en 
colère , lui  dit  beaucoup  d’injures,  l’appela  idolâtre , & lui 
rapporta  le  difeours  de  fon  fou.  Seigneur , dit-elle , ce  n’elt 
pas  ce  que  vous  penfez  : c’eft  que  je  me  regardois  à mon 
miroir  avec  mes  femmes , & il  a vu  dedans  nos  images.  Elle 
apaifa  ainfi  l’empereur,  & fit  enfuite  bien  fouetter  Denderis, 
pour  lui  apprendre  à ne  plus  parler  des  belles  poupées. 

II  fe  trouva  des  catholiques  qui  réfiftèrent  courageufement  Ibid,  a,  iti 
à l’empereur  pour  la  défenlè  des  faintes  images  ,entr’autres 
les  moines  du  monaftère  de  S.  Abraham.  Ils  lui  montroient 
par  les  pères,  comme  S.  Denys  , S.  Hierothée , S.  Irenée , 
que  la  vie  monaftique  n’eft  pas  une  invention  nouvelle  ; & 
pour  prouver  que  les  images  étoient  reçues  dès  le  temps  des 
Apôtres , ils  rapportoient  le  portrait  de  la  Ste.  Vierge  , fait 
par  S.  Luc , & l’image  miraculeufe  de  J.  C.  qu’il  avoit  hu- 
itième imprimée  fur  un  linge:  car  ces  faits  n’éroient  pas  con- 
teftés  alors.  L’empereur,  irrité  de  leur  liberté , les  chaffa  de 
CP.  après  leur  avoir  fait  fouffrir  plufieurs  tourmens.  Ils  fe 


retirèrent  près  le  Pont-Euxin  , & y moururent  des  coups 
de  fouet  qu’ils  avoient  reçus.  Leurs  corps  demeurèrent 
long  temps  fans  fépulture  , mais  ils  fe  conlervèrent  ; & de-  ' 
puis  on  les  honora  comme  des  reliques  de  martyrs. 


L’empereur  Théophile  perfécutoit  fur- tout  les  peintres  qui  n.  t*:. 
faifoient  lesimages.  11  attaqua  donc  un  moine  nommé  Lazare,  p'bBo,tl  ,** 
qui  étoitalors  célèbre  en  cet  art  ; & ne  l’ayant  pu  gagner  par  * ** 

carellesni  par  menaces  , il  le  fit  déchirer  à coups  de  fouet , 


f «forte  que  la  chair  tomboit  avec  le  fang , & que  l’on  ne 
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croyoit  pas  qu’il  en  pût  guérir.  Toutefois  s’étant  un  petf 
remis  dans  la  prifon  , il  recommença  à peindre  des  faints  : 
ce  que  l’empereur  ayant  appris,  il  lui  fit  brûler  le  dedans 
des  mains  avec  des  lames  de  fer  rouge  ; & on  le  laifla  de- 
mi-mort. Enfin  à la  prière  de  l’impératrice , & d’autres  per- 
fonnes  de  crédit , il  fortit  de  prifon , & fe  retira  à l’églife  de 
S.  Jean  Phoberos , où  il  fe  cacha.  Là,  nonobftant  fes  plaies , 
il  peignit  une  image  de  S.  Jean,  que  l’on  gardoit  long- temps 
après  , & qui  guérifloit  des  malades.  Lazare  furvécut  plu- 
fieurs  années  à l’empereur  Théophile. 

En  France  l’empereur  Louis  s’attira  par  fa  foibleffe  un 
étrange  traitement.  Ermingarde  fa  première  femme  lui  laifla 
trois  fils , qu’il  déclara  rois  tous  trois  : il  aflocia  à l’empire 
Lothaire,qui  étoit  l’aîné  ,&  lui  donna  l’Italie  ; l’Aquitaine 
à Pépin , qui  étoit  le  fécond  , & au  troifième  nommé  Louis  , 
la  Bavière.  Après  la  mort  de  leur  mère , il  époufa  Judith  , 
dont  il  eut  en  8 2 3 un  quatrième  fils  nommé  Charles.  Sa  mère 
voulut  aufli  lui  aflurer  un  royaume , & l’empereur  Louis  en 
829  lui  donna  à ce  titre  ce  que  i’on  nommoit  alors  Alle- 
magne, c’eft-à-dire  le  haut  Rhin  avec  la  Retique  & une  par- 
tie de  la  Bourgogne.  Lothaire  & Louis  étoient  préfens , & 
parurent  y conlèmir.  Lothaire  même  promit  d’être  le  protec- 
teur de  Charles , mais  il  s’en  repentit  bientôt  : & l’empereur 
Louis , ou  plutôt  Judith , pour  fe  fortifier  contre  les  fils  du 
premier  lit , fit  venir  à la  cour  Bernard , contre  de  Barce- 
lone & gouverneur  de  la  frontière  d’Efpagne , fils  de  faint 
Guillaume  de  Gelone  , à qui  l’empereur  Louis  donna  la 
charge  de  chambellan  , alors  la  première  du  palais. 

Bernard  , homme  ambitieux  & violent , fomenta  la  divi- 
fion  entre  le  père  & les  enfans , changea  plufieurs  officiers , 
& fe  rendit  odieux  à la  plupart  des  feigneurs.  Il  étoit  fi  bien 
avec  l’impératrice , qu’on  les  accufoit  ouvertement  d’un  com- 
merce criminel  ; & l’on  en  vintttientôt  à une  révolte  décla- 
rée. Au  printemps  de  l’année  830  , tandis  que  l’empereur 
Louis  vifitoit  les  côtes  de  l’Océan , marchant  vers  la  Breta- 
gne, Pépin , roi  d’Aquitaine , s’avança  avec  une  grande  ar- 
mée jufques  a Paris,  & de-là  à Verberie.  L’empereur  Louis, 
fe  trouvant  le  plus  foible , congédia  Bernard , qui  fe  fauva  à 
Barcelone  , enferma  Judith  dans  le  monaltère  de  N.  D.  de 
Laon,&  fe  retira  lui  même  à Compiegne.  Pépin  fe  fit  ame- 
ner Judith , qui  fe  voyant  menacée  de  mort , promit 
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jprendre  le  voile  de  religieufe , & de  perfuader  à l’empereur 
d’embrafferaufli  la  vie  monaftique.On  la  mena  à l’empereur, 
qui  lui  permit  de  prendre  le  voile  ; mais  pour  lui , il  demanda 
du  temps , pour  délibérer  s’il  feroit  couper  Tes  cheveux.  Ju- 
dith fut  conduite  à Poitiers , & enfermée  dans  le  monaftère 
de  fainte  Croix.  Lorhaire  arriva  enfuite  , & enfin  Louis  roi 
de  Bavière , & les  trois  frères  fe  trouvèrent  à Compiegne. 

L’empereur  leur  père  les  apaifa , témoignant  d’être  content  Vitu  Val.  *\ 
de  ce  qui  s’étoit  paffé , & promettant  de  ne  rien  faire  à l’a-  ï0* 
venir  que  par  leur  confeil.  Il  conferva  donc  pendant  tout 
cet  été  le  nom  d’empereur , quoique  Lothaire  eût  tout  le 
pouvoir  effeélif.  Mais  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année 
830,  ontintàNimegueun  parlement,  où  l’empereur  Louis, 
fourenu  par  les  feigneurs  de  Germanie , reprit  fon  autorité. 

D'abord  il  exila  l’abbé  Hilduin , qui  étoit  venu  à l’affemblèe 
accompagné  de  gens  armés,  contre  fa  défenfe.  Il  l’envoya 
en  Saxe , où  il  demeura  quelque  temps  dans  la  nouvelle  Cor- 
bie.  Vala , abbé  de  l’ancienne  Corbie , fur  aufiî  exilé  : car  il 
étoit  entré  dans  le  parti  des  rebelles,  perfuadé  de  tous  les 
crimes  que  l’on  imputoità  Judith  & à Bernard  , & que  ce 
dernier  en  vouloit  à la  vie  de  l’empereur  Louis.  Il  fut  relé- 
gué près  du  lac  de  Genève , & renfermé  dans  une  caverne 
inacceflîble.  Là  on  lui  envoya  le  moine  Pafcafe  fon  confi- 
dent , pour  lui  faire  avouer  qu’il  étoit  coupable  ; mais  Vala 
ne  put  jamais  fe  réfoudre  à parler  contre  fa  confcience.  Car 
il  n’avoit  eu  que  des  intentions  droites,  & avoir  cru  nécef- 
faire  pour  le  bien  de  l’état  , de  s’oppofer  à la  tyrannie  de 
Bernard.  Il  fut  enfuire  transféré  à Noirmoutier  dans  l’ile 
Héro , & enfin  renvoyé  â fon  monaftère  de  Corbie. 

Jtfte  évêque  d’Amiens,  qui  s’étoit  déclaré  entre  les  chefs  The8-  c ■ î®* 
de  la  révolte,  fut  dépofé  à Nimegue  par  les  évêques.  Le  ju-  37‘ 
gement  des  autres  coupables  fut  remis  à un  parlement  , qui 
fe  tiendroit  au  mois  de  Février  fuivant.  Cependant  on  jugea  ^n-Met 

...  . ,.  , . . J r.  , 3 , Hertm.  8jo« 

encelui-ci,que  1 impératrice  Judith,  tnjuitement  ieparee de 
l’empereur  Louis , lui  feroit  rendue , fuivant  les  canons  , & 
par  l’autorité  du  pape  Grégoire  qui  apparemment  avoit  été 
confuité.  Judith  fut  auflitôt  mandée  , & revint  auprès  de 
Louis , à la  charge  de  fe  préfenter  au  prochain  parlement, 
pour  fe  défendre  des  crimes  dont  on  i’accuferoit  ; & jufques- 
Jà  l’empereur  ne  lui  rendit  point  les  honneurs  dûs  à fa  digni- 
té, Le  parlement  fut  tenu  à Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Fé- 
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■ vrier83i  , comme  il  avoit  été  convenu.  Judith  s’y  préfenr* 

fM.  8j  i.  devant  l’empereur  & fes  fils.  Le  peuple  demanda  fi  quel- 
qu’un la  vouloit  accufer  ; perfonne  ne  parut , & elle  fe  pur- 
gea par  ferment , fuivant  la  loi  des  François , de  tout  ce 
qu’on  lui  avoit  impofé.  On  jugea  les  coupables  qui  avoient 
été  arrêtés  à Nimegue,  & ils  furent  trouvés  dignes  de  mort  ; 
mais  l'empereur  leur  donna  la  vie  , & le  contenta  de  les 
faire  garder  en  divers  lieux , les  clercs  dans  les  monaftères  : 
encore  en  rappela-t  il  plufieurs  dès  la  même  année. 

XXXIV.  Pendant  ces  troubles  & l’exil  de  l’abbé  Vala , Pafcafe  Rar- 
mtiu  iJc  Paf-  *>ert  écrivit  fon  fameux  traité  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  11 
c«(VRatbert.  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  monaftère  de  Notre  Dame 
liübill.prnf.  de  Soiflons , par  la  charité  des  religieufes , à qui  il  en  témoi- 
‘ ib  'tlôg.  p pna  fe  reconnoiflance  toute  fa  vie.il  y fut  confacré à Dieu, 
jü.  ° & y reçut  la  tonfure , mais  enfuite  il  revint  dans  le  monde, 

& vécut  long-temps  en  féculier.  Enfin  il  fe  retira  dans  le 
monaftère  de  Corbie,  fous  la  conduite  de  l’abbé  Adalard 
l’ancien , & s’y  appliqua  à l’étude  avec  tant  de  fuccès , qu’il 
fut  enfuite  chargé  d’inftruire  fes  confrères,  & acquit  une 
grandfc  réputation.;  11  avoit  très-bien  appris  les  lettres  hu- 
maines; mais  fa  principale  étude  fut  de  l’écriture  fainte  & 
des  pères  : & même  avant  que  d’être  abbé,  il  expliquoit  à la 
communauté  l’évangile  aux  jours  folennels.  Toutefois  il  ne 
manquoit  ni  à l’oflice  ni  à aucun  autre  devoir  de  la  vie  mo- 
naftique  : il  n’employoit  à l’étude  que  le  temps  qui  lui  refi- 
toit , & qu’il  pouvoir  dérober , ayant  principalement  pour 
but  d’éviter  l’oifiveté. 

Sup.  lîv.  Il  eut  plufieurs  difciples  à Corbie,  entr’aurres  le  jeune  Ada- 
»ux.  n.  7.  jard  t qUi  gouverna  l’abbaye  à la  place  de  l’ancien  : S.  Anf- 
caire , depuis  archevêque  de  Hambourg  ; Hildeman  &Odon  j 
tous  deux  évéques  de  Beauvais  ; & Varin , abbé  de  la  nou- 
velle Corbie.  Ratbert  travailla  lui- même  à la  fondation  de  ce 
monaftère  , & il  y accompagna  en  huit  cents  vingt-deur 
Sup  liv  Ifebb*1  Adalard  , & Vala  fon  frère.  En  826,  après  la  more 
xlvi.  n.  50.  d’ Adalard  , il  fut  député  par  la  communauté  de  l’ancienne 
Corbie.pour  obtenir  de  l’empereur  Louis  la  confirmation  de 
l’éleftion  de  Vala  ; & en  cette  occafion , comme  un  feigneur 
luidemandoit  pourquoi  ils  a voient  choifi  un  homme  fifévère, 
il  répondit  qu’il  falloit  prendre  pour  guide  celui  qui  marchoit 
devant  les  autres.  L’empereur  Louis  l’envoya  en  Saxe  en  8 3 1, 

apparemment  à l ‘occafion  de  la  million  de  S.  Anfcaire , & 
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t’employa  encore  depuis  dans  les  affaires  des  églifes  & des  ■■■■■■■  — * 
monaftères.  Enfin  l’abbé  Vala  l'eftimoit  tant, qu’il  ne  faifoit  An*  8ïi» 
prefque  rien  fans  lui,  ni  affaire,  ni  voyage.  Tel  étoit  le  moine 
Ratbert,  quipritlefurnom  de  Pafcafe,  fuivantl’ufage  des  fa- 
vans  de  fonfiècle,  de  joindre  un  nom  latin  au  nom  barbare. 

Vers  l’an  830  il  écrivit  la  vie  de  S.  Adalard  fon  abbé  ; XXXV. 

&.  l’année  fuivante  il  compofa  fon  traité  de  l’euchariflie  , PuJr^é  f fr° 
à la  prière  de  fon  difciple  Varin  furnommé  Placide , qui  , r£uChaniüea 
après  avoir  été  moine  de  l’ancienne  Corbie , étoit  abbé 
de  la  nouvelle , ayant  fuccédé  à faint  Adalard  en  8 a 6. 

Pafcafe  écrivit  cet  ouvrage  d’un  ftylefimple  en  faveur  de  MabU.  ibj 
ceux  qui  n’étoient  pas  encore  inftruits  des  lettres  humai-  Praf-  "■  ,û* 
nés,  c’eft-à-dire  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie  ; & fon 
but  étoit  principalement  de  faciliter  l’inftruéfion  des  jeunes 
Saxons  que  l’on  élevoit  dans  ce  monaftère  : auflî  compa- 
roit-il  fa  doârine  au  lait  des  enfans.  L’ouvrage  n’eft  point 
contentieux  , mais  purement  dogmatique  : Pafcafe  y ex-  n.  *4^ 
pofe  fimplement  la  do&rinede  l’églife;  & s’il  combat  quel- 
que erreur  en  paffant , c’eft  l’incrédulité  des  ignorans  & 
des  mauvais  catholiques  , ou  quelqu’ancienne  héréfie  : 
car  il  n’y  en  avoit  point  de  nouvelle  fur  cette  matière. 

En  ce  traité  Pafcafe  enfeigne  principalement  trois  chofes  : 
que  l’euchariftie  eft  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C. 
que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’y  demeure  plus  après 
la  confécration  , & que  c’eft  le  même  corps  qui  eft  né  de 
la  Vierge.  Ce  qu’il  exprime  ainfi  dès  le  commencement  du 
livre  : encore  que  la  figure  du  pain  & du  vin  foit  ici,  e • t 
on  ne  doit  y croire  autre  chofe  après  la  confécration,  * 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Et  pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus  merveilleux,  ce  n’eft  pas  une  autre  chair 
que  celle  qui  eft  née  de  Marie , qui  a fouffert  fur  la  croix , 
qui  eft  forriedu  fépulcre.  De-Ià  il  tire  trois  conféquences  : 
que  Jetus-Chrift  eft  immolé  tous  les  jours  véritablement , 
mais  en  myftère  ; que  l’euchariftie  eft  vérité  & figure 
tout  enfemble  ; qu’elle  n’eft  point  fujette  aux  fuites  de  la  4* 
digefiion.  11  établit  par-tout  la  doéfrine  de  la  préfence  c-  10.  pag. 
réelle,  jufques  à dire  que  celui  qui  ne  la  croit  pas  eft  pire  \6o6‘  C' 
qu’un  impie.  «587  'c**' 

Il  dit  en  un  endroit,  que  les  facremens  de  J.  C.  font  le  e , ^ ib 
baptême , le  chrême  , & le  corps  & le  fang  du  Seigneur  ; Sirmj 
mais  il  ne  prétend  pas  en  cet  endroit  faire  un  dénombre- 
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ment  exaft  des  facremens  : il  en  rapporte  feulement  que!-? 

Ai*.  8}i.  qUes.Uns  pour  fervir  d’exemple , ce  qui  fuffifoit  à Ton  def- 
c.  4.  fein.il  dit  que  la  chair  de  J.  C.  eft  tous  les  jours  créée  dans 
ce  facrement,  pour  dire  qu’elle  commence  d’y  être.  Les  pè- 
res qu’il  cite  font,  S.  Cyprien,  S.  Ambroife,  S.  Hilaire  ,S. 
Auguftin,  S.  Jean  Chryloftome,  S.  Jerome , S.  Grégoire  , 
Hefychius  & Bede. 

La  même  année  831,  Amalarius  difciplc  d’Alcuin,  clerc 
m al  a ri  u i des  de  l’évêque  de  Metz,  & depuis  corévèque  de  Lyon, fut  en- 
ofKces ecclé-  voyé à Rome  par  l’empereur  Louis,  à qui  vers  l’an  810  il 

fiaftiques.  aVoit  dédié  un  grand  traité  des  offices  eccléfiaftiques , divifé 
Mabill.  m 0 _ . „ ...  , ■ 

ord.  K-  c.  1.  en  quatre  livres.  Etant  a Rome  , il  interrogea  les  numftres 

id  c.  11.  «.  de  l’églife  de  S.  Pierre,  & profita  de  leurs  inftruâions  pour 
*Àmaî^  de’  corr*ger  fon  ouvrage  & en  faire  une  fécondé  édition.  Il  refte 
ord.  ami-  toutefois  des  exemplaires  de  la  première , qui  en  font  voir 
yhon.  c.  58.  ]a  différence.  En  ce  voyage  il  demanda  au  pape  Grégoire 
£ Aen  ° ^ ^ des  antiphoniers  , de  la  part  de  l’empereur  , & le  pape 
lui  répondit  qu’il  n’en avoitpointqu’ilpûtluienvoyer, parce 
que  Vala  en  une  de  fes  ambaffades  les  avoit  emportés  en 
France.  Amalarius  les  trouva  en  effet  dans  le  monaftère  de 
Corbie;  & les  ayant  conférés  avecceux  de  France,  il  en  prit 
occafion  de  compofer  un  fécond  ouvrage  fur  ce  fujet.  On  a 
Ba!u f.  to.  ».  encore  d’ Amalarius  un  abrégé  de  l’office  de  la  meffe  , fui- 
c.i/’it.  p . vant  i’ordre  Romain.  11  y eft  nommé  Amalhere , & qualifié 
1 * 5 1‘  abbé , comme  le  nomment  quelquefois  les  anciens. 

Dans  ces  ouvrages  il  a principalement  cherché  à rendre 
raifon  des  prières  & des  cérémonies  qui  compofent  l’office 
divin  ; & il  s’eft  beaucoup  étendu  fur  des  raifons  myfti- 
ques,  dont  plufieurs  ne  paroiffent  pas  fort  folides.  Mais 
fon  travail  ne  laiffe  pas  d’être  d’une  grande  utilité , pour 
nous  affurer  du  fait,  & nous  montrer  que  les  prières  de 
la  meffe  & des  heures  étoient  les  mêmes  qui  font  marquées 
dans  le  facramentaire  & l’antiphonier  de  S.  Grégoire  , & 
que  nous  difons  encore  ; & les  cérémonies  telles  que  les 
repréfente  l’ancien  ordre  Romain  : de  forte  que  les  écrits 
d’ Amalarius  font  une  preuve  auffi  authentique  que  feroit 
un  manufcrit  de  l’an  830. 

11  marque  dans  la  préface  que  l’on  difoit  deux  ou  trois 
meffes  différentes  les  dimanches  où  il  ferencontroit  quelque 
fête  des  faims  : quoique  d’autres  fe  contentaffent  d’en  faire 
mémoire  par  quelque  oraifon.  Il  montre  que  toutes  fortes 


Digitized  by  Googl 


ÏIVRE  Q U ARÀNTE-SEP  T1ÈMÊ.  iif 

3e  prières  font  comprifes  dans  l’ordinaire  de  la  meffe.  Il  dit  » 

que  la  dernière  oraifon  qui  fe  dit  aux  meffes  de  carême 
après  la  poftcommunion , eft  une  bénédiftion  pour  ceux  c.  57. 
qui  n’avoient  pas  communié  : parce  que  tout  le  monde  ne 
vcnoit  pas  pour  lors  à la  meffe  tous  les  jours.  11  entre  en- 
fuite  dans  le  détail  de  toutes  les  meffes , commençant  à la 
feptuagéfime , & marque  tous  les  introïtes , les  épîtres  , 
les  évangiles , tels  que  nous  les  liions  encore.  Dans  le  ca-  lib'  *• r*  7« 
rême , il  s’arrête  aux  jours  qui  ont  quelque  obfervance  fin- 
gulière  ; favoir,  le  mercredi  d’après  la  quinquagéfime , où 
l’on  commence  à jeûner  & à dire  la  meffe  à none , au  lieu 
qu’auparavant  on  la  di  toit  à tierce.  11  conjefture  , ce  qui  ^*ncTi 
étoit  vrai,  que  les  quatre  premiers  jours  de  jeûne  avoient 
été  ajoutés  depuis  le  temps  de  S.  Grégoire , pour  achever 
le  nombre  de  quarante. 

La  fécondé  fmgularité  du  carême  eft  le  mercredi  de  la  <•  84 
quatrième  femaine,  où  l'on  ajoute  à la  meffe  une  leçon  & un 
répons.  La  raifon , dit  Amalarius,  eft  que  ce  jour  on  fait  le 
troifième  fcrutin,  qui  eft  le  plus  grand  des  fept  : les  prêtres 
touchent  de  leurs  doigts  les  oreilles  & les  narines  des  caté- 
chumènes  ; ce  jour  on  leur  explique  les  auteurs  & les  com- 
mencemens  des  quatre  évangiles  : ce  jour  ils  reçoivent  l’o- 
raifon  dominicale  & le  fymbole  pour  les  prononcer  le  famedt 
de  Pâque.  J’ai  parlé  plus  au  long  de  ces  fcrutins  ou  examens  Sup-  l-  xx*t 
des  catéchumènes, à l’occafion  dufacramentairedeS.Gelafe.  4,‘ 

Le  famedi  avant  le  dimanche  des  rameaux  le  facramentaire  ’ 5* 
portoit , que  le  pape  étoit  occupé  à faire  l’aumône  ; ce  qu’A- 
xnalarius  croit  avoir  été  inftitué  en  mémoire  de  la  femme 
qui  parfuma  les  pieds  de  J.  C.fix  jours  avant  fa  paffion. 

Le  jeudi  faint  il  y a plufieurs  fingularités.  On  ne  chante 
plus  Gloria  Patri,  & on  ne  fonne  plus  les  cloches,  ce  qui 
dure  les  deux  jours  fuivans  : on  confacre  les  faintes  huiles 
de  trois  forres;  le  faint  chrême,  l’huile  des  catéchumè- 
nes , celle  des  malades.  On  réferve  le  corps  de  N.  S.  au  len- 
demain : on  fait  un  repas  commun  en  mémoire  de  la  cène  : 
on  lave  les  pieds  des  frères  & le  pavé  de  l’églife,  & on 
dépouille  les autels:enfinlespénitens reçoivent  l’abfolution. 

L’office  du  vendredi  faint  étoit  tel  qu’il  eft  encore  ; & 
l’adoration  de  la  croix  y eft  bien  marquée  & défendue 
contre  ceux  qui  l’atraquoient , comme  Claude  de  Turin.  c.  tj.  14; 
Ici  Amalarius  dit  avoir  appris  de  l’archidiacre  de  Rome , 
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que  dans  l’églifc  où  le  pape  adoroit  la  croix  , perforine  né 
communion  ; & ceruiage  eft  devenu  univerfel.  Le  famedi 
faint  on  ne  diloir  point  de  mefle  , parce  qu’elle  étoit  réfcr- 
vée  à la  nuit  fuivante  ; & faint  Jerome  rapporte  , comme 
une  tradition  apoftolique,  que  la  veille  de  Pâque  il  n’étoit 
pas  permis  de  congédier  le  peuple  avant  minuit.  Ce  jour-là 
même  l’archidiacre  de  Rome  faifoit  les  Agnus-Dei  de  cire 
& d’huile  , que  le  pape  béniffoit , & que  l’on  diftribuoit  au 
peuple  à l’oâave  de  Pâque  , après  la  communion  , pour  les 
brûler&en  parfumer  les  maifons.La  veillede  Pâque  on  bap- 
tifoit  la  nuit  ; mais  la  vei'ie  de  la  Pentecôte  on  baptifoit  à 
none , c’eft-à  dire  à trois  heures  après  midi.  Cet  échantillon 
fuflira  pour  montrer  l’utilité  qu’un  lefteur  pieux  & attentif 
peut  tirer  des  écrits  d’Amalarius,  & des  autres  femblables , 
pour  connoître  la  fainteté  & l’antiquité  des  cérémonies  de 
ï’églife.  Quand  elles  n’auroient  que  neuf  cents  ans,  elles  fe- 
roient  bien  vénérables  : mais  on  les  regardoit  dès  lors  comme 
très- anciennes.  11  traite,  dans  le  premier  livre,  des  meffes  de 
toute  l’année  : dans  le  fécond  , des  ordinations  & du  clergé  : 
dans  le  troifième , il  explique  l’ordinaire  de  la  mefle:  &dans 
le  quatrième , les  offices  du  jour  & de  la  nuit. 

Cependant  les  affaires  febrouilloient  de  plus  en  plus  entre 
l’empereur  Louis  & fes  enfans.  Il  étoit  toujours  gouverné 
par  Judith,  & penchoit  tantôt  vers  l’autre,  fuivant  qu’il 
étoit  pouffé.  Il  avoit  changé  leurs  partages,  &fcté  à Lothaire 
le  titre  d’empereur  ; tout  l’empire  étoit  ébranlé  par  les  ar- 
mées qui  nrarchoient  de  part  & d’autre.  Alors  Agobard  , 
archevêque  de  Lyon,  écrivit  à l’empereur  Louis  en  ces  ter- 
mes : comment  un  fujet  peut-il  s’acquitter  de  la  fidélité  qu’il 
vous  doit , fi  vous  voyant  en  péril  il  ne  s’emprcffe  à vous 
Je  faire  connoître  ? Je  prends  à témoin  Dieu,  qui  fonde  les 
coeurs,  que  je  n’ai  aucun  autre  motif  de  vous  écrire , que  la 
douleur , plus  grande  que  je  ne  puis  exprimer , des  dangers  qui 
vous  menacent,  principalement  votre  ame.  Il  lui  repréfente 
énfuite  la  manière  dont  il  avoit  aflbcié  à l’empire  Lothaire 
fon  fils  aîné,  acres  avoir  employé  le  jeûne  Si  la  prière  , 
pour  concoure  lu  volonté  de  Dieu.  Depuis  ce  temps,  ajoute- 
t-il  , les  lettres  impériales  ont  toujours  porté  le  nom  de  i’urt 
& de  l’autre,  jufqu’à  ce  que  vous  avez  changé  de  volonté  , 
fans  que  Dieu  vous  ait  dit , ni  par  lui-même , ni  par  un  an- 
ge , ni  par  un  prophète , qu’il  fe  repentoit  d’avoir  établi  ce 

prince 
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prince , comme  il  dit  à Samuel  , parlant  de  Saül.  Croyez-  --- 
vous  avoir  trouvé  par  vous-même  un  meilleur  confeil , que  A*.  8jj. 
celui  que  Dieu  vous  a infpiré  après  l’en  avoir  tant  prié  ? 

Nous  déplorons  les  maux  qui  lont  arrivés  cette  année  à 
cette  occafion  , & nous  craignons  fort  que  Dieu  ne  foit 
irrité  contre  vous.  Car  nous  ne  pouvons  vous  diflimuler  , 
que  l’on  murmure  extrêmement  de  ces  fermens  divers  & 
contraires,  & que  l’on  vous  en  blâme  ouvertement.  On  Theg.e.  4?; 
croit  que  l’année  dont  parle  Agobard  , où  il  écrivit  Afiron.  an. 
cette  lettre,  eft  l’année  833  , où  les  armées  étoient  en  ^j}’h  [ib 
campagne  de  part  & d’autre.  Aflnn. 

Lothaire  venoit  d'Italie,  & pour  rendre  fa  caufe  plus 
favorable,  il  menoit  avec  lui  le  pape  Grégoire,  quiefpé- 
roit  mettre  la  paix  entre  le  père  & les  enfans.  C’eft  le  fujet  De  compar. 
d’une  autre  lettre  d’Agobard  à l’empereur  Louis , qui  com-  to. 

mence  ainfi  : vous  commandez  que  les  deux  ordres,  le  mi- 
litaire & l’eccléfiaftique , fe  tiennent  prêts  dans  le  mouve- 
ment préfent;  l’un  pour  combattre  , l’autre  pour  parler  & 
conférer.  C’eft- à-dire  que  l’empereur  avoit  convoqué  un 
parlement,  pour  effayer  de  terminer  à l'amiable  fes  diffé- 
rents avec  fes  enfans.  Mais  Agobard , qui  étoit  du  parti  de 
Lothaire,  ne  crut  pas  y devoir  aller,  & fe  contenta  d’en- 
voyer cette  lettre  , où  il  relève  extrêmement  l’autorité  du 
pape,  par  lespaffages  de  S.  Leon,  de  Pelage  & d’Anaftafe. 

Puis  il  ajoute  : fi  le  pape  Grégoire  vient  maintenant  fans 
raifon  pour  combattre , il  mérite  d’être  rejeté  ; mais  s’il  ne 
vient  que  pour  procurer  la  paix,  & rétablir  ce  qui  a été 
fait  par  votre  autorité  du  confentement  de  tout  l’empire  , 

& enfuire  confirmé  par  le  faint  fiége  , fon  defîein  eft  rai- 
fonnable  , vous  devez  lui  obéir  , & ne  pouvez  le  refufer 
fans  vous  rendre  coupable.  Pendant  ce  temps  pafcal  j’ai 
reçu  des  lettres  du  pape  qui  nous  ordonnoit  des  jeûnes  & 
des  prières  , pour  demander  à Dieu  de  favorifer  le  deffein 
qu’il  a de  rétablir  la  paix  dans  votre  maifon  & votre 
royaume.  J’en  ai  été  touché  , & j’ai  prié  ardemment  que 
ce  tumulte  s’apaife  fans  effufion  de  fang.  Et  enfuite  : per- 
fonne  ne  doute  , fcigneur  , que  vous  n’aimiez  fans  com- 
paraison plus  le  royaume  célefte,  que  le  terrcftre;  vous 
ne  pouvez  faire  d’œuvre  plus  agréable  à Dieu,  que  de  ré- 
tablir la  paix. 

Le  pape  étant  arrivé  en  France  , on  envoya  de  fa  part 
& des  princes  avec  lefqucis  il  étoit , pour  amener  de  Cor- 
Tome  Vil.  P 


c.  4! 


e.  5, 


c.  7. 


XXXVUI. 

Le  pape 
Grégoire  en 
Frauce. 


Digitized  by  Google 


214  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

As.  8j?  k'e  l’abbé  Vala  , comme  celui  dont  les  confeils  feroient 
Vira  VaU.  très  utiles  pour  la  paix.  11  ne  vouloit  point  fortir  de  fon 
c‘  *4*  monaftère  : mais  les  moines  lui  ayant  repréfenté  qu’on 
l’emmeneroit  de  force,  il  partit  accompagné  de  Ratberr , 
& vint  en  Alface,  où  l’empereur  Louis  s’étoit  rendu  dès 
le  mois  de  Mai  « & où  étoient  aulîi  les  princes  fes  enfans  , 
avec  le  pape.  Les  évêques  du  parti  du  père  écrivirent  au 
pape  une  lettre , où  ils  fe  plaignoient  qu’il  fut  venu  fans 
AJlron.  être  mandé  , & l'accufoient  d’avoir  violé  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  à l’empereur.  Sur  ce  que  le  bruit  courut  qu’il  les 
menaçoit  d’excommunication,  ils  répondirent  qu’il  n’avoit 
aucun  pouvoir  d’excommunier  perfonne  malgré  eux  dans 
leurs  diocèfes,  ni  d’y  difpofer  de  rien;  & qu’il  s’en  retour- 
neroit  excommunié  lui-même  , s’il  entreprenoit  de  les  ex- 
Vita  e.  1 6.  communier , contre  les  canons.  Ils  le  menaçoient  même  de 
le  dépofer  , & le  pape  en  étoit  alarmé  : mais  Vala  & Rat- 
bert  le  raflurèrent , en  lui  donnant  des  paflages  des  pères  , 
pour  montrer  qu’en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  de 
Dieu  , il  pouvoir  aller  ou  envoyer  à toutes  les  nations 
pour  prêcher  la  foi  & procurer  la  paix  des  églifes;  & qu’il 
pouvoit  juger  tous  les  autres  , fans  que  perfonne  le  pût 
o°ri  AS0^>-  juger.  Ce  fut  apparemment  par  leur  confeil  que  le  pape 
lom.  j.  ioiic.  écrivit  aux  évêques  du  parti  de  l’empereur  Louis  une  let- 
tre , où  il  relève  la  puitTance  eccléfiaftique  au  deffùsde  la 
féculière  , & foutient  qu’en  cette  occafion  ils  dévoient  lui 
obéir  plutôt  qu’à  l’empereur.  Que  s’il  lui  a fait  ferment, 
il  ne  peut  mieux  s’en  acquitter  qu'en  procurant  la  paix: 
qu’étant  eux  mêmes  coupables  de  parjure  , ils  ne  peuvent 
l’en  accufer.  Enfin  qu’ils  ne  peuvent  fe  féparer  de  leglife 
Romaine  , fans  demeurer  fchifina tiques.  L’aigreur  qui  pa- 
roit  dansces  lettres,  n’étoit  guère  propreà  réunir  les  efprits. 

Aflton.  L’empereur  Louis  envoya  à fesenfansdes  députés,  dont 
le  chef  étoit  Bernard  ou  Bernaire  évêque  de  Vormes.  Il 
demandoit  au  pape  pourquoi  il  tardoit  tant  à le  venir  trou- 
ver, s’il  étoit  dans  les  mêmes  difpofitions  que  fes  predé- 
ce(Teurs:&  pour  exciter  les  princes  fes  enfans  à revenir  à 
Vit  à Valtx.  lui , il  leur  fit  donner  fix  articles,  où  il  les  exhortoit  à fe 
e • '1'  fouvenir  qu’ils  étoient  fes  enfans  & fes  vaflaux,  & lui 
avoient  fait  ferment  de  fidélité  , fe  plaignant  qu’ils  vou- 
loienr  lui  ôter  la  qualité  de  protefleur  du  S.  fiége , & qu’ils 
retenoient  le  pape. 11  fe  plaignoiten  particulier  de  Lorhaire  , 
comme  révoltant  les  autres.  Lothaire  répondit  à tous  ces 
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articles  avec  beaucoup  de  refpeû  & de  foumifiion  en  ■ ■ ' 

apparence,  proteftant  qu’il  n’en  vouloit  point  à Tempe-  An.  Sjj. 
reur  Ton  père , mais  au  mauvais  confeil  dont  il  étoit  obfé- 
dé  : & n'étoit  armé  que  pour  fa  fureté,  fuivant  le  langage 
ordinaire  des  rebelles. 

Enfin  il  envoya  le  pape  à fon  père , qui  ne  le  reçut 
point  avec  les  honneurs  ordinaires,  favoir  les  hymnes  & 
les  acclamations  de  louanges  , lui  difant  : j’en  ufe  ainfi , 
parce  que  vous  n’êtes  pas  venu  comme  vos  prédécelTeurs 
vers  les  nôtres , quand  ils  étoient  appelés.  Sachez  , dit  le 
pape , que  je  ne  fuis  venu  que  pour  procurer  la  paix  , que 
le  Sauveur  nous  a tant  recommandée.  Il  demeura  quelques 
jours  avec  l’empereur  Louis , & ils  fe  firent  de  part  & d’au- 
tre de  grands  préfens  : puis  le  pape  retourna  vers  Lothaire, 
efpérant  toujours  les  réunir. 

C’étoit  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Louis  & fes  enfans  avec  XXXIX. 
leurs  armées  étoient  en  préfence  , campés  dans  une  grande  L’empereur 
plaine  entre  Bafle  & Strasbourg.  Lothaire  fit  tant  par  pré-  j““^aban* 
fens  , par  promeffes , par  menaces,  que  prefque  toutes  les 
troupes  de  fon  père  paflèrent  de  fon  côté , la  nuit  qui  fui- 
vit  le  retour  du  pape  , à qui  il  ne  permit  plus  de  retourner  Thega'n.  ct 
vers  fon  père.  L’empereur  Louis,  fe  voyant  abandonné  , 4». 
congédia  le  peu  de  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidelles  , 
difant  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils  périffent  pour  lui  : enfuite 
il  pafia  au  camp  de  fes  enfans,  qui  le  reçurent  avec  de 
grandes  démonfirations  de  refpeâ;  mais  fitôt  qu’il  fut  ar- 
rivé , on  lui  ôta  Judith  fon  époufe , qui  fut  mife  entre  les 
mains  de  Louis  roi  de  Bavière.  Lothaire  fit  mener  à fon 
quartier  l’empereur  fon  père  avec  le  jeune  Charles  fon 
frère  âgé  de  dix  ans,  & les  fit  garder  dans  une  tente 
particulière.  En  mémoire  de  cette  perfidie , on  nomma 
cette  plaine  le  champ  du  menfonge. 

Alors  de  l’avis  du  pape  & de  tous  les  feigneurs.on  re- 
garda Louis  comme  déchu  de  la  dignité  impériale,  & on 
la  déféra  à Lothaire  qui  l’accepta  , & fe  fit  prêter  fer- 
ment. Puis  on  partagea  de  nouveau  l’empire  entre  les  trois 
frères,  Lothaire,  Pépin  & Louis.  Vala  n’approuva  ni  la  dé- 
pofition  de  Louis,  ni  le  partage;  & voyant  que  fes  con- 
feils  n 'étoient  plus  écoutés,  il  fe  retira  en  Italie  au  mo- 
naftère  de  Bobio.  Le  pape  retourna  à Rome  , très-affligè  de  ( 
la  manière  dont  le  père  étoit  traité  par  fes  enfans.  Après  p °*C" 
fon  départ,  les  trois  frères  fe  féparèrent.  Judith  fut  menée  Mail/,  to.  j: 
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à Tortone  en  Lombardie,  l’empereur  Louis  à Soiffons,  & 
enfermé  dans  le  monaftère  de  S.  Medard  , & Charles  dans 
celui  de  Prom , mais  fans  lui  couper  les  cheveux.  L’empe- 
reur Lothaire  indiqua  un  parlement  général  à Compiegne 
pour  le  premier  jour  d’Oâobre. 

Alors  Agobard  publia  un  manifefte  pour  Lothaire  , où 
il  foutenoit  que  lui  & fes  frèresavoient  eu  raifon  de  s’éle- 
ver pour  purger  le  palais  de  leur  père  des  crimes  dont  il 
étoit  infeéîé.  1!  rejete  la  caufe  de  tous  les  maux  fur  Judith  , 
qu’il  accufe  d’avoir  été  infidelle  à l’empereur  fon  époux, 
& d’avoir  perfécuté  les  fils  du  premier  lit. Il  dit  que  l’on 
avoit  eu  raifon  , trois  ans  auparavant , de  chaffer  du  pa- 
lais les  complices  de  fes  crimes,  & de  l’enfermer  elle-même 
dans  un  monaftére;  après  quoi  il  foutient  qu’il  n’a  pas  été 
permis  à Louis  de  la  reprendre.  11  fe  plaint  des  nouveaux 
iermensque  l’on  a fait  prêter , particulièrement  en  faveur 
du  jeune  roi  Charles  , & des  armées  que  l’empereur  a 
fait  marcher  contre  fes  fujets  &.  fes  enfans , au  lieu  de 
les  employer  contre  les  nations  barbares,  pour  procurer 
leur  converfion  , fuivant  l’intention  de  l’églife  : car  c’eft 
ainfi  qu’il  explique  l’oraifon  que  nous  difons  encore  pour 
le  roi  le  vendredi  faint.  Il  dit  toujours  : Louis,  jadis  em- 
pereur, comme  fuppofant  qu’il  ne  l’eft  plus;  & conclut 
qu’il  doit  faire  pénitence  de  tant  de  maux  caufés  par  fa  né- 
gligence & fa  complaifance  exceflive  pour  fa  femme,  qu’il 
doit  s'humilier  fous  la  main  de  Dieu,  & afpirerà  la  gloire 
éternelle,  puifque  la  grandeur  temporelle  ne  lui  convient 
plus. 

Ce  difeours  préparoit  lesefpritsà  ce  qui  fut  exécuté  au 
parlement  de  Compiegne.  Car  Lothaire  & les  chefs  de  fon 
parti,  voyant  qu’en  cette  airemblée  tout  le  monde  avoit 
pitié  de  Louis , craignirent  d’être  abandonnés,  & crurent 
devoir  pouffer  les  chofes  à une  extrémité  fans  retour.  C’eft 
pourquoi  ils  réfolurent  de  mettre  l’empereur  Louis  en  pé- 
nitence publique,  afin  qu’il  ne  pût  jamais  porter  les  armes  , 
ni  rentrer  dans  la  vie  civile.  Les  auteurs  de  ce  confeil  furent 
Ebbon archevêque  de  Reims,  Agobard  de  Lyon  , Bernard 
de  Vienne,  Barthelemi  de  Narbonne  , Jeffé  d’Amiens,  car 
on  l’avoit  rétabli;  Eliede  Troyes , Herebold  d’Auxerre. 

Lothaire  avoit  amené  fon  père  à Compiegne , & on  lui 
envoya  des  évêques  pour  lui  perfuaderde  fe  foumettre  au 
jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  lui,  fans  l’entendre  j 
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&.  de  s’enfermer  dans  un  monaftère  , pour  le  refte  de  fes  ^ gjj. 
jours.  11  le  refu fa  d’abord  ; mais  ces  évêques  le  fatiguèrent  Theg ■ c.  AU 
tant , qu’enfin  il  confentit  à recevoir  publiquement  la  péni- 
tence. Donc  au  jour  marqué,  qui  étoit  en  ce  même  mois 
d’Oélobre  833  , l’indiélion  douzième  étant  commencée, 

Louis  fut  amené  à l’églife  de  N.  Dame  de  Soifions  , où  re- 
pofoient  les  corps  de  S.  Medard  & de  S.  Sebaftier.  Les  évê- 
ques y étoient  affemblés  , ayant  Ebbon  à leur  tète , comme 
métropolitain  de  la  province.  II  y avoit  un  grand  clergé  ; 

Lothaire  étoit  préfent , accompagné  de  plufieurs  feigneurs 
& d’autant  de  peuple  que  i’églife  en  put  tenir.  Alors  Louis  , 
profterné  par  terre  fur  un  cilice  devant  l’autel , confelfa  pu- 
bliquement qu’il  s’étoit  indignement  acquitté  defon  minif- 
tère  ; déclarant  que , pour  l’expiation  de  fes  fautes,  il  de- 
mandoit  la  pénitence  publique.  Les  évêques  l’avertirent  de  Sup.  Hv ; 
faire  une  confeffion  plus  fincère  que  celle  qu’il  avoit  faite  XLvi-  «•  4<>* 
autrefois , c’eft-à  dire  en  822  , au  parlement  d’Attigni. 

Louis  tenoit  en  main  un  papier,  que  les  évêques  lui 
avoient  donné , & où  étoient  écrits  fes  prétendus  crimes. 
jQ.  Sacrilège  & homicide;  en  ce  qu’au  préjudice  du  fer-  ^ , 

ment  folennel  fait  à fon  père  , il  avoit  fait  violence  à fes  XLV1,  3^'. 
frères  & à fes  parens,  & permis  de  tuer  fon  neveu  : c’étoit 
Bernard  , roi  d’Italie.  2e. D’être  auteur  de  fcandale,  & per- 
turbateur de  la  paix,  en  changeant  le  partage  fait  à fes  en- 
fans  , du  confentement  de  tous  fes  fidelles  fujets,  & faifant 
faire  desfermens  contrairesaux  premiers.  30.  D’avoir,  fans 
néceffité,  fait  marcher  fes  troupes  pendant  le  carême,  pour 
une  expédition  générale;  & indiqué  un  parlement  à la  fron- 
tière de  fon  empire,  pour  le  jeudi  faint  : ce  qui  avoit  fait 
murmurer  le  peuple  , & détourné  les  évêques  de  leurs 
fondions.  C’eft  le  voyage  que  Louis  fit  en  Bretagne  l’an 
830  , & le  parlement  qu’il  indiqua  à Rennes.  40.  D’avoir  jy£{ 
maltraité  quelques-uns  de  fes  fidelles  fujets  , qui  lui  don-  Bénin. 
noient  des  avis  falutaires  contre  les  furprifes  de  fes  enne- 
mis ; les  avoir  privés  de  leurs  biens  , exilé  ceux  qui  étoient 
préfens  , & condamné  à mort  les  abfens  : violant  les  privi- 
lèges des  prêtres  & des  moines  , & induifant  les  juges  à 
faire  injuftice.  Cet  article  regarde  les  rebelles  punis  la  même 
année  830  au  parlement  de  Nimegue.  5 Q. D’avoir  été caufe  Su?'  ÎJ* 
de  plufieurs  parjures , parles  fermens  contraires  qu’il  avoit 
fuit  prêter,  les  faux  témoignages,  & la  j unification  de  quel- 
ques femmes.  C’eil  principalement  Judith  qui  eit  ici  mar- 
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"An  quée.  6°. De  plufieurs expéditions  militaires,  non-feulement 

inutiles,  mais  nuifibles  & faites  fans  eonfeil,  qui  avoientat- 
tiré  une  infinité  de  crimes,  homicides,  parjures,  facriléges , 
adultères,  pillages , incendies,  même  d’églifes,  qui  retom- 
boient  fur  lui,puifqu’il en étoit  l’auteur. 7°. Qu’ilavoit fait 
des  partages  à fa  fantaifie , contre  le  bien  de  l’état  ; & fait 
jurer  tout  fon  peuple  contre  fes  enfans , comme  contre  des 
ennemis,  au  lieu  de  les  mettre  en  paix  par  fon  autorité.  8®. 
Enfin  qu’il  venoit  d’aflembler  tous  fes  fujets  pour  les  faire 
périr  enfemble , fi  Dieu  n’y  eût  pourvu  d’une  manière 
Vit  a Valet,  inouïe.  C’eft  ce  qui  étoit  arrivé  en  Alface  la  même  année  : 
t.  18.  car  les  partifans  de  Lothaire  traitèrent  de  miracle  la  prompte 
dèfeélion  des  troupes  qui  fuivoient  fon  père. 

Louis  fe  confeffa  coupable  de  tous  ces  crimes , & remit 
le  papier  entre  les  mains  des  évêques  , qui  le  mirent  fur 
l’autel.  Enfuitc  il  ôta  fa  ceinture  militaire  & fes  armes  , 
& les  jeta  au  pied  de  l’autel  ; & fe  dépouitlant  de  l'habit 
féculier  , il  en  prit  un  de  pénitent  : les  évêques  lui  impo- 
sèrent les  mains , on  chanta  les  pfeaumes  , & on  dit  les 
Agob.  oraifons  pour  l’impofition  de  la  pénitence.  On  ordonna 
que  chacun  des  évêques  qui  avoit  aflîfté  à cette  cérémonie, 
en  drefferoit  une  relation  , qu’il  foufcriroit  de  fa  main,  & 
laremettroit  à Lothaire,  en  mémoire  de  l’aâion;  & que 
de  toutes  ces  relations  on  feroit  un  fommaire  qui  feroit 
foufcrit  de  tous  lesévêques. 

Nous  avons  la  relation  particulière  d’Agobard  , & l’aéle 
commun , qui  commence  par  une  préface , où  l’on  relève  le 
xniniftèredes  évêques,  & le  pouvoir  qu’ils  ont  de  lier  & de 
délier,  comme  vicaires  de  J.  C.  Enfuite  on  repréfente  l’état 
florifTant  du  royaume  fous  Charlemagne  , & fa  décadence 
fous  Louis  fon  fils  : on  dit  que  la  puiffance  impériale  lui 
a été  fouftraite  tout  d’un  coup,  parunjufte  jugement  de 
Dieu  , c’eft-à  dire  par  la  défe&ion  arrivée  trois  mois  aupa- 
ra  vant.T  outefois , a joutent  les  évêques,  nous  fouvenant  des 
commandemens  de  Dieu  &de  notre  miniftère,  nous  avons 
cru  devoir  envoyer  à Louis,  par  la  permiffton  de  l’empereur 
Lothaire,  pour  l’avertir  de  fes  fautes,  & l’exhorter  à pen- 
fer  à fon  falut , afin  qu’il  ne  perdît  pas  encore  fon  ame  , 
puifqu’il  étoit  déjà  privé  de  la  puiffance  terreftre.  Ils  difent 
enfuite  qu’il  s’eft  réconcilié  avec  l’empereur  Lothaire  fon 
fils , & racontent  la  cérémonie  de  fa  pénitence , comme  elle 
vient  d'être  rapportée,  il  faut  remarquer  fur  cet  aâe,  que 
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les  évêques  affemblés  à Compiegne  ne  prétendirent  point  — 

y dépofer  l’empereur  Louis:  ils  le  fuppofoient  privé  de  AN’  *** J 
l’empire  depuis  trois  mois  ; auflï  ne  le  nommoient  ils 


que  le  feigneur  Louis,  ou  cet  homme  vénérable , & ils  ne 
lui  ôtèrent  ni  la  couronne,  ni  les  autres  marques  d’empe- 
reur. Ils  ne  letenoient  plus  que  pour  un  (impie  particulier 
portant  les  armes,  qu’ils  lui  firent  quitter , comme  ne  lui 
étant  plus  permis  de  les  porter  , fuivant  les  lois  de  la  péni- 
tence. C’éroit  le  douzième  canon  deNicée , & le  cinquième  Sup.  tiv.  sr. 
article  de  la  décrétale  de  S.  Sirice  àHimerius,  dont  le  vrai  ",11, 

t ’ Liv.  XVIII, 

fens  eft  de  défendre  l’exercice  des  armes , pendant  le  cours  34, 
de  la  pénitence  feulement.  Lesévêques  de  France  l’avoient 
jugé  eux-mêmes  en  la  perfonne  de  Louis:  puifqu’ilsne  lui 
avoient  point  interdit  l'exercice  des  armes  après  la  péni- 
tence publique,  à laquelle  il  s’étoit  fournis  en  i’affemblée 
d’Atrigni.  A plus  forte  raifon  ne  pouvoient-ils  prétendre 
que  cette  fécondé  pénitence  lui  ôtàt  la  puilîance  fouverai- 
ne , qu’il  avoit  exercée  librement  depuis  la  première  : auflt 
ne!edifoient-ilspas,&  ilsfuppofoient  que  Louis n’étoit  plus 


roi  ni  empereur.  Mais  cette  pénitence  d'Attignidétruifoi:  le 


premier  article  de  la  confeflion  qu’ils  lui  avoient  dreffée. 


Car  ils  avoient  mis  la  mort  de  Bernard  & les  autres  fautes 


pour  lefqueües  il  avoit  fait  cette  première  pénitence  : or, 
toutes  les  lois  divines  & humaines  défendent  de  punir  deux 
fois  un  même  péché.  Aufïi  tout  ce  qui  fut  fait  en  cette  af- 
femblée  de  Compiegne  fut  caffé  peu  de  temps  après  , & a 
été  détefté  de  toute  la  poftérité.  11  femble  que  les  évêques 
& les  feigneurs  qui  y alïiftèrenten  euffent  honte  eux-mê-, 
mes,  car  aucune  n’ofa  fe  nommer  dans  l’aéle  qu’ils  en  dif- 
férent. Au  refie,  on  peut  compter  cet  exemple  pour  le  fé- 
cond d’une  entreprife  notable  des  évêques  fur  la  puifTance 
temporelle , fous  prétexte  de  pénitence  ; le  premier  eft  celui  SuP-  hV.  xt. 
des  évêques  d’Elpagne  , au  douzième  concile  de  Tolède  , *9‘ 


contre  le  roi  Vamba , ainft  que  j'ai  dit  en  fon  lieu. 

La  même  année  8 3 3 , 2 1 8 de  l’hégire , le  calife  Almamon 
mourut  le  jeudi  dix-neuvième  jour  du  feptième  mois  , qui  Mufulman«. 
cette  année  revient  au  mois  de  Juillet , ayant  régné  vingt  Elm-  ,lb-  1 *• 
ans,  fept  mois&  treize  jours.  Il  aima  fort  les  lettres  & les  cSup 
favans  ; & ce  fut  principalement  fous  fon  règne  que  les  n.  16. 
Mufulmans  commencèrent  à s’appliquer  à l’étude.  Au  com-  Abulfarag. 
mencement  ilsn’étudioient  que  leur  loi, leur  langue&un  PBu>r  or.p; 
peu  de  Médecine  ; &c  ils  demeurèrent  en  cette  état  fous  les  540. 


P IV 
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* califes  Oramiades.  Almanfor,  fécond  des  Abbafides , étudia 

An.  8jj.  déplus  la  philofophie  & l’aftronomie;  mais  Almamon  fon 
petit-fils  pouffa  ces  mêmesétudes  bien  plus  loin. 11  fit  des  dé- 
penfes  extraordinaires,  pour  amaffer  les  livres  les  plus  cu- 
rieux,écrits  enSyriaque  &enGrec,  afin depuiferlafeience 
dans  les  fources;  & pria  lesempereurs  Grecs  de  lui  envoyer 
ce  qu'ils  enavoient.  Puis  il  chercha  les  meilleurs  interprètes, 
& les  fit  traduire  en  Arabe.  11  excita  fesfujets  à les  étudier, 
s’entretenant  avec  eux  & affûtant  à leurs  conférences.  Il  fa- 
vorifoit  les  hommes  doétes,  de  quelque  religion  qu’ils  fuf- 
fcnt  : & ils  lui  faifoient  des  préfens  de  leurs  ouvrages , &. 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  chez  les  chrétiens 
Orientaux  de  toutes  les  feCtes,  les  Juifs,  les  Mages  ou 
anciens  Perfans,  & les  Indiens. 

Il  s’appliqua  particulièrement  àl’aftronomie  , &lai{Ta  des 
tables  fameufes  des  mouvemensdes  affres  , qu’il  avoit  cal- 
culées lui-même.  Audi  eut-il  à fa  cour  plufieurs  aftrono- 
mes  célèbres;  mais  ils  pouffoient  cette  étude  jufqu’àl’af- 
trologie  judiciaire,  prétendant  connoitre  l’avenir  par  la  dif- 
pofition  du  ciel  ; & cette  fuperftition  fi  ancienne  fit  depuis 
ce  temps  de  nouveaux  progrès.  Le  calife  Almamon  fa vorifa 
Bill.  Or.  p.  ]a  fe&e  d’AIi , ce  qui  penfa  lui  faire  perdre  fon  état.  Il  em- 
I4',■  bra{Ta  la  doctrine  des  Motazales,  efpèce  d’hérétiques  entre 

les  Mufulmans  , qui  méloient  à la  religion  une  philofophie 
très-fubtile;  foutenant  qu’il  ne  falloir  point  diflinguer  les 
attributs  de  Dieu  de  foneffence,  ni  dire  qu’il  fait  par  fa 
fcience , ou  qu’il  juge  par  fa  juftice , mais  par  fon  effence. 
Ilsdifent  auffique  la  parole  de  Dieu,  c’eft-à-dire  leur  Al- 
coran,a  été  créée  dans  un  fujet,au  lieu  que  les  autres 
t.m.  p.  tj6.  Mufulmaiw  la  tiennent  incréée  & éternelle;  & Almamon 
publia  un  décret  fur  ce  fujet,  où  il  foutenoit  que  l'Alcoran 
étoitcréé, &qu’AIi  étoit,  après  Mahomet,  la  créature  de 
Dieu  la  plus  parfaite  , ne  mettant  ainfi  l’Alcoran  qu’au 
p.  t}8.  troifième  rang.  11  perfécuta  même  fur  la  fin  defon  règne 
ceux  qui  ne  recevoientpas  ce  décret. 

Mufulmans  continuèrent  d'étudier  les 
a Philofophie,  les  Mathématiques  & 
la  Médecine.  Les  parties  de  la  Philofophie  qu’ils  cultivèrent 
le  plus,  furent  la  dialectique  & lamétaphyfique:des Mathé- 
matiques, l’arithmétique , la  géométrie  &.  l’aftronomie  ; de  la 
Elm.  e.  9.  Médecine,  la  botanique  & la  chymie.Cesétudes  s’étendirent 
p- no.  par  tout  où  tégnoient  les  Mufulmans  , & par  conlequent  en 


V.  Traité 
des  études  e. 


Depuis  ce  temps, les 
fciences,  c’eft-à-dire  1 
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Efpagne.  Le  fuccelTeur  du  calife  Almamon  fut  fon  frère 
Mahomet  Almoutafem , fi!s  d’Aaron,  qui  régna  huit  ans. 

Pendant  le  règne  d'Almanton , le  patriarche  Melquite 
d’ Alexandrie  croit  Chriftofle , qui  tint  le  liège  trente- deux 
ans;  & eut  pour  fucceifeur  Sophrone,  la  quatrième  année 
d’ Almoutafem , c’elt-a-dire  l’an  836.  Il  étoit  favant  & 
philofophe,  (k  tint  le  liège  treize  ans.  Marc  patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie  mourut  fous  Almamon,  l’an  2 1 1 
de  l’hégire;  826  de  Jefus-Chrift , & eut  pour  fuccelTeur 
Jacob,  qui  tint  le  fiége  dix  ans  & huit  mois.  De  fon  temps 
les  monafières  ruinés  fous  fon  prédécelTeur  furent  rétablis , 
& les  moines  y retournèrent.  Les  Jacobites  racontent  que 
ce  patriarche  refTufcita  le  fils  d’un  gouverneur  nom- 
mé Macaire,  qui  donna  le  tiers  de  fon  bien  aux  pauvres  , 
& bâtit  à Jérufalem  une  églifepour  les  pèlerins  Egyptiens. 
Denys  patriarche  Jacobite  d’Antioche,  étant  venu  trou- 
ver le  gouverneur  d’Egypte,  demeura  quelques  jours  chez 
le  patriarche  Jacob.  Job,  patriarche  Melquite  d’Antioche, 
vivoit  encore  : mais  à Jérufalem  le  patriarche  Thomas 
mourut  la  feptième  année  d’Aimamon  : & eut  pour  fuc- 
cefieur  Bafile,  qui  tint  le  fiége  vingt-cinq  ans.  C’étoit 
letat  des églifes d'Orient. 

A CP.  l’empereur  Théophile  continuoit  de  perfécurer 
les  catholiques , pour  la  vénération  des  images.  On  lui  dé- 
féra entre  autres  Théodore  de  Jérufalem  & fon  frère  Theo- 
phane,  que  l’empereur  Michel  fon  frère  avoit  maltraités 
& exilés  pour  la  même  caule.  Théodore  ftit  encore  fouetté 
cruellement,  & relégué  avec  fon  frère  dans  l’ile  Aphufia. 
Mais  deux  ans  après,  l’empereur  Théophile  les  fit  revenir 
à CP. fans  rappeler  les  autres  exilés:  car  il  fouhaitoit  paf- 
fionnément  de  gagner  ces  deux  frères.  Théodore  racontoit 
ainfi  ce  quilepalla  en  cette  occafion , dans  une  lettre  à 
Jean  évêque  deCyzique. 

Celuiqui  étoit  chargé  des  ordres  de  l’empereur,  étant 
arrivé  à l’ile  Aphufia,  nous  mena  eu  grande  diligence  à CP. 
fans  nous  en  dire  le  fujet.  Nous  y arrivâmes  le  huitième  de 
Juillet.  Ce’iti  qui  nous  conduifoit  ayant  vu  l’empereur,  eut 
ordre  de  nous  enfermer  aufiitôt  dans  le  prétoire.  Six  jours 
pprès,  c'eft  à dire  le  quatorzième  du  même  mois,  on  nous 
mena  à l’audience  de  l’empereur.  Comme  tout  le  monde 
fiivoit  le  fujet  pour  lequclon  nous  amenoit,  nous  n’enten- 
dions que  des  menaces.  Obeilfezau  plutôt  à l’empereur,  di- 
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foientles  uns;  d’autres:  le  démon  lespoflede;  & des  dis- 
cours encore  pires.  Environ  la  dixième  heure , c’eft  à -dire 
quatre  heures  après  midi,  nous  entrâmes  dans  la  falle  do- 
rée , le  gouverneur  marchant  devant  nous:  il  fe  retira,  & 
nous  Iaiffa  en  préfence  de  l’empereur , qui  nous  parut  ter- 
rible & animé  de  colère.  Après  que  nous  l’eûmes  falué  , il 
nous  dit  d’un  ton  rude  d’approcher  plus  près  : puis  il  nous 
demanda  le  pays  de  notre  naiffance.  C’eft  , dîmes-nous , le 
pays  des  Moabites.  Il  ajouta  : qu’êtes-vous  venus  faire  ici  ? 
Et  (ans  attendre  notre  réponfe , il  commanda  qu’on  nous 
frappât  au  vifage.Onnousdonnatant&de  fi  grands  coups  , 
que  nous  tombâmes  à terre  tout  étourdis,  & ft  jen’euffe 
pris  celui  qui  me  frappoit,  par  le  devant  de  fa  tunique  , il 
m’auroir  auflïtôt  jeté  fur  le  marche- pied  de  l’empereur. 
Mais  je  me  tins  ferme,  jufques  à ce  qu’il  fitceirer  de  nous 
frapper. 

Il  nous  demanda  encore , pourquoi  nous  étions  venus  à 
Conftantinople,  voulant  dire  que  nous  n’y  devions  pas 
venir , fi  nous  ne  voulions  embralTer  fa  créance.  Et  comme 
nous  baiflïons  les  yeux,  fans  dire  mot , il  fe  tourna  vers  un 
officier  qui  étoit  proche,  & lui  dit  d’une  voix  rude  & re- 
gardant de  travers: prenez  les,  écrivez  fur  leur  vifage  ces 
vers  ïambiques  , & mettez  les  entre  les  mains  des  deux 
Sarrafins  pour  les  emmener  en  leur  pays.  Un  nommé 
Chriftodulfe  qui  avoit  compofé  ces  vers,  étoit  là,& 
les  tenoit.  L’empereur  lui  ordonna  de  les  lire , & ajouta  , 
ne  te  mets  pas  en  peine  s’ils  font  beaux  , ou  non.  Un  des 
affiftans  dit:  ces  gens- ci,  feigneur,  n’en  méritent  pas 
de  plus  beaux.  Il  y avoit  douze  vers  dont  le  (ens  étoit  : 
ceux-ci  ont  paru  à Jérufalem  comme  des  vaiffeaux  d’ini- 
quité , pleins  d’une  erreur  fuperftitieufe;  &ont  été  chattes 
pour  leurs  crimes , s’en  étant  fuis  à Conftantinople,  ils 
n’ont  point  quitté  leur  impiété.  C’eft  pourquoi  ils  en  font 
encore  bannis,  étant  inferits  fur  le  vifage  comme  des 
malfaiteurs. 

Saint  Théodore  continue  ainfi  fon  récit  : après  la  leture 
de  ces  vers , l’empereur  nous  fit  remener  au  prétoire;  niais 
à peine  y fûmes-nous  entrés  , qu’on  nous  ramena  en  grande 
hâte  devant  l'empereur , qui  nous  dit  ; vous  direz , fans  doute  , 
quand  vous  ferez  partis , que  vous  vous  êtes  moqués  de 
moi  ; & moi  je  veux  me  moquer  de  vous,  avant  que  de 
vous  renvoyer.  Alors  il  nous  fit  dépouiller  & fouetter  , 
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commençant  par  moi.  L'empereur  crioir  toujours  , pour 
animer  ceux  qui  me  franpoienr;  & je difois  cependant , nous 
n’avons  rien  fait  contre  votre  majefté.  Seigneur,  ayez 
pitié  de  moi.  Sainte  Vierge,  venez  à notre  fecours.  Mon 
frère  fut  enfuite  traité  de  même  ; & après  qu’on  nous  eut 
déchirés  de  coups , l’empereur  nous  fit  fortir. 

Mais  auflîtôt  on  nous  fit  revenir,  & un  receveur  nous 
demanda  de  la  part  de  l’empereur  : pourquoi  vous  ères  vous 
réjouis  de  la  mort  de  Leon,  & n’avez  vous  pasembraffé 
la  même  créance  que  lui  ? Nous  répondîmes,  nous  ne  nous 
fommes  point  réjouis  delà  mort  de  Leon  , nous  ne  fortunes 
pas  venus  vers  lui , & nous  ne  pouvons  pas  changer  norre 
créance, comme  vous  qui  la  changez  félon  les  temps.  Le 
receveur  ajoura  : n’êtez-vous  pas  venus  fous  le  règne  de 
Leon?  Non,  dîmes- nous,  mais  fous  le  prédéceireur  de 
l’empereur , c’eft  à-dire  fous  Michel  le  Bègue.  Nous  revîn- 
mes au  prétoire:  & quatre  jours  après,  on  nous  préfenta 
au  préfet,  qui,  après  plufieurs  menaces,  nous  ordonna 
d’obéir  à l’empereur.  Nous  dîmes , que  nous  étions  prêts  à 
fouffrir  mille  morts,  plutôt  que  de  communiquer  avec  les 
hérétiques.  Le  préfet  revint  aux  careffes , & nous  dit: 
communiquez  feulement  une  fois,  on  ne  vous  demande  pas 
davantage;  j’irai  avec  vous  à l’églife,  allez  enfuite  où  il 
vous  plaira.  Je  lui  dis  en  fouriant  : Seigneur , c’eft  comme 
qui  diroit  à un  homme:  je  ne  vous  demande  autre  chofe  , 
que  de  vous  couper  la  tête  une  feule  fois,  après  quoi  vous 
irez  où  vous  voudrez.  On  renverferoit  plutôt  le  ciel  & 
la  terre,  que  de  nous  faire  abandonner  la  vraie  religion. 
Alors  il  ordonna  que  l’on  nous  marquât  au  vifage  , & 
quoique  les  plaies  des  coups  de  fouet  fuffent  encore  en- 
flammées & fort  douloureufes,  on  nous  étendit  fur  des 
bancs,  pour  nous  piquer  le  vifage,  en  y écrivant  les 
vers.  L'opération  fut  longue,  & le  jour  venant  à manquer 
il  fallut  cefler.  Nous  dimes  en  fortant:  fâchez  que  cette 
inferiptionnous  fera  ouvrir  la  porte  du  paradis , & quelle 
vous  fera  montrée  en  préfence  de  Jefus-Chrift,  car  on 
n’a  jamais  rien  fait  de  femblable  , & vous  faites  paroître 
doux  tous  les  autres  perfécuteurs.  C’eft  ainfi  que  Théo- 
dore parloit  dans  fa  lettre. 

Après  que  lui  & fon  frère  eurent  été  ainfi  traités,  on  les 
remit  en  prifon , le  vifage  encore  fangiant  :puisà  la  perfua- 
fion  du  patriarche  Jean , on  les  envoya  en  exil  à Apamée 
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en  Bithynie,  où  Théodore  mourut  quelque  temps  après  de* 
vieilleffe  & de  maladie  ; & comme  l’empereur  avoit  défendu 
de  leur  donner  la  fépulture , fon  frère  Theophane  conler- 
va  le  corps  dans  un  coffre  de  bois,  & fit  des  hymnes  à fa 
louange,  car  il  étoit  poète  fameux  pour  le  temps.  Michel , 
fyncelle  de  l’églife  de  Jérufalem,  fut  aulfi  arrêté  &.  tenu 
long-temps  en  prifonavec  plufieursautres  moines. 

Jean  Lecanomante  avoit  fuccédé  à Antoine  de  Syllée  dans 
le  fiége  de  CP.  la  huitième  année  de  l’empereur  Theo- 
phile, qui  eft  l’an  836  , &illetintfix  ans.  Les  catholiques 
le  nommoient  par  mépris  Jannès,  du  nom  d’un  des  magi- 
ciens de  Pharaon.  L’empereur  Michel  le  Bègue  l’avoit  fort 
aimé  , comme  favorable  à fon  héréfie  , & diftingué  par 
la  fcience:  & l’avoit  donné  pour  précepteur  à fon  fils 
Théophile,  qui  le  fit  fyncelle  & enfin  patriarche.  On  die 
qu’il  lui  avoit  impofé  par  fes  preftiges , & entre  autres  par 
celui-ci.  Une  nation  infideile  & barbare  ravageoit  les  terres 
des  Romains  , fous  la  conduite  de  trois  chefs;  l'empereur 
Théophile  en  étoit  fort  alarmé,  mais  Jean  le  raffura  ainfi. 
Il  y avoit  dans  le  cirque  une  fiatue  d’airain  à trois  tètes  ; 
Jean  y fit  venir  trois  hommes  robufies , avec  chacun  un 
marteau  très-pefant,  & s’y  trouva  lui-même,  au  milieu 
delà  nuit , déguifé  en  féculier.  11  prononça  tout  bas  quel- 
ques conjurations,  par  lefquelles  il  prétendoit  faire  paffer 
fur  ces  tètes  la  puiffance  des  trois  chefs  ennemis:  puis  il 
commanda  aux  trois  hommes  de  frapper  en  même  temps 
de  toute  leur  force , deux  têtes  furent  rompues  entière- 
ment, la  troifième  fut  feulement  penchée  fans  être  féparée 
ducorps.  Aulfi  les  ennemis  fe  divisèrent,  & le  battirent 
entre  eux:  un  des  chefs  défit  les  deux  autres,  le  troifième 
demeura  maltraité,  & ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les 
h irtoires  de  ce  , temps-là  font  pleines  de  femblables  faits  , 
qui  font  voir  que  les  Grecs  croyoient  fort  aux  prédirions 
& aux  charmes. 

Le  patrice  Arfabert,  frère  [du  patriarche  Jean , & confi- 
deré  de  l’empereur  , avoit  une  maifon  de  campagne  fur  le 
bord  du  Pont-Euxin,  près  de  CP.  où  le  patriarche  alloit 
louvent.  Ondifoit  qu’il  y avoit  fait  faire  un  appartement 
fouterrain  , dont  l’entrée  étoit  cachée;  & que  là  il  fai  (oit 
amener  de  bellestemmes,mémedes  religicufes,dont  il  abufoi  r. 
Qu  il  y exerçoit  avec  elles  fes  enchantemens , confultant 
le  foie  des  animaux , des  baffins  pleins  d’eau  , ou  des  morts 
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Le  confeffeur  Methodius  avoit  été  tiré  du  fépulcre  , où 
il  étoit  en  prifon , un  peu  avant  la  mort  de  Michel  le  Bègue. 
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Il  en  l'ortit  comme  un  mort  reffufcité , n’ayant  que  la  peau  aLs  'Metho‘ 
& les  os  , pas  un  cheveu  à la  tête.  Etant  à CP.  il  demeu-  Sup.  /.  xlvi^ 
ra  en  fon  particulier , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  mo-  "•  4S- 
naftère  exempt  de  l’héréfie.  Il  fréquentoit  les  moines  & les  n ‘ £ c'  *' 
autres  confeffeurs  , qui  avoient  fouffert  comme  lui  pendant 
la  perfécution  : il  voyoit  des  fénateurs  , & quelquefois 
auffi  des  hérétiques  , & il  en  convertiffoit , par  la  force  & 
la  douceur  de  fon  efprit , & fa  profonde  connoiffance  des 
écritures.  On  en  parla  à l’empereur  Théophile  , qui  le  n.  7; 
lit  venir  & lui  dit  : après  ce  que  vous  avez  fouffert  , ne 
cefferez-vous  jamais  d’exciter  des  troubles  par  de  vaines^ 
difputes , pour  un  fujet  auffi  léger  que  les  images  ? Me- 
thodius lui  répondit  : fi  les  images  font  fi  méprifables , 
pourquoi  n’crezvous  pas  les  vôtres  avec  celles  de  J.  C. 
pour  être  glorifié  avec  lui  ; au  lieu  de  les  multiplier  & les 
relever  tous  les  jours  comme  vous  fartes  ? Car  on  hono- 
roit  toujours  les  images  des  empereurs.  Théophile  , irrité  n.  8. 
de  ce  difeours  , le  fit  attacher  à des  courroies  , nu  jufques 
à la  ceinture  , & lui  fit  donner  devant  & derrière  fix  cents 
coups  de  fouet.  Comme  il  étoit  demi-mort  & tout  en 
fang  , il  le  fit  defeendre  par  un  trou  dans  une  cave  du  pa- 
lais , d’où  quelques  perfonnes  pieufes  le  tirèrent  la  nuit  , 

& le  firent  panfer.  Mais  l’empereur  confifqua  la  maifon 
où  on  l'avoit  retité.  Toutefois  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  gagner  fur  Methodius  par  la  violence  , il  voulut 
effayer  la  douceur  ; & l’ayant  fait  venir  , il  conféroit 
amiabiement  avec  lui  , & témoignoit  prendre  plaifir  à lui 
voir  réloudre  les  objections  tirées  de  l’écriture.  Enfin  il 
lui  ordonna  de  loger  dans  le  palais  avec  fes  officiers,  ce  qui 
donna  occafion  à Methodius  d’en  défabufer  pluficurs  & les 
plus  confidens  de  l’empereur  , & de  l’adoucir  lui-même  , 
enforte  qu’il  n’avoit  plus  tant  d’averfion  pour  les  catholi- 
ques , ni  tant  de  confiance  en  fon  opinion.  L’empereur  de- 
puis ce  temps  avoit  toujours  Methodius  auprès  de  lui , & „ 

le  menoit  meme  a la  guerre  , tant  pour  lanstaire  la  curiofi-  } 
té  en  lui  faifant  diverfes  queftions  , que  pour  s’affurer  de 
lui.  Car  comme  il  favoit  le  crédit  que  Methodius  avoit  à 
CP.  parmi  les  grands  & tous  les  catholiques , il  craignoit 
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qu’en  Ton  abfence  il  n’excitât  quelque  révolte  pour  le  réta* 
bliffement  des  images. 

En  Occident , S.  Anfcaire  archevêque  de  Hambourg  alla 
à Rome  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur  Louis , accompagné 
des  évêques  Rotade  de  Soiflbns  , & Bernold  ou  Bernait  de 
Strasbourg  , & d’un  comte  nommé  Gerold.  Le  pape  Gré- 
goire IV  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , c’eft-à-dire 
la  confirmation  du  nouvel  archevêque  de  Hambourg  : & 
déclara  Anfcaire  fon  légat  chez  toutes  les  nations  voifines. 
Suédois , Danois , Sclaves , & autres  où  Dieu  ouvriroit 
la  porte  à la  prédication  de  l’évangile  ; conjointement  avec 
Ebbon  archevêque  de  Reims,  qui  avoit  été  chargé  de  cette 
million  par  le papePafchal , environ  dix  ansauparavanr.  Le 
pape  ordonna  que  les  fuccelTeurs  d’Anfcaire  feroient  confa- 
crés  au  palais  de  l’empereur  , jufqu’à  ce  que  le  fiège  de 
Hambourg  eût  des  fuffragans  , & accorda  le  pallium  à Anf- 
caire & à fon  églife  à perpétuité.  Tout  cela  paroît  par  le 
décret  du  pape  Grégoire  IV.  S.  Anfcaire  , étant  revenu  en 
France , fit  encore  confirmer  l’éreftion  de  fon  fiége  par 
les  lettres  de  l’empereur  Louis  , datées  d’Aix-la-Chapelle, 
le  quinzième  de  Mai , la  vingt-unième  année  de  fon  règne  , 
indidion  douzième  , c’eft-à-dire  l’an  834.  Enfuite  il  com- 
mença à exercer  fes  fondions  dans  fon  nouveau  dio- 
cèfe , & attira  à la  foi  beaucoup  de  païens  par  l'exemple  de 
fa  vertu.  II  achetoitdes  enfans  Danois  ou  Sclaves,  & ra- 
cheroit  des  captifs , pour  les  élever  dans  le  fervice  de 
Dieu  ; & il  en  envoyoit  à fon  monaftère  de  Turhoit  en 
Flandre.  Des  moines  de  l’ancienne  Corbie  , qui  l’accom- 
pagnoient , lui  fervirent  utilement  à la  propagation  de  la 
foi  ; & il  avoit  apporté  plufieurs  reliques  de  quatre  faints 
évéques  de  Reims  , S.  Sixte  , S.  Sinnice  , S.  Maternien  & 
S.  Remy  , qu’Ebbon  lui  avoit  données.  Il  mit  celles  de  S. 
Sixte  & de  S.  Sinnice  à Hambourg  , & les  autres  en  d’au- 
tres lieux  de  fon  diocèfe. 

Ebbon  fut,  dès  la  même  année  834  , arrêté  & enfermé 
dans  l’abbaye  de  Fulde  , par  ordre  de  l’empereur  Louis, qui 
ne  demeura  pas  long-temps  en  l’état  violent  où  fon  fils  Lo- 
thairel’avoit  réduit.  Car  Louis  & Pépin,  fes  deux  autres 
fils , armèrent  pour  ledélivrer;  & Lothaire,  ne  pouvant  leur 
réfifter , laiffa  l’empereur  fon  père  en  liberté  à S.  Denis  en 
Fi  ance.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l’exhortoient  à re- 
prendre les  marques  de  la  dignité  impériale  : mais  il  ne 
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voulut  point  fe  preffer  , & attendit  au  lendemain , qui  étoit  An  J 
le  fécond  dimanche  de  carême , premier  jour  de  Mars  834. 

Ce  jour  il  voulut  être  réconcilié  à l’églife  par  le  miniftère 
des  évêques,  & recevoir  de  leur  main  l'épée  qu’ils  lui  avoient 
ôtée  , non  pas  la  couronne  qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  fui  vante  835  , il  tint  à 
Thion ville  un  parlement , qui  eft  au  (fi  compté  entre  les 
conciles.  11  s’y  trouva  plus  de  quarante  évêques.  Drogon  ^ , 

évêque  de  Metz  y préfidoit , comme  diocéfain  & archicha- 
pelain  ; car  il  avoit  reçu  depuis  peu  cette  dignité  , & on  854  n.  4, 
lui  donnoit  par  honneur  le  titre  d’archevêque.  On  voit 
enfuite  huit  métropolitains  , Hetti  de  Trêves  , Otgar  de 
Mayence  ,Ragnoard  de  Rouen,  de  Landran  de  Tours,  Al- 
dric  de  Sens  , Nothon  d’Arles  , Ayoulfe  de  Bourges  & 

Ebbon  de  Reims  qui  y fut  amené  de  Fulde.  Entre  les  évê-  Q^ch' 
ques  les  plus  connus  font , Freculfe  de  Lifieux  , Jonas  t0. p, 
d’Orléans,  Erchanrad  de  Paris  , Hubert  de  Meaux  , Ba- 
durad  de  Paderborn  , Rotade  de  SoilTons , Hildeman  de 
Beauvais  , Modoin d'Autun;Faova deChâlons. 

On  commença  par  déclarer  nul  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  l’empereur  Louis.  Chacun  des  évêques  préfens 
en  donna  un  libelle  foufcrit  de  fa  main , & ils  jugèrent  à 
propos  d’aller  à Metz  pour  rendre  plus  foiennelle  la  réha- 
bilitation de  Louis , en  la  faifant  dans  l’églife  cathédrale. 

Ce  fut  le  dimanche  de  la  quinquagéftme , dernier  jour  de 
Février.  Là  Drogon  évêque  de  Metz  monta  fur  l’ambon  , epi/i  Car.'ad 
& lut  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Thionviile  pour  le  réta-  N, col.  pap. 
bliffement  de  l’empereur.  Enfuite  Ebbon  monta  fur  la  8‘  e*ac* 
même  tribune  , & confefia  publiquement  qu’il  avoit  porté  P' 
un  jugement  injufte  contre  l’empereur  fon  maître,  en  le 


foumettant  à la  pénitence  publique , après  qu’il  eut  été 
injufiement  dépofé  de  la  dignité  impériale  fur  de 
fauffes  accufations  : rcconnoiffant  qu’il  y avoit  été  juf- 
xement  rétabli.  Il  en  fit  fa  déclaration  foufcrite  de  fa  main,  dt 

qu’il  préfenta  à l’empereur , & elle  fut  gardée  dans  les  ar-  prctdefl.  c. 
chives  del’églifc  de  Metz.  Alors  les  fept  autres  arche vê-  îû-p-î» 4» 
ques  chantèrent  fur  l’empereur  les  fept  oraifons  ordinaires 


pour  la  réconciliation  des  pénitens  ; puis  les  évêques  pri- 
rent la  couronne  fur  l’autel,  & la  mirent  fur  fa  tète.  Tout 
cela  fe  fit  pendant  la  meffe  ; & tout  le  peuple  en  rendit 
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_ évêques  coupables , dont  la  plupart  avoierjt  fui  en  Italie 

An.  8j$.  fous  la  protection  de  Lothaire.  Hildeman  de  Beauvais  , qui 
étoit  préfent , fe  jui'tifia.  Agobard  de  Lyon  &.  Bernard  de 
Vienne  furent  dépofés  : le  premier  , pour  ne  s'être  point 
préfenté , ayant  été  appelé  trois  fois  ; le  fécond  , pour 
avoir  fui  après  s 'être  préfenté.  Les  évêques  obtinrent  , 
Er-  Cor. ad.  pour  l’honneur  de  l’épifcopat,  qu'Ebbon  fût  jugé  dans  la 
facriflie , hors  la  prélence  des  laïques.  Etant  prtfl'é  de  ren- 
" Aflron‘  dre  raifon  de  fa  conduite,  il  fe  plaignit  que  l’on  ne  fe  prit 
qu’à  lui  de  ce  qui  avoit  été  fait  en  préfence  de  tant  d’au- 
tres évêques  ; mais  ils  s’exeufoient  fur  ce  qu’ils  n’avoient 
pu  éviter  d’être  préfens  à l’attentat  commis  contre  l’empe- 
reur , foutenant  qu’en  effet  ils  n’y  avoient  point  confenti. 
Alors  Ebbon,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde  , lit 
venir  un  reclus  nommé  Framegaud  , & l’envoya  à l'impé- 
/ ratrice  Judith  , avec  une  bague  qu’il  avoit  autrefois  reçue 

d’elle,  pour  lui  envoyer  quand  il  auroit  befoin  de  fon  re- 
cours. Elle  eut  égard  à fa  prière  , & obtint  des  évêques 
qu’ils  apaiferoient  l’empereur  , fansdépofer  Ebbon  dans  les 
Mine.  îbid.  formes.  Il  demanda  donc  du  temps  , & fe  choifit  lui  même 
iTom.  y.  cane,  des  juges,  comme  lescanons  le  permettoient.Cetoit  Ayoulfe 
f.  iCtf.  archevêque  deBourges,  Badurad  évêque  dePaderborn  , &. 

Modoin  évêque  d’Autun.  Après  leur  avoir  fait  fecrétement 
fa  confefiion  , il  donna  au  concile  un  libelle  figné  de  fa 
main  en  ces  termes  : moi  Ebbon  , indigne  évêque  , recon- 
. noifiant  ma  fragilité  & le  poids  de  mes  péchés , j’ai  pris  tels 

& tels  pour  mes  confelTeurs  & mes  juges , & leur  ai  fait  ma 
• confefiion  fincère,  cherchant  le  remède  de  la  pénitence  : & 

pour  le  falut  de  mon  ame , je  renonce  au  miniftère  épifcopal , 
dont  je  me  reconnois  indigne  , pour  les  péchés  que  je  leur 
aiconfeffésen  fecret,  afin  que  l’on  puiïTe  confacrer  un  autre 
à ma  place  , qui  gouverne  dignement  l’églife  que  j’ai  mal 
conduite.  Et  afin  que  je  ne  puifle  jamais  faire  aucune  récla- 
mation pour  y rentrer  , j’ai  fouferit  ceci  de  ma  main.  Dans 
la  foufeription  il  fe  qualifioit  : F.bbon  , ci  devant  évêque. 

Il  préfenta  cet  écrit  au  concile, le  confirma  de  vive  voix  , & 
donna  encore  trois  autres  témoins:  Nothon  archevêque  d’Ar- 
les, Theodoric  évêque  d’Arras, & Achard  évêque  de  Noyori. 
Enfuire  tous  les  évêques  du  concile  dirent  leurs  avis  félon 
leurrang,&  le  condamnèrent,  fuivant  fa  confefiion  , à être 
privé  du  miniftère  épifcopal.  Puis  Jonas  d'Orléans  diéta  la 
fentenceà  Elie  prêtre, & depuis  évêque  de  Chartres  , qui 
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lut  datée  du  quatrième  jour  de  Mars,  l’an  835,  vingt- 
troifième  de  l'empereur  Louis.  Les  évêques  qu’Hebbon 
avoit  pris  pour  témoins  , déclarèrent  publiquement  à fa 
prière , qu'il  leur  avoit  confefle  un  tel  péché  , qu'il  n’étoit 
plus  digne  de  faire  les  fondions  épifcopales  ; & que  s’il 
l’a  voit  commis  avant  fon  ordination,  il  n’auroitpas  dû  être 
ordonné  évêque.  Les  évêques  prélens  foufcrivirent  au 
pombre  de  quarante-trois;  & par  ordonnance  du  concile, 

Drogonde  Metz  & Hetti  de  Trêves  donnèrent  cet  écrit  à 
F oulques , défigné  fuccefleur  d’Ebbon  da  ns  le  fiége  deReims. 

Foulques  étoit  abbé  de  faintRemi  & corévéque  deReims  ; 

& il  n’en  fut  pas  encore  ordonné  évêque,  parce  que  l’em- 
pereur vouloir  avoir,  fur  la  dépofition  d’Ebbon  , le  con- 
fentement  du  pape,  à qui  il  envoya  pour  cet  effet  Gode- 
froi , abbé  de  S.  Grégoire , dans  le  diocèfe  de  Bafle.  Après  ffarr,  CIeri 
ce  jugement,  Ebbon  fut  renvoyé  au  monaftère  deFulde  , Rem,  ' 
d’où  quelque  temps  après  il  fut  tiré  pour  être  mis  fous  la 
garde  de  Frecuife  évêque  de  Lifieux;  & enfuite  fousBofon 
abbé  de  S.  Benoît  lur  Loire;  caril  ne  fur  point  en  liberté 
tant  que  vécut  l’empereur  Louis. 

Cette  meme  année  833,1  empereur  Louis , toujours  ap-  , XL/X:  ^ 
.pliqué  aux  cérémonies  de  la  religion,  ordonna  que  la  fête  ^sdekS 
de  tous  les  Saints  feroit  célébrée  par  toute  la  Gaule  & la  Gallicane. 
Germanie,  le  premier  jour  de  Novembre.  On  l’obl'ervoit  Sigeb:  a"‘ 
déjà  à Rome  depuis  plus  de  deux  cents  ans , fuivanr  l’infti-  8 
«ution  du  pape  Boniface  IV  ; & Louis  l’établit  à la  Ibllici-  xXxvi.'n.  Sû.' 
ration  du  pape  Grégoire  IV  ; & du  confentementdetous  les 
évêques.  Une  des  hymnes  de  cette  fête  où  nous  difons  : ôtez 
la  nation  infidelle  des  pays  des  chrétiens , lé  rapporte  aux 
incu  riions  des  Normands , quicommençoient  à être  fréquen- 
tes. Cette  même  année  835,  ils  entrèrent  dansl’île  de  Héro  Chron.  £n* 
ou  Noirmoutier;  ce  qui  obligea  l’année  fuivante  l’abbé 
Hilbolde  des’adrefTerà  Pépin  roi  d’Aquitaine,  pour  deman- 
der du  fecours.  Mais  on  jugea  que  cette  île  ne  pouvoit  être  Tra,‘r-  s‘ 
défendue, & qu’il  valoit  mieux  enôter  le  corps  de  S.  File-  a‘n°  ‘ ° 
bert:  ce  qui  fut  exécuté  la  même  année  836,  le  feptième  ^ P‘ 
de  Juin , & il  fut  depuis  transféré  en  divers  lieux.  S.  File-  Sup.  liv , 
bert  étoit  le  fondateur  de  l’abbaye  de  Jumieges,  quivi-  xxxv,u-  n< 
voit  du  tempsdu  roi  Dagobert.  * Js* 

Anfegile,  abbédeLuxeu  ,deFontenelle&deS.  Germer , Sup.  ,4. 
inourtir  à Fontenelle  cette  année  8 3 $,&  y eft  honoré  comme  Aiia  ,om • 
frint.  On  voit  toutefois,  par  leslibéralitésexprimées  duos  fon  P%  6j7’ 
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teftament  ; qu'il  avoir  des  biens  propres,  tout  abbé  régulier 
qu’il  étoit,  & que  fes  richelTes  ètoient  grandes.  11  donne  à 
fon  monaftère  de  Fontenelle  cent  livres  d’argent,  & à cin- 
quante autres  monaftères  au  moins  une  livre  d’argentcha- 
cun.  Or  ces  livres  ètoient  dedouze  onces,  poids  de  marc, 
valant  vingt  Tous  douze  deniers:  car  toutes  ces  monnoies 
étoienr  d’argent.  Ainfi  les  cent  cinquante  livres  font  225 
marcs.  Ce  même  teftament  fait  connoitre  les  principaux 
monaftèrcs  qui  fubfiftoient  alors  en  France. 

. Hilduin  abbé  de  S.  Denis,  ayant  pris  part  à la  révolta 
eues  T’HU-"  ^CS  en^uns  d^  l’empereur  Louis  , fut  chafle  de  la  cour  en 
«h, in.  830,  & envoyé  en  Saxe  à la  nouvelle  Corbie , après  avoir 

été  dépouillé  de  fes  abbayes  & de  la  dignité  d’archichape- 
lain  Mais  l’année  fuivante  il  rentra  dans  les  bonnes  grâce* 
de  l’empereur  , qui  le  rappela  & lui  rendit  les  deux  abbaye» 
de  S.  Denis  & de  S.  Germain  près  de  Paris.  Ce  prince, 
ayant  été  réconcilié  folenuellcment  la  première  fois  dans 
l’égüfe  de  S.  Denis,  voulut  en  témoigner  fa  reconnoiffance 
envers  ce  faim,  & écrivit  une  lettre  à Hilduin,  par  la- 
quelle il  lui  ordonna  de  recueillir  tout  ce  qui  fe  trou  voit 
concernant  S.  Denis,  rant  dans  fes  oeuvres,  que  dans  les 
hiftoires  grecques  & latines,  & les  autres  mémoires,  par- 
ticulièrement les  aélesde  fon  martyre  , & tout  ce  qu'Hil- 
duin  avoit  tiré  des  archives  de  leglife  de  Paris  ; de  réduire 
tout  en  un  corps  d’hiftoire  fuivie,  & d’y  joindre  la  révé- 
Svd.  Uv.  ia(iori  fa,te  au  pape  Etienne  II  dans  la  même  églife,  avec 
suit.  n.  u.  |eS  hymnes  & l’oflice  noèlurne  de  faint  Denis.  Enfin  de 
recueillir  féparément  dans  un  autre  volume  tout  ce  qu’il 
avoit  trouvé  de  ce  faint , c’eft-à-dire  les  pièces  originale» 
dont  il  tireroit  fon  hiftoire. 

En  exécution  de  cet  ordre,  Hilduin  compofa  une  hiftoire 
V 9 de  S.  ^eniS»  °ù  il  fouticnt  que  le  premier  évêque  de  Paris 
5 eft:  le  mémeque  S.Denisl’aréopagire  converti  par  S.  Paul  ; 
ce  que  perfonne  que  l’on  fâche  n’avoit  encore  écrit  jufques- 
là.  11  le  fait  aiiffi  auteur  des  écrits  attribués  à S.  Denis  Paréo- 
pagite,'  inconnus  aux  cinq  premiers  fiècles  , & cités  pour  la 
première  fois  par  les  Eutychicns  dans  la  conférence  tenue  à 
CP.  vers  l’an  3 3 1.  Hilduin  dir  queS.  Denis,  aptèsavoir  gou- 
verné quelques  années  l’égli(ed’Athène,fubftitua  un  autre 
évêque  à fa  place,  & prit  le  chemin  de  Rome,  pour  aller 
trouver  S.  Pierre  &.  S.  Paul , mais  qu’il  n’y  arriva  qu’après 
leur  martyre , & fous  le  pontificat  deS.  Clément,  qui  l'est 
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Voyadansles  Gaules,  pour  en  êtrel’Apôtre,  lui  donnant 
plufieurs  compagnons.  Ils  arrivèrent  à Arles:  Denis  vint  à 
Paris  , ville  royale  & célèbre  parlesaffemblées  des  Gaulois 
& des  Germains.  Il  y bâtit  une  églife , y établit  des  clercs  , 
convertit  grand  nombre  d’infidelles,  & fit  plufieurs  miracles. 

L’empereur  Domitien  , en  étanr  averti,  envoya  en  Gaule 
un  gouverneur  nommé  Fefcennius  Sifinnius,  qui  étant  ar- 
rivé à Paris,  fit  prendre  l’évêque  Denis  , l’archiprétre  Ruf- 
tique  & l’archidiacre  Eleuthere , & leur  fir  fouffrir  plufieurs 
tourinens.  S.  Denis  fut  fouetté , grillé , expofé  aux  bêres* 
jeté  dans  un  four , attaché  à une  croix  , & remis  en  prifon 
avec  plufieurs  fidelles;  où,  commeilleurcélébroit  la  nielle , 
l’heure  de  la  communion  étant  venue,  Jefus-Chrift  parut 
avec  plufieurs  anges,  & le  communia  de  fa  main.  Enfin  les 
trois  faints  furent  menés  à Montmartre , & eurent  la  tête 
tranchée  à coups  de  hache  devant  l’idole  de  Mercure.  Url 
grand  nombre  d’autres  fouffrirent  le  martyre  avec  eux  ; 
mais  le  corps  de  S.  Denis  fe  releva  & prit  fa  tête  entre  fes 
mains,  étant  conduit  par  des  anges.  Une  dame  nommée 
Catulle  fit  retirer  les  trois  corps  de  la  Seine , où  les  païens 
les  a voient  jetés , & les  enterra  dans  fon  champ,  au  heu 
où  eft  l’églife  & le  monaftère.  Telle  ell  l’hiftoire  rapportée 
plusaulong  par  Hilduin. 

11  mit  à la  tête  la  lettre  de  l’empereur  Louis  & fa  réponfe,  Sur.  h.  {« 
où  il  indique  les  originaux  dont  il  dit  avoir  tiré  ce  récit.  P‘  7 
Savoir,  les  prétendus  écrits  de  S.  Denis:  un  Arillarque 
hiftoriengrec , dont  on  ne  trouve  ailleurs  aucune  mémoi- 
re : un  Visbius , qu’il  prétend  avoirété  témoin  oculaire  du 
martyre  de  S.  Denis,  & fous  le  nom  duquel  on  trouve  en- 
core un  petit  écrit , maisfi  abfurde  & d’un  ftyle  fi  barbare, 
qu’il  ne  mérite  aucune  créance.  Hilduin  s’objeéle  l’autorité 
de  Grégoire  de  Tours , plus  ancien  que  lui  d’environ  trois 
centsans,  qui  ne  met  S.  Denis  premier  évêquede  Parisque  Sap.  t.  rit 
fous  l’empereur  Decius  ; & il  n’y 
Grégoire  de  fimplicité. 

Ce  recueil  d’Hilduin  porte  le  titre  d’Aréopagitiques  ; & 
il  fut  fi  bien  reçu,  que  la  plupart  deceuxquiont  écrit  depuis 
ont  confondu  les  deux  SS.  Denis  d’Athènes  & de  Paris  , & 
ont  attribuéàcefaintlesœuvresqui  portent  le  nom  de  !’a- 
téopagite.  Les  Grecs  même  ont  donnédansrette  erreur  dès 
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le  temps  d’Hilduin , comme  on  voit  par  l’éloge  de  S.  Denis  j 
tompoi'é  par  Michel  fyncelle  dé  JérUfalem , & par  l’hiftoird 
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de  Ton  martyre,  attribuée  à Methodius  depuis  patriarcale 
de  Conffantinople. 

T ou  tefois  Ul'uard  & Adon , dans  leurs  martyrologes  com- 
pofés  peu  de  temps  après  la  mort  d’Hilduin , diffinguent  les 
deux  faints  Denis , mettant  celui  d’Athènes  le  troifième  jour 
d’Oélobre,  & celui  de  Paris  le  neuvième  : & les  Grecs  dans 
leurs  Ménologes  mettent  auffi  celui  d’Athènes  le  troifième 
d’Oclobre , quoiqu’ils  leconfondent  avec  celui  de  Paris.  Les 
favans  du  dernier  ficelé  ont  découvert  l’erreur , qui  avoit 
prévalu  depuis  Hilduin , & ont  démontré  la  différence  de  ces 
deux  faints,  que  l’égiife  de  Paris  honore  à préfent  chacun 
enfonjour. 

Pendant  qu’Hilduin  étoit  en  Saxe, au  nouveau monaflère 
deCorbie,  il  vit  le  grand  dèfir  qu’avoit  l’abbé  Varin  d’y 
transférer  de  France  quelque  corps  faint , pour  affermir  fa 
religion  dans  le  pays.  11  lui  promit  que,  fi  Dieu  le  réta- 
büffoit  dans  fa  première  dignité  , il  lui  donneroit  quelqu’un 
de  ceux  qui  étoient  en  ion  pouvoir.  Peu  de  jours  après 
Hilduin  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Louis 
qui  donna  auffi  à Varin  abbé  de  Corbie  le  monaftère  de 
Rebais , au  diocèfe  de  Meaux.  Alors  il  pria  Hilduin  de  lui 
donner  le  corps  de  faint  Vitus  , que  Fulrad  abbé  de  faine 
Denis  avoit  apporté  en  France  du  temps  du  roi  Pépin  , à 
fon  retour  de  Rome,  apparemment  en  736.  On  dit  que 
Vitus  étoit  un  enfant  de  douze  ans,  qui  fouffrit  le  martyre 
dans  la  Lucanie,  avecModefte  & Crefcentia , fous  l'em- 
pereur Dioclétien  ; & l’églife  les  honore  tous  trois  le  quin- 
zième de  Juin.  Fulrad , ayant  donc  apporté  le  corps  de 
faint  Vitus,  le  laiffa  à un  de  fesparens,  qui  lui  fit  bâtir 
une églife dans  fa  terre,  & donna  le  tout  enfuite  à l’ab- 
bave  de  S.  Denis. 

Hilduin  donna  cette  relique  à Varin, du  confentementde 
l’empereur  Louis,  de  l’évéque  de  Paris  & des  nobles  du  dio- 
cèfe. La  délivrance  s’en  fit  l’olennellement  dans  l’églife  de  S. 
Denis,  le  dimanche  dix-neuvième  de  Mars  836.  Le  corps 
faint  fut  porté  premièrement  à Rebais:  à fainte  Croix  , au- 
jourd’hui S.Faron  de  Meaux,  & en  plufictirs  autres  lieux. 
Enfin  ilarriva  enSaxe,  à la  nouvelle  Corbie,  le  treizième 
de  Juin,  ayant  fait  pendant  ce  voyage  plus  de  quarante  mi- 
racles, qui  font  fpécifiés  , avec  les  noms  des  perfonnes  St 
d es  lie ux, dans  riiiftoiredeccttetranfiationdontl’autetir étoit 
préfent.  Le  concours  du  peuple  y fut  fi  grand,  qu’à  un  mille 
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8r  plus  autour  du  monaftère  , la  campagne  étoit  couverte  * 

de  tentes  des  perfonncs  nobles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , ■ An'  8i^ 
qui  s’y  étoient  rendues  de  toutes  les  parties  de  la  Saxe.  Et 
toutefois  dans  une  fi  grande  multitude,  on  n’entendoit  ni 
parole  déshonnête  , ni  raillerie  , ou  badinage  : on  louoit 
Dieu  jour  & nuit  ; les  hommes  & les  femmes , faifant  des 
chœurs  féparés,  veilloient  autour  de  l’églife  , répétant 
fouvant  Kyrie  eleifon.  Ainfi  fe  pafla  la  nuit  de  la  veille  &c 
le  jour  de  la  fête;  comme  il  s’y  fit  encore  plufieurs  mi- 
racles, le  bruit  s’en  étant  répandu,  on  y accourut  de  tout 
le  pays,  riches  & pauvres,  fains  & malades;  enforte  qu’il 
fembloit  queperfonne  ne  futdemeurédansIesmailons.Telle 
étoit  la  dévotion  de  la  Saxe  nouvellement  chrétienne. 

Dans  le  même  temps  Badurad  , fécond  évêque  de  Pa-  ~ 
derborn  , dans  lediocèfe  duquel  étoit  la  nouvelle  Corbie  , l)c  s.'uboi- 
travailla  aufii  à enrichir  fon  églife  de  quelque  relique  re. 
infigne.  Il  voyoit  la  difficulté  de  détacher  de  les  anciennes  f 
fuperftitions  ce  peuple  greffier,  qui  ne  croyoit  point  ce  ' $ur\  1{i 
que  les  perfonnesdoéieslui  difoient  de  la  puillance  divine  , lui.  t - tas- 
à moins  qu’il  n’en  vît  des  effets  devant  fes  yeux  , & n’en 
reçût  des  bienfaits  fenfibles  , comme  les  guérifons  miracu- 
leulês  qui  fe  faifoient  ordinairement  par  les  corps  faints.il 
ordonna  donc  un  jeûne  , &.  fit  une  proceffion  avec  fon  peu- 
ple : après  quoi  Dieu  lui  infpira  d'envoyer  en  France  à la 
ville  du  Mans  demander  des  reliques  à l’évêque,  qui  étoit 
alors  Aldric.  Badurad  obtint  pour  cet  effet  des  lettres  de 
J’empereur  Louis  : & envoya  une  députation  de  clercs  & 
de  laïques,  dont  le  chef  étoit  un  prêtre  nommé  Ido  , qui 
fit  une  courte  relation dece voyage. 

Ces  députés  de  Paderborn  arrivèrent  au  Mans  l’an  836, 
indiélion. quatorzième , le  î8  d’ Avril.  L'évêque  Aldric  les 
reçut  favorablement  , & leur  accôrda  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Pour  l’exécution  il  affembla  dès  le  lendemain  fon 
clergé  avec  David  fon  corévêquc,  & propofa  de  donner 
aux  députés  le  corps  de  faint  Liboire  quatrième  évêque 
du  Mans  , qui  gouverna  cette  églife  quarante-neuf  ans 
depuis  le  grand  Conffantin  jufqu’a  Valentinien  , & fut 
enterré  par  faint  Martin.  Aldric  trouva  d’abord  de  la 
réfifiance  à fa  propofition  ; mais  enfin  ayant  obtenu  le  Cennm.  FJ 
confentement  de  l’affemblée.il  marcha  avec  fon  clergé  Mabill.  10.  j. 
& les  députés  à l’églifc  des  douze  Apôtres  , bâtie  hors  Amml.  p.  <&. 
la  ville  par  faint  Julien  premier  évêque  du  Mans,  qui 
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134  histoire  ecclésiastique; 

y étoit  enterré  avec  fes  premiers  fucceffeurs.  On  en  tiré 
Je  corps  de  faint  Liboire  , que  les  députés  emportèrent  ? 
il  fut  reçu  avec  folennité  par- tout  où  il  pafia  , à Chartres 
par  l'évêque  Bernouin.à  Paris  par  Erchanrad  ; & certes 
trjnflation  fut  accompagnée  de  grand  nombre  de  miracles. 
Enfinils  arrivèrent  à Paderborn  le  jour  de  la  Pentecôte, qui 
cette  année  836  étoit  le  28  de  Mai. 

Aldric  évêque  du  Mans  étoit  de  la  première  noblefie 
des  Francs  , tirant  aufii  fon  origine  en  partie  des  Saxons  , 
des  Allemands  & des  Bavarois.  A l’âge  de  douze  ans  fon 
père  le  mena  à la  cour  , & le  recommanda  à Charlemagne 
& à fon  fils  Louis  à qui  il  fe  rendit  très-agréable  , & à 
toute  la  cour.  Après  avoir  fervi  le  prince  pendant  le 
jour , il  veilloit  pendant  la  nuit  pour  prier  fecrérement 
& chanter  des  pfeamnes  dans  l’égiife  de  Notre-Dame 
d’Aix-la  Chapelle.  Un  jour  comme  il  prioit  à fon  ordi- 
naire , ayant  atteint  l'âge  de  puberté  , il  fe  fentit  inf- 
pirè  de  quitter  le  monde,  pour  fe  donner  entièrement 
au  fervice  de  Dieu.  Mais  craignant  que  ce  ne  fut  une 
tentation  , il  pria  Dieu  pendant  fix  mois  de  lui  faire 
çonnoitre  fa  volonté  ; & au  bout  de  ce  terme  , fe  trou- 
vant fortifié  dans  fon  deflein  , il  demanda  au  roi  la  per- 
mifiion  de  fe  retirer;  & l’ayant  obtenues  peine , il  s'en 
alla  à Metz,  avec  une  penfion  du  roi  pour  lui  & pour 
deux  clercs. 

Il  fut  très-bien  reçu  par  l’évêque  & le  clergé  de  Metz: 
& on  lui  donna  folennellement  l'habit  clérical.  Il  apprit  le 
chant  Romain,  la  grammaire  & la  fuite  de  l'écriture  fain- 
te  : puis  au  bout  de  deux  ans  , l'évêque  , qui  étoit  Gonduf- 
fe , l’ordonna  diacre  dans  l’églife  de  S.  Etienne.  Trois  ans 
après,  il  fut  ordonne  prêtre  par  Drogon:  enfuite  par  le 
choix  du  clergé  il  fut  chantre  , chargé  du  foin  des  écoles  ; 
& enfin  primicier , ayant  infpeétion  fur  tout  le  clergé  de  la 
ville  & du  diocèfe  & des  monafières.  L’empereur  Louis  fur 
fa  réputation  le  fit  venir  à lacour  malgré  lui , & le  prit  pour 
fon  confelfeur.  II  y demeura  quatre  mois,  après  lelquels 
Francon  évêque  du  Mans  étant  mort,  Landran  archevêque 
de  Tour  , Roricon  comte  du  Mans  , & tous  les  nobles  du 
to.  $.  Mi/-  diocèfe, avec  le  clergé  & le  peuple  , élurent  Aldric  pour 
etH.  f>.  141.  leur  évêque.  L’empereur  y confenfit  ; Drogon  donna  fes. 

dimiffoires,  adrellès  tant  à l’archevêque  de  Tours  , qu’^ 
ijevéque  élu  <^ui  étoit  prêtre  de  fon  cglifc  : ainfi  il  fut  cotfc 
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ïacré  folennellement  dans  Téglife  cathédrale  du  Mans  , par  * 

Landran  Ton  métropolitain  & les  évêques  de  la  province  , 
le  dimanche  vingt  deuxième  de  Décembre  831,  étant  âgé 
de  trente-deux  ans  , & tint  ce  fiége  pendant  vingt-quatre 
ans.  Le  troifiéme  jour  après  Ion  ordination  , l'empereur  Ccfta  ep. 
arriva  au  Mans , Si  y pafla  la  fête  de  Noël.  Dès  la  première  Cenom-  *“*• 
année  de  fon  pontificat , AldVic  fit  conduire  de  l’eau  dans  la  ^ 
ville  du  Mans,  oùelleétoit  fort  chère  , parce  qu’il  falloit  l?6. 
l’apporter  de  la  rivière  de  Sarthe.  La  même  année  il  com- 
mença à faire  bâtir  un  cloître  pour  les  chanoines , qui  étant 
difperlés  par  la  ville,  ne  pouvoient  commodément  alfifler  W(yj  0 $ 
aux  offices  divins.  11  fonda  ou  rétablit  plufieurs  monafiè-  l.  j.t.  15. 
res,  jufques  à fept  hôpitaux.  , 

L’évêque  Aldric  affifta  au  parlement , que  l’empereur  1.1V. 
Louis  tint  au  mois  de  Février  836  , Si  qui  efl  compté  pour 
le  fécond  concile  d’Aix-la  Chapelle.  Les  aéies  font  divifés 
en  deux  parties;  la  première  contient  trois  chapitres  , dont  Tu.  7 -pag. 
deux  fervent  de  réponfe  aux  articles  propofés  par  Tempe-  l1??' 

o r „ , . . I • p I J Cl  Afirot . an. 

reur  Si  montrent  quelle  doit  etre  la  vie  Si  la  doctrine  gjs< 
des  évêques.  Si  des  ordres  inférieurs  : favoir  , des  abbés, 
des  chanoines  Si  des  moines  , des  corévêques  , des  archi- 
prêtres,  des  archidiacres , Si  enfin  des  prêtres.  Ce  font 
plutôt  des  exhortations  que  des  lois  : Si  elles  ne  contien- 
nent guères  que  des  lieux  communs  , tirés  des  anciens  ca- 
nons Si  des  pères.  Ce  que  j’y  trouve  de  remarquable  , c’eft 
qu’on  fe  plaint  que  les  évêques  négügeoient  de  faire  le 
jeudi  faim  la  bénédiâion  de  l’huile  des  malades  , Si  l’office 

du  foir  de  la  veille  de  pàque  , c’eft-à-dirc  la  bénédiélion  des  - 
r y-i  j j-  r • !••  • i'  Cap.l.ean. 

fonts.  On  menace  de  depontion  1 eveque  , ou  autre  eccie-  g.  e.  u. 
fiallique , qui  quittera  Tobéilfance  de  l’empereur  Louis  , 
violant  le  ferment  de  fidélité  qu’il  lui  a prêté  ; Si  le  laïque 
eft  menacé  d’excommunication.  Le  troifiéme  chapitre  con- 
tient des  avis  pour  l’empereur  lui  même , fes  enfans  Si  fes 
miniflres  ; Si  ce  ne  font  encore  la  plupart  que  des  lieux 
communs. On  y remarque  toutefois,  comme  la  principale  Cap 
fource  des  défordres,  que  les  princes  fe  font  ingérés  dans  c.  it. 
les  affaires  eccléfiaftiques,  & les  évêques  dans  lesaftaires  e- 
fécuüères.  On  prie  l’empereur  de  rétablir  la  liberté  des  c‘  j.’ 
évêques  , &.  de  leur  permettre  à eux  Si  aux  autres  ecclé- 
fiaftiques  de  paffer  en  repos  le  temps  de  carême.  On  de- 
mande que  les  prêtres  de  divers  diocèfes , qui  vont  s’établir 
à la  cour , n’y  fuient  point  reçus  fans  le  confentement  da 
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leurs  évêques  , de  peur  que  ce  ne  foient  des  prêtres  crimt^ 
nels,  ou  des  impofteurs,  qui  ne  (oient  pas  même  prêtres. 
Dans  la  conclufion  de  cette  première  partie , lesévêques  inr- 
(iftent  (ur  la  diftinftion  des  deux  puilFances  : avouant  qu’ifs 
ont  beaucoup  excédé  , & que  la  révolte  des  enfans  de  l’em- 
pereur a (ait  voir  un  crime  inouï  à tous  les  (lècles.C’eft  pour- 
quoi, ajoutent -ils,  nous  eftimons  que  le  (eul  moyen  de  ré- 
tablir les  choies,  eft  que  laiffanr  jouir  les  évêques  de  toute 
la  puiffance  que  J. C.  leur  a donnée  , vous  ufiez  de  toute 
celle  que  vous  avez  comme  père  & comme  empereur. 

La  (econde  partie  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  eft 
adreflee  à Pépin  roi  d’Aquitaine,  pour  l’obliger  à la  ref- 
titution  des  biens  eccléliaftiques  que  lui  & les  (eigneurs 
de  (on  royaume  avoient  ufurpés , (uivant  l’ordre  que  l’em- 
pereur (on  père  lui  en  avoit  déjà  envoyé  en  834  Aldric 
évêque  du  Mans  & Erchanrad  évêque  de  Paris  lui  avoient 
aufîi  porté  , au  nom  de  leurs  confrères,  une  exhortation 
que  nous  n’avons  plus  ; mais  en  ce  concile  ils  y joigni- 
rent plufieurs  autorités  de  l’écriture  (ainre,  compri(es  en 
trois  livres  , ou  ils  traitent  à fonds  la  matière  des  biens 
ecclefiuftiques  ; & répondent  à cette  objection  des  (ecu- 
liers  : quel  mal  y a-t-il  de  nous  (ervir  de  ces  biens  dans 
nos  befoins?  Dieu  ni  les  Caints  ne  s’en  (ervent  point  ; 
tout  eft  à lui , c’eft  pour  notre  uiage  qu’il  a créé  tout 
ce  qui  eft  (ur  la  terre.  Ces  évêques  montrent  donc  , par 
toute  la  (uite  des  (ainres  écritures  , que  . dès  le  commen- 
cement du  monde , les  (aints  ont  (ait  à Dieu  des  (acrifices 
& des  offrandes  qui  lui  ont  été  agréables  ; qu’il  a même 
ordonné  par  la  loi  de  lui  en  (aire , qu’il  a approuvé  les 
voeux  par  le(quels  on  lui  con(acroit  des  fonds  de  terre  , & 
a donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  lui  étoit  con(acré.  Qu’il  a 
puni  (é  virement  ceux  qui  ont  négligé  (on  (ervice , ou  pro- 
fané & pillé  les  cho(es  (aunes.  Enfin  que  les  mêmes  règles 
(ubliftent  dans  la  loi  nouvelle.  Le  (uccès  (ut  heureux  : le 
roi  Pépin  (e  rendit  aux  exhortations  de  (on  père  & des 
évêques  , & fit  expédier  des  lettres  pour  la  reftitution  de 
tous  les  biens  uforpés. 

Au  moisde  Mai  de  la  même  année  836,  l’empereur  Louis 
tint  un  parlement  à Thionville,  où  vinrent  des  députés  de 
Lothaire;entr’autres  l’abbé  Va!a,avecqui  l’empereur  Louis 
(e  réconcilia,  & pardonna  de  bon  cœur  tout  le  paffé.  Le 
traité  avec  Lothaire  fut  conclu,  & l’empereur  fon  père  hii 
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inanda,  par  fes  députés  qu’il  renvoyoit,de  venir  au  plutôt 
le  trouver  ; mais  une  maladie  populaire  qui  furvint  l’en 
empêcha , & elle  emporta  plusieurs  perfonnes  confidérables 
de  Ton  parti;  lavoir,  l’abbé  Vala  qui  mourut  le  dernier 
jour  d’Août  cette  année  836  , JefTé  évêque  d’Amiens, 
Elle  de  Troyes , & quelques  feigneurs.  L’empereur  Louis  , 
loin  de  le  réjouir  de  la  mort  de  ceux  qui  lui  avoient  été 
oppofés,  frappa  fa  poitrine,  & fondant  en  larmes  pria 
Dieu  de  leur  faire  miféricorde.  Cette  maladie  empêcha  Lo- 
thaire  de  fe  trouver  au  parlement , tenu  pendant  l’été  de 
la  même  année  836,  à Stramiac  auprès  de  Lyon,  au- 
jourd’hui Cremieu;mais  fes  frères  Pépin  & Louisy  aflif- 
tèrenr.  L'empereur  leur  père-  y lit  examiner  la  caufe  des 
églifes  de  Lyon  & de  Vienne,  vacantes  par  la  dépofition 
d’Agobardôc  de  Bernard:  mais  leur ablènce fut caufequ’on 
ne  put  rien  conclure  fur  cette  affaire,  c’eft  à-dire  que , 
comme  ils  n’avoient  point  été  ouïs,  on  ne  crut  pas  pou- 
voir ordonner  d’autres  évêques  à leùrsplaces. 

Après  que  Lothairefur  guéri  de  fa  maladie,  l’empereur 
fon  père  apprit,  qu’au  préjudice  de  fes  fermens  , fes  gens 
traitoient  cruellement  ceux  de  l’églifedeS.Pierre  de  Rome. 
Malgré  fa  douceur  naturelle,  il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il 
envoya  des  députés  extraordinaires,  fans  leur  donner 
prefquele  temps  de  faire  le  voyage,  avec  ordre  de  dire 
à Lorhaire:  fouvenez-vous  que  quand  je  vous  ai  donné 
le  royaume  d’Italie,  je  vous  ai  recommandé  d’avoir  foin 
de  la  fainte  églife  Romaine  : & vous  la  devez  défendre 
de  fes  ennemis,  loin  de  la  laitier  piller  par  vos  gens.  Fai- 
tes-moi auifi  préparer  des  vivres  & des  logemensfur  tout 
le  chemin  de  Rome:  car  je  veux  aller  vifiterlés  tombeaux 
des  Apôtres. 

Une  irruption  desNormands  dans  la  Frife  empêcha  l’em- 
pereur Louisd’accomplir  ce  voyage  ; & c’efl  à cette  incur- 
sion que  l’on  rapporte  le  martyre  de  S.  Libert  difciple  de  S. 
Rumofd,  honoréà  Malinesle  quatorzième  de  Juillet.  L’em- 
pereur renvoya  donc  en  Italie  Foulques  abbé  de  Fonrenelle, 
avec  un  comte  nommé  Richard , pour  rapporter  la  réponfe 
de  Lothaire , & Adrevalde  abbé  de  F.laix,  pour  confulter  le 
pape  fur  quelques  affaires.  Ondevoitaufli  folliciter  Lothaire 
fur  la  reftitution  des  biens  fttués  en  Italie  , & appartenans 
aux  églifes  de  France,  que  fes  gens  avcient  ufurpés.  il  ac- 
corda une  partie  de  ce  qu’on  lui  demandeur,  fie  s’exeufa  du 
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—— — ~ refte  fur  l’impoffibilité  de  l’exécution.  Adrevalde  , ér an* 
An.  «j7.  arrjv^  a Rome,  trouva  le  pape  malade;  mais  il  fut  telle- 
ment coniolé  de  l'amitié  que  lui  témoigna  l’empereur  , 
qu’il  ne  fentoit  prelque  plus  fon  mal.  Il  traita  magnifique- 
ment Adrevalde  , 6t  le  renvoya  chargé  de  riches  prétens  , 
& avec  lui  Pierre  évêque  de  Centumceiles , & George 
évêque  régionnairc  de  Rome,  c’eft-à-dire  fuffraganr  du 
pape.  Mais  Lothaire,  ayant  appris  que  ces  deux  évêques 
alloient  trouver  l’empereur  fon  père,  envoya  à Bologne 
I v on  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de  lui , & qui  les  inti- 
mida tellement  qu’il  les  empêcha  de  paiïer  outre.  Adre- 
valde lauva  la  lettre  du  pape  à l’empereur,  6c  l’envoya 
par  un  des  Tiens  déguifé  en  mendiant. 

LVlI.  Pâque  fut  le  premier  d’Avril  en  837,6c  au  milieu  de 
ché°l‘d,une"  ^ ^ema'ne  parut  dans  le  figne  de  la  Vierge  une  comète  , 
qui  au  bout  de  vingt-cinq  jours  difparut  dans  la  tête  du 
Taureau.  L’empereur  Louis,  très-curieux  de  ces  phéno- 
mènes , appela  , avant  que  de  fe  coucher , l’afironome 
quia  écrit  fa  vie,  6c  lui  demanda  ce  qu’il  lui  femblcit  de 
cette  comète.  L’aftronome  promit  de  lui  en  rendre  compte 
le  lendemain  ; Ôc  l’empereur  jugea  , comme  il  étoit  vrai  , 
qu’il  vouloit  gagner  du  temps,  pour  ne  lui  pas  faire  une 
réponfe  fàcheule.  Je  fais,  lui  dit-il , que  je  ne  vis  pas  hier 
au  loir  cette  étoile , 6r  que  c’eft  une  comète  dont  nous 
avons  parlé  ces  jours  partes.  Dites-moice  que  vous  croyez 
qu’elle  fignitïe.  L’afironome  ayant  dit  une  partie  de  ce  qu’il 
’ x'  * penfoir,  6c  difiïmulé  le  refie  : il  y a encore,  dit  l’empe- 
reur , une  chofe  que  vous  cachez.  Car  on  dit  que  ce  prodi- 
ge fignifie  un  changement  de  règne  6c  la  mort  d’un  prince. 
L’afironome  lui  cita  le  partage  d'un  prophète,  qui  dit  , ne 
craignez  point  les  fignes  du  ciel  qui  épouvantent  les  Gen- 
tils. L’empereur  répondit  : nous  ne  devons  craindre  que 
notre  créateur,  qui  a fait  auffi  cet  aftre?  mais  nous  ne 
pouvons  aflfez  admirer  fa  bonté,  de  nous  avertir  par  de  tels 
fignes , pour  nous  exciter  à pénitence  malgré  notre  lâche  te. 
Après  avoir  fait  retirer  tout  le  monde,  il  parta  la  nuit  en 
prière  fans  dormir,  6c  le  matin  il  appela  fes  officiers,  & 
ordonna  de  difiribiivy  le  plus  qu’il  fe  pourroit  d’aumônes 
au*  pauvres,  aux  moines  6c  aux  chanoines;  & fit  célé- 
brer des  méfiés  par  autant  de  prêtres  qu’il  put , craignant 
moins  pour  lui  que  pour  léglife  dont  il  avoit  la  proteélion. 
Une  autre  comète  parut  le  premier  Janvier  de  l’année  tvn- 
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Vante  838  dans  le  figne  du  Scorpion  , & l’on  crut  qu’elle  An  8?g 
avoir  annoncé  la  mort  du  roi  Pépin  qui  fuivk  de  près.  LVlll. 

Celle  de  l’empereur  Louis  fut  encore  précédée  d’une  Mortdil’ein» 
'grande  éclipfe  de  foleil , que  le  même  agronome  ne  manque 
pas  d’obferver  , comme  en  étant  un  préfage.  Louis  roi  de 
Bavière  avoit  pris  les  armes , indigné  d’un  nouveau  partage 
que  l’empereur  fon  père  avoit  fait , à fon  préjudice , en  fa- 
veur de  fes  frères  Lothaire  & Charles.  L’empereur  l’ayant 
appris  , partit  de  Poitiers  où  il  avoit  palTé  l’hiver  , & fe  mit 
en  marche  pendant  le  carême  de  l’année  840.  C’étoit  contre 
fa  coutume:  car  il  pafloit  ordinairement  ce  fairtt  temps  à 
chanter  des  pfeaumes , prier , affilier  à la  meffe  , diftribuer 
des  aumônes,  & l’employoit  ordinairement  en  œuvres  de 
piété  ; enforte  qu’à  peine  prenoit-il  un  jour  ou  deux  pour 
monter  à cheval  & faire  un  peu  d’exercice.  Alors  , quoi- 
que déjà  vieux  , & malade  d’une  fluxion  fur  la  poitrine, 
il  fe  fit  un  devoir  de  marcher  contre  le  roi  Louis  fon  fils. 

Il  célébra  la  fête  de  Pique  à Aix-la-Chapelle  avec  fa  dévo- 
tion ordinaire  ; puis  ayant  pafle  le  Rhin , & appris  que  fon 
fils  s’étoit  retiré , il  indiqua  un  parlement  à Vormes  , & 
manda  à Lothaire  de  s’y  trouver.  Alors  arriva  cette  terri- 
ble éclipfc  , le  troifième  jour  des  rogations,  c’eft  à-dire  le 
cinquième  de  Mai  , veille  de  l’Afcenfion.  L’empereur, 
ayant  entièrement  perdu  l’appétit  & les  forces  , fut  obligé 
de  camper  en  une  île  près  de  Mayence  , 6c  de  fe  mettre  au 
lit.  11  étoit  fenfiblement  affligé  de  l’état  de  l'ég'.ife  , & des 
troubles  qu’il  prévoyoit  entre  fes  enfans , dont  toutefois 
fa  foiblefle  pour  Judith  8c  pour  Charles  étoit  la  principale 
caufe.  Un  grand  nombre  d’évêques  & d’autres  eccléfiafli- 
quss  étoient  auprès  de  lui  pour  le  confoler  , entr’autres 
Henti  archevêque  de  Trêves  , Otgar  de  Mayence, Drogon 
frère  de  l’empereur,  évêque  de  Metz  & archichapelain. Com- 
me c’étoir  en  lui  qu  il  fe  confioit  le  plus , il  fe  confefToit  à lui 
tousles  jours , & recé  voit  tous  les  jours  le  cot  ps  de  N.  S.  Ce 
fut  la  feule  nourriture  qu’il  prit  pendant  quarante  jours,  6c 
il  difoit  : vous  êtes  jufie  , Seigneur  , de  me  faire  à préfent 
jeûner  malgré  moi  , puifque  j'ai  paffé  le  carême  fans 
jeûner. 

Il  dit  à fon  frère  Drogon  d’appeler  les  officiers  de  fa  cham- 
bre, & fit  faire  un  inventaire  de  tous  les  meubles  qu’il  pori 
toit  avec  lui  : couronnes  6:  autres  ornemens  royaux , armes 
& vaiflelle,  livrçs  6c  habits  faççrdotaux , puis  il  en  ordonna 
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la  diftribution  aux  églifes,  aux  pauvres  & à fes  deux  fils.  Lo? 
thaire  & Charles.  Il  envoya  à Lothaire  une  couronne  , une 
épée  & un  fceptre,  qu’il  lui  donnoit,  à la  charge  d’être  tou- 
jours uni  à Charles  & à fa  mère  Judith , & de  conferver 
au  jeune  frère  la  portion  du  royaume  qui  lui  a voit  été  don- 
née. Après  quoi  l’empereur  Louis  rendit  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  ne  lui  rertoit  plus  rien  dont  il  put  difpofer.  Cependant 
Drogon , de  l’avis  des  autres  évêques , lui  demanda  s’il  ne 
vouloit  pas  pardonner  à fon  fils  Louis.  L’empereur  témoigna 
d’abord  l’amertume  de  fon  cœur  ; puis  il  délibéra  , & ra- 
in  a fiant  le  peu  qu’il  lui  refîoit  de  forces,  il  commença  à ra- 
conter les  mauvais  traitemens  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçus. 
Enfin  il  ajouta  : puifqu’il  ne  peut  venir  pour  fatisfaire  à fon 
devoir  , je  fais  ce  qui  dépend  de  moi  ; & je  prends  Dieu  à 
témoin  & vousauffi,  que  je  lui  pardonne  toutes  les  offen- 
fes  qu’il  m’a  faites.  C’eft  à vous  à l’avertir  de  ne  fe  pas 
oublier. 

Enfuite  , comme  c’étoit  le  famedi  au  foir , il  fit  chanter 
devant  lui  l’office  noélurne  du  dimanche,  & mettre  fur  fa 
poitrine  du  bois  de  la  vraie  croix.  Il  en  fit  le  figne  fur  fon 
front , tant  qu’il  eut  allez  de  force  ; quand  il  étoit  las , il 
prioit  Drogon  par  figne  de  le  faire.  Il  pafla  ainfi  la  nuit , St 
le  lendemain  il  fit  préparer  un  autel  , ou  Drogon  célébra 
la  méfié  & le  communia.  Puis  l’empereur  le  pria  & les  au- 
tres affiftans  de  prendre  un  peu  de  repos.  Quand  il  fentic 
approcher  fa  fin  , il  rappela  Drogon  , qui  futfuivi  des  au- 
tres évêques.  L’empereur  leur  fit  entendre,  comme  il  pur, 
qu’il  fe  recommandoit  à eux  , & demanda  les  prières  des 
agonilans.  Pendant  qu’on  les  faifoit , il  tourna  les  yeux  à 
gauche  avec  indignation  , en  difant  de  toute  fa  force  : 
Hauts  , hauts  , qui  fignifioit  en  Tudefque  : dehors,  dehors. 
On  crut  qu’il  voyoit  le  malin  efprit:  & auffitôt  il  leva  les 
yeux  au  ciel  avec  de  grands  Lignes  de  joie.  11  mourut  ainfi 
le  vingtième  de  Juin  840  , la  foixante  quatrième  année  de 
fon  âge  , la  vingt-feptième  de  fon  règne  comme  empereur. 
Son  corps  fut  tranfporté  à Metz  , & enterré  avec  grande 
folcnnité  dans  l'églife  de  S.  Arnoul , près  d'Hildegarde  fa 
nière. 

Ce  prince  éroit  de  taille  médiocre  , les  yeux  grands  , le 
nez  long,  les  épaules  larges , les  bras  forts  : enforte  que  pec- 
fonne  ne  manioit  mieux  un  arc  ou  une  lance.  Il  avoit  la  voi* 
craie,  parloit  le  latin  comme  fa  langue  naturelle,  6c  cm  en* 
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lüolt  le  grec.  Ï1  avoir  appris  en  fa  jeuneffe  des  poëfies  païen* 
nés  : mais  depuis  il  ne  vouloit  ni  les  lire  , ni  les  entendre- 
Au  contraire,  il  étoit  fort  inftruit  de  l’écriture  fainte  , & fa- 
voit  le  fens  fpirituel  , le  moral  & l’anagogique.  Tous  les 
matins  il  alloit  à l’églife,  fe  mettre  à genoux  touchant  le 
pavé  de  fon  front , & demeuroit  long- temps  en  prières  , 
cjuelquefois  avec  larmes.  Tous  les  jours  il  donnoit  l’aumône 
avant  fon  repas  , & par-tout  où  il  étoit , il  y avoit  des  loge- 
mens  pour  les  pauvres.  11  étoit  fobre  dans  le  boire  & le 
manger.  Jamais  on  ne  le  vit  éclater  de  rire  : & dans  les  fêtes 
folennelles  , où  les  muficiens  & les  bouffons  jouoient  pour 
divertir  le  peuple  , il  contenoitles  autres  par  fon  férieux. 
11  s’habilloit  modeftement , excepté  les  grandes  fêtes  , où  à 
l’exemple  de  fes  pères  il  étoit  tout  couvert  d’or  , portant 
la  couronne  en  tête  & le  fceptre  à la  main.  11  étoit  très- libé- 
ral, & donna  en  propriété  à des  particuliers  quantité  de 
terres  de  fon  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  fans  confeil  : mais 
il  donnoit  tant  de  temps  au  chant  des  pfeaumes  & à la  lec- 
ture, qu’il  abandonnoit  trop  les  affaires  à fes  confidens.  Il 
entretint  la  mauvaife  coutume  déjà  établie  , de  faire  évê- 
ques des  gens  de  condition  fervile  , qui  ne  manquoient  pas 
d’affranchir  leurs  parens  , & les  élever  ou  par  les  lettres 
ou  par  les  alliances  avec  les  nobles.  Tel  fut  ce  prince  que 
l’on  compte  pour  le  premierroide  France  du  nom  de  Louis, 
& fa  facilité  à pardonner  lui  a fait  donner  le  furnom  de 
Débonnaire. 


Ah.  £40* 


c.  il  j 


II  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’il  avoit  permis  à Ago-  L Xi 

bard  de  Lyon  & à Bernard  de  Vienne,  de  rentrer  dans  leurs  Mort  d’Ago-ï 
lièges  : & cette  année  en  partant  d’Aquitaine  , il  y Iaiffa  b^9’  Cfir 
Agobard  , pour  prendre  foin  des  affaires  de  ce  royaume  : s.  lien.  10.  u 
mais  il  mourut  à Saintes  , le  Hxième  de  Juin.  Son  églife  de 
Lyon  l’honore  fous  le  nom  de  S.  Agebaud  ; & puifqu’il 
étoit  rentré  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  p.  748. 6Jui, 
Louis , on  doit  croire  qu’il  avoit  expié  la  faute  d’avoir 
pris  part  à la  révolte:auflilui  étoit-ellecommuneavec  l’abbé 
Vala  & d’autres  faints  perfonnages , & l’extrême  foibleffe  de 
Louis  larendoit  plus  excufable. 

Outre  les  écrits  dont  j’ai  parlé  , Agobard  nous  en  a laiffé 


plufieurs,  dont  ceux  qui  font  contre  Amalarius  paroiffent 
les  derniers.  Amalarius  accufoit  l’églife  de  Lyon  d’avoir  in- 


troduit quelque  nouveauté  dans  le  chant  eccléfiaftique  : Ago- 
fcard  entreprit  fa  défenle  dans  un  traité  intitulé  ; de  la 
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. - divine  pfalmodie  ; puis  il  attaqua  l’ouvrage  d’Amalarius 
$40.  par  un  autre  écrit  intitulé  : de  la  corre&ion  de  l’antipho- 
nier , prétendant  y trouver  des  erreurs  , & même  des  hé- 
réfies.  Enfin  il  fit  un  troifième  écrit  ouvertement  contre 
Amalarius  , où  il  reprend,  plu  fleurs  endroits  de  Ton  traité 
des  offices  eccléfiaftiques.  Mais  cette  critique  n’a  pas  em- 
pêché la  poftérité  d’eltimer  les  ouvrages  d’Amalarius  ; & 
en  effet  on  voit , de  la  part  d’Agobard  , bien  de  l’aigreur  & 
de  la  préoccupation.  Son  fùcceffeur  dans  l’églife  de  Lyon 
fut  Amolon  diacre  de  la  même  églife  , qui  fut  ordonné  évà; 
que  le  dimanche  feizième  de  Janvier  841. 
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L’EMp£REURTheophile,faifantIaguerreaux Mufulmans,  an  s40  ™ 
marcha  bien  avant  dans  la  Syrie  , ravageant  & emme-  i. 
rant  des  captifs.  Enfin  il  aflïégea  Sozopetra  , où  éto'.t  né  le  Amorion 
calife  Moutafem.  11  écrivit  à Théophile  de  l’épargner  à fa 
confidération  , mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Théophile  prit  la  Poft.  Th.  /. 
ville  & la  ruina  , tua  une  partie  des  habitans  & emmena  n-  *9- 
les  autres.  Le  calife  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  affembla  une  c ,lb'  ,I* 
armée  plus  grande  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs  , & fit  ALulfur.p. 
écrire  fur  les  boucliers  de  fes  foldats , Amorion  , pour  mar-  ,6<-  „ 
quer  qu’il  en  vouloir  à cette  ville  qui  étoit  la  patrie  de  yjtlr,ÿr_  * 
Théophile.  Plufieurs  confeilloient  à Théophile  d’en  fauver  Huit.  6 Mur. 
les  habitans,  en  les  faifant  palTer  ailleurs:  mais  il  crut  qu’il  “>•(>•  p>  46°* 
étoit  de  fon  honneur  de  la  défendre  , & y mit  le  patrice 
Aëtius , gouverneur  d’Orient , avec  deux  capitaines  de  ré- 
putation , Théodore  Cratere  & Théophile  Babouzique.  lis 
défendirent  fi  bien  la  ville , que  le  calife  y perdit  foixante  & n. 
dix  mille  hommes , quoique  le  fiége  ne  durât  que  treize  jours: 
mais  enfin  averti  par  un  nommé  Boudize , il  l’attaqua  parun 
endroit  foible , & la  prit  d’aflaut  l’an  de  l’hégire  % 1 3 , de  J.  C. 

8 3 8 ; il  pafia  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  & les  foldats , 
excepté  les  chefs  & les  officiers  qu’il  envoya  à Bagdad. 

Quand  il  y fut  revenu , il  les  fit  mettre  aux  fers  , avec 
les  entraves  aux  pieds,  dans  une  prifon  fi  obfcure , qu’on  n’y 
voyoit  pas  le  moindre  jour  en  plein  midi , & qu’ils  ne  fe  «.  a, 
connoiffoient  qu’à  la  voix.  Là  ils  n’avoient  d’autre  compa- 
gnie que  leurs  gardes  , un  peu  de  pain  & d’eau  pour  nour- 
riture , la  terre  pour  lit , & pour  habits  de  haillons  pleins 
de  vermines.  Si  quelquefois  on  leur  permettoit  de  fortir  , 
pour  demander  l’aumône , chacun  d’eux  étoit  accompagné 
de  dix  foldats  ; & au  retour  on  coupoit  leur  pain  , &on 
fouilioit  dans  leurs  écuellcs.de  peur  qu’ils  n’y  cachaflent 
quelques  lettres. 

Quand  on  vit  leurs  forces  confumées  & leurs  corps  at* 
ténues  par  la  longueur  de  la  prifon  , on  commença  à les 
Solliciter  de  changer  de  religion.  Le  calife  leur  envoya  des 
do&eurs , qui  paffoient  pour  les  plus  habiles  entre  les  Mu  fui- 
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An.  843.  & ayant  obtenu  la  permiilion  de  ceux  qui  commandoienc 
les  gardes,  ils  apportaient  aux  prifonniers  de  l’argent  ou 
des  habits  pour  les  gagner.  Car  le  Calife  difoit  qu’il  ne 
comptoit  pour  rien  la  conquête  d’une  ville  , en  comparai- 
fon  des  âmes.  Comme  les  chrétiens  rejetoient  avec  horreur 
les  premières  proportions  de  fe  pervertir  , les  Mufulmans 
leur  diioient , il  ne  convient  pas  d’être  fi  fiers  , écoutez- 
nous , & enfuite  vous  mépriferez  nos  confeils , s’ils  ne  vous 
font  pas  avantageux.  N’aimez-vous  pas  vos  parens  , vos  • 
enfans  , vos  femmes,  la  compagnie  de  vos  amis , les  mœurs 
de  votre  pays  ? Vous  n’avez  qu’un  feul  moyen  de  recou- 
vrer tous  ces  biens,  qui  ell.de  dillimuierun  peu,  vous  laif- 
fer  circoncire  & faire  la  prière  avec  le  Calife.  Il  vous  com- 
blera de  biens , & la  guerre  vous  ouvrira  quelque  occafion 
de  retourner,  chez  vous  , & reprendre  votre  religion.  Les 
chrétiens  répondirent  : en  uferiez-vous  ainfi  , fi  vous  étiez 
à notre  place?  Oui,  dirent  les  Mufulmans,  car  il  n’y  a 
rien  de  plus  cher  que  la  liberté  ; & ils  le  confirmèrent  par 
ferment.  Et  nous  , dirent  les  chrétiens , nous  ne  prenons 
point  confeil  fur  la  religion  de  ceux  qui  ne  font  pas  fer- 
mes dans  la  leur  , & ils  les  renvoyèrent  confus.  Quelques 
jours  après  il  en  revint  d’autres  fous  le  même  pretexte  de 
leur  faire  l’aumône  , qui  commencèrent  à les  plaindre  , 
même  avec  larmes.  Quel  malheur  , difoient  - ils  , de  11e 
pas  croire  au  grand  prophète  Mahomet  ! Ces  gens  que 
nous  voyons  chargés  de  fers  , ne  font- ils  pas  des  parens 
de  l’empereur,  de  braves  guerriers  pleins  d’efprit  & de 
courage  ? N’avoient-Hs  pas  de  grandes  troupes  ? Qui  a 
rendu  inutiles  tous  ces  avantages  , finon  de  ne  pas  recon- 
noitre  le  prophète,  dont  les  ferviteurs  les  ont  vaincus  ? 
Mais  il  ne  faut  pas  s’éronner  qu’ils  ne  connoiffent  pas  la  vé- 
rité , dont  on  ne  les  a pas  infiruits  ; il  faut  pardonner  à 
leur  ignorance.  Puis  adreffant  la  parole  aux  prifonniers  , 
ils  leur  diioient  : quittez  cette  voie  étroite  , ou  le  fils  de 
Marie  vous  a ordonné  de  marcher  ; entrez  dans  la  voie 
large  , pour  cette  vie  8c  pour  l’autre  , que  le  grand  pro- 
phète nous  a montrée.  Qu’enfeigne-t-il  d’incroyable,  quand 
il  dit  que  Dieu  peut  donner , à ceux  qui  le  fervent , toutes 
fortes  de  plaifirs  en  cette  vie  & le  paradis  en  l’autre  ? Quit- 
tez votre  ignorance,  & ne  rejetez  pas  ces  bienfaits.  Car, 
comme  il  efi  bon , voyant  que  les  hommes  étoiem  trop  foi- 

bles 
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fctes  pour  accomplir  la  loi  de  Jefus  , fi  dure  & fi  difficile , ■ "■■■< 

il  a envoyé  Ton  prophète  Mahomet,  pour  les  décharger  de 
ce  poids , & les  fauver  par  la  feule  foi.  Les  chrétiens  fe  re- 
gardèrent les  uns  les  autres  en  fouriant,  & leur  dirent: 
pouvez  vous  croire  véritable  & agréable  à Dieu  une  doc- 
trine qui  donne  à la  chair  toute  liberté,  &foutnet  laraifon 
aux  pallions  ? quelle  différence  y a-t-il  entre  les  bêtes,  & 
les  hommes  qui  vivent  ainfi  ? rien  ne  peut  nous  féparer  de 
la  charité  de  Jefus  GhrifL 

Quelque  temps  après  il  en  vint  d’autres  du  nombre  de* 
faquirs  ou  religieux  Mufulmans,  qui  donnèrent  auffi  l'au- 
mône aux  captifs  , les  baifèrent  tous  ; & s’étant  affis,  leur 
dirent  : voyez  à qui  Dieu  donne  à préfent  fa  puiffanceî’ 
eft  ce  aux  Romains  ou  aux  Mufulmans  ? A qui  donne-t  il  les 
terres  fertiles  & les  armées  vidorieufes,  n’eft-ce  pas  à 
nous  ? Cependant  il  eft  jufte  : donc  fi  nous  n’obfervions  fes 
eommandemens , il  ne  nous  donneroit  pas  tant  de  biens , & 
fine  vous  foumettroit  pas  à nous,  fi  vous  n’aviez  refufé 
de  croire  à fon  prophète.  Les  chrétiens  dirent  : permette* 
que  nous  vous  faffions  une  queftion.  Quand  deux  hommes 
fe  difputent  la  poffeffion  d’un  héritage,  fi  l’un  fe  contente 
de  crier  qu’il  eft  à lui,  fans  produire  de  témoins,  & que 
l’autre  fans  difputer  amène  plufieurs  témoins  dignes  de  foi  , 
à qui  faut-il  adjuger  l’héritage  ? A celui , dirent  les  Muful- 
mans, qui  donne  de  bons  témoins.  Les  chrétiens  reprirent  t 
Jefus-Chrift  eft  venu  né  d'une  Vierge , comme  vous  le 
dites  vous-mêmes  , ayant  pour  lui  tous  les  anciens  pro- 
phètes qui  ont  prédit  fa  venue.  Vous  dites  que  Maho- 
met eft  venu  apporter  une  troifième  loi  : ne  devoir- 
ii  pas  avoir  au  moins  un  ou  deux  prophètes  pour  ga* 
rans  de  fa  miffion  ? Quant  à l’avantage  que  vous  pré- 
tendez tirer  de  vos  conquêtes , ne  connoiffez-vous  pas 
Celles  des  Perfes  qui  ont  fubjugué  prefque  tout  le  monde  # 

& des  Grecs  qui  ont  vaincu  les  Perfes,  & des  anciens 
Romains  dont  l’empire  étoit  fi  étendu  ? Suivoient-ils  la 
vraie  Religion?  N’adoroient-iis  pas  plufieurs  divinités  par 
une  idolâtrie  infenfée?  Dieu  donne  quelquefois  la  viftoire 
à ceux  qui  le  fervent , quelquefois  il  permet  qu’ils  foient 
vaincus , quand  ils  l’offenfent , pour  les  châtier  par  leS 
mains  des  médians.  Les  chrétiens  demeurèrent  fept  ans  en* 
tiers  dans  cette  affreufe  prifon , rendant  grâces  à Dieu  d^ 
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ce  qu’il  leur  donnoit  ce  moyen  d’expier  les  péchés  paffés  J 
& priant  pour  la  converfion  des  Mululmans. 

Cependant  le  calife  Moutafem , autrement  Abou  Ifaac  ; 
mourut  àSamarra  ou  Sermenrai,  ville  nouvelle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  Tigre , à dix  ou  douze  lieues  de  Bagdad.  II 
mourut  l’an  227  de  l’hégire,  le  dix-huitième  du  troifième 
mois  , c’eft-à-dire  le  6e.  de  Janvier  842  , après  avoir  vécu 
quarante  huit  ans  , & en  avoir  régné  huit , huit  mois  & 
huit  jours.  Il  étoit  ignorant  & ne  favoit  pas  écrire.  Son  fuc- 
ceffeur  fut  fon  fils  Aaron  Alouatec  Aboujafar. 

Jacob,  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie,  mourut  la 
année  de  Moutafem  ,222  de  l’hégire,  837  de  Jcfus-Chrifl; 
& Simeon  lui  fuccéda , qui  11e  tint  le  fiége  qu’un  an.  L’an 
223  , 838  de  Jefus-Chriïl , Jofeph  fut  élu  patriarche  dans 
le  monaftère  de  faint  Macaire , & tint  le  fiége  dix-fept  ans. 
De  fon  temps  le  métropolitain  d’Habeche  ou  Ethiopie  , 
nommé  Jacob , fut  chaffé  ; mais  le  royaume  ayant  été  af- 
fligé de  fécherdTe  & de  pelle,  le  roi  envoya  au  patriarche 
Jofeph  , lui  demandant  pardon  , & le  priant  de  renvoyer  le 
métropolitain , qui  fut  reçu  avec  grande  joie.  Ce  qui  fait 
voir  que  les  Abyflins  étoient  Jacobites.  Le  patriarche  Jo- 
feph ordonna  des  évêques  qu’il  envoya  dans  la  Pentapole 
& dans  l’Afrique , vers  le  couchant.  Le  patriarche  Melquite 
d’Alexandrie  étoit  Sophrone,  ordonné  après  la  mort  de 
Chriftofle,  la  quatrième  année  de  Moutafem,  836  deJ.C. 
Il  étoit  favant  & philofophe  , & tint  le  fiége  treize  ans. 

Job,  patriarche  Melquite  d’Antioche,  vivoit  encore;  & 
Denys  étoit  patriarche  Jacobite  de  la  même  ville.  A Jérufa- 
lem,  Jean  patriarche  Melquite , fut  ordonné  la  feptième  an- 
née de  Moutafem , 839  de  Jefus  Chrifl,  & ne  tint  le  fiége 
que  trois  ans.  Car  les  habitans  de  Jérufalem  s’étant  élevés 
contre  lui , & le  chargeant  de  toutes  fortes  de  reproches,  il 
craignit  leur  averfion , & renonça  par  écrit  à fon  fiége.C’eft 
ce  que  nousconnoiflons  de  l’état  des  églifes  d’Orient. 

A CP.  l’empereur  Théophile  fut  fi  vivement  touché  de 
la  prife  d’Amorion  , & du  refus  que  fit  le  calife  de  rece- 
voir rançon  des  prifonniers,  que  fes  entrailles  s’enflam- 
mèrent; & il  but  pour  fe  rafraîchir  de  l’eau  de  neige,  qui 
lui  caufa  la  dyflenterie.  11  en  mourut  le  vingtième  de  Jan- 
vier 842  , après  avoir  régné  douze  ans  & trois  mois.  La 
perfécution  qu'il  lit  toute  fa  vie  aux  faintes  images  & au* 
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Catholiques  à rendu  fa  mémoire  odieufe  : toutefois  il  fit  des  ^ ÿ ^ ^ 
aétions  éclatantes  de  juflice.  Il  fe  piquoit  de  favoir  la  mufi- 
que,  &faifoit  chanter  dans  l’églifedes  hymnes  & des  ver- 
l'ets  de  fa  compofition  On  dit  même  qu'un  jour  folenne!  il  Ibid.  a.  id, 
battit  la  raefure  dans  la  grande  églife  de  CP.  & donna  à 
cette  occalion  cent  livres  d’or  au  clergé. 

Son  fils  Michel  encore  enfant  lui  fuccéda  , fous  la  con-  Pop  n 
duite de  l’impératrice  Theodora  fa  mère,  avec  un  confeil  vi. 
que  Théophile  lui  avoit  laiffé  , compofé  de  l’eunuque 
Theoélifte  revêtu  de  deux  grandes  charges  à la  cour , du 
patrice  Bardas,  frère  de  l’impératrice,  & defon  oncle  Ma- 
nuel , maître  des  offices , originaire  d’Arménie.  Dès  le  temns 
qu’il  y commandoit,  plufieurs  abbés  de  divers  monaftères 
étant  de  fes  amis,  l’avoient  inftruit  de  la  créance  catholi- 
que touchant  les  images;  & alors  étant  tombé  malade  , les 
moines  de  Srude , en  qui  il  avoit  grande  confiance , vinrent 
le  voir , & lui  promirent  qu’il  guériroit  promptement , s’il 
entreprenoitlerétabliffement  desfaintes  images.  11  le  promit, 

& recouvra  la  fanté. 

Manuel  ayant  donc  communiqué  fon  deflein  aux  deux  V. 
autres  tuteurs  de  l’empereur , & les  ayant  perfuadés  de 
donner  à fon  règne  cet  heureux  commencement  , il  alla 
trouver  l’impératrice  Theodora,  & lui  fit  la  même  propo- 
rtion. fclle  répondit  : je  l’ai  toujours  fouhaité,  & je  n'ai  ja- 
mais cefféd’y  penfer  ;mais  j’enai  étéempèchéejufquesà  pré- 
fent  par  la  multitude  des  fénateurs  & des  magiftrats  attachés 
à l’héréfie  des  Iconoclaftes,  par  les  métropolitains,  & princi- 
palement par  le  patriarche.  C’ell  lui  qui  a fomenté  les  foibles 
femences  de  cette  erreur,  que  l’empereur  mon  époux  avoit 
reçues  de  fes  parens  ; & l’a  pouflee  par  fes  prenantes  exhor- 
tations à traiter  fi  mal  tant  de  faints  perfonnages.  Qui  vous 
empêche  donc  maintenant , reprit  Manuel , de  donner  au 
peuple  cette  joie?  Auffitôt  elle  appela  un  officier  nommé 
Conftantin,  & l'envoya  au  patriarche  Jean  Lecanomante, 


pour  lui  dire  : plufieurs  moines  & d’autres  perfonnes  pieufes 
m’ont  préfenté  requête  pour  le  rétabliffement  des  faintes 
images  ; fi  vous  en  êtes  d’accord,  l’églife  reprendra  fon  an- 
cien ornement  ;finon,  quittez  le  fiége , fortez  de  CP.  & vous 
retirez  à votre  maifon  de  campagne,  jufques  à ce  que  l’on 
tienne  un  concile , où  vous  affilierez.  Car  on  veut  vous  yi 
juger,  & vous  montrer  que  vous  foutenez  une  erreur. 

Ri; 
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Conftantin  trouva  Jean  couché  fur  un  lit  de  repos  , et< 
une  des  chambres  du  palais  patriarchal;  & après  qu’il  lui 
eut  dit  ce  dont  l’impératrice  i’avoit  chargé,  Jean  répondit 
feulement  qu’il  prendroit  confeil , & le  renvoya  aulîitôt.  En 
même  temps  il  prit  une  lancette  & s’ouvrit  les  veines  du 
ventre,  pour  perdre  beaucoup  de  fang  , fans  fe  mettre  en 
danger  : ainfi  le  bruit  fe  répandit  en  un  moment  dans  l’é- 
glife  que  l’impératrice  avoit  envoyé  afiàffiner  le  patriarche  ; 
& ce  bruit  vint  jufquesau  palais,  avant  que  Conftantin  y 
fût  retourné.  Le  patrice  Bardas  fut  envoyé,  pour  s’infor* 
mer  exactement  de  la  vérité  du  fait,  & trouva  que  les  plaies 
avoient  été  faites  exprès,  joint  le  témoignage  des  domefti- 
ques  propres  du  patriarche  , & la  lancette  qui  fut  repréfetr- 
tée.  Jean  étant  ainfi  convaincu  , fut  chaffé  de  l’églife,  & 
renfermé  dans  fa  maifon  de  campagne  nommée  Pficha. 

L'impératrice  fit  affembler  dans  le  palais  un  concile,  qui 
fe  trouva  très-nombreux,  parce  que  outre  les  catholiques 
il  y vint  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  hé- 
rétiques, & qu’ils  avoient  faits  évêques.  Ils  anarhématifè- 
rent  les  ennemis  desfaintes  images  , & confirmèrent  le  fé- 
cond concile  de  Nicée  ; & après  avoir  dépofé  Jean  Leca- 
nomante,ils  élurent  patriarche  de  CP.  Methodius,  qui 
avoit  tant  foufTert  pour  la  religion  fous  Michel  le  Bègue  & 
fous  Théophile.  Alors  l’impératrice  Theodora  dit: comme 
je  vous  accorde  le  rétabüffementdesfaintesimages,  je  vous 
prie  de  m’accorder  une  grâce  ; c’eft  d’obtenir  de  Dieu  le 
pardon  du  péché  que  l'empereur  mon  époux  a commis  fur 
cefujet.  Methodius  répondit  au  nom  de  toute  l’églife  : no- 
tre pouvoir , Madame , ne  s’étend  point  fur  les  morts.  Nous 
n’avons  reçu  les  clefs  du  ciel , que  pour  l’ouvrir  à ceux  qui 
font  encore  en  cette  vie.  Il  eft  vrai  que  nous  pouvons  aufli 
foulager  les  morts,  quand  leurs  péchés  étoient  légers,  & qu’ils 
ont  fait  pénitence  ; mais  nous  ne  pouvons  abfoudre  ceux  qui 
font  morts  dans  une  condamnation  manifefte.  L’impératrice 
reprit  : lorfque  l'empereur  mon  époux  étoit  prêt  de  mourir, 
je  lui  repréfentai  le  plus  fortement  qu’il  me  fut  poflïbie  les 
fuites  terribles  de  famorr,  s’il  perfifioit  dans  l’héréfie;  la 
privation  des  prières,  les  malédiéiions,  le  foulèvement  du 
peuple  dans  cette  grande  ville.  Il  témoigna  du  repentir  , 6c 
demanda  des  images  : je  les  lui  préfentai , il  les  baifa  avec 
ferveur,  & rendit  ainû  i’efprit  entre  les  mains  des  ao- 
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ges.  Elle  confirma  ce  récit  par  ferment  ; & les  prélats  per-  - ■ 

fuadés  de  fa  vertu  , (ur  ce  témoignage  , & fuppofé  que  la  AN-  **»• 
chofe  fût  ainfi , déclarèrent  par  écrit  que  Dieu  feroit  mi- 
féricorde  à Theophile.Toutefois  plufieurs  demeurèrent  per- 
fuadés  qu’il  étoit  mort  impénitent , & que  Theodora  n’avoit 
ainfi  parlé  que  pour  l’affeéfion  qu'elle  lui  portoir. 

Methodius  fut  donc  ordonné  patriarche  de  CP.  l’an  841 , 

& le  premier  dimanche  de  carême,  félon  les  Grecs,  qui  fé- 
lon nous  feroit  le  fécond  , il  pafla  la  nuit  en  prières  avec 
l’impératrice  & tout  le  peuple  dans  l’églife  de  Notre-Dame 
de  Blaquernes  , d’où  le  matin  ils  allèrent  en  proceflion  à 
fainte  Sophie  ; la  méfié  y fut  célébrée  , & les  images  réta- 
blies foiennellement.  Enfuite  l’impératrice  donna  un  feftin 
dans  le  palais  à tout  le  clergé  & aux  confefieurs  qui  avoient 
fouffert  pendant  la  perfécution  , & elle  continua  cette  fête 
toute  fa  vie.  On  la  nomma  la  fête  de  l’Orthodoxie  , comme 
qui  diroit , du  rétablifiement  de  la  religion  catholique  ; & 
l’églife  Grecque  la  célèbre  encore  le  même  jour,  c’eft-à- 
dire  le  dimanche  qui  termine  la  première  femaine  du  ca- 
rême. On  y chante  à l’office  de  la  nuit  un  hymne  du  confef- 
feur  Theophane  de  Jérufalem , qui  fut  ordonné  archevêque 
de  Nicée , en  récompenfe  de  fes  fouflrances , & on  y lit  une  Vita  e.  tf. 
légende  qui  contient  l’hiftoire  de  l’héréfie  des  Iconoclaftes,  a J“r • 16 
mêlée  de  quelques  fables.  Le  matin  on  fait  la  proceflion  , où  ‘ 'Sup 
on  porte  la  vraie  croix  & les  images-,  & on  y chante  un  xtvii.  n 43. 
canon  ou  hymne  attribué  à S.  Théodore  Studite , mais  qui 


paroît  plutôt  fait  après  fa  mort.  Tout  cela  fe  lit  dans  le  Tri- 
fodion  qui  contient  l’office  Grec  du  carême , & ainfi  finit  1 *tl1* 
l’héréfie  des  Iconoclaftes  ; environ  fix-vingts  ans  après  que  vil. 
l’empereur  Leon  Ifaurien  l’eut  introduite.  Fin  J°na* 

Claude  de  Turin  , qui  feul  en  Occident  avoit  foutçnu  a °Sup"S//v 
cette  héréfie,  étoit  mort  depuis  quelque  temps , c’eft  à-dire  xlvii.  n.  ir>*. 
avant  l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  De  fes  commentai-  D’P- 
rès fur  l’écriture  , celui  de  l’épître  aux  Galates  eft  imprimé  ; j.. 

mais  il  s’en  trouve  plufieurs  autres  manufcrits  en  diverfes  p.  ni 
bibliothèques  : favoir  , fur  le  Lévitique  , fur  le  livre  de  t. 

Ruth,  fur  S.  Matthieu,  fur  l’épître  aux  Romains,  les  deux 
aux  Corinthiens  , l’épître  aux  Ephéfiens.  L’empereur  Louis  fiède  ch.  1. 


ayant  reçu  fon  écrit  contre  l’abbé  Tlteodemir  touchant  les  v- 

• o n r • • , » 1 . m Jonat  pnt  K 

images,  & rayant  tait  examiner  par  les  plus  habiles  gens  itl 


de  fon  palais,  le  défapprouva , & en  envoya  un  extrait  à imag. 
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^ Jonas  évêque  d’Orléans,  pour  le  réfuter.  Jonas  y travail 
& l’ouvrage  étoir  déjà  bien  avancé , quand  il  apprit  que 
Claude  étoit  mort.  Alors  il  crut  que  fon  erreur  étoit  éteinte 
avec  lui  , & réfolut  de  n’en  pas  écrire  davantage.  Depuis 
il  apprit  par  des  perfonnes  dignes  de  foi , que  Claude  avoir 
laifTé  desdifciplesjque , outre  fon  erreur  contre  les  images, 
il  avoit  renouvelé  l’Arianifme  , & en  avoit  compofé 
des  écrits  qu'il  avoit  lailfés  dans  les  archives  de  fa  maifon 
épiicopale.  Ces  confidérations  & les  exhortations  des  per- 
fonnes pieules  engagèrent  Jonas  à achever  fon  ouvrage  ; 
ma \s  l’empereur  Louis  étant  mort,  il  le  dédia  au  roi  Charles 
fon  fils,  dont  il  fe  trouvoit  fujet. 

Ce  traité  eft  divifé  en  trois  livres , & l’extrait  de  l’apolo- 
gie de  Claude  contre  Theodemir  y eft  inféré  & réfuté  par 
parties.  Jonas  y fuit  la  méthode  qu’avoit  fuivie  Dungal,  & 
emploie  à peu  près  les  mêmes  preuves.  11  foutient  que  l’on  ne 
doit  garder  les  images,  que  pourla  mémoire  &l’inftruélion  , 
fans  leur  rendre  aucun  culte  ; & toutefois  il  ne  veut  pas  que 
JvLi  P * on  tralted  idolâtres  ceux  qui  prient  devant  elles  en  l’hon- 
i.s  nci  «.je,  neurdesfainrs,parcequ’ilsconfervent&profeffentlafoidela 
Coint.  an.  fainte  Trinité.  Jonas  mourut  I an  8 4 3 ,après  a voir  tenu  vingt- 
*4Î>"  *9‘  deuxanslefiege  d’Orléans,  &:  eut  Agius  pour  fuccefleur. 

Auftirôt  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  Lothaire 
bli  a Reims  f°n  a'n®  ’ r01  & empereur  , vint  d’Italie  à Vormes , & y 
Nar.  cl  trie,  demeura  quelque  temps.  Ebbon  archevêque  de  Rheims  fortit 
a.  alors  de  l’abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire , oit  il  étoit  prifon- 
jI(  l'  ' r'  nier  ,& avec Bofon , qui  en  étoit  abbé,  il  vint  trouver  Lo- 
Ftod.  l.  h thaire,  qui  ordonna  qu’il  rentreroitdansfon  fiége,  par  unaéle 
f‘  ,0‘  folennel  donné  à Ingelheim  le  24  de  Juin , indiélion  troifiè- 
me , la  première  année  du  règne  de  Lothaire  depuis  la  mort 
de  fon  père,  c’eft-à-dire l’an  840.  Cetaftc  porte qu'Ebbori 
eft  rétabli  à la  prière  de  fon  églife  , & par  le  jugement  des 
évêques.  En  effet , vingt  y fouferivirent , dont  les  plus 
connus  fout  Drogon  de  Metz , à qui  fa  dignité  d’archicha- 
pelain  donne  le  premier  rang;  puis  quatre  archevêques  , 
Otgar  de  Mayence,  Hetti  de  Trêves  , Amalouin  de  Be- 
fançon,  Audax  de  Tarantaife,  Badurad  évêque  de  Pader- 
born , Jofeph  d’Evreux  aufli  abbé  de  Fontenelle.  Ces  évê- 
ques étoienr  la  plupart  Italiens, les  autres  Gaulois  du  par- 
ti de  Lothaire.  En  vertu  de  cet  aéfe , Ebbon  fe  fit  remettre 
foiennellement  dans  fon  fiége , le  fixiètne  de  Décembre,  par 
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quatre  de  fes  fuffragans  : Rothade  de  Soifions , Simeon  de 
Laon,  Erpuin  de  Senlis  & Loup  de  Chàlons  ; les  cinq  au- 
tres ne  s’y  trouvèrent  pas,  parce  que  , comme  l’on  croit, 
ils  tenoient  le  parti  du  roi  Charles. 


A«.  R41. 

Conc  Sucjf. 
1 1.  aci  5. 


Comme  Ebbon  , dans  Ton  aâe  de  renonciation , avoit  gupw  rtv 
promis  de  ne  jamais  revenir  contre,  il  voulut  juftifier  fa  xtvn  n 4s. 


conduite  , & publia  une  apologie  , où  il  foutenoit  qu’il 
n’avoit  pu  être  canoniquement  dépofé  en  vertu  de  cette 


fo.  7-  Spicit. 
P • *7S- 


renonciation  , parce  qu’il  ne  l’avoit  faite  que  par  force , 
étant  dépouillé  de  tous  fes  biens  , prifonnier , & actuelle- 


ment malade;  qu’il  n’y  avoit  déclaré  aucun  crime  parti- 
culier , pour  lequel  il  dût  être  dépofé  , & que  fon  peuple 
n’y  avoit  point  confenti.  Enfin  que  les  fept  années  de  pri- 
fon  qu’il  avoit  fouffertes  depuis,  étoient  une  pénitence  fuf- 
fifante  pour  les  péchés  qu’il  avoit  confefles  en  fecret.  Il 
concluoit  que,  trouvant  fon  fiége  encore  vacant , il  avoit 
pu  y rentrer  légitimement.  Je  Iailfe  au  fage  ledeur  à juger 
de  la  folidité  & de  la  bonne  foi  de  cette  apologie. 

Dans  le  dernier  partage  que  Louis  le  Débonnaire  avoit 
fait  entre  fes  enfans,  la  Meufe  devoit  féparer  les  états  de 
Lothaire  & de  Charles.  Mais  Lothaire , qui , comme  l’aîné, 
prétendoit  tout  réunir  , pafla  la  Meufe  &‘même  la  Seine, 
& vint  jufques  fur  la  Loire.  Ce  fut  alors  qu’Ebbon  rentra 
dans  le  fiége  de  Reims  , dont  il  demeura  en  poffeffion  une 


année  entière,  pendant  laquelle  il  ordonna  quelques  clercs. 
Mais  enfuite  le  roi  Charles  s’étant  relevé,  rentra  dans  la  Bel* 


gique  ; Ebbon  fut  obligé  de  fortirde  Reims  pourladerniè* 
re  fois,  & fe  retira  près  de  l'empereur  Lothaire. 

Depuis,  défefpérantde  rentrer  dans  fon  fiége , il  accepta 
celui  d’Hildesheim  en  Saxe , qui  lui  fut  donné  par  le  roi 
Louis  , du  confentement  des  évêques  & du  pape  ; & y fit 
les  fondions  d’évêque  jufques  à fa  mort , qui  arriva  l'an 
8 5 1.  Il  travailloit  à la  converfion  des  païens , & encoura- 
geoit  fouvent  S.  Anfcaire  archevêque  de  Hambourg  contre 
les  difficultés  qu’il  trouvoit  à fa  million  de  Suède. 

Le  roi  Louis,  que  l’empereur  fon  père  avoit  réduit  a la  (a 

Bavière  feule  en  ce  dernier  partage , fe  joignit  à Charles  Fontenay, 
contre  Lothaire:  leurs  armées  fe  rencontrèrent  près  d’Au-  Nithard.1 , 
xerre  fur  la  fin  de  Juin  l’an  841.  Louis  & Charles  firent  *'  1,1 


plufieurs  propofitions  de  paix  , que  Lothaire  ayant  toutes 
refufées,  enfin  le  jour  de  la  Saint  Jean,  ils  lui  déclarèrent. 
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m ■ il.  ■ que,  s’il  ne  les  acceptoit , le  lendemain  à la  fécondé  heure 
An.  841.  du  jour  ils  en  viendraient  au  jugement  de  Dieu,  c’efl  à-dire 
à la  bataille.  Elle  fut  donnée  en  efiêt  près  de  Fontenay,  ce 
même  jour  famedi  25  de  Juin  ; Si  Lo;haire  y fut  entièie- 
W.  j.  init.  ment  défait.  Les  deux  rois  délibérèrent  fur  le  champ  de 
bataille  s’ils  dévoient  pourluivre  les  fuyards,  & conclurent 
qu’ils  dévoient  avoir  pitié  de  leurs  frères  & du  peuple  chré- 
tien, efpérant  que  Dieu  s’étant  déclaré  en  leur  faveur, 
Lobaire  ainft  frappé  écouteroit  la  juftice. 

Ils  célébrèrent  le  dimanche  au  même  lieu  ; & après  la 
méfié , ils  le  mirent  a enterrer  les  morts  , amis  ou  enne- 
mis, & à panfer  les  blefies.  Ils  offrirent  aux  fuyards  de 
leur  pardonner,  s’ils  vouloient  rentrer  de  bonne-foi  dans 
leur  devoir.  Enfuite  les  rois  & le  peuple  confultèrenrles  évê- 
ques fur  ce  qu’ils  dévoient  faire,  car  ils  étoient  affligés  de 
la  perte  de  tant  de  chrétiens.  Les  évêques  qui  étoient  à l'ar- 
mée s'aflèmblèrent , & trouvèrent  que  l’on  avoit  combattu 
pour  la  feule  juftice,  & que  le  jugement  de  Dieu  l’avoit  dé- 
claré. Que  par  conféquent  tous  ceux  qui  avoienteu  part  à 
cette  affaire , foit  pour  le  confeil  , fuit  pour  l’exécution , 
étoient  innocens,  comme  n’ayant  été  que  les  miniftres de 
la  juftice  de  Dieu.  Mais  que  quiconque  fentoit  la  confcience 
chargée  d’avoir  agi  par  colère,  par  haine,  par  vaine  gloire  , 
ou  par  quelqu’autre  mauvais  motif,  devoir  fi*  confeffer  en 
fecret , pour  être  jugé  félon  la  mefure  de  fon  péché.  Toute- 
fois iis  ordonnèrent  un  jeûne  général  de  trois  jours,  tant 
pour  leurs  fautes  volontaires  ou  involontaires , que  pour  les 
péchés  de  leurs  frères  morts,  & pour  attirer  la  continuation 
du  fecours  de  Dieu  , & ce  jeûne  fut  volontiers  obferve. 


X.  Entre  les  défordres  qui  fuivirent  la  mort  de  Louis  le  Dé- 

chaflé^rè-  b°nnaire»  *1  s’éleva  la  même  année  840  un  parti  contre  le 
tabli.  roi  Charles , dans  le  pays  du  Maine , qui  étoit  de  fon  par- 

~ ,aSe-  Aldric  évêque  du  Mans  fut  toujours  ftdelle  au  rot 

4ru  ç.  $1.  Charles  , a qui  1 empereur  Louisfon  pere  1 avoit  recomman- 
s?  dé;  mais  Sigifmondabbé  de  S.  Calais  prit  le  parti  des  rebef- 

{ Mif-  les,  pour  éviter  l’exécution  de  la  fentence  de  l'empereur 
Bai.  p.  Louis  , qui , deux  ans  auparavant , avoit  déclaré  ce  monal- 
t£re  foumis  a l’évêque.  Les  rebelles  prefièrenr  Aldric  de  leur 
prêter  ferment , promettant  de  lui  conferver  fa  dignité,  & 
même  d’augmenter  fon  pouvoir  ; mais  il  demeura  toujours 
învioiablemeat  attaché  au  roi  Charles.  Aulufut-il  ç baffe  cSq. 
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fon  fiège  cette  même  année  huitième  de  fon  pontificat.  Sa  an.  84t. 
maiionépifcopale  fut  pillée  ;feschevaux  au  nombre  de  qua-  Sup- 
tre-vingts , & deux  cents  pièces  d’autre  bétail , les  provifions  *** 
deftinées  à rhofpitaliré  & aux  aumônes , tout  cela  fut  diflipé  : 

& lept  hôpitaux  qu’il  avoit  bâtis,  ruinés  de  fond  en  comble. 

D’autres  ouvrages  demeurèrent  imparfaits , favoir , fa  cathé* 

drale,  dont  toutefois  il  avoit  fait  la  dédicace  dès  l’an  836;  le 

cloître  de  fes  chanoines  & cinq  monaftères.  Les  hôpitaux  n’é- 

toient  pas  tous  deffinés  pour  des  pauvres  : on  nommoir  alors 

ainfi  toutes  les  maifons  d hospitalité,  & une  de  celles  que 

l’évêque  Aldric  avoit  bâties  fervoit  à loger  les  évêques , les  Gefla  t.  44. 

contres , & les  abbés,  & étoit  accompagnée  d’une  églife.  p ■ »°7- 

L’évéque  Aldric , ainfi  dépouillé , fe  mit  à la  fuite  du  roi 
Charles,  qui  efûyu  envain  cette  première  année  «le  réduire 
à fon  obéifiânce  les  rebelles  du  Maine,  étant  prefle  d’affai- 
res plus  importantes  ; mais  l’année  fuivante  841 , après  la 
bataille  de  Fontenay  ; il  vint  lui-mcme  dans  le  pays,  réta- 
blit l’évêque , & lui  rendit  par  un  jugement  folennel  le  mo* 
naftère  de  S.  Calais. 

L’année  fuivante  841 , les  deux  rois  Louis  & Charles, tou- 
jours  unis , vinrent  à Aix-la-Chapelle  qui  étoit  la  capitale  de  t^7e*fréré»* 
l'empire  François.  Lothaire  y avoit  paflTé  aprèsfa  défaite , & Siih.  I.  4. 
de  là  en  Saxe, où,  pour  refaire  des  troupes  dans  le  défef*  Ant- 
poir  de  fes  affaires,  il  avoit  permis  aux  Srilingues , le  peu-  tStr,in' 
pie  des  Saxons  le  plus  nombreux , de  choifir  entre  leurs  an- 
ciennes lois  & les  nouvelles  que  les  François  leur  avoient 
impofées.  Ayant  cette  liberté,  ils  retournèrent  aupaganifme. 

11  donna  aulîi  des  terres  conftdérabies  à Heriol  chef  des  Da- 
nois ; foumettant  autîi  à des  païens,  des  chrétiens  & des  églt- 
fes.  Scs  deux  frères  étant  donc  à Aix  la  Chapelle , délibérè- 
rent de  ce  qu’ils  feroient  des  états  qu’il  avoit  abandonnés.  Us 
crurent  devoir  s’en  rapporter  aux  évêques  fit  aux  prêtres, 
qui  étoient  avec  eux  en  grand  nombre  ; & fuivre  leurs  avis 
comme  la  volonté  de  Dieu.  Les  évêques  confidérèrent  tou- 
te la  conduite  de  Lothaire , depuis  le  commencement,  com- 
ment il  avoit  ôté  la  couronne  à fon  père  , combien  de  par- 
jures il  avoit  fait  commettre  au  peuple  chrétien  par  fon  am- 
bition, combien  de  fois  il  avoit  lui- même  fauffé  les  fermens 
faits  à fon  père  & à fes  frères;  combien  de  fois  , après  la 
mott  de  fon  père,  il  avoit  voulu  les  dépouiller,  ou  les  rui- 
ner ; de  combien  d’homicides,  d’adultères , d'incendies  , Si 


Digitized  by  Google 


An.  841. 


tu  histoire  ecclesiastique; 

d’autres  crimes  il  avoit  été  caufe  ; que  d’ailleurs  on  nd 
voyoit  en  lui  ni  capacité  pour  gouverner , ni  aucune  trace 
de  bonne  volonté.  C’eft  pourquoi  ils  décidèrent , que  c’é- 
toit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  qu  après  avoir  été 
vaincu,  il  avoit  abandonné  une  partie  de  Tes  états,  & que 
Dieu  l'avoit  donnée  à Tes  frères  meilleurs  que  lui.  Mais 
ils  ne  leur  permirent  de  s’en  mettre  en  poflëflïon , qu’après 
leur  avoir  demandé  publiquement  s’ils  vouloient  les  gou- 
verner fuivant  l’exemple  de  Lothaire , ou  fuivant  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ils  répondirent , qu’autant  que  Dieu  leur  en 
donneroit  la  connoiflance  & le  pouvoir,  ils  vouloient  fe 
gouverner,  eux  & les  autres,  félon  fa  volonté.  Et  nous,  re- 
prirent les  évêques , nous  vous  exhortons  & vous  enjoi- 
gnons par  l’autorité  divine,  de  prendre  ce  royaume  & le 
gouverner  fuivant  la  volonté  de  Dieu. 

Les  deux  frères  choifirent  enfuite  chacun  douze  perfon- 
nes  pour  faire  le  partage  du  royaume  que  Lothaire  avoit 
Juilfe;  & un  de  ces  douze  fut  Nithard  , qui  en  a écrit  l’hif- 


toire.  Il  étoit  proche  parent  des  rois,  fils  du  comte  Angil- 
bert  depuis  abbé  de  faint  Centule  ou  faint  Riquier  , & de 
Berthe  fille  de  Charlemagne.  Nithard  fut  toujours  attaché 
au  parti  du  jeune  roi  Charles  : mais  enfin  dégoûté  des  trou- 
bles qui  agiroient  la  France , il  fe  retira  au  même  monaflè- 
re  de  Centule,  & le  gouverna  après  le  feptième  abbé , nom- 
mé Louis.  Nithard  ne  fut  abbé  que  peu  de  jours  : car  ayant 
été  obligé  de  prendre  les  armes  contre  les  Normands , il  fut 
tué  dans  un  combat. 

Bernard  archevêque  de  Vienne,  attaché  au  parti  de  Lo* 
thaire,  mourut  la  même  année  8 4 2.  Il  étoit  d’une  maifon  no- 
ble, & dès  fa  jeunefie  les  parens  l’engagèrent  dans  le  maria- 
ge; mais  enfuite  , du  confentement  de  1a  femme,  il  fe  retira 
dans  le  monallère  d’Ambronay  en  Bugey , qu’il  avoit  fondé  ; 
& après  y avoir  vécu  quelque  temps  en  fimple  moine  avec 
grande  édification,  il  en  fut  élu  abbé.  Trois  ans  après,  c’elt- 
à-dire  l’an  8 10  , il  fut  éluarchevêque  de  Vienne;  mais  il  fallut 
un  ordre  exprès  du  pape  pour  l’y  faire  confentir.  11  gouverna 
cette  églife  trente-deux  ans  avec  un  grand  zèle , & fur  la  fin 
de  fa  vie  il  fonda  le  monaftère  de  Romans , où  il  fe  retiroit 


fouvcnt , & y choifit  fa  fépulture.  11  mourut  à l’âge  de 
foixante  quatre  ans,  le  dimanche  vingt-troifiènie  de  Janvier  , 
jour  auquel  il  eft  honoré  dans  le  pays  comme  faint.  Son 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QU  ARANTE  HUITIÈME.  afj 
ïùcceffeur  fut  Agilmar,  auparavant  abbé  de  faint  Claude, 
qui  tint  le  fiége  de  Vienne  dix  huit  ans. 

Les  Normands  cependant , profitant  de  la  di  vifion  des  trois 
frères  qui  occupoient  toutes  leurs  forces  au-dedans,  com- 
mencèrent à ravager  impunément  les  côtes  de  l’Océan.  On 
appeloit  en  général  Normands  , c’eft  à dire  hommes  du 
Nord,  les  barbares  encore  païens,  qui  venoient  de  Dane- 
mark, de  Norvège  & des  pays  voifins,  fur  quantité  de  pe- 
tits bàtimens  à voiies  & à rames,  pour  faire  par  tout  où  ils 
pouvoientdes  efclavesôt  du  butin.  L’an  841 , indiélion  qua- 
trième, le  douzième  de  Mai,  ils  vinrent  à l’embouchure  de 
la  Seine,  pillèrent  Rouen,  & brûlèrent  le  monafière  de  faint 
Ouen  qui  étoit  hors  de  la  ville.  Ayant  quitté  Rouen , ils 
brûlèrent  le  monafière  de  Jumièges  : mais  celui  de  Fonte- 
nelle  fe  racheta.  Trois  jours  après  vinrent  des  moines  de  S. 
Denys,  qui  rachetèrent  loixante-huit  captifs  pour  vingt  fix 
livres  d’argent.  Le  dernier  de  Mai  les  Normands  fe  rembar- 
quèrent , après  avoir  pillé  toutes  les  églifes  & les  villages 
le  long  de  la  Seine,  emportant  de  grandes  fommes. 

bn  843, au  mois  de  Juin,  ils  entrèrent  dans  l'embouchure 
de  la  Loire , attaquèrent  Nantes , & la  trouvant  fans  défen- 
fe,  l’efcaiadèrent  & la  prirent.  L’évèque  nommé  Guihard  fe 
retira  dans  la  principale  églile  dédiée  à S.  Pierre  & S.  Paul , 
avec  tout  fon clergé,  & les  moines  d'Aindre,  île  voifine  de 
la  Loire,  quis’étoient  réfugiés  dans  la  ville,  & y avoient 
apporté  le  riche  tréforde  leur  églife.  Il  y avoitaufîî  une  gran- 
de multitude  de  peuple  raffemblé  à Nantes,  non-feuiement 
du  voifinage,  mais  des  villages  éloignées,  à caufe  de  la  fête 
de  faint  Jean-Baptifie.  Voyant  donc  l’ennemi  dans  la  ville, 
& ne  fe  Tentant  point  capables  de  lui  réfifier,  ils  s’enfer- 
mèrent dans  cette  églife  , implorant  le  fecours  du  ciel  , & 
n’tn  efpérant  point  d’autre.  Mais  les  Normands , ayant 
rompu  les  portes  & les  fenêtres,  entrèrent  furieux , & firent 
main  baffe  fur  ce  peuple  défarmé,  hors  quelques-uns  qu’ils 
embarquèrent  fur  leurs  vaiffeaux  pour  les  vendre.  L’évè- 
que fut  tué  dans  l’églife  avec  les  prêtres  & les  clercs,  & il 
y eut  des  moines  maffacrés  jufques  fur  l’autel.  On  voyoit 
des  enfans  attachés  au  fein  de  leurs  mères , dont  ils  fuçoient 
le  fang  au  lieu  de  lait  : le  lieu  faint  étoit  rempli  de  carnage. 
Les  Normands  regagnèrent  leurs  vaiffeaux,  avec  toutes  les 
richeffes qu’ils  avoient  pu  ramaffer,&  de  grandes  troupes 
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— de  captifs  de  tout  fexe  & de  tout  âge,  & les  chrétiens  quf 
relièrent,  employèrent  enfuite  beaucoup  d’argent  pour  les 
racheter.  Le  jour  de  S.  Pierre,  les  Normands  paffèrenrdans 
l’îled’Aindre,  dont  ils  ruinèrent  & brûlèrent  le  monaftère 
abandonné.  Après  qu’ils  furent  partis , on  porta  le  corps  de 
l’évêque  Guihard  au  monaftère  de  faint  Serge,  près  d’An- 
ge is  Juin.  Sers  i & il  eft  honoré  comme  martyr  le  vingt-cinquième  de 
Juin.Sufan  évêque  de  Vannes  réconcilia  l'églife  de  Nantes 
ainfi  profanée. 

XIV.  En  même  tenps  que  les  Normands  attaquèrent  l’empire 
Italie***1'1  *"  FranÇ°’s  Par  l’Océan,  les  Mores  ou  Sarrafins  l’attaquèrent 
M Hert.%41.  par  la  mer  méditerranée.  En  841,  ils  entrèrent  p3r  le  Rhô- 
Nith.  I.  4.  ne,  abordèrent  près  d’Arles,  & ayant  pillé  tout  impuné- 
ment , remmenèrent  leurs  vaiffeaux  chargés  de  butin.  En 
In  g.  Caffin.  Italie  Radelgife  & Siconulfe  fe  difputoient  le  duché  de  Be- 
Chr.  CaJJin.  nevent,  tandis  que  l’empereur  Lothaire  étoit  occupé  deçà 
• • e-  * J*  jes  monts  contre  fes  frères.  Radelgife  appela  à fon  fecouts 
les  Sarrafins  d’Afrique, Siconulfe  ceux  d’Efpagne  : les  uns 
*■*(*  & les  autres  s’emparèrent  de  plufieurs  places,  & emmenè- 

rent grand  nombre  de  captifs.  Pour  fournir  de  l’argent  aux 
Sarrafins  d’Efpagne,  Siconulfe  vint  au  Mont-Caffin  la  fep- 
tième  année  de  l’abbé  Bafface , qui  eft  l’an  8 4 3 ; & en  enleva 
prefque  tous  lestréfors,  que  les  rois  des  François,  Pépin, 
Carloman , Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire  y avoient 
donnés.  La  première  fois  il  emporta  plufieurs  croix  , cali- 
ces, patènes,  couronnes  &.  autres  vafes  du  poids  de  cent 
trente  livres  d’or , avec  d’autres  ornemens , & promit  de  ren- 
dre pour  le  tout  dix  mille  fous  de  Sicile.  La  fécondé  fois  il 
enleva  trois  cents  foixante  & cinq  livres  en  argent,  qua- 
torze mille  fous  d’or,  & plufieurs  vafes  d’argent.  La  troifiè- 
me  fois  au  bout  de  huit  mois,  d’autres  argenteries  du  poids 
de  cinq  cents  livres.  Dix  moisaprèsil  vint  pour  la  quatrième 
fois,  força  le  veftiaire  du  monaftère  & en  enleva  quatorze 
mille  fous.  L’évêque  Leon  & deux  feigneurs  jurèrent  de  les 
rendre  dans  quatre  mois,  & ne  l’ayant  pu  faire,  cédèrent 
une  terre  au  monaftère.  Eu  deux  autres  fois  on  emporta  en- 
core quatre  millefous.  Enfin  pour  la  feptième  fois  Siconulfe 
emporta  une  couronne  d’or  ornée  d’émeraudes , donnée 
par  fon  père,  qui  fut  eftimée  trois  mille  fous.  Telles  étoient 
les  richelfes  de  ce  monaftère. 

Mort  de  Grc-  ^e  PaPe  Grégoire  IV  mourut  au  commencement  de  l’an 
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uèe  fuivante  844.  Il  avoit  réparé  & orné  très- richement  An  g44 
quantité  d’églifes  de  Rome,  & mis  une  communauté  de  moi-  goire  IV. 
res  à fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , pour  y célébrer  l’office  SerSius  i[. 
du  jour&  de  la  nuit.  Il  répara,  pour  l’utilité  du  public, un 
aqueduc  nommé  la  forme  fabatine,&  fit  au  palais  de  Latran 
plufieurs  bâtimens  pour  la  commodité  de  fes  fucceffeurs, 
entre  autres  un  bain  & un  appartement  pour  repofer  après 
matines.  Il  lit  cinq  ordinations  au  mois  de  Mars  & au  mois 
de  Décembre,  & confacra  185  évéques  pour  divers  lieux. 

Enfin  ayant  tenu  le  faint  fiége  feize  ans,  il  mourut  l’onzième 
de  Janvier  844,  & fut  enterré  à faint  Pierre. Le  faint  fiége  ^ ^ 

vaqua  quinze  jours;  & le  dimanche  vingt-feptième  de  Jan-  SLVI)  à ,Jt 
vier,  l’archiprêtre  Sergius  fut  ordonné  pape.  11  étoit  Ro-  Pa/  eir» 
main , fils  d’un  autre  Sergius.  Il  perdit  fon  père  étant  encore  CondU 
enfant , & fut  élevé  avec  grand  foin  par  fa  mère  ; mais  il 
la  perdit  eucore  à l'âge  de  douze  ans.  Le  pape  Leon  III, 
connoiffant  fa  nobleffe  & fon  beau  naturel , fe  le  fit  amener , 
le  prit  en  affeâion , & le  mit  dans  l’école  des  chantres,  pour 
être  inftruit  du  chant  & des  bonnes  lettres.  Il  s’y  diftingua 
entre  les  autres enfans,  & le  pape  Leon  le  fit  acolyte.  Etien- 
ne IV,  fon  fucceffeur  , le  fit  ion  fous-diacre  ; & Pafchal 
premier , voyant  fon  progrès  dans  la  fcience  & les  bonnes 
mœurs , l'ordonna  prêtre  du  titre  de  S.  Silveftre.  Enfin  Gré- 
goire IV  le  fit  archiprêtre.  A fa  mort  les  grands  & le  peu- 
ple s’étant  affemblés  pour  lui  donner  un  fucceifeur , on  en 
propofa  plufieurs  : puis  tout  d’un  coup  on  vint  à parler 
du  mérite  de  l’archiprétre  Sergius;  & tous  s’écrièrent  qu’il 
étoit  digne  du  pontificat. 

Son  éleélion  étant  réfolue , chacun  fe  retira  chez  foi.  Mais 
un  diacre  de  l’églife  Romaine  , nommé  Jean  , ayant  raf- 
femblé  une  troupe  de  peuple  ruftique  & féditieux,  enfonça 
les  portes  du  palais  patriarchal  de  Latran,  & y entra  à main 
armée.  Ceux  qui  s'y  trouvèrent,  furent  faifis  d’étonnement 
& de  frayeur.  Mais  au  bout  d’une  heure , cette  populace 
téméraire , épouvantée  à fon  tour , fe  diffipa  & abandonna  le 
diacre  Jean.  Sur  la  nouvelle  du  tumulte , la  nobleffe  Ro- 
maine accourut  à pied  & à cheval  à l’églife  de  S.  Martin  ; 

& ils  menèrent  Sergius  avec  un  grand  honneur  au  palais  de 
Latran , fuivis  d’une  grande  foule  de  peuple  quichantoitdes 
hymnes  & des  chants  fpirituels.  Il  fut  donc  élu  folennelle- 
jnent , & le  même  jour  il  tomba  tant  de  neige  , que  Romq 
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en  parut  toute  blanche;  ce  que  le  peuple  prit  pour  un 
figne  de  joie.  Les  chefs  des  Romains  chaflerent  honreufe- 
ment  du  palais  de  Latran  le  diacre  Jean  , & le  firent 
mettre  dans  une  étroite  prifon.  Ils  voulurent , fuivant  l’a- 
vis des  évêques,  qu’il  fut  dépofé  : d’autres  parloient  de  le 
mettre  en  pièces  à coups  d’épées  ; mais  le  pape  Sergius 
l’empêcha,  & fut  ainfi  confacrè  & mis  en  poffeffion  du 
fainr  fiége  avec  une  joie  publique. 

L’empereur  Lothaire  , ayant  appris  que  Sergius  avoit 
Le  jeune  été  non  - feulement  élu,  mais  confacrè  pape  fans  fa  parti- 
Louis  a Ko-  cjpatiorij  ]e  trouva  mauvais,  & envoya  à Rome  Louis 
Ann.  Bcrt.  fon  fils  aîné,  accompagné  de  ton  oncle  Drogon  évéque  de 
844-  Metz,  pour  empêcher  qu’à  l’avenir  on  ordonnât  de  pape, 

pont  if.  V,t<*  Sue  Par  k permiffion  & en  préfence  de  fes  envoyés,  com- 
me on  en  avoit  ufé  du  temps  de  fon  père  & de  fon  aïeul , 
& particulièrement  à l’éle&ion  de  Grégoire  IV.  Lothaire 
déclara  dès  lors  fon  fils  Louis  roi  d’Italie:  & à fa  fuite  il 
envoya  un  grand  nombre  d’évêques,  d’abbés  & de  comtes. 
Quand  le  pape  Sergius  fut  que  le  jeune  roi  étoit  près  de  Ro- 
me , il  envoya  tous  les  magiftratsà  neuf  mi  lies  au-devant  de 
lui , &àun  mille  toutes  les  écoles  ou  compagnies  de  la  mi- 
lice avec  leurschefs,  qui  chantoient  en  l’honneur  du  roi  des 
acclamations  de  louanges  :&  des  Grecs  mêlés  avec  eux  en 
chantoient  pour  l’empereur.  Le  pape  envoya  auflî  les  croix 
& les  bannières, comme  à laréception  d’un  empereur,  ce  qui 
réjouit  fort  le  jeune  roi.  Ainfi  il  marcha  vers  S.  Pierre  avec 
toute  fa  fuite , le  dimanche  d’après  la  Pentecôte , huitième 
de  Juin  844.  Le  pape  avec  fon  clergé  l’attendoit  fur  les 
degrés  de  l’églife  : quand  le  roi  les  eut  montés  il  embrafTa  le 
pape,  & le  tenant  parla  main  droite,  il  entra  dans  la  cour 
intérieure  , & vint  à la  porte  del’églife,  qui  étoit  d’argent. 
Le  pape  fit  fermer  toutes  les  portes,  & dit  au  roi  : fi  vous  ve- 
nez ici  avec  une  volonté  fincère , pour  le  falut  de  l'état  & de 
l’églife,  je  vous  ferai  ouvrir  ces  portes  ; finon , je  ne  le 
permettrai  pas.  Le  roi  l’affura  qu’il  n’avoit  aucune  mau- 
vaife  intention.  Alors  les  portes  s’ouvrirent,  ils  entrèrent 
tous,  on  chanta  : béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur , & d’autres  acclamations  en  l’honneur  du  roi:  ils 
fe  profternèrent  devant  la  confefîion  de  S.  Pierre  ; & après 
que  le  pape  eut  prononcé  une  oraifon , ils  fe  retirèrent. 

L’armée  du  roi  étoit  campée  autour  de  Rome,  fkfaifoir 
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le  dégât  des  moiffons  & des  prairies  , apparemment  pour  " ^ 1 

punir  les  Romains  de  l’éleétion  précipitée  du  pape.  Cette 
affaire  fut  agitée  dans  la  ville  pendant  plufieurs  jours,  & 
les  évêques  qui  avoient  fuivi  le  roi , s’a  Semblèrent  pour 
examiner  fi  l’ordination  de  Sergius  devoit  fubfifter.  11  y en 
a vingt- trois  dénommés,  tous  d’Italie,  excepté  Drogon 
qui  les  préfidoit  : enfuite  étoient  deux  archevêques  , Gré- 
goire de  Ravenne , & Angilbert  de  Milan  ; on  y nomme  auf- 
fi  fept  comtes.  Après  plufieurs  conteflations,  l’ordination  de 
Sergius  fut  confirmée, & on  lui  demanda  que  tous  les  grands 
de  Rome  fiffent  ferment  de  fidélité  au  roi  Louis;  mais  le  pa- 
pe repréfenta  que  c’éroit  à l’empereur  Lothaire  fon  père  que 
ce  ferment  devoit  être  prêté  : ce  qui  fut  fait  Solennellement 
dans  l'églife , par  les  feigneurs  Romains  & François.  Ainfi 
l’empereur  Lothaire  étoit  reconnu  Souverain  de  Rome.  L’af-  Ann.  Btrti 
faire  pour  laquelle  le  roi  Louis  étoit  venu  , étant  finie , le  8-*4- 
pape  le  couronna  le  dimanche  1 5e.  de  Juin,  dans  l’églife  de 
S.  Pierre  : il  lui  fit  l’onéfion  de  l’huile  fainte , lui  donna  la  cou- 
ronne & l’épée,  & le  proclama  roi  des  Lombards  ; mais  ce 
n’étoit  qu’une  fimple  cérémonie  ; & Anaftafe  bibliothécai- 
re de  l’églife  Romaine,  qui  la  raconte , donne  toujours  à 
Louis  le  titre  de  roi  devant  comme  après.  Le  pape  accorda 
auffi  à Drogon  évêque  de  Metz,  oncle  de  l’empereur,  des  let-  Tom.  7.' 
très  par  lefquellesil  l’établiffoit  vicaire  apoftolique  dans  tou-  conc-P-.l799i 
tes  les  provinces  au-déça  des  Alpes , avec  autorité  fur  tous 
les  métropolitains,  & pouvoir  d’affembler  des  conciles  gé- 
néraux ,dont  toutefoison  pourroit  appeler  au  pape. 

Lbbon  archevêque  de  Reims , & Barthelemi  archevêque  Anafl. 
de  Narbonne  , tous  deux  dépofés  pour  avoir  fuivi  le  parti 
de  Lothaire,  contre  l’empereur  Louis  fon  père , étoient  ve- 
nus à Rome  avec  le  jeune  roi  Louis  & l’évêque  Drogon  ; 
ils  demandèrent  au  pape  Sergius  de  les  rétablir  & leur  Flod.  ui 
rendre  le  pallium;  mais  le  pape  lerefufa,  & ne  leur  accorda  h,fl-  f- 
que  de  communier  entre  les  laïques.  On  trouve  que  Berai- 
re  , fucceffeur  de  Barthelemi , étoit  dès-lors  archevêque 
de  Narbonne  : mais  le  fiége  de  Reims  ne  fut  rempli  que 
l’année  fuivantc.  Tandis  que  le  roi  Louis  étoit  à Rome , Si-  Anafl. 
conulfe , duc  de  Benevent,  l’y  vint  trouver  avec  une  grande  Ann.  Bcrt , 
fuite , & fe  fournit  à lui  ; ce  qui  réunit  tous  les  peuples  844* 
de  ce  duché  fous  l’obéiflance  de  Siconulfe , & les  excita 
p chaffer  du  pays  ce  qui  y reftoit  de  Sarrafins. 
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■ ■ Dans  le  même  temps  le  roi  Charles  affiégeoit  Touloufe  J 

Axvn44*  0CCUP®e  Par  Guillaume  , fils  de  Bernard  , qui  foutenoit  Pc- 
Loup  abbé  P'n  neveu  de  Charles , fiis  de  Pépin  roi  d’Aquitaine.  Ses 
de  Fcrrien  » troupes  rencontrèrent  dans  l’Angoumois  des  troupes  de  Fran- 
ce,  qui  marchoient  à Touloufe  pour  le  roi  Charles.  Celles 
de  Pépin  les  furprirent,  les  chefs  furent  tués  ou  pris , les  au- 
tres s’enfuirent.  Entre  les  morts  on  remarque  deux  princes  î 
Hugues  prêtre , abbé  de  faim  Quentin  & de  S.  Bertin , fils 
de  Charlemagne  & oncle  des  rois , & Riboton  abbé  de  Cen* 
tule,  petit  fils  de  Charlemagne  par  une  de  fes  filles.  Ebrotn 
évêque  de  Poitiers  fie  archichapelaindu roi  Charles,  Ragen- 
naireévéqued’Amiens,fii  Loup  abbé  de Ferrieres, furent  pris 
en  cette  occafion.  Ainfi  les  abbés,  quoique  prêtres,  & les  évê- 
ques même , portoient  les  armes  comme  les  autres  feigneurs  j 
& on  prétendoit  qu’ils  y étoient  obligés  à caufe  de  leurs  fiefs. 
Ce  combat  fut  donné  le  feptième  de  Juin  844. 

Loup  étoit  depuis  peu  abbé  du  monaftère  de  Fertjeres  en 
Gaftinois,  autrement  nommé  Bethléem,  & dédié  à S.  Pierre. 
On  croit  qu’il  étoit  de  la  nobleffe  du  pays.  11  s’appliqua  à 
Fa/i/f.  net.  rétudedès  renfance,  & embraffa  la  vie  monaftique  dans  cet- 
te maifon  , fous  la  conduite  de  l'abbé  Aldric , depuis  ar- 
chevêque de  Sens.  Loup , étant  déjà  diacre , fut  envoyé  paf 
Aldric  en  Germanie , continuer  fes  études  à Fulde  fous  l’ab- 
bé Raban , qui  étoit  alors  le  maître  le  plus  fameux  pour  les 
lettres  facrées  & profanes.  Loup  y fit  un  grand  progrès  , 
& y acquit  beaucoup  d'amis.  Il  revint  en  France  avec  une 
telle  réputation  de  fcience  & de  vertu,  qu’il  fut  préfentéà 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire  & à l’impératrice  Judith  , 
fit  reçu  très  favorablement.  L’année  luivante  l’impératrice  le 
fit  venir  à la  cour  ; & il  crut , avec  plufieurs  autres , qu’il  fe- 
roit  bientôt  clevé  à quelque  dignité.  Après  la  mort  de  l’empe- 
reur Louis,  Odon  abbédeFerrieresayant  commis  de  grands 
crimes,  le  roi  Charles,  irrité  contre  lui , lui  ôta  l’abbaye,  & 
la  donna  à Loup  déjà  prêtre  , qui  fut  élu  par  les  moines  le 
Epift.  u.  & 22  de  Novembre  844,4  confirmé  parle  roi  quelques  jours 
4*-  après.  La  communauté  étoit  de  foixante-douze  moines. 

Capitulaire  ro‘  Gharles , ayant  pris  Touloulè,  reçut  les  plaintes  des 
de  Touloufe  prêtres  du  pays  contre  leurs  évêques  ; & en  attendant  un 
7om.  y.coac.  concile,  il  y pourvut  par  un  capitulaire  de  neuf  articles  , da- 
1 V 'J*i  cap  du  mois  de  Juin  l’an  8 4 4.  Premièrement  le  roi  défend  aux 
p,  h,  e.  1.  évêques  de  faire  à leurs  prêtres  aucun  mauvais  traitement , 

«A 


Ann.  F uld. 

844. 


Epift.  6. 
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fen  vengeance  de  ce  qu’ils  fe  font  adreffés  à lui.  Ils  fe  conjen-  ir^ 

reront  delà  quantité  de  bled  & de  vin,  & des  autres  fourni-  An- 
tures  qui  font  fpécifiées  : les  prêtres  ne  feront  obligés  de  les  ‘ ' ** 
porter  qu’à  cinq  milles  de  diftance,&  les  officiers  des  évê- 
ques n’en  prendront  point  prétexte  de  vexation.  Les  évêques, 
en  faifant  leurs  vifites  , choifironr  pour  loger  un  lieu  où  les 
paroiffes  voifinespuiffent  commodément  s’affembler;  le  curé 
du  lieu  & les  quatre  autres  voifms  fourniront  la  quantité  de  e • *• 
vivres  qui  eft  ici  marquée  pour  la  dépenfe  de  l’évêque , 
fans  que  fes  gens  puiffent  en  exiger  davantage , ni  faire  de  e%  6* 
débris  chez  l’hôte.  Les  évêques  ne  vifiteront  qu’une  fois  l’an- 
née : du  moins  ils  ne  recevront  cette  fourniture  qu’une  fois. 

Us  ne  la  recevront  que  quand  ils  vifiteront  en  perfonne.  *'  7' 
lis  ne  multiplieront  point  les  paroiffes  , pour  augmenter  f 
leurs  revenus,  mais  feulement  pour  l’utilité  du  peuple  ; & 
en  les  divifant , ils  diviferont  auffi  la  dépenfe  des  curés.  Ils 
ne  les  obligeront  qu’à  deux  fynodes , & dans  les  temps  ré- 
glés. Ce  capitulaire  eft  important  pour  connoître  combien 
quelques  évêques  abufoient  de  leur  pouvoir. 

Au  mois  d’O&obre  de  la  même  année  844  , les  trois  frè-  XIX. 
res,  Lothaire , Louis  & Charles,  s’affemblèrent  près  de  fîa/6 
,Thionvi!le,  en  un  lieu  nommé  alors  Judicium , aujourd’hui 
Jeuft.  Ils  promirent  de  garder  inviolableinent  entr’eux  une 
amitié  fraternelle,  & de  rétablir  l'état  de  l’églife  troublée 
par  leurs  divifions.  Les  évéques  s’affemblèrent  pour  cet  Conc.  te.  7.' 
effet , ayant  Drogon  à leur  tête  , & dreffèrent  fix  articles , £ l8o°- 
que  l’on  compte  entre  les  décrets  des  conciles.  Les  princes  _ y'*'  ** 

y font  exhortés  à demeurer  parfaitement  unis , à faire  rem-  c.  1, 
plir  inceffamment  les  fiéges  épifcopaux  demeurés  vacans  à 
caufede  leurs  querelles, ou  y faire  rentrer  les  évêques  qui 
en  étoient  chaffés  ; à remettre  des  abbés  ou  des  abbeffes  c‘  ** 
dans  les  monaftères  donnés  à des  laïques,  ou  du  moins  obli-  c j. 
ger  les  évêques  à en  prendre  foin , afin  que  les  réparations 
foient  faites , l’office  célébré  & les  moines  entretenus  ; d’em- 
pècher  en  général  l’ufurpation  des  biens  eccléfiaftiques  , à 
la  charge  toutefois  qu’ils  fourniront  à l’état  les  fubfides  né- 
ceffaires.  Enfin  de  rendre  à l'églife  fon  ancienne  autorité. 

Les  rois  s’étant  fait  relire  ces  articles  , les  approuvèrent,  & 
promirent  de  les  obferver. 

Deux  mois  après , &en  Décembre  844  , le  roi  Charles  XX. 

«t  venir  à Verneuil  fur  Oife  un  concile  des  évéques  de  fon  Concils  de 
yoyaume  , où  préfida  Ebroin  fon  archichapelain , évêque  de  r," V'/ioS 

Jom.  Vil , S 
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HISTOIRE  EC CL É S 1 AS  T î QUE; 
Poitiers , quoique  Venilon  archevêque  de  Sens  y fût  préfentv 
On  fit  douze  canons  , dans  la  préface  defquels  on  exhorte  le 
roi  àconferver  la  paix  avec  fes  frères.  Enfuite  on  le  prie  de 
préférer  à toutes  chofes  le  fervice  de  Dieu  & la  jufiice  ; & 
pour  cet  effet , d’envoyer  des  commiffaires  par  les  provin* 
ces  , afin  de  réprimer  ceux  qui  commettent  des  crimes,  & 
qui  méprifent  la  difcipline  de  l'églife.  Que  dans  tous  les 
diocèfes  on  vifite  les  monafières  , dont  plufieurs  étoient 
relâchés  par  pauvreté  ou  autrement.  Que  les  moines  vaga- 
bonds ou  apoftats,  & les  clercs  déferteurs  foient  châtiés 
fuivant  les  canons.  Que  ceux  qui  époufent  des  religieufes 
foient  excommuniés  , s'ils  ne  font  pénitence  publique , & 
les  raviffeurs  réprimés , même  par  la  puiffance  féculière. 
11  y a des  religieufes  , dit  le  concile, qui,  fous  un  faux  pré- 
texte de  piété  prennent  un  habit  d’homme  & fe  coupent  les 
cheveux  ;mais  parce  qu’elles  le  font  plutôt  par  ignorance 
que  par  malice,  on  fe  contentera  de  les  admoneller. 

Quelques  évêques  s’excufent  du  fervice  de  guerre  par 
foibleffe  de  leurs  corps , & vous  en  difpenfez  quelques- 
uns  : ils  parlént  au  roi , mais  il  faut  prendre  garde  que  leur 
abfence  ne  nuife  au  fervice.  C’eft  pourquoi , fi  vous  le 
trouvez  bon  , ils  donneront  la  conduite  de  leurs  hommes  à 
quelqu’un  de  vos  vaffaux  , qui  les  retiennent  dans  le  de- 
voir. Ce  canon  fait  voir  que  l'on  n’obfervoit  plus  les  règle- 
tnens  de  Charlemagne  , qui  avoit  difpenfé  les  eccléfiafti- 
ques  de  faire  en  pcrfonne  le  fervice  de  guerre , qu’ils  dé- 
voient à C3ufe  de  leurs  terres.  Et  nous  venons  de  voir  que 
l’évêque  Ebroin  qui  préfidoit  à ce  concile  , & Loup  abbé 
de  Ferrières  qui  en  dreffa  les  canons  , s’étoient  trouvés 
la  même  année  au  combat  donné  près  d'Angoulème.  En- 
fuite  les  évêques  prièrent  le  roi  de  ne  pas  laiffer  plus 
long  temps  fans  évêque  l’églife  de  Reims  , & d’approu- 
ver l’ordination  d’Agius  d’Orléans  , faite  dès  l'année  pré- 
cédente , par  l’archevêque  Venilon  , du  confentement  de 
fes  fuffragans , fur  le  témoignage  & la  demande  du  clergé  ôc 
du  peuple. 

Drogon  évêque  de  Metz  & archichapelain  de  l’empereur 
Lothaire  , vouloit  fe  faire  reconnoître  pour  vicaire  apoftoli- 
que  dans  le  royaume  de  Charles , fuivant  les  lettres  qu’il 
avoit  obtenuesjà  Rome  du  pape  Sergius.  La  chofeétoit  fans 
exemple , & d’une  conféquence  dangereufe  , qu’un  évêque 
d’un  royaume  eût  autorité  fur  ceux  d’un  autre , fans  leur, 
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fconfentement  ; & quand  S.  Grégoire  donna  à S.  Virgile  d’Ar-  - ■■■< 

les  le  vicariat  des  Gaules,  ce  ne  fut  que  pour  le  royaume  An.  844* 
de  Childebert , & du  confentement  de  ce  roi  & des  évêques. 

Toutefois  lesévéqucs  du  concile  de  Verneuil  ne  rejetèrent 
pas  ouvertement  la  prétention  de  Drogon , vénérable  par 
Ton  mérite  & fa  nailTance  ; car  il  étoit  oncle  des  rois.  Ils  di- 
rent qu’ils  n’ofoient  rien  décider  fur  ce  point  ; & qu’il  talloit 
attendre  que  l’on  alfemblàt  le  plus  nombreux  concile  que 
l’on  pourroit  de  Gaule  & de  Germanie  , pour  connoître 
l’intention  des  métropolitains  & des  autres  evéques , à la- 
quelle , difent-ils  , nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons  réfirter. 

Toutefois  fi  on  peut  donner  à quelqu’un  une  telle  commif- 
fion  , & fi  elle  n’a  point  d'autre  caufe  que  celle  que  l’on 
avance , nous  ne  voyons  perfonne  à qui  elle  convienne 
mieux  , qu’à  celui  qui  eft  notre  confrère  dans  le  facerdoce 
& votre  proche  parent.  Par  ces  paroles  ils  marquent  leur 
confidération  pour  Drogon  , & leur  défiance  de  quelque 
emreprife  du  pape.  Drogon  fouffrit  très-patiemment  la  ré-  Hhem: 
fiftance  des  évêques  , fans  s’opiniâtrer  à faire  valoir  fon  °l’u^c-  ft* 
vicariat,  pour  ne  pascauferun  fchifme  dans  l’égiife.  7 Î7* 

La  même  année  844  , Alberic  évêque  de  Langres  étant  xxi. 
mort,  Theubalde  lui  fuccéda.  Quelque  temps  après , deux  Fau|‘  mira- 
prétendus  moines  apportèrent  à l’églife  de  S.  Benigne  à cl^maoiDl’“11' 
Dijon  , des  os  qu’ils  difoient  être  d'un  faint  ; & les  avoir  ap.  Agob. 
apportés  de  Rome  ou  de  quelqu’autre  endroit  de  l’Italie  , tom  *•  Pa&' 
mais  qu’ils  avoient  oublié  le  nom  du  faint.  L’évêque  ne  1JÛ* 
jugea  pas  à propos  de  recevoir  ces  reliques  inconnues  , ni 
de  les  méprifer  entierement , parce  que  ces  moines  pré- 
tendoienten  trouver  des  preuves  authentiques.  L un  d’eux 
s’en  alla  pour  les  chercher  , & ne  revint  plus  ; l’autre , qui 
étoit  demeuré  à Dijon , mourut.  Cependant  ces  prétendues 
reliques  ayant  été  dépofées  honorablement  auprès  du  fé- 
pulcre  de  S.  Benigne , on  publia  qu’il  s’y  faifoit  des  mira- 
cles ; & que  des  femmes  tomboient  tout  d'un  coup  dans 
cette  égiife , & y étoient  tourmentées  , fans  que  l’on  vît 
fur  elles  aucune  marque  des  coups  quelles  difoient  avoir 
reçus.  Ce  bruit  attira  une  grande  foule  de  peuple,  pour 
voir  ces  prétendus  miracles  ; & il  s’y  amaffa  jufques  à 
trois  ou  quatre  cents  perlonnes  , qui  , ayanr  ainfi  été 
abattues  dans  cette  égüfe  , n’en  vouloient  point  fortir  , 
difant  que , fi  elles  retournoienr  chez  elles , elies  feroient  de 
nouveau  frappées , & contraintes  de  retourner  à la  même 

Si; 
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églife.  Il  y avoit  entr’elles  non-feulement  des  filles,  mais  de$ 
femmes  mariées , de  tout  âge  & de  toute  condition.  Ces  pré- 
tendus miracles  n’arrivoient  pas  feulement  à S.  Benigne  , 
mais  en  d’autres  églifes  de  Dijon  & du  diocèfe  , entr’au* 
très  à S.  Andoche  de  Saulieu.  L’évêque  Theubalde  crut 
devoir  confulter  fur  ce  cas  fon  métropolitain  Amolon  ar- 
chevêque de  Lyon  , & lui  envoya  pour  cet  effet  fon  choré-. 
véque,un  an  après  que  les  reliques  eurent  été  apportées. 

La  réponfe  d’Amolon  fut  telle  : nous  fommes  d’avis  que 
ces  os , que  l’on  dit  fans  preuve  être  de  je  ne  fais  quel  faint , 
foient  ôtés  du  fanâuaire  & mis  hors  de  l'égüfe , dans  le 
parvis , fous  une  muraille  , ou  plutôt  autour  d’une  autre 
églife , en  fecret  & avec  peu  de  témoins  , en  un  lieu  pur 
& convenable  , afin  de  leur  rendre  quelque  vénération  , 
parce  que  l’on  dit  que  ce  font  des  reliques  ; & parce  que 
l’on  n’en  eff  pas  affuré  , ôter  au  peuple  ignorant  la  ma- 
tière de  fuperftition.  Il  rapporte  enfuite  l’exemple  de  S. 
Martin , & l’autorité  du  pape  Gelafe  ; puis  il  continue  : fi 
l’on  peut  trouver  qu’à  cette  occafion  il  fe  foit  fait  deux  ou 
trois  guérifons  miraculeufes  dans  l’égüfe  de  S.  Benigne  , il 
faut  en  rendre  grâces  à Dieu  , fans  approuver  pour  cela 
le  relie  de  ce  qui  fe  fait  dans  cette  églife  ou  dans  les  autres. 
Car  ces  prétendues  reliques  ayant  été  apportées  pendant 
le  carême  , où  le  peuple , fuivant  la  coutume  de  plufieurs 
lieux , fréquente  davantage  les  églifes,  il  peut  être  arrivé 
qu’on  les  a montrées  au  peuple  pour  les  honorer , & qu’à 
la  folennité  de  Pâque,  cette  dévotion  étant  déjà  introdui- 
te , quelques  méchans  d'entre  la  canaille  , profitant  de 
l’occafion  pour  fatisfaire  à leur  indigence  ou  à leur  avari- 
ce , auront  commencé  à feindre  & faire  valoir  ces  chutes 
& ces  mauvais  traitemens,  ces  aliénations  d’efprit  & ces 
guérifons.  Ce  qui  ayant  étonné  & intimidé  le  peuple  pré- 
venu , on  a commencé  par  compailion  à tant  donner  à ces 
prétendus  malades , qu’ils  n’ont  point  voulu  fe  retirer  , & 
ont  même  feint  de  ne  le  pouvoir. 

Car  a-t-on  jamaisouïparler,  dans  les  églifes&aux  tombeaux 
des  martyrs,  de  ces  fortes  de  miracles, qui  ne  guériffent  point 
les  malades , mais  font  perdre  à ceux  qui  fe  portent  bien 
la  famé  & la  raifon  ? A-t-on  jamais  ouï  dire  , que  des  filles 
innocentes  , étant  guéries  par  les  prières  des  faims,  foient 
frappées  de  nouveau  , fi  elles  veulent  retourner  chez  leurs 
pareus  ? que  les  fairnsguérilfent  des  femmespour  les  fépareç 
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de  leurs  maris,  & les  puniffent  fi  elles  rentrent  chez  eux?  -»—3 

Qui  ne  voit  que  ce  font  des  iilufions  des  hommes  trom-  An.  g44- 
peurs , ou  des  démons  ? On  trouve  des  gens  dans  les  lieux 
faims  , qui  par  l’amour  d’un  gain  fordide , loin  d'inftruire  le 
peuple  8i  de  réprimer  ces  abus,  l’y  excitent  & le  flattent, 
en  relevant  la  piété  de  ceux  qui  les  commettent , pour  pro- 
fiter de  leurs  offrandes,  en  emplir  leur  bourfe,  ou  en  faire 
bonne  chère.  Je  n’en  parlerois  pas  ainû , fi  je  n’en  avois  vu 
des  exemplestrès-certainsdansce  diocèfe,  du  tempsdemon 
prédéceffeur.  Car  j’ai  vu  quelquefois  devant  lui  des  hom- 
mes qui  fe  difoient  poffédés  ; mais  en  leur  donnant  bien  des 
coups,  on  leurfaifoit  confeffer  leur  impofture.  Si  que  la 
pauvreté  les  y avoir  engagés.  Nous  favons  auffi  qu’à  Ufez , 
dans  la  province  deNarbonne.au  fépulcre  de  S.  Firmin, 
on  avoit  commencé  à voir  des  chutes  Si  des  brifures  fem- 
blables;  enforte  qu’on  voyoit  fur  les  membres  de  ceux  qui 
tomboient,  des  marques  de  brûlure  comme  de  foufre  : de 
quoi  le  peupleeffrayéapportoit  quantité  d’offrandes  à cette 
églife.  Mais  Barthelemi  évêque  de  Narbonne,  qui  vit  en- 
core , ayant  pris  confeil  de  notre  prédéceffeur  , défendit  le 
concours  qui  fe  faifoit  à cette  églife,  8c  ordonna  d’em- 
ployer au  profit  des  pauvres  les  offrandes  qu’on  y appor- 
toit;  après  quoi  toute  cette  illufion  ceffa,  & là,  & en  d’au- 
tres lieux  où  elle  avoit  commencé  : Sc  le  peuple  demeura 
tranquille. 

C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  que,  vous  armant  du  zèle 
& de  la  févérité  facerdotale  , vous  bannifftez  de  l’églife 
cette  profanation  ôi  cette  invention  diabolique  ; Si  que 
vous  exhortiez  le  peuple , qu’au  lieu  de  ce  concours  inu- 
tile pour  le  falut  de  l'ame  Si  pour  la  fanté  du  corps  , Sc 
même  pernicieux , chacun  demeure  en  repos  dans  fa  pa- 
roiffeoù  il  reçoit  le  baptême  8i  les  autres  facremens  , où 
il  entend  la  meffe , où  il  eft  vifité  dans  la  maladie  Si  enterré 
à la  mort  : où  il  lui  eft  ordonné  de  porter  fes  dixmesScfes 
prémices:  où  il  fait  baptifer  fes  enfans,  8t  entend  la  parole 
de  Dieu.  C’eft  là,  dis-je,  où  il  doit  porter  fes  vœux  8i  fes 
offrandes,  faire  fes  prières  à Dieu,  St  chercher,  les  fuffrages 
des  faints.  C’eft-!à  qu’il  doit  diftribuer  fes  aumônes  8i  exer- 
cer l’hofpitalité  : car  telle  eft  la  dévotion  légitime  Si  ecdé- 
fiaftique , telle  eft  l'ancienne  coutume  des  fidelles  ,pour  re- 
jeter la  nouveauté  , 8c  conferver  l’inftitution  apoftolique. 

Que  fi  quelqu’un  tombe  malade , il  a le  précepte  de  l’Apô- 
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^ g tre,  de  faire  venir  les  prêtres  pour  prier  fur  lui , avec 
l’on&ion  de  l’huile , au  nom  du  Seigneur. 

Quand  vous  aurez  donné  foigneufementces  inftruéïions, 
nous  nous  confions  en  la  mifericorde  de  Dieu, que  le  re- 
tranchement des  offrandes  fera  cefler  ces  prétendues  mala- 
dies; puifque  ceux  qui  feignent  d’en  être  frappés , feront 
réduits  à chercher  de  quoi  vivre;  que  s’il  y en  a de  trop 
opiniâtres , il  faut  les  contraindre  par  punition  corporelle  à 
confeffer  la  vérité.  Car  quand  il  feroit  vrai , qu’en  fe  reti- 
rant de  ces  lieux-là,  ils  feroient  auffitôt attaqués  d’une  nou- 
velle maladie,  ce  feroit  évidemment  par  l’opération  du  dé- 
mon; & par  conféquent  il  faudroit  encore  plutôt  quitter 
ces  lieux  & méprifer  les  terreurs  de  l’ennemi , pour  implo- 
rer le  fecours  de  Dieu  dans  les  lieux  ordinaires.  Car  il  no 
faut  pas  foupçonner  de  jaloufie  les  faints  qui  régnent  avec 
Dieu  , ni  croire  qu’ils  trouvent  mauvais  qu’on  mène  chez 
d’autres  faints  les  malades  qui  leur  ont  été  une  fois  préfentés. 

Que  file  peuple  veut  vifiter  les  églifes  de  plufieurs  faints  , 
il  y a des  jours  folennels  où  il  peut  le  faire  dévotement , 
fuivant  l’ancien  ufage  de  l’églife  ? favoir , au  temps  des  Ro- 
gations, & des  procédions  indiquées  pour  divers  befoins  , 
en  carême  &aux  fêtes  des  faints;  quoique  l’on  puifle  aufïi 
vifiter  les  faints  lieux  pendant  les  autres  jours  , en  filenco 
& avec  une  piété  fincère , fans  oftentation  & fans  bruit. 
Mais  quelle  abfurdité  de  manquer  à cesdévotions  légitimes 
& commandées,  ou  les  obferver  à regret;  & courir  à 
celles  que  perfonnene  propofe , & qu’au  contraire  on  dé- 
fend ! Enfin  s'il  fe  trouvoit  de  vrais  pofledés,  ils  devroient 
être  traités  fuivant  la  coutume  de  l’églife,  chez  eux&  par 
leurs  curés;  ou  être  menés  tranquillement  par  leurs  parens 
& leurs  amis  à quelques  églifes  de  martyrs , fans  attirer  1% 
foule  & la  confufion  du  peuple.  Telle  fut  la  réponfe  de  l’ar- 
chevêque de  Lyon  à l’évêque  de  Langrcs,  qu’il  accompa- 
gna de  la  lettre  d’Agobard  fon  prédéceffeur  à Bartheleml 
».  t.  p.  içy.  Narbonne;  & nous  l’avons  entre  les  œuvres  d’Agobard, 

xxll.  En  Orient  la  paix  étant  rendue  à l’églife,  le  corps  de 

^Vitac L faim  Théodore  Studite  fut  rapporté  à Conftantinople,  dix- 
Sur-  liv.  huit  ans  après  fa  mort,  & parconféquent  cette  année  844, 
xivu.  «.  8.  parles  foins  du  patriarche  Methodius&  les  ordres  de  l’im- 
pératrice Theodora.  Le  corps  fut  trouvé  entier  & enterré 
dans  le  monaftère  de  Stude,  près  de  faint  Platon,  onclQ 
& maître  du  faint.  Quelque  temps  après  Methodius  reprê-j 
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fenta  à l’impératrice,  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  de  l’em-  1 * 

pire  que  le  patriarche  Nicephore , qui  avoit  été  chaffé  de  o™"  Th*  t 
fon  fiége  par  Leon  l’Arménien,  & étoit  mort  en  exil  pour  ».  14. 

la  foi , demeurât  oublié.  11  alla  donc  lui-même  tirer  Ton  aP-  Bo ll-  »• 
corps  de  l’églife  de  S.  Théodore,  & le  rapportai  Conf-  7 Sup^Uv, 
tantinople  dans  l’églife  des  Apôtres,  où  il  l’enfevelit  defes  xlvi.  n.  1$, 
propres  mains  le  jour  même  de  fon  exil , qui  étoit  le  trei- 
zième de  Mars,  quatre  ans  après  le  rétabliffement  des  ima- 
ges, c’efl- à- dire  en  846. 

Cependant  il  s’émut  un  nouveau  trouble  à Conftantino-  vît  a SJoan, 
pie  , qui  penfa  produire  unfchifmeentre  les  catholiques.  Le  »*'*•  c-  *«• 
zèle  ardent  du  patriarche  Methodius  pour  éteindre  l’héré-  Sur’  4 
fie  des  Iconoclaftes , l'engageoit  à ordonner  quantité  d’évê- 
ques , afin  de  rétablir  les  églifes;  il  fembloit  même  être 
obligé  à ceux. qui  recevoient  l’ordination,  pourvu  qu’il 
connût  qu’ils  étoient  auparavant  catholiques.  Quelques- 
uns  le  trompoient  par  le  défir  de  l’épifcopat:  car  il  s’en  rap- 
portoit  à leur  déclaration.  11  y eut  des  évêques  & des  abbés 
qui  s’en  plaignirent , & qui  acculèrent  le  patriarche  de  ne 
pas  affez  examiner  ceux  à qui  il  impofoit  les  mains;  prin- 
cipalement quaod  ils  avoient  fait  pénitence  publique,  lis 
vouloient  que  l’on  rejetât  fur-tout  ceux  qui  avoient  été 
ordonnés  par  les  Iconoclaftes;  St  le  patriarche  vouloit  les 
conferver,  comme  ayant  plutôt  erré  fur  la  difcipline  que 
fur  le  dogme.  S.  Joannice  appuya  le  fentiment  du  patriar- 
che , 8r  lui  écrivit  de  ne  rejeter  que  ceux  qui  avoient  mani- 
feftement  des  opinions  erronées.  Cet  avis  l’emporta  , fou- 
tenu  de  l’autorité  de  l’empereur:  on  dépofa  & on  bannit 
les  évêques  & les  abbés  qui  s’y  oppofèrent  le  plus , ce  qui 
augmenta  le  fchifme.  En  cette  occaûon  faim  Joannice  tra- 
vailla puiftamment  à réunir  les  efprUs , tant  par  fes  dif- 
cours  que  par  fes  lettres. 

S.  Joannice  étoit  un  folitaire  fameux  depuis  long-temps  XXlir. 
par  fa  vertu  & par  fes  miracles.  Il  naquit  à Maricat , vil-  Sai,lt  Joan* 
lage  de  Bithynie,  près  d’Apolioniade , la  14e.  année  de  nù ap.  fur. 
Leon  filsdeConftanrin  Copronyme,  c’eft-à-dire  l’an  765.  4 Nov.  to.  6, 
Ses  parens  étoient  pauvres,  & d’abord  il  garda  les  porcs.?-  67* 
Enfuite  il  devint  foldat,  & tomba  dans  l’héréfie  des  Icono- 
claftes ; mais  fous  le  règne  de  Conftamin  & d’Irene  il  re- 
vint à la  foi  catholique , par  la  remontrance  d’un  folitaire, 

& paffa  fix  ans  dans  les  jeûnes  S:  les  prières , couchant  fur 
la  terre  nue  , fans  toutefois  quitter  le  fervice  de  l’empe- 

Siv 
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"am.  844.  reur  dont  étoit  gar<^e-  ’^u  retour  d’une  campagne  contre? 

les  Bulgares , où  il  s’étoit  fignalé , il  renonça  au  monde  , 
apprit  à lire , & paffaen  trois  divers  monaftères.  Enfuite 
il  fe  retira  feul  fur  le  mont  Olympe  en  Bithynie  , & y vé- 
cut quelques  années  à découvert , puis  il  s'enferma  dans 
une  caverne , & ne  vi  voit  que  de  pain  & d’eau. 

Après  douze  ans  de  cette  entière  folitude , il  entra  dans 
le  monaftère  d'Erifte,  & y prit  l’habit;  il  avoit  le  don  de 
prophétie , & on  raconte  de  lui  grand  nombre  de  miracles.' 
„ Sa  réputation  s’étendit  aux  extrémités  de  l’empire  , & fon 

autorité  fervit  beaucoup  à foutenir  les  catholiques  contre 
les  perfécurionsde  Leon  l'Arménien  & de  Michel  le  Bègue  J 
Enfin  la  paix  étant  rendue  à l’égiife,  fous  le  gouvernement 
de  l’impératrice Theodora, S.  Joannice,  déjà  parvenu  à une 
extrême  vieillelfe,  fe  renferma  dans  une  cellule  étroite  au, 
monaftère  du  mont  Antide. 

XXIV.  L’impératrice  Theodora  renouvela  le  traité  de  paix 

avec  lesBul*  avec  ^°60ris  Pr‘nce  ^es  Bulgares,  & lui  rendit  fa  fœurqui 
gareJ.  étoit  captive,  en  échange  du  moine  Théodore  furnommé 
Po/l.Th.  liv.  Couphara,  que  les  Bulgares  avoient  pris  long-temps  au- 
4.  n.  i],  14.  paravant.La  fœur  de  Bogoris  pendant  fa  captivité  demeu- 
rant à la  cour  de  Conftantinople,  étoit  devenue  bonne 
chrétienne;  & ayant  appris  à lire,  elle  s’étoit  fort  bien 
inftruitedela  religion  , & en  avoit  conçu  une  haute  idée. 
A fon  retour  elle  ne  ceftoit  d’exhorter  fon  frère  à embrafier 
la  foi , dont  il  avoit  déjà  reçu  quelques  légères  inftruélior.s 
par  le  moine  Théodore.  11  demeura  encore  attaché  à fon 
ancienne  fuperftition  : mais  ces  femences  fructifièrent  en 
leur  temps. 

XXV.  L’impératrice  entreprit  enfuite  de  convertir  les  Pauli- 
Révcite  Jef  tiens  ou  Manichéens  d’Arménie , & de  les  défaire  , fi  elle 
Pp"!rC15i!-L/  ne  'es  Pouvo't  convertir.  L’empereur  Michel  Curopalate 
p.  7o.  les  avoit  pourfuivis,  comme  il  a été  marqué , & Leon  l’ArH 
Sup.  liv.  ménien,  fon  fuccefteur,  en  a voit  auffi  fait  mourir  grand  notn^ 
■cv.  n.  54.  jjre>  c’eft-à-dire  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  les  lieux 
de  l’obéilTance  des  Romains.  Les  ordres  vinrent  jufques  en 
Arménie  à Thomas  évêque  de  Néocéfarée,  & à l’exarque 
Paracondace,  qui  firent  mourir  les  chefs  de  la  feâe;  mais 
enfuite  quelques-uns  des difciples  deSergius,  que  l’onnom- 
moit  en  grec  Allâtes,  c’cft- à-dire  vagabonds,  égorgèrent 
V Ccilr  10  ^exar(lue  en  trah  fon:  d’autres  nommés  Cynochorites,  ou 
>■  r-  4j  ».  chiens  de  campagne , tuèrent  le  métropolitain  Thomas.  Les 
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Àftatess’enfuirent  à Mélitine  en  Arménie:  & l’émir  des  Sar-  " 1 
rafins  leur  donna  le  lieu  nommé  Argaous,  où  ils  fe  fixèrent, 
cedant  d’être  vagabonds  , & s’y  raffemblèrent  de  toutes 
parts.  De-Ià  ils  commencèrent  à piller  les  terres  des  Ro- 
mains. Sergius , ayant  demeuré  quelques  années  à Argaous 
avec  fesdifciples,  fut  tué  par  un  nommé  Zanion  de  Nico- 
polis , qui  l’ayant  trouvé  fur  la  montagne  comme  il  fai- 
foitdes  planches,  lui  arracha  fa  hache  des  mains  & lui  en 
coupa  la  tête.  C’étoit  fous  le  règne  de  l’empereur  Theo- 
• phile,  vers  l’an  83  5.  Car  Sergius  avoit  été  chef  de  la  feâe  petr,  p . ^ 
pendant  trente-quatre  ans  , depuis  le  règne  d’Irene.  Ses  p.  72. 
difciples  les  plus  intimes  furent  Michel , Canachoris , Jean 
l’invifible,  Theodote,  Baftle,  Zofime  &plufieurs  autres, 
lis  n’élurent  point  de  chef  comme  auparavant , mais  de- 
meurèrent tous  égaux  , & avoient  au-delfous  d’eux  des 
prêtres  , qu'ils  nommoient  notaires. 

Ils  étoient  en  cet  état  quand  l'impératrice  Theodora  en- 
treprit de  les  détruire.  Elle  envoya  pour  cet  effet  trois  offi- 
ciers, qui  en  firent  périr  environ  cent  mille,  tant  pendus , 
que  décapités  ou  noyés  dans  la  mer , & leurs  biens  étoient 
confifqués  pour  l’empereur.  Théodore ftratége , ou  gouver- 
neurd’Orient,  avoit  fous  lui  un  officier  nommé  Carbeas,  de 
cette  feâe  des  Pauliciens,  qui  outré  de  douleur  de  ce  que 
fon  père  avoit  été  pendu  , s'enfuit  avec  cinq  de  la  même 
feâe  à Mélitine,  où  ils  furent  reçus  par  l’émir  des  Muful- 
mans.  De-là  ils  allèrent  trouver  le  calife,  qui  leur  fit  beau- 
coup d’honneur  ; & ayant  fait  leur  traité  peu  de  temps  après , 
ils  marchèrentavec  les  Mufulmans  contre  les  Romains , pleins 
de  grandes  efpérances,  parce  que  leur  nombre  étoit  fort 
accru.  Usentreprirent  mémede  rétablir  leur  ville  d’ Argaous, 
bâtirent  celle  d’Amara;  & comme  leur  multitude  augmen- 
toit  toujours , ils  fondèrent  une  nouvelle  ville,  qu’ils  nom- 
mèrent Tephrique  ou  Tibrique.  Carbeas  y établit  fa  réfi- 
dence  , pour  être  plus  indépendant  des  Mufulmans  de  Mé- 
litine, & plus  féparè  des  autres  hommes.  Ainfi  il  étoit  en- 
tre l’Arménie  &.  les  terres  des  Romains.  Ceux  qui  lui  obéif- 
foient  lui  en  étoient  plus  fournis,  & lui  aidoient  à faire  des 
captifs;  Si  il  vendoit  aux  Mufulmans  ceux  qui  ne  lui  vou- 
loient  pas  obéir.  11  ravageoit  la  frontière  des  Romains  vers 
le  Pont-Euxin , donnant  retraite  à tous  ceux  qui  étoient  me- 
nacés de  mort  pour  cette  héréfie  ; & attirant,  par  la  vie  li- 
centieule  qu’il  peroiettoit , tous  les  débauchés  & les  liber; 
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tins  du  voifinage.  Ainfi  l’impératrice  Theodora  , loin! 
d’éteindre  cette  héréfie,  lui  donna  occafion  de  s’accroître  , 
& fournit  aux  Mufulmans  un  puiffant  fecours  contre  les 
Romains. 

Les  chrétiens  emmenés  à la  prife  d’Amorium  étoient  . 
toujours  dans  leur  oblcure  prifon.  Enfin  au  bout  de  fept 
ans,  Ooidife  , qui  avoit  trahi  la  ville  & s’étoit  fait  Muful- 
tnan  , vint  à la  porte  de  la  prilon  le  loir  du  cinquième  de 
Mars  845 , appela  Conftantin  fecrétaire  du  patrice  Aëtius, 
& lui  parlant  par  un  trou  , lui  recommanda  que  perfonne 
ne  les  entendit , parce  qu’il  avoit  quelque  choie  de  fecret 
à lui  découvrir.  Alors  il  dit:  j’ai  toujours  aimé  le  patrice 
votre  maître  ; ayant  donc  appris  certainement  que  le  calife 
aréfolu  de  le  faire  mourir  demain , s’il  ne  conlent  à faire  la 
prière  avec  lui , je  fuis  accouru  vous  donner  le  confeil  qui 
peut  vous  fauver  la  vie.  Perfuadez-lui  d'obéir  , & obèiflez 
vous-même , confervant  en  votre  cœur  la  foi  des  chré- 
tiens, & Dieu  vous  le  pardonnera , à caufe  de  la  necefiité 
que  l'on  vous  impofe. 

Conftantin  fit  le  figne  de  la  croix  contre  la  bouche  de 
l’apoftat , & dit  : Dieu  te  fera  périr , tentateur  : retire-toi , 
ouvrier  d’iniquité.  Il  rentra  au  fond  de  la  prifon,  & le  pa- 
trice  lui  demanda  qui  l’avoit  appelé,  & pourquoi.  Conf- 
tantin le  tira  à part,  & lui  dit  que  fa  mort  étoit  réfolue  , 
fans  lui  parler  du  refte,  de  peur  de  l’expofer  à quelque  ten- 
tation. Le  patrice  rendit  grâces  à Dieu , & dit  : la  volonté 
du  Seigneur  l'oit  faite  ; puis  il  fit  écrire  Ion  teftament  par 
Conftantin,  & invita  les  autres  prifonniersà  chanter  toute 
la  nuit  les  louanges  de  Dieu;  ce  qu’ils  firent.  Le  lendemain 
vint  un  ofliçierenvoyé  par  le  calife , avec  des  gens  armés 
& un  appareil  terrible.  Ayant  fait  ouvrir  la  porte  delà 
prifon,  il  ordonna  aux  plus  confidérables  d’entre  les  prifon* 
niersde  fortir.  ils  forment  au  nombre  de  quarante-deux, 
&il  fit  refermer  la  porte.  Puis  il  leur  demanda:  combien 
d’années  croyez-vous  avoir  été  enfermes?  Vous  le  favez 
bien,  dirent-ils  , c’eft  ici  la  feptième  année.  Il  reprit  : ce 
long  délai  vous  fait  voir  la  bonté  du  défunt  calife  & celle 
de  fon  fuccelfeur.  C’eft  que  le  calife  Moutalëm , qui  les 
avoit  pris,  étoit  mort  il  y avoit  trois  ans,&  fon  fils  Varec 
ou  Alouatec  lui  avoit  fuccédé. 

Après  quelques  autres difcours  où  les  chrétiens  repro- 
chèrent aux  Mufulmans  de  ne  pasrcconnoitre  le  vrai  Dieu , 
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puifqu’ils  le  faifoient  auteur  du  mal  comme  du  bien , l’offi-  — 1 ■ 

cier  du  calife  leur  dit  : vous  ne  voulez  donc  pas  faire  au-  Ati  84î,> 
jourd’hui  la  prière  avec  le  calife  ? car  c’efl  pour  cela  qu’il 
m’a  envoyé  ; & je  fais  qu’il  y en  a d’entre  vous  qui  le 
défirenr.  Quand  on  verra  comme  ils  feront  honorés  , ceux 
qui  l’auront  refufc , déploreront  leur  mauvaife  fortune.  Les 
chrétiens  répondirent  tout  d’une  voix  , nous  prions  le  feul 
vraiDieu,  que  non-feulement  le  calife  , mais  vous& toute 
la  nation  des  Arabes,  renonce  à l’erreur  de  Mahomet,  & 
adore  Jefus-Chrift  annoncé  par  les  prophètes  & par  les 
Apôtres  , tant  nous  fommes  éloignés  d’abandonner  la  lu- 
mière pourles  ténèbres.  Prenez  garde  , dit  l’officier  , à ce 
que  vous  dites  , de  peur  de  vous  en  repentir  : votre  défo- 
béiflance  vous  attirera degrands  tourmens.Ils  répondirent; 
nous  recommandons  à Dieu  nos  âmes  , & nous  efpérons 
que  jufques  au  dernier  foupir  il  nous  donnera  la  force  de 
ne  point  renoncer  fa  foi.  L’officier  reprit  : on  vous  repro- 
chera au  jour  du  jugement  d’avoir  Iaiffé  vos  enfans  orphe- 
lins & vos  femmes  veuves;  car  le  calife  pouvoit  les  faire 
venir  ici,  & il  eft  encore  temps,  fi  vous  voulez  recon- 
noître  le  prophète  Mahomet.  Les  Romains  obéiflent  aune 
femme , qui  ne  pourra  réfirter  aux  ordres  de  notre  maître. 

Pour  les  biens , n’en  foyez  point  en  peine  : une  année  du 
tribut  de  l’Egypte  peut  enrichir  vos  defeendans  jufques  à 
la  dixième  génération.  Les  chrétiens  répondirent  tout  d’une 
voix  : anathème  à Mahomet  & à tous  ceux  qui  le  recon- 
noiflent  pour  prophète 

Auffirôt  l’officier  les  fit  prendre  par  les  foldats , qui  leur 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  & les  menèrent  au  bord 
du  fleuve,  c’eft- à- dire  du  Tygre,  fur  lequel  étoitSamarra , 
la  réfidence  du  calife.  Une  multitude  infinie  de  Mufulinans 
& de  chrétiens  accourut  à ce  fpeftacle.  Quand  ils  furent  prés 
du  fleuve,  l’officier  appela  un  des  martyrs  nommé  Théodo- 
re Cratere , & lui  dit  : toi  qui  étois  prêtre  parmi  les  chré- 
tiens , & as  porté  les  armes  & tué  des  hommes  au  mépris 
deta  profeffion.pourquoi  veux-tu  maintenant  paroître  chré- 
tien ? Ne  vaut-il  pas  mieux  implorer  le  fecours  du  prophète 
Mahomet,  puifque  tu  n’as  plus  d’efpérance  en  J.  C.  que  tu 
as  renoncé?  C’eft  cela  même,  dit  Théodore,  qui  m’oblige  à 
répandre  mon  fang  pour  lui , afin  qu’il  me  pardonne  mes  pé- 
chés. Si  votre  efclave , après  s’être  enfui , revenoit  combat- 
tre po«r  vous  jufques  à la  mort,  ne  lui  pardonneriez- vous 
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■ îVi  • pas?  Tu  vas  être  fatisfait , dit  l'officier , je  le  difoispour 
Am.  845.  ton  bien.  ’ 

Comme  les  bourreaux  Ethiopiens  préparoicnt  déjà  leurs 
épées, & fe  mettoient  en  pofture  d'exécuter  les  martyrs, 
Théodore , craignant  que  le  patrice  ne  fût  attendri  en 
voyant  couler  le  fang  de  fes  amis  , s’approcha  de  lui , & 
lui  dit  : Seigneur,  vous  nous  avez  toujours  dévancés 
par  votre  dignité  & par  votre  vertu  ; vous  devez  aufli 
recevoir  le  premier  la  couronne  du  martyre.  Le  patrice  ne 
voulut  pas  lui  ôter  cet  honneur  : ainfi  Théodore  , s’étant 
recommandé  à Dieu,  s’approcha  du  bourreau,  & reçut 
la  mort  conüamment.  Tous  les  autres  furent  exécutés  de 
fuite  , félon  l’ordre  de  leur  dignité  ; & loin  de  donner  le 


"Martyr.  R.  moindre  figne  de  foibleffe , ils  étonnèrent  par  leur  fer- 
6 Mart.  meté  l’officier  qui  préfidoit  à l’exécution.  L’églife  honore 
ces  quarante-deux  martyrs  le  jour  de  leur  mort , c’eft-à-, 

xxvii  ^‘re  Mars. 

Normand*  ^a  cal'fe  Vatec mourut  l'année fui vante  846,  c’ef.-à  dire 
à Pari*  23  i de  l’hégire,  le  vingt-quatrième  jour  du  dernier  mois  , 
844  %enm'  aPfés  avoir  régné  cinq  ans&  neuf  mois.  La  pnffion  exceffive 
Chr.  Font  Pour  *es  femmes  fut  la  caufe  de  fa  mort.  11  aimoit  la  poëfie  , 
Vuch.  to.  j.  la  mufique,  & chantoit  bien.  Son  fuccelleur  fut  fon  frère 
R M *’  S ^ar  Aboulfadel  furnommé  Moutevaquel. 

Ctrm.  to.  4 La  France  étoit  cependant  attaquée  par  les  Normands.' 
*cl.  Ben.  p.  Dès  l’année  844,  ils  remontèrent  par  la  Garonne  jufques  à 
*•4-  Touloufe,  pillant  par-tout  impunément.  Au  retour  de-là  , 

quelques-uns  attaquèrent  la  Galice,  d’autres  les  parties  d’Ef- 
pagne  plus  éloignées,  d’où  ils  furent  repouffés  par  les  Sar- 
rafins.  L’an  845,  indiâion  huitième  , au  mois  de  Mars  , ils 
entrèrent  par  la  Seine,  avec  fixvingtsbâtimens,  fous  la  con- 
duite de  Raigner , & abordèrent  à Rouen.  Là  voyant  la  foi- 
blefle  des  feigneurs  du  pays,  ils  débarquèrent  & s’étendi- 
rent départ  & d’autre,  tuant,  prenant  des  prifonniers,  pil- 
lant,brûlant  villages,  églifes&monaftères. Etant  arrivésà 
Chalevanne,  prèsde  S.  Germain  en  Laye , ils  apprirent  que 
le  roi  Charles  marchoit  contre  eux;  & paffèrent  de  l’autre 
côté  de  la  Seine , où  il  y avoit  peu  de  troupes,  qu’ils  mirent 
en  fuite;  &dans  uneîlevoiftne  ils  pendirent  à des  pieux  en- 
viron onze  chrétiens  qu’ils  avoient  pris  , & plufteurs  autres 
à des  arbres  & dans  des  maifons.  Enfin  ils  remontèrent  juf- 


ques à Paris  où  ils  arrivèrent  la  veille  de  Pâque,  vingt- 
huitième  de  Mars. Ils  y entrèrent  fans  réfiftance,  trouvant 
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la  ville  abandonnée  de  fes  habitans  , auffi  bien  que  les  mo-  — — * 
naftères  d’alentour.  An.  ?4(< 

Les  moines  de  S.  Germain-des-Prés  tirèrent  le  corps  du 
faint  de  fon  tombeau,  & l'emportèrent  à Combes- la- ville 
en  Brie  , à fis  lieues  de  Paris,  village  alors  dépendant  de 
l'abbaye.  Hebert,  abbé  de  Ste.Genevieve,  en  fit  emporter 
le  corps  à Athis,  village  à cinq  lieues  de  Paris,  appartenant 
au  monaftère  : & enluite  à Dravet , où  il  demeura  quelque 
temps.  On  emporta  de  même  les  autres  corps  faints. 

On  avoit  déjà  tiré  de  leurs  fépulcres  les  corps  de  S.  De- 
nis & de  fes  compagnons  ; mais  le  roi  Charles , qui  étoit 
préfent , ne  voulut  pas  qu’on  les  enlevât  , ayant  réfolu  , 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoit,de  défendre  ce  mo- 
naftère,que  l’empereur  fon  père  lui  avoit  particulière- 
ment recommandé.  Ce  fut  là  que  les  Normands,  ayant 
pillé  autant  qu’ils  voulurent , lui  envoyèrent  des  députés  , 
pour  propofer  la  paix  moyennant  une  fomme  d’argent.  Le 
roi  ne  la  voufoit  point  accorder  : mais  les  feigneurs  , dont 
quelques  uns  étoient  gagnés , l’y  firent  confentir.  Raigner 
& les  principaux  Normands  vinrent  donc  le  trouverà  faint 
Denis.  On  convint  de  leur  donner  fept  mille  livres  d’ar- 
gent , & ils  promirent  par  leurs  dieux  , & par  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  faint,  de  ne  jamais  revenir  dans  le  royau- 
me de  Charles,  s’il  ne  les  appeioit  à fon  fecours.  Après 
qu’ils  furent  partis , les  moines  de  faint  Germain  rapportè- 
rent fon  corps,  & Ebroin  leur  abbé  le  remit  dans  fon  tom- 
beau le  jour  où  l’on  célébroit  fa  première  tranflation,  a je. 
de  Juillet.  Cet  Ebroin  étoit  l’évèque  de  Poitiers , archicha- 
pelainduroi  Charles;  & il  fit  écrire,  par  deux  de  fes  moi- 
res, les  miracles  que  l’on  croyoit  être  arrivés  à l’occafion 
de  cette  tranfiation  de  S.  Germain. 

Les  Normands , ayant  quitté  la  Seine , pillèrenten  s’en  re- 
tournant les  côtes  de  l'Océan , entr’autres  le  monaftère  de 
Sitiu  ou  S.  Bertin  qu’ils  brûlèrent.  Mais  comme  ils  reme- 
noient  leurs  vaifleaux  chargés  de  butin  , ils  furent  frappés 
d’un  tel  aveuglement  de  corps  & d’efprit , qu’il  y en  eut 
très-peu  qui  arrivaffent  dans  leur  pays.  Ceux  qui  l'année 
précédente  avoient  ravagé  l’Aquitaine  , y revinrent  cette 


année  845  , attaquèrent  la  Saintonge  , eurent  l’avantage 
dans  un  combat , & s'établirent  dans  le  pays. 

Au  mois  d’Avril  de  la  même  année  845 , le  roi  Charles  ch«vêque  ia 
fit  tenir  un  concile  à Beauvais , où  fe  trouvèrent  dix  évè-  Keim». 
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ques  des  deux  provinces  de  Reims  & de  Sens  : Savoir  J 
Venilon archevêque  deSens,Erchanrade  évêque  de  Paris, 
Immon  de  Noyon  , Rothade  de  Soiffons , Simeon  de  Laon , 
Loup  de  Chàlons , R^genaire  d’Amiens  , Elie  de  Chartres  , 
Erpoin  de  Senlis , Avius  ou  Agius  d’Orléans  , Hincmar  qui 
y fut  élu  archevêque  de  Reims.il  y a voirdix  ans  que  cette 
églife  étoit  vacante  , depuis  la  dèpoûtion  d’Ebbon;  & ce- 
pendant deux  prètresFou!ques&  Nothon  l’avoientfuccef- 
iivement  gouvernée.  Les  évêques  rendirent  témoignage  de 
ce  qu’ils  avoient  vu  & appris  de  la  dépofition  d’Ebbon,  Ô£ 
rapportèrent  l’autorité  des  canons  en  pareil  cas.  Hincmar 
fut  donc  élu  par  le  clergé  & le  peuple  de  Reims,  & par  les 
évêques  de  la  province  , du  confentement  de  l’archevêque 
de  Sens , de  l’évêque  de  Paris  & de  l’abbé  de  S.  Denis  fes 
Supérieurs  : du  confentement  aufli  de  fa  communauté,  &c 
avec  l’agrément  du  roi  Charles. 

Il  étoit  François , d’une  ancienne  noblefiè,  & parent 
de  Bernard  comte  de  Touloufe.  Dès  fon  enfance  il  fut 
mis  au  tnonaftère  de  faint  Denis , pour  y être  inftruit 
dans  la  piété  & les  bonnes  lettres  , fous  l’abbé  Hilduin  ; 
mais  il  ne  prit  que  l’habit  de  chanoine , comme  la  plus 
grande  partie  de  cette  communauté  tombée  dans  le  relà-. 
chemenr.  Il  en  fut  tiré  pour  fon  efprit  & fa  naiffance  , & 
mené  à la  cour  de  Louis  le  Débonnaire , dont  il  fut  parti- 
culièrement connu  ; & il  y employa  fon  crédit  auprès  de 
l’empereur  , avec  fon  abbé , pour  rétablir  à faint  Denis 
la  difcip!ine  monaftique  par  l’autorité  des  évêques  : ce 
qui  fut  exécuté  au  concile  de  Paris,  tenu  en  8x9,  par 
. Aldric  archevêque  de  Sens,  Ebbon  archevêque  de  Reims 
& leurs  fuffragans,  & comme  il  paroit  par  les  lettres  de 
Louis  le  Débonnaire. 

Hincmar  fe  réforma  le  premier  : il  quitta  la  cour,  prit  l’ha- 
bit monaftique,  embrafTa  toute  la  rigueur  de  la  règle,  & de- 
meura long  tempsen  cet  état,  fans'efpérancenidèfird’épif- 
copat , ou  d’autre  prélature.  L’abbé  Hitduin  étant  tombé 
dans  la  difgrace  de  l'empereur  , Hincmar  le  Suivit  en  Son 
exil  en  Saxe  , avec  la  permiflion  de  fon  évêque  & la  béné- 
diction de  fes  frères.  Mais  il  employa  fon  crédit  auprès  de 
l’empereur  & desfeigneurs  pour  obtenir  le  rappel  d’Hilduin 
^ & la  reftitution  de  fon  abbaye.  Quand  le  pape  Grégoire 
' IV  vint  en  France , Hilduin  voulut  engager  Hincmar  dans  le 
parti  de  Lothaire  : mais  il  n’y  réuilit  pas;  & apres  le  réta- 
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bliffement  de  l’empereur  Louis , il  rendit  à Hilduin  tous  les  " 1 ■ 
bons  offices  qui  furent  en  l’on  pouvoir.  Depuis  il  demeura  ASm 
paifible  dans  le  monaftère  , avec  la  charge  de  tréforier  ou 
de  garde  des  reliques.  Mais  l'empereur  l’ayant  encore  ap- 
pelé à la  cour,  il  y revint  par  obéiffance  , & a f fi  11  a aux 
affemblées  des  évêques  , entr’autres  au  concile  de  Ver- 
neuil  en  844  , où  Louis  abbé  defaint  Denis  , fucceffeur 
d’Hilduin , le  mena  avec  lui.  Le  roi  Charles  donna  à Hinc-  ^ 

mar  les  deux  abbayes  de  Notre  Dame  de  Compiegne  & de  F 
faint  Germer  , qu'il  n’accepta  que  par  l’ordre  de  (on  évê- 
que & de  fon  abbé.  Le  roi  lui  donna  auffi  une  terre  , qu’il 
laiffa  depuis  fon  épifcopat  à l’infirmerie  de  faint  Denis. 

Le  concile  de  Beauvais  , où  Hincmar  fut  élu  Si  or-  XXIX: 
donné  archevêque  de  Reims  , fit  huit  canons , ou  plutôt 
huit  articles  de  capitulation  entre  le  roi  Charles  Si  Hinc-  tom.  7.  com% 
mar  , qui  s’étendent  auffi  aux  autres  évêques  : car  on  F- 
y parle  tantôt  en  pluriel  , tantôt  en  fingulier.  Vous 
ne  ferez  rien  , dit  Hincmar  , à caufe  de  ce  qui  s’eft 
pailé  , qui  me  puifTe  être  préjudiciable  , fi  je  ne  me 
rends  coupable  à l’avenir  contre  Dieu  Si  contre  vous. 

Cet  article  eft  une  précaution  à caufe  des  guerres  civiles. 

Vous  me  reftituerez  préfentement  les  biens  de  mon 
églife,  qui  lui  ont  été  ôtés  de  votre  règne.  Vous  cafte- 
rez les  lettres  que  vous  en  avez  données  , & n’en 
donnerez  plus  de  femblables , Si  vous  ne  chargerez  mon 
églife  d’aucune  exaâion  indue  , mais  vous  la  maintien- 
drez en  l’état  où  elle  étoirdu  temps  de  votre  père  Si  de  votre 
aïeul. 

En  exécution  de  ces  trois  articles,  le  roi  Charles  rendit  à 
l’églife  de  Reims  , Efpernay  , Jully  , Cormicy  , 8i  tout  ce 
qu’il  avoit  donné  à diverfes  perfonnes  , tant  ecdéfiaftiques 
que  laïques,  comme  ilparoît  par  fes  lettres  du  premier  jour 
d’Oêlobre  , la  fixième  année  de  fon  règne , indiftion  hui- 
tième, qui  eft  cette  année  845.  Les  trois  derniers  articles 
du  concile  de  Beauvais  font  au  nom  de  tous  les  évêques  , 
qui  demandent  au  roi  fa  proteâion  contre  ceux  qui  pillent 
leurs  églifes  , la  confirmation  de  leurs  chartes , & que  fi  lui 
ou  eux  contreviennent  à ces  articles , on  y remédiera  d’un 
commun  confentement.  Le  roi  Charles  jura  l’obfervation  de 
ces  huit  articles , & promit  de  les  étendre  à toutes  les  églifes  xxx 

de  fon  royaume.  Concile  de 

La  même  année  , le  dix-feptième  de  Juin , fut  tenu  un  Me»11*, 
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concile  à Meaux , par  les  évêques  des  trois  provinces  de 
Sens  , de  Reims  & de  Bourges,  ayant  à leur  tète  lesarche- 
vêques  Venilon , Hinctnar  & Rodulfe  ; & l’on  y recueillit 
les  canons  de  quelques  conciles  précédens,  qui  étoient  de- 
meurés fans  exécution  : favoir,  de  Thionviile  , de  Lauriac 
ou  Loire  en  Anjou  , de  Coulaines  près  du  Mans,  ces  deux 
de  l’an  843  ,&  de  Beauvais  : on  y en  ajouta  cinquante-fix, 
faifant  en  tout  quatre-vingts.  Ceux  du  concile  de  Verneuil 
n’y  font  point  inférés , & on  fe  plaint  qu’ils  ne  font  pas  en- 
core venus  àlaconnoiffance  du  roi  &du  peuple. 

Les  articles  dreffés  à Meaux  de  nouveau , font  moins 
des  canons  , que  des  plaintes  des  abus  auxquels  on  prie  le 
roi  de  remédier.  Que  le  roi  & les  feigneurs  , logeant  dans 
les  maifons  épifcopales  , y font  loger  des  femmes  & des 
pcrfonnes  mariées,  & y féjournent  long  temps.  C’eft  que 
la  cour  étoit  ambulante , & les  rois  prefque  toujours  en 
voyage.  Que  les  pafTages  du  roi  font  des  occafions  à fa 
fuite  de  piller  les  villes.  Le  roi  ne  détournera  point  les 
évêques  de  leurs  fondions  , principalement  pendant  La- 
vent & le  carême  : & les  évêques  n’abuferont  point  de 
leur  loifir  , mais  s’occuperont  à prêcher  , corriger , donner 
la  confirmation  , & réfideront  dans  leurs  villes , hors  le 
temps  de  leurs  vifites.  Les  princes  permettront  de  célé- 
brer deux  fois  l'année  les  conciles  provinciaux  , qui  ne 
doivent  être  interrbmpus  par  aucun  trouble  des  affaires 
temporelles.  Les  évêques  empêcheront  les  nouveautés  de 
doétrine  , principalement  dans  les  monaftères  ; & chacun 
d’eux  aura  près  de  foi  une  perfonne  capable  d’inftruire  fes 
curés.  Les  clercs  ne  porteront  point  les  armes , fous  peine 
de  dépofition.  Les  évêques  ne  prêteront  point  de  ferment 
fur  les  chofes  faintes.  Le  roi  fera  averti  de  la  défolation  des 
hôpitaux  , principalement  de  ceux  des  Ecoffois,  c’eft- à dire 
des  Hibernois,  fondés  en  ce  royaume  par  des  perfonnes 
picufes  de  cette  nation.  Non-feulement  on  n’y  reçoit 
point  les  furvetians  , mais  on  en  chaffe  ceux  qui  y ont 
fervi  Dieu  dès  l’enfance  , & on  les  réduit  à mendier  de  porte 
en  porte.  Le  roi  pourvoira  au  rétabliffement  des  monaftères 
qui  font  donnés  à des  particuliers  en  propriété.  11  enverra 
par  le  royaume  des  commiffaires  , pour  faire  un  état  exaS 
des  biens  eccléfiaftiques  que  lui  ou  fon  père  ont  donnés  en 
propriété  par  fubreption. 

On  défend  aux  chorévêques  les  fondions  proprement  épif- 

coDales 
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prêtres , fuivant  la  diftinftion  que  j'ai  marquée  ailleurs. 

On  ne  confacrera  le  faint  chrême  que  le  jeudi  faint.Si  un  x ,,/ic.  17* 
évêque  ne  peut  faire  fes  fondions  pour  caufe  de-maladie  , /.  xit.  n.  u. 
i'eft  à l’archevêque  à y pourvoir  de  fon  confentement. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  I'é:ar,  l’évêque  mala-  e\ 
de  y pourvoira  du  confentement  de  l’arche  vêque.  Les  prê- 
tres ne  baptiferont  que  dans  les  églifes  baptifmales,  & 
aux  temps  réglés-,  linon  pour  caufe  de  nécefîité.  Les  clercs  c-  î 
qui  viennent  dans  nos  diocètes  avec  leurs  feigneurs.n’exsr- 
ceront  point  leurs  fondions,  s’ils  n’apportent  des  lettres  for- 
mées de  leurs  évêques;  & on  les  imlruira encore  de  leurs 
devoirs.  Mais  fi  les  fcigneurs  préfentenc  des  clercs  pour 
ê"tre  ordonnés,  on  les  avertira  de  les  renvoyer  aux  évê- 
ques des  diocèles  dcfquels  ils  font  tirés , pour  y être  or- 
donnés, ou  avoirleursdiinilToires.  On  voit  ici  que  ces  clercs 
attachés  au  fervice  des  feigncurS  troubloient  fort  la  dif- 
cipline.  On  ne  fera  point  d’o'dinations  abfolues;  & ceux  ( ^ 
qtri  feront  ordonnés  pour  des  titres,  auront  paiFé  au  moins 
un  an  dans  un  clergé  réglé,  ou  dans  la  cité,  c'efc  à dire 
la  ville  épifcopalc , afin  que  l’on  puiife  connoitre  leur  doc- 
trine & leurs  mœurs.  Les  chanoines  vivront  en  communau- 


té, fuivant  la  constitution  de  l’empereur  Louis.  Le  roi  ne 
prendra  point  de  chanoines  à fon  fervice  fans  le  contente- 
ment de  l'évêque.  Les  évêques  difpoferont , félon  les  ca- 
nons , des  titres  cardinaux  des  villes  & des  faubourgs,  c. 
On  nommoit  donc  encore  titres  cardinaux  leségiifes  de  c • 54- 


toutes  les  villes  épifeopaies. 

Les  moines  n’irontpoint  à la  cour  fans  l'autorité  deî’évê-  c.  J7l; 
que,&  les  évêques  ou  les  abbés  ne  les employeront  point 
à faire  leurs meflages , ou  gouverner  leurs  métairies,  fous 
prétexte  d'obédience.  Un  moine  ne  fera  point  chalFé  du  c. 
nionaitère  fans  la  participation  de  l’évêque  ou  de  fon  vi- 
caire, qui  réglera  fa  manière  de  vie,  afin  qu’il  ne  fe  perde 
pas  entièrement.  C'eft  que  l’on  chaifoit  les  moines  incor- 
rigibles, fuivant  la  règle  de  S.  Benoit.  L’évêque  n’cxcom-  RcS  îR. 
irniniera  perfonne  , que  pour  un  péché  manifette,&  ne  c' î5' 
prononcera  point  d'anathème  fans  le  contentement  de  l’ar- 
chevêque & des  comprovinciaux.  On  dilhnguoit  donc  en-  gup 
core  l’anathème  de  la  fimple  excommunication.  On  réitère  x.x.  n.  % 
les  plaintes  contre  les  ufurpations  de  l’égüfe;  & on  demande 
que  ceux  qui  doivent  à règlifelesnones&Iesdixmes,àcaU: 

Tome  VU.  T. 
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T <e  des  héritagesqu’ils  pofiedent,  foient  excommuniés,  s’ifs 

An.  8jc  ne  les  payent , pour  fournir  aux  réparations  & à l’entretien 
HonU  ^es  c*ercs-  Clue  lcs  laKlucs  qui  tenoient  des  terres  par 
64.  65.  66.  conceflion  de l’églife,  lui  dévoient  double  redevance  : pre- 
67.  <58.  69.  mièremenr  la  dixnte  eedéfiaftique , puis  la  neuvième  partie 
des  fruits  comi.te  rente  feigneuriale.  Il  y a plufteurs  ca- 
nons contre  les  raviiTeurs,  les  adultères  & les  corrupteurs 
de  rcligieufes. 

t.  7t.  Chaque  évêque  aura  par  devers  foi  des  lettres  du  roi  , 
en  vertu  defquelles  les  officiers  publics  feront  obligés  de  lui 
prêter  fecourspour  l’exercice  de  fon  miniftère  On  n’enter- 
71  rera  perfonne  dans  les  églifes , comme  par  droit  hérédi- 
taire , mais  feulement  ceux  que  l’évéque  ouïe  curé  en  ju- 
geront dignes,  pour  la  fainteté de  leur  vie;  & on  n’exi- 
gera rien  pour  ,1e  lieu  de  la  fcpulture , fuivant  l’autorité 

hb.  vu..de  s. Grégoire  dans  une  lettre  à Janvier  de  Caillari.On  re- 
1 ta.  1.  cp.  ° 

1$.  commande  robfervation  des  lois  &:  des  canons  contre  le» 

c .7j.  Juifs;  & l’on  en  rapporte  plufieurs.Cn  exhorte  les fei- 

e.  74.  gr.eurs  & les  dames  à empêcher  dans  leurs  maifons  le  con- 
cubinage & la  débauche,  & à autorifer  leurs  chapelain® 


pour  inftruire  & corriger  leurs  domeftiques.  C’eil  que  les 
feigr.eurs  étoient  déjà  fi  puiflans  , que  l’on  pouvoir  chez 
eux  faire  tout  impunément.  Comme  l’on  donnoit  quelque- 
f'  75‘  fois  à des  laïques  les  chapelles  des  maifons  royales  , le 
roi  eft  exhorté  à ne  pas  permettre  qu’ils  en  prennent  le® 
dixmes  ; mais  ils  les  bifferont  aux  prêtres  pour  les  répa- 

c.  76. 

rations , le  luminaire  & l’hofpitalité.  Les  comtes  & les  ay- 
c'  77‘  très  juges  ne  tiendront  point  leurs  audiences  depuis  le  mer- 
credi des  cendres,  & on  fêtera  l’oétave  de  Pâque  entière. 
c'  On  obfervera  tous  les  capitulaires  ecclêftafûques  de  Char- 
lemagne & de  Louis  le  Débonnaire. 
e.  79.  Par  ces  règlemens  , difent  les  évêques  , nous  ne  préten- 
dons pas  déroger  a la  févérité  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que;  mais  quiconque  méprifera  ce  qui  eft  ainfi  ordonné 
par  l’autorité  pontificale  & royale  , s’il  eft  eccléfiaftique  r 
il  fera  dépofé  par  le  concile  ; s’il  eft  Céculier  il  fera  privé 
de  fa  dignité  & banni  par  la  puiffance  du  roi.  O11  joint  les 
deux  puiffances,  parce  que  l’on  fuppofe  que  le  roi  confir- 
mera tous  ces  règlemens.  C’eft  ce  que  les  évêques  lui  de- 
c mandent  en  finiffant  : ils  lui  repréfentent  que  lui-même  les 
a priés  de  faire  ces  canons,  & l’exhortent  à exécuter  ceux 


qu'il  a déjà  réfolus  Scfignés  de  (a  main  , comme  ceux  de 
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Cou  laines  & de  Beauvais.  Toutefois  les  évêques  du  con-  — - - 1 

cile  de  Meaux  ne  purent  en  obtenir  la  confirmation , & 
différèrent  de  les  publier. 

Les  Normands  attaquèrent  aufii  le  royaume  de  Louis  XXXI.' 
cette  même  année  84  t.  Ils  donnèrent  trois  combats  en  Fri-  Normands  i 
ft  : dans  le  premier  ils  furent  battus  ; mais  ils  eurent  l’a-  ^ 
vantage  dans  les  deux  autres. lis  entrèrent  dans  l’Elbe  avec  Metonf.  84s. 
fix  cents  bâtimens , Tous  la  conduite  de  Roric  leur  roi , def-  Cf,r»n. Duch. 
cendirentà  Hambourg,  & furprirent  tellement  les  habitans 
en  l’abfence  du  comte , qu’on  n’eut  pas  le  loifir  d’afl'ombler  «.  iz. 
les  gens  du  pays.  L’archevêque  S.  Anfcaire  , qui  y réfidoit , tu ■ P « 

voulut  d’abord  défendre  la  place,  en  attendant  un  plus  s8* 
grand  fecours  ; mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  aux 
ennemis  , qui  afliégeoient  déjà  la  ville  , il  fongea  à fauver 
les  reliques  : fes  clercs  fe  difperfèrent  de  côté  & d’au- 
tre , & lui-même  échappa  à peine  fans  manteau.  Le  peuple 
s’enfuit  de  tous  côtés  , quelques-uns  furent  pris , la  plu- 
part tués  : les  barbares,  étant  arrivés  le  foir  à Hambourg  , 
y demeurèrent  un  jour  entier  & deux  nuits  , pillèrent  & 
brûlèrent  tout.  Cet  incendie  confuina  l’églife  que  le  faint 
évêque  avoit  fait  bâtir  avec  grand  foin  , le  monaftère  5c 
la  bibliothèque  , compofée  entr’autres  de  livres  très-bien 
écrits,  donnés  par  Louis  le  Débonnaire.  Enfin  il  ne  refta 
que  ce  que  chacun  trouva  fousfa  main  & put  emporter 
avec  lui.  S.  Anfcaire,  ayant  ainft  perdu  en  un  moment  tour 
ce  qu’il  avoit  amaffé  depuis  fon  épifeopat , ne  témoigna 
aucun  chagrin,  m.r  s répéta  fouvent  ces  paroles  de  Job: 
le  Seigneur  me  l’a  donné , le  Seigneur  me  l’a  ôté. 

Pendant  qu’il  croit  ainfi  errant  avec  fes  moines,  portant 
leurs  reliques  de  côté  & d’autre , fans  avoir  de  demeure  af- 
furée;  pour  furcroit  d’affliélion,  l’évêque  Gausbert  , qu’il 
avoit  envoyé  en  Suède,  en  fut  chaffé.  Une  partie  du  peuple 
conjura  contre  lui , vint  à fa maifon, tua  fon  neveuNithard, 
le  lia  lui  même  avec  fes  autres  compagnons , pilla  rout  ce 
qui  fe  trouva,  & les  chaffa  honteufement  du  pays.  Tout 
cela  fe  fit  fans  ordre  du  roi,  paruneconfpiration  populaire. 

Mais  Dieu  fit  éclater  fa  vengeance  fur  ceux  qui  en  étoient 


coupables,  & ils  furent  tous  punis  en  peu  de  temps,  de 
mort,  de  maladie,  ou  de  perte  de  leurs  biens  ; enforte  que 
tout  ce  peuple  demeura  perfuadéde  la  puiffance  de  J.  C. 
La  Suède  fut  fept  ans  fans  prêtres. 

Après  le  pillage  de  Hambourg,  les  Normands  furent  vi- 
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goureufement  repoiides  par  les  Saxons;  & leur  roi  Ror'sr 
ou  Oric,  ayant  appris  le  défaftre  de  ceux  quiavoient  pillé 
la  France  par  la  Seine,  en  fut  tellement  touché  , qu’ii  en- 
voya des  ambalLdeurs  au  roi  Louis , pour  lui  demander  la 
paix,  offrant  de  délivrer  les  captifs  & rendre  ce  qu’il  pour- 
roit  du  butin.  Cesambaffadeurs  fe  trouvèrent  a Paderborn , 
ou  le  roi  Louis  tint  un  parlement  général  pendant  l’autom- 
ne de  cette  année  845.  Il  y vint  aulfi  des  ambalVadeurs  des 
Sclaves  & des  Bulgares.  Les  Sclaves  étoient  encore  païens: 
mais  quatorze  de  leurs  ducs  ou  capitaines  s’étoient  adreflés 
au  roi  Louis  avec  leurs  vaflaux  , défiFant  de  fe  faire  chré- 
tiens : & il  les  avoit  fait  baptifer  à l’oftave  de  l’épiphanie  , 
la  même  année  845. 

Vers  ce  temps- là,  Benoît , diacre  de  l’églife  de  Mayence 
dans  le  royaume  de  Louis,  recueillit  les  capitulaires  que 
l’abbé  Anfegife  avoit  omis  à deffein  , ou  qu’il  n’avoit  pas 
connus;  & en  compola  trois  livres,  qui  furent  ajoutés  aux 
quatre  d’ Anfegife,  & font  fept  en  tout.  Benoit  entreprit  ce 
travail  par  l’ordre  d'Other  fon  évêque,  & le  dédia  aux  trois 
frères  qui  régnoient  alors  , Louis,  Lothaire  & Charles 
mais  il  nomme  toujours  le  premier  Louis , qui  étoit  fon  maî- 
tre. Il  y comprit  les  conflitutions  de  Pépin  & de  Carlonian 
fon  frère,  qui  étoient  en  ufage;  & tira  principalement  des 
archives  de  l’églife  de  Mayence  les  pièces  de  ce  recueil: 
mais  il  n’en  fit  pas  le  choix  avec  affez  de  difcernement,  Sz 
ne  les  rangea  pas  avec  affez  d’ordre.  Au  refte  , ce  qu’il  die 
dans  fa  préface,  que  les  capitulaires  ont  été  confirmés  par 
l’autorité  du  pape  , ne  fe  rapporte  qu’à  ceux  de  Carlo- 
man,  dont  il  parle  en  cet  endroit. 

La  divifion  entre  l’empereur  Lothaire&fcs  frères  augmen- 
ta par  l’infolence  d’un  feigneur  nommé Gifalbcrt,  vaffal  du 
roi  Charles,  qui  enleva  l’an  846  Ermingarde  fille  de  Lo- 
thairc , &J’époufa.  Lothaire  crut  non-leulement  que  Char- 
les autoriloit  cet  enlèvement,  maisque  Louis  le  Germanie 
y avoit  confenti.  Louis  fe  juflifia  , mais  il  ne  put  réconcilier 
fes  deux  frères;  & Lothaire,  pour  fc  venger  de  Charles,  en- 
treprit de  rétablir  Ebbon  dans  le  fiége  de  Reims  , un  an 
après  l’ordinationd’Hincmar, qu’il  favoitètre  fidelle  à Char- 
les. Il  exigea  donc  des  lettres  du  pape  Sergius,  pour  exa- 
miner de  nouveau  la  dépofitiond’Ebbon  ; favoir , une  lettre 
au  roi  Charles , par  laquelle  le  pape  lui  ordonnoit  d’envoyer 
Gondebaud  archevêque  de  Rouen  , avec  quelques  éyè- 
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ques  de  fon  royaume,  &Hincmar,  pour  fe  trouver  à 
Trêves  avec  des  légats  du  pape  , qui  écrivit  aulüà  même 
fin  à Gondcbaud  fit  à Hincmar. 

CRarlcs  ne  jugea  pas  à propos  de  laiffer  aller  les  évêques 
de  fon  royaume  à Trêves,  qui  croit  dans  celui  de  Lothaire, 
& où  par  conféquent  ils  ne  feroient  pas  en  liberié.  C’eit 
pourquoi  , quand  les  légats  du  pape  furent  venus  , Gon- 
debaud  indiqua  le  lieu  du  concile  à Paris,  où  il  appela  par 
fes  lettres  Ebbon  & les  légats  du  pape.  Gondcbaud  s’y 
rendit  lui-même  avec  fes  fuiîragans  ; Venilon  archevêque 
de  Sens , Landran  de  Tours,  & Hincmar  de  Reims  , s’y 
trouvèrent  aulli  avec  les  leurs.  Landran  ét'.t  l’ancien 
archevêque  de  Tours  , qui  avoît  renoncé  à fon  fiége  , & 
Urfmar  lui  avoit  fuccédé  dès  l’an  836.  Ces  prélats  s’af- 
fcmblèrent  à Paris  le  1 4e.  de  Février  846,  indiêtion  di- 
xième, c'eft-à-dire  en  847  , à notre  manière  de  compter , 
car  ils  corn mençoient  l’année  à Pâque;  mais  Ebbon  n’y 
parut  point , ni  perfonne  pour  lui  , & il  n’y  envoya  pas 
même  des  lettres  pour  s’exeufer.  Alors  Gondebaud  & les 
autres  évêques  de  ce  concile  lui  dénoncèrent  par  écrit 
qru'ils  lui  interdifoient  route  prétention  fur  le  dioccfe  de 
Reims , & lui  défendoient  d’inquiéter  perfonne  pour  ce 
ftijer,  iufques  à ce  qu’il  fe  préfentât  devant  eux  fuivanc 
l’ordre  du  papeSergius  , & qu'il  fût  jugé  canoniquement. 
Ebbon  ne  répondit  point  ;&  pendant  cinq  ans  qu’il  vécut 
encore , il  ne  s’adrefl'a  plus  à aucun  concile  ni  au  faint  fiége, 
pour  y porter  fes  plaintes. 

En  ce  concile  de  Paris  les  évêques  mirent  la  dernière 
main  aux  canons  qu’ils  avoient  drelïes  à Meaux,  au  mois 
de  Juin  843  , & compofèrent  la  préface  qui  eft  à la  tête  , 
où  ils  repréfentent  combien  de  fois  ils  ont  exhorté  le  roi 
& les  feigneurs  de  travailler  à la  réformation  de  l’état  & 
del’cglife  ; & attribuent  les  calamités  préfentes , principa- 
lement les  incurfions  des  Normands , au  mépris  de  leurs 
averrifTemens.  En  ce  même  concile  Pafcafe  abbé  de  Cor- 
bie  demanda  la  confirmation  des  lettres  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire & de  Lothaire  , pour  conferver  à ce  monaftére 
la  liberté  des  éleélions  & la  difpofition  de  fes  biens  ; & les 
lettres  du  roi  Charles,  qui  fe  déclaroit  proteôeur  de  cette 
maifon.  Ce  concile  l’accorda,  & fit  l’éloge  de  ce  monafté- 
re  , comme  ayant  confervè  depuis  fa  fondation  une  exafte 
régularité.  L’aéte  de  confirmation  eft  fouferir  de  vingt  évé- 
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ques,  entre  lefquelsfont  les  trois  métropolitains,  Hincmar  » 
Gondebaud  &VeniIon  : les  autres  font  à peu  près  les  mê* 
mes  du  concile  de  Meaux. 

Pafcafe  Ratbcrt  étoit  abbé  de  Corbie  depuis  l’an  844.  Il 
n’étoit  que  diacre , non  plus  que  Louis  abbé  de  S.  Denis,  &: 
il  n’eut  jamais  d'ordre  piusélevé.  Etant  abbé,  il  préfentaau 
roi  Charles  fon  livre  de  l’euchariftie  , pour  tenir  lieu  du  pré- 
fent  que  l’on  faifoit  aux  princes  à l’occafion  des  grandes  fê- 
tes , comme  j’ai  obfcrvé  en  parlant  des  formules  de  Marcul- 
fe.  Ratbert  fitcepréfent  au  roi , qui  l’y  avoit  invité , ef- 
pérant  que  fon  ouvrage  feroit  plus  utile , étant  plus  connu; 
& il  eft  clnit;  que  jufqucs-là  il  n’avoit  excité  aucune  difpute. 

Quelquetemps  avant  qued’étreabbé,  Pafcafe  écrivit  un 
traité  de  l’enfantement  de  la  Vierge , à cette  occafion.  Ra- 
tram  moine  delà  même  abbaye  de  Corbie , ayant  a ppris  qu’en 
Germanie  on  foutenoit  que  J.C  n’étoit  point  forti  du  fein 
de  fa  fainte  mère  comme  les  autres  cnfans,  mais  d’une  ma- 
nière miraculeufe , crut  que  cette  opinion  attaquoit  la  vé- 
rité de  l’incarnation,  &.la  combattit  par  un  écrit  affez  aigre, 
oiril  la  traite  même  d'hércfie.  11  convient  toutefois  qu’il  eft 
de  la  foi  catholique,  que  Marie  eft  demeurée  vierge  après 
l’enfantement  comme  devant.  Pafcafe  écrivit  contre  cet  écrit 
deRatram  , pour  foutenir  l’opinion  ordinaire  touchant  la 
manière  miraculeufe  de  la  naiflance  de  J.  C.  afin  qu’il  foit 
vrai  que  fa  fainte  mère  a toujours  été  vierge , & qu’ayant 
conçu  fansconcupifcence,  elle  ait  été  exempte  de  douleurs 
de  l’enfantement.  Iladrcfla  cet  ouvrage  àThcodrade  abbefle 
de  Soiffons , & à fes  religieufes.  11  y eut  quelque  réponfe , qui 
attira  un  fécond  écrit  de  Pafcafe  : & on  les  a attribués  l’un  Sc 
l’autre  par  erreur  à S.  Udefonfe  de  Tolède.  On  ne  voit  pas 
quecettedifputeait  eu  de  fuite;  & il  eût  mieux  valu  ne  point 
agiter  ces  queftions  inutiles  & indécentes.  Mais  ces  fa  vans, 
élevés  groftièrement  chez  les  barbares,  n’avoient  plus  la  fa- 
gefle&  la  diferétion  des  premiers  doéleursde  l’églife. 

Les  évêques  prçffoient  toujours  le  roi  Charles  de  confir- 
mer par  fon  autorité  les'articles  de  réformation  qu’ilsavoien* 
dreffés  par  fon  ordre, recueillis  aux  conciles  de  Meaux 
& de  Paris.  Enfin  il  tint  au  mois  de  Juin  un  parlement  ex- 
traordinaire à Efpernay  fur  Marne,  au  diocèfede  Reims  t 
mais  les  avis  falutaires  des  évêques  y furent  tellement  mé- 
prifés,  qu’on  trouve  à peine  un  exemple  pareil  daosl’hif- 
toire  des  princes  chrétiens,  C’eft  ainfi  qu’en  parle  un  auteur 
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du  temps;  & le  titre  du  capitulaire  d’Efpernay  dit:  les  1™ 

articles  fuivans  ont  été  extraits  des  articles  publiés  l’an  846,  Tom.’y.cciîc . 
par  les  évêques  dans  leurs  conciles  , favoir,  par  Gonde-  r-  «^S1- 
baud,  Urfmar,  Hincmar  & Amalon , avec  leurs  fuffra- 
gans,  & préfentés  au  roi  fuivant  fon  ordre,  pour  être  relus 
àEfpernay,  terre  de  l’églife  de  Reims.  Et  parce  que  l’ef- 
prit  du  roi  étoit  aigri  contre  les  évêques  , par  la  faélion  de 
quelques  feigneurs  qui  leur  étoient  oppofés,  les  évêques 
furent  exclus  de  cette  aflemblée , & de  tous  ces  articles  ils 
choifirent  feulement  ceux-ci , & les  donnèrent  par  écrit  aux 
évêques,  difant  que  ni  le  prince  ni  eux  n’en  vouloient  ob- 
ferver  davantage.  Urfmar  étoit  l’archevêque  de  Tours  , 

Amaion  celui  de  Lyon  , qui  ne  font  point  nommés  dans 
les  conciles  précédens.  Les  articles  d’Efpernay  ne  font  que 
dix-neuf,  à quoi  les  feigneurs  réduifircnr  les  quatre-vingts 
articles  de  Meaus,  & ils  choifirent  ceux  qui  regardoient 
principalement  les  eccléfufciques,  retranchant  tout  ce  qui 
tendoitàles  corriger  eux-mêmes. 

L’Italie  étoit  toujours  inquiétée  par  les  Sarrafins.  Ceux  XXXVI. 
d’Afrique,  que  l'on  nommoit  aufii  Mores  , vinrent  à Rome  Sarralins  à 
parle  Tibre  au  mois  d’Aoùt  846,  & nepouvant  entrer  ^ 

dans  la  ville , pillèrent  les  églifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , lien.  846. 
qui  étoient  dehors.  Ils  en  emportèrent  tous  les  ornemens  Anafl.wLeo. 

& les  richeffes:  entre  autres  l’autel  d’argent  pofé  fur  le  fé- 
pulcrc  de  S.  Pierre.  De  Rome  ils  allèrent  à Fondi,  qu’ils  f 
prirent  & brûlèrent  jtuèreqt  une  partie  des  habitans,  emme-  l c[xj, 
itèrent  les  autres  captifs  ; & ayant  ravagé  tout  le  pays  d’a- 
lentour, ilscampèrentprèsdeGaëteau  moisde Septembre.  » 

Celui  qui  commandoit  à Spolette  pour  l’empereur  Lothaire, 
envoya  corureeux  des  troupes  de  François,  qui  furent  bat- 
tues & s’enfuirent  honteufement.  En  les  pourfuivant , les 
Sarrafins  arrivèrent  près  du  mont  Caflin,  dont  ils  avoient 
ouï  vanter  les  richefles;  mais  comme  il  étoit  tard,  ils  cam- 
pèrent , comptant  que  ce  butin  ne  pouvoit  leur  échapper  : 
carie  monaftère  étoit  fans  défenie,  & ils  n’en  étoient  fé- 
parés  que  d’un  ruifleau  que  l’on  pouvoit  aifément  palier  à 
gué.  Les  moines,  n’attendant  plus  que  la  mort , allèrent  en 
proceflion , nus  pieds  & la  cendre  fur  la  tête,  àl’églife  de 
S.  Benoît , & y payèrent  la  nuit  en  prières.  Alors  le  temps 
qui  étoit  fort  ferein  fe  couvrit  tout  à coup;  il  tomba  quan- 
tité de  pluie  ,&  le  ruifleau  enfla  de  telle  fortequ’on  ne  pou- 
voit le  pafler.  Les  Sarraûns , qui  étoient  campés  fur  le 

Tiv 


Digitized  by  Google 


An.  S47 


XXXVII. 
Mort  île  Ser- 
gius II.  Leon 
IV  p.ipe. 

An n.  liert. 
S47 

Anafl.  Pa- 
pcbr. 


An* fl. 


'An n.  Sert. 


£kr.  Cnjfln 
».  c.  28. 


184  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
bord,  tinrent  le  matin  chercher  un  gué  ou  des  bateaux  ï 
& n'en  trouvant  point , ils  grinço<ent  les  dents  de  rage  & fe 
mordoient  les  doigts.  Il  fallut  retourner  à leur  camp , ayant 
feulement  brûlé  deux  celles  ou  metuiriesdu  monaftère. 

Ils  étoient  encore  dans  le  pays,  quand  le  pape  Sergius  II 
mourut  fubitement,  le  27e.  de  Janvier  847,  ayant  tenu 
le  faim  fiége  trois  ans.  11  fit  une  ordination  au  mois  de 
Mars,  où  il  ordonna  huit  prêt!  *:s  & trois  diacres  , & d’ail- 
leurs vingt  trois  évêques.  Il  répara  & orna  plufieurs  églifes 
de  Rome,  entre  autres  S.  Silveftre,  qui  avoit  été  fou  ti- 
tre, où  il  transféra  plufieurs  corps  faims,  & y fonda  un 
monaftère.  Il  fut  enterré  à S.  Pierre  : mais  avant  qu’on  l’y 
eut  porté,  Leon  IV  fut  élu  tout  d'une  voix  pour  lui  fuccé* 
der.  Il  étoit  Romain',  fils  de  Rodoald  , & fut  mis  par 
fes  parens  dans  le  monaftère  de  S.  Martin  hors  de  la 
ville  & près  de  S.  Pierre  pour  y apprendre  les  faintes  let- 
tres. Le  pape  Grégoire  IV  , ayant  ouï  parler  de  fa  vertu  , 
lefir  venir  dans  le  palais  de  Latran,  le  prit  àfon  fervice, 
& l’ordonna  fous-diacre.  Sergius  II  le  fit  prêtre  du  titre  des 
quatre  couronnés:  & on  l’en  tira  malgré  lui , lorfqu  il  fut 
élu  pape,  pour  le  mener  au  palais  de  Latran  , où  tous  lui 
bai  furent  les  pieds,  fuivantla  coutume. 

Ce  qui  prefta  tant  l'éleélion  du  pape,  étoit  la  crainte 
desSarrafins,  qui  venoient  de  piller  l’églife  de  S.  Pierre  , 
& qui  étoient  encore  au  voifinage  de  Rome.  Toutefois 
on  n’ofoit  ordonner  le  pape  fans  la  permiiuon  de  l’empe- 
reur : ce  qui  fit  que  le  faim  fiége  vaqua  deux  mois  & 
demi.  Enfin  craignant  que  Rome  11e  fût  affligée  de  nou- 
veau, on  confacra  le  pape  Leon  le  douzième  d’Avril , 
quoique  le  confemement  de  l’empereur  ne  fût  pas  encore 
venu;  mais  avec  proteftationi  que  l’on  ne  prétendoit 
point  déroger  à la  fidélité  qui  lui  étoit  due  après  Dieu.  Ce- 
pendant les  Sarrafins  s’embarquèrent , ayant  leurs  vaif- 
feauxehargés  de  butin  ;&  firent  voile  versl’Afrique:  mais 
comme  ils  blafphémoient  contre  Jefus  Chrift  & fes  Apô- 
tres, i!  furvint  une  tempête: leurs  vaifleaux  fe  brifèrent 
les  uns  les  autres , & ils  périrent  la  plupart.  Avec  les  corps 
que  la  mer  rejeta  fur  les  côtes,  on  trouva  quelque  partie 
■des  tréfors  de  l’églife  de  faint  Pierre,  qui  y furent  rap- 
portés. I!  refta  toutefois  des  Sarrafins  en  Italie  : un  de 
leurs  chefs  nommé  Maftar,  étant  venu  au  fecours  de  P.a- 
delgife  , demeuroit  à Benevent  ; &.  la  même  année  847  , il 
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•prit  la  ville  de  Telefe,  & pilla  le  monaftère  de  Sre.  Marie  — - 

de  Cingle.  An-  8-*7< 

Le  pape  Leon  donna  fes  premiers  foins  à réparer  les  or-  Anafl. 
nemens  de  l’églilede S.  Pierre,  & continua  pendant  fon  pon- 
tificat , qui  fut  de  huit  ans.  Il  y donna  des  croix  , desima- 
ges , descaiices,  des  chandeliers  de  diverfes  fortes;  des  ri- 
dea^ixontapifieriesd  étoffes  précieules,  aveedesperfonna- 
gesou  figures  d’animaux.  Mais  il  orna  principalement  la 
confeflion,  c’eftà-d.rela  fépulture  de  S.  Pierre,  & l’autel 
qui  étoit  deffus.  Il  mit  au  frontifpice  des  tables  d’or  char- 
gées de  pierreries  & peintes  en  émail , où  l’on  voyoit  entre 
autres  fon  portrait  & celui  dei’empsreur  Lothaire  : le  poids 
en  étoit  de  deux  cents  feize  livres  d’or.  11  y mit  des  bordu- 
res d’argent  du  poids  de  deux  cents  huit  livres , & un 
ciboire  ou  baldaquin  de  feize  cents  fix  livres.  Tout  l’ar- 
gent qu’il  donna  à cette  églile  feule,  & dont  le  poids eft  ex- 
primé , monte  23861  livres , qui  font  5 79 1 marcs  & demi  ; 

& il  orna  à proportion  plufieurs  églifes,  entre  autres  fort 
titre  des  quatre  couronnés.  Il  rétablit  auffi  une  faîle , où 
fes  prédécefi’eurs  avoient  accoutumé  de  faire  le  jour  de 
Noël  les  fefiins  folenneis,  qui  avoient  été  interrompus 
fous  les  deux  derniers  papes. 

Conflaminople  changea  de  patriarche  peu  de  temps  XXXVIlî. 
après.  S.  Methodius,  fachant  que  S.  Joannice  étoit  prèsdefa  s . *8li:lr  e 

„ 11  -r  , , , ..  „ . patiiarthcde 

fin  : 1 alla  voir , fe  recommanda  a fes  prières  & s entretint  j-j, 
long-  temps  avec  lui.  S.  Joannice  fe  tint  fort  honoré  de  cette  Vita  S. 
vifite,  & prédit  au  patriarche  qu’il  ne  le  furvivroit  pas  Joa" 
long  temps.  En  effet,  S.  Joannice  mourut  âgé  de  quatre-  N'01‘  ur'  * 
vingt-un  an,  le  quatrième  jour  de  Novembre,  la  cin- 
quième année  de  l’empereur  Michel  ,c’eft-à-dire  l’an  846  ; . ^ 

& S.  Methodius,  étant  devenu  hydropique,  mourut  huit  ,7.‘ 
mois  après,  favoir  le  quatorzième  de  Juin  847. Il  avoir  Voit.  \4Jun. 
tenu  quatre  ans  le  fiége  deCY.Ondic  qu’il  porroit  uneban- 
delette , qui  lui  foutenoit  le  menton , parce  qu’il  avoir  eu  ,00.  b. 
les  mâchoires  brifées  pendant  la  perfécution  ; & que  fes  Mnrt.  R.  14 
fucceffeurs  le  firent  paffer  en  coutume  , & commejun  or-  Jul' 
nement.  L’égiife  honore  ces  deux  faims  le  jour  de  leur 
mort.  Après  S.  Methodius,  on  mit  dans  le  fiége  de  CP.  S.  vit  a Ign. 
Ignace  encore  plus  illuftre.il  étoit  fils  de  l’empereur  Mi-  rer  Nicet. 
chel  Rangabé,  qui  céda  l’an  813  à Leon  l’Arménien,  1 °™'gç‘unc' 
& de  Procopia  fille  de  l’empereur  Nicephore.  11  étoit  s„!p.  1 . xlv. 
Je.dôroier  de  kur>  eakas,  & s’appeloit  d’abord  Nicetas  j «.  js« 
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mais  quand  Ton  père  perdit  ia  couronne  , il  fe  fit  couper 
les  cheveux , & prit  le  nom  d’Ignace,  étant  âgé  de  quatorze 
ans.  Leon,  pour  s’afiùrer  l’empire,  reiégua  Michel  & les 
enfansen  divezfes  îles,  & fit  eunuques  les  trois  fi!s,  quoi- 
qu’il fût  leur  parrain.  Ignace  embrafla  férieufement  la  vie 
monaftique,  & y fit  un  tel  progrès,  qu’après  la  mort  de 
fon  abbé  il  lut  mis  en  Ta  place,  & établit  des  monaftères 
dans  les  trois  îles  de  PJatos , Hyatros  & Térébinthe , que 
l’on  nommoit  les  îles  du  prince.  Il  reçut  les  ordres  facrés 
de  la  main  de  Bafile  évéque  de  Pareon  ou  Paros , dans 
l’Hellefpont,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la  perfécu- 
tion  des  Iconoclafics.  Ce  prélat  l’ordonna  premièrement 
leéleur,  pois  fous-diacre,  puis  diacre,  & enfin  prêtre.  Et 
comme  les  catholiques  ne  vouloient  point  communiquer 
avec  les  Iconoclaftcs  , plufieurs  de  CP.  & des  villes  voifines 
de  Bithynie,  menoient  leurs  enfa ns  au  prêtre  Ignace  pour 
les  baptifer.  Il  inftruiloit  tous  ceux  qui  venoient  à lui,& 
les  lortiiioit  contre  les  attaques  de  l’héréfie  ; & d’un  autre 
côté, il  afliftoit  ceux  qui  étoient  perfécutés, emprifonnés  , 
bannis  & privés  de  leurs  biens:  en  quoi  il  étoit  aidé  par  fa 
mère  & fa  fœur  , qui  vécurent  long-temps  & y employè- 
rent leurs  richeffes.  Tel  étoit  Ignace  , quand  il  fut  préféré 
à tous  ceux  que  l’on  propofoit  pour  remplir  le  fiége  de 
CP.  étant  âgé  d’environ  quarante-huit  ans  ; & il  tint  ce 
fiége  onze  ans  & demi. 

Vers  le  commencement  d’Oâobre , la  même  année  8 4 7 ; 
on  tint  un  concile  à Mayence , où  préfida  Raban  , qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à l’archevêque  Otger,morr  le  vingt-umème 
d’Avril.  Raban  avoit  gouverné  vingt  ans  l’abbaye  de  Fulde  ; 
& pendant  ce  temps  il  compofa  la  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages.  Premièrement,  à la  prière  de  fes  moines , il 
écrivit fon commentaire  fur  S.  Matthieu,  & le  dédiaàHaif- 
tulfe  archevêque  de  Mayence,  à qui  dès  l’an  8 19  il  avoit 
préfenté  fon  livre  de  l’inftitution  des  clercs.  Ce  commen- 
taire, comme  la  plupart  de  ceux  de  Raban , n’eft  prefque 
qu’un  recueil  de  paffages  des  pères.  Vers  l’an  83011  envoya 
à Freculfe , évéque  de  Lifieux,  fon  explication  fur  l’Oélateu- 
que,  c’eft-à-dire  les  huit  premiers  livres  de  l’ancien  tefia- 
menr.  Freculfe  l’en  avoit  inftamment  prié , n’y  pouvant  tra- 
vailler lui-même,  faute  delivres,  jufqu’à  n’avoir  pas  une  bi- 
ble entière.  Raban  fe  conduifit  fi  bien  pendant  la  divifion  de 
Louis  le  Débonnaire  & de  Ces  enfans  , qu’il  conferva  les 
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tonnes  grâces  des  uns  & des  autres  ; & en  écrivit  à 
Louis  une  lettre  de  confolation  ; puis  il  lui  envoya  un  re- 
cueil de  pa(Tages  de  l’écriture , touchant  le  refpeél  que  doi- 
vent les  enfans  aux  pères  & les  fujets  aux  princes.  Peu  de 
temps  après  il  préfenta  au  même  empereur,  à Fuide,  l’expli- 
cation des  livres  des  Rois,  faite  à la  prière  de  l’abbé  Hil- 
duin , & enfuitelesParalipomènes.  En  836,  il  dédia  à l’im- 
pératrice Judith  fes  commentaires  fur  Judith  & Ellher , 
parce,  dit-il,  qu’elle  avoir  le  nom  de  l’une  & la  dignité  de 
l’autre.  Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  il  dédia  à 
l’empereur  Lothaire  fes  livres  fur  Jérémie,  St  quelque 
temps  après  fes  commentaires  furEzéchiel. 

Il  étoit  dès-lors  dans  fa  retraite:  car  après  avoir  gouver- 
né vingt-ans  l’abbaye  de  Fuide,  il  renonça  à fa  dignité  en 
84a  , & fe  retira  en  deçà  du  Rhin , dans  le  royaume  de  Lo- 
thaire. Les  moines  envoyèrent  le  prier  de  revenir:  & com- 
me il  le  refufa,  i’s  élurent  pour  abbé  Hatton , qui  avoit  été 
avec  lui  difciple  d’Alcuin.  Raban  revint  à Fuide  peu  de 
jours  après,  &.  fe  retira  en  une  cellule,  au  mont  S.  Pierre, 
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proche  du  monafïère.  Là  il  continua  d’écrire , & dédia  à tt  r eonCi 
l’archevêque Otger  un  livre  pénitentiel;  & à Drogon  évê-  p.  185*. 
que  de  Metz  un  traité  des  chorévêques,  où  il  confeille 
aux  évêques  de  confentir  qu’ils  confèrent  les  ordres  fa- 
ciès, puifqu’ils  ont  la  confécration  épifcopale.  11  répondit  ^ p<  lS4S# 
vers  le  même  temps  à diverfes  queftions  fur  la  pénitence  , 
qui  lui  avcientétépropofèes parRegimbold.chorévêquede 
JVlayence.  Pendant  le  temps  de  fa  retraite  , ileompofa  les 
22  livres  de  l’Univers  , qu’il  adrefla  à Haimon  évêque 


d'Halberftar,  fon  compagnon  d’étude;  & dans  fonépitre, 
il  l’exhorte  à ne  pas  imiter  plufieurs  évêques  , qui  s’occu- 
poicr.t  plus  du  jugement  des  affaires  temporelles , que  de 
l’indruéHon  du  peuple. 

Louis  roi  de  Germanie , ayant  ouï  parler  de  ce  traité  de 
l’Univers , le  demanda  à Raban , qui  le  lui  envoya  : car  ces 
princes  aimoient  à s’infïruire  & avoient  des  leâeurs.  Gît 


ouvrage  traite  premièrement  de  Dieu,  puis  de  tous  les  or- 
dres des  créatures  ;&  ne  confifte  prefque  qu’en  explications  R<ib.  t.  r; 
de  noms&  définition  de  mots,  pour  fervir  à l’intelligence  P’  *71* 
hiflorique  & myllique  de  l’écriture.  Raban  avoit  compofé 
dans  fa  jeuneffe , par  le  confeil  d’Alcuin  , deux  livres  des 
louanges  de  la  croix, qui  contiennent  vingt- huit  figures  myf- 
jtjérigufes  : chacune  eft  tracée  fur  un  tableau  dont  le  fond  eft 
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rempli  de  vers  ; & les  lettres  qui  fe  rencontrent  dans  la  fi- 
gure, (ont  encore  d’autres  vers.  Cet  ouvrage  étoit  d’une 
extrême  d fficulté  & d'une  utilité  médiocre  ; toutefois  il 
fut  ft  efiime , que  Raban  le  préfenta  à l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  & depuis  l’envoya  à Rome,  où  il  fut  pré- 
fenté  au  pape  Sergius  en  844:  & les  annales  du  temps  en 
font  mention. 

Raban  , étant  donc  fi  connu  par  fes  écrits  & par  fa  con- 
duite, fut  tiré  de  fa  retraite,  nonobftant  fon  peu  de  famé 
&fon  grand  âge:  car  il  avoit  au  moins  foixante-dix  ans. Ou 
le  préfenta  au  roi  Louis  ; &:  avec  fon  agrément  il  fut  élu  & 
cbnf.icréarchevêquedc  Mayence,  le  jour  de  S.  Jean  vingt- 
quatrième  de  Juin  847. 

Trois  mois  après  il  afTembla  fon  concile  par  ordre  du 
roi  Louis,  à même  fin  que  le  concile  de  Meaux  avoir  été 
tenu  dans  le  royaume  de  Charles;  c’efi  à-dire  principale- 
ment pour  remédier  aux  ufnrpations  des  Liens  eccléfiafii- 
ques.  Douze  évêques  fes  fuffragans  s’v  trouvèrent  avec 
lui,  dont  les  plus  connus  font , Samuel  de  Vonr.es,  Ba- 
tuard  de  Paderbom  , Hebbon  d'Hildesheim  , Hemmon 
d’Halberftar  , S.  Anfcaire , alors  chafié  de  Hambourg  , 
comme  il  a été  dit , Salomon  de  Confiance , avec  les  choré- 
vêques,  les  abbés,  les  prêtres  &le  refte  du  clergé.  Etant 
tous  à Mayence,  fis  jeûnèrent  trois  jours  en  faifant  des 
procédions , pour  attirer  la  grâce  de  Dieu  fur  leur  concile  : 
puis  ils  réfolurent,  qu’en  chaque  diocèfe  on  diroit,  pour 
le  roi , la  reine , leurs  enfans , trois  mille  cinq  cents  méfiés 
& dix  feptcenrspfeautiers. 

Enfuitefiss’aflemblèrentdansle  monafière  de  S.  Albar, , 
oit  i’onavoitaccoutumé  de  tenir  les  conciles , & fe  féparè- 
rent  en  deux  troupes;  l’une  desêvèques,  qui  ayanravec 
eux  des  fecrétaires , üfoiént  l’écriture  fainte , les  canons  & 
les  pères  , pour<chercher  les  moyens  de  maintenir  la  difei- 
pline  de  l eglife  ; l’autre  troupe  étoit d’abbés, avec  des  moi- 
nes choifis,  qui  lifoient  U règle  de  S.  Benoit,  pour  en  ré- 
tablir l’oblèrvance.  Le  réfultat  de  ces  conférences,  furent 
trente-un  canons,  dont  voici  les  difpofitions  qui  me  pa- 
roiffent  les  plus  remarquables. 

Chaque  évêque  aura  fies  homélies  pourTinfiruflion  du 
peuple,  & les  fera  traduire  en  langue  Ronraine  ruftique  & 
en  Tudefque , afin  que  tous  les  puilfent  entendre  : c’étoit  les 
deux  langues  vulgairesdetout  l'empire  Erançois.Ouobfer- 
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vera  le  ferutin  avant  le  baptême  & les  jours  folenncls  de  An  ^ ^ 
l’adminiftrer.  Ceux  qui  feront  desconjurationscontreleroi , c.  j. 
ou  contre  les  puilfances  cccléfiartiquesou  léculières, feront 
excommuniés.  On  prononce  aulli  excommur,  ration  contre  c.  6. 
les  ulurpateurs  des  biens  eccléfiaÜiques;  & on  implore  con- 
tr’eux  la  protection  du  roi.  On  défend  aux  moines  la  pro-  c,  14. 
priété  & les  affaires  léculières  , même  les  fondions  ecclé- 
fialfiques  , finon  du  contentement  de  l’évêque.  On  exhorte  c.  17.  18. 
le  roi  d’empêcher  l’opprelTion  des  pauvres  qui  croient  li- 
bres: car  les  ferfs  compofoient  encore  la  plupart  du  petit 
peuple.  On  donne  plufieurs  règles  pour  la  pénitence.  Les  jt.ir.  ici 
parricides  étoient  condamnés  à vivre  erranspar  le  monde,  l5' 
à l’exemple  de  Caïn;  d’où  ils  prenoient  occallon  de  s’aban-  ' 10' 
donneraux  excès  de  bouche  & à d’autres  vices.  Le  concile 
ordonne  qu'ils  demeureront  en  un  lieu,  pour  faire  une  fé- 
vère  pénitence , avec  défenfe  de  porter  è s armes  , ni  de 
fe  marier.  Il  y avoir  des  prétresqui  étant  dégradés,  alloient  c.  x j; 
par  pénitence  en  divers  pèlerinages.  Quelques-uns  d'eux 
ayant  été  tués  , le  concile  prononce  excommunication 
contre  les  meurtriers.  Les  prêtres  feront  confefier  les  ma-  f, 

Jades  , & leur  déclareront  la  pénitence  qu’ils  devroient 
faire,  fans  la  leur  impofer  : leurs  amis  y fuppléeront  par 
leurs  prières  & leurs  aumônes  ; mais  fi  le  malade  guérit  , 
il  accomplira  fa  pénitence.  Ceux  qui  font  exécutés  à mort  c 
pour  leurs  crimes  , ne  feront  privés  , ni  des  prières  de 
l’églife  après  leur  mort  , ni  de  la  communion  de  leur  vi- 
vant , s’ils  font  vraiment  pénitens  , à l’exemple  du  bon 
• larron.  Je  crois  que  paj-  la  communion  on  doit  entendre  ici 
feulement  l’abfolution. 

Les  évêques  envoyèrent  ces  canons  au  roi  Louis  , le  c.  ji; 
priant  de  les  appuyer  de  fon  autorité  ; & ils  les  accompa- 
gnèrent d'ui.v  lettre  fynodale  , où  ils  fe  plaignirent  , en- 
tr’autres  choies,  du  peu  de  refpeèl  que  ion  portoit  aux 
lieux  faints. 

En  ce  concile  on  condamna  une  femme  nommée  Thiote  , 
qui  ,taifant  la  propliételTe,  avoit  caufé  ungrand  trouble  dans  847. 
le  diocèfe  de  Conilance  : car  elle  étoit  de  ce  pays  , nommé 
alors  l’Allemagne.  Elle  prétendait  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
plufieurs  choies  qui  ne  font  connues  qu’à  lui  : entr’autres  la 
fin  du  monde , qui devoit  arriver.cette  même  année.  Plufieurs 
perfonnes  de  l’un  Si  de  l’autre  fexe, épouvantées  de  ces  pré- 
dirions, lui  apportoient  des  préfeus , & fe  recommandoient* 
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— à fes  prières  : il  y avoit  même  des  cccléfiaftiques  qui  la  fin- 

An,  84s.  voient.Etant  venueà  Mayence,  elle  fut  amenée  à S.  Alban , 


en  la  préfence  des  évêques  , qui  l’ayant  foigneufement  in- 
terrogée , lui  firent  avouerqu’uncertainprétreluiavoitfug- 
géré  ce  qu’elle  avançoit , & que  ledéfirdu  gain  étoit  fon 
motif.  C’eft  pourquoi  le  concile  la  condamna  à être  fouettée 
publiquement , comme  ayant  ufurpé  le  miniftère  de  la  pré- 
dication, contre  les  règles  Je  l’êglife.  Ainfielle  ceffa  de  pro- 
phétifer,  & demeura  chargée  d’infamie. 

L’année  fuivante  845  , Raban  tint  encore  un  concile  à 
. Mayence,  à l’occafion  des  erreurs  dont  le  moine  Gothefcalc 
■ étoitaccufé. Gothefcalc,  autrement  nommé  Fulgence,  étoit 
Allemand;  mais  il  avoit  embralTé  la  vie  monaftiqueàOrbais, 
dans  le  diocèfe  de  Sortions.  Là  , fous  l'abbé  Bavon,  il  s’ap- 
pliqua à la  leéture  des  pères , principalement  de  S.  Auguftin , 
dont  il  apprit  par  cœur  un  grand  nombre  de  partages.  Mais 
il  poufloit  trop  loin  fa  curiofité  , comme  il  paroit  par  Ie9 
fages  avis  de  Loup  abbé  de  Ferrières.  Gothefcalc  l’avoit 
confulté  fur  la  queftion,  favoir  fi  , après  la  réfurreétion  , 
les  bienheureux  verront  Dieu  des  yeux  corporels.  Loup 
répond  premièrement  qu’il  ne  lui  auroit  point  répondu  , 
s’il  avoit  pu  fe  taire  fans  préjudice  de  la  charité.  Enfuite  il 
traite  la  queftion  , & ajoute  : je  vous  exhorte  , mon  vé- 
nérable frère,  à ne  plus  fatiguer  votre  efprit  de  fetnblables 


queftions  ; de  peur  que  , vous  en  occupant  plus  qu’il  ne 
faut , vous  ne  puirtiez  fuffire  à examiner  ou  enfeigner  des 
chofes  piusutiles.  Car  pourquoi  tant  rechercher  ce  qu’il  ne 
nous  eft  peut-être pascncoreexpédierit  de  favoir?  Exerçons- 
nous  dans  ce  champ  fi  vafte  des  faintes  écritures  : appli- 
quons nousentièrement  à les  méditer , & joignons  la  prière 
à l’étude  ; il  fera  digne  de  la  bonté  de  Dieu  de  fe  montrer 
à nousde  lamanièrequinous  convient,  quand  nous  ne  cher- 
cherons point  ce  qui  eft  au-dertus  de  nous. 

IlparoitaufljqueGothcfcalcétoitliéd’amitiéavecValafrid 
Strabon  fon  compatriote.  11  fut  ordonné  prêtre  par  Rigbold  r 
chorévêque  de  Reims  ;&  vers  l’an  846 , fous  le  pontificat  de 
Sergius,  dalla  en  pèlerinage  à Rome.  Au  retour  il  demeura 
quelque  temps  chez  le  comte  Eberard  , un  des  principaux 
feigneurs  de  la  cour  de  l’empereur  Lorhaife.  Là  il  parla  de 
la  prédeftination  d’une  manièrequi  ne  parur  pas  correfle  à 
Nothingue , évêque  de  Vérone  ; qui  étant  venu  quelque 
temps  après  en  Germanie,  dans  le  Longau,prcs  delaVetct 
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favie  , pour  y voir  le  jeune  empereur  Louis,  en  parla  à 
Raban  , qui  étoit  dès-lors  archevêque  de  Mayence  ; & ils  AN- 


M. 


convinrent  enfemble , que  Raban  écriroit  pour  réfuter  cette  N h' cp' 
erreur.  Il  accomplit  fa  promette  , & adreffa  cet  écrit  à No-  Sirm.  to.  z. 
thingue  en  forme  de  lettre.  Il  en  écrivit  une  autti  au  comte  f- 1 J ' *• 
Ebcrard , où  il  dit  : on  affure  que  vous  avez  chez  vous  un  ^ &****’ 
demi-favant  nommé  Gothefcalc  , qui  enfeigne  que  la  pré-  Ap.Sirm.  te, 
deftination  de  Dieu  impofe  nécettité  à tous  les  hommes  ; l-P- 
enforte  que  celui  qui  veut  être  fauve  , & combat  pour  cet 
effet  par  la  foi  & les  bonnes  œuvres  , travaille  en  vain  s’il 
n'eft  préJeftiné  à la  vie.  Il  a déjà  pouffé  par-là  plufieurs  per- 
fonnes  dans  le  défefpoir  ; qui  leur  fait  dire  : qu’ai  je  affaire 
de  travailler  pour  mon  falut  ? Inutilement  ferai-je  bien , û 
je  ne  fuisprédeftiné;  & quand  jeferoismal,  la  prédellination 
me  conduira  à la  vie  éternelle.  Raban  combat  enfuite  cette 
erreur  par  l’autorité  de  S.  Auguftin  , de  S.  Profper  & des 
autres  pères , 8:  finit  fa  lettre  en  exhortant  le  comte  Eberard  à 
ne  point  garder  chez  lui  celui  qui  enfeigne  une  telle  do&rine. 

Ces  lettres  obligèrent  Gothefcalc  à quitter  l’Italie  ; & 
a près  avoir  parcouru  la  Dalmatie,  la  Pannonie  & leNori- 
çue  , il  vint  à Mayence.  Aufiitôt  Raban  affembla  fon  con-  ^ 

cile  vers  le  commencement  d’Oéiobre  848,  & le  roi  Louis  pVtzde{i.c.  5, 
y affilia,  Gothefcalc  y préfenta  un  écrit  , où  il  expliquoit  p.  0. 
fa  doélrine , & difoit  qu’il  y a deux  prédeftinations  ; & 
que  comme  Dieu  , avant  la  création  du  monde  , a prédef- 
tiné  incommutablement  tous  fes  élus  à la  vie  éternelle  , 
par  fa  grâce  gratuite  , de  même  il  a prédeftiné  à la  mort 
éternelle  tous  les  méchans  , à caufe  de  leurs  démérites.  11 
reprenoit  Raban  de  dire  que  les  méchans  ne  font  pas  pré- 
deftinés  à la  damnation  , mais  qu’elle  eft  feulement  pré- 
vue. Car  , difoit-il,  Dieu  connoît  par  fa  prefcience  , qu’ils 
auront  un  mauvais  commencement  & une  fin  encore  pire  ; 

& il  les  a prédcftinés  à la  peine  éternelle. 

Gothefcalc  ayant  ainfi  expliqué  fa  doélrine, elle  fut  reje- 
tée par  le  concile  de  Mayence;  & on  y réfolut  de  le  ren- 
voyer à Hincmar  archevêque  de  Reims , d^ps  le  diocèfe  du- 
quel il  avoir  été  ordonné  prêtre.  Raban  en  écrivit  à Hinc- 
mar une  lettre  fynodale  , où  il  traite  Gothefcalc  de  moine 
vagabond  ; & lui  fait  dire  que  Dieu  prédeftine  pour  le  mal  ».  8.  cotic , 
comme  pour  le  bien,  &qu’ii  y a des  hommes  qui  ne  peuvent  p'  J1 
fe  corriger,  comme  fi  Dieu  les  avolt  faits  dès  le  commence- 
ment incorrigibles.  Mais  ce  rapport  ne  pa  roi t pas  exa&ement 


Ap.  H inc; 
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conforme  à l’écrit  de  Gothefcalc , tel  qu’il  efVcité  par  Hi rtc-J 
mar.  Rab  in  ajoute  : nous  vous  le  renvoyons , afin  que  vous 
le  renfermiez  dans  votre  diocèfe  , & ne  lui  permettiez  pas 
davantage  de  féduire  le  peuple  , comme  j’apprends  qu’il  erï 
a déjà  féduir  plufieurs.  Outre  cette  lettre  , Rabanenécrivic 
à Hincmaruneplusatnpleouil  traite  la  doftrine. 

Valafrid  Strabon  , que  j’ai  marqué  entre  les  amis  de  Go- 
thefcalc , étoit  né  l’an  806 , & dés  fa  première  jeuneffe  avoir 
cmbrailéla  viemonaflique  dans  l’abbaye  de  Richenou  , oit 
il  eut  pour  maître  Tatton  ; & dès  l'âge  de  dix-huit  ans  mit 
en  vers  , comme  j’ai  dit , les  vifions  de  Vetin.  On  l’envoya 
à Fulde  , où  il  étudia  les  fainres  lettres  fous  Raban.  A la 
prière  des  moines  de  S.  Gai , il  écrivit  la  vie  de  S.  Gai  & 
celle  de  S.  Othmar  leurs  fondateurs.  On  a de  lui  diverfes 
poëfies  où  il  fait  mention  de  plufieurs  perfonnes  confidéra- 
bles  du  temps  : mais  les  deux  ouvrages  les  plus  fameux 
font  la  glofe  ordinaire  & le  traité  des  divins  offices.  La 
glofe  ordinaire  font  des  notes  très- courtes  fur  toute  la 
bible , tirées  principalementdes  commentaires  de  Raban  : & 
il  n’v  a point  eu  d’explication  de  l’écriture  fainte  plus  célèbre 
pendant  plus  de  fix  cents  ans. 

Le  traité  des  offices  divins  fut  compofé  après  l’an  840  , 
puifqu’il  y eft  parlé  de  Louis  le  Débonnaire  comme  mort* 
à l’occafion  de  la  queftion  des  images  , dont  Valafrid  parle 
tres-fagement , blâmant  ceux  qui  les  rejettent  , ou  leur 
rendent  un  culte  fuperftitieux  ; mais  approuvant  qu’on 
leur  rende  un  honneur  modéré.  Quoiqu’il  reconnoiffe 
l’ancienne  coutume  de  prier  à l’Orient  , il  ne  condamne 
pas  ceux  qui  tournent  d’un  autre  côté  les  autels  ou  les 
églifcs , par  quelque  raifon  de  commodité.  11  reconnoîr 
que  l’ufage  des  cloches  n’étoit  pas  fort  ancien  , & qu’il 
étoit  venu  d’Italie.  II  y avoir  plus  de  deux  cents  ans  qu’elles 
éroient  reçues  en  France , comme  il  paroit  par  l’hiftoire  de 
S.  Loup  de  Sens.  L’auteur  remarque , que  la  langue  Tudef- 
que  avoit  emprunté  du  Grec  & du  Latin  prcfque  tous  les 
mots  qui  regarde^  la  religion.  Ce  qui  vient , dit-il,  de  ce 
que  les  barbares  fervoient  dans  les  armées  Romaines,  & que 
plufieurs  milfionnaires , qui  partaient  Grec  & Latin  , ve- 
noient  chez  eux  pour  les  inftruite.  Ainfi  nos  gens  apprirent 
plufieurs  chofes  utiles  , qu’ils  ne  connoiffrient  pas  encore, 
principalement  dei  Goths , qui , depuis  qu’ils  furent  chrétiens  , 
habitoient  dans  les  provinces  des  Grecs , fit  parioient  notre 

langue 
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langue , c’eft  à dire  !a  Tudefque.  Enfuite  leurs  favans  tradui-  An  "" 
firent  en  leur  langue  les  livres  facrés,  dont  quelques-uns  ont 
encore  des  exemplaires.  Et  nous  avons  appris  par  des  frères 
dignes  de  foi , que  che2  quelques  Scythes  , principalement 
ceux  de  Tomi , on  célèbre  encore  à préfent  les  divins  offî- 
ces  en  la  même  langue.  Cette  traduftion  de  l’écriture  pour  ^ __  ^ e< 
les  Goths,  étoit  fans  doute  celle  d’Ulfila,  dont  j’ai  parlé  en 
fon  temps  : mais  je  ne  fâche  point  d’autre  lieu  où  il  foit  dit  Sup.  /.  xvii, 
que  l’on  faifoit  l’office  divin  en  langue  Tudcfque.  "•  î6- 

L’auteur  condamne , comme  un  refte  de  fuperftition  Ju- 
daïque , l’ufage  de  faire  bénir  un  agneau  près  de  l’autel  pour 
en  manger  le  jour  de  Pâque  , avant  toute  autre  viande  , & 
toutefois  cette  bénédiction  fe  trouve  encore  à la  fin  du  mif- 
fel  Romain.  11  remarque  que  du  temps  de  S.  Grégoire  on  c t0 
ne  jeûnoit  point  les  jeudis  de  carême  : mais  que , l’ufage 
s’étant  depuis  introduit  de  les  jeûner,  Grégoire  le  jeune  , 
foit  qu’il  entende  le  fécond  ou  le  troifième , avoit  aufii  éta- 
bli des  méfiés  & des  offices  pour  ces  jours- là.  11  autorife  la  5.  Crcg.  tv; 
coutume  de  dire  la  mefle  tous  les  jours , par  l’exemple  de  S.  dial.  c.  56, 
Caffïusde  Narni.  Il  dit  que  l’ufage  éroit  différent  entre  les  fi  ,It 
prêtres  , touchant  la  quantité  des  méfiés.  Les  uns  n’en  di- 
foient  qu’une  par  jour  ; d’autres  la  difoient  deux  ou  trois 
fois , ou  autant  qu’ils  jugeoient  à propos.  En  quoi , ajoute- 
t-il  , ils  s’autorifent  peut  être  par  l’ufage  de  l’égiife  Romai- 
ne ,où  on  dit  quelquefois  deux  ou  trois  méfiés,  comme  à 
Noël  & aux  fêtes  de  quelques  faints.  Il  y trouve  même  de  la 
nécefiité  , fi  en  un  jour  l'olennel  on  eft  obligé  de  dire  la 
méfié  pour  les  morts,  ou  pour  quelque  caille  fembîable.  U 
rapporte  les  divers  exemples  du  pape  Leon  , qui  difoit  fou- 
vent  fept  ou  neuf  méfies  par  jour , & de  Saint  Boniface  de 
Mayence  qui  n’en  difoit  jamais  qu’une  ; & conclut  que  cha- 
cun pou  voit  en  ufer  comme  il  lui  plaifoir. 

Il  parle  de  l’ancienne  liturgie  Gallicane  , que  plufieurs  e li; 
gardoient  encore.  L’ufage  de  chanter  à la  mefle  le  lymbole 
de  CP.  eft  venu,  dit  il , des  Grecs  aux  Latins  ; & il  eft  rendu  Conc  7 
plus  fréquent  en  Gaule  & en  Germanie  depuis  la  condam-  m.  c.  i. 
nation  de  Félix  d’Urgel.  En  Efpagne  011  le  chante  par  l’or-  sxx^’) 
donnance  du  concile  de  Tolèle  : c’eft  le  troifième  de  l’an  Coneit.  Tof. 
589  , & dans  un  autre  c’eft  le  quatrième  de  l’an  63  3.  II  eft  iv.  c.  14. 
ordonné  de  chanter  tous  les  Dimanches  à la  méfié  l’hymne  Sup ' liv‘ 

des  trois  entans  : ce  que  les  Romains , a caule  de  la  mul-  4y, 

Tome  Vil,  X 
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tiplicité  des  offices  , ne  font  que  quatre  fois  l’an , quand  il 

Au.  X4S.  y a douze  leçons  , c’eft-à-dire  aux  quatre-temps.  L’auteur 
blâme  ceux  qui  offroient  en  payant  à plurteurs  méfiés,  fans 
y demeurer;  ou  qui  croyoient  devoir  faire  autant  d'offran- 
des qu’il  y avoit  d/  perfonnes  pour  qui  ils  prioient,  comme 
fi  un  feul  facrifice  n’eut  pas  été  fuffifant  pour  tous.Une  blâme 
point  ceux  qui  communioient  plufieurs  fois  en  un  jour , af- 
e" ,4’  fifiant  à plufieurs  méfiés.  Il  dit  que  la  meffe  légitime  eft  celle 
où  il  y a le  prêtre , le  répondant , l’offrant  & le  communiant. 
Grcg. vit. ep.  jyans  ]es  premiers  temps,  on  difoit  la  meffe  en  habit ordi- 
Sup.  liv.  naire,  comme  on  dit  que  font  encore  quelques  Orientaux. 
*xxvi. n.  jo.  Du  temps  de  S.  Grégoire,  il  n’étoit  pas  permis  à tous  les 
évêques  de  porter  la  dalmatique,  au  lieu  qu’à  préfent,dit 
l’auteur  , prcfque  tous  les  évêques  & quelques  prêtres  fe 
croient  permis  de  la  porter  fous  la  chafuble.  Il  compte  ainfi 
les  ornemens  des  archevêques  ou  fouverains  pafteurs  , la 
f>2  5.  dalmatique , l’aube,  le  manipule , l’orarium,  la  ceinture, les 
fandales , la  chafuble  & le  pallium.  Il  dit  que  Saint  Paulin  de 
Frioul  difoit  fouvent  des  hymnes  à l’immolation  du  facrifice, 
principalement  aux  méfiés  privées.  Que  le  refpeél  du  S.  fiége 
a fait  embraffer  ces  ufages  prefque  à toutes  les  égfifes  latines, 
parce  qu'il  n’y  a point  de  tradition  plus  digne  d’être  fuivie. 
t.  i6i  En  cas  de  nécelfité,  toute  perfonne  peut  baptifer , même 
c.  18.  une  femme  ; & on  peut  baptifer  par  infufion.  En  Efpagne , 
on  faifoit  les  rogations  après  la  Pentecôte , pour  ne  pas 
f.  jj.  jeûner  dans  le  temps  Pafcal.  Ce  traité  finit  par  une  com- 
paraifon  des  dignités  & des  charges  féculières  avec  les  ec- 
cléfiaftiques , où  l’auteur  dit  : les  chapelains  ont  d’abord  été 
nommés  de  la  chappe  de  S.  Martin , que  les  rois  de  France 
portoient  avec  eux  à la  guerre  pour  obtenir  la  viéloire  : 
ainfi  on  commença  à nommer  chapelains  les  clercs  qui  la 
portoient  & la  gardoient  avec  les  autres  reliques.  Le  iivre 
pontifical  attribué  à S.  Damafe,  eff  fouvent  cité  en  cet  ou- 
vrage. Valafrid  fut  abbé  de  Richenou  pendant  fept  ans,  & 
mourut  l’an  845, âgéde  quarante- trois  ans.  On  lcfurnomma 
en  latin  Strahus  ou  Sirjlo,  parce  qu’il  étoit  louche. 

XL11I.  - Cependant  Nomenoy,  duc  de  Bretagne,  qui  feprérendoit 
S.  Convoyon  indépendant  du  roi  Charles  , fit  aflèmbler  un  concile  à la 
follicitation  de  S.  Convoyon  abbé  de  Redon  , qui  l’avertit 
VitaS.Conv.  que  les  évéques  de  la  province  étoient  tous  fimoniaques, 
*» 10*  particulièrement  Subfanne  évêque  de  Vannes , & qu’ii% 
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fi'ordonnoit  fans  argent  ni  prêtres  ni  diacres,  faint  Con-  “ J g 
voyon  menaçoit  le  prince  de  la  colère  de  Dieu,  s’il  ne  ré-  t0.  6 aB  B. 
primoit  cet  abus.  11  fit  donc  aflèmbler  tous  les  évêques  de  P • *n. 
la  province,  avec  fes  plus  habiles  doéïeurs , qui  demandè- 
rent aux  évêques  en  prélencedu  prince,  s’il  étoit  vrai  qu’ils 
reçufTent  des  préfens  pour  les  ordinations.  Ils  répondirent 
qu’ils  ne  recevoient  que  la  marque  d’honneur  qui  leur  étoit 
due.  Après  que  l’on  eut  bien  di(puté,on  convint  que  deux 
d’entre  eux  iroient  à Rome , & que  l’on  s'en  tiendroit  au 
jugement  du  pape.  On  choifit  peur  cette  députation  Sub- 
fanne  de  Vannes  & Félix  de  Quimper  ; & Nomenoy  pria 
S.  Convoyon  de  les  accompagner  . le  chargeant  dVlFrir  à 
faint  Pierre  une  couronne  d'or  ornée  de  pierreries , & de 
demander  au  pape  le  corps  de  quelqu’un  des  papes  martyrs 
fes  prédécefleurs. 

S.  Convoyon  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Vannes , & fut 
archidiacre  de  cette  églife  pendant  quelques  années,  fous 
Tévéque  Rainar.  Touché  du  défir  de  la  foiitude , il  s’atfocia 
cinq  autres  eccléfiaftiques  de  la  même  églife,  la  plupart  prê- 
tres, & obtint  d’un  feigneur  nommé  Ratuii  le  lieu  de  Roton, 
aujourd'hui  Redon  , en  83 1.  Un  ermite  nomme  Gerfroi , 
qui  avoit  appris  à Fleuri  fur  Loire  la  pratique  de  la  règle 
de  S.  Benoît  , l’enfeigna  à S.  Convoyon  & à fes  compa- 
gnons ; & comme  ce  nouvel  établiflement  étoit  troublé  par 
quelques  envieux , le  faint  homme  envoya  Louhcmel  un  de 
fes  confrères,  au  duc  Nomenoy  , alors  Fournis  aux  François. 

Il  vint  au  monaftère , & y donna.une  terre  au  nom  de  l’em- 
pereur Louis  le  Débonnaire,  qui  la  même  année  83  4,  con- 
firma & augmenta  la  donation.  Depuis  ces  marques  de  pro- 
teélion,  le  monaftère  de  Saint  Sauveur  de  Redon  augmenta 
confidérablement , & il  s’y  fit  des  miracles , entre  autres  ce- 
lui-ci. Un  aveugle  nommé  Goiifin  , natif  de  Poitou  , ayant 
été  en  divers  lieux  faints  pour  recouvrer  la  vue , fut  averti 
en  fonge  d’aller  à Redon.  Etant  arrivé , il  lé  profterna  devant 
S.  Convoyon , & lui  dit  : faint  prêtre  ayez  pitié  de  moi , & 
me  faites  recouvrer  la  vue  que  j’ai  perdue  depuis  long- 
temps. Le  faint  homme  après  avoir  long- temps  gardé  le 
filcnce , lui  dit  : taifez-vous  , mon  frère , taifez-vous  ; il  ne 
nous  appartient  pas  d’éclairer  les  aveugles.  Comme  il  per- 
fiftoit , le  faint  abbé  le  fit  mener  au  logis  des  pauvres  , 
puis  étant  allé  à l’églife  de  faint  Sauveur , il  afiembla  tous 
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• les  prêtres  du  monaftère  , & leur  dit  : allez  promptement 

843.  vous  revêtir  des  habits  facrés,&  offrez  à Dieu  le  facrifice. 
Ils  le  firent  ;&  l’abbé  dit  enfuite  au  moine  qui  le  fervoir, 
& qui  a écrit  cette  hiftoire:  apportez  promptement  le  baf- 
fin  d’airain  où  les  prêtres  lavent  leurs  mains  après  le  facri- 
fice ; & quand  ils  les  eurent  lavées , il  lui  dit  : portez  cette 
eau  à l’aveugle  , afin  qu’il  s’en  lave  les  yeux  & le  vifage  , 
& lui  dites  : qu’il  te  foit  fait  félon  ta  foi.  Quand  l’aveugle 
fe  fut  lavé  de  cette  eau , il  fortit  de  fes  yeux  & de  fon  nez 
du  fang  qui  lui  arrofa  le  vifage  ; & aulîitôt  il  recouvra  la 
vue , & demeura  encore  trois  ou  quatre  jours  dans  le  mo^ 
naftère  louant  Dieu. 

XL IV.  S.  Convoyon  étant  arrivé  à Rome  avec  les  deux  évê- 
( N°".veal,x  ques  , le  pape  Leon  affembla  un  concile , où  il  le  fit  aflifter. 
Bretagne.  Ôn  Y & des  reproches  aux  évêques  Bretons  , de  ce  qu’ils 
avoient  reçu  des  préfens  pour  les  ordinations.  Ils  dirent 
qu’ils  l’avoient  fait  par  ignorance  ; mais  un  archevêque 
nommé  Arfene  leur  dit  : un  évêque  ne  doit  pas  être  igno- 
rant ; & le  pape  ajouta  l’autorité  de  l’cvangile  : fi  le  fel  de- 
Mattk.  v.  n.  vient  fade,  de  quoi  le  falera-t-on  ? Ainfi  le  concile  déclara, 
qu’aucun  évêque  ne  devoit  rien  prendre  pour  conférer  les 
ordres , fous  peine  de  dépofition.  Le  concile  décida  plu- 
fieurs  autres  queftions , fur  lesquelles  les  évêques  de  Bre- 
tagne avoient  confulté  le  S.  fiége , comme  il  paroit  par  la 
lettre  du  pape , où  il  leur  dit  : 

10.  s.conc.p.  Vous  demandez  fi  les  évêques  convaincus  de  fimonie  peu- 
3*»  vent  faire  pénitence  en  gardant  leur  rang  ; & nous  répon- 

dons félon  les  canons,  qu’ils  doivent  être  dépofés  : mais  ce 
doit  être  dans  un  concile , & par  douze  évêques,  ou  fur  le 
témoignage  de  foixante  & douze  témoins  : & fi  l’évêque  ac- 
enfé  demande  d’être  ouï  à Rome  , il  y doit  être  renvoyé. 
*'  **  Le  pape  répond  enfuite  à fix  articles  de  confultation  ; & dé- 
cide , entre  autres  chofes , que  les  prêtres  venant  au  fynode 
ne  doivent  point  être  obligés  d’y  apporter  des  préfens  ou 
eulogies,  de  peur  que  cette  charge  les  détourne  d’y  venir. 
e.  4.  Qu’il  n’eft  pas  permis  d’employer  le  fort  dans  les  jugemens , 
c.  6.  parce  que  c’eft  une  efpèce  de  divination.  Que  les  évêques 
ne  doivent  pas  juger  fur  les  écrits  des  autres  , mais  feule- 
/?<ir  an  ment  fur  les  canons  & les  décrétales  des  papes  ; & il  fpéci* 
sup.  liv.  Ies  conciles  & les  papes  compris  dans  le  code  des  ca- 
viu.  ».  47.  rtons,  y ajoutant  feulement  S.  Silvefire  avant  Siricius,  c<* 
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qui  montre  qu’il  ne  s’arrête  pas  au  recueil  d’Ifidore.  Avec  ■■  — 
cette  lettre  le  pape  envoya  au  duc  Nomenoy,  par  S.  Con-  A* 
voyon , le  corps  du  pape  S.  Marcellin,  que  l’on  tenoit  dès-  t0  j, 
lors  pour  martyr,  quoiqu’avec  peu  de  fondement. 

Quand  les  évêques  Bretons  fureptde  retour,  Nomenoy 
n’étant  pas  content  que  le  pape  les  eût  renvoyés  fans  les  dé- 
pofer.réfolutde  le  faire  lui-même,  & trouver  en  même  temps 
le  moyen  de  fe  faire  reconnoître  roi  ; car  il  s’étoit  emparé  de 
Nantes,  de  Rennes  , de  l’Anjou  & du  Maine,  jutqu’à  la 
Mayenne.  Il  fit  donc  affembler  au  monaftère  de  S.  Sauveur  & ap.  Sirm. 
de  Redon , les  quatre  évêques  de  Bretagne , favoir  Subfanne  CaPlt' 
de  Vannes,  Salacond’Alct  ou  S.  Malo,  Félix  de  Cornouailles 
& Libérât  de  Leon , avec  un  grand  nombre  de  feigneurs , & 
les  obligea  à renoncer  à leurs  fiéges,  en  quittant  les  verges  & 
les  anneaux , qui  étoient  les  marques  de  la  dignité  épifcopale. 

On  dit  même  qu'il  les  avoit  fait  menacer  fecrétement  de 
mort , s’ils  ne  fe  confeflbient  coupables.  A leur  place  il  fit 
ordonner  quatre  autres  évêques  ; mais  jugeant  bien  que 
l’archevêque  de  Tours,  leur  métropolitain,  ne  voudroit 
pas  les  confacrer , ni  même  venir  en  Bretagne,  de  peur  de 
déplaire  au  roi  Charles,  il  érigea  trois  nouveaux  évêchés,  à 
Dol,  à faintBrieu&à  Tréguier,  qui  étoient  des  monaftères; 
déclara  l’évêque  de  Dol  métropolitain , & fépara  ainfi  la 
Bretagne  de  la  province  de  Tours.  Enfuite  il  fe  fit  facrer  roi 
par  ces  fept  évêques  raffemblés  à Dol.  Ces  trois  nouveaux 
évêchés  ont  toujours  fubMc  depuis  , & Dol  a joui  des  droits 
de  métropole  pendant  trois  cents  ans. 

Ceci  fe  paffoit  au  plus  tard  en  848  , & la  même  année , XLV. 
qui  éroit  la  fécondé  du  pontificat  de  Leon  IV,  il  commença  fot^je  'ko* 
à enfermer  de  murailles  l’églife  de  faint  Pierre.  Tonte  la  me. 
nobleffe  de  Rome  étoit  fenfjbiement  affligée  du  pillage  que  A"*jUn Le». 
les  Sarrafmsy  avoient  fait,  &craignoit  encore  pis  à l’avenir.  tonc' 

Pour  les  raffurcr,  le  pape  réfolut  d’exécuter  le  deffein  que 
Leon  111,  fon  prédéceffeur,  avoit  conçu  de  bâtir  une  nou- 
velle ville  auprès  de  faint  Pierre , dont  il  avoit  même  com- 
mencé les  fondemens.  Leon  IV  en  écrivit  à l’empereur 
Lothaire , qui  reçut  avec  joie  la  propofttion , exhorta  le  pape 
à mettre  au  plutôt  la  main  à l’œuvre , & envoya  quantité  de 
livres  d’argent  pour  cet  effet , tant  de  fa  part  que  des  rois  fes  . 
frères.  Le  pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  l’empereur,  af- 
jfembla  les  Romains  & les  confulta  fur  l’exécution  de  fon 
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■ ■ ' defiein.  Il  fut  réfolu  de  faire  venir  des  ouvriers  de  toutes 
An.  848-  ies  villes,  des  terres  qui  appartenoientau  public,  & des  mo- 
nsltères , pour  travailler  tour  à tour  à ce  grand  ouvrage.  On 
y employa  quatre  ans  : icpape  s’y  appliquant  continuelle- 
ment , & y donnant  rdtrt  le  temps  qui  lui  reftoit  après  fes 
fonctions  fpiritttel'vS,  fans  que  le  froid,  le  vent  ni  la  pluie 
l’en  détournât , & l'empêchât  de  vifiter  tous  les  travaux. 

4.- ifl  p iû  D.«ns  le  meme  temps , c’eft-à  dire  pendant  la  douzième 
indièlion  qui  commençoir  cette  année  848  , le  pape  tra- 
vaillât aulîi  à réparer  les  murs  de  Rome  tombés  en  ruine  par 
le  temps.  Il  St  refaire  les  portes  fit  rebâtir  quinze  tours  de 
fond  en  comble,  vifitant  fouvent  les  ouvrages,  tantôt  à 
cheval , tantôt  à pied.  Il  fit  faire  entr’autres  deux  tours  fur  le 
Tibre , à la  porte  qui  conduifoit  à Porto , avec  des  chaînes 
pour  arrêter  jufqu’aux  moindres  barques  des  ennemis:  il  fit 
aulîi  tranfporter  dans  la  ville  quantité  de  corps  faints , pour 
les  mettre  en  fureté. 

p.  it.  D.  L’année  fuivante  849  , indiêîion  douzième,  les  Sarrafins 
vinrent  àToznr  en  Sardaigne , d’où  ils  partirent  pour  venir 
à Porto.  Les  Romains  en  étoient  fort  effrayés  ; mais  les  ha- 
bitans  de  Naples,  d’Amalfi  & de  Gaéte  s’embarquèrent  & 
vinrent  à Ofiie,  d’où  ils  envoyèrent  avertir  le  pape  qu’ils 
étoient  venus  au  fecours  pour  combattre  les  Sarrafins.  Le 
pape,  voulant  s'en  alfurer  davantage,  les  pria  d’envoyer  à 
Rome  quelques-uns  d’entr’eux.  Leur  chef,  nommé  Céfaire, 
filsdcSergius,  maître  de  la  milice,  y vint  avec  quelqu’autres, 
fi:  confirma  au  pape  ce  qu’il  lui  avoir  mandé.  Auflitôt  le  pape 
fe  rendit  à Ofîie  avec  une  grande  fuite  de  gens  armés  , pour 
témoigner  aux  Napolitains  l’affeéîion  avec  laquelle  il  les 
recevoir  : ils  lui  baifèrent  les  pieds,  & le  prièrent  de  les 
communier  de  fa  main,  pour  les  fortifier  contre  les  enne- 
mis. Pour  cet  effet  il  les  mena  en  proccflion  à l’églife  de 
fainre  Aure , où  s’étant  misa  genoux  , il  prononça  fur  eux 
une  oraifon  accommodée  au  fujer , puis  il  célébra  la  méfié, 
fie  les  communia  tous.  Le  lendemain,  le  pape  étant  déjà 
parti , les  Sarrafins  parurent  fur  la  cote  avec  beaucoup  de 
vaiffeaux  : les  Napolitains  commencèrent  à les  attaquer 
vigoureufement;  mais  un  grand  venr  qui  furvint  les  fépara , 
fit  fit  périr  la  plupart  des  Sarrafins.  On  en  tua  pîufieurs  dans 
les  iles  , où  on  les  rrouva  mourans  de  faim:  on  en  pendit 
quelques-uns  près  de  Porto , fit  on  en  mena  grand  nombre 
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à Rome , où  on  les  fit  travailler  à divers  ouvrages , parti-  — ■ — 

culièremem  aux  murailles  que  l'on  bâtiffoit  autour  de  faint  As ■ 

Pierre. 

Les  chrétiens  furent  alors  perfécutés  à Cordoue , capi- 
taie  des  Mufulmans  d’Efpagne  , qui  étoient  encore  les  pjgne. 
maîtres  delà  meilleure  partie  du  pays.  Le  relie  obéi  (Toit  à iup.  liv. 
trois  princes  chrétiens.  Alfonfe  le  chafte  , roi  d’Afturie,  J* 

ayant  régné  cinquante  ans,  étoit  mort  l’an  841 , ère  880  ; mjll, .'/J.  ‘5}. 
& Ramir , fils  de  Veremond , avoit  été  élu  roi  à fa  place. 

Il  bâtit  une  fort  belle  églife  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge, 
à deux  mille  pas  d'Oviedo  ; & apres  avoir  régné  fepr  ans , 
il  mourut  en  paix.  Son  fils  Ordogno  lui  fuccéda  l’an  849, 
ère  887,  & régna  onze  ans.  Il  repeupla  plufieurs  villes, 
dont  Alfonfe  avoit  chaffé  les  Mufulmans  , entr’autres  , 

Tuy,  Afiorga  & Leon.  On  dit  que  le  corps  de  l’Apôtre  Sampîr.  Af- 
faint  Jacques  avoit  été  trouvé  à Corn  polie!  le , en  Galice,  tor-P-  J7* 
du  temps d’Alfonfe  le  chafte,  & que  ce  prince  y avoit  fait 
bâtir  une  petite  églife.  Il  eft  certain  que  pendant  ce  neu- 
vième fiède  on  croyoit  que  les  os  de  faint  Jacques,  frère 
de  faint  Jean , avoient  été  tranfportés  de  Jérufaleni  à l’ex- 
trémité d’Efpagne,  & qu’il  y étoit  en  grande  vénération. 
C’eftainfiqu’Ufuard  & Adon  en  parlent  dans  leurs  marty-  15  Ju{‘ 
ro'oges. 

Cependant  il  s’étoit  élevé  un  nouveau  royaume  vers  les  Marc.  hifl. 
Pyrénées.  Eneco  ou  Ignigo,  furnommé  Arifta , vicomte  de  llearn * ,z*w 
Bigorre,  fut  reconnu  roi  par  les  chrétiens  du  pays  vers  l’an  tlLt  c%  l% 
830  , pour  réfifter  aux  Mufulmans,  contre  lefquels  ils  n'é- 
toient  protégés  ni  des  Goths,  fujets  d’Alfonfe  le  chafte,  ' 
trop  éloignés  d’eux , ni  des  François  , fous  le  règne  foible 
de  Louis  le  Débonnaire.  Ignigo  mourut  en  835  ; fon  fils 
Chimene  lui  fticcéda  : puis  Ignigo  fils  de  Chimene , qui  prit 
Pampelune,  & vivoit  en  830.  C’eft  le  commencement  du 
royaume  de  Navarre.  D’un  autre  côté  la  Catalogne  & le 
RoufT.Uon  obéifioient  aux  François;  & les  églifes  de  Bar- 
celone , Urgel , Gironne  & Elne , reconnoifî’oicnt  Nar- 
bonne pour  leur  métropole. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Abderanie  III  HoAturU. 
du  nom,  qui  régna  trente  un  ans,  depuis  l’an  821,  206  de  hlji.  Arùb.  c, 
i’hégire,  jufqu’en  238  ou  852.  La  vingt- troifième  année  1J* 
de  fon  règne  , qui  étoit  l’an  843 , une  Hotte  de  plus  de  cent 
bâtimens  attaqua  Lisbonne , & l’année  fuivante  une  plus 
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grande vintaflîégcr  Séville,  & attaqua  enfuite Cadix. C’étoir 
fans  doute  des  Normands.  Ils  firent  un  grand  dégât,  & livrè- 
rent plufieurs  combats  contre  les  Arabes  , qui  enfin  les  re- 
pouffèrenr  l’an  847.  Abderame  envoya  desambafladeursen 
France,  pour  demander  la  paix  au  roi  Charles  qui  les  reçut  à 
Reims.  En  même-temps  tousleschrétiens.fujetsd’Abderame, 
envoyèrent  une  requête  au  même  roi,  aux  évêques  & aux 
chrétiens  de fon  royaume , contre  un  nommé  Bodon,  qui  de 
chrétien  s’étoit  fait  Juif  quelques  années  auparavant,  &exci- 
toit  Abderame  & les  Mufulmans  contre  les  chrétiens  d’Efpa- 
gne  pour  les  obliger,  fous  peine  de  mort,  à fe  faire  Juifsou  Mu- 
fulmans : cequifcmble  avoir  été  le  prélude  de  la  perfécution. 
Plufieurs  Goths  & autres  chrétiens  d’Efpagnc.pour  fc  délivrer 
du  joug  des  infidelles , avoient  pâlie  en  France  & obtenu  des 
lettres  de  protcélion  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débon- 
naire en8  16.  Le  roi  CharlcsleChauve,  aflîégeantTouloufe 
en  844,  en  accorda  de  femblables  à ceux  qui  s’étoient  retirés 
à Barcelone  & aux  environs , afin  qu'ils  fartent  traitéscomme 
les  François. 

Dèsle  commencement  du  règne  d’ Abderame , deux  frères, 
Adolphe  & Jean.fouffrirentle  martyre , & leurs  a3es furent 
écrits  par  Speraindeo,  abbé  deCutedar  , comme  l’on  croit. 
L’égüfe  honore  leur  mémoire  le  27  de  Septembre.  En  840 , 
deux  vierges  chrétiennes  Nunilo  & Alodia  fouffrirent  le  mar- 
tyre près  de  Na  jara  en  Navarre  ; & deux  ans  après  leurs  corps 
furent  transférésaumonafièredeS.SauveurdeLeyre, nommé 
alors  Legerence.  L’églife  en  fait  mémoire  le  22  d’Oéfobre: 
mais  la  grande  perfécution  commença  l'an  850  , ère  888,  la 
vingt-neuvième  année  du  règne  d’ Abderame.  Le  prêtre  Par- 
fait, né  à Cordoue,  & élevé  dans  le  monaftèrede  S.  Acilcle, 
où  il  avoit  parte  prefque  toute  fa  jeunerte , étoit  fort  bien 
inrtruit  de  la  fcicnceeccléfiartique , & connu  des  Mufulmans, 
parce  qu’il  poffédoit  parfaitement  la  langue  Arabique;  mais 
il  avoit  autrefois  renié  la  foi  devant  le  cadi,  ou  juge  des 
Mufulmans,  par  la  crainte  de  la  mort.  Saint  Acifcle,  que 
je  viens  de  nommer,  elt  un  martyr  fameux  qui  fouflrit  à 
Cordoue,  l'eus  Dioclétien , avec  fa  fœur  Yiétoire;  & l’églife 
les  honotc  le  17  de  Novembre. 

Un  jour,  comme  le  prêtre  Parfait  pafToit  par  la  ville  pour 
fe  s affaires  particulières,  quelques  Mufulmans  lui  firent  des 
queftions  fitr  la  religion , & lui  demandèrent  fon  fentimeot 
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touchant  J.  C.  & Mahomet.  Jefus-Chrifl,  dit-il,  eft  Dieu  8îo. 
au-defius  de  tout , béni  dans  tous  les  fiècles  : pour  votre  Rom.  ix.  $. 
prophète,  jen’ofe  vous  dire  ce  que  les  chrétiens  en  pen- 
fcnt , vous  en  feriez  trop  offenfés  ; mais  fi  vous  me  donnez 
parole  de  ne  vous  point  fâcher,  je  vous  le  dirai.  Us  lui  pro- 
mirent, & il  continua  leur  parlant  Arabe  : nous  croyons 
quec’eft  un  de  ces  faux  prophètes,  prédits  dans  l’évangile, 
qui  en  a féduit  plufieurs,  & les  a entraînés  avec  lui  au  feu 
éternel.  Il  ajouta  plufieurs  chofes  touchant  les  impuretés 
que  leur  religion  autorité. 

Ils  diffimuloient  pour  lors  leur  indignation  ; mais  peu 
de  temps  après,  S.  Parfait  ayant  encore  été  obligé  de  for- 
tir  pour  quelqu’affaire , les  mêmes  Mufulmans  le  virent  de 
loin,  & dirent  aux  affifians:  voici  un  homme  qui  derniè- 
rement prononça  contre  le  prophète , que  Dieu  bénifle  , 
des  blafphèmes  qu’aucun  de  vous  ne  pourroit  fouffrir. 

Auffirôt  ils  le  prirent  & l’enlevèrent  avec  tant  de  vîtefle  , 

qu’à  peine  fes  pieds  touchoient  à terre , le  préfentèrent  au 

cadi , & dirent  : cet  homme  a maudit  notre  prophète , & 

fait  des  reproches  à ceux  qui  l’honorent;  vous  favez  quelle 

peine  mérite  un  tel  crime.  Le  cadi  le  fit  mettre  en  prifon 

chargé  de  fers  très  pefans , pour  le  faire  mourir  à la  fête  qui 

leur  tient  lieu  de  pâque.  S.  Parfait  s’appliqua  dans  la  prifon 

aux  veilles  , aux  jeûnes  & à la  prière , pour  fe  fortifier  dans  v 

la  foi  qu’il  avoit  autrefois  niée.  Cependant  il  prédit  la  mort  Bibl.  Orient, 

de  l’eunuque  Nazard-hagebou  maître  de  chambre,  quiétoit  p'  ?8,  ,2*' 

le  principal  officier  du  fultan,  & qui  gouvernoit  toutes  les 


affaires  d’Efpagne.  Saint  Parfait  dit,  en  parlant  de  lui  : cet 
homme,  aujourd’hui  fi  puiffant,  ne  verra  pas  la  fin  de  l’an- 


16.  p. 


4«9* 


née,  après  qu’il  m’aura  fait  mourir. 


S.  Parfait  demeura  quelque  mois  en  prifon , & enfin  le 
jeune  foîenne!  du  mois  de  Ramadan  étant  pâlie , vint  la  fête 
qu’ils  célèbrent  le  premier  jour  du  moisChaoual,  & qu’ils 
accompagnent  de  grandes  réjouifiances.  Le  martyr  fut  tiré 


de  prifon  & mené  au  delà  du  fleuve  Betis , dans  une  grande 


plaine  au  midi  de  la  ville  de  Cordoue , pour  y être  exécuté. 

Le  peuple  accourut  en  foule  à ce  fpeélacle  : S.  Parfait  ré- 
péta les  malédiélions  qu’il  avoit  données  à Mahomet  & à fes 
feélateurs  , & eut  la  tête  tranchée  le  vendredi  dix-huitième 
d’Avril  8 5 o,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  L’eu-  Ig^rr<r‘  ** 
|ju<jue  jNazar  moprut  dans  l’an  comme  il  avoit  prédit. 
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Un  marchanil  nommé  Jean  fut  accufédansle  même  temps 
d’avoir  ma!  parié  de  Mahomet , & d’exciter  ceux  qui  ve- 
noient  acheter  à lui , à quitter  fa  feéle.  Le  cadi , ne  trouvant 
pas  fuflifant  le  témoignage  de  ceux  qui  l'accufoient , pour 
le  condamner  à mort,  le  fit  fouetter  cruellement  , pour 
l'obliger  de  renoncer  à J.  C.  Mais  Jean  confefla  ce  qu’on  lui 
rcprochoit,  & prorefta  qu’il  conferveroit  jufquesàla  mort 
la  religion  du  crucifié.  Le  cadi  lui  fit  donner  plus  de  cinq 
cents  coups  de  fouet , puis  demi-mort,  il  le  fit  mettre  fur 
un  âne  à rebours  & promener  par  toute  la  ville , avec  un 
crieurqui  difoitron  traite  ainfi  quiconque  blafphème  con- 
tre le  prophète  & fe  moque  de  la  religion.  On  le  mit  enfuite 
en  prifon  chargé  de  fers  très-pefans;  & S.  Euloge,  qui  a 
écrit  cette  hiftoire  ,1'y  trouva  quand  il  y fut  mis  lui  même. 
Ces  (deux  martyrs.  Parfait  & Jean,  furent  les  premiers  , 
dont  l’exemple  excita  les  autres. 

En  France lesNormandscontinuoient  leurs  ravages.  Dès 
’ l’année  846  ils  attaquèrent  la  Frife,  ruinèrent  tes  églifes,<k 
tuèrent  le  peuple  qui  s’y  étoit  réfugié.  Les  évêques  & les 
abbés  de  Flandre  & du  voifinage  l’ayant  appris,  apportè- 
rent leurs  reliques  à l’abbaye  de  S.  Orner  , fortifiée  d’une 
bonne  muraille  & de  tours.  Les  faintsdonton  y mit  les  reli- 
ques furent  S.  Bavon , S.  Vandrille , S.  Ansbert , S.  Vulfran , 
S.  Piat , S.  Vinoc,  S.  Auftreberte&deux  autres  moins  con- 
, nus;  & quelques-uns  y demeurèrent  quarante  ans.  L’année 
fuivante  847  , ils  brûlèrent  Dorftat  en  Frife,  & s’em- 
parèrent de  l'ile  de  Batavie , autrement  Betou.  Ils  entrèrent 
en  Aquitaine, &afiîégèrentlong-tempsBourdeaux,  le  prirent 
l’année  fuivante  848  par  la  trahifon  des  Juifs , le  pillèrent  & le 
brûlèrent;  & enfuite  Metulle  aujourd’hui  Melle  en  Poitou. 

En  850,  les  Normands  fous  la  conduite  de  Roric,' 
ravagèrent  encore  la  Frife , le  Betou  & les  bords  du 
' Rhin  & du  Vahal  , vinrent  à Gand  ; & brûlèrent  le 
monafière  de  S.  Bavon.  L’empereur  Lothaire,  ne  pou- 
vant les  réprimer,  reçut  Roric  pour  (on  vaffal , & lui 
donna  Dorftat  & d’autres  comtés.  Une  autre  troupe  de 


Normands  piiloit  cependant  les  Menapiens  , les  Tarvi- 
fiens  & d’autres  peuples  maritimes  , mais  d’autres  Nor- 
mands, ayant  attaqué  l'Angleterre,  en  furent  repouffés. 
Ann.  Fu!d.  Godeft  oi  un  de  leurs  chefs , étant  entré  par  la  Seine  , 
*so.  s’étoit  avancé  jufques  à Beauvais  , qu’il  avoit  pillé. 
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Le  roi  Charles  traira  avec  lui  & lui  donna  des  terres  pour  ■■■ 

......  o A*.  8so. 

liabiter  ,1a  meme  annee  oto. 

Cependant  le  moine  Gothefcalc  , ayant  été  envoyé  à ootj,efeaic 
Hincmar,  fut  jugé  à Querci  fur  Oife,  en  849,  par  treize  fuftigé  8ten* 
évêques  affemblés  par  ordre  du  roi  Charles  pour  les  affaires  fermé, 
de  l’état.  Les  plus  connus  font  Venilon  archevêque  de  tonet 

Sens  & Hincmar  de  Reims , Rotade  évêque  dcSoiffons,  Hm<m.  de 
Loup  deChâlons,  Pardule  de  Laon.  11  y avoit  deux  choré-  p^d.c.  1. 
véques  , dont  l’un  étoit  Rigbold  de  Reims  ; trois  abbés , Bcrt'uty 
favoir , Ratbert  de  Corbie , Bavon  d’Orbais  & Halduin  de  849. 
Haut-villiers.  Gothefcalc , ayant  donc  été  examiné  en  ce 
concile  , fut  jugé  hérétique  incorrigible  ; & comme  tel 
dépofé  de  l’ordre  de  la  prêtrife,  qu’il  avoit  reçu  contre  les 
règles  par  les  mains  de  Rigbold  chorévêque  de  Reims , à 
l’infçu  de  fon  évêque  qui  étoit  Rotade  de  Soiffons.  D'ail- 


leurs pour  fon  opiniâtreté  & fon  infolence,  il  fut  condam- 
né , fuivant  les  canons  du  concile  d’Agde  & la  règle  de  S. 
Benoit , à être  fouetté  de  verges  & mis  en  prifon  , comme 
s’étant  ingéré  mal  à-propos  d’affaires  civiles  & eccléfiafti- 
ques.  On  lui  fit  défenfe  denfeigner,  & on  lui  impofa  un 
perpétuel  filence.  La  fentence  fut  exécutée  à la  rigueur  : 
il  fut  fouetté  publiquement  en  préfence  du  roi  Charles  , 
obligé  de  brûler  fes  écrits , & renfermé  dans  l’abbaye  de 
Haut-viliiers du  diocèfe  de  Reims;  car  Hincmar  ne  s’en 


fioir  pas  à Rotade  fon  évêque. 

Gothefcalc  ne  laiffa  pas  d’écrire  dans  fa  prifon , & publia  L- 
deux  conférions  de  foi  : l’une  plus  courte,  l’autre  plusampie,  &:,ico|,^reU, 
niais  toutes  deux  dans  le  même  fens.  Je  crois,  dit-il  dans  la  Goihefcalc. 


première,  que  Dieu  a prédeftiné  gratuitement  les  élus  à la  ni ’•  lèlfcr. 
-vie  éternelle;  & que  par  fon  jufte  jugement  il  3 prédefiiné  F'  11  *’ 
les  réprouvés  à la  mort  éternelle , à caufe  de  la  prefcience 
très  certaine  de  leursdémérires.Car  le  Seigneur  dit  lui-même: 
le  prince  de  ce  monde  eft  déjà  jugé.  Ce  que  S.  Auguftin  expli-  J°an- 
queainfi,c’eft-à-dire  qu’il  eft  deftiné  irrévocablement  au  feu  ,1‘ 

'éternel.  Notre  Seigneur  dit  encore:  celui  qui  ne  croit  pas  eft 
déjà  jugé,  c’eft-à-dire  dit  S.  Augtiflin , le  jugement  eft  déjà  jaatlm  ,IL  ,g. 


/ait,  quoiqu’il  n’ait  pas  encore  paru.  Après  pittfieurs autres 
partages  deS.  Auguftin  , il  cite  faint  Grégoire , S.  Fulgecce , xx 
particulièrement  le  livre  à Monime,  & S.  Ifidore. 

L'autre  confeffon  defoi  de  Gothefcalc  eft  adreffée  à Dieu  p.  xtj. 


pn  forme  de  prière.  Il  infifte  fur  fon  immutabilité , dont 
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l’éternité  de  fes  décrets  eft  une  fuite.  I!  dit  que  la  prédefti- 
nation  eft  une  en  elle- même , quoiqu’elle  foit  double  par  fes 
effets  : comme  S.  Auguftin  dit  que  la  charité  eft  double  , 
par  rapport  à Dieu  & su  prochain.  11  fouhaite  , en  faveur 
des  moins  inftruits  , dcfoutenirce  qu’il  croit  être  la  vé- 
rité , dans  une  affemblée  publique , devant  la  multitude 
du  peuple  fidelle,  en  préfence  du  roi,  des  évêques,  des 
prêtres,  des  moines  & des  chanoines.  Qu’il  lui  foit  permis 
de  faire  l’épreuve  de  fa  doélrine,  en  paffant  de  fuite  par 
quatre  tonneaux  pleins  d’eau  bouillante  , d’huile  & de 
poix , & enfin  par  un  grand  feu.  Que  s’il  en  fort  fain  & 
fauf,  on  reconnoiffe  la  vérité  de  fa  doélrine  ; s'il  craint  de 
s’y  expofer , ou  ne  va  pas  jufqu’au  bout , qu’on  le  faffe  pé- 
rir par  le  feu. 

Cependant  Hincmar  écrivit  àPrudenceévêquedeTroyes 
pour  le  confulter  fur  la  manière  de  réprimer  Gothcfcalc.  Il 
lui  raconte  ce  qui  s’éteit  paffé  dans  le  concile  , & tous  les 
moyens  qu’il  a employés  pour  le  convertir  ; & demande 
s’il  doit  l’admettre  à entendre  l’office  le  jeudi  faint  ou  le  jour 
de  Pâque , ou  même  lui  donner  la  communion.  D'ailleurs 
Hincmar  écrivit  aux  reclus  de  fon  diocèfe  , pour  les  pré- 
cautionner contre  les  erreurs  de  Gothefcalc,  dont  il  voyoit 
que  plufieurs  prenoient  le  parti. 

En  effet  Ratram  moine  de  Corbie  écrivitàGothefcalc  fon 
ami  une  lettre,  où  ileenfuroit  librement  cet  écrit  de  Hinc- 
mar, à qui  la  lettre  de  Ratram  fut  rendue  par  les  gardes  de 
Gothefcalc.  D’ailleurs  Prudence  évêque  de  Troyes  fit  un 
recueil  de  paffages  de  l’écrirure  fainte&des  pères,  princi- 
palement de  S.  Auguftin , pour  prouver  la  vérité  des  deux 
prédeftinations.  Il  y traitoit  auffi  du  libre  arbitre  & de  la 
mort  de  J.  C.  pour  tous , & l’envoya  à Hincmar  & à Par- 
dule  de  Laon,  du  confentement  d’un  concile  tenu  à Paris 
vers  l’automne  de  l’an  849.  Prudence  mit  en  tète  une  lettre 
où  il  dit  : j’avois  fouhaité  de  traiter  avec  vous  à l’amiable 
&en  particulier  touchant  les  queftions  propofées;  maisn’en 
ayantpaseu  la  liberté,  j’ai  été  obligé  de  vous  écrire  , vous 
priant  principalement  de  ne  pas  permettre  que  l’on  attaque 
de  votre  temps  l’autorité  de  S.  Auguftin.  H s’étend  enfuite  à 
prouver  combien  cette  autorité  eft  grande  dans  l’églife. 

Ce  concile  de  Paris  étoit  affemblé  de  quatre  provinces  . 
de  Tours,  Sens,  Reims  & Rouen,  &:  compofé  de  vingt- 
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deux  évêques,  dont  les  plus  connus  font  Landran  archevê- 
que  de  Tours , fécond  du  nom  , fuccefleur  d'Urfmar  , qui  Ghr.  Fontam 
avoit  fuccédé  au  premier  Landran  ; Venilon  archevêque  Duch.  to.  ». 
de  Sens , Prudence  évêque  de  Troyes  , Ag'us  d’Orléans,  £ MJ|f 
Ercanrad  de  Paris , Hincmar  archevêque  de  Rheims  , Par-  p,  j*, 
dule  évêque  de  Laon  , Rothade  de  Soiflons;  Paul  archevê- 
que de  Rouen  , & Freculfe  évêque  de  Lifieux.  Ces  évê- 
ques envoyèrent  à Nomenoy , prétendu  roi  de  Bretagne, 
une  lettre  où  ils  lui  parlent  ainfi  : 

Quoique  vous  portiez  le  nom  de  chrétien  , la  terre  des 
chrétiens  eft  ravagée  par  votre  cupidité  ; les  églifes , partie 
détruites , partie  brûlées  avec  les  reliques  des  faints.  Vous 
avez  réduit  injuftementà  votre  ufage  les  biens  des  églifes, 
qui  font  le  patrimoine  des  pauvres.  Vous  avez  commis  beau- 
coup d’autres  violences  ; charte  de  leurs  fiéges  les  évêques 
légitimes  , & mis  à leurs  places  des  voleurs  & des  merce- 
naires. Vous  avez  méprifé  la  juridiélion  de  S.  Martin  notre 
patron , dont  vous  ne  pouvez  nier  que  vous  dépendez  : & 
pour  comble  de  témérité  , vous  avez  méprifé  le  vicaire  de 
5.  Pierre , le  pape  à qui  Dieu  a donné  la  primauté  dans  tout 
le  monde.  Car  comme  vous  lui  aviez  demandé  qu’il  vous 
écrivit  dans  fon  livre , & qu’il  priât  Dieu  pour  vous , il 
vous  le  promit  par  fes  lettres , pourvu  que  vous  obéiflïez 
à fes  avertirtemens  ; mais  loin  de  vous  y foumettre,  vous 
n’avez  pas  même  voulu  recevoir  les  lettres  qu’il  vous  a 
écrites.  Ils  lui  reprochèrent  enfuite  de  favorifer  la  révolte 
de  Lambert,  comte  de  Nantes  , contre  le  roi  Charles;  & 
de  ne  pas  obferver  les  bornes  que  les  François , au  com- 
mencement de  leur  domination  , avoient  mifes  entr’eux  & 


les  Bretons.  Enfin  ils  l’exhortent  à la  pénitence  par  la  con* 
fidération  du  jugement  de  Dieu,  & le  menacent  d’une  mort 
prochaine  s’il  ne  fe  convertir. 

Cette  lettre  fut  compofée  par  Loup  de  Ferrières,  ce  qui 
paroît  en  ce  qu’elle  fe  trouve  entre  les  fie.ines;  & il  alla 
enfuite  à Bourges  trouver  le  roi  Charles,  qui  y vint  au  mois 
de  Décembre  de  la  même  année  849. 11  eft  à croire  qu’il  lui 
rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit  parte  au  concile  : car  le  roi 
lui  demanda  fon  fentiment  fur  la  prédeftination , le  libre 
arbitre  & la  rédemption  de  J.  C.  Loup  lui  expliqua  fuccinc- 
tement  ce  qu’il  en  avoir  appris  dans  l’écriture  & dans  (es 
pères:  mais  voyant  que  fa  do&rine  étoit  fufpeéte,  il  com- 
pofa  fur  ces  trois  queftions  un  traité  , que  quelques-uns 
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attribuent  à un  autre  Loup  prêtre  de  Mayence  , mais  qu* 
paroît  plutôt  être  de  l’abbé  de  Ferrières.  Il  écrivit  aullî 
une  lettre  au  roi  Charles,  où  il  traite  le  même  fujet  eu 
abrégé  ; enfin  il  fit  un  recueil  de  paffages  des  pères  fur  ces 
trois  queftions. 

A la  fin  du  mois  de  Mars  850,  Hincmar  écrivit  à Raban 
tout  ce  quis’étoit  pâlie  jufqties-là  en  l’affaire  de  Gotbefcalc, 
dont  il  lui  envoya  la  grande  confeflion  de  foi , avec  l’écrir 
que  Hincmar  lui- même  avoit  adrcfi'é  aux  reclus  , la  lettre 
de  Ratram  & l’ouvrage  de  Prudence.  Ruban  s’excufa  fur  fa 
vieilleffe  &fes  infirmités,  de  répondre  à ces  écrits;  & pour 
faire  connoître  fes  fentimens  fur  la  prédeftination , il  envoya 
à Hincmar  les  deux  traités  qu’il  en  avoit  écritsfà  Norhingue 
& à Eberard.  Il  ne  laiffa  pas  de  traiter  encore  affezau  long  la 
matière  en  cette  lettre  à Hincmar;  & l’exhorte  à ne  plus  fouf- 
frir  que  Gotbefcalc  écrivit  ou  parlât  à perfonne:  déclarant 
qu’il  ne  veut  pas  confeiller  qu'on  lui  donne  la  communion. 

La  même  année  Ratram  moine  de  Corbie  compofa  deux 
livres  de  la  prédeftination,  pour  fatisfaire  à l’ordre  du  roi 
Charles,  qui  l’avoit  chargé  de  recueillir  les  autorités  des  pè- 
res fur  ce  fujet.  Il  y foutient  la  deftination  des  deux  prédefti- 
nations  des  é!us&  des  réprouvés  ; & à la  fin  prie  le  roi  de  ne 
point  publier  cet  écrit,  jufques  à ce  que  la  queftion  ait  été 
examinée , & que  l’on  foit  convenu  de  ce  qu’on  en  doit 
croire.  Le  roi  donna  à Hincmar  ces  deux  livres  de  Ratram 
& ceux  de  Loup  de  Ferrières  , pour  les  examiner. 

Loup  étoit  bien  avant  dans  la  confiance  du  roi  Charles, 
comme  il  paroît  par  trois  de  fes  lettres , où  il  lui  donne  des 
avis  avec  une  grande  liberté.  J’ai  recueilli , dit-il,  dans  la 
première  , ce  eue  vous  devez  obferver  pour  régner  paifi- 
blemenrSt  heureufement.  Rendez  continuellement  grâces  à 
Dieu , qui  eft  votre  créateur  & qui  fera  votre  juge , & de- 
mandez- lui  tous  les  jours  le  commencement,  le  progrès  & 
la  perfévérance  dans  les  bonnes  œuvres.  Maintenant  que 
vous  êtes  arrivé  à l'âge  viril  , vous  devez  quitter  les  pen- 
fées  puériles  & les  amufemens  frivoles  ; & vous  appliquer 
aux  chofes  raifonnables  & utiles  pour  le  temps  préfenr,  & 
pour  votre  faîut  éternel.  Charles  étoit  néen823  : ainfi cette 
lettre  doit  être  environ  de  l’an  848  , ou  ilavoit  vingt-cinq 
ans.  Elle  continue  en  l’exhortant  à prendre  confeil,  fans 
toutefois  fe  laiffer  gouverner,  être  fecret  & ferme  dans  les 
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réfolutions , fuir  la  compagnie  des  méchans , ne  point  crain-  ■■  

dre  ceux  qu’il  avoit  lui  même  élevés , n’avoir  rien  de  plus  An* 
cher  que  le  bien  public.  On  voit  par  cette  lettre  que  Loup 
connoiffoit  bien  les  défauts  de  ce  prince  qui  fut  toute  fa 
vie  foible  & léger. 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  donne  à peu  prés  les  mêmes  * p • 9U 
avis , & infifte  fur  la  néceffité  de  délibérer  mûrement  & de 
bien  choifir  fes  confcillers.  11  ajoute  à la  fin  : j’envoie  à votre 
majeflé  l’hiftoire  des  empereurs , réduite  en  un  petit  abrégé , 
afin  que  vous  voyez  aifément  ce  que  vous  devez  imiter  ou 
éviter:  mais  je  vous  prie  de  confidérer  principalement  Tra- 
jan  & Theodofe.  La  troifièmc  lettre  commence  ainfi  : en  ef%  ^ 
quittant  votre  majeflé,  vous  m’avez  ordonné  de  vous  en- 
voyer à l’approche  du  carême  quelque  chofe  pour  votre 
édification.  Je  vous  envoie  donc  un  fermon  de  S.  Aaguftin, 
où  il  détourne  de  la  coutume  de  jurer,  & montre  combien 
le  parjure  eft  horrible , croyant  qu’il  vous  fera  fort  utile, ft 
par  vosavis  vous  en  corrigez  quelques-uns  de  l’habitude  de 
jurer  continuellement , & fi  vous  leur  perfuadez  de  ne  pas 
méprifer  leurs  fermons  légitimes.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous 
flatter , mais  quiconque  manque  , même  en  fecret , à la  foi 
qu’il  vous  a jurée,  donne  la  mort  à fon  ame. 

Sur  la  fin  de  cette  année  850,  l’indiélion  quatorzième  étant  lïIT. 

commencée,  on  tint  un  concile  à Pavie  ,où  préfida  Angilbert  Concile  <la 
archevêque  de  Milan, avecTheodemar  patriarche  d’Aquilée.  6l 

On  y fit  vingt-cinq  canons  , dont  voici  les  difpofitions  ' P‘ 
les  plus  remarquables.  L’évêque  aura  à fa  chambre  & pour 
les  fervices  les  plus  fecrets  des  prêtres  & des  clercs  de 
bonne  réputation  , qui  le  voient  continuellement  veiller  , 
prier,  étudier  l’écriture  fainte  , pour  être  les  témoins  & 
les  imitateurs  de  fa  conduite.  L’évêque  ne  célébrera  pas  c ^ 
feulement  la  mefle  les  dimanches  & les  principales  fêtes, 
mais  tous  les  jours , autant  qu’il  fera  poflîble  , & priera 
en  particulier  pour  lui  , pour  les  autres  évêques , pour 
les  rois  , pour  toute  l’églife  , & principalement  pour  les 
pauvres.  Le  mot  de  frequenure  , que  jai  rendu  par  cé-  c.  n 
lébrer , ne  fignifie  peut-être  ici  qu’une  fimple  afliflance. 

Le  concile  ordonne  , que  les  repas  de  l’évêque  feront 
modérés,  fans  être  accompagnés  de  fpcêlacies  ridicules, 
ni  de  fous  & de  bouffons  ; mais  on  y verra  des  pèlerins 
des  pauvres , on  y lira  l’écriture  fainte , & on  s’entre- 
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_ tiendra  de  difcours  fpirituels.  L’évêque  n’aimera  ni  les  oî* 
An.  850.  feaux  ni  ies  chiens , ni  les  chevaux , ni  les  habits  précieux , 
& tout  ce  qui  fent  le  fafte  ; & fera  fimple  & vrai  dans  Tes 
difcours.  Il  méditera  continuellement  l’écriture  fainte , pour 
inftruire  exactement  fon  clergé  , & prêcher  aux  peuples 
félon  leur  portée. 

On  diftinguoit  deux  fortes  de  paroifles:  les  moindres  ti- 
r.  tj.  très,  gouvernés  par  de  fimples  prêtres:  & les  plebes  ou  égli- 
fesbaptifmales,  gouvernées  par  les  archiprêtres  , qui  outre 
le  foin  de  leurs  paroifles , avoient  encore  l’infpeÛion  fur  les 
moindres  cures , & rendoient  compte  à l’évêque  qui  gouver- 
noit  par  lui-même  l’églife  matrice  ou  cathédrale.  Le  con- 
r.  6.  cile  ordonne  aux  archiprêtres  de  vifiter  tous  les  chefs  de 
famille , afin  que  ceux  qui  font  des  péchés  publics  , faflfent 
pénitence  publique.  Pour  les  péchés  fecrets,  ils  fe  confef- 
feront  à ceux  qui  feront  choifis  par  l’évêque  ou  i’archiprê- 
tre  : s’ils  trouvent  de  la  difficuté , ils  confulteront  l’évêque, 
& l’évêque  confultera  fes  confrères.  Les  prêtres  de  la  ville 
' 7‘  & de  la  campagne  veilleront  fur  les  pénitens  , pour  voir 

comment  ils  obfervent  l’abftinence  qui  leur  eft  preferite, 
s’ils  font  des  aumônes  ou  d’autres  bonnes  œuvres,  & quelle 
eft  leur  contrition , pour  abréger  ou  étendre  le  temps  de 
leur  pénitence.  Quant  à la  réconciliation  des  pénitens , elle 
ne  doit  pas  être  faite  par  les  prêtres , mais  par  l’évêque  feul , 
fuivant  les  canons , fi  ce  n’eft  en  cas  de  péril , ou  d’abfence 
de  l’évêque.  Ceux  qui  font  en  pénitence  publique , ne  peu- 
vent ni  porter  les  armes , ni  juger  des  caufes , ni  exercer  au- 
cune fonétion  publique  , ni  fe  trouver  dans  les  aflemblées, 
ni  faire  des  vifites.  Quant  à leurs  affairesdomeftiques,  ils  peu- 
vent en  prendre  foin  : fi  ce  n’eft , comme  il  arrive  fouvent , 
qu’ils  ne  foient  touchés  de  l’énormité  de  leurs  crimes,  jufqucs 
à ne  pouvoir  s’y  appliquer.  Ce  font  les  paroles  du  concile. 

Ceux  qui,  ayant  commis  des  crimes  publics,  ne  veulent  pas 
recevoir  la  pénitence , doivent  être  retranchés  de  l’églife  & 
anathématifés  : mais  l’évêque  n’en  doit  venir  à cette  extré- 
1. 1 1,  mité  qu’après  avoir  tout  eflayé  , & par  l’avis  commun  de 
fon  métropolitain  &des  comprovinciaux.  Quanta  la  fimple 
excommunication,  elle  doit  être  prononcée  fitôt  que  le  cri- 
me public  a été  commis  , pour  obliger  le  coupable  à faire 
pénitence;  & c’eft  à levêque  du  lieu  ou  le  crime  a été  fait , 
à l’impofer  , pour  éviter  la  fraude  de  ceux  , qui  ayant  des 
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terres  en  différens  diocèfes , difoient  à l’évêque , qui  les  vou- 
loit  mettre  en  pénitence,  qu’ils  l’avoient  déjà  reçue  d’un 
autre.  Or  l’évêque  qui  aura  excommunié  un  pécheur  public, 
doit  en  écrire  à tous  les  évêques  dans  les  diocèfes  defquelsil 
a des  terres.  Celui  qui  eft  en  pénitence  publique  ne  peut  re- 
cevoir l’extrême- onâion , jufques  à ce  qu'il  foit  réconcilié, 
non  plus  que  les  autres  facremens.  Les  pénitens  ne  peuvent 
fe  marier  pendant  le  cours  de  la  pénitence;  & fi  un  père  ou 
une  mère  ont  confenti  à la  corruption  de  leur  fille , il  faut 
qu’ils  aient  auffi  accompli  leur  pénitence,  avant  qu’elle 
puiffe  être  mariée.  On  ne  doit  point  foufirir  de  clercs  acé- 
phales : c’eft  pourquoi  il  faut  apprendre  aux  féculiers  que, 
s’ils  veulent  que  l’on  célèbre  continuellement  les  divins  myf- 
tères  dans  leurs  maifons , ce  qui  eft  très  louable,  ils  n’y  em- 
ploient que  ceux  qui  auront  été  examinés  par  les  évêques, 

& qui  porteront  dans  les  voyages  des  lettres  de  recomman- 
dation de  ceux  qui  les  auront  ordonnés.  On  examine  foi- 
gneufement  les  femmes,  que  l’on  accufe  de  donner  par  art 
magique  de  l’amour  ou  de  la  haine,  ou  même  de  faire  mou- 
rir des  hommes  ; fi  on  les  en  trouve  coupables , on  leur  im- 
poferaune  févère  pénitence;  & fi  elles  en  profitent,  elle* 
feront  réconciliées,  mais  feulement  à la  mort. 

Outre  ces  canons  eccléfiaftiques,  l’empereur  Louis , qui  To.  8.  ton t; 
affiftoit  à ce  concile  ou  parlement  de  Pavie , y fit  un  capitu-  P • 7°* 
laire  pour  les  affaires  fécuüères , qui  fut  depuis  confirmé  eap,p* 
par  l’empereur  Lothaire  fon  père.  Le  premier  article  regar- 
de la  fureté  des  pèlerins  quialloientà  Rome,  & des  autres 
voyageurs  : par  où  l’on  voit  combien  les  brigandages  étoient 
€ réquens.  On  fe  plaignoit  auffi  des  vexations  que  les  prélats, 
comme  les  autres  feigneurs,  faifoient  à leurs  hôtes,  quand 
ils  alloient  à la  cour.  Louis  avoit  été  couronné  empereur 
l'année  précédente  849,  parle  pape  Leon , fuivant  l’ordre  ffert- 
de  fon  père  qui  l’avoit  envoyé  à Rome.  Ce  jeune  empe-  850. 
reur  fut  prié  en  8 5 1 , par  Baface  abbé  du  Mont-Caffin  , au 
nom  des  Lombards  , de  les  délivrer  de  la  vexation  desSar-  Chr.  CaJTtii 
rafins.  Louis  vint  donc  à Benevent  où  il  fut  reçu  par  Radal-  l' l*  e’ 1 9’ 
gife  ; & on  lui  livra  les  Sarrafins  qu’il  fit  tous  égorger  hors 
de  la  ville  avec  Maffar  leur  chef,  la  veille  de  la  Pentecôte, 
neuvième  de  Mai. 

La  perfécution  continuoir  à Cordoue.  Le  martyre  du  Cordou^*  * 
prêtreS.  Parfait  excita  plufieurs  moines  à quitter  leurs  foli-  i£uc. 

Tome  Vil , X 
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tudes , & à venir  publiquement  parler  contre  le  faux  pro- 
phète : enforte  que  les  Mufulmans  en  furent  épouvantés, 
& craignirent  une  révolte,  jufquesà  prier  les  chrétiens  de 
fe  contenir.  Car  ils  étoient  en  grand  nombre , comme  on 
voit  par  les  églifes  & les  monaftères  dont  il  eft  parlé  dans 
l’hiftoire  de  cette  persécution  ; & cette  hiftoire  eft  hors  de 
tout  Soupçon , étant  écrite  dans  le  temps  même  par  S.  Eu- 
loge  , prêtre,  qui  étoir  préfent  , & qui  fut  lui-méme  un  des 
martyrs.  Nous  voyons  donc  ici  lerat  des  chrétiens  enEfpa- 
gne  fous  les  Mululmans.  C’étoit  deux  nations  diftinfles , 
comme  aujourd’hui  les  Grecs  & les  Turcs.  Les  chrétiens 
gardoient  leurs  mœurs , leur  langue , qui  étoit  un  latin  cor- 
rompu, & leurs  noms;  partie  Goths,  partie  Romains. 

Le  premier  moine  qui  Souffrit  le  martyre  en  cette  persé- 
cution, fut  Ifaac.  11  étoit  né  à Cordoue  de  parens  nobles  & 
riches , & comme  il  Savoir  bien  l’Arabe , il  faifoit  la  charge 
de  Greffier  public , étant  encore  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe  : 
quand  tout  d’un  coup  il  la  quitta,  pour  embraffer  iaviemo- 
naftique  àTabane,monaftère  fitué  à Sept  milles  de  Cordoue, 
dans  le  fort  des  bois,  fur  les  âpres  montagnes,  & qui  étoit 
double , d'hommes  & de  femmes.  Il  y avoir  été  fondé  par 
Jeremie  couftn  d’Ifaac , homme  fort  riche , qui  s’y  étoit  re- 
tiré avec  fa  fcmir<4,'  Elifabeth,  leurs  enfans  & prefque  toute 
leur  famille.  Martin  frère  d’Elifabeth  en  étoit  abbé , & Ifaac 
y demeura  trois  ans  fous  fa  conduite. 

Enfuite  il  vint  à Cordoue,  dans  la  place  publique,  s’a- 
dreffa  au  cadi , & lui  dit  : j’embrafferois  volontiers  votre 
religion,  fi  vous  vouliez  bien,  m’en  inftruire.  Le  cadi  lui 
dit  qu’il  falloir  croire  ce  que  Mahomet  avoit  enfeigné , Sui- 
vant les  révélations  de  l’Ange  Gabriel , & commença  à lu» 
expliquer  fa  doflrine.il  a menti,  reprit  Ifaac  parlant  Arabe  : 
il  eft  maudit  de  Dieu , pour  avoir  attiré  en  enfer  avec  lui 
tant  d’ames  qu’il  a Séduites.  Vous  antres  qui  êtes  favans, 
comment  ne  Sortez- vous  pas  de  cet  aveuglement , & n’em- 
braffez-vous  pas  la  lumière  du  chriftianilme  ? Il  dit  beau- 
coup de  chofes  Semblables , dont  le  juge  Surpris  & hors  de 
lui , le  frappa  au  vifage  : mais  il  en  fut  repris  par  fe  s con- 
seillers , qui  lui  représentèrent  qu’il  oublioit  fa  gravité , & 
que  leur  loi  défendoit  de  maltraiter  les  criminels.  Alors  le 
cadi  fe  tournant  vers  Ifaac,  lui  dit  : peut-être  es-tu  ivre> 
ou  frénétique , & tu  ne  fais  ce  que  tu  fais.  Ifaac  lui  répondit  t 
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te  n’eft  ni  vin  ni  maladie  qui  me  fait  parler  : c’eft  le  zèle  de 
la  juftice  & de  la  vérité,  pour  laquelle  je  ne  refuie  pas, 
s’il  eft  befoin , de  fouffrir  la  mort. 

Le  cadi  l’envoya  en  prifon,  & en  fit  auflîtôt  fon  rapport 
au  roi , qui  le  condamna  à mort , pour  avoir  ainfi  parlé  du 
prophète.  On  lui  coupa  donc  la  tête , puis  on  pendit  le  corps 
par  les  pieds  au-delà  du  fleuve,  pour  être  en  fp.élaffe  à 
toute  la  ville.  C’étotl’ère  d’Elpagne889  , c'eft-à-dire  l’an 
85 1 , le  mercredi  troifième  de  Juin,  jour  auquel  l’églife 
honore  la  mémoire  de  ce  faint  martyr.  Quelques  jours  après 
fon  corps  fut  brûlé  avec  ceux  des  martyrs  qui  l’avoienc  fui- 
vi , & les  cendres  jetées  dans  le  fleuve. 

Le  vendredi  cinquième  du  même  mois  de  Juin , fut  aufli 
décapité  Sanche  jeune  homme  laïque  , natif  d’AIbi,  d'où  il 
avoir  été  autrefois  amené  captif,  & depuis  mis  en  liberté  , 
& reçu  au  nombre  des  gardes  du  roi  & à (es  gages.  Le  di- 
manche feptième  de  Juin , furent  martyrifés  fix  autres  chré- 
tiens ; favoir,  Pierre,  Valabonle , Sabinien  , Viflremond, 
Habentius  , & Jeremie.  Pierre  étoit  prêtre  natif  d’Aftigi , 
& avoir  étudié  à Cordoue.  Valabonle  étoit  natif  d’tleple; 
fon  père  avoit  époufé  une  femme  Arabe,  & l’avoit  conver- 
tie à la  foi  chrétienne  : ce  qui  l’obligea  de  quitter  fon  pays 
& de  fuir  en  divers  lieux  , jufques  à ce  qu’il  arriva  à Fro* 
nien  , petite  ville  dans  la  montagne  , à quatre  lieues  de 
Cordoue.  Sa  femme  y mourut , le  biffant  chargé  de  deux 
enfans,  Valabonle  & Marie.  11  mit  fon  fils  dans  le  monaf- 
tère  de  faint  Félix  de  Fronien , fous  la  conduite  de  l’abbé 
Sauveur,  & confacra  à Dieu  fa  fille  dans  le  monaftère  de  Sre. 
IVlariede  Cuteclar.  Après  la  mort  de  l’abbé  Sauveur,  Vala- 
bonfe  revint  auprès  de  fon  père,  & fut  enfuite  ordonné 
diacre,  il  fut  chargé,  avec  le  prêtre  Pierre,  de  la  conduite 
du  monaftère  de  femmes  de  Ste.  Marie  de  Cuteclar  près  de 
Cordoue,  fous  la  direftion  de  l’abbé  Frugelle,  qui  demeu- 
toit  proche  avec  fa  communauté  de  moines.  Sabinien  & 
Viftremond  étoient  du  monaftère  de  S.  Zoïle  d’Armilar, 
ainfi  nommé  de  la  rivière  fur  laquelle  il  étoit  fitué , dans  un 
affreux  défert , à dix  lieues  de  Cordoue , au  Septentrion. 
Habentius  étoit  de  Cordoue , & y avoit  embrafle  la  vie  mo- 
«aflique  à S.  Chriftofle  , fitué  vis-à-vis  de  la  ville  , fur  le 
fleuve  Betis  , où  il  vivoit  reclus , ne  fe  montrant  que  par 
une  fenêtre , & portant  des  lames  de  fer  fur  la  chair. 
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Jereraie  étoit  le  vieillard  qui  avoit  fondé  le  monaftère  de? 
Tabane. 

Ces  fix  vinrent  enfemble  fe  préfenter  au  cadi , & crièrent 
tout  d’une  voix  : nous  fommes  dans  les  mêmes  fentimens 
que  nos  frères  Ifaac  & Sanche  : condamnez-nous  de  même/ 
Nous  confeffons  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , nous  recon* 
noiflbns  votre  prophète  pour  précurfeur  de  l'ante- chrift  , 
&.  nous  déplorons  votre  aveuglement.  Auflîtôt  ils  furent 
condamnés  à perdre  la  tête;  toutefois  le  vieillard  Jeremie, 
pour  quelque  chofe  qu’il  avoit  dit  de  plus  fort  que  les  au- 
tres, fut  auparavant  rudement  fouetté  jufques  à ne  ptîuvoir 
fe  foutenir.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fuppiice , ils 
s’y  excitoient  les  uns  les  autres.  Pierre  &Valabonfe  furent 
exécutés  les  premiers  : tous  les  corps  furent  attachés  à des 
pieux,  & quelques  jours  après  brûlés  dans  un  grand  feu,  & 
les  cendres  jetées  dans  le  fleuve.  L’églife  fait  mémoire  de 
ces  fix  martyrs  le  jour  de  leur  mort. 

Un  diacre  nommé  Sifenand  fe  préfcnta  aufli  au  martyre  i 
invité,  comme  il  difoit,  par  Pierre  & Valabonfe  depuis 
qu'ils  furent  au  ciel.  11  étoit  natif  de  Badajos,  & ayant  été 
amené  à Cordoue  pour  étudier  , il  fut  élevé  dans  le  mo- 
naftère  de  S.  Acifcle.  On  crut  qu’il  avoit  appris  par  révéla- 
tion l’heure  de  fon  fuppüce  ; car  étant  dans  la  prifon  & 
faifant  réponfe  à un  ami , après  avoir  écrit  trois  ou  quatré 
lignes,  il  fe  leva  tout  d’un  coup  rempli  de  joie , & donna  fi 
réponfe  commencée  au  valet  qui  l’attendoit,  en  difant:  re- 
tire-toi, mon  enfant,  de  peur  que  les  foldats  ne  te  pren- 
nent. Audit ôt  ils  arrivèrent  en  criant,  & remmenèrent  * 
en  lui  donnant  des  foufflets&  des  coups  de  poing.  11  fut  prè- 
fenté  au  cadi,  & ayant  perfifté  dans  fa  confeffion  , on  l’exé- 
cuta à mort  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle , le  jeudi  1 6e.  de 
Juillet,  la  même  année  85  1.  Le  corps  fut  laiffé  fans  fépul- 
ture  à la  porte  du  palais , mais  long-  temps  après  des  femme* 
ayant  trouvé  fes  os  dans  les  pierres  que  la  rivière  entrai- 
noit,  on  les  enterra  à S.  Acifcle.  L’églife  fait  mémoire  de 
ce  martyr  le  jour  de  fa  morr. 

Le  diacre  Paul,  natif  de  Cordoue,  & élevé  dans  le  mo-‘ 
naftère  de  S.  Zoile  , fervoit  les  prifonniers  avec  une  grand* 
charité.  S.  Zoile  efl  un  martyr  qui  foufirit  à Cordoue  avec 
dix-neuf  autres  fous  Dioclétien,  & efl  honoré  le  vingt  - 
feptième  de  Juin.  L’exemple  & les  difeours  de  S.  Sifenand 
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excitèrent  Paul  à fç  préfênter  au  cadi  & à lui  reprocher  la  An  gj^ 
fauffeté  de  fa  religion.  Comme  il  étoit  en  prifon , Tiberin, 
prêtre  de  Badajos,  arrêté  depuis  vingt  ans  pour  quelque 
plainte  que  l'on  avoit  portée  au  roi  contre  lui , le  pria  d’ob- 
tenir fa  délivrance  quand  il  feroit  devant  Dieu , & Paul  le 
lui  promit.  Il  fouffrit  le  martyre  le  lundi  vingtième  de  Juil- 
let , & peu  de  jours  après  le  prêtre  Tiberin  fortit  de  pri- 
fon, & retourna  chez  lui.  Le  famedi  fuivant,  vingt-cin- 
quième de  Juillet,  fut  martyrifé  Theodemir , jeune  moine  Martyr.  RI 
de  Carmone , & enterré  avec  Paul  dans  l’églife  de  S.  Zoile.  to  & 15  Jut, 
L’églife  les  honore  l’un  & l’autre  le  jour  de  leur  martyre.  LVI. 

Il  y eut  aufii  des  femmes  qui  fouffrirent  en  cette  perfé-  Flore  & M*" 
cation.  La  première , fut  Flore , née  en  un  lieu  nommé  Au-  kulog.  u, 
finien , à huit  milles  de  Cordoue , d’une  mère  chrétienne  & <.  8. 
d’un  père  Mufulman,  qui  étoient  venus 'de  Séville.  Il  mou- 
rut, & fa  veuve  éleva  Flore  dans  la  piété,  où  elle  fit  un 
tel  progrès , que  dès  l’enfance  elle  jeûnoit  le  carême , & 
donnoit  fecrétement  aux  pauvres  ce  qu’elle  recevoir  de  fa 
mère  pour  fon  dîner.  Le  carême  étoit  bien  avancé  quand 
on  s’en  aperçut  ; & fa  mère , qui  craignoit  que  le  jeûne 
ne  lui  nuisit  en  un  âge  fi  tendre,  eut  bien  de  la  peine  à l’em- 
pêcher d’achever.  Au  commencement  elle  n’ofoit  aflifter 
fouvent  aux  affemblées  des  chrétiens , à caufe  de  fon  frère 
qui  étoit  Mufulman  & qui  l’obfervoit  : mais  depuis, mieux 
inftruite  de  la  nécefiitè  de  confeifer  la  foi , elle  quitta  la 
maifon  à l’infçu  de  fa  mère  & fe  retira  fecrétement  avec  fa 
fœur  chez  des  religieufes , où  elles  étoient  en  fureté.  Le  frè- 
re s’en  vengea  contre  les  chrétiens  , fit  mettre  en  prifon 
quelques  clercs , & perfécuta  les  religieufes  ; mais  Flore  ne 
voulant  pas  que  l’églife  fouffrit  pour  elle,  revint  publique- 
ment à la  maifon , & dit  : me  voilà , puifque  vous  me  cher- 
chez ; je  fuis  chrétienne , & prête  à tout  fouffrir  pour  J.  C. 

Alors  fon  frère , après  avoir  envain  effayé  de  la  perver- 
tir par  les  carefies,  les  menaces  & les  coups,  la  mena  de- 
vant le  cadi , & dit  : ma  jeune  fœur , que  voici , obfervoit 
comme  moi  notre  religion;  mais  les  chrétiens  l’ont  féduite. 

Le  cadi  demanda  à Flore  ce  qui  en  étoit  ; & elle  répondit 
qu’elle  avoit  toujours  été  chrétienne.  Le  juge  irrité  la  fit 
prendre  par  deux  foldats , qui  l’étendirent  en  lui  tenant  les 
mains , & on  lui  donna  tant  de  coups  de  fouet , même  fur 
la  tête , que  le  crâne  fut  découvert.  Le  cadi  la  rendit  a fon 
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fon  frère  à demi  morte,  le  chargeant  de  la  faire  panferj 
l’inftruire  de  la  loi  & la  lui  ramener.  Le  frère  l’ayant  reme- 
née dans  fa  maifon , la  mit  er.rre  les  mains  de  que  ques 
femmes  pour  la  panfcr  & la  pervertir,  ayant  foin  de  la  te- 
nir bien  enfermée.  Toutefois  quelques  jours  après  Flore 
fe  fentant  guérie,  trouva  moyen  une  nuit  de  pafler  par  def- 
fus  la  muraille,  bien  que  fort  haute,  fur  une  petite  maifon 
voifine,  d'où  elle  gagna  la  rue,  & fe  retira  dans  les  ténè- 
bres chez  une  perior.ne  fidelle  : puis  elle  fortit  de  Cordoue 
& alla  à (Maria , bourgade  près  de  T ucci , où  elle  demeura 
cachée  avec  fa  fœur.  Enfin,  le  défir  du  martyre  l’en  fit  for- 
tir:  elle  vint  à Cordoue,  & comme  elle  prioit  dans  l’églife 
de  S.  Afcifcle,  & fe  recommandoit  aux  faints  martyrs, une 
autre  vierge  nommée  Marie,  y entra  aufli  pour  prier. 

C'étoit  la  (œur  du  diacre  Valabonfe,  martyrifé  peu  au- 
paravant. Comme  Marie  étoit  fon  aînée,  il  avo't  eu  pour 
elle  un  amour  & un  refpeft  filial , & elle  de  fon  côté  l’ai- 
moit  tendrement.  Elle  avoir  vécu  jufques-là  dans  le  mo- 
naftère  de  Cutedar,  où  fon  père  l’avoit  mife  , fous  la  con- 
duite d’une  fainte  femme  nommée  Artemie,  dont  les  deux 
fils  Adolfie  & Jean,  avoient  fouffert  le  martyre  au  com- 
mencement du  règne  d’Abderame.  Marie,  défirant  ardem- 
ment de  fuivre  fon  frère,  fortit  du  monaftère  & vint  à 
Cordoue  chercher  le  martyre.  Elle  entra  dans  l'églife  de 
S.  Afcifcle;  & ayant  trouvé  Flore,  elles  fe  communiqué-, 
rent  l’une  l’autre  leur  deflein,  s’embraflèrent  & fe  promi- 
rent de  ne  fe  jamais  féparer.  Ainfi , dans  la  chaleur  de  leur 
zèle,  elles  allèrent  fe  préfenter  au  cadi,  & Flore  dit:  je 
fuis  celle  que  vous  avez  fait  autrefois  déchirer  de  coups, 
parce  qu’étant  de  race  de  Mufulmans , j’ai  embraffé  la  reli- 
gion chrétienne.  J'ai  eu  la  foiblefle  de  me  cacher  jufques  à 
préfent;  mais  aujourd'hui  me  confiant  en  la  puiflance  de 
mon  Dieu , je  vous  déclare  que  je  reconnois  J.  C.  pour 
Dieu  , & que  je  détefte  votre  faux  prophète.  Marie  ajou- 
ta : & moi  qui  ai  un  frère  entre  ceux  qui  ont  confefle  J.  C. 
je  vous  déclare  aufli  que  je  le  crois  Dieu , & votre  religion 
une  invention  des  démons.  Le  cadi  leur  fit  de  terribles  me- 
naces, & les  envoya  en  prifon,  dans  la  compagnie  de  fem- 
mes proftituées;  les  deux  vierges  s’y  appliquoient  au  jeûne 
& à la  prière. 

Le  prêtre  Euloge,  qui  de  fon  côté  étoit  alors  en  prifoa 
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iconnoiffoit  ces  faintes  filles  ; & ayant  appris  que  des  chré-  ' ' 11 

tiens  mêmes  travailloient  à les  ébranler,  & que  leur  fermeté  np  kÔu, 
étoit  en  péril , il  compofa  une  inftruéiion  qu’il  leur  envoya,  u Mart.  r. 
Euloge  étoit  né  à Cordoue  , de  race  de  fénateurs  , & fut  P'  9‘* 
élevé  dans  le  clergé  de  l’Eglife  de  S.  Zoile,  ou  il  fe  diftincua 
par  fa  vertu  & par  fa  doétrine.  Mais  non  content  des  inftruc- 
tions  qu’il  y reeevoit , il  cherchoit  par-tout  les  plus  habiles 
maîtres,  & fut  difciple  entre  autres  de  l’abbé  Speraindeo, 
fameux  dans  toute  la  Province.  Euloge , étant  venu  en  âge , 
fut  ordonné  diacre  , & peu  de  temps  après  il  fut  prêtre  & 
mis  au  rang  des  doétcurs,  car  l’éghfe  de  Cordoue  étoit  une 
école  célèbre.  Dès-lors  il  mena  une  vie  plus  auf’tère , joi- 
gnant les  veilles  & les  jeûnes  à l’étude  de  l’écriture  fainte. 

11  vifitoit  fouvent  les  monaftères  pour  s’inftrutre  de  plus  en 
plus  dans  la  vertu  ; & après  avoir  profité  de  ceux  qui  écoient 
au  voifinage  de  Cordoue  , il  fe  fervit  de  l’occafion  d’un 
voyage  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  France  l’an  844 , pour 
vifiter  ceux  du  voifinage  de  Pampelune.  11  apporta  de  ce 
pays  plufieurs  livres  négligés  alors  & peu  connus,  entre  au- 
tres la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin , l’Enéide  de  Virgile , les 
fatyres  d’Horace  & de  Juvenal , & plufieurs  hymnes  chré- 
tiennes. Il  avoit  réfolu  de  faire  le  voyage  de  Rome  en  efprit 
de  pénitence  , pour  expier  les  péchés  de  fa  jeuneffe  : mais 
iès  amis  le  retinrent. 

La  perfécution  étant  émue , un  évêque  nommé  Recca- 
frède  fe  déclara  contre  les  martyrs  ; & à fa  follicitation  on 
mit  en  prifon  l’évcque  de  Cordoue  & quelques  autres , & 
plufieurs  prêtres,  du  nombre  defquels  fut  Euloge,  comme 
celui  qui  encourageoit  les  martyrs  par  fes  inftruâions.  Ce 
fut  donc  alors  qu’il  écrivit  l’exhortation  au  martyre , adref- 
fée  aux  vierges  Flore  & Marie.  11  leur  dit  entre  autres 
chofes  : on  vous  menace  de  vous  vendre  publiquement  Deeum 
& de  vous  proftituer  ; mais  fâchez  que  l’on  ne  peut  nuire  mare.  to.  8* 
à la  pureté  de  votre  ame  , quelque  infamie  que  l’on  vous  b,bl  Fp-  Pa' 
faffe  (outfrir.  Enfuite  il  décrit  ainfi  la  perfécution.  Le  fond  n^‘ 445’ 
de  la  prifon  eft  rempli  de  clercs  qui  y chanrent  les  louanges 
de  Dieu , tandis  que  les  églifes  font  en  filence  , délertes  & p‘  ‘ 
pleines  d’araignées.  On  n’y  offre  plus  d’encens , on  n’y  fait 
aucun  fervice.  Enfuite  : ceux  qui  veulent  vous  ébranler, 
vous  reprèfentent  cette  folitude  des  églifes,  & la  ceflation 
du  faint  facrifice.  C’eft  qu’on  leur  propofoit  de  céder  44g  c. 
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Ah.  8$i.  pour  un  temps,  afin  de  recouvrer  le  libre  exercice  de  fa 
religion.  Mais,  dit  S.  Euloge,  le  facrifice  le  plus  agréable 
à Dieu  eft  la  contrition  du  cœur  ; & vous  ne  pouvez  plus 
reculer,  ni  renoncer  à la  vérité  que  vous  avez  confeffée. 
to.  8.  B îbl.  De  cette  même  prifon  S.  Euloge  écrivit  à Villefind , évê- 

PP'P-  4SI*  que  de  Pampelune  , une  grande  lettre  , où  il  le  remercie 
de  la  charité  avec  laquelle  il  l’avoit  reçu  chez  lui , lorfqu’il 
fut  obligé  d'aller  en  France.  Il  nomme  les  monaftères  qu’il 
vifita  en  ce  voyage  : premièrement  celui  de  S.  Zacharie , 
au  pied  des  Pyrénées,  près  la  rivière  d’Arge,  célèbre  par 
tout  l’Occident  pour  fa  régularité.  11  étoit  d’environ  cent 
moines , fous  la  conduite  de  l’abbé  Odoaire  , homme  ex-, 
cellent  en  vertu  & en  fcience.  Us  travailloient  tous  exer- 
çant différens  métiers , gardoient  un  grand  ûlence  & une 
obéiffance  parfaite.  Euloge  demeura  plufieurs  jours  au  mo- 
naftère  de  Leire , fondé  par  Ignigo  Arifta , premier  roi  de 
Navarre,  & gouverné  alors  par  l’abbé  Fortunius  , à qui  il 
le  recommande  à la  fin  de  fa  lettre  , & à quatre  autres 
abbés , dont  on  a peine  à reconnoitre  les  monaftères. 

En  cette  même  lettre , Euloge  nomme  plufieurs  évê- 
ques chez  lefquels  il  avoit  pafle  : favoir  , Senior  de  Sara- 
goce,  Sifemond  de  Siguença,  Venerius  de  Complut,  Vif- 
tremir  de  Tolède , vieillard  vénérable  , qu’il  nomme  la  lu- 
mière d’Efpagne  ; ce  qui  montre  comme  la  religion  fe 
confervoit , même  fous  la  domination  des  Mufulmans.  Eu- 
loge envoie  à Villefind  des  reliques  de  S.  Zoïle,  qu’il  lui 
avoit  promifes , & y en  ajoute  de  S.  Afcifcle.  11  lui  dépeint 
la  perfécution  de  Cordoue , & lui  marque  tous  les  martyrs 
qui  avoient  fouffert  jufques-là , commençant  au  prêtre  Par-; 
fait , & finiffant  au  moine  Théodore.  La  date  eft  du  dix- 
fept  des  calendes  de  Décembre,  ère  889  , c’eft-à-dire  du 
quinzième  de  Novemdre  831. 

EuJog.  tp.  ad  Cependant  le  cadi  de  Cordoue , pouffé  par  le  frère  de 

Alu.  p.  464.  flore , la  fit  amener  le  frère  préfenr,  & lui  demanda  fi  elle 
le  connoiffoit.  Ouï , dit-elle , c’eft  mon  frère  félon  la  chair. 
Le  cadi  reprit  : d’où  vient  qu’il  eft  fidelle  à notre  religion  , 
& que  tu  es  chrétienne  ? Flore  répondit  : il  y avoit  huit  ans 
que  je  fuivois  comme  lui  l’erreur  de  nos  pères  ; mais  Dieu 
m’ayant  éclairée  , j’ai  embraffé  la  foi  chrétienne , pour 
laquelle  j’ai  réfolu  de  combattre  jufques  à la  mort.  Le  cadi 
reprit  : Et  quel  eft  aujourd’hui  ton  fentiment  fur  ce  que  tu  m'as 


Digitized  by  GoogI 


'LIVRE  QUARANTE-HUITIÈME.  317 
dit  il  y a quelque  temps  ? Flore  crut  qu’il  vouloit  parler  des 
malédiâions  qu’elle  avoit  prononcées  contre  Mahomet,  & 
lui  déclara  qu’elle  étoit  prête  à en  dire  encore  plus.  Le  cadi 
la  fit  ramener  en  prifon.  Auffirôt  Euloge , qui  étoit  dans  la 
même  prifon , la  vint  trouver,  & apprit  d’elle  comment  cet 
interrogatoire  s’étoit  paffé.  Dix  ou  douze  jours  après , c'eft- 
à-dire  , le  vingt-quatrième  de  Novembre,  on  mena  Flore 


Mtmor.  ni 
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& Marie  au  lieu  du  fupplice  : elles  firent  le  figne  de  la  croix 
fur  leurs  vifages , & on  leur  coupa  la  tête , premièrement 
à Flore,  enfuiteà  Marie.  On  laifia  leurs  corps  fur  la  place, 
cxpofés  aux  chiens  & aux  oifeaux  ; & le  lendemain  on  les 
jeta  dans  le  fleuve.  Le  corps  de  Marie  fut  retrouvé  & 
porté  au  monaftère  de  Cuteclar , d’où  elle  étoit  fortie  pour 
venir  au  martyre.  On  ne  trouva  point  le  corps  de  Flore;  ja- 

mais les  deux  têtes  furent  mifes  à faint  Afcifcle  de  Cordoue.  i4  Mol.  ‘ 
L’églife  honore  ces  faintes  le  jour  de  leur  martyre. 

Euloge  & les  autres  chrétiens  prifonniers  l’ayant  appris , ep_  a± 
en  rendirent  aufiitôr  grâces  à Dieu  à l’office  de  nones,  & 
continuèrent  de  célébrer  en  leur  honneur  les  vêpres,  les 
matines  & la  meffe  , en  fe  recommandant  à leurs  prières. 

Six  jours  après,  c’eft-à-dire  le  vingt- neuvième  de  Novem- 
bre , ils  furent  délivrés  de  prifon  , fuivant  la  promeffe  de 
ces  faintes.  Car  elles  avoient  dit  à quelques-unes  de  leurs 
amies , que  fitôt  qu’elles  feroient  devant  J.  C.  elles  le  prie- 
roient  pour  la  liberté  de  leurs  frères. 

Peu  de  temps  après , Gumefind  & Servufdei  fouffrirent  Memor.  t.  9$ 
suffi  le  martyre.  Gumefind,  né  à Tolède , étoit  venu  à 


Cordoue  encore  enfant  avec  fon  père  & fa  mère , qui  l’of- 
frirent à Dieu  ; & il  fut  élevé  dans  le  clergé  des  trois  mar- 
tyrs , Faufte , Janvier  & Martial , que  l’églife  honore  le 
treizième  d’Oâobre.  Gumefind  fut  ordonné  diacre , & en-  Martyr.  RÂ 
fin  prêtre,  pour  gouverner  une  églife  de  la  campagne,  quoi-  •> 
qu’il  fût  encore  jeune.  Il  vint  à la  ville,  & fe  préfenta  aux 
juges  avec  Servufdei , jeune  moine  reclus , & tous  deux 


furent  martyrifés  comme  les  autres,  le  treizième  Janvier  , 
ère  890 , qui  eft  l’an  852.  L’églife  en  fait  mémoire  le  jour  t yiJ1 
de  leur  mort.  Autres 

En  France , Hincmar  & Pardule , qui  étoient  tous  deux  fur  1*  prédef- 
dans  la  confiance  intime  du  roi  Charles , voyant  la  doélrine  ‘“"J11, 
des  deux  prédefti nations  fourenue  par  les  écrits  de  Prudence,  c.  iti".  Lu/, 
de  Loup  & de  Ratram  , firent  écrire  de  leur  côté  par  un  f’*r,  V-  t*» 
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diacre  nommé  Amalarius , dont  l’ouvrage  ne  relie  plus , djj 
par  Jean , furnommé  Scot  ou  Erigene , c’eft-à  dire  Irlan- 
dois.  Il  étoit  de  très-petite  taille , d’un  efprit  vif  & péné- 
trant , & avoit  fort  étudié  la  dialeélique  & la  philofophie 
humaine  ; mais  il  n’étoit  pas  grand  théologien.  Il  (avoir  le 
Grec  , & traduifit  en  Latin  les  ouvrages  de  S.  Denis,  à la 
prière  du  roi  Charles  : car  étant  venu  en  France,  il  gagna 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  qui  l'avoit  toujours  auprès 
de  lui , & le  laifoit  manger  à la  table.  Jean  écrivit  donc  un 
traité  de  la  prédeftination , adreffe  à Hincmar  & à Pardule, 
qu’il  remercie  d’abord  de  l’honneur  qu’ils  lui  ont  fait , de  le 
choifir  pour  foutenir  la  foi  catholique.  L’ouvrage  ell  divifé 
en  dix-  neuf  chapitres  ; & il  s'efforce  d’y  prouver , par  toute 
la  fubtiiité  de  la  dialectique , qu’il  n’y  a qu’une  prédeftina- 
tion , qui  eti  celle  des  élus  ; & que  le  péché  & la  peine  n’é- 
tant que  des  privations , Dieu  ne  peur,  à proprement  par- 
ler , ni  les  prédeftiner  ni  les  prévoir.  11  cite  fouvem  S.  Au- 
guft'n,  & prétend  s'appuyer  de  fon  autorité. 

Cet  ouvrage  ayant  paru  , Venilon  archevêque  de  Sens 
en  envoya  un  extrait , divifé  aufli  en  dix-neuf  articles  , à 
Prudence  évêque  de  Troyes,  le  priant  d’en  réfuter  les  er- 
reurs. Prudence  crut  y trouver  celles  de  Pelage  & d'Orige- 
ne,  & en  fur  épouvanté.  Pour  s’en  mieux  afliirer,  il  cher- 
cha le  livre  entier  de  Jean  Scot  ; & l'ayant  trouvé , l’auteur 
lui  parut  abfoluinent  Peiagien.  Il  entreprit  donc  de  le  réfu-, 
ter  en  85a  , par  un  traité  du  même  titre  , de  la  prédefti- 
nation, divifé  de  même  en  dix-neuf  chapitres,  où  il  rap- 
porte les  paroles  de  Jean  , & y répond  pied  à pied , mais 
fans  prendre  la  défenfe  de  Gothefcalc.  Il  s’appuye  par  tout 
fur  l'autorité  des  pères,  principalement  de  faint  Grégoire, 
de  faint  Jerôme  , de  faint  Fulgence  & de  Saint  Auguftin. 

Les  mêmes  extraits  de  Jean  Scot  ayant  été  portés  à Lyon, 
cette  égüfe  crut  nécefiaire  d’y  répondre  , & en  chargea  le 
diacre  Florus  , doéleur  fameux  dès  le  temps  d’Agobard , 
dont  il  refte  encore  d’autres  ouvrages , & qui  avoit  déjà 
donné  un  difeours  fur  la  prédeftination.  Son  traité  contre 
Jean  Scot  eft  femblable  à celui  de  Prudence.  Il  y examine 
toutes  les  proportions  de  fon  adverfaire , dont  il  réfute  les 
fophifmcs , & foutient  la  double  prédeftination , la  foibleffe 
du  libre  arbitre,  & la  nécelfité  de  la  grâce.  Quant  à Go- 
thefcalc , il  parle  ainû  : nous  ne  favons  en  quelle  forme 
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ce  malheureux  moine  a éré  condamné  & mis  en  prifon  de- 
puis ph'fieurs  années.  S’il  a enfe'gné  quelque  choie  défi  dan- 
gereux contre  la  foi , qu’il  dût  être  ainfi  traité  par  un  con- 
cile, on  devoir,  fuivant  l'ancien  ufage , en  avertir  les  autres 
égides  du  royaume  , par  des  lettres  fynodalcs , du  moins 
après  la  condamnation. 

Gothefealc  lui  même  envoya  de  fes  écrits  par  un  moine , 
à Amoion  archevêque  de  Lyon , le  priant  inilamment  de 
les  lire.  Amoion  les  ayant  reçus,  demeura  long-temps  en 
doute  s’il  devoit  répondre  à un  homme  excommunié; ce 
qui  fembioit  être  un  ni  épris  des  évêques  qui  l'avoient  con- 
damné. D’aiileurs  il  paroiffoit  contre  la  charité,  de  rejeter 
les  prières  d'un  malheureux:  il  prit  donc  un  tempérament, 
qui  fut  d'écrire  à Gothefealc  ; mais  d'adreüer  la  lettre  à 
Hincmar  fon  métropolitain.  Voici  comme  il  parle  à Gothef- 
calc  : lorfque  vous  étiez  encore  en  Germanie, nous  avons 
oui  de  vous  des  bruits  fâcheux;  que  vous  l'emiezdes  nouveau- 
tés, & quevousagit.cz  des  qudlionsimpertinemes. Depuis 
nous  avons  reçu,  tant  par  d’«utres  que  par  vous,  p'ufieurs 
de  vos  écrits , ou  nous  voyons  pleinement  vos  erreurs. 

II  les  rapporte  enfuite  , & les  réduit  à tept  chefs.  Pre- 
mièrement, qu’aucun  de  ceux  qui  font  rachetés  par  le  fang 
de  Jefus-Chrift  ne  peut  périr.  Secondement , que  le  baptê- 
me , l’euchariftie  & les  autres  facremens  ne  font  donnés  que 
pour  la  forme  à ceux  qui  périment,  & ne  produifent  en  eux 
au-un  effet, c’eft  le  trotfième  chef.  Lnl’orte  qu’encore  qu 'ex- 
térieurement ils  aient  été  baprifés  & aient  reçu  les  autres 
facremens,  ils  n’ont  jamais  été  membres  de  l'eglile.  Qua- 
trièmement, que  les  réprouvés  font  tellement  prédeftiné* 
au  mal , qu’aucun  d’eux  ne  peut  jamais  être  fauve,  comme 
fi  la  prédeffination  impofoit  nécetfité  de  mal  faire.  Cinquiè- 
mement , que  la  prédeftination  des  réprouvés  à leur  perte 
eft  auffi  irrévocable  que  Dieu  eft  immuable.  Sixièmement, 
que  Dieu  & les  faints  fe  réjouiffentde  la  perte  des  réprou- 
ves. Enfin  Amoion  trouvoit  mauvais  que  Gothefealc  char- 
geât d'injures  les  évêques  fes  adverfaires , & les  traitât  d’hé- 
rétiques & de  Rabaniques,  au  mépris  de  Raban , évêque  fi 
doéie  & fi  vénérable.  II  l’exhorte  à s’humilier  &fe  foumet- 
tre  à l’autorité  des  évêques,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’é- 
glife.  On  croit  que  cette  lettre  d’Amolon  eft  de  l’an  S 5 2. 

Elle  fait  voir  que  Gothefealc  n’éioit  pas  toujours  aufti  fage 
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"•••'  1 1 1 qu’il  paroît  dans  les  confeffions  de  foi  ; & que  de  fon  prinr 

Aw*  «S*,  cipe  de  la  prédeftination  des  réprouvés,  il  droit  des  confé- 
quences  très-dures  : car  routes  ces  propofitions  blâmées  par 
F*  *79*  Amolon , en  font  des  fuites.  Avec  cette  lettre  on  trouve 
un  fragment  d’une  autre, que  l’on  croit  avoir  été  d’Amolon  à 
Hincmar , où  il  traite  de  la  prédeftination , de  la  grâce  & du 
Lx  libre  arbitre , fuivant  les  principes  de  S.  Auguftin. 

Cité  Léo-  Cette  année  8 j i , qui  étoir  la  fixième  du  pape  Leon  IV,' 
aine.  la  nouvelle  ville  qu’il  falloir  bâtir  amour  de  l’Eglife  S.  Pier- 
^ M fl'  re  fut  achevée  ; & il  la  dédia  folennellement  le  17e.  jour  de 
Juin.  Il  la  nomma  de  fon  nom  la  cité  Léonine  ; & ayant  af-> 
femblé  plufieurs évêques  & tout  fon  clergé,  on  chanta  les 
litanies , le  pfeautier,  des  hymnes  & des  cantiques .-  la  pro- 
ceflion  fit  le  tour  des  murailles,  nus  pieds  & la  cendre  fur 
la  tête;  & le  pape  fit  faire,  par  les  évêques  cardinaux,  de 
l’eau  bénite  dont  ils  arrofoient  les  murs  en  paffant.  Il  pro- 
nonça trois  oraifons,  une  à chaque  porte  de  la  nouvelle 
ville;  puis  il  célébra  la  mefTe  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  & 
diftribua  de  grands  préfens  à tout  le  peuple , Romains  & 
étrangers,  en  or , en  argent  & en  draps  de  foie  : enforte 
qu’il  y eut  ce  jour- là  une  grande  joie  dans  Rome. 

Le  pape  fongeoit  cependant  à fortifier  la  ville  de  Porto 
contre  les  incurfions  desennemis,  quand  il  fe  préfenta  à lui 
un  grand  nombre  de  Corfes , que  la  crainte  des  Sarrafins 
avoir  chaffés  de  chez  eux,  & qui  étoient  errans  fans  demeu- 
re fixe.  Après  avoir  expofé  leur  mifère , ils  promirent , fi  on 
vouloir  les  recevoir , de  demeurer  eux  & leurs  fucceffeurs 
au  fervice  du  pape , qui  de  fon  côté  leur  offrit  la  ville  de 
Porto  bien  forrifiée,  avec  des  vignes,  des  prés  & des  terres 
labourables,  des  bœufs,  des  chevaux  & d’autres  beftiaux, 
s’ils  venoient  s’y  établir  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
Ils  en  furent  contens,  & le  pape  leur  donna  un  précepte  ou 
afte  de  donation , fous  le  bon  plaifir  des  empereurs  Lothaire 
& Louis.  Les  terres  qui  leur  furent  données  appartenoienr  à 
l’églife , à des  monaftères  & à divers  particuliers. 
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ACordoüe  la  perfécution  continuoit.  Aurelius , noble 
& riche  ,étoit  fils  d’un  Mufulman  & d’une  Chrétienne. 
Etant  demeuré  orphelin  dans  fon  enfance  , il  fut  élevé  par 
une  tante  dans  la  religion  chrétienne  & dans  la  piété,  quoi- 
qu’en  même  temps  fes  autres  parens  l’obligeaflent  à étudier 
les  livres  Arabes , ce  qui  ne  fervit  qu’à  lui  faire  mieux  voir 
la  faufferé  de  leur  religion.  Ainfi  ne  pouvant  profeffer  publi- 
quement le  chrittianifme  , il  fe  recommandoit  aux  prières 
des  prêtres,  par-tout  ou  il  en  rencontroit.  Etant  venu  en 
âge  de  fe  marier,  il  demandoit  à Dieu  une  femme  qui  l’ai- 
dât dans  fon  pieux  deflein.  Il  en  trouva  une , qui  étant  fille 
de  Mufulmans , avoit  perdu  fon  père  en  bas  âge  ; & fa  mère 
s’étoit  remariée  à un  chrétien  caché , qui  la  convertit,  & fit 
baptifer  fa  fille  fous  le  nom  de  Sabigothe,  & quoiqu'en  public 
ils  fe  mêlaffent  entre  les  Mufulmans  , ils  étoient  chrétiens 
dans  le  cœur.  Aurelius  époufa  donc  Sabigothe  par  le  minif- 
tère  des  prêtres  ; & ils  vécurent  enfemble  en  chrétiens , mais 
fecrétement.  11  avoit  un  parent  nommé  Félix,  qui  par  foi- 
bleffe  ayant  renoncé  à la  foi , déplorait  en  fecret  fa  chute  , 
fans  ofer  fe  déclarer  chrétien  ; & il  avoit  époufé  Liliofe  ,fille 
de  chrétiens  cachés.  Ces  deux  maris  & ces  deux  femmes 
étoient  unis  tous  enfemble  d’une  étroite  amitié. 

Un  jour  Aurelius,  étant  allé  à la  place  publique , vit  le  mar- 
tyr Jean  le  marchand , que  l’on  promenoit  par  la  ville  après 
l’avoir  fuftigé.  Aurelius,  touché  de  ce  fpe&acle  , crut  qu’il 
étoit  fait  pour  lui  ; & étant  rentré  dans  fa  maifon , il  dit  à fa 
femme  : il  y a long-temps  que  vous  m’exhortez  à méprifer  le 
monde , & que  vous  me  propofez  l’exemple  de  la  vie  mo- 
naftique  ; je  crois  que  l’heure  eft  venue  d’afpirer  à une  plus 
grande  perfeétion.  Vivons  déformais  comme  frère  & fœur, 
appliquons-nous  à la  prière , & nous  préparons  au  martyre. 
Sabigothe,  ravie  decerte  propofition.la  reçut  comme  venant 
du  ciel.  Ils  avoient  un  lit  de  parade  magnifique  , mais  ils  cou- 
choient  féparement  fur  des  cilices  : jeûnant  fouvent , priant 
fans  ceffe , méditant  pendant  la  nuit  des  pfeaumes  qu’ils  fa- 
yoieiu , prenant  grand  foin  des  pauvres.  Ils  viütoient  les 
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W ■ ■ ' ..  confeffeurs  prifonniers  , entr’autres  Jean  , le  moine  Ifaac  * 
An.  S5t.  Flore  & Marie  ; car  ceci  fe  paffoit  avant  leur  martyre.  Au* 
relitis  vifitoic  les  hommes , S.iLigothe  les  femmes. 

Aureliusfir  alors  connoilfance  avec  le  prêtre  Euloge,6e 
lui  demanda  confeil  touchant  ce  qu’il  devoit  faire  de  loti 
bien  , & de  deux  enfans  que  Dieu  lui  avoit  donnés.  Eft-il 
permis, difoit  il,  de  les  laiffer  en  fi  bas  âge , expofés  à être 
. élevés  dans  la  fauffe  religion  ? Laifferai  je  mon  bien  fans  en 

difpofer  , pour  être  aulTitôt  confifqué  ? tuloge , après  l’a- 
voir exhorté  en  général  à tout  quitter  pour  Dieu , lui  con- 
seilla d’envoyer  fes  enfans  en  lieu  de  fureté  , où  ils  fullent 
élevés  chrétiennement , & de  vendre  fon  bien , pour  le  dit 
fribuer  aux  pauvres,  à la  réferve  d'une  partie  pour  la  lub- 
fiflance  des  enfans.  Peu  de  temps  après  le  martyre  de  Flore 
& de  Marie,  Sabigothe  les  vit  en  longe,  vêtues  de  blanc, 
& portant  des  bouquets  de  fleurs  , accompagnées  de  plu- 
sieurs faints.  Que  dois  je  efpérer , leur  dit-elle , de  U prière 
que  je  vousai  faite  dans  votre  prifon  ? ferai  jeafTez  heureufe 
pour  vous  fuivre  parle  martyre  ? Vous  y êtes  deftinée , di- 
rent-elles, vous  l’accomplirez  dans  peu  ; & nous  vous  don- 
nons pour  Signe  un  moine,  que  nous  vous  enverrons,  &l 
qui  Souffrira  avec  vous.  Ayant  raconté  ce  fonge  à fon  mari , 
ils  ne  Songèrent  plus  qu’àfe  préparer  au  martyre,  vendirent 
tout  leur  bien , gardèrent  une  partie  du  prix  pour  leurs  en- 
Sans , & donnèrent  le  refte  aux  pauvres.  Ils  viSitoient  les  mo- 
naftères,  pour  y recevoir  des  inftruébons  ; principalement 
celui  de  Tabane,  où  ils  mirent  leurs  enfans  fous  la  conduite 
des  religieufes:  car  c'étoit  deux  filles,  l’une  de  neuf  ans, 
l’autre  de  cinq. 

Aurelius  alla  confulter  enrr’autres  Alvar,  qu’Euloge  re- 
connoiffoir  pour  fon  maître  , & qui  paffoit  pour  le  plus 
grand  doéleur  de  Son  temps.  Alvar  l’exhorta  à bien  s’éprou- 
ver, St , après  avoir  réfifté  aux  premiers  tourmens , il  per- 
févéreroit  jufques  à la  fin;  & s’il  cherchoit  plus  le  mérite 
du  martyre  devant  Dieu  , que  la  gloire  qui  lui  en  revien- 
droit  devant  les  hommes. 

11  arriva  cependant  à Cordoue  un  moine  de  Paleftine  nom- 
Ceo  gi  moi-  me  George,  qui  étant  né  près  de  Bethléem  , avoit  paffé  27 
u<:&.  martyr.  ans  je  monaftère  Sabas  , à huit  milles  de  Jérufaletn 
au  midi , où  vi  voient  alors  cinq  cents  moines,  fous  la  con- 
duite de  l’abbé  David.  George  étoit  diacre  , & Savoit  trois 
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langues , le  Grec , le  Latin  & l’Arabe.  Son  abbé  l’avoit  en-  'A(j  g{ 
voyé  en  Afrique , chercher  des  aumônes  pour  le  monaftère. 

11  trouva  l’églife  opprimée  fous  la  fervitude  des  Mufulmans , 

& les  gens  du  pays  lui  confei lièrent  de  pafi’er  en  tfpagne  ; 
mais  y trouvant  aufli  la  perfécution  grande , il  délibéra  s’il 
retourneroit  à fon  monaftère,  ou  s’il  pafferoit  aux  royaumes 
des  chrétiens,  c’eft  à dire  en  France  : car  on  la  nommoit  alor* 
ainfi , parce  qu’en  effet  prelque  tous  les  chrétiens  d’Occi- 
dent  étoient  tous  ta  domination  des  rois  François. 

George  étoit  dans  cette  inquiétude,  quand  il  alla  de  Cor- 
doue  à Tabane , pour  recommander  fon  voyage  aux  prières 
des  moines  & des  religieufes.  Alors  l'abbé  Martin  & fa  fœur 
Elifabeth  lui  dirent  : venez  recevoir  la  bénédiélion  de  la  fer- 
vante  de  DieuSabigothe.  Sitôt  qu’elle  l’eut  regardé,  elle  dit: 
c’eft  ce  moine  qui  nous  cft  promis  pour  compagnon  de  notre 
combat.  George , ayant  appris  qui  elle  étoit  , fe  jeta  à fes 
pieds  & fe  recommanda  à (es  prières.  Le  lendemain  ils  vin- 
rent tous  deux  à Cordoue  chez  fon  mari  Aurelius , devant  le- 
quel George  fe  profterna  de  même , demandant  que  par  fes 
prières  il  fût  affocié  à leur  martyre.  Aurelius  y confentit. 
George  fe  trouva  dès-lors  animé  d'un  nouveau  zèle,  &ne 
les  quitta  plus.  Il  vit  chez  eux  Félix  <5 < fa  femme  Liliofe,  qui 
avoient  aufti  vendu  leurs  biens , & fe  préparoientau  mar- 
tyre. George  fehâta  de  terminer  les  affaires  qui  lui  reftoient; 

& quand  il  en  fut  délivré , ils  confultèrent  tous  enfemble 
comment  ils  accompliroient  leur  deffein.  Ils  réfolurent  que 
les  deux  femmes  iroienrà  l’égiile  à vifage  découvert,  pour 
voir  fi  on  en  prendroit  occafion  de  les  arrêter  : ce  qui  arriva. 

Car  comme  elles  revenoient , un  officier  demanda  à leurs 
maris , ce  qu’elles  alloient  faire  aux  églifes  des  chrétiens  ? 

C’eft , répondirent  ils , la  coutume  des  fidelles  de  vifiter  les 
églifes  & les  demeures  des  martyrs  , & nous  femmes  chré- 
tiens. Auffitôt  le  cadi  en  fut  averti  ; Aurelius  alla  dire  adieu 
à fes  filles  , leur  donnant  le  baifer  de  paix.  Le  lendemain 
avant  le  jour  il  prit  congé  du  prêtre  Euloge  & de  ceux  qui 
étoient  avec  lui  , qui  lui  baifèrent  les  mains,  le  regardant 
déjà  comme  martyr  , & fe  recommandèrent  à fes  prières. 
Aurelius  étant  revenu  chez  lui , où  les  autres  étoient  affem- 
blés , le  cadi  y envoya  des  foldats , qui  crièrent  à la  porte  : 
fortez , miférables  î venez  à la  mort , puifque  vous  vous  en- 
nuyez de  vivre.  Les  deux  maris  & les  deux  femmes  fortirent  s 
pleins  de  joie  , comme  s’ils  alloient  à un  feftin.  Le  moine 
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George , voyant  que  les  foldatsne  le  prenoient  point, leur 
dit  : pourquoi  voulez-vous  obliger  les  fidelles  à embraffer 
votre  faufle  religion  r Ne  pouvez-vous  aller  fansnousen  en- 
fer avec  votre  prophète  ? Alors  les  foldats  , le  jetant  par 
terre,  lui  donnèrent  quantité  de  coups  de  pieds  & de  poing. 
Sabigothe  lui  dit  : levez -vous,  mon  frère , marchons.  Il  ré- 
pondit , comme  s’il  n’eût  rien  fouffert  : ma  fœur , c’eft  aurant 
de  gagné.  On  le  releva  demi- mort,  & on  le  mena  devant 
le  cadi  avec  les  autres. 

D'abord  le  cadi  leur  demanda  doucement , pourquoi  ils 
quittoient  leur  religion  & couroient  à la  mort , leur  faifant 
de  belles  promeffes;  mais  comme  ils  déclarèrent  leur  attache- 
ment à la  religion  chrétienne , & leur  mépris  pour  celle  de 
Mahomet , il  les  envoya  en  prifon  chargés  de  chaînes,  & ils 
y demeurèrent  cinq  jours,  qui  leur  parurent  fort  longs , par 
l’impatience  de  mourir  pour  J.  C.  Comme  on  les  en  tira,  pour 
les  ramener  devant  les  juges , Sabigothe  encourageoit  fon 
mari.  Après  le  fécond  interrogatoire  on  les  condamna  à mort, 
excepté  le  moine  George , à qui  l’on  permit  de  fe  retirer  , 
parce  que  les  juges  ne  lui  avoient  rien  ouï  dire  contre  leur 
prophète.  Alors , craignant  d’étre  féparé  des  martyrs , il  dé- 
clara qu’il  tenoit  Mahomet  pour  difciple  de  Satan  , minif- 
tre  de  l’Antechrift  , & caufe  de  la  damnation  de  fes  feéla- 
teurs.il  fut  donc  condamné  avec  les  autres.  Félix  fut  exécuté 
le  premier , puis  George , Liliofe  , Aurelius  & Sabigothe , 
tous  le  27  de  Juillet,  ère  890  , qui  eft  l’an  de  grâce  852. 
L’églife  Romaine  honore  leur  mémoire  le  même  jour.  Les 
chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  à la  dérobée , & les  enter- 
rèrent en  divers  lieux.  George  & Aurelius  au  monaftère  de 
Pillemelar  : Félix  à S.  Chriftofle  , au-delà  du  fleuve  Betis  : 
Sabigothe  à l’églifedes  trois  faints,  Faufle , Janvier  & Mar- 
tial : Liliofe  à S.  Genès. 

Le  ao  d’Août  fuivant , deux  jeunes  moines,  Chriftofle 
& Levigilde  , fouffrirent  auffi  le  martyre.  Chriftofle  étoit 
de  Cordoue , difciple  du  prêtre  Luloge , moine  de  S.  Mar- 
tin de  Royan  dans  la  montagne.  Levigilde  étoit  d’tlvire  , 
moine  de  S.  Jufte , & S.  Pafteur  dans  la  même  montagne  de 
Cordoue.  Ils  vinrent  l’un  après  l’autre  fe  préfenter  au  cadi , 
& faire  leur  profeflion  de  foi  ; mais  ils  furent  exécutés 
enfemble , & on  enterra  à S.  Zoïle  les  reftes  de  leurs  corps 
brûlés.  Peu  de  temps  après  fouffrirent  deux  jeunes  hommes 
d’une  famille  illuftre  de  Cordoue,  nommés  Ernila  & Jéré- 
mie, 
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jnie , qui  enfeignoient  les  lettres  dans  l’églife  deS.  Cyprien:  ■■  ■■■o 

l’un  étoir  diacre»  l’autre  laique.  Comme  ils  favoient  fort  An> 
bien  l’ Arabe, Emila  parla  fi  fortement  contre  Mahomet,  & 
lui  dit  tant  d’injures , que  tout  ce  que  les  autres  martyrs 
avoient  dit  n’etoit  rien  en  comparaifon.  Us  furent  exécutés 
le  quinzième  de  Septembre. 

Le  lendemain  furent  martyrifés  deux  moines , tous  deux  c.  ijj 
eunuques:  l’un  fort  âgé,  nommé  Roger,  natif  d’EIvire  : 
l’autre  jeune,  nommé  Serviodeo,  qui  étoit  venu  d’Orient 
depuis  quelques  années.  Us  fe  joignirent  enfemble  avec 
promefie  de  ne  fe  point  \juitter  qu’ils  n’euffent  obtenu  le 
martyre.  Us  entrèrent  donc  dans  la  mofquée  de  Cordoue 
au  milieu  du  peuple  qui  y étoit  affemblé , & commencèrent 
à prêcher  l’évangile  & exhorter  les  Mufulmans  à fe  con- 
vertir. Aufîitôt  il  s’éleva  un  grand  bruit , on  commença  à 
les  frapperde  tous  côtés;  & on  les  auroit  mis  en  pièces, 
fi  le  cadi , qui  étoit  préfent , ne  les  eût  arrachés  à la  fureur 
de  ce  peuple.  Car  les  Mufulmans  regardent  comme  un 
grand  crime  qu’un  homme  qui  n’eft  pas  de  leur  religion 
entre  dans  leurinofquée.  Les  deux  moines  furent  chargés 
déchaînés  & mis  en  prifon , où 'ils  continuèrent  de  prêcher 
hardiment,  & prédirent  la  mort  prochaine  du  roi.  Pour 
les  punir  d’être  entrés  dans  la  mofquée  & d’y  avoir  prêché 
l’évangile,  on  les  condamna  à avoir  les  pieds  & les  mains  Mart,  r 
coupés,  & enfuitela  tête.  Ils foufirjjent  ce  fupplice  ficonf-  Aug.  15  &■ 
tamment , que  les  infidelles  mêmes  en  furent  touchés.  L’é*  16  Sept% 
glife  honore  cesftx  martyrs  le jourde  leur  mort. 

Les  Mufulmans  , étonnés  de  voir  tant  de  chrétiens  rv. 
courir  au  martyre,  craignirent  une  révolte.  Le  roi  Ab-  Concile  de 
derame  tint  confeil;  & il  fut  réfolu  d’emprifonner  les 
chrétiens , & de  faire  mourir  fur  le  champ  quiconque 
parleroit  du  prophète  avec  mép.is.  Alors  les  chrétiens  fe 
cachèrent  , & plufieurs  s’enfuirent  la  nuit  & déguifés, 
changeant  fouvent  de  retraite.  Plufieurs  auffi,  ne  voulant 
ni  s’enfuir  ni  fe  cacher , renoncèrent  à J.  C.  & en  perverti- 
rent d’autres.  Plufieurs,  tant  prêtres  que  laïques  , qui 
louoient  auparavant  la  confiance  des  martyrs,  changèrent  ' ‘ 
d’avis  & les  traitèrent  d'indifcrets  , alléguant  même  des 
autorités  de  l’écriture  pour  foutenir  leur  (’entimenr.  Ceux 
qui  dès  le  commencement  défapprouvoient  la  conduite 
des  martyrs  , fe  plaignoient  alors  hautement  d’Euloge 
& des  autres  prêtres  , qui  en  les  encourageant  avoient 
Tome  VU.  Y 
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attiré  la  perfécution.  Leroi  fitaffembler  à Cordoue  les  mé- 
tropolitains de  diverfes  provinces;  & on  tint  un  concile  , 
pour  chercher  les  moyens  d’apaifer  les  infidelles.  Là  en  pré- 
sence des  évêques , un  greffier  ou  cateb , qui  profeffoit  la 
religion  chrétienne  , mais  qui  étant  très  riche  craigno  it 
de  perdre  fa  charge  , attaqua  un  jour  le  prêtre  Euloge , 8c 
s’emporta  fort  contre  lui.  11  avoit  toujours  blâmé  ces  mar- 
tyrs , & preffoit  les  évêques  de  prononcer  anathème  contre 
ceux  qui  les  voudroient  imiter.  Enfin  le  concile  fit  un  dé- 
cret, qui  défendoit  à l’avenir  de  s’offrir  au  martyre;  mais 
en  termes  allégoriques  & ambigus,  fuivant  le  ftyle  du 
temps  : enforte  qu’il  y avoit  de  quoi  contenter  le  roi  & le 
peuple  des  Mufulmans  ; fans  toutefois  blâmer  les  martyrs , 
quand  on  pénétroit  le  fens  des  paroles.  Euloge  n’approu- 
voitpas  cette  diffimulation. 

La  perfécution  duroit  encore  ,&  l’évêque  de  Cordoue 
étoit  pour  la  fécondé  fois  en  prifon , quand  le  roi  Abderame 
étant  monté  fur  une  terraffe  de  fon  palais,  & voyant  des 
corps  des  martyrs  encore  attachés  à des  pieux,  commanda 
de  les  brûler.  Auffitôt  il  perdit  la  parole,  & étant  porté  fur 
un  lit  il  mourut  la  nuit  fuivante,  ayant  régné  trente-un  an. 
C’éroit  la  même  année  8 5 2 , de  l’hégire  238.  Mahomet  fon 
fils  aîné  lui  fuccéda , & régna  trente-cinq  ans.  11  n’étoit  pas 
moins  ennemi  des  chrétiens  ; & dès  le  premier  jour  de  fon 
règne,  il  chaffa  tout  ce  qu’il  y en  avoit  au  palais,  8c  les 
priva  de  leurs  charges. 

Cependant  Hincmar , voyant  par  la  lettre d’Amolon  à Go- 
thefcalc  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  le  condamner , lui  écrivit 
une  lettre, où  il  expofa  la  manière  dont  Gothefcalc  avoit  été 
jugé  à Mayence  & à Querci,  & le  fommaire  de  fa  doéfrine. 
11  obligea  auffi  Pardule , évêque  de  Laon,  à écrire  à Amo- 
lon  fur  ce  fu  jet  ; & à leurs  lettres  ils  joignirent  celles  de  Ra- 
ban  à Nothingue  évêque  de  Vérone.  Remy  archevêque  de 
Lyon,  fucceffeur  d’Amolon,  répondit  à ces  trois  lettres  par 
un  écrit , où  il  n’approuve  pas  en  tout  la  doéirine  d'Hinc- 
mar  , & parle  ainfi  de  la  condamnation  de  Gothefcalc  : il 
nous  paroît  abfurde  que  ce  pauvre  moine  ayant  été  amené 
au  jugement  des  évêques,  ait  été  premièrement  condamné 
au  fouet  par  les  abbés  qui  étoient  préfens , & enfuite  con- 
damné par  lesévêques  fuivant  les  canons.  11  méritoit  d’être 
châtié  pour  les  injures  qu’on  l’accufe  d’avoir  dites  aux  évê- 
ques; mais  il  eût  mieux  valu  que  c’eût  été  par  d’autres  que 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  Q U A RANTE-N  E VV1ÈME.  317 
par  eux.  Quant  à fesfentimens , on  nous  pardonnera  fi  nous  an.  8fi. 
difons  , que  ce  qu'il  a dit  de  la  prédeftination  eft  véritable  : 

& ne  peut  être  rejeté  par  aucun  de  nous,  s’il  veut  pafler 
pourcatholique.  C’eft  pourquoi  nous  fournies  affligés,  que  f'  li'P‘  ,0?i 
l'on  ait  condamné  non  pas  ce  malheureux,  mais  la  vérité 
eccléfiaftique.  Etenfuiterce  qui  fait  horreur  à tout  le  mon- 
de , c'eft  que , par  un  exemple  inouï  de  cruauté , il  fut  dé- 
chiré à coups  de  fouet , comme  nous  ont  raconté  ceux  qui 
éroient  préfens,  jufques  à ce  qu'il  jetât  dans  un  feu  allumé 
devant  lui , un  mémoire  où  il  avoit  recueilli  des  paifages 
de  l’écriture  & des  pères  pour  le  préfenter  au  concile.  Au 
lieu  que  tous  les  hérétiques  paffés  ont  été  convaincus  par 
des  paroles  & des  raifons.  La  longue  & inhumaine  déten- 
tion de  ce  pauvre  homme  de  voit , ce  nous  femble  , être  du 
moins  tempérée  par  quelque  confolation,  pour  gagner 
par  la  charité  ce  frère  pour  qui  J.  C.  eft  mort , plutôt  que 
de  l’accabler  de  trifteffe.  Cette  réponfe  aux  trois  lettres  eft 
fuivie  d’un  traité  plus  court,  qui  a pour  titre  : refolution 
d’une  queftion  de  la  condamnation  générale  de  tous  les 
hommes  par  Adam  , & de  la  délivrance  de  quelques  élus 
par  J.C. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  doô rine  contenue  dans 
tous  ces  écrits;  parce  que  cet  examen  (croit  ennuyeux,  fans 
être  utile.  Tous  ces  auteurs  ne  prétendoient  foutenir  que  la 
doûrine  de  l’égüfe , enfeignée  par  S.  Auguft  n & par  les 
autres  pères  que  nous  avons  entre  les  mains:  & puifque 
nous  pouvons  les  entendre  par  nous- mêmes  il  importe 
peu  de*favoir  fi  quelques  uns  de  ces  auteurs  du  neuvième 
fiècle  lesentendoient  mal.  L’autorité  de  ces  derniers  n’eft 
pas  affez  grande  pour  régler  nos  fentimens;&  il  n’eft  pas 
de  mon  deifein  de  rapporter  toutes  les  difputes  des  doâeurs 
particuliers  , quand  elles  n’ont  point  produit  de  nouvelle 
définition  de  foi, ou  de  décret  que  nous  foyons  obhgés  de 
fuivre. 

Ce  qui  eft  de  plus  remarquable , c’eft  que  l’on  convenoit  tr M.  ep; 

de  part  & d’autre  que,  de  tous  les  pères,  S.  Auguftin  étoit  y 
celui  dont  l’autorité  devoit  plus  être  fuivie  en  ces  matières  j0.  S.  Au^ 
de  la  prédeftination  & de  la  grâce:  & de  là  vient  que  Hinc-  i«it. 
mar  s’attachoit  fi  fort  à foutenir  que  le  livre  intitulé  Hy- 
pomnefticon  ou  Hypognofticon  étoit  de  S.  Auguftin.  L’égli- 
fe de  Lyon  foutenoit  le  contraire;  & tous  les  critiques  con- 
viennent aujourd  hui  qu’il  n’en  eft  pas.  Mais  ce  qui  réfuite 
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clairement  de  cette  difpute  fur  la  doélrine  de  Gothefcalc  > 
c’efi  que  l’on  ne  connoiffoit  point  encore  alors  d'autre  Théo- 
logie que  l’étude  de  l’écriture  & des  pères  : c'eftque  lesévê- 
ques  étoient  encore  regardés  comme  les  vrais  doéleurs  de 
leglife , & qu’il  y en  avoit  plufieurs  en  France  trèsfavans. 
Il  eff  vrai  que  leur  fiyle  n’eft  pas  net  & précis , comme 
celui  des  meilleurs  fiècles , & qu'ils  y mêlent  beaucoup 
d’expreliions dures,  quife  fententdela  groflièretédu  temps. 

Hincmar  cependant  ayant  augmenté l’églifede  S. Remy, 
y fit  conftruire  une  cave  magnifique , dans  laquelle  il  rranf- 
féra  le  corps  du  faint,en  préfence  de  tous  les  évêques  de 
fa  province.  11  fut  trouvé  entier , & mis  dans  un  châffe 
d’argent , avec  le  linceul  dont  il  étoit  enveloppé;  mais  une 
partie  du  linceul , avec  le  luaire  ou  mouchoir  qui  couvroit 
la  tète,  fut  mis  dans  une  caffette  d’ivoire  & porté  à l’égüfe 
de  Notre-Dame,  qui  ell  la  cathédrale.  Hincmar  n’ofa  rien 
prendre  du  corps  faint;  & le  roi  Louis  de  Germanie  lui  en 
ayant  demandé  quelque  partie  , il  lui  écrivit,  qu’il  regar* 
deroit  comme  une  grande  témérité  dedhifer  un  corps 
que  Dieu  avoit  confervé  entier  durant  tant  d’années.  Au 
devant  du  fépulcte  il  mit  un  ouvrage  d’or  orné  de  pierre- 
ries, où  étoit  une  petite  fenêtre  , par  laquelle  on  pouvoir 
voir  le  tombeau  ; & fur  la  châffe  même  il  fit  graver  une 
infeription  en  vers  latins, contenant  la  date  de  cette  tranf- 
lationl’an  8 5 a, huitième  de  fon pontificat , le  premier  jour 
d’O&obre.De-là  vient  que  nous  célébronsence  jour  la  fête 
deS.Remy,  quoiqu’il  foit  mort  letreizième  de  Janvier. 

Un  mois  après  , & le  premier  jour  de  Novembre 
852  , Hincmar  tint  fon  fynode  , & donna  à fes  prê- 
tres une  inftruélion  par  écrit  en  dix-fept  articles.  L’eau 
bénite  & le  pain  bénit  y font  marqués  en  ces  termes  : 
tous  les  dimanches  chaque  prêtre  avant  la  meffe  fera  de 
l’eau  bénite  , dont  011  afpergera  le  peuple  entrant  dans 
J’ég!ife;Si  ceux  qui  voudront  en  emporteront  pour  en 
afperger  leurs  maifons  , leurs  terres,  leurs  beiliaux  , 
la  nourriture  des  hommes  & des  bêtes.  Tous  les  diman- 
ches & les  fêtes,  le  prêtre  bénira  des  morceaux  de  pain  , 
foit  du  refie  des  offrandes , ou  du  fien  ; & après  la  meffe 
il  en  diftribuera  des  eulogies  à ceux  qui  n’étoient  pas  difi 
pofés  à communier.  Après  l’office  du  matin  le  prêtre  s’ac- 
quittera du  fer  vice  qu’il  doit , en  chantant  prime , tierce  , 
fexte  & none,  à la  charge  toutefois  de  les  dire  enfuite  pu-; 
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bliquemenr  , aux  heures  convenables , par  lui-même  s’il 
eft  polTible , ou  par  d'autres  clercs.  Puis  ayant  célébré  la 
meffe&  vifité  les  malades  , il  pourra  travailler  à la  cam- 
pagne, fans  manger  avant  l’heure  réglée  félon  le  temps. 
C’eft  à dire  plus  tard  les  jours  de  jeûne.  On  voit  ici  que 
dès  lors  la  récitation  des  heures  canoniales  étoit  comptée 
pour  une  obligation  des  prêtres  ; mais  qu’ils  pouvoient 
prévenir  les  heures  , en  les  difant  en  particulier.  On  voit 
aufli  que  l’on  n’eftimoit  point  indigne  d’eux  de  travailler  à 
la  terre. 

Il  leur  eft  défendu  de  donner  en  gage  les  vafes  facrés& 
les  meubles  de  l’églife  ; de  prendre  des  prèfens  pour  ne  pas 
dénoncera  l’évêque  les  pécheurs  publics , ou  pour  différer 
ou  avancer  leur  réconciliation  ; de  participer  aux  excès 
qui  fe  commettoientaux  annivcrfairesdes  morts,  ou  fous 
prétexte  d’un  repas  on  avoir  introduit  des  jeux  & des  maf- 
carades.  On  défend  les  feftins  entre  les  prêtres  qui  s’affem- 
b.'ent  aux  calendes  ; ou  entre  les  laïques , à l’occafion  des 
confréries.  Dèfenfe  au  prêtre  de  donner  l’euchariftie  à au- 
cun laïque,  pour  la  porter  en  fa  maifon,  fous  prétexte 
d’un  malade  : le  prêtre  doit  toujours  l’adminiftrer  lui-mê- 
me. Les  pauvres  immatriculés  , c’eft-à-dire  infcrits  au  cata- 
logue de  l’églife  , doivent  être  des  invalides  du  même  do- 
maine , ou  les  parens  du  curé  , s'ils  font  vraiment  pauvres. 
Le  prêtre  ne  peut  faire  des  acquifttions  du  revenu  de  fon 
églife , ni  fous  fon  nom , ni  fous  des  noms  empruntés.  La 
fréquentation  des  femmes  eft  ici  défendue  avec  tant  de 
foin,  qu’ils  y a fujet  de  croire  que  l’on  voyoit  beaucoup 
d’abus  en  cette  matière. 

L’année  fuivanteSj},  13  e.  du  règne  de  Charles , in- 
diâion  première,  Hincmaraffifta  au  concile  tenuàSoiffons 
le  26e.  d’Avril , dans  I eglife  de  S.  Medard.  Il  s’y  trouva 
en  tout  26  évêques  de  cinq  provinces , dont  les  plus  con- 
nus font  , Hincmar  archevêque  de  Reims , Venilon  de  Sens, 
Amauri  de  Tours;  Rothade  évêque  de  Soiffons,  Loup  de 
Cbàlons , Pardule  de  Laon , Agius  d'Orléans  , Prudence 
de  Troyes,  Heriman  deNevers,  Jonas  d’Autun.  Après  les 
évêques  étoient  Ricbold  chorévêque  de  Reims  , Loup  abbé 
de  Ferrières,  Odon  de  Ccrbie  , Bavon  d’Orbais.  Dès  l’an 
831,  PafcafeRatbert  avoir  quitté  le  gouvernement  de  l’ab- 
baye deCorbie  , pour  paffer  le  refte  de  fes  jours  en  repos  , 
dans  l’étude  dç  la  plulofophie  chrétienne.  11  choiftt  pour  fon 

yüj 


An.  851. 


c.  it, 


c.  U. 
e.  14. 
c.  U. 


’•  S7î-  c.  10; 


f.  17. 


c.  21. 


VIII. 

Concile  d* 
Soiflons. 
tom.  8.  ccnc. 
p.  808. 

Ann.  fiert, 
85}. 


tom.  6.  (tH. 
lien . p.  121. 


Digitized  by  Google 


An  8<î 
Pian.  Cler 
Rem.  pag. 
Ï4t-  f o . x. 
puch. 


fc-  */*•  S4* 


; 


330  HISTOIRE  ecclésiastique; 

fucceffeur  Odon , qui  avoit  à peine  achevé  Ton  noviciat  » 
mais  en  qui  il  voyoit  beaucoup  de  vigueur  d’efprit  & de 
corps.  Le  roi  Charles  affiftoit  en  perfonne  à ce  concile.  En 
huit  fellions  on  y traita  plufteurs  affaires  , dont  la  première 
fut  celle  des  clercsordonnés  par  Eobon  prédéceffeur  d’Hinc- 
mar,  qui  étoient  environ  quatorze  tant  prêtres  que  diacres, 
A la  première  feflîon,  Sigoalde,  tenant  la  place  de  l’archi- 
diacre de  Reims  , dit  qu’il  y avoit  des  enfans  de  la  même 
églife  qui  demandoientà  entrer.  Hincmar  dit  : lifez  leurs 
noms;  & Sigoalde  nomma  quatre  chanoines  de  l’églife  de 
Reims,  un  moine  de  S.  Thierry  & huit  de  S.  Remy.  On  les 
fit  entrer  par  ordre  du  concile  & du  roi , & Hincmar  leur 
dit  : quelle  eft  votre  demande , mes  frères  ? Ils  répondirent: 
nous  vous  demandons  la  grâce  d’exercer  les  ordres  aux- 
quels nous  avons  été  promus  par  le  feigneut  Ebbon , & donc 
vous  nous  avez  fufpendus.  Avez- vous  une  requête,  dit 
Hincmar  ? Iis  répondirent  que  non  ; & Hincmar  reprit  ; 
les  lois  de  l’églife  demandent  que  tous  les  aftesfoient  écrits: 
celui quife  préfenreau  baptême,  doit  donner  fonnom  : ce- 
lui qui  eft  promu  à l'épifcopat , doit  avoir  le  décret  de  fon 
éleéfion  & les  lettres  de  fon  ordination  : l’excommunié  eft 
chaffé  de  l’églife  ou  réconcilié  par  écrit , lesaccufations  fe 
font  de  mème,&  comme  dit  S.  Grégoire,  une  fentence  pro- 
noncée fans  écriture  ne  mérite  pas  le  nom  de  fentence.C'eft 
pourquoi, mes  frères,  ü faut  préfenter  votre  requête  par  écrit. 

Ils  la  dreffèrent , & la  présentèrent  à Hincmar  & aux  deux 
autres  archevêques  qui  préfidoient  au  concile.  Hincmar  en 
la  iifant  trouva  que  dans  les  fouferiptions  manquoit  le  nom 
de  Vulfade , un  des  chanoines  que  Sigoalde  avoit  nommés. 
11  en  demanda  la  raifon , & Sigoalde  répondit  qu’il  ércit 
malade.  Hincmar  renvoya  Sigoalde , avec  Lieudon  archi- 
diacre de  Laon  & Ifaac  diacre  de  Reims , qui  firent  fouferi- 
re  la  requête  à Vulfade , & la  rapportèrent  au  concile.  Alors 
Hincmar  dit  : cette  requête  me  regarde  manifeftement.  Si 
onfe  plaignoit  d’un  évêque,  on  appeleroità  moi  ; maispuif- 
queces  frères  fe  plaignent  de  mon  jugement , il  faut  qu'ils 
appellent  par  une  requête  à des  juges  choifis.  Sur  quoi  il 
cita  deux  canons  du  recueil  des  conciles  d’Afrique , & un 
article  des  capitulaires  , fuivant  lacolieéfion  d’Anfegife  , 
pour  montrer  que  l’on  ne  peut  plus  appeler  des  juges  qu’on 
a choifis.  C’eft  pourquoi , ajouta-t-il,  nous  devons  choifir 
des  juges  de  part  & d’autre.  Et  ü préfenta  fon  libelle  * où 
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‘1  choififfoit  pour  cette  caufe  feulement  les  deux  archevê- 
ques de  Sens  & de  Tours,  & Pardule  évêque  de  Laon,  pour 
repréfenter  lefiége  de  Reims;  fauf , ajouta-r  il,  l’autorité 
de  ma  métropole  & le  refpcd  du  S.  fiége.  Auflitôt  il  quitta 
fa  place  , & fit  alîeoir  Pardule.  Enfuite  il  permit  à fes  par- 
ties de  choifn  des  juges  , foit  les  mêmes  , t'oit  d’autres.  Ils 
convinrent  des  mêmes , feulement  ils  ajoutèrent  Prudence 
évêque  de  Troyes  , apparemment  pour  tempérer  l’autorité 
de  Pardule  ami  déclaré  d’Hincmar.  Il  confentit  à ce  choix , 
& l’on  en  écrivit  l’aâe  , qui  fut  envoyé  à Vulfade  pour  le 
fou  fcrire.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  dans  la  pre- 
mière feffion.  Les  clercs  ordonnés  par  Ebbon  réclamèrent 
depuis  contre  cette  procédure  , prétendant  qu’ils  n’avoient 
point  été  libres  en  donnant  leur  requête , ni  en  choififfant 
les  juges. 

Dans  la  fécondé  feiïion  les  juges  choifis  dirent  : il  faut 
voir  fi  la  dépofition  d’Ebbon  a été  canonique  , & s’il  a été 
rétabli , pour  favoir  ft  ceux  qu'il  a ordonnés  depuis  fa  dé- 
pofition doivent  exercer  leurs  fondions;  c’eft  à ceux  qui 
ont  ordonné  Hincmar  d’en  répondre.  Alors  Theodoric  évê- 
que de  Cambray  fe  leva  & préfenta  un  écrit  au  concile , en 
difant  : je  déclare  de  vive  voix  & par  cet  écrit , ce  que  j’ai 
vu  & ouï  de  la  dépofition  canonique  d’Ebbon.  Loup  abbé 
de  Ferrières  en  fit  la  ledure  ; & il  contenoit  comment  Eb- 
bon s’étoit  reconnu  coupable  , & avoir  été  jugé  tel  par  les 
évêques  qu’il  avoit  choifis  pour  juges  & pour  témoins  , 
dont  Theodoric  étoit  ; & qu'il  avoit  renonce  à l’épifcopat  , 
fuivant  le  jugement  de  quarante-trois  évêques.  On  lut  en- 
core des  ades  qui  prouvoient  que  fa  dépofition  avoit  été 
confirmée  par  le  pape  Sergius , & qu’il  n’avoit  pas  lailTé 
de  reprendre  irrégulièrement  les  fondions  de  l’épifcopat. 
C’eftcequifut  fait  en  la  fécondé  feffion. 

Dans  la  troifième  les  juges  dirent  : nous  voulons  main- 
tenant que  les  ordonnateurs  d’Hincmar  montrent  qu’il  a 
été  canoniquement  ordonné.  Rothade  évêque  de  Soiftons 
fe  leva  , & préfenta  les  canons  fuivant  lefquels  un  évêque 
métropolitain  doit  être  ordonné  ; & que  s’il  n’efl  pas  pris 
de  l’églile  meme  , le  clergé  & le  peuple  de  cette  églife  doit 
le  polluler  d’une  églife  voifine.  11  produifit  aufli  les  lettres 
canoniques  d’Erchanrad  évêque  de  Paris,  du  diocèfç  du- 
quel Hincmar  avoit  été  tiré  , confirmées  par  l’archevêque 
de  Sens  & fes  autres  fuffragans  , par  lefquelles  il  accordoit 
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— — Hincmar  au  clergé  & au  peuple  deReims,dont  il  produifitauC 
fi  le  décret  dépopulation.  Par  la  leéhirede  toutes  ces  pièces  , 
il  fit  voir  qu’il  avoit  ordonné  Hincmar  canoniquement , en 
préfence  de  tous  les  évêques  de  la  province.  Enfuite  Hinc- 
mar fe  leva  & produifit  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  fes 
ordonnateurs,  luivant  les  canons,  datées  du  jour  & de  l’an- 
née : plus  une  lettre  des  évêques  de  toute  la  Gaule  au  pape, 
pour  la  confirmation  de  fon  ordination  , parce  que  le  pape 
Sergius  avoit  confirmé  la  condamnation  d’Rbbon.  11  montra 
aufiî  au  roi  qui  étoit  préfent , & au  concile  , les  lettres  da 
roiadrefleesau  faintfiége  pour  l’approbation  de  fon  éleélion. 

En  conféquence  de  ces  le&ures  le  concile  jugea,  dans  la 
quatrième  feflion,  qu’Hincmar  avoit  été  ordonné  canoni- 
quement , d’autant  plus  qu’il  avoit  reçu  du  faint  fiége  le 
pallium.  Puis  les  juges  demandèrent  ce  que  le  concile  déd- 
doit , touchant  ceux  qu’Ebbon  avoit  ordonnés  depuis  fa  dé- 
pofition.  Alors  Immon  évêque  de  Noyon  fe  leva  , & pro- 
duifir  un  rôle  contenant  les  canons  & les  décrets  des  pa- 
pes, pour  montrer  qu’Ebbon  n’avoit  pu  donner  à perfon- 
ne  ce  qu’il  n’avoit  plus.  Ainfi  le  concile  décida  , dans  la 
cinquième  feflion  , que  tout  ce  qu’Ebbon  avoit  fait  depuis 
fa  dépofition  , excepté  l’adminiftration  du  baptême  , étoit 
nul;  & que  ceux  qu’il  avoit  ordonnés , quelque  part  qu'ils 
fuflent,  étoient  privés  à jamais  des  fondions  de  leurs  or- 
dres. Un  d’eux  nommé  Fredebcrt  , chanoine  de  l’égüfe  de 
Reims  , dit  qu’il  s’étoit  laifle  ordonner  par  Ebbon  , parce 
qu’il  avoit  vu  que  trois  de  fes  fuffragans  , P„othade  de 
Soifions,  Simeon  de  Laon  & Erpuin  de  Senlis  , s’étoienc 
aflemblés  dans  l’églife  métropolitaine  de  Reims  , avec  des 
lettres  de  l’empereur  Lothaire  , & l’avoient  rétabli.  On 
produifit  pour  ce  fait  de  prétendues  lettres  des  neuf  évê- 
ques de  la  province 'de  Reims  , qui  furent  manifeftement 
prouvées  faufles.  Au  contraire  Immon  évêque  de  Noyon 
produifit  un  rôle,  qui  détruifoit  ce  que  les  complaignans 
avoient  avancé  , & montroit  qu’ils  avoient  communiqué 
avec  Ebbon  depuis  fa;  dépofition.  C’eft  pourquoi  ils  furent 
jugés  calomniateurs;  & comme  tels,  excommuniés  luivant 
les  canons  : car  leur  ordination  ayant  été  déclarée  nulle , ils 
n’a  voient  point  d’ordres  eccléfiaftiques  pour  être  dépofés. 

Dans  la  6c.  aâion  Hincmar  reprit  fa  place , par  le  décret 
du  concile  , pour  y préfider  avec  les  deux  autres  archevê- 
ques dans  ce  qui  rdloit  à terminer.  Alors  on  examina  l’aCî 
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faire  de  Halduin  ordonné  diacre  par  Ebbon  , & depuis  or- ' “ — * 

donné  prêtre  par  Loup  évêque  de  Chàlons.  Loup  fe  leva 
& produifit  un  écrit  : contenant  que  , pendant  la  vacance 
du  fiégcde  Reims  , le  roi  Cltarles  lui  avoit  commandé  d'y 
faire  le  faint  chrême  & les  autres  fondions  néceffaires  , & 
en  particulier  d’ordonner  prêtre  Halduin  & le  confacrer 
abbé  de  Hautvilliers  ; & qu’il  lui  avoit  été  préfenté  avec 
les  autres  à l’ordination  , par  l’archidiacre  de  Reims.  Le 
concile  jugea  qu’Halduin  ayant  été  ordonné  prêtre  par 
furprife  , & Lins  être  diacre,  devoit  être  dépofé.  Dans  la 
feptième  fefiion , on  traita  de  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  Ebbon  dans  la  prière  ou  l’oblation.  On  trouva 
qu’ilsétoient  excommuniés  fuivant  les  canons  ; mais  qu’Hinc- 
mar  à fon  ordination  les  avoit  réconciliés.  Enfin  dans  la 
feflion  huitième  , le  concile , à la  prière  du  roi  Charles,  le- 
va l’excommunication  prononcée  dans  la  feflion  cinquième 
contre  les  clercs  qui  avoient  prétendu  être  ordonnés  par 
Ebbon.  C’eft  ce  qui  refte  des  aétes  de  ce  concile  ; mais  on 
y traita  plufieurs  autres  affaires,  comme  on  voit  par  les 
canons. 

- Hcrimsn  évêque  de  Nevers  étoit  attaqué  d’une  mais-  IX. 
die , qui  lui  troublant  l’efprit , lui  faifoit  commettre  des  ac-  ^ Sui|®  ^ 
tions  indignes  de  fon  rang  & préjudiciables  à fon  églife.  11  soyons- 
fut  enjoint  à l’archevêque  de  Sens  fon  métropolitain  d’al-  p.Si.  c.  1. 
1er  à Nevers  , avec  quelques  autres  évêques  , pour  y ré- 
gler toutes  les  affaires  de  cette  églife  ; & de  garder  à Sens 
auprès  de  lui  l’évêque  Heriman  pendant  l’été  , qui  étoit  la 
fai  Ion  la  plus  contraire  à fon  mal , pour  régler  fa  conduite 
autant  qu’il  feroit  poflîble. 

L’éleélion  de  Bouchard  pour  l’églife  de  Chartres  étoit  e‘ 
conteftée.  Le  roi  Charles  vouioit  qu’il  en  fût  évêque  : mais 
il  avoit  une  rrès-mauvaife  réputation  , qui  empèchoit  l’ar- 
chevéque  Venilon  de  l’ordonner.  Hincmar  , Pardule  & 10 ■ *• conCi 
Agius  évêque  d’Orléans  l’exhortèrent  en  particulier  à leur  p'  i6j4’ 
déclarer  s’il  connoiffoit  en  lui  quelque  irrégularité  , qui  le 
rendît  indigne  de  l’épifeopat.  Une  partie  du  clergé  & du 
peuple  , qui  étoient  préfens  , lui  rendoit  bon  témoignage. 

Etant  rentré  dans  le  concile,  il  dit  qu’il  y auroit  de  l’ar- 
regance  à fe  prétendre  digne  d’un  tel  rang  ; mais  que  , li 
quelqu’un  vouioit  l’accufer  de  quelque  crime  , il  étoit 
prêt  à fe  juftifier.  Il  ne  fe  préfenta  point  d’accufateur  : ain- 
û pour  ue  p»s  laitier  plus  long-temps  vacant  le  fiége  de 
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Chartres , le  concile  ordonna  que  l’archevêque  de  Sens 
enverroit  fur  les  lieux  des  commiffaires  examiner  l’éleâion 
de  Bouchard,  & lui  en  faire  le  rapport,  afin  qu’il  fût  or- 
donné canoniquement. 

Deux  moines  de  S.  Medard  de  Soiffons  en  avoient  voulu 
tirer  Pépin , neveu  du  roi  Charles , & fils  de  Pépin  roi  d’A- 
quitaine, qui  y avoit  été  renfermé  par  le  confcil  des  évê- 
ques & des  feigneurs.  Ces  moines  ayant  tenté  de  s’enfuir 
avec  lui  en  Aquitaine  , la  communauté  de  S.  Medard  avoit 
examiné  leur  caufe  en  préfence  de  plufieurs  abbés , & les 
avoit  chaffés  comme  incorrigibles  , fuivant  la  règle  de  S. 
Benoît.  Rothade  évêque  de  Soiffons  les  fit  amener  au  con- 
cile par  fon  archidiacre  : ils  furent  dépofés  , car  ils  étoient 
prêtres , & relégués  féparément  en  des  monafi  ères  éloignés. 

Le  roi  Charles  fe  plaignit  au  concile  d’un  diacre  de  l’é- 
glife  de  Reims  nommé  Ragenfroi , qui  étoit  accufé  d'avoir 
fait  de  fauffes  lettres  en  fon  nom  : & il  lui  fut  défendu  de 
s’abfenter  du  diocèfe  de  Reims  , jufques  à ce  qu’il  fe  fût 
juftifié.  Les  autres  canons  du  concile  contiennent  des  rè- 
glemens  généraux  , que  les  évêques  prioient  le  roi  d’ap- 
puyer de  fon  autorité  ; & pour  cet  effet  il  publia  dans  la 
feptième  fcflion  un  capitulaire  de  douze  articles. 

Le  premier  porte  que  le  roi  enverra  des  commiffaires  j 
pour  vifiter  tous  les  monaftères  , avec  l’évêque  diocéfain 
& celui  qui  jouit  du  monaftère.  C’étoit  fouvent  un  laïque. 
On  y réglera  le  nombre  des  moines  ou  des  chanoines  ; leur 
manière  de  vie  , leur  nourriture  & leur  entretien  ; l’hofpi- 
talité  , les  bâtimens  & les  réparations  néceffaires.  On  dref- 
fera  des  états  des  biens , & du  dégât  que  les  Normands  y 
ont  caufé.  Défenfes  aux  feigneurs  d’empêcher  les  évêques 
de  faire  battre  de  verges  les  colons  ou  payfans  ferfs  fujets 
des  mêmes  feigneurs  , quand  ils  l’auront  mérité  pour  leurs 
crimes.  Le  comte  & les  officiers  publics  doivent  accom- 
pagner l’évêque  en  fa  vifite  , & lui  prêter  main  forte  pour 
obliger  à la  pénitence  & à la  fatisfaéiion  ceux  qu’il  ne  peut 
y réduire  par  l’excommunication.  Ainfi  les  évêques  mè- 
loient  la  puiffance  temporelle  à la  fpirituelle.  Le  refie  de 
ce  capitulaire  regarde  la  confervation  des  biens  eccléfiaf- 
tiques. 

S.  Aldric  évêque  du  Mans  , affligé  de  paralyfic  , avoit 
écrit  au  concile  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’avoit  pu  s’y 
trouver , & fe  recommander  aux  prières  des  évêques  pen- 
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dant  fa  vie  & après  fa  mort  ; ce  que  le  concile  lui  accorda 
avec  beaucoup  de  charité  , & enjoignit  à l'archevêque  de 
Tours  fon  métropolitain  d’aller  au  Mans , & y faire  tout  ce 
qui  feroit  à l’avantage  de  cette  églife.  S.  Aldric  vécut  en- 
core trois  ans  ; & après  avoir  rempli  le  fiége  vingt-quatre 
ans  , il  mourut  en  8 5 6 , le  feprième  de  Janvier , jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire. 

Il  fit  pour  l'utilité  de  les  prêtres  un  recueil  de  canons  , 
tant  des  anciens  conciles  & des  décrétales  des  papes,  que 
des  écrits  des  pètes  ; des  conciles  où  lui-même  a voit  affif- 
té  , & des  capitulaires  des  rois.  L’an  840  , avant  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  , il  tint  un  fynode  du  clergé  de  fon 
diocèfe,  où  on  régla  la  quantité  de  mettes  & d’autres  priè- 
res que  l’évêque  devoit  faire  pour  fon  clergé  , & le  clergé 
pour  fon  évêque  , tant  de  leur  vivant  qu’après  leur  mort. 
On  compofa  même  des  meflês  exprès , qui  ont  des  préfa- 
ces propres  & des  claufes  pour  ajouter  au  canon.  Entre 
plufteurs  règlemens  qu’il  fit  pour  le  fervice  divin  , celui 
du  luminaire  m'a  paru  le  plus  remarquable,  il  ordonna 
que  dans  fa  cathédrale  il  y auroit  toutes  les  nuits  quinze 
lumières  , dix  d’huile  & cinq  de  cire  , pendant  matines  : 
les  dimanches  trente  d huile&  cinq  de  cire  & ainfi  à propor- 
tion , en  augmentant  jufqües  aux  fêtes  les  plus  folennelles, 
qui  en  dévoient  avoir  au  moins  cent  quatre  - vingt  - dix 
d’huile , & dix  de  cire.  On  peut  juger  par  cet  exemple 
comment  les  autres  églifes  étoient  éclairées  , & pourquoi 
dans  les  fondations  & les  donations  qu’on  leur  faifoit  , il 
efl  tant  parlé  du  luminaire. 

Ce  n’étoit  pas  fans  grande  raifon  que  l’on  parloir  des  mo- 
naftères  ruinés  par  les  Normands.  En  851  , le  treizième 
d'Oâobre,  ils  entrèrent  dans  la  Seine  , fous  la  conduite 
d’Hofery  , qui  avoit  brûlé  Rouen  dix  ans  auparavant.  Ils  de- 
meurèrent trois  mois  dans  le  pays  , & ruinèrent  entre  au- 
tres le  monaflère  de  Fontenelle.  Les  moines  qui  s’étoient 
déjà  rachetés  deux  fois  , n’ayant  plus  d'argent  à leur  don- 
ner , prirent  le  parti  de  fuir  ; & ayant  déterré  les  os  de  S. 
Vandrille  & de  S.  Ansbert , les  emportèrent  avec  ce  qui 
leur  reftoir  de  meuble.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  Ponthieu,& 
enfuite  dans  le  Boulonnois , où  ils  avoient  des  terres  , 6c 
furent  reçus  charitablement  par  Herfende  abbefle  de  Blan- 
gy.  Cependant  les  Normands  , trouvant  le  monartèrede 
Èonteneile  abandonné,  le  brûlèrent  jufquesaux  fondemens , 
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336  histoire  ecclésiastique; 

An  855  le  neuvième  de  Janvier  851  , environ  deux  cents  ans  après 
Sun  Uv  f°n£lat'on-  Us  brûlèrent  aufli  Beauvais,  & le  monaftère 
xxxviu.  n.  de  Flay  ou  S.  Germer  ; & après  avoir  ravagé  huit  mois  les 
59-  environs  de  la  Seine  , ils  s’embarquèrent  le  cinquième  de 

Chr  Norm  J11'0  * & retournèrent  à Bourdeaux  d’où  ils  étoient  partis. 
Duch.  to.  1.  L’année  fuivante  853,30  mois  de  Juillet , les  Normands 
^An'ùcrtin  v‘nrent  ^ans  I3  Loire  & ravagèrent  la  viile  de  Nantes,  le 
gJl#  ' monaftère  de  S.  Florent  & les  lieux  circonvoifins.  De  là 
ils  remontèrent  la  Loire  , & s’étendant  dans  le  pays  ils  af- 
4<  trànfiat'  û®S-rel  * Ie  Mans,  d’où  leur  chef  envoya  jufques  à Tours 
S.  M art.  to.  demander  des  contributions  & faire  des  prifonniers.  Alors 
7-  Bibl.  pug.  comme  on  ne  doutoit  point  qu’après  avoir  pris  le  Mans  ils 
ne  vinffent  affiéger  Tours  , les  chanoines  de  S.  Martin  , de 
l’avis  des  citoyens  , enlevèrent  le  faint  corps  & le  tranfpor- 
tèrent  à Cormery  & de-là  à Orléans.  Les  Normands  vinrent 
en  effet  à Tours , & y arrivèrent  le  huitième  de  Novem- 
bre. Le  Cher  & la  Loire  débordés  ayant  inondé  le  pays , 
r ils  ne  purent  prendre  la  ville  , mais  ils  ruinèrent  & brûlè- 

rent Mirmoutier,  & y tuèrent  cent  feize  moines.  Vingt- 
quatre  le  lauvèrent  dans  des  grottes  avec  Heberne  leur 
abbé  ; & quoique  les  Normands  l’ayant  trouvé  lui  fiffent 
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fouffrir  divers  tourmens,  il  ne  leur  découvrit  ni  Ces  con- 
frères, ni  les  tréfors  de  l’églife.  Les  Normands  s’étant  re- 
tirés , les  chanoines  de  S.  Martin  recueillirent  avec  grande 
charité  l’abbé  de  Marmoutier  & les  vingt-quatre  moines; 
& les  logèrent  auprès  de  leur  églife.  D’Orléans  le  corps 
de  S.  Martin  fut  transféré  à S.  Benoit  fur  Loire  , & de-là 
à Auxerre  , où  il  demeura  trente-un  an  : Heberne  & 
fes  vingt  quatre  moines  le  fuivirent  & l’accompagnèrent 
toujours. 

Après  le  concile  de  Soiffons , le  roi  Charles  vint  à Quiercy 
fur  Oife  , où  , avec  quelques  évêques  & quelques  abbés  , il 
fouferivit  ces  quatre  articles  compol'és  par  Hincmar  contre 
la  doârine  de  Gothefcalc.  1 . Dieu  par  fa  prefcience  a choifi 
de  la  maffe  de  perdition  ceux  que  par  fa  grâce  il  a prédef- 
d\ff.  tinés  , & auxquels  il  a prédeftiné  la  vie  éternelle.  11  a laiffé 
les  autres  par  le  jugement  de  fa  juftice  dans  cette  maffe , & 
a connu  par  fa  prefcience  qu’ils  périroient  : mais  il  ne  les 
a pas  prédeftinés  à périr  , quoiqu'il  leur  air  prédeftiné  la 
peine  éternelle.  Ainfi  nousnereconnoiffonsqu’une  feule  pré- 
deftination , qui  appartient  au  don  de  la  grâce  , ou  à la  ré- 
tribution de  la  juftice.  2,  Nous  avons  perdu  dans  le  premier 
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homme  la  liberté  , que  nous  avons  recouvrée  par  J.  C.ainft  * 

nous  avons  le  libre  arbitre  pour  le  bien,  lorsqu'il  eft  pré-  Ah.  $?}; 
venu  & aidé  de  la  grâce;  & nous  avons  le  libre  arbitre 
pour  le  mal,  quand  il  eft  abandonné  de  la  grâce.  Orileft 
libre,  parce  qu’il  elt  délivré  & guéri  par  la  grâce.  3.  Dieu 
tout  puiffanr  veut  le  falut  de  tous  les  hommes  fans  excep- 
tion, quoique  tous  ne  foientpas  fauves.  C’eftpar  la  grâce 
du  Sauveur  que  quelques-  uns  font  fauves , & par  leur  faute 
que  quelques  un*  périflent.  4. Comme  il  n’y  a point  d’hom- 
me dont  J.C.  n’ait  pris  la  nature , il  n’y  en  a point  pour 
lequel  il  n’ait  fouffert,  quoique  tous  ne  foientpas  rachetés 
par  fa  paillon;  & fi  tous  ne  font  pas  rachetés,  ce  n’eft  pas 
que  le  prix  ne  foit  fuffifant  : c’eft  qu’il  y en  a qui  ne  croient 
pas  de  cette  foi  qui  opère  par  la  charité.  La  médecine  falu- 
taire,  compofée  de  notre  infirmité  & de  la  vertu  divine  , 
cil  de  foi  capable  de  profiter  à tous  ; mais  elle  ne  guérit 
que  ceux  qui  la  prennent. 

Prudence  évêque  de  Troyes  fut  un  de  ceux  tjui  foufcri-  XIIT. 
virent  à ces  quatre  articles;  & toutefois  la  même  année 
853  , il  fe  déclara  contre  par  un  écrit  folennel.  Ercanrad 
évêque  de  Paris  étant  mort,  le  roi  Charles  fit  élire  à fa 
place  Enée , notaire  de  fon  palais.  Nous  avons  le  décret  Hincm.  de 
de  l’éleétion  jcompofé  par  Loup  abbé  de  Ferrières,  adrefle  Prtxi-  *»• 
à Venilon  archevêque  de  Sens  &.  aux  évêques  de  la  pro-  t0  g cgnc; 
vince,au  nom  du  clergé  de  l’èglife  matrice  de  Paris  & p.  1875. 
des  frères  de  faint  Denis , de  faint  Germain , de  fainte  LuP-  eP‘  S*» 
Genevieve , de  faint  Pierre  des  foffés , & des  autres  mo- 
naftères;  & par  ce  décret  ils  déclarent  que  fuivant  l’inten- 
tionduroi,  ils  défirent  Enée  pour  leur  évêque.  Le  con- 
cile étant  donc  aflemblé  pour  confirmer  cette  éleélion ; 

& Prudence  de  Troyes  ne  pouvants'y  trouver  à caufe  de 
fes  infirmités, il  envoya  une  lettre  d’excufe, par  laquelle 
il  dit  : qu’il  confent  à l’ordination  du  futur  évêque,  à la 
charge  qu’il  foufcrira  à tous  les  décrets  du  faint  fiége  8c 
aux  écrits  des  pères;  & en  particulier  à quatre  articles 
contre  les  Pélagiens;  favoir , 1.  Le  libre  arbitre,  perdu 
en  Adam,  nousaété  rendu  par  Jefus-Chrift:  en  telle  forte 
que  nous  avons  bcfoin  de  fa  grâce  pour  toute  bonne 
œuvre.  2.  Dieu  avant  tous  les  fiècles  a prédeftiné  les 
uns  à la  vie  par  fa  miféricorde  gratuite,  les  autres  à la 
peine  par  fa  juftice  impénétrable.  3. Le  fangde  Jefus  Chrift 
a été  répandu  pour  tous  les  hommes  qui  croient  en  lui t 
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338  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
non  pour  ceux  qui  n’y  croient  point.  4.  Dieu  fauve  fou» 
ceux  qu’il  veut  fauvcr,  & ne  veut  point  fauver  ceux  qui 
ne  font  pas  fauves.  Voilà  les  quatre  articles  que  Prudence 
vouloit  faire  foufcrire  au  nouvel  évêque,  comme  étant  la 
pure  doétrine  de  faint  Auguftin. 

Il  cft  à croire  qu’Enéey  foufcrivit,  puifque  Prudence 
confentità  l'on  ordination,.  Car  il  eft  nommé  avec  les  autres 
évêques  de  la  province,  dans  la  lettre  écrite  au  nom  de 
Venilon&de  fes  fufïr<*gansà  l’églife  de  Paris,  par  laquelle 
ils  déclarent  qu’ils  ont  approuvé  l’éle&ion  d’Enée,  dont  le 
travail  & le  zèle  eft  connu  de  tous  ceux  qui  fréquentent  le 
palais,  & qu’ils  ont  tous  foufcrità  fon  ordination.  Cette 
lettre  fut  suffi  compofée  par  Loupde  Ferrières. 

lin  plus  grand  concile  fe  ti  nà  Verberie  au  mois  d’Août 
decette  année  853.  Quatre  métropolitains  y affiflèrent 
avec  leurs  fuffragans:  favoir,Venilon  archevêque  de  Sens, 
Hincmar  de  Reims,  Paul  de  Rouen  & Amauri  de  Tours, 
& quelques  évêques  de  I3  province  de  Lyon.  On  y parla 
encore  de  l'infirmité  d’Heriman  évêque  de  Nevers,  dont 
il  avoir  été  fait  mention  au  concile  de  Soiffons  ; & comme 
le  foin  que  fon  archevêque  avoit  pris  de  lui  avoit  eu  fon 
effet , on  lui  rendit  le  gouvernement  de  fon  églife.  On  ap- 
prouva auffi  dans  ce  concile  les  articles  que  le  roi  Charles 
avoit  publiés  en  celui  de  Soiffons. 

A Cordoue,  le  nouveau  roi  Mahomet  continuoit  la 
perfécution.  Dès  le  premier  jour  de  fon  règne  il  chaffa  du 
palais  tous  les  chrétiens  qui  étoient  au  fervice  de  fon 
père  ; & peu  de  temps  après  il  leur  impofa  le  tribut , 
& ôta  la  paye  à ceux  qui  fervoient  dans  fes  troupes. 
11  établit  des  officiers  auffi  ennemis  des  chrétiens  que 
lui:  enforte  que  non-feulement  ils  ne  fouffroient  pas 
qu’aucun  parlât  contre  leur  prophète,  mais  ils  en  obli- 
geoient  plufieurs  par  la  crainte  à embraffer  leur  reli- 
gion. Entre  ces  apoftats  on  remarque  le  cateb  ou  écrivain  , 
qui  l’année  précédente  s’étoit  déclaré  contre  les  martyrs. 
C’étoit  le  feul  de  tous  les  chrétiens  qui  fiât  demeuré  dans  le 
palais,  à caufe  qu’il  parloir  Arabe  très-élégamment:  mais 
quelques  mois  après , il  fut  charte  comme  les  autres  & 
privé  de  fa  charge.  Ne  pouvant  fouffrir  la  perte  de  f*  for- 
tune, il  fe  fir  Mufulman,  & commença  à fréquenter  la 
mofquée  bien  plus  affidument  qu’il  n’alloit  à l’églife  étant 
chrétien.  Alors  on  lui  rendit  fa  charge  & fou  loge- 
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âment  au  palais  , pour  fervir  d'exemple  à en  pervertir 
d’autres. 

Cependant  le  roi  commanda  d’abattre  toutes  les  églifes 
bâties  de  nouveau  ; & tout  ce  que  l’on  avoit  ajouté  aux 
anciennes  .depuis  la  domination  des  Arabes.  Il  vouloir  chaf- 
ferdefon  royaume  tous  les  chrétiens  & les  Juifs,  & n’y 
fouffrir  d’autre  religion  que  la  fienne  , mais  les  révoltes  qui 
s’élevèrent  au  commencement  de  (on  règne , l'empêchèrent 
d’exécuter  ce  deffein;  & il  eut  au  contraire  la  douleur  de 
voir  plufieurs  Mufulmans  fe  faire  chrétiens  & méprifer  la 
mort,  fans  compter  ceux  que  la  crainte  tenoit  cachés. 
Comme  la  révolte  avoit  diminué  fes  revenus , il  furchar- 
geoit  les  chrétiens  pour  y fuppléer;&  de  faux  frères  en- 
treprenoient  le  recouvrement  de  ces  exaâions.  Les  prin- 
cipaux des  Mafiilmans,  voyant  les  chrétiens  ainft  abattus, 
leur  difoient , qu’eftdevenu^  otre  courage  & votre  ardeur 
pour  le  combat  ? Ceux  qui  s’emprefloient  tant  à attaquer 
notre  prophète,  ont  été  punis  comme  ilsméritoient;  qu'ils 
y viennent  maintenant,  fi  c’eft  Dieu  qui  les  pouffe.  Alors 
un  jeune  moine  nommé  Findila,  aimable  & par  fa  bonne 
mine  & par  fa  vertu,  fe  présenta  le  premier  au  martyre. 
11  étoit  de  la  ville  d’Acci,  aujourd'hui  Guadix,  & étant 
venu  étudier  à Cordoue , il  embraffa  la  vie  monaftique , & 
fe  retira  à Tabane  fous  la  conduite  de  l’abbé  Martin.  Après 
qu’il  y eut  vécu  quelque  temps,  les  moines  dePegna  Mellar 
le  demandèrent  à fon  abbé  , & malgré  lui  le  firent  ordonner 
prêtre,  pour  gouverner  la  double  communauté  d’hommes 
& de  femmes  de  ce  lieu-là.  Etant  abbé  il  redoubla  les  jeû- 
nes, fes  veilles  & fes  prières.  Un  jour  donc  il  vint  à Cor- 
doue fe  préfenter  hardiment  au  cadi,  lui  prêcher  l’évan- 
gile , & lui  reprocher  les  impuretés  de  fa  feéfe.  Le  cidi , 
l’ayant  misen  prifon  & chargé  de  chaînes,  en  rendit  aulîi- 
tôt  compte  au  roi,  qui  entra  en  grande  colère,  admirant 
cette  hardieffe  & ce  mépris  de  fa  puiffance.  Il  ordonna 
d’arrêter  l’évêque  de  Cordoue:  mais  il  s’étoit  fauve  par 
la  fuite.  Le  roi  avoit  auilî  donné  un  ordre  général  de  faire 
périr  tous  les  chrétiens,  & vendre  leurs  femmes  pour  les 
difperfer;  mais  les  grands  lui  firent  révoquer  cet  ordre  , 
lui  repréfentant  qu’il  n’étoit  pasjufie  de  perdre  tant  de  peu- 
ple pour  la  témérité  d’un  feul , à laquelle  aucun  des  plus  fa- 
ges  & des  plus  confidérables  n’avoit  pris  part.  Il  fe  contenta 
donc  de  faire  coilper  la  tête  à Fandila,  & expofer  fon  corps 
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340  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE^ 
au  delà  du  fleuve,  le  treizième  de  Juin  853.  L’églife  en 
fait  mémoire  le  même  jour. 

Le  lendemain,  Anaftafe  aufli  prêtre  & moine,  fouffrit  le 
martyre.  Il  fut  inftruit  dès  l’enfance  àS.  Acifcle  de  Cordouc  : 
étant  diacre,  il  en  quitta  les  fondions , pourembralferlavie 
monaftique,  & fut  enfin  ordonné  prêtre.  S’étant  donc  pré- 
fenté  aux  juges,  & ayant  parlé  contre  leur  prophète,  il  fut 
auflîtôt  exécuté;  & avec  lui  Félix  moine  natif  de  Com- 
plut , mais  Africain  d’origine.  Ils  eurent  l’un  & l’autre  la  tète 
tranchée.  Le  même  jour  vers  l’heure  de  none  , une  religieuse 
nommée  Digne  du  monaftère  de  Tabane,  que  gouvernoic 
Elifabeth,  fe  prélenraau  martyre.  Peu  de  tempsauparavant 
elle  crut  voir  en  fonge  fainte  Agathe  qui  tenant  des  lis  & 
des  rofes,  lui  en  donnoit  une,  & l’appeloir  à la  fuivre. 
Depuis  ce  jour  elle  défiroit  ardemment  le  martyre:  fi  bien 
qu’ayant  appris  celui  d’Anaftale  & de  Félix  , elle  ne  put 
attendre  davantage  : mais  ouvrant  fecrétement  fa  clôture  , 
elle  fe  rendit  en  diligence  à Cordoue,&  demanda  hardi- 
ment au  cadi  pourquoi  il  avoir  fait  mourir  fes  frères , qui 
ne  foutenoient  que  la  vérité.  Elle  ajouta  fa  profefiion  de 
foi  & des  malédièiions  contre  la  fauffe  religion  ; & le 
cadi  lui  fit  aulfitôt  couper  la  tète  & pendre  le  corps  par 
les  pieds  avec  les  deux  autres.  Ces  trois  martyrs  l'ouffri- 
rent  donc  en  même  jour , le  quatorzième  de  Juin , ère 
891,  qui  eft  l’an  853.  Le  lendemain  Benilde , femme 
avancée  en  âge  & d’une  grande  piété,  fouffrit  le  même 
martyre  : & l’églife  honore  ces  quatre  faints  le  jour  de  leur 
mort.  Leurs  corps  furent  brûlés  quelques  jours  après  & 
jetés  dans  le  fleuve. 

Colombe , fœur  de  l’abbé  Martin  & de  l’abbefle  Elifabeth 
mais  beaucoupplus  jeune  , charmée  de  la  vertu  de  fa  fœur 
& de  Jeremie  fon beau-frère, étoit  très-fouvent  chez  eux  , 
& conçut  un  grand  défir  de  fe  confacrer  à Dieu.  Sa  mère  , 
qui  la  vouloit  marier,  le  trou  voit  fort  mauvais,  & s’en 
prenoit  à fa  fille  aînée  & à fon  gendre.  Colombe  refufa  plu- 
fieurs  partis , & enfin  fe  trouvant  libre  par  la  mort  de  fa  mère, 
elle  fe  retira  avec  fa  fœur  au  monaftère  de  Tabane,  fous  la 
conduite  de  Martin  fon  frère.  Elle  y fut  l’exemple  de  tou- 
tes les  religieufes,  & pour  vaquer  plus  librement  à l’orai- 
fon  elle  obtint  de  s’enfermer  feule  dans  une  cellule.  Mais 
les  Mufulmans  ayant  diflipé  la  communauté  de  Taba- 
ne , les  religieufes  furent  obligées  de  fe  retirer  à Cordoue 

dans 
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3ans  une  maifon  qu’elles  avoient  près  l’églife  de  S.  Cyprien. 
La  ferveur  de  Colombe  y croiffoit  de  jour  en  jour  ; & pouflee 
par  de  fréquentes  révélations,  elle  fortit  fecrétemenr  du 
monaftère  , demanda  le  logis  du  cadi , fe  préfenta  devant 
lui,  lui  déclara  fa  foi , & l’exhorta  doucement  à fe  con- 
vertir. Le  cadi , furpris  de  fa  beauté  & de  fes  difeours  , la 
mena  au  palais , & la  préfenta  au  confeil , où  elle  continua 
de  parler  fi  fortement,  que  n’efpérant  pas  de  la  faire  chan- 
ger, on  la  fit  exécuter  aulfitôt  devant  la  porte  du  palais. 
Elle  fit  un  préfent  au  bourreau  qui  devoir  lui  couper  la  tète , 
& fon  corps  ne  fut  point  expofé  comme  les  autres  : maison 
le  mit  dans  un  panier  , revêtu  comme  il  étoit  d’habits  de 
lin , & on  le  jeta  dans  le  fleuve.  C’éroit  le  dix-feptième  de 
Septembre  853,  ère  891.  Six  jours  après  fon  corps  fut 
trouvé  entier  par  les  foins  de  quelques  moines , & apporté 
au  prêtre  Eulogc , qui  l’enterra  honorablement  dans  i’églife 
de  fainte  Eulalie.' 

Pompofe,  religieufe  de  PegnaMelIar,  fuivit  l'exemple  de 
Colombe.  Ce  monaftère  étoit  dédié  à S.  Sauveur , & fitué 
au  pied  d’une  roche  où  des  abeilles  s’étoient  logées , ce  qui 
lui  donna  ce  nom , qui  fignifie  Roche  de  miel.  Pompofe  s’y 
étoit  retirée  avec  fon  père  & fa  mère  & toute  fa  famille , & 
étoit  parvenue  à une  grande  perfeélion.  Elle  apprit  le  jour 
même  le  martyre  de  Colombe  ; & comme  elle  foupiroit 
depuis  long-temps  après  cette  grâce , elle  fortit  du  monaftère 
Ja  nuit  fuivante , vint  à Cordoue  , fe  préfenta  le  matin  au 
cadi , & eut  la  tête  tranchée  le  dix-neuvième  de  Septembre. 
Son  corps  jeté  dans  le  fleuve  fut  retiré,  & enterré  à fainte 
Eulalie  avec  celui  de  fainte  Colombe.  L’églife  honore  ces 
deux  faintes  chacune  à leur  jour. 


11, 


Martyr.  R. 
•7  6r  *9 
Sept. 


Sur  la  fin  de  la  même  année  le  pape  Leon  IV  tint  à Rome  XV. 
dans  l’églife  de  S.  Pierre  un  concile  defoixante-feptévêques,  C°"c:ie  de 
entre  lefquels  il  y en  avoit  quatre  envoyés  par  l empereur  Anafl.  in, 
Lothaire;  favoir,  Joleph  d’Yvrée,  Notingue  de  Breflë , Lee.  to.  8.  - 
Pierre  de  Spolette  & Pierre  d’Arezze.  Jean , archevêque  de  ço,,c • P' I01* 
Ravenne  y envoya  à fa  place  un  diacre  nommé  Paul.  Le  ,l5' 
concile  s’affembla  le  huitième  jour  de  Décembre,  indiâion 


fécondé  , la  feptième  année  du  pape  Leon , la  trente-fep- 
tième  de  l’empereur  Lothaire , la  cinquième  de  fon  fils 
Louis,  c’eft  à dire  l’an  853.  D’abord  le  diacre  Nicolas  lut 
un  difeours  du  pape  au  concile , & le  diacre  Benoit  lut  un^ 
Tome  VU.  Z 


Digitized  by  Google 


; y4a  HISTOIRE  ECCLÉS1ÀSTIQ.UEI 
Aw.  85}.  réponfe  au  nom  des  évêques  : puis  on  publia  quarante-deu$ 
canons , dont  les  trente-huit  premiers  font  ceux  du  concile 
Supl.  liv.  tenu  par  le  pape  Eugene  11,  en  8z6,  avec  quelques  addi- 
xlvu.  n.  11.  tions.  Les  quatre  derniers  canons,  faits  de  nouveau  en  ce 
concile , portent  : que  l’on  retranchera  le  nombre  fuperflu 
t.  39*  des  prêtres  qui  fe  trouvoient  à Rome , ordonnés  par  les 

c.  40.  évêques  les  plus  voifins , & dont  le  tiers  fuffifoit  pour  faire 
le  fervice.  Tous  les  prêtres  de  la  ville  & de  la  campagne 
viendront  au  fynode  de  leur  évêque.  Les  laïques  ne  met- 
tront point  de  prêtres  d’un  autre  diocèfe  dans  les  églifes  de 
leur  dépendance  , fans  le  confentement  de  l’évêque  diocé- 
fain , fous  peine  d’excommunication  contre  le  laïque , & de 
».  421  dépofition  contre  le  prêtre.  Les  abbés  ni  les  autres  patrons 
eccléfiaftiques  ne  fe  donneront  point  non  plus  cette  liberté  ; 
car  les  prêtres  ne  peuvent  être  placés  que  par  ceux  qui  ont 
droit  de  les  ordonner  & de  les  corriger , c’eft-à-dire  par  les 
f*  110.  évêques.  En  ce  même  concile  fut  dépofé  Anaftafe,  prêtre 
cardinal  de  l’églife  Romaine,  du  titre  de  S.  Marcel.  Depuis 
cinq  ans  il  avoit  quitté  Rome  & demeuroit  dans  le  diocèfe 
d’Aquilée.  Le  pape  l’avoit  averti  par  lettres  jufqu’à  quatre 
fois,  & l’avoit  excommunié  en  deux  conciles  pour  fa  défo- 
béiflance.  Enfuite  le  pape,  fe  trouvant  à Ravenne  avec  le 
jeune  empereur  Louis , obtint  de  lui  un  ordre  au  prêtre 
Anaftafe  de  retourner  à fon  églife  à un  jour  marqué,  & 
chargea  de  l’exécution  Notingue , évêque  de  Breffe , & le 
comte  Adalgife.  Le  terme  étant  paffé , le  pape , du  confente- 
ment  des  évêques, l’anathématifa.  Puis  étant  parti  de  Ravenne, 
& revenu  à Rome , comme  il  fut  qu’ Anaftafe  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Clufium  en  Tofcane,  il  lui  envoya  trois  évêques, 
pour  le  citer  au  concile  qui  fe  devoit  tenir  le  quinzième 
Novembre  de  la  même  année  8 5 3 ; & il  y manqua  encore. 

Le  pape  rit  donc  lire,  dans  ce  concile  du  huitième  de 
Décembre,  une  lettre  où  il  rapportoit  toute  cette  procédure  : 
les  trois  évêques  qui  avoient  été  envoyés  à Anaftafe  firent 
leur  rapport , & on  lut  la  citation  dont  Ils  étoient  chargés. 
Le  pape  demanda  aux  évêques  envoyés  de  l’empereur,  pour- 
quoi ils  ne  repréfentoient  point  ce  prêtre  fuivant  fon  ordre  ; 
& ils  dirent  qu’ils  n’avoient  pu  le  trouver.  Enfin  , de  l’avis 
du  concile,  & fuivant  le  troifième  canon  d’Antioche,  le 
Sup  liv . prêtre  Anaftafe  fut  dépofé , & l’aÛe  de  dépofition  foufcrit 
“*  par  le  pape  , l’empereur  Louis , cinquante-neuf  évêques 
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préfens,  huit  députés  d’abfens , vingt  prêtres  & fix  diacres  An.  8(4. 
de  l’églife  Romaine. 

La  ville  de  Centumcelle  étoit  déferte  depuis  quarante  ans  ; x vr. 

&fes  murailles  étant  ruinées,  elle  étoit  expoféeaux  infultes  Fondation 
des  Sarrafins  ; ce  qui  avoit  obligé  fes  habitans  à fe  retirer  de  Leopoii*. 
dans  les  bois  & fur  les  montagnes  , où  ils  vivoient  comme  A"a^‘ 
des  bêtes , dans  des  alarmes  continuelles.  Le  pape  Leon  en 
eut  pitié , & s’y  tranfporta  pour  chercher  un  lieu  plus  fur  où 
l’on  pût  transférer  la  ville.  Enfin  il  le  trouva  à douze  milles 
de-là  fur  la  montagne , & y fit  bâtir  une  ville  nouvelle  qu’il 
nomma  de  fon  nom  Leopolis , & en  fit  folenncllement  la 
dédicace , comme  il  avoit  fait  celle  de  la  ville  de  S.  Pierre. 

Il  fit  le  tour  en  proceflion , jetant  de  l’eau  bénite  fur  les  5^ 
murailles  ; & ayant  célébré  la  meffe , il  diftribua  de  fa  main  xlvui.  «. 
des  largeffes  au  peuple.  11  fit  auflî  de  grands  préfens  aux  6j- 
églifesde  cette  nouvelle  ville , dont  la  dédicace  fur  le  quin- 
zième d’Oélobre , la  huitième  année  du  pontificat  de  Leon , 
qui  eft  l’an  8 3 4.  Dans  la  fuite  des  fièdes  cette  demeure  s’eil 
trouvée  moins  commode,  & les  habitans  font  retournés  à v pautr 
l’ancienne  Centumcelle  fur  la  mer,  qu’ils  ont  nommée,  par  CtntumceU.' 
cette  raifon,  Ci  vit  a Vecchia , vieille  ville. 


Cependant  à CP.  l’empereur  Michel,  devenu  grand,  & XVII. 
pouffé  par  fon  oncle  Bardas  qui  vouloit  régner  fous  fon  nom , Impiétés  de 
obligea  Theodora  fa  mère  à fe  retirer.  Ce  jeune  prince  étoit  j^hpe.reur 
plongé  dans  la  débauche,  & tout  occupé  des  fpeâacles  des  Vofl.  Tkcoph. 
chariots  qu’il  conduifoit  fouvent  lui-même,  & tenoit  fur  les  ,v-n-  **• 
fonts  les  enfans  des  cochers  du  cirque.  11  avoit  près  de  lui  une  ,7' 
troupe  de  débauchés  qu’il  traitoit  avec  grand  honneur  ; & fe 
moquant  de  la  religion , il  leur  faifoit  porter  des  ornemens 
pontificaux  tiffus  d’or , & contrefaire  les  plus  faintes  céré- 
monies. Il  nommoit  patriarche  leur  chef  Théophile,  fur- 
nommé  Gryllus , & donnoit  aux  autres  les  noms  des  onze 
métropolitains  des  premiers  fiéges  fournis  à CP.  prenant 
lui-même  celui  de  Colonie  ; car  il  tenoit  à honneur  d’être  de 


la  troupe.  Ils  imitoient  leschantsde  l’égüfe  avec  des  guitares, 
dont  ils  jouoient  tantôt  plus  doucement , tantôt  plus  fort , 
félon  qu’ils  vouloient  repréfenterce  que  les  prêtres  difoient 
bas  ou  chantoient  à haute  voix.  Ils  avoient  des  vafes  d’or 


ornés  de  pierreries , qu’ils  empliffoieru  de  vinaigre  & de 
moutarde,  pour  diftribuer  en  forme  de  communion. 

Ils  faifoient  des  procédions  par  la  ville , où  Gryllus  étoit 
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monté  fur  un  âne  , & fuivi  de  tous  les  autres.  Un  jour  Us 
rencontrèrent  le  patriarche  Ignace  , qui  marchoir  en  pro- 
cefiîon  avec  fon  clergé.  Gryllus,  ravi  d'u°efi  belle  occa- 
fion  , commença  à fonner  de  la  guitare , levant  fa  chafu- 
ble  : tous  les  autres  l’imitèrent  avec  grand  bruit , & acca- 
blèrent d’injures  & de  paroles  infâmes  le  patriarche  & fon 
clergé.  Une  autrefois  l’empereur  Michel  envoya  quérir  fa 
mère  Theodora , pour  recevoir  la  bénédiftion  du  patriar- 
che. Elle  , croyant  que  c’étoit  Ignace , vint  avec  refpeft, 
& fe  profterna  fur  le  pavé.  C’étoit  Gryllus , qui  cachoit  fa 
barbe  & fon  vilâge.  Il  lâcha  un  vent  déshonnête  avec  des 
paroles  infâmes,  & ajouta  : nous  vous  donnons,  Madame, 
ce  que  nous  avons.  L’impératrice  ainfi  outragée  chargea  de 
malédi&ions  le  faux  patriarche  & fon  fils,  à qui  elle  prédit 
que  Dieu  l’abandonneroit. 

Enfin  la  treizième  année  de  fon  règne,  qui  étoit  l’an  8^4, 
il  obligea  fa  mère  à fe  retirer,  & à fe  faire  couper  les  che- 
veux, pour  embraffer  la  vie  monaftique  avec  les  filles  , II 
voulut  perluader  au  patriarche  Ignace  de  leur  donner 
l’habit  ; mais  il  le  refufa  , difant  : quand  j’ai  pris  le  gou- 
vernement de  cette  églilè  , j’ai  promis  par  écrit  & avec 
ferment , de  ne  rien  faire  contre  votre  fervice  ou  votre  gloi- 
re. Quel  crime  ont  commis  ces  princefles  pour  être  traitées 
de  la  forte?  Ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira;  & l’empereur  fit  en- 
fermer fa  mère  & fes  fœurs  dans  le  palais  nommé  de  Catien. 
Bardas  frère  de  cette  princeffe  .homme  habile , mais  corrom- 
pu, prit  toute  l’autorité,  profitant  de  la  foibleffe  de  fon  neveu. 

En  Saxe  faint  Anfcaire,  chafle  de  Hambourg  par  l’incurfion 
des  Normands  , dès  l’an  née  84  5,nelaifloitpas  d’exercer  fa 
milfion , tirant  fa  fubfiftance  du  monaftère  de  Turholt  dans 
la  Belgique,  que  Louis  le  Débonnaire  lui  avoit  donné.  Mais 
le  roi  Charles  ,dans  les  états  duquel  fe  trou  voit  ce  monaftère , 
le  donna  à un  feigneur  nommé Reignier;  ce  qui  réduifit  Anf- 
caire à une  extrême  pauvreté.  Les  moines  de  l’ancienne 
Corbie , qui  i’avoient  fuivi,  retournèrent  à leur  monaftère, 
& plufieurs  autres  l’abandonnèrent  ; mais  avec  le  peu  de  dif- 
ciples  qui  lui  reftoit , il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fes  fonc- 
tions. Le  roi  Louis , dans  le  royaume  duquel  il  travailloit , 
touché  de  les  befoins,  chercha  à le  faire  fubfifter  ; & ne 
voyant  dans  le  pays  aucun  monaftère  qui  lui  pût  convenir 
il  réfolut  de  lui  donner  l’évéché  de  Br ème  , qui  étoit  voifin; 
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&’  alors  vacant  par  la  mort  de  Leuderic  , troifième  évêque 
de  ce  fiége,  décédé  l’an  849.  Comme  Anfcaire  faifoit  diffi- 
culté d'accepter,  craignant  qu'on  ne  l’accusât  de  cupidité  , 
le  roi  propofa  l'affaire  en  plein  parlement , demanda  aux 
évêques  s’il  la  pouvoit  faire  fuivant  les  canons.  Ils  ré- 
pondirent qu’oui , & le  prouvèrent  par  plufieurs  exemples. 
Ainfi , attendu  que  le  diocèfe  de  Hambourg , pour  lequel 
Anfcaire  avoit  été  ordonné  , étoit  très-petit,  n’ayant  que 
quatre  églifes  baptifmales  , & qu’il  étoit  fort  expofé  aux 
incurfions  des  barbares  : ils  décidèrent  que  l’on  y pouvoit 
joindrecelui  de  Brème.  Mais  pour  ôter  tout  fujet  de  pla;nte 
à Valdegaire  évêque  de  Vcrden  , qui  étoit  voifm,  & dont 
on  avoit  pris  la  partie  du  diocèfe  qui  étoit  au  delà  de  l’fclbe , 
on  réfolut  de  remettre  les  deux  évêchés  de  Brème  & deVer- 
den,  comme  ilsétoient  du  tempsde  Louis  le  Débonnaire.  A 
ces  conditions  Anfcaire  reçut  l’évêché  de  Brème,  uni  à celui 
de  Hambourg,  la  même  année  849,  neuvième  du  roi  Louis. 

Depuis  la  chofe  étant  mieux  examinée  dans  un  autre 
concile  , on  trouva  de  l’inconvénient , que  le  fiége  pour 
lequel  il  avoit  été  ordonné,  & dont  l’érettion  avoit  été 
confirmée  par  le  pape , fût  dans  un  autre  diocèfe  : car 
Hambourg  fe  trouvoit  au  delà  de  l’Llbe , & par  confé- 
quent  dans  la  partie  rendue  à l’évêque  de  Verden.  On  ré- 
folut donc  qu’il  rcprendroit  cette  partie  en  donnant  un 
équivalent , & l'évêque  de  Verden  y confentit.  Mais  on  ne 
put  avoir  le  confentement  du  métropolitain,  qui  étoit  l’ar- 
chevêque de  Cologne  , parce  que  ce  fiége  étoit  vacant  , 
& le  fut  environ  dix  ans. 

Cependant  l’églife  de  Suède  étoit  demeurée  fans  prêtre, 
depuis  que  l’évêque  Gausbert,  autrement  nommé  Simon , en 
avoit  étéchaffe.  Au  bout  de  fept  ans,  c’eft-à-dire  vers  l’an 
852,  Anfcaire  y envoya  un  prêtre  anachorète  nommé  Ard* 
gaire , pour  confoler  ce  qui  y reftoit  de  chrétiens , principa- 
lement un  faint  homme  nommé  Herigaire,  qui  avoit  fouteau 
cette  églife  pendant  qu’elle  manquoit  de  prêtres , & avoit 
beaucoup fouffert  delà  part  desinfidelles  ; mais  Dieu  le  fou- 
tenoit  par  des  miracles.  Un  jour,  tenai.t  leur  affemblée  en 
pleine  campagne , ils  louoient  leurs  dieux,  dont  ils  préten- 
doientavoirreçu  de  grandes  faveurs  ;&  reprochoient  à Héri- 
gaire,  qu’il  étoit  feul  engagé  dans  une  vaine  créance.  Alors 
il  leur  dit  réprouvons  par  des  miracles,  qui  eft  le  plus  puit* 
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U'-'  .u  fant  ,vos  dieux  ou  !e  mien.  Il  va  pleuvoir  , comme  vous  vo^ 

An.  814.  yez  : priez  vos  dieux  qu’il  ne  tombe  point  de  pluie  fur  vous, 
& je  demanderai  la  même  grâce  à monSeigneur  Jefus-ChrilL 
Ils  s’aflirenttous  d’un  côté , & lui  avec  un  valet  de  l’autre: ils 
furent  tellement  trempés  delà  pluie,  qu’il  fembloit  qu’on  les 
eût  jetés  tous  vêtus  dans  la  rivière  ; mais  il  ne  tomba  pas  une 
"•  *7*  goutte  de  pluie  fur  lui  ni  fur  fon  valet  : ainfi  les  païens  de- 
meurèrent confus.  11  lui  vint  un  mal  de  jambe  qui  l’empèchoit 
de  marcher.  Piufieurs  le  venoient  voir  : les  uns  lui  confeil- 
loient  de  facrifier  aux  dieux  pour  obtenir  fa  guérifon;  les  au- 
tres lui  difoient  qu’il  n’avoit  point  de  fanté,  parce  qu’il  n’a- 
voit  point  de  Dieu.  Ne  pouvant  plus  fouffrir  leurs  reproches, 
il  fe fit  porter  à fon  églife,  & dit  devant  tous  les  aflïftans: 
Jefus-Chrift  , mon  Seigneur  , rendez-moi  tout  à l’heure  la 
fanté,  afin  que  ces  pauvres  gens  connoiffent  que  vous  êtes 
le  feul  Dieu,  & fe  convertiffent  à vous.  Auffuôr  il  fut  fi  par- 
faitement guéri , qu’il  fortit  de  l’églife  fans  fecours. 

*.  »8. 19.  jo.  Un  roi  des  Suéones , ou  Suédois,  chaffé  de  fes  états,  étoit 
venuaffiéger  Birca,  avec  le  fecours  des  Danois  : ils  étoient 
prêts  à prendre  la  ville  & à la  piller.  Les  habitans,  riches 
marchands  pour  la  plupart,  n’étant  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre, avoient  recours  à leurs  dieux.  Hérigaire,  qui  étoit 
gouverneur  de  la  ville,  leur  dit  en  colère  : jufques  à quand 
voulez-vous  fervir  les  démons , & vous  ruiner  par  de  vaines 
fuperftitions  ? Vous  avez  fait  de  grandes  offrandes  à vos 
dieux,  & leur  en  avez  promis  encore  davantage , de  quoi 
vous  ont- elles  fervi  ? Les  habitans  remirent  leur  falut  entre 
fesmains;  & par  fon  confeil  ils  vouèrent  à J.  C.  un  jeûne  & 
des  aumônes.  Cependant  le  roi  qui  les  aflîégeoit  dit  à fes 
Danois  : il  y a là  dedans  plufieurs  dieux , & une  églife  autre- 
fois dédiée  à J.  C.  qui  ell  le  plus  puiffant  de  tous.  Cherchons 
par  le  fort , fi  c’eft  la  volonté  divine  que  vous  preniez  cette 
ville.  Ils  ne  purent  le  refufer,  car  c’étoit  leur  coutume  , & 
"■3I'  iis  trouvèrent  que  leur  entreprife  ne  pouvoit  réuffir.  Ainfi 
iis  fe  retirèrent,  & Birca  futdélivrée.  Herigaire  profita  de  ce 
fuccés  pour  exhorter  les  habitans  à fe  convertir,  & prêcher 
hardiment  la  foi  par  tout  où  il  fe  rencontroit.  11  perfévéra 
jufques  à la  fin  ; étant  tombé  malade,  il  fut  affilié  à la  mort 
par  le  prêtre  Ardgaire , qui  lui  donna  le  viatique. 
n.  p,  Il  le  donna  auili  à une  fainre  femme  nommée  Friburge 
l’un  des  principaux  ornemens  de  cette  églife  naiflante.  Ella 
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réfifta  avec  une  fermeté  inébranlable  à toutes  les  attaques 
des  infidelles,  difant:  fi  l'on  doit  garder  la  foi  aux  hommes, 
combien  doit-on  plus  la  garder  à Dieu?  Mon  Seigneur  J.  C. 
eft  tout  puiffant  : il  peut,  fi  je  lui  fuis  fidelle,  me  donner 
tout  ce  qui  me  fera  néceffaire.  Comme  elle  étoit  âgée , & 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  prêtre  en  Suède , fe  croyant  proche 
de  la  mort , elle  recommanda  à fa  fille  un  peu  de  vin  qu’elle 
avoir  fait  réferver,  & lui  ordonna  de  lui  en  mettre  dans 
la  bouche  quand  elle  la  verrait  près  de  fa  fin , parce  qu’elle 
n’avoit  pas  le  facrifice  qu’elle  favoit  être  le  viatique  des 
chrétiens.  Ce  vin  fe  garda  environ  trois  ans  ; & l’on  voit 
par  cet  exemple  que  le  viatique  fe  donnoit  encore  fous  l’ef- 
pèce  du  vin.  Comme  Friburge  étoit  riche  & affeélionnée  à 
l’aumône , elle  ordonna  à fa  fille  de  diftribuer  après  fa  mort 
tous  fes  biens  aux  pauvres.  Et  parce  , lui  dit  elle  , que  nous 
avons  ici  peu  de  pauvres , vendez  tout  & portez  l’argent  à 
Dorfiat , où  il  y a plufieurs  églifes  & quantité  de  pauvres.  La 
fille  exécuta  cet  ordre  fidellement,  & trouva  à Dorftatdes 
femmes  pieufes , qui  l’inftruifirent  du  meilleur  emploi  de  fes 
aumônes.  Un  jour  étant  revenue  à fon  logis,  elle  mit  à part 
le  fac  où  elle  avoit  porté  fon  argent , & qui  étoit  vide  ; mais 
quelque  temps  après  elle  le  trouva  plein  ; & ayant  appelé 
ces  pieufes  femmes,  elle  compta  l’argent  avec  elles , & en 
trouva  autant  qu’elle  en  avoit  apporté , excepté  quatre  de- 
niers qu’elle  avoit  employés  pour  avoir  du  vin.  Elle  rap- 
porta ce  miracle  aux  prêtres  les  plus  eftimés  * & ils  lui  di- 
rent : c’eft  le  fruit  de  votre  obéiflance  & de  votre  fidélité  ; 
croyez  fermement  que  votre  mère  eft  fauvée,  & ne  craignez 
point  de  donner  auffi  votre  bien  pour  Jefus-Chrift. 

Ces  miracles  font  dignes  de  foi , s’il  y en  eut  jamais , 
étant  rapportés  dans  la  vie  de  S.  Anfcaire  par  S.  Rembert, 
fon  difciple  & fon  fucceffeur  ; & s’il  eft  permis  de  dire  que 
Dieu  ait  dû  quelquefois  faire  des  miracles , c’eft  fans  doute 
pour  les  églifes  naiffantes.  Au  refte , il  fembloit  que  le  prê- 
tre Ardgaire  ne  fût  allé  en  Suède  que  pour  affifter  à la  mort 
de  ces  deux  faintes  perfonnes  : car  après  celle  d’Herigaire , 
il  retourna  à fa  chère  folitude,  & cette  églife  demeura  en- 
core fans  prêtre. 

Mais  Anfcaire  travailloit  à introduire  la  foi  dans  le  Dane- 
marck.  Horic  ou  Eric  y régnoit  alors  feul  ; & il  étoit  fils 
de  Godefroi , tué  l’an  8 1 0.  Anfcaire  le  vifitoit  fouvent , & 
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s'appliquent  à gagner  fon  amitié , par  fes  préfens  6e  par  toutes 
fortes  de  fervices,  pour  obtenir  la  permiflion  de  prêcher  dans 
fon  royaume.  Quelquefois  le  roi  Louis  l’envoyoit  en  ambaf- 
fade  vers  Horic;  foit  pour  traiter  la  paix,  foit  pour  d’autres 
affaires , dont  il  s’acquittoit  avec  beaucoup  de  capacité  & de 
fidélité.  Le  roi  Horic,  ccnnoiffant  par-là  fa  probité  , com- 
mença à le  refpeéler  & à l’aimer  ; à vivre  familièrement 
avec  lui , & lui  donner  entrée  dans  fes  confeils  les  plus  fe- 
crets.  Ilvouloit  toujours  l’avoir  pour  garant  des  traités  qu’il 
fai  foit  avec  les  Saxons , difant  qu'il  ne  tenoit  rien  de  fi  fur 
que  fa  parole. 

Anfcaire  profita  donc  de  cette  amitié  du  roi  pour  l’exhor- 
ter à fe  faire  chrétien.  11  écoutoit  volontiersce  que  l’évêque 
lui  rapportoit  de  l’écriture  fainte , & demeuroit  d’accord 
que  cette  doélrine  étoit  bonne  & faiutaire.  Enfin  le  faint 
évêque  lui  demanda  la  permiflion  de  bâtir  une  églife  dans 
fon  royaume , & d’y  établir  un  prêtre  qui  prêchât  la  parole 
de  Dieu , & adminiftr  ât  le  baptême  à tous  ceux  qui  le  dé- 
fireroient.  Le  roi  l’accorda  avec  plaifir  ; & permit  de  bâtir 
une  églife  à Slefvic , qui  étoit  dès-lorsun  port  très- fréquen- 
té par  les  marchands.  Le  faint  évêque  l’exécuta  aufiitôt 
& y mit  un  prêtre  qui  travailla  avec  grand  fruit.  Car  il  y 
avoir  déjà  en  ce  lieu  là  plufieurs  chrétiens,  meme  des 
principaux  de  la  ville,  qui  avoient  été  baptifés  à Dorftar 
ou  à Hambourg  ; & ils  étoient  ravis  d’avoir  chez  eux  le 
libre  exercice  de  leur  religion.  Plufieurs  infidelles  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  fe  convertiffoient  à leur  exemple  : la  joie 
étoit  grande , & l’intérêt  même  temporel  s’y  rencontroit  j 
car  en  cette  occafion  les  marchands  de  Dorftat  & de  Ham- 
bourg , voyant  la  fureté  établie  , venoient  plus  volontiers 
à Slefvic.  Mais  la  plupart  de  ces  nouveaux  chrétiens  fe  con- 
tentoient  de  recevoir  le  figne  delà  croix  & d’être  catéchu- 
mènes, pour  entrer  dans  l’ég!ife&  afliftcr  aux  divins  offices: 
ilsdifféroient  le  baptême  jufques  à la  fin  de  leur  vie,  croyant 
plus  avantageux  d’en  fortir  entièrement  purifiés.  Plufieurs 
malades,  ayant  inutilement  facrifié  à leurs  idoles  pour  re- 
couvrir Iafanté,  promet  toient  de  fe  faire  chrétiens,  appeloient 
le  prêtre  , recevoient  le  baptême , & guériffoient  auflûôt, 
Ainfi  feccfhvertit  une  grande  multitude  de  Danois. 

Cependant  Anfcaire,  affligé  de  ce  que  la  Suède  étoit  en- 
core une  fois  fans  prêtre,  depuis  la  retraite  d’Arugaire , pria 
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le  roi  Horic  de  lui  aider  à rentrer  dans  ce  pays.  Il  en  parla 
aufli  à l’Evêque Gausberr, qu’il  y avoit  autr|fois  envoyé: 
craignant  que  la  foi  ,qui  avoit  commencé  à s'y  établir  , ne 
pérît  par  leur  négligence.  Gausbert  dit  que,  pour  lui , en 
ayant  été  une  fois  charte  , il  craignoit  que  fa  préfance  n’irri- 
tât de  nouveau  les  infidelles.il  vaut  mieux,  ajouta  t il  ,que 
vous  y retourniez,  vous  qui  ayant  été  le  premier  chargé  de 
cette  million , y avez  été  très  bien  reçu:  j’enverrai  avec  vous 
mon  neveu,  qui  demeurera  pour  y faire  les  fondions  de 
prêtre , s’il  y a lieu  d’y  prêcher.  Cette  réfolution  prife  , ils 
allèrent  demander  la  permirtîon  du  roi  Louis,  qui  l’accorda 
volontiers,  & donna  commiflion  à l’évêque  Anlcaire d’aller 
en  Suède  comme  ion  ambafladeur. 

Horicroide  Danemarck  en  envoya  un  de  foncôté,  pour 
l’accompagner  ,&  d;re  au  roi  de  Suède,  nommé  Olef  ou 
Olave  , qu’il  connoifloit  parfaitement  leferviteur  de  Dieu 
que  le  roi  Louis  lui  envoyoit  ; & qu’il  n’avoit  jamais  vu  un 
fi  homme  de  bien,  ni  trouvé  en  perfonne  tant  de  bonne  foi. 
C’eft  pourquoi,  ajoutoit  il,  je  lui  ai  permis  dans  mon 
royaume  tout  ce  qu’il  a voulu  pour  y établir  la  religion 
chrétienne  ; & jevouspried’cn  ufer  de  même,  car  il  necher- 
che  qu’à  faire  du  bien.  Après  vingt  jours  de  navigation , Auf- 
caire  arriva  à Birca , où  il  trouva  le  roi  & le  peuple  fort 
troublés.  Car  il  étoit  venu  un  homme  qui  difoit  avoir  affidé 
àra(Tembléedesdieux,que  l’oncroyoit  maîtres  du  pays;& 
qu’ils  l’avoient  envoyé  dire  au  roi  & au  peuple  : nous  vous 
avons  long-temps  été  favorables,  & vous  avons  donné  l’a- 
bondance & la  profpérité  dans  la  terre  que  vous  habitez. 
De  votre  part  vous  vous  êtes  bien  acquittés  des  facrifices  & 
des  vœux  que  vous  nous  deviez , & votre  fervice  nous  a été 
agréable.  A préfent  vous  manquez  aux  facrifices  ordinaires 
& faites  moins  de  vœux  ; &ce  qui  nous  déplaît  davantage, 
vous  voulez  introduire  un  dieu  étranger.  Gardez-vous  de 
recevoir  ce  culte  contraire  au  nôtre,  fi  vous  voulez  que 
nous  vous  foyons  propices.  Que  fi  vous  voulez  quelque 
dieu  nouveau  , nous  recevrons  volontiers  en  notre  com- 
pagnie Eric  jadis  votre  roi.  Les  Suédois , touchés  de  cet  aver- 
tifiement  de  leurs  dieux  , dreflerent  un  temple  à l’honneur 
de  ce  roi  Eric , & lui  offrirent  des  vœux  & des  facrifices. 

Le  faint  évêque  étant  arrivé , demanda  à fes  anciens  amis 
comment  il  pourroit  faire  au  roi  fa  propofition.  Ils  lui  di- 


M 

A 1.  8*4. 
n«  4Î« 


n.  45» 


n.  45, 


Digitized  by  Googli 


3 ço  HlSTOlRÈ  ECCLÉSIASTIQUE; 
renttous,  qu’il  n’y  avoir  rien  àefpérer  pour  ce  voyage  ! 

An.  8J4.  & qUe  s’il  avoir  quelque  chofe  à donner , il  l’employât  à 

racheter  fa  vie.il  répondit:  fi  mon  Dieu  en  a ainfi  difpofé  , 
je  fuis  prêta  foufffir  pour  lui  les  tourmens  & la  mort.  Enfin, 
par  leur  confcil,  il  invita  le  roi  à venir  chez  lui,  lui  donna  à 
manger , lui  fit  des  préfens  & lui  expliqua  le  fujet  de  fon  am- 
baffade  ,dont  il  avoit  déjà  oui  parler.  Le  roi , très-content 
de  la  réception  que  lui  fit  l’évêque,  lui  dit  : je  confentirois 
volontiers  à ce  que  vous  défirez  ; mais  je  ne  puis  rien  vous 
accorder  ,que  je  n’aie  confulté  nos  dieux  par  le  fort , & que 
je  ne  fâche  la  volonté  du  peuple  ,qui  efl  plus  maître  que  moi 
des  affaires  publiques.  Envoyez  quelqu’un  de  votre  part  à la 
prochaine  affemblée , je  parlerai  pour  vous , & vous  ferai 
favoir  la  réfolution.  Après  cette  réponfe,  l’évêque  recom- 
manda l’affaire  à Dieu,  par  des  jeûnes  & des  prières  : & 
Dieu  lui  fit  connoître  intérieurement  que  le  fuccès  en  fe-. 
roit  heureux.  « 

Le  roi  Olef  affembla  d’abord  lesfeigneurs,  & leur  expli- 
qua la  propofition  de  l’évêque.  Ils  dirent  qu’il  falloit  conful- 
ter  les  dieux  : fortirent  en  campagne  fuivant  la  coutume, 
jetèrent  le  fort , & trouvèrent  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu 
que  la  religion  chrétienne  s’établît  chez  eux.  Auflitôt  un 
des  feigneurs,ami  de  l’évêque,  alla  lui  porter  cette  bonne 
nouvelle.  Le  jour  del’afTemblée  générale  étant  venu  , elle 
fe  tint  à Birca  ; & le  roi , fuivant  la  coutume , fit  publier  par 
un  héraut  le  fujet  de  l’ambaffade  des  François.  Il  s’émut  un 
grand  murmure  parmi  le  peuple  , partagé  en  divers  fenti- 
mcns  ; mais  un  vieillard  fe  leva  ; & dit  : Roi , & peuple , 
écoutez-moi.  Nous  connoiffons  déjà  le  fervice  de  ce  Dieu, 
& qu’il  eft  d’un  grand  fecoursà  ceux  qui  l’invoquent  ; plu- 
fieurs  d’entre  nous  l’ont  éprouvé  dans  les  périls  de  mer , & 
en  d’autres  occafions:  pourquoi  doncle  rejetions-  nous  ? Au- 
trefois quelques-  uns  alloient  à Dorftat  embraffer  cette  reli- 
gion , dons  ils  connoiffoient  l’utilité  ; maintenant  ce  voyage 
eft  dangereux,  àcaufe  des  pirates: pourquoi  ne  recevons- 
nous  pas  ce  bien  que  l’on  vient  nous  offrir  chez  nous  ? Le 
peuple  , perfuadé  par  ce  difcours,  confentit  unanimement  à 
l’établiffement  des  prêtres  & de  la  religion  chrétienne.  Le 
roi  en  donna  auflitôt  avis  à l’évêque,  ajoutant  toutefois, 
qu’il  ne  pouvoit  encore  lui  accorder  une  entière  permiflion, 
jufques  à ce  qu’il  eût  leconfentement  d’une  affemblée,  qui  fiç 
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Revoit  tenir  dans  une  autre  partie  du  royaume  : mais  elle  fut  ' 
auflî  favorable  que  la  première. 

Alors  le  roi  appela  l’évêque,  & ordonna  que  l’on  bâti- 
roit  des  églifes  , que  l’on  recevroit  des  prêtres  ; & que 
quiconque  voudroit,  pourroit  librement  fe  faire  chrétien. 
S.  Anfcaire  recommanda  au  roi  le  prêtre  Erimbert , qui 
étoit  le  neveu  de  l’évêque  Gausbert.  Le  roi  lui  donna  une 
place  à Birca  pour  bâtir  une  églife,  & promit  de  protéger 
en  tout  la  religion  chrétienne  : ainft  S.  Anfcaire,  ayant  heu- 
reufement  accompli  fon  deflein  , retourna  en  Saxe.  Quel- 
que temps  après  le  roi  Olef  attaqua  les  Chores  , peuple 
autrefois  fujet  aux  Suédois , & dont  le  pays  eft  la  Curlan- 
de.  11  afliégea  une  de  leurs  villes  , où  fes  troupes  fe  trouvè- 
rent en  grand  péril  ; & ayant  jeté  le  fort , aucun  de  leurs 
dieux  ne  leur  promettoit  du  fecours.  En  cette  extrémité  quel- 
ques marchands , fe  fouvenant  des  inftrudions  de  S.  Anlcai- 
re,  exhortèrent  les  Suédois  à invoquer  le  Dieu  des  chrétiens. 
Ayant  jeté  le  fort , & trouvé  que  J.  C.  devoit  les  fecourir  , 
ils  reprirent  cœur,  & marchèrent  au  combat  : mais  les  Cur- 
landois  fans  les  attendre  rendirent  la  ville , à des  conditions 
plus  avantageufes qu’ils  ne  demandoient.  Après  cette  vifloi- 
re  les  Suédois  demandèrent  quel  vœu  ilsdevoient  faire  à J.  C. 
Les  marchands  leur  confeilièrent  de  lui  promettre  des  jeûnes 
& des  aumônes. Savoir  qu’à  leur  retour,  après  avoir  demeu- 
ré fept  jours  chez  eux,  ils  s’abftiendroient  de  chair  pendant  les 
fept  jours  fuivans  ; & qu’après  quarante  autres  jours  , ils 
feroient  la  même  abftinence  pendant  quarante  jours  durant. 
Ils  l’obfervèrent  religieufement  ; & depuis  ce  temps  le  prê- 
tre Erembert  exerça  librement  fes  fondions , & la  religion 
chrétienne  fit  de  grands  progrès  en  Suède. 

Mais  en  Danemarck  il  y eut  une  grande  révolution.  Car 
les  Normands  qui  en  étoient  fortis  , & avoient  ravagé  la 
France  pendant  vingt  années  de  fuite , fe  raffemblèrent , & 
retournèrent  en  leur  pays.  Là , il  s’émut  une  querelle  entre  le 
roi  Horic , &fon  neveu  Guturm , qu’il  avoit  chafle  de  fon 
royaume  ,&  qui  avoit  jufques  là  vécu  en  pirate.  Us  en  vinrent 
aux  mains  ; & le  carnage  fut  fi  grand , qu’il  périt  un  peuple 
innombrable , Dieu  vengeant  auffi  la  mort  de  tant  de  chré- 
tiens que  les  Normands  avoient  égorgés.  Le  roi  Horic  fut 
tué  ; & de  la  race  de  Godefroi  fon  frère , il  ne  refta  qu’un 
enfant,  aufîi  nommé  Horic , qui  fut  reconnu  pour  roi.  Mais 
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les  feigneurs  qui  l’environnoient , & qui  n’éroient  guèré 

connus  de  S.  Anfcaire , confeillèrent  à ce  jeune  prince  d’abo- 
lir le  chriftianifme  : difant  que  le  défaire  qui  leurvenoie 
d’arriver,  étoit  un  effet  de  la  colère  des  dieux  , pour  avoir 
reçu  le  culte  d’un  dieu  inconnu.  Le  plus  ennemi  du  chriftia- 
nilme  étoit  le  gouverneur  de  Slefvic  nommé  Hovy , qui  fit 
fermer  l’églife,  & défendit  l’exercice  de  la  vraie  religion: 
ce  qui  obligea  le  prêtre  qui  y réfidoit  à fe  retirer. 

S.  Anfcaire  , pénétré  de  douleur,  ne  favoit  à qui  s’a- 
drcffer  , n’ayant  auprès  du  nouveau  roi  aucun  de  ceux 
dont  il  avoit  gagné  l’amitié  par  fes  libéralités.  Abandonné 
des  hommes , il  eut  recours  à Dieu  à fon  ordinaire  , & ce 
ne  fut  pas  en  vain.  Comme  il  fe  difpofoit  à aller  trouver  le 
roi , ce  prince  ayant  chaffé  & difgracié  le  gouverneur  de 
Slefvic,  pria  de  lui-même  le  faint  évêque  de  renvoyer  le 
prêtre  à fonéglife,  difantqu’il  nevouloit  pas  moins  méri- 
ter la  proteélion  de  J.  C.  & l’amitié  de  l’évêque , que  le 
roi  fon  prédéceffeur.  Anfcaire  alla  trouver  le  roi  , & 
lui  fut  préfenté  par  le  comte  Bouchard  , parent  de  l’un  & 
de  l’autre  prince.  Le  jeune  Horic  reçut  très  bien  le  faint 
évêque , & lui  donna  toutes  les  permifîions  que  l’ancien 
lui  avoit  données.  Il  accorda  même  aux  chrétiens  d’avoir  une 
cloche  pour  leur  églife , ce  qui  auparavant  paroiffoit  abomi- 
nable aux  païens  ; & il  permit  de  bâtir  une  autre  églife  dans 
la  ville  de  Ripa,  & d’y  établir  un  prêtre. 

Cependant  l’évêque  Gausbert  envoya  en  Suède  un  prêtre 
nommé  Anfritl, Danois  denaiffance , & élevé  danslefervice 
de  Dieu  par  Ebbon  autrefois  archevêque  de  Reims.  A fon 
arrivée  le  prêtre  Lrimbert  en  revint , & Anfrid  y demeura 
plus  de  trois  ans , chéri  de  tout  le  monde  : mais  ayant  appris 
la  mort  de  l’évêque  Gausbert,  il  revint,  & mourut  lui- 
même  quelque  temps  après. S.  Anfcaire,  ne  voulant  pas  laif- 
fer  périr  l’églife  en  Suède,  y envoya  un  prêtre  qu’il  avoit, 
nommé  Ragimbert,  qui  fut  pillé  en  chemin  par  des  pirates 
Danois,  & mourut.  Le  faint  évêque,  fans  fe  rebuter,  ordon- 
na exprès  pour  cette  miflîon  un  autre  prêtre  nommé  Rim- 
bert.  Danois  de  nation  , qui  y fut  bien  reçu  parle  peuple,  & 
y exerçoit  encore  fes  fondions  en  toute  liberté  , quand  le 
fucceffeur  de  S.  Anfcaire  écrivoit  fa  vie.  Le  faint  évêque 
recommandoit  à tous  ces  prêtres  qu’il  envoyoit  chez  les 
païens , de  ne  demander  rien  à perfonnc  ; mais  de  travailler 
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üe  leurs  mainsà  l’exemple  de  l’Apôtre  S.  Paul , & de  fe  con-  — — ^ 
tenter  du  vivre  & du  vêtement.  11  ne  laiffoir  pas , tant  qu’il  ^*r* 
pouvoit , de  fournir  abondamment  à leurs  befoins  , & de 
ceux  qui  étoient  à leur  fuite  , & de  leur  donner  de  quoi  ga- 
gner des  amis.  Tels  furent  lescommencemens  des  églilês  de 
Suède  & de  Danemarck. 

En  France,  les  quatre  articles dreffés  par  Hincmar  en  l’af-  XX11L 
femblée  de  Quiercy , furent  envoyés  à l’églife  de  Lyon , par  Troifième 
le  fotn  de  quelques  hommes  vertueux  ; & ayant  ete  examines  Valence, 
par  l’archevêque  Remy,  avec  les  plus  favans  de  fon  clergé  , De  ten.  ver. 
ils  en  furent  choqués,  & trouvèrent  que  l’on  y attaquoit  So£1jcu  x 
l’autorité  del’écriture&des  pères , particulièrement  de  faint  c } j ' s 
Auguftin.  C’eft  pourquoi  Remy  entreprit  de  réfuter  ces  qua- 
tre articles , par  un  écrit  intitulé  : qu’il  faut  s’attacher  à la  vé- 
rité de  l’écriture  ; où  il  foutient  principalement  la  double 
prédeftination  des  élus  & des  réprouvés.  Il  établit  encore  plus  w.  g .p.  ijtj 
authentiquement  la  même  doctrine  au  troifième  concile  de 
V alence  affemblé  par  l’ordre  de  l’empereur  Lothaire , la  quin- 
zième année  de  fon  règne , indiâion  troifième , qui  eft  l’an 
8 5 5 , le  Se.  de  Janvier , à l’occafion  de  l’évéque  de  Valence 
accuféde  divers  crimes.  Il  y avoit  quatorze  évéques  de  trois 
provinces,  avec  leurs  métropolitains  , qui  les  préfidoient  : 

Lavoir  Remy  de  Lyon,  Agilmar  de  Vienne,  & Roland  d’Ar- 
les. Lbbonde  Grenoble  s’y  diftinguoit  le  plus  entre  les  évè^ 
ques.  Après  que  l’on  eut  terminé  l’affaire  de  l’évêque  de  Va- 
lence , on  dreffa  vingt-trois  canons  , dont  les  fix  premiers 
font  de  doélrine.  Nous  évitons,  difent  les  évêques,  les  nou-  t.  u 
veautés  de  paroles,  & les  difputes préfomptueufes , qui  ne 
caufent  que  du  fcandale  ; pour  nous  attacher  fermement  à 
l'écriture  fainte  , & à ceux  qui  l’ont  clairement  expliquée  , 
à Cyprien , Hilaire  , Ambroife , Jerôme  , Auguftin , & aux 
autres doâeurs  catholiques.  Quant  à la  prefcience  de  Dieu, 
la  prédeftination  & les  autres  queftions  qui  fcandalifent  nos 
frères  , nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous  avons  appris 
dans  le  fein  de  l’églife. 

Dieu  par  fa  prefcience  a connu  de  toute  éternité  les  biens  fi  ,• 
que  dévoient  faire  les  bons , & les  maux  que  dévoient  faire 
les  mauvais.  Il  a prévu  que  les  uns  feroienr  bons  par  fa  grâ. 
ce  , & par  fa  même  grâce  recevroient  la  récompenfe  éter- 
nelle ; & il  a prévu  que  les  autres  feroient  mauvais  par  leur 
propre  malice , & par  (à  juftice  condamnés  à la  peine  éter-. 
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■h  ■ r nelle.  La  prefcience  de  Dieu  n’impofe  à perfonne  la  nécef- 
Ah.  j.  fité  d’être  mauvais  : perfonne  n’eft  condamné  par  le  préjugé 
de  Dieu  , mais  par  le  mérite  de  fa  propre  iniquité.  Les  mé- 
dians ne  périffent  pas  , parce  qu’ils  n’ont  pu  être  bons  : 
mais  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu , & font  demeurés  par 

(.  )•  leur  faute  dans  la  maffe  condamnée.  Nous  confeffons  hardi- 
ment la  prédeftination  des  médians  à la  mort:  mais  dans  le 
choix  de  ceux  qui  feront  fauvés , la  miféricorde  de  Dieu  pré- 
cède leur  mérite , & dans  la  condamnation  de  ceux  qui  péri- 
ront, leur  démérite  précède  le  jufte  jugement  de  Dieu.  Il  n’a 
ordonné  par  fa  prédeftination,  que  ce  qu’il  devoit  faire  parfa 
miféricorde  gratuite  ou  par  fon  jufte  jugement.  C’eft  pour- 
quoi dans  les  méchans  il  a feulement  prévu , & non  pas  pré- 
deftiné  leur  malice , parce  qu’elle  vient  d’eux , & non  de  lui. 
Mais  il  a prévu , parce  qu’il  fait  tout , & prédeftiné  , parce 
qu’il  eft  jufte  , la  peine  qui  doit  fuivre  leur  démérite.  Au 
refte,  que  par  la  puilfance  divine  quelques-uns  foientpré- 
deftinés  au  mal , comme  s’ils  ne  pouvoient  être  autre  chofe  : 
non-feulement  nous  ne  le  croyons  point  ainfi , mais  fi  quel- 
qu’un le  croit,  nous  lui  difons  anathème.  Quant  à la  rédemp- 
tion du  fang  de  J.  C.  ceux-là  fe  trompent , qui  difent  qu’il  a 
été  répandu , même  pour  les  méchans,  qui  étant  morts  dans 
leur  impiété  ont  été  damnés , depuis  le  commencement  du 
monde  jufques  à la  paflion  de  J.  C.  Et  nous  difons  au  con- 
traire , que  ce  prix  n’a  été  donné  que  pour  ceux  qui  croient 
en  lui.  Nous  rejetons,  au  refte,  comme  inutiles, nuifibles& 
contraires  à la  vérité  , les  quatre  articles  qui  ont  été  reçui 
avec  peu  de  précaution  par  le  concile  de  nos  frères.  Nous 
rejetons  auffi  dix-neuf  autres  articles  qui  font  des  conclu- 
rions de  fyllogifmes  impertinens,  ^'contiennent  des  articles 
du  diable , plutôt  que  des  proportions  de  foi.  Nous  les  inter- 
difons  par  l’autorité  duSaint-Efprit,  & voulons  que  les  au- 
teurs des  nouveautés  foient  réprimés.  Les  quatre  articles  font 
ceux  du  concile  de  Querci;  lesdix-neuf,  ceux  de  Jean  Scor. 
Sup.  ii.  Le  concile  continue  : 

t ^ Nous  croyons  que  tous  les  fidelles  baptifés  font  vérita- 
blement lavés  par  le  fang  de  J.  C.  & qu’il  n’y  a rien  d’illu- 
foire  dans  les  facremens  de  l’églife  : mais  que  tout  y eft 
vrai  & eftèâif:  Toutefois  de  cette  multitude  de  fidelles, 
les  uns  font  fauvés  , parce  qu’ils  perfévèrent  par  la  grâce 
de  Dieu  : les  autres  n’arrivent  point  au  falut , parce  qu'ils 
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tendent  inutile  la  grâce  de  la  rédemption , par  leur  mauvaife  An  gjj 
do&rine  ou  leur  mauvaife  vie.  Touchant  la  grâce  , par  la-  e.  *■ 
cjuelle  font  fauvés  ceux  qui  croient , & fans  laquelle  aucune 
créature  raifonnable  n’a  jamais  bien  vécu  ; & touchant  le 
libre  arbitre  , affaibli  dans  le  premier  homme , & guéri  par 
la  grâce  de  J.  C.  nous  croyons  ce  qu’ont  enfeigné  les  pères 
par  l’autorité  de  l’écriture , ce  que  le  concile  d’Afrique  & le 
concile  d’Orange  ont  déclaré , & ce  que  les  papes  ont  tenu. 

Mais  nous  rejetons  avec  dédin  les  queftions  impertinentes 
& les  fables  des  Ecoffois  , qui  ont  caufé  dans  ces  temps 
malheureux  une  trifte  divifion.  C’eft  encore  Jean  Scot  Eri- 
gene , qui  eft  marqué  par  ces  paroles. 

Les  autres  canons  du  concile  de  Valence  regardent  la 


difcipline.  On  commence  par  l’ordination  des  évêques.  Le 
prince  fera  fupplié  de  laiffer  au  clergé  &au  peuple  la  liberté 
de  l’éleélion.  On  choifira  , ou  dans  le  clergé  de  la  cathé- 
drale  , ou  dans  le  diocèfe , ou  du  moins  dans  le  voifinage. 

Que  fi  on  prend  un  clerc  attaché  au  fervice  du  prince  , on 
examinera  foigneufement  fa  capacité  & fes  mœurs:  de  quoi 
on  charge  la  confcience  du  métropolitain  ; & on  lui  enjoint 
de  faire , auprès  du  prince , du  clergé  & du  peuple , tout 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  ne  pas  ordonner  un  évêque  in- 
digne. Les  métropolitains  veilleront  fur  les  mœurs  & la  ré-  r>  t9- 
putation  des  évêques.  Les  évêques  fe  fojutiendront  l’un  Pau-  <.  i».  1 

tre,  contre  ceux  qui  font  rebelles  à l’églife  , enforte  qu’ils  fe 
foumettent  à la  pénitence  , ou  que  s’ils  demeurent  excom- 
muniés, ils  ne  trouvent  perfonne  qui  les  reçoive.  On  n’ad- 
mettra  point  en  juftice  deux  fermens  contraires  , puifque  t.  i*. 
l’un  des  deux  eft  néceffairement  un  parjure.  On  ne  louffrira 
point  les  duels,  quoique  autorifés  parla  coutume  : celui  qui 
aura  tué  en  duel , fera  fournis  à la  pénitence  de  l’homicide  : 
celui  qui  aura  été  tué  , fera  privé  des  prières  & de  la  fépul- 
ture  eccléfiaftique  ; & l’empereur  fera  fupplié  d’abolir  cet 
abus  par  des  ordonnances  publiques. 

Au  mois  de  Février  fuivant , l’empereur  Louis  fils  de  Lo-  XXW. 
thaire , aftembla  à Pavie  les  évêques  du  royaume  de  Lom-  <**1" 

tardie  , dont  les  premiers  étoient  Angilbert  archevêque  de  to.  g.  eone. 


Milan,  André  , patriarche  d’Aquilée  , & Jofeph  évêque  PaS- 
d’Yvrée,  archichapelain  de  l’empereur.  Ce  prince  leur  ayant  " 

demandé  leurs  avis  fur  la  réformation  des  abus,  ils  dreffè- 


pent  19  articles,  où  ils  fe  plaignirent,  entre  autres  : que 
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An.  855.  quelques  laïques.,  principalement  les  feigneurs  , entendent 
c l’office  divin  aux  églifes  qu’ils  ont  proche  de  leurs  maifons , 
viennent  rarement  aux  grandes  églifes , & n’en  reçoivent 
c.  4.  point  les  inftruûions  qui  leur  feroient  nécefiaires.  Quel' 
ques-uns  ajoutent  que  les  évêques  reçoivent  nos  clercs  fans 
notre  permilGon  , & font  célébrer  la  méfié  par  des  prêtres 
»•  u.  ordonnés  en  d’autres  diocèfes , ou  dont  l’ordination  eft  mê- 
me honteufe.  Quelques  feigneurs  donnent  leurs  dixmes 
aux  églifes  qu'ils  ont  dans  leurs  terres  , ou  aux  clercs  qui 
c.  16.  font  à leur  fervice  , au  lieu  de  les  donner  aux  églifes  où  iis 
reçoivent  l’inftruêlion , le  baptême  & les  autres  lâcremens. 
On  peut  voir  ici  la  taxe  de  ce  qui  doit  être  fourni  â un  évê- 
que en  vifite.  L’empereur  Louis  , par  fa  réponfe  , recom- 
mande l’exécution  des  capitulaires  de  fes  prédécefleurs. 
’Anafl.inlco.  Quelque  temps  après , Daniel , maître  de  la  milice,  vint 
le  trouver  de  Rome,  & lui  dit  : Gratien  gouverneur  du 
palais  de  Rome , que  vous  croyez  vous  être  fidelie  , m’a 
ainli  parlé  feul  à feul  dans  fa  maifon  : ces  François  ne  font 
aucun  bien  ; ils  ne  nous  donnent  aucun  fecours  , au  con- 
traire ils  nous  pilient.  Que  n’appelons  - nous  les  Grecs  , 
pour  faire  un  traité  avec  eux  , & charter  le  roi  & la  nation 
des  François  ? L’empereur  Louis  fut  tellement  irrité  de  ce 
difcours , qu’il  marcha  vers  Rome  en  diligence , fans  écrire 
au  pape  , ni  au  fénat.  Le  pape  ne  laifia  pas  de  le  recevoir 
honorablement , fuivant  la  coutume  , fur  les  grands  degrés 
de  l’éghfe  de  faint  Pierre  ; tk  lui  parla  avec  douceur  pour 
l’apaifer. 

Le  jour  fut  pris  pour  juger  Gratien  ;&  l’empereur  Louis, 
accompagné  du  pape  & des  feigneurs  Romains  & François, 
tint  fa  féance  dans  le  palais  que  Leon  111  avoir  fait  bâtir 
près  l’églile  de  faint  Pierre.  Daniel  réitéra  fon  accufation 
contre  Gratien  , qui  étoit  prêtent  : d’avoir  voulu  lui  per- 
fuader  de  livrer  Rome  aux  Grecs  ; mais  Gratien  & les  Ro- 
mains le  démentirent.  L’empereur  ordonna  qu’ils  fuflent 
jugés  fuivant  la  loi  Romaine  ; & Daniel  fut  convaincu  de 
calomnie.  C’eft  pourquoi  il  fut  livré  à Gratien , pour  eu 
faire  ce  qu’il  voudroit  : mais  à la  prière  de  l’empereur , il 
le  relâcha.  Cette  hifioire  fait  bien  voir  qui  étoit  fouverain 
XXV.  ^e  R°me* 

Mort  de  Le  pape  Leon  IV  mourut  la  même  année  8 5 5 , le  dix- 
Leou  iv,  feptième  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  huit  ans 

& 
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& trois  mois , & fut  enterré  à S.  Pierre.  Il  fit  deux  ordina-  ■ - » 
tiens,  une  au  mois  de.Décembre , l’autre  au  mois  de  Mars,  An.  8*J* 
& ordonna  dix  neuf  prêtres,  & huit  diacres  , & pour  di- 
vers lieux  foixante  & trois  évêques.  Il  inftitua  l’oélave  de 
l’aflbmption  de  la  Ste.  Vierge , qui  ne  fe  célébroit  point  en- 
core à Rome;  & la  première  fois  il  ditlribua  des  pièces  d’ar- 
gent au  peuple.  Outre  les  bàtimens  qui  ont  été  marqués, 
il  fonda  plufieurs  monafières.  Il  en  fit  un  de  religieufes 
dans  fa  propre  maifon  , qu'il  dédia  à S Symmitre  & S.  Cé- 
faire  : il  rebâtit  & orna  celui  de  S.  Martin  , où  il  avoit  été 
moine.  U rétablit  celui  de  Corfare,  qui  ne  fervoit  plus  qu’à 
loger  des  féculiers , & y mit  des  religieufes.  Un  jour  étant 
allé  faire  fes  prières  à S.  Laurent , il  demanda  combien  de 
moines  y faifoient  le  fervice.  On  lui  répondit  que  quelques- 
uns  de  fes  prédéceflfeurs  y avoient  établi  deux  monartères: 
mais  que  la  pauvreté  les  avoit  fait  abandonner.  Il  en  rétablit  Anafl.  10.  8; 
un  fous  le  nom  de  S.  Etienne  & de  S.  Caffien  , le  dota  fuf-  conc.p.  i.At 
fifainment,  & y mit  des  moines  Grecs  pour  faire  l’office 
jour  & nuit.  Entre  les  ornemens  qu’il  renouvela  , on  mar- 
que une  croix  d'or,  qu’un  fous- diacre  portoit  devant  le  che- 
val du  pape,  félon  l’ancienne  coutume. 

On  lui  attribue  une  infiruélion  aux  prêtres  , qui  fe  trou-  g g 
ve  inférée  dans  le  pontifical  Romain  , à la  fin  de  la  forme  p.  i j.  ' 
de  tenir  le  fynode  des  évêques.  Les  prêtres  y font  exhortés 
à fe  lever  toutes  les  nuits  pour  les  prières  noéhirnes,  &à 
chanter  l'office  aux  heures  marquées.  Chaque  prêtre  doit 
avoir  un  clerc , ou  difciple , qui  lui  aide  à chanter  les  pfeau- 
mes , & répondre  à la  meffe.  Il  doit  inviter  le  peuple  à fe 
confefTcr  le  mercredi  des  cendres,  &impoferles  pénitences; 
l’exhorter  à communier  quatre  fois,  à Noël,  le  Jeudi  faint, 
à Pâque  & à la  Pentecôte,  ne  rien  exiger  pour  les  ronflions 
. eccléfiaftiques.  Le  refte  eft  affez  femblable  aux  inflruftions  n ^ 
d'Hincmar:  ce  qui  fait  voir  la  difeipline  du  temps. 

Auffitôt  que  le  pape  Leon  fut  mort,  le  clergé  de  Ro-  XXVI. 
me , les  grands  & le  peuple  s’afïemblèrent  ; & ayant  prié  Be"01t  111 
Dieu  de  leur  faire  connoître  celui  qui  devoit  être  leur  paf-  P*PA  iaft.  i.% 
teur  , ils  élurent  tout  d’une  voix  le  prêtre  Benoit.  Il  étoit  m« 
Romain  : fon  père  nommé  Pierre , lavoir  inftruit  dans  les 
faintes  lettres  : enfuite  il  fut  misau  palais  de  Latran,  St  reçu 
dans  le  clergé.  Le  pape  Grégoire  IV  l’ordonna  fous  diacre. 

Si  Leon  IV  l’ordonna  prêtre  du  titre  de  iaim  Calliûe , où  le 
Tome  y 11.  A a 
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• peuple  en  foule  alla  lui  porter  la  nouvelle  de  fon  éleâiorri 

On  le  trouva  en  prières;  il  fe  leva  , & voyant  de  quoi  if 
s’agiffoir  , il  (e  remit  à genoux  , & dit  avec  beaucoup  de 
larmes  : ne  me  tirez  point  de  mon  cglife,  je  vous  en  prie, 
je  ne  Cuis  point  capable  de  porter  le  poids  d’une  fi  grande 
dignité.  Toutefois  ils  l’emmenèrent  au  palais  de  Latran, 
chantant  des  hymnes  & des  cantiques  Cpirituels;  & le  mirent, 
fuivant  la  coutume,  dans  le  trône  pontifical , avec  une  joie 
publique.  Puis  on  drefla  le  décret  d’éleéiion  , qui  fut  fouf- 
crit  du  clergé  & des  grands  , & envoyé  aux  empereurs  Lo- 
thaire  & Louis  par  deux  dépurés  : Nicolas  évêque  d’Ana- 
gnia,  & Mercure  maître  de  la  milice. 

BV/?,  a.  15.  Mais  ils  rencontrèrent  en  chemin  Arfcne  évêque  d’Eu- 
gubio,  qui  leur  perfuada  d’abandonner  Benoît,  quoiqu’ils 
lui  eufient  juré  fidélité  ,&  d’élire  pape  le  prêtre  Anaftafe, 
dépofé  dix-huit  mois  auparavant  dans  le  concile  de  R.ome. 
Ayant  donc  rendu  à l’empereur  Louis  le  décret  d’éleéfion,  ils 
revinrent  à Rome  , où  ils  donnèrent  avis  qu’il  envoyoit  des 
députés,  & rendirent  Ces  lettres  à Benoit.  Les  députés  arri- 
vèrent quelques  jours  après  à Horta  , à quarante  milles 
de  Rome , où  ils  prirent  le  parti  d’Anafiafe , à la  perfuafion 
de  l’évêque  Arfene , qui  étoir  allé  au-devant  d’eux  avec  l’é- 
vêque Nicolas  , & trois  Capitaines,  Mercure  , Grégoire 
<■  & Chriftofle.  Deux  autres  évêques,  Rodoalde  de  Porto  & 
Agathon  de  Todi  , fe  joignirent  suffi  à eux. 

Benoit  l’ayant  appris,  envoya  Grégoire  & Mayon  évê- 
que , avec  des  lettres  aux  députes  de  l’empereur  : tnaisà  la 
pourfuite  d’Analtafe  on  les  lia  &011  les  fit  garder,  contre 
le  droit  des  gens.  Benoit  y envoya  encore  Adrien  fecon- 
dicier  du  faint  fiége,  & le  duc  Grégoire.  Le  lendemain  les 
députés  de  l’empereur  mandèrent  à tout  le  clergé,  le  fénat 
& le  peuple,  de  venir  au-devant  d’eux  au  delà  de  Ponre- 
Mole  , à quoi  ils  obéirent  & vinrent  à l’égüfe  do  S.  Lucius 
martyr,  ou  les  députés  s’étoient  arrêtés,  & Anaftafe  avec 
eux.  De-!à  ils  marchèrent  vers  Rome,  menant  comme  pri- 
sonniers Adrien,  Graticn  & Théodore,  officiers  du  faint  fié- 
ge.  Ils  entrèrent  dans  la  cité  Léonine  & dans  l’églife  de  S. 

* Pierre,  où  Anaftafe  fit  brifer  & brûler  l’image  du  concile 
que  le  pape  Leon  avoir  fait  peindre  fur  la  porte,  apparent-, 
ment  celui  où  il  avoir  été  dépofé. 

Enfuite  il  entra  dans  Rome  mjme  à main  armée , & dam 
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ïe  palais  de  Latran,& s’alfit  clans  le  trône  pontifical,  après 
en  avoir  fait  ôter  de  force  Benoit , par  les  mains  de  Romain 
évêque  de  Bagni.  Il  le  fit  autfi  dépouiller  des  habits  pontifi- 
caux , & charger  d’injures  & de  coups  ; & le  donna  en  gar- 
de à Jean  & Adrien , prêtres  dépofés  par  le  pape  Leon  pour 
leurs  crimes.  Alors  toute  la  ville  de  Rome  fut  dans  une  gran- 
de confier  nation , & on  n’enren  doit  que  des  cris  : les  évêques 
& les  prêtres,  fe  frappant  la  poitrine  & fondant  en  larmes, 
étoient  proflernés  devant  les  autels.  Cela  fe  pafioit  le  famedi. 

Le  lendemain  dimanche , les  évêques  qui  étoient  à Ro- 
me s’afTemblèrent  avec  le  clergé  & le  peuple  dans  l’églife 
d’Emilienne  ; & les  députés  de  l’empereur  y vinrent  auffi. 
Ils  montèrent  jufques  à l’abfide  , où  les  évêques  étoient 
alîîs  chantant  avec  le  clergé , & leur  préfentoient  les  poin- 
tes de  leurs  dards  & de  leurs  épées  , difant  avec  fureur: 
rendez-vous,  & reconnoiffez  Anaftafe  pour  pape.  Les  évê- 
ques répondirent , nous  ne  recevrons  jamais  ua  homme  dé- 
pofé  & anathématifé  par  le  pape  & par  un  concile;  nous  le 
rejettons  de  toute  l’affemblée  eccléfiaftique.  Les  François, 
voyant  leur  confiance  , les  quittèrent  en  colère , & en- 
trèrent dans  une  chapelle  de  l’églife  , où  ils  commencèrent 
à délibérer  & propofer  divers  avis.  Ils  contraignirent  les 
évêques  d’Oflie  & d’Albane  d’y  entrer , & ayant  commen- 
cé par  la  douceur  , ils  finirent  par  les  menaces , & leur 
dirent  d’un  ton  très-rude  : il  y va  de  votre  tète  , fi  vous 
refufez  de  facrer  Anaftafe.  Les  évêques  répondirent , qu’ils 
aimoient  mieux  fouffrir  la  mort  & être  mis  en  pièces;  ils 
reprirent  même  les  députés  de  l’empereur , & leur  remon- 
trèrent par  l’autorité  de  l’écriture  l’injuftice  de  leur  pré- 
tention. Alors  les  François  fe  mirent  à parler  en  fecret  en 
leur  langue  Tudefque , après  quoi  ils  parurent  apaifés. 

Le  mardi  matin  les  évêques  s’affemblèrent  dans  la  gran- 
de églife  de  Latran,  a\ec  le  clergé  8c  le  peuple,  qui  cria 
à haute  voix  : nous  voulons  le  bienheureux  pape  Benoît  ; 
c'eft  lui  que  nous  défirons.  Les  députés  de  l’empereur, 
étonnés  de  cette  union  du  peuple , & voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  élire  Anaftafe  , affemblèrent  les  évêques  8c 
quelques-uns  du  clergé  dans  une  chambre  du  palais  pa- 
triarchal.  La  difpute  y fut  grande  ; mais  les  Romains  ap- 
portèrent de  fi  puiflantes  raifons , que  les  François  fe  ren- 
dirent, & dirent  aux  évêques  : prenez  celui  que  vous  avez, 
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élu  ,&  le  menez  en  telle  églife qu’il  vous  plaira;  nous alloni 
châtier  de  ce  palais  Anafiafe  , que  vous  dues  erre  dépoté. 
Paffons  trois  jours  en  jeune  & en  prières  , puis  no  js  ferons 
ce  que  Dieu  nous  infpirera.  Les  évêques  s’écrièrent , que 
l’on  commençât  par  chaiTer  Aoafia.e;  & auilnôt  on  le  lit 
fortir  honteulemer.t  du  palais  patrtet  chai , & tout  le  peuple 
en  rendit  grâces  a Dieu. 

Alors  le»  évêques  tirèrent  Benoit  del'églife  où  on  le  gar- 
doit,  & le  menèrent  au  palais  deLatran.dats  la  bafiiiquedu 
Sauveur  : puis  ils  le  mirent  fur  le  cheval  que  inontoit  ordi- 
nairement le  pape  Leon  , & le  menèrent  comme  en  triom- 
phe à fatnte  Marie  majeure,  ou  ils  pâ  lirent  trois  jours  ck 
trois  nuits  en  jeûnes  & en  prières.  tuante  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  d’Auaflafe  vinrent  dans  la  même  églife 
huileries  pieds  de  Benoît , avouant  leur  faute  & le  priait 
de  les  recevoir.  Il  les  reçut  à bras  ouverts  , les  embratTa 
& lescon.oia.  Les  députés  de  l’empereur  s’y  rendirent  aulîî, 
& lui  parlèrent  en  fecret  avec  amitié.  Tous  étant  ainli  réu- 
nis , les  évêques  remenèrent  Benoît  au  palais  de  Latran  , 
chantant  des  hymnes  & accompagnés  d’un  grand  peuple , 
& le  remirent  dans  le  trône  pontifical.  Enfin  le  dimanche 
premier  jour  de  Septembre  855  , iis  le  menèrent  à legitfe 
de  S.  Pierre , ou  i!  fut  (’acré  folennellement , en  préfence  des 
députés  de  l'empereur  Lotus  & de  tout  le  peuple.  11  tint  le 
fiége  deux  ans  & demi. 

* Cependant  l’empereur  Lothaire  étoit  malade  ; & n’cfpé- 
rant  pas  d’en  guérir,  il  le  retira  dans  le  monaftère  de  Prum  , 
ou  renonçant  au  monde  ,il  fc  fit  couper  les  cheveux  & prit 
l’habit  monaftique.  Il  parragea  les  états  qu’il  avoi tau  deçà 
des  Alpes  à les  deux  fils  qui  étoient  auprès  de  lui , Lothaire 
& Charles:  celui-ci  eut  la  Provence  jufques  vers  Lyon  , & 
Lothaire  le  refie  jufques  aux  embouchures  du  Rhin&  de  la 
Meule  , ce  qui  fut  nommé  le  royaume  de  Lothaire  ; & de- 
là cil  veau  le  nom  de  Lotharinge  ou  Lcrraine.  L'empe  eur 
crut  Louis  fon  fils  ainé  afiez  bien  partagé,  ayant  déjà  le 
royaume  de  Lombardie  & le  titre  d’empereur.  L empereur 
Lothaire  ne  vécut  que  fix  jours  depuis  qu’il  eut  pris  1 habit 
monallique  , & mourut  le  vingt  huitième  de  Septembre 

855 , ayant  régne  quinze  ans  depuis  la  mort  de  Ion  père. 

Raban  archevêque  de  Mayence  mourut  l’année  luis  ante 

856,  le  quatrième  jour  de  Février  , 3prcs  avoir  rempli  ce 
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fiége  huit  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  il  a été  parlé,  il  écri* 
vit  dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  une  lettre  canonique 
à Héribalde  évêque  d’Auxerre , qui  l’avoir  confuité  fur  p!u- 
fieurs  cas  de  pénitence,  il  fit  paroitre  fa  charité  dans  une  R<l/ur  r°È- 
grande  famine  dont  l’Allemagne  fut  affligée  l’an  850:  car  Fulj 
étant  dans  un  village  de  fon  diocèfe,  il  recevoit  tous  les  gjo. 
pauvres  qui  venoient  de  divers  lieux , & en  nourriffoit 
tous  les  jours  plus  de  trois  cents  , outre  ceux  qui  man- 
geoient  ordinairement  devant  lui.  Il  vint  entre  les  autres 
une  femme  fi  épuil'ée,  qu’elle  expira  en  entrant,  avant  que 
de  pouvoir  paflér  la  porte;  & fon  enfant  ne  laiflânt  pas  de 
lateter  toute  morte  qu’elle  étoit,  excita  les  larmes  des  aflif- 
tans.  Un  homme,  marchant  avec  fa  femme  & fon  enfant, 
rélolut  de  le  tuer  & de  s’en  nourrir  , & l’arracha  des  bras 
de  la  mère , qui  s’écarta  pour  ne  pas  voir  ce  fpeétacle.  Le 
malheureux  père  ayant  déjà  le  couteau  tiré  pour  l’égorger, 
l’enfant  vit  de  loin  deux  loups  qui  déehiroienr  une  biche. 

Le  père  y courut , les  chafTa , & vint  trouver  fa  femme , lui 
apportant  de  cette  viande.  D’abord  le  voyant  couvert  de 
fang,  elle  tomba  prefque  pâmée;  mais  il  la  confola  en  lui 
mo.trrant  fon  fils.  Ainfi , dit  l’annalifte  du  temps , la  nécef- 
firélescontraigit  de  rrnnger  de  la  viande  défendue  par  la  loi. 

Ce  qui  montre  que  les  chrétiens  fe  croyoient  encore  alors 
obligés  à obfcrver  la  défenfe  portée  par  la  loi  de  Moyfe , de 
manger  de  la  chair  des  animaux  tués  par  des  bêtes.  Le  fuc-  Exod.  xxir; 

ceiTeur  de  Raban  dans  le  fiége  de  Mayence,  fut  Charles  fils  V' 

. J Lev,  xxii  $ 

de  Pépin  roi  d’Aquitaine,  qui  obtint  cette  dignité  par  la  vo- 
lonté du  roi  Louis  fon  onde , plutôt  que  par  l’éleélion  du 
clergé  & du  peuple.  Il  prefida  à un  concile  à Mayence  vers  Futi- 
le commencement  d'Oéfobre,  l’année  fuivanre  83 7. 

Etiielulfe  roi  d’Oucilcx  en  Angleterre  .allant  à Rome  dès  XXIX. 
l’année  8 c < , fut  reçu  magnifiquement  en  France  par  le  roi  Ktlxelu^îe  roi 
Charles  le  Chauve  , que  je  nommerai  déformais  ainfi,  pour  A,t°  yerfi 
ledifhnguer  du  jeune  Charles  fon  neveu  roi  de  Provence.  Il  sis* 
donna  àEthelulfe  tous  les  habits  royaux,  & le  fit  conduire 
jufques  à la  frontière  de  fon  royaume  ; mais  il  n’arriva  à An~  inSen 
Rome  que  fous  le  pontificat  de  Benoît.  Il  offrit  à S.  Pierre 
une  couronne  d’or  du  poids  de  quatre  livres , & plufieurs 
autres  riches  préfens,  &:  fit  une  largefle  publique  au  clergé 
& au  peuple.  A fon  retour  il  s’arrêta  en  France,  & époufa  ytnn%  ptrf< 
judith  fille  du  roi  Charles  le  Chauve  ; les  fiançailles  furent  856. 
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faites  au  mois  de  Juillet , & les  noces  le  premier  d’Oéfcbre 
à Verberie.  Judith  fut  couronnée  reine  , quoique  ce  ne  fur 
pas  la  coutume  des  Anglois  ; l’archevêque  Hincmar  en  fit 
la  cérémonie  , & nous  avons  encore  les  prières  qu’il  y pro- 
nonça. Le  roi  Ethelulfe,  étant  de  retour  en  Angleterre , fit 
tenir  unconcile  à Vinchettre  dans  l’églifedeS.  Pierre,  oùfe 
trouvèrent  les  deux  archevêques  deCantorbei  i & d’Yorck; 
tous  les  évêques  d’Angleterre  & un  grand  nombre  d’abbés  , 
Borrede  roi  de  Mené  & Edmond  roi  d’Eftangle , avec 
quantité  de  feigneurs.  Là  il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  la  1 oe. 
partie  de  toutes  les  terresappartiendroit  à l’églife  , franche 
de  toutes  charges , pour  la  récompenfer  des  pillages  des 
barbares , c’eft-à-dire  des  Normands  , qui  ne  ravageoient 
pas  moins  l’Angleterre  quela  France.  Le  roi  Ethelulfe  mou- 
rut l’an  857  , & laifla  par  fon  teftament  trois  cenrs  marcs 
d’or  par  an  à l'églife  Romaine  : cent  pour  S.  Pierre  , cent 
pour  S.  Paul , cent  pour  les  Iargefles  du  pape.  L’évêque  de 
Vinchefire  étoit  alors  S. Suithun,  qui  avoit  été  précepteur 
du  même  roi,  & le  furvécut  de  quelques  années.  L’églife 
honore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Juillet. 

En  France  les  Normands  ayant  remonté  la  Loire  , entrè- 
rent dans  Orléans  le  i8e.d’Avril  856,  la  pillèrent  & retour- 
nèrent , fans  que  perfonne  leur  réliftât.  D’autres  Normands 
entrèrent  dans  la  Seine  à la  mi  Août  de  la  même  année , pil- 
lèrent les  villes  fituées  des  deux  côtés  de  !g  rivière,  & même 
au  loin  les  monaftères  & les  villages:  puis  fe  retirèrent  au 
lieu  nommé  la  Faufie  Givaud  , où  ils  fe  fortifièrent  & y paf- 
fèrent  l’hiver  en  repos.  Toutefois  dès  le  28e.  de  Décembre 
ils  attaquèrent  Paris  , & brulèrentfainte  Genevieve  & tou- 
tes les  autres  églifes,  excepté  S.  Etienne,  c’eft  à-dire  la  ca- 
thédrale , S.  Germain-des-près  & S.  Denis  , dont  ils  prirent 
l’abbé  Louis.  On  racheta  ces  églifes  par  une  grande  femme 
d’argent.  Ceux  qui  étoient  au  bas  de  la  Loire  pillèrent  la 
Touraine  & les  environs  jufqu’à  Blois.  Ils  attaquèrent  Char- 
tres ; & l’évèque  Frobald  , s’enfuyant  à pied , voulut  paffer 
à la  nage  la  rivière  d’Eure,  & s’v  noya. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  n’avoit  prefque  plus  d’autorité. 
Pépin  fon  neveu  , forti  enfin  du  monaftère  de  S.  Medard  de 
Soiflons,  avoit  été  reconnu  roi  en  Aquitaine  ; & fejoignant 
aux  Normands,  il  pilla  Poitiers  Ôtplufieurs  autres  places.  Les 
«omtes  &.  les  autres  feigneurs  commençoieni  à vivre  en  fotfc 
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verains  : la  France  éroit  pleine  de  violences  & de  pillages- 
Pour  y remédier,  Charles  affembla  à Quiercy  les  évêques  & , f p.Sj"*’ 
les  feigneurs  qui  lui  étoient  encore  fidelles,  le  13e.  Fé- 
vrier 8 37.  Là  il  fut  rélolu  que  les  évêques  dans  leurs  diocè- 
fes  , les  comtes  & les  envoyés  du  prince , chacun  dans  leur 
diftrid,  tiendroient  des  affemblées  , où  levêque  diocélain 
remontreroit , par  les  autorités  de  récriture  & des  canons, 
combien  c’eff  un  grand  péché,  que  de  piller  & prendre  de 
force  le  bien  d’autrui  ; & quelle  pénitence  il  mérite.  Les  com- 
miflaires  du  roi  doivent  auffi  alléguer  les  lois  & les  capitu- 
laires qui  défendoient  les  mêmes  crimes,  & menacer  ceux  qui 
les  commettaient  à l’avenir,  des  peines  fpirituelles  & tem- 
porelles. C’eftcequi  paroit  parla  lettre  qui  fut  écrite  au  nom 
du  roi  & adreffee  à tous  les  évêques , les  envoyés  & les  com- 
tes, avec  un  recueil  d’autorités  de  l’écriture  & des  pères  ; 

& un  autre  recueil  des  capitulaires  de  Charlemagne  & de 
Louis  le  Débonnaire.  Mais  des  exhortations  & des  menaces 
étoient  de  foibles  moyens  pour  réduire  des  feigneurs  qui 
avoient  les  armes  à la  main  : aufit  n’en  voit-on  aucun  effet, 

& les  défordres  allèrent  toujours  croiflanr.  , 

On  croit  avoir  un  exemple  des  exhortations  que  lesévé-  Lup.  ep.ioo: 
ques  firent  en  cette  occafion , dans  une  lettre  de  Loup  de 
Ferrières,  écrite  apparemment  au  nom  de  l’archevêque  de 
Sens;  & plufieurs  lettres  de  cet  abbé  marquent  l’excès  de 
ces  défordres.  11  confeille  à un  de  fes  amis  , qui  devoir  le 
venir  voir  , de  prendre  bien  garde  à choifir  un  chemin  fur. 

Car , ajoute-t-il , dans  le  royaume  de  notre  roi  Charles , 
on  exerce  impunément  des  brigandages  à la  faveur  de  ces 
nouveaux  mouvemens  ; & rien  n’eft  plus  afiliré  ni  plus 
ordinai  re  que  les  rapines  & les  violences.  11  faut  donc  cher- 
cher une  compagnie  de  voyageurs  , dont  le  nombre  & la 
valeur  puifie  faire  éviter  l’infulte  des  médians,  ou  , s’ileft 
befoin , les  repouffer. 

Vers  le  mémetemps  il  écrivit  au  pape  Benoît  p3r  deux  de 
fes  moines , qui  entreprirent  volontairement  le  voyage  de 
Rome,  lis  avoient  des  lertres  générales  de  recommandation  ' 
à tous  les  évêques  d’haiie  & de  Gaule,  & à tous  les  fidelles;  Lup.  ep.  101. 
non-feulement  de  Loup  leurabbé,  mais  de  Venilonarchevè-  ,01* 
que  de  Sens , leur  évêque  diocéfain  : portant  expreffément 
qu’ils  avoient  la  permiflîon  de  l’un  & de  l’autre.  Dans  la 
lettre  au  pape  , Loup  dit  qu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  du 
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temps  de  Leon  Ton  prédéceffeur.  Il  lui  recommande  ce< 
deux  moines  pèlerins  , & le  prie  de  les  inftiuire  des  courû- 
mes de  l’églife  Romaine,  afin  d’avoir  une  règle  certaine 
contre  la  variété  des  ufages  qui  régnoicnt  en  divers  lieux. 
Il  prie  aulli  le  pape  de  lui  envoyer  par  ces  mornes  quelques 
livres  qui  lui  manquoient,  & qu’il  ne  rrouvoit  point  en 
France  : fa  voir,  lestommcntairesdeS.  Jerome  fur  Jeremie, 
depuis  le  6e.  livre  jufqu'à  la  fin  ; Cicéron  de  l’Orateur;  les 
douze  livres  des  inflirutions  deQuintilien;  le  commentaire 
de  Donat  fur  Terence  : promettant  de  les  faire  prompte- 
ment copier  , & les  renvoyer  fidellement.  Dans  une  autre 
lettre  il  prie  un  ami  de  lui  apporter  les  guerres  de  Catilina 
& de  Jugurtha  de  Sallulte , & les  Verrines  de  Cicéron.  C’efl 
la  curiofité  de  ces  favans  abbés , & le  travail  de  leurs  moi- 
nes, qui  nous  ont  confervé  les  livres  de  la  bonne  antiquité 
eccléfiaftlque  & profane. 

Ce  fut  environ  ce  temps,  c’cft  à -dire  l’an  8 ^.qu’Hincmar 
compofa  fon  premier  ouvrage  de  la  prédefiination.  Après  le 
concilede  Valence, Kemy  archevêque  de  Lyon  portaà  l’em- 
pereur Lcthaire  , fon  fouverain  , les  canons  de  ce  concile, 
avec  les  dix  neuf  articles  de  Jean  Scot,  qui  y avoier.tété  con- 
damnés; & les  deux  écrits  de  l’égüfe  de  Lyon,  des  trois  let- 
tres , & de  la  vérité  de  l’écriture  : afin  que  Lothaire  les  en- 
voyât à fon  frère  Charles,  dans  le  royaume  duquel  étoient 
Hincmar  & les  autres  dont  l’égfife  de  Lyon  combatroit  les 
fentimens.  L’empereur  Lothaire  mourut  peude  temps  après, 
ayant  chargé  Lb!.  on,  évêquede  Grenoble,  de  porter  ces  écrits 
au  roi  Charles  fen  frère.  Ebbon  les  lui  rendit  à Viterbe;  & 
Charles  étant  à Neaulle  , rnaifon  de  l’archevêque  de  Rouen  , 
au  mois  de  Septembre  856,  pour  s’oppofèr  aux  Normands , 
remit  tous  ces  écrits  à Hincmar , pour  les  examiner  & y ré- 
pondre. C'cft  ce  qu'il  fit  par  un  grand  traité  de  la  prédeftina- 
tion  dis  iféen  trois  livres,  dont  il  ne  nous  relie  quela  préface 
conlervéepar  Flodoard.  Hincmar  y reconnoit  queleconcile 
de  Valence  avoir  condamné  ccs  qujtre  articles  ce  Quiercy  ; 
mais  il  fe  plaint  qu’on  ne  les  avoir  pas  inférés  dans  !e  décret  du 
concile,  & qu'on  l’avoit  condamné  fans  l’entendre.  Il  prétend 
n’avoir  eu  juques-ià  aucune  conhcilfance  des  dix- neuf  arti- 
cles de  Jean  Scot  ,&  n’avoir  pu  même  en  découvrir  l’auteur; 
& cependant  c’étoit  lui- même  avec  Part'ule,qui  avoit  excité 
■ Jean  Scot  à écrire.  Enfin  il  fait  lèrablam  de  ne  pas  croire  que 
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ce  décret  (oit  efièéfi veinent  du  concile  de  Valence;  & dit  ■ — * 

que  ne  Cachant  à qui  il  répond  , il  airelle  (a  réponfe  au  roi  K‘ 
Charles,  de  qui  il  a reçu  ces  écrits.  On  voit  dans  ce  procédé 
d'Hmcmar  plus  d’ar.ifice  que  de  bonne  foi. 

Cependant  la  douzième  année  de  fou  pontificat,  qui  eft  XXXIV. 
l’an  857,  le  10e.  de  Juin,  il  ajouta  trois  articles  aux  inf- 
truét ions  qu’il  avoit  données  aux  prêtres  de  (on  d:ocelè.  Le  mar  4 tes 
premier  & le  plus  important  regarde  la  pénitence  publique,  prêtres. 

Sitôt  qu’un  homicide,  ou  autre  crime  public , aura  crécom-  p°  ^°"e~ 
mis  , le  curé  avertira  le  coupable  de  venir  devant  le  doyen  Hincm.  te. 
& les  autres  curés  ,1e  foumettre  à la  pénitence  ; & ils  ren-  *•  P • 7î0* 
dront  compte  à leurs  fupérieurs  qui  font  dans  la  ville  , afin 
que  dans  la  quinzaine  le  pécheur  puiife  fe  prélenter  devant 
nous  ,&  recevoir  la  pénitence  publique  avec  l’iropofition 
des  mains.  On  écrira  foigneufement  le  jour  du  poché  com- 
mis, & de  l’impcfition  de  la  pénitence.  Et  quand  les  curé.? 
s’aflemblent  aux  calendes,  ils  conféreront  enlémtle  de  leurs 
pénitens,  pour  nous  faireavertir  comment  chacun  s’acquitte 
de  fa  pénitence , afin  que  nous  jugions  quand  il  doit  être  ré- 
concilié. Si  le  coupable  ne  fe  loumet  à la  pénitence  dans  les 
1 5 jours  , il  fera  excommunié  juiqu’à  ce  qu'il  s'y  foumette. 

Le  curé  qui  aura  manqué  à nous  avertir  du  crime,  fera  fuf- 
pendu  de  les  fonctions,  & jeûnera  au  pain  ik  à l’eau  au- 
tant de  jours  qu’il  aura  été  en  demeure  ; & fi  le  pécheur 
meurt  lans  être  averti , le  curé  fera  dépofé.  Mai  on  pren- 
dra garde  fur- tout  de  ne  point  refufer  , à l’article  delà 
mort , le  viatique  au  pér.irent  qui  le  demande  avec  dévo- 
tion , à la  charge  d’accomplir  fa  pénitence  s'il  revienr  en 
fanté.  On  n’exigera  rien  pour  les  funérailles  ; & perfonne 
ne  prétendra  un  droit  héréditaire  de  fépuhure  : c’eil  au 
curé  à en  difpofer.  On  ne  dira  la  méfié  que  fur  un  autel  ( 
confacré  , du  moins  fur  une  pierre  bénite. 

A Cordoue  la  perfécution  duroir  toujours.  Un  prêtre  XXXV. 

nommé  Afcur.dius,  curé  d'une  paroiiTe  danslamontaenevoi-  Mmyrs 
ce.  • r ?,  de  Cordoue. 

Ime,  lut  engage  au  martyre  par  I artifice  oes  Mumlmans.  £U/og.  , 
Mais  étant  interrogé  par  le  cadi , il  fit  hardiment  (à  profef-  M-mor.  c , 
fion  de  foi , & paria  contre  Mahomet  & fes  feéïateurs.  Aufii-  *'• 
tôt  il  fut  misa  mort , & l’on  corps  expofé  aux  chiens,  l’on- 
zième de  Juillet , ère  87a  , qui  eft  l’an  8 5 4. L’année  fuivan-  c.  tj. 

te , le  trentième  d'Avril , trois  martyrs  fouffrirer.r  enfcin-  SuP  l!v • 

ble:  Amator , jeune  prêtre , qui  étoit  venu  étudier  à Ccr- XLV,U'"’ ,s' 
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doue  ; Pierre  moine , & Louis  frère  du  diacre  Paul  martyrifS 
en  85  1.  Ils  fe  joignirent  tous  trois  , pour  faire  enfemble 
profeffion  de  l’évangile  , & furent  promptement  exécutés. 
Les  corps  furent  jetés  dans  le  fleuve,  d’où  l’on  en  tira  deux  : 
Pierre  que  l’on  enterra  à Pegna-Mellar , & Louis  à Palme  , 
au  diocèle  d’italique  en  Andaloufie.  Dans  le  même  temps 
un  vieillard  nommé  Vitefmd  , qui  avoit  apoftafié  , étant 
exhorté  à l’exercice  de  la  fauffe  religion  qu’il  venoit  d’em- 
braffer,  le  refufacourageufement , & fut  auflitôt  exécuté. 

L’année  fuivante  856  , ère  894,  Eiie  prêtre  de  Lufita- 
nie , déjà  vieux,  fut  exécuté  avec  deux  jeunes  moines,  Paul 
& Ifidore  , le  dix  - feptième  d’Avril  ; & le  vingt  • huitième 
de  Juin  , Argimire  moine  avancé  en  âge.  Il  avoit  eu  une 
charge  confidérable  à Cordoue  , & en  ayant  été  privé  , il 
s’étoit  retiré  dans  un  monaftère.  Quelques  infidelles l’accu- 
sèrent devant  le  cadi  de  s’étre  moqué  du  prophète  : il  fut 
mis  dans  une  étroite  prilon  ; & le  cadi  , ayant  en  vain 
eflayé  de  le  pervertir,  le  fit  mettre  tout  vivant  fur  le  che- 
valet , & percer  d’une  épée  au  travers  du  corps.  Il  fut  en- 
terré près  S.  Parfait , dans  l’églife  de  S.  Acifcle. 

Aure , fœur  d’Adolfe  & de  Jean  , qui  avoient  fouffert  le 
martyre  au  commencement  du  règne  d’Abderame  , étoit  re- 
Hgieufe  depuis  trente  ans  au  monaftère  de  fainte  Marie  Cu- 
tedar.  Elle  étoit  d’une  famille  très- noble  entre  les  Arabes , 
de  la  province  de  Séville  : ce  qui  donna  occafionà  quel- 
ques-uns de  fes  parens  qui  en  avoient  oui  parler , de  la  ve- 
nir voir.  La  trouvant  non-feulement  chrétienne,  mais  reli- 
gieufe , ils  en  avertirent  le  cadi , qui  étoit  aufli  Ion  parent.  11 
la  fit  venir,  & d’abord  il  lui  reprocha  doucement  la  honte 
qu’el  le  faifoit  à fa  famille  par  fon  changement  de  reli  gion;  mais 
enfuite  il  la  menaça  destourmens  & de  la  mort , pour  l’obliger 
à quitter  le  chriilianifme.  Aure  céda  pour  l’heure , & promit 
de  faire  ce  qu’il  voudroit  , & le  cadi  la  laiffa  en  liberté.  ' 
Mais  étant  retournée  en  fa  maifon  , elle  continua  de  faire 
profdfion  comme  auparavant  de  la  religion  chrétienne , 
s’efforçant  d’efîâcer , par  fes  regrets  & par  fes  larmes  , le 
fcandale  quelle  avoit  donné.  Comme  elle  fréquentoit  har- 
diment les  églifes , les  infidelles  l’accusèrent  devant  le  cadi  , 
à qui  elle  répondit  que  jamais  elle  n’avoit  été  iéparée  de 
J.  C.&n’avoitadhéréim  moment  à leurs  profanations,  quoi- 
qu’elle eût  eu  la  foibldfc  de  le  lui  promettre.  Le  juge  irrité 
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la  fit  mettre  en  prifon  chargée  de  chaînes  , & ayant  reçu 
l’ordre  du  roi  , if  la  fit  exécuter  le  lendemain  & jeter  Ton 
corps  dans  le  fleuve.  Cetoit  le  dix- neuvième  de  Juillet , la 
même  année  8 5 6.  L’égiife  honore  tous  ces  martyrs  en  leurs 
jours  propres. 

Le  prêtre  Euloge  , qui  nous  en  a confervé  !a  mémoire , a XXXVT. 
aulfi  entrepris  de  les  défendre  contre  les  reproches  de  plu-  DlS,en,e  dî# 
lieurs  chrétiens,  qui  ne  vouloient  pas  les  reconnoitre  pour  fjjnt £„|0g,. 
martyrs.  Car,  difoient-ils , ils  ne  font  point  de  miracles-corn-  Apolog . init. 
me  les  anciens  martyrs  : ils  ne  fouffrent  point  diverfes  fortes 
de  tourmens  ; ceux  qui  les  font  mourir  ne  font  point  desido- 
lâtres mais  des  Mufulmans,  qui  reconnoiffent  le  même  Dieu 
que  nous,  & détellent  1’idolàrrie.  Euloge  répond  facilement  , S{ô. 
à ces  trois  objeélions.  Quant  aux  miracles  , dit-il , ils  ne  Apolog.  p, 
font  pas  nécelftires  en  tous  les  temps, comme  ils  étoient 
dans  la  naiflance  de  l’églife  , & ce  ne  font  pas  des  marques 
infaillibles  de  fainteté.  Les  tourmens  ne  font  point  eifentiels 
au  martyre,  c’cft  la  mort  & la  perfévérance  jufques  à la  fin  : 
on  ne  regarde  point  la  longueur  du  combat,  mais  la  viéloire. 

Quoique  Mahomet  n’ait  point  enfeigaé  l’idolâtrie  , il  futfit 
aux  chrétiens , pour  l’avoir  en  horreur , que  ce  foit  un  faux 
prophète  & un  de  ces  impofteurs  prédits  par  les  Apôtres  , & 
qu’il  ait  combattu  la  divinitéde  J.  C.  Euloge  marque  ici  que  P-  4îî^ 
les  chrétiens  faifoient  le  figne  de  la  crçix  & ferecomman- 
doient  à Dieu  , quand  ils  entendoient  les  Moëfins  ,011  V.  Ribl. 
crieurs  des  Mufulmans  , appeler  le  peuple  à h .u.e  voix  du  P' 

haut  des  tours  qui  accompagnent  les  mofquécs. 

On  faifoit  aulfi  un  reproche  à ces  martyrs  d’Efpagne  , 
qu’ils  s’oirroient  d’eux- mêmes  au  martyre,  qu’ils  attiroient 
la  perfécurion  , & que  les  Mufulmans  leur  laiffant  le  libre 
exercice  de  la  religion  chrétienne,  ils  avoient  tort  de  les 
irriter , en  difant  des  injures  à Mahomet.  Les  réponfes  d’Eu- 
loge  à cette  objeélion  font  foiblcs  ; & ce  qu’eiles  contien- 
nent de*  plus  cortfidérable  , ell  la  defeription  du  trille  érat 
des  chrétiens  fous  la  domination  des  Mufulmans.  Aucun  de  Memor.  n 
nous, dit-il , n’ell  en  fureté  parmi  eux  : quand  quelque  affaire  p 
nous  oblige  àparoitre  en  public,  fitôt  qu’ils  voient  en  nous 
les  marques  de  norre  ordre,  c’elt  à-dire  de  l'état  eccléfiaf- 
tique  , iis  font  des  huées  fur  nous,  comme  fur  des  infenfés  ; 

& lesenfans,  non  contensdes  injures  & des  moqueries,nous 
pourfuivem  à coups  de  pierre.  Sitôt  qu’ils  entendent  le  fan 
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de  nos  cloches , ils  le  répandent  en  malédiélions  contre  no-'- 
tre  lainte  religion.  On  voit  ici  queies  Mululmans  foudroient 
aiots  aux  chrétiens  leurs  cloches,  qu’ils  leur  ont  citées  de- 
puis Euloge  continue  : p’ufieurs  déittr’eux  11e  nous  permet- 
tent pas  de  les  approcher , & croiroient  être  fouillés  (i  nous 
avions  toudié  leurs  vétemens. 

Mais,  quoiqu’il  dile,  il  faut  avouer  que  la  conduite  de 
ces  martyrs  de  c.ordoue  n’etoit  pas  conforme  à l’ancienne 
ditdpîinc.  L’églife  de  Smirne , dans  la  relation  du  martyre 
de  S.  Polycarpe  , du  : nous  ne  louons  point  ceux  qui  le  pré- 
fentent  d eux-mêmes,  car  ce  n’eil  pas  ce  que  l’évangile  nou9 
enteigne.  S.  Cypi  ien  diloit  devanr  le  proeonfu!  : notre  difei- 
pline  défend  que  perionne  s’off  e de  lui-  même.  Et  dans  fa  der- 
nière lettre  ildifoit  aux  fidelies:  qu’aucun  de  vous  ne  lé  pré  - 
fente aux  paiens,  il  fuiîit  qu’il  parle  loi  qu’iifera  pris.  Lecon- 
cile  d’Elvire  défend  de  mettre  au  nombre  des  martyrs  celui 
qui  ell  tué  fur  la  p.’a.e  , pour  avoir  briie  des  idoles.  Toute- 
foisl’autorité  de  l’égli  e.  qui  a requ  tous  ce-,  martyrs  de  Cor- 
doue  & Euloge  leur  défenfeur , au  nombre  des  faints,  doit 
arrêter  noue  jugement  & nous  faire  croire,  comme  dit  S. 
Auguftin  en  pareil  cas , qu  elle  a eu  de  puiliantes  railons 
pour  les  excepter  de  les  règ’es. 

Saint  Euloge  traite  cette  question  en  deux  ouvrages:  l’ua 
intitulé  Mémorial  des  martyrs , & u vifé  en  trois  livres,  dont 
le  premier  ne cotit'.enrguèrcqueladefeniedesmarryrs.les 
deux  fuivans  font  leur  hiftoire;  l’autre  ouvrage  eil  intitulé 
Apologie, & ne  biffe  pas  de  contenir  à la  fin  l’hiftoire  de  deux 
martyrs, qui  avoier.t  fouffert  depuisqu’ileutfaitcetécrit. 

Le  premier  , nommé  Rodrigue , étoit  un  prêtre  né  au 
bourg  d’Egabre,  inllruit  & ordonné  à Cordoue.il  avoir  deux 
frères,  dont  i’un  le  fit  Mululinan,  ce  qui  lui  cauloit  des 
dil’putes  continuelies  avec  le  troificme , qui  étoit  demeuré 
chrétien.  Une  nuit  leur  querelle  vint  à tel  excè’S,  que  Ro- 
drigue ayant  voulu  lesapaifer,  ils  lé  jetèrent  tous  deux 
fur  lui , & le  biffèrent  pour  mort.  Comme  il  s’étoit  mis  au 
lit,  le  frère  Mufulnun  le  fit  mettre  fur  un  brancard , & por- 
ter dans  le  voifinage,  en  difant  : voici  mon  Irère , que  Dieu 
a éclairé  ; quoiqu’il  loit  prêtre,  il  a embraffé notre  religion  ; 
& le  trouvant,  comme  vous  voyez,  n l'extrémité,  il  na  p*is 
voulu  mourir  fans  vous  le  vlécbrer.  Quelques  jours  après  le 
prêtre  Rodrigue  étant  guéri , & apprenant  ce  qu’avoit  fait 
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ftm  frère  l’aportat,  fe  retira  de  fa  maifon  de  campagne  dans  — „ 

tin  autre  lieu.  La  perfecuiion  étoit  alors  violente  à Cor-  *57* 
doue  , enlorte  que  l’on  abattit  les  clochers  de  quelques 
égides.  Rodrigue  ayant  été  cblgé  de  (ortir  du  fond  ,1e  la 
montagne  où  il  étoit  caché  , pour  venir  au  marché  à Cor- 
doue , ton  frère  l'a  portât  le  rencontra  & le  mena  au  cadi, 
l'acculant  d’avoir  abandonné  la  religion  de  Mahomet.  Ro- 
drigue nia  que  jamais  il  l’eût  etnbraiTée  , & déclara  qu’il 
étoit  non-feulement  chrétien  , mais  prêtre.  Le  cadi,  ayant 
en  vain  ertayé  de  i’ébranler,  l'envoya  e t prifon. 

U y trouva  un  nommé  Silomon,  qui  -yant  aportafié 
pendant  quelque  temps,  étoir  revenu  à l’églife.  Ils  furent 
bientôt  unis  d’une  étroite  amitié , & s’exerçoient  enfemble 
au  jeune  & à la  prière.  Le  cadi  i’ayart  appris  les  fit  féparer , 

& défendit  de  les  laifler  voir  à perlonne.  Puis  les  ayant 
fait  venir  & exhortés  encore  julques  à trois  fois,  il  les  con- 
damna à mort  par  ordre  du  roi.  On  les  mena  fur  le  bord 
du  fleuve  ; ils  fe  préparèrent  au  combat  par  le  figne  de  la 
croix:  Rodrigue  fut  exécuté  Je  premier,  & leurs  corps  ex- 
pofés  & jetés  dans  le  fleuve,  comme  les  autres.  Le  prêtre 
Euloge,  ayant  appris  leur  bienheureulè  mort , vint  voir 
les  corps , après  avoir  célébré  la  méfié  ; & vit  des  infideiles 
qui  prenoienr  des  cailloux  teints  du  fang  de  ces  martyrs  , 

& après  les  avoir  lavés,  les  jetoient  dans  le  fleuve  , de 
peur  que  les  chrétiens  ne  les  gardartént  comme  des  reliques. 

Le  jour  de  leur  martyre  fut  le  treizième  de  Mars,  ère  895 , Ma'tyr.  R; 
l’an  857,  & l’églife  les  honore  le  même  jour.  Le  corps  iVlar/* 
de  S.  Rodrigue  fut  trouvé  au  bout  de  trois  femaines , & en- 
terré folennellementpnr  l’évêque  de  Gordoue  au  monaftè- 
redeS.  Gênés , dans  le  bourg  nommé  Tertios;  & S.  Salomon 
àColubre  , dansl’églife  de  laint  Côme  & faint  Damien. 

Le  pape  Renoît  111  ne  tint  lefiégeque  deux  ans  & demi,  XXXVTTT. 
& mourut  le  dixième  de  Mars  858.  En  une  ordination  au 
mois  de  Décembre,  il  fit  cinq  prêtres  & un  diacre,  & d’ail-  Nlcoja,  [ 
leurs  foixante-fix  évêques.  Il  aflilloit  avec  tout  fon  clergé  pape, 
aux  funérailles  des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  ; & 

11  ordonna  que  fes  fucceffeurs  en  uferoient  de  même.  Le  S. 
fiége  ne  vaqua  que  quinze  jours  , & on  élut  Nicolas  pre- 
mier du  nom  , Romain  de  naiflance  , fils  de  Théodore  ré- 
gionaire.  Le  pape  Sergius  le  tira  de  la  maifon  de  fon  père  , Anafl,  intfî, 
le  prit  dans  le  palais  patriarchal , & l’ordonna  fous-diacre,  coi' 
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Leon  IV  le  fit  diacre  ; & Benoît  le  goûta  tellement , qu’tf 
lui  fit  part  du  gouvernement  del’égüfe,  & l’avoit  toujours 
auprès  de  lui.  A fa  mort , Nicolas  le  porta  en  terre  avec 
les  autres  diacres  , & aida  à Penfevelir.  L’empereur  Louis, 
qui  venoit  de  fortir  de  Rome  , y revint  promptement , 
ayant  appris  la  mort  du  pape  Benoit  ; & le  clergé  avec  les 
grands  & tout  le  peuple  s’aflémblèrent  pour  l’éleétion. 
Après  avoir  conféré  pendant  quelques  heures,  ils  convin- 
rent unanimement  d’élire  le  diacre  Nicolas  , & l’allèrent 
promptement  chercher  à l’églife  de  faint  Pierre,  oùils’é- 
toit  caché,  fe  dif'ant  indigne  d’une  telle  place.  O11  l’en  tira 
de  force  , & avec  de  grandes  acclamations  on  le  mena  au 
palais  de  Latran  , & on  le  mit  dans  le  trône  apoftolique; 
puis  il  fut  remené  à S.  Pierre , conlacré  & intronifé  en  pré- 
sence de  l’empereur  , & i!  célébra  la  meflê  fur  le  corps  du 
faint  Apôtre.  Enfin  on  le  remena  au  palais  patriarclial  avec 
clcs  cantiques  fpirituels;  & il  fut  couronné  avec  une  grande 
joie  de  toute  la  ville , le  dimanche  vingt- quatrième  d’Avril. 
Deux  jours  après  il  mangea  avec  l’empereur,  & l’alla  vifi- 
ter  quand  il  fut  forti  de  Rome,  au  lieu  nommé  Quintus.  L’em- 
pereur alla  au-devant  à pied  , & mena  le  cheval  du  pape  par 
la  bride  la  longueur  d’un  trait  d’arc,  lis  mangèrent  encore 
enfemble  : l’empereur  lui  fit  de  grands  prèfens, le  reconduifit 
à cheval  ; & en  fe  féparant , mena  encore  celui  du  pape  par 
la  bride 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  &Ia  même  an- 
née 858  , le  pape  Nicoias  confirma  l’union  des  églifes  de 
Brème  & de  Hambourg , en  faveur  de  faint  Anfcaire.  Gon- 
thier  ayant  été  ordonné  archevêque  de  Cologneaprès  envi- 
ron dix  ans  de  vacance , Anfcaire  le  pria  de  confentir  à cette 
union: maisil  y témoignaunegrande  oppofition.C’eft  pour- 
quoi l’affaire  fut  propofée  au  parlement  tenu  à V ormes  pen- 
dant lecarêmc  del’an  857.  Les  deux  rois  Lou;s&  fon  neveu 
Le  thaire  y afliftoient,  avec  pluficursévêquesdes  deux  royau- 
mes. Tous  approuvèrent  l’union , &.  prièrent  Gonthier  d’y 
donnerfon  confentement.  D’abord  il  réfifla  fortement , fou- 
tenantqu’il  n’étoit  point  jufie  d’ériger  en  métropole  un  liège 
de  fa  dépendance,  au  préjudice  de  la  dignité  du  fien.  Enfin  à 
la  prière  des  rois  & de  tous  les  évêques,  il  déclara,  que  fi  le 
pape  confirmoit  cette  union  , il  l’approuveroit  aufii  ; & 
tous  lès  fufiragans  y confentirent.  Le  confentement  de  Lu- 


Digitized  by  Google 


11VRE  QUARANTE-NE  UVIÉME.  371 
tfcaire  étoit  .néceffaire  , parce  que  Cologne  étoit  de  l'on 
royaume. 

Sur  la  réponfede  l'archevêque  Gonthier , le  roi  Louis  en* 
voya  à Rome  Salomon  évêque  de  Confiance  ; & S.  Anfcaire , 
ne  pouvant  l’accompagner  lui  même , envoya  avec  lui  le 
prêtre  Norfrid  Ton  difciple.  Ils  furent  très-bien  reçus  par  le 
pape  Nicolas  , qui  voyant  l’utilité  de  cette  union  pour  la 
converfion  des  païens  , la  confirma  par  fes  lettres.  Il  y 
marque  comme  Anfcaire  avoit  été  établi  premier  arche- 
vêque des  Nordalbingues , & fon  fiége  fixé  à Hambourg 
par  l’autorité  du  pape  Grégoire  IV.  Ce  qu’il  confirme , le 
déclarant  fon  légat  pour  prêcher  l’évangile  chez  les  Sué- 
dois , les  Danois  , les  Sclaves  & les  nations  voifines.  Puis 
il  rapporte  la  raifon  qu’avoit  eue  le  roi  Louis  d’y  unir  l’é- 
vêché de  Brème  ,ce  qu’il  confirme  encore;  &'ordonne  qu’à 
l’avenir  ces  deux  diocèfes  n’en  feront  qu’un  fous  le  nom  de 
Hambourg , avec  défenfe  à l’archevêque  de  Cologne  d’y 
rien  prétendre  à l’avenir.  L’union  , ainfi  autorifée  par  le 
pape,  fut  exécutée:  mais  comme  Hambourg  avoit  été  ruiné 
par  les  Normands , Anfcaire  & fes  fuccefieurs  réfidoienr  or- 
dinairement à Brème,  dtprenoient  quelquefois  le  titre  d’é- 
vêques de  Brème. 

La  même  année  8 5 8,  le  roi  Louis  paflale  Rhin,  & vint  en 
France  avec  une  armée , invité  par  un  grand  nombre  defei- 
gneurs  mécontens  du  gouvernement  de  Charles  le  Chauve  ; 
particulièrement  de  ce  qu’il  ne  les  défendoit  point  contre 
les  Normands.  Venilon  , archevêque  de  Sens,  prit  entre 
autres  le  parti  de  Louis  : mais  Hincmar  & la  plupart  des  au- 
tres évêques  demeurèrent  fidelles  à Charles.  Le  roi  Louis 
leur  avoit  mandé  de  fe  trouver  à Reims  le  25e.  de  Novem- 
bre , pour  y traiter  du  rétabliflement  de  l’églife  & de  l’état  : 
mais  ils  fe  contentèrent  de  s’affembler  à Quiercy  , & d’é- 
crire une  grande  lettre , qu’ils  lui  envoyèrent  par  Venilon 
archevêque  de  Rouen  , & Ercanra  évêque  de  Châlons.  Elle 
eft  au  nom  de  tous  les  évêques  des  provinces  de  Reims  & de 
Rouen  , & divifée  en  quinze  articles. 

D’abord  ils  s’exeufent  de  ne  s’étre  pas  rendus  à Reims  , 
fur  l’incommodité  de  la  faifon  & de  la  brièveté  du  temps  , 
qui  les  a empêchés  de  confulter  leurs  archevêques , fuivant 
les  canons.  Ils  fe  plaignent  enfuite  de  ce  que  le  roi  Louis 
n’a  point  fuivi  les  avis  qu’ils  lui  ont  déjà  donnés  plufieurs 
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fois; particulièrement  pour  fe réconcilier  avec  le  roi  Char- 

An.^  858.  ]espon  fr^»re  ( & ajoutent  qu'il  n'y  a pas  lieu  d’efpérer  qu’il 
profite  mieux  des  confeils  qu’il  leur  demande.  Ils  l’exbor- 
*•  4*  tent  à examiner  en  fa  continence  les  motifsde  fon  voyage, 
& s’il  voudroit  être  traite  comme  il  truite  fon  frère.  Met- 
tez vous  devant  les  yeux,  dilent  ils,  cette  heure  que  vous 
ne  pouvez  éviter , qu  ind  votre  ame  fortira  de  votre  corps , 
dépouillée  de  toute  fa  puiffance  &.  de  toutes  fes  richeffes  ; 
fans  feccurs  de  femme,  d’enfans.de  courtiùns  , de  vaf- 
fsux  ; nue&  abandonnée  , laiffant  fes  projets  imparfaits  ; 
qu’elle  verra  tous  fes  péchés  & tout  ce  qu’elle  a pente , dit 
ou  fait  contre  la  charité,  fans  l’avoir  expié  par  la  péni- 
tence. Elle  l’aura  toujours  devant  les  yeux  , fans  pouvoir 
s’en  détourner,  ht  enfui  te  : 

f j Noiisavonsappriique , dansles  diocèfcs  où  vous  partez  , 
on  commet  des  cruautés  & des  abominations  qui  furpaffent 
celles  des  païens  ; & nous  en  voyons  une  partie.  Cepen- 
dant vous  prétendez  venir  pour  corriger  des  abus  & pro- 
• curer  la  paix.  Tournez  plutôt  vos  armes  contre  les  païens  : 
délivrez  nousdn  tribut  que  nous ieur  payons,  ou  du  moins 
donnez  chez  vous  une  retraite  allurée  à ceux  qui  les  fuient, 
».  7.  au  lieu  qu’ils  y fontencore  plus  maltraités.  Si  vous  venez  ré- 
tablir l’égiife  , comme  vous  nous  avez  écrit , confervez  les 
pris  iléges  , honorez  les  évêques  , ne  les  inquiétez  point  à 
contre  temps,  laiffez-leur  exercer  en  paix  leurs  fondions  : 
commandez  aux  comtes  de  leur  faire  amener  les  pécheurs 


fcantlaleux,  pour  les  mettre  en  pénitence;  permettez  de 
tenir  les  conciles  provinciaux  dans  les  temps  réglés  par  les 
canons.  Confervez  les  biens  des  églifes&  de  leurs  valfaux: 
car  depuis  que  les  richeffes  des  égüfes  font  accrues,  les  évê- 
ques ont  jugé  à propos  de  donner  des  terres  à des  hommes 
libres , pour  augmenter  la  milice  du  royaume  , & affurer 
aux  églifes  des  détenteurs.  On  voit  ici  l'origine  des  fiefs  dé- 
pendans  des  églifes.  Les  évêques  rapportent  l’exemple  de 


B Charles  Martel , qui , pour  avoir  le  premier  ufurpé  les  biens 
n \4  de  l’églife  , fut  envoyé  en  enfer  en  corps  & en  ame  , fui- 
Si'rm.  hw.  vaut  une  prétendue  révélation  de  S.  Eucher  d’Orléans  : 
MabiJI.  chfi  maison  convient  que  c’eft  une  fable, 
t cl  i,1"  "?  Iisexhortent  enûiite  le  roi  Louisà  rétablir  les  tnonaftères 


aa.  f>.  <45.  c.  & les  hôpitaux  ; & ils  ajourent  : puifque  vous  prétendez  pro- 
8.  y.  10.  curer  le  bien  public , commencez  par  vous  corriger  vous- 


mème. 
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tnême.  Vivez  en  fecret  comme  étant  toujours  expofé  au  pu-  ■ ■■  11 
blic  : croyez  plutôt  votre  conicience , que  les  difcours  des  Aw-  Rs8/ 
autres  : ne  vous  laiffez  vaincre  ni  à la  flatterie  ni  à l’envie  : 
que  le  foin  de  la  chair  ne  vous  faffe  pas  négliger  votre  ame. 

Que  la  règle  de  votre  maifon  ferve  de  modèle  aux  particu-  fi 
liers  : que  les  officiers  de  votre  cour  foient  gens  craignant 
Dieu  , & charitables  envers  ceux  qui  ont  recours  à vous 
pour  leurs  befoins.  Etabliffez  des  comtes&  d’autres  officiers 
publics,  qui  foient  défintéreffés,  qui  n’oppriment  point  le 
peuple  ; qui  ne  gâtent  leurs  moiflons , ni  n’enlèvent  leurs 
troupeaux;  qui  par  le  confeil desévêquesprocurentlebien 
de  l’églife  ; qui  tiennent  leurs  audiences , non  pour  s’enrichir , 
mais  pour  rendre  juflice.  Etabliffez  de  même  les  juges  des  e.  14 ; 
maifons  royales , qui  n’oppriment  point  vos  ferfs:  mais  qui 
faffcnt  fi  bien  cuiriver  vos  terres,  que  vous  ne  foyez  pas 
obligé  d’être  à charge  aux  évêques  & auxabbés,  pour  les  loge- 
mens,  les  voitures  & les  autres befoins.  Les  comtes  étoient 
gouverneurs  des  provinces  & juges  des  hommes  libres  : mais 
il  y avoît  des  juges  particuliers  dans  les  maifons  royales  , 
qui  gouvernoient  le  domaine , & rencloienr  juflice  aux  ferfs 
fifcalins. 

Quant  aux  feîgneurs , continuent  les  évêques , qui  à l’oc-  c.  rj; 
cafton  de  ces  défordres  ont  commis  des  crimes  dignes  d’ex- 
communication : obligez-les  avenir  s’humilier  devant  leurs 
évêques , pour  fatisfaire  à l’églife.  Et  fi  quelqu’un  a participé 
à leurs  péchés  , fût-ce  vous  même , qu'il  en  faffe  pénitence. 

Faites  toujours  avec  vos  ferviteurs  ce  que  nous  vous  con- 
feillons  ; & quand  le  temps  fera  plus  favorable  pour  tenir 
un  concile  avec  nos  confrères , nous  vous  donnerons  nos 
confeils  fur  tout  le  refte.  Nous  avons  befoin  principalement 
de  conféreravec  les  évêques, qui,  duconfentement  dupeu- 
ple  de  ce  royaume,  ont  facré  votre  frère  avec  le  faint  chrê- 
me,après  quoi  il  a été  reconnu  pour  roi  par  l’églife  Romaine 
notre  mère.  Lifez  les  livres  des  rois  : vous  verrez , par  l’exem- 
ple même  de  Saul  réprouvé , le  refpeéi  qui  eft  dû  aux  oints 
du  Seigneur;  & ce  que  nous  révérons  en  votre  frère,  outre 
la  fidélité  & la  reconnoiffance  que  nous  lui  devons.  Vou- 
driez-vous augmenter  votre  royaume  aux  dépens  de  votre  ^ 
ame;  ou  nous  priver  du  facerdoce  comme  nous  mériterions 
de  l’étre  , fi  nous  vous  abandonnions  nos  églifes , contre 
l’ordre  de  Dieu  & la  raifon  ? Car  les  églifes  que  Dieu  nous  a 
.Tome  VII.  B b 
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confiées  ne  font  pas  des  fiefs  , que  le  roi  puiffe  donner  oïl 
ôter  comme  il  lui  plaît.  Ce  font  des  biens  confacrés  à Dieu  , 
dont  on  ne  peut  rien  prendre  fans  facrilége.  Et  nous  autres 
évêques  nous  ne  fommes  pas  des  féculiers , qui  publions 
nous  rendre  vaffaux , ou  prêter  ferment , contre  la  défenfe 
de  l’écriture  & des  canons.  Ce  feroit  une  abomination , que 
des  mains  qui  ont  reçu  l’onéüon  du  faint  chrême  , & qui 
par  la  prière  & le  figne  de  la  croix  font  que  le  pain  & le 
vin  deviennent  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  ferviffentà  un 
ferment  : non  plus  que  la  langue  d’un  évêque  , qui  par  la 
grâce  de  Dieu  èft  la  clef  du  ciel.  Et  fi  l’on  a exigé  quelque 
ferment  des  évêques , ceux  qui  l’ont  exigé  & ceux  qui  l’ont 
prêté  doivent  en  faire  pénitence. 

Au  refte , n’écoutez  pas  ceux  qui  nous  traitent  de  félons 
& de  perfonnes  viles.  Songez  que  J.  C.  qui  feul  eft  roi  & 
prêtre  , a partagé  le  gouvernement  de  fon  églife  entre  l’au- 
torité pontificale  & la  puiffance  royale  , & n’a  paschoili 
pour  la  première  des  riches  & des  nobles , mais  des  pauvres 
& des  pêcheurs.  Notre  nobleffe  eft  d’être  les  fucceffeurs 
des  Apôtres.  Cependant  nous  ferons  , comme  vous  l’avez 
ordonné  , des  jeunes  , des  prières  & des  procédons , pour 
demander  à Dieu  qu’il  apaife  cette  tempête.  On  croit  Hinc- 
mar  auteur  de  cette  lettre. 

Vers  le  même  temps,  les  reliques  de  quelques  martyrs  de 
Cordoue  furent  apportées  à Paris.  On  eut  avis  au  monaftère 
de  S.  Germain-des-Prés , que  le  corps  de  S.  Vincent  fon  pre- 
mier patron  pourroit  être  facilement  apporté  de  Valence  en 
Efpagne,àcaufe  du  rrifteétat  où  cette  ville  avoit  été  réduite 
par  les  Sarrafins.  Deux  moines  de  la  maifon , Ufuard  & Odi- 
lard , entreprirent  le  voyage  , par  la  permiffion  de  leur  abbé 
Hilduin  11  & du  roi  Charles  le  Chauve  : mais  étant  à Uzès  , 
ils  apprirent  que  le  corps  de  S.  Vincent  n’ètoit  plus  à Va- 
lence. En  effet  , il  en  avoit  été  enlevé  dès  l’an  855,  par 
Audalde  moine  de  Conques  au  diocèfe  de  Rhodes  : mais 
en  revenant  il  paffa  par  Saragoce  , où  l’évêque  Senior  , 
averti  que  ce  moine  portoit  des  reliques , les  lui  ôta  , & 
les  fit  enterrer  dans  fa  cathédrale.  Toutefois  il  ne  put  favoir 
de  quel  faint  elles  éroient , quoiqu’il  preffàr  le  moine  Au- 
dalde , même  par  les  tourmens  , de  le  déclarer  : car  il 
le  trompa , en  difant  que  c’éroît  de  S.  Marin  martyr.  Audalde 
étant  de  retour  à Conques , fans  reliques , fut  traité  de  moins 
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Vagabond , & fe  retira  au  monaftère  de  S.  Benoît  de  Caf- 
tres  , qui  en  eft  à préfent  la  cathédrale , où  il  fut  bien  reçu 
par  l’abbé  Giflebert.  Il  lui  découvrit  fon  aventure  ; mais 
enfin  par  l’entremife  de  Salomon  comte  de  Ccrdaigne  , il 
obligea  l’évéque  de  Saragoce  à rendre  le  corps  de  S.  Vin- 
cent , qui  fut  apporté  à Cadres  vers  l'an  864. 

Cependant  les  deux  moines  de  S.  Germain  furent  trom- 
pés , comme  les  autres  , par  le  faux  nom  de  S.  Marin , & on 
leur  difoit  que  S.  Vincent  avoit  été  porté  de  Valence  à Bene- 
vent.  Défefpérant  donc  d’avoir  des  reliques  de  leur  faint  pa* 
tron , ils  réfolurent  d’en  apporter  d’autres  ,pour  ne  pas  per- 
dre leur  voyage  , & s’adreflerent  à Sunifred  , qui  étoit  à 
Barcelone  le  premier  après  le  comte.  Il  leur  parla  delà  per- 
fécution  qui  venoit  d’être  exercée  à Cordoue  fous  le  roi 
Abderame,  & particulièrement  des  martyrs  George  & Au- 
relius.  Aufiitôt  les  deux  moines  Ufuard  & Odilard  conçu- 
rent un  ardent  défir  d’avoir  des  reliques  de  ces  martyrs,  & 
déclarèrent  à Athaulfe  évêque  de  Barcelone,  & à Sunifred , 
qu’ils  étoient  réfolus  d’aller  à Cordoue.  Ceux-ci  , effrayés 
de  la  propofition  , en  détournèrent  les  moines  autant  qu’il 
leur  fut  poffible  : mais  enfin  ils  leur  donnèrent  des  lettres  , 
à la  faveur  defquelles  ils  obtinrent  de  Saul  évêque  de  Cor- 
doue , & de  Samfon  abbé  de  Pilla-metlar  , le  corps  entier  de 
S.  George  moine  & martyr , le  corps  fans  tête  de  S.  Aure- 
lius  ,&  le  chef  de  fainte  Sabigothe  fon  époufe , qui  eft  nom- 
mée Nathalie  dans  cette  hiftoire,  c’eft-àdire  qu’elle  avoit 
un  nom  Goth&  un  nom  Romain.  Ilsapportèrent  en  France 
ces  reliques  , qui  pendant  le  chemin  firent  plufieurs  mira- 
cles, & arrivèrent  le  vingtième  d'Oélobre  858  au  village 
d’Efmant,  appartenant  à l’abbaye,  où  la  plus  grande  partie 
des  moines  s’étoient  retirés  avec  le  corps  de  S.  Germain  , 
de  peur  des  Normands.  Le  roi  Charles  eut  une  grande  joie 
de  voir  fon  royaume  enrichi  de  ces  reliques  : toutefois  pour 
s’affurer  de  la  vérité  , il  envoya  à Cordoue  un  nommé 
Mancion  , qui  rapporta  le  fait  comme  les  deux  moines. 
Ufuard , l’un  d’eux  , eft  le  fameux  auteur  du  martyrologe  ; 
& cette  hiftoire  a été  écrite  fur  fon  récit , par  Aimoin  fon 
confrère , qui  vivoit  alors  dans  le  même  monaftère , où  l’on 
garde  encore  ces  faintes  reliques. 

Viftremir,  archevêque  deTolède  , mourut  ledernier  jour 
de  la  même  année  8583  & le  prêtre  Euloge  de  Cordoue  fut 
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élu  pour  lui  fuccéder,  par  le  fuffrage  de  tous  les  évêques  dé 
. la  province  & duvoifinage.  Mais  il  y eutquelqu’obftaclequï 
empêcha  qu’il  ne  fût  facré , & on  enélutun  autre  de  fon  vi- 
• vant,  quoiqu’il  nefurvécut  pas  deux  mois  à fon  éleâion  : car 
ilfouffritle  martyre  après  y en  avoir  tant  encouragé  d’au- 
tres. Une  fille  nommée  Leocritie  , d’une  famille  noble  de 
Mufulmans,  avoir  été  inftruite  dès  l’enfance  dans  la  religion 
chrétienne , par  une  de  fes  parentes , qui  la  fit  même  bapti- 
fer.  Son  père  & fa  mère  s’en  étant  aperçus,  la  maltraitoient 
& la  fouettoient  jour  & nuit , pour  la  faire  renoncer  à la 
foi.  Elle  fit  connoitre  fon  état  au  prêtre  Euloge  & à fafœur 
Anulone  , témoignant  qu’elle  vouloir  aller  en  lieu  où  elle 
pût  en  liberté  exercer  fa  religion. 

Euloge  lui  procura  fecrétement  les  moyens  de  fortir  de 
chez  fes  parens , qu’elle  trompa  : feignant  de  céder  à leur  vo- 
lonté , julques  à parler  contre  la  religion  chrétienne.  Elle  fe 
para  comme  fielleeûtpenfcaumariage;&  fous  prétexte  d’al- 
ler aune  noce  .elle  fortit,&  courut  chez  Euloge  & fa  fœur,' 
qui  la  reçurent  à bras  ouverts,  & la  cachèrent  chez  desamis 
fidelles.  Le  père  & la  mère  au  défefpoir  remuèrent  ciel  & ter- 
re pour  la  trouver,  & par  l’autorité  du  cadi,  firent  emprifon- 
ner  & fouetter  plufieurs  chrétiens,  même  des  religieufes  & des 
prêtres.  Euloge,  fans  s’émouvoir,  faifoit  fouvent  changer  de 
retraite  à Leocritie  , & pafloit  les  nuits  en  prières  pour  elle , 
profterné  dans  l’églife  de  S.  Zoïle.  Elle  de  fon  côté  jeûnoit  & 
veilloit , couchant  fur  la  cendre  & couverte  d’un  cilice. 

Une  nuit  étant  venue  voir  Euloge  & fa  fœur  , elle  ne  put 
retourner, parce  que  la  perfonne  qui  devoit  l’accompagner 
vint  trop  tard,  & qu’il  étoit  déjà  jour.  Le  cadi  en  étanraver- 
ti , envoya  des  foldats  entourer  la  maifon , d’où  ils  tirèrent 
Leocritie  avec  Euloge  , & les  emmenèrent  en  fa  préfence.  U 
demanda  à Euloge , pourquoi  il  tenoit  cette  fille  chez  lui  ; 
& Euloge  répondit,  que  les  prêtres  ne  pouvoientrefuferl’inf- 
truélion  à ceux  qui  la  demandoient.  Le  cadi  le  menaça  de  le 
faire  mourir  à coups  de  verges  ; mais  Euloge  répondit  que  le 
glaive  ctoit  un  moyen  plus  fur,  & commença  à parler 
hautement  contre  leur  prophète  & leur  religion.  On  le  me- 
na auflitôt  au  palais  devant  le  confeil.  Un  des  confeillers, 
qui  le  connoiffoir  particulièrement , lui  dit  : fi  des  ignorans 
fe  précipitent  malheureufemcnt  à la  mort , un  homme  ft- 
yant  & vertueux  comme  toi  ne  doit  pas  imiter  leur  folie. 
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Crois-moi , je  te  prie  : dis  feulement  un  mot  à préfent , ■ ■ 1 ■— 

puifqu’il  le  faut  ; tu  reprendras  enfuite  ta  religion , & nous  8W‘ 
promettons  de  ne  te  point  rechercher.  Euloge  lui  répondit 
en  fouriant  : ah  fi  tu  pouvois  connoître  les  récompenfes  qui 
attendent  ceux  qui  confervent  notre  foi , tu  renoncerois  à 
ta  dignité  temporelle.  Il  commença  alors  à leur  propofer 
hardiment  les  vérités  de  l'évangile  ; mais  pour  ne  le  pas 
écouter,  ils  le  condamnèrent  auflitôt  à perdre  la  tête. 

Comme  on  le  menoit  au  fupplice , un  des  eunuques  du  roi 
lui  donna  un  foufflet.  Il  tendit  l’autre  joue,  & en  foufFrit 
patiemment  un  fécond.  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  de  l’exé- 
cution , il  pria  à genoux , étendit  les  mains  au  ciel  , fit  le 
figne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps  , & préfenta  fa  tète  qui 
fut  promptement  coupée.  C’étoit  à l’heure  de  none, où  trois 
heures  apres  midi,  le  famedi  onzième  jour  de  Mars  859. 

11  fut  enterré  à S.  Zoile.  Leocritie  fut  aufii  décollée  quatre 

jours  après,  & jetée  dans  le  fleuve  Betis  ; mais  elle  en  fut 

tirée  & enterrée  à S.  Genès  de  Tertios.  L’églife  honore  l’un  Martyr.  R. 

& "autre  le  jour  de  leur  martyre.  La  vie  de  S.  Euloge  a été  11  ^ ‘J Man, 

écrite  par  Al  var  fon  ami;  & depuis  il  nous  refte  peu  de  monu- 

mensdel’églifed’Efpagnefous  Iadomination  desMufulmans. 

En  France , comme  les  pillages  continuoient , principa-  XLIII. 
lemcntà  l’occafionde  la  guerre  civile  entre  les  deux  frères  d.HLettre 
Louis  & Charles ;Hincmar , archêvequede  Reims,  adrefia  contre"^* 
à fes  curés  un  mandement  pendant  le  carême  de  cette  an-  pillages, 
née  859,  avec  ordre  de  le  publier.  Et  parce , dit- il , que  °Pufc  7.  to, 
ces  pillards  ne  viennent  à l’églife  que  par  coutume  , & ne  *" 14  * 
demeurent  à la  méfié  que  jufques  à l’évangile , lifez  cet 
avertiflement  aufiitôt  après  l’épître.  Hincmar  y exhorte 
ceux  qui  fe  rencontrent  dans  fon  diocèfe,  à s’abftenir  des 
pillages , des  vioiemens  & des  autres  crimes  qui  fe  com- 
mettoient  impunément , rapportant  les  paflâges  de  l’écri- 
ture , pour  montrer  qu’ils  méritent  l’enfer.  Renoncez-y  , 
dit-il  , principalement  en  ce  temps,  où  vous  devez  fatif- 
faire  à Dieu  pour  les  fautes  de  toute  l’année , afin  de  re- 
cevoir la  communion  au  jour  de  notre  rédemption , & 

«ie  vous  en  pas  approcher  comme  Judas  pour  votre  perte. 

Et  ne  dites  pas  : fi  le  péril  de  communier  indignement  eft 
fi  grand,  comme  nous  dit  cet  évêque  , nous  nous  abftien- 
drons  de  communier  plutôt  que  de  changer  de  vie.  Carie  joan  mj 
Seigneur  a dit  de  la  communion  comme  du  baptême,  que  jt.  vi.  s*. 
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l’on  ne  peut  être  fauve  fans  la  recevoir.  Ainfi  il  ne  refîej 
autre  parti  à prendre , pour  quiconque  fe  veut  fauver  « 
que  de  renoncer  au  péché  par  une  fincère  pénitence  ; S c 
après  avoir  purifié  fa  confidence  , recevoir  le  corps  & le 
fang  de  Notre-Seigneur.  Et  fâchez  que  , fi  vous  ne  vous 
corrigez,  vous  qui  commettez  ces  maux  dans  mon  diocè- 
fe , je  défendrai  à mes  prêtres  de  vous  donner  la  commu- 
nion. Et  fi  quelqu’un  dit:  je  pafferai  dans  un  autre  diocèfe 
pendant  ces  jours-là,  U doit  favoir  qu’il  ne  fe  moque  pas 
des  hommes  , mais  de  Dieu,  & qu'il  fe  trompe  lui- même: 
car  fi  étant  excommunié  il  communie  dans  un  autre  dio- 
cèfe , il  fe  charge  devant  Dieu  d’une  plus  grande  condam- 
nation , croyant  fe  cacher  à celui  qui  eft  par-tout. 

Hincmar  envoya  ce  mandement  au  roi  Charles , le  priant 
de  le  tenir  fecret , jufques  à un  jour  où  il  affembleroit  les 
fidelles  ferviteurs,  & leur  feroit  une  remontrance  mêlée 
de  force  & de  douceur.  Vous  pourrez  enfuite  , ajoute-t-il  , 
faire  lire  cet  avertiffement  tous  les  jours , à ceux  qui  vien- 
dront de  nouveau  auprès  de  vous.  Et  ne  négligez  pas  les 
articles  que  le  concile  de  Quiercy  envoya  l’année  paffée  à 
Louis , & que  mon  fils  Hincmar , c’eft  fon  neveu , vous 
donna  de  ma  part  quand  il  vous  fuivit  en  Bourgogne. Croyez- 
moi  , ils  ontéré  faits  pour  vous  plus  que  pour  votre  frère. 

J’ai  appris  trois  chofes  que  j’avois  réfolu  de  vous  ca- 
cher : mais  après  y avoir  bien  penfé , je  crains  de  me  rendre 
coupable  moi-même  , fi  je  ne  vous  faifois  connohre  les 
bruits  qui  courent  contre  vous.  Le  premier , c’eft  que  vous 
ne  voulez  point  vous  mêler  de  ces  pillages , & que  vous 
prétendez  que  chacun  fe  défende  comme  il  pourra.  Je  fais 
que  c’eft  une  calomnie  ; mais  j’ai  voulu  vous  inftruire , afin 
que  vous  en  montriez  la  faulfeté  par  les  effets.  Car  ce  fe- 
roit une  impiété  à un  roi  d’exiger  defes  fujets  des  dons  & 
des  contributions,  &ne  leur  pas  conferver  les  biens  dont 
ils  les  tirent.  Le  fécond  point  eft , que  ceux  qui  vont  por- 
ter des  plaintes  à votre  cour , n’y  reçoivent  ni  confola- 
tion  ni  bonne  réponfe.  Je  ne  le  crois  pas  non  plus  ; mais  je 
crois  malgré  moi  le  troifième , qu’après  que  l’on  a pris  aux 
dépens  des  églifes  tous  les  vivres  néceffaires , on  exige  en- 
core de  l’argent,  finon  l’on  fait  de  grands  débris. 

, Enfin  Hincmar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour  , qui  mar- 
choicnt  à la  fuite  du  roi  & de  la  reine , & dont  les  docnetU- 
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ques  commettoient  les  mêmes  crimes  que  les  autres,  pii-  — 

lant  par-tout  pour  nourrir  hommes  & chevaux  , & abu- 
fant  des  femmes  qu’ils  rencontroient.  Il  repréfente  à ces 
clercs  qu’ils  doivent  non- feulement  s’abftenir  du  mal , mais 
en  détourner  les  autres , & qu’ils  font  refponfables  des  pé- 
chés de  leurs  domeftiques , puis  il  ajoute  : fi  vous  ne  vous 
corrigez , vous  qui  êtes  de  ma  province , je  vous  interdi- 
rai de  vos  fondions  & de  la  communion  jufques  à un  con- 
cile; & ceux  qui  n’en  font  pas  , je  les  excommunierai  de 
mon  diocèfe  & de  ma  province , & je  les  enverrai  à leurs 
évêques  pour  les  corriger. 

Le  voyage  du  roi  Louis  n’eut  guère  d’autre  effet , que  de  XLIV. 
multiplier  en  France  les  défordres  & les  pillages  ; ilfut  obligé 
de  retourner  chez  lui  au  commencement  du  printemps  859,  to.  8.  conc. 
& il  s’arrêta  à Vormes.  Cependant  on  tint  un  concile  à Metz  p-  Mil- 
le vingt-  huitième  de  Mai , du  confentement  des  rois  Charles  Cu^  ‘°‘  *’ 
le  Chauve  & Lothaire  fon  neveu , pour  procurer  la  paix  en- 
tre eux  & le  roi  Louis.  Ce  concile  députa  vers  Louis  trois  ar- 
chevêques, Hincmar  de  Reims,  Gontier  de  Cologne,  Veni- 
lon  de  Rouen;&  fix  évêques, Herlu  in  de  Coutance,Hide!gaire 
de  Meaux,  Adventiusde  Metz , Ebbon d’Auxerre , Hincmar 
de  Laon , neveu  de  l’archevêque , Ercanra  de  Châlons.  On 
leur  donna  une  inftruélion,  portant  les  conditions  auxquelles 
ils  dévoient  abfoudre  le  roi  Louis  de  l’excommunication  qu’il 
avoit  encourue , pour  les  excès  commis  dans  le  royaume  de 
fon  frère , du  moins  comme  ayant  communiqué  avec  les  ex- 
communiés. En  voici  la  fubftance  : 

11  fe  reconnoîtra  coupable  de  tous  les  maux  qui  ont  été 
faits  dans  nos  diocèfes  ,par  lesmauvaisconfeilsqu’ila  fuivis; 

& promettra  d’en  faire  une  digne  pénitence.  11  promettra  aulli 
de  venir, le  plutôt  qu’il  pourra, traiter  la  paix  en  perfonneavec 
nos  princes  Charles  & Lothaire  : & de  la  garder , s’ils  la  gar- 
dent de  leur  côté.  Il  promettra  de  ne  plus  donner  de  protec-  c~ 
tion  à ceux  qui  l’ont  fait  offenfer  Dieu  fi  grièvement.  Au 
contraire  il  fera  venir,  s’il  peut,  devant  fon  frère  Charles  & 
fon  neveu  Lothaire, au  parlement  prochain, ceux  qui  les  ont 
quittés  pour  fe  donner  à lui , comme  il  a promis  à Merfen , 
afin  qu’on  leur  pardonne , s’ils  fe  jullifient , ou  qu’on  les  ' 
condamne.  Les  évêques  parlent  des  promeffes  réciproques  to.  1.  cap.  p; 
de  s’affilier , & de  ne  point  recevoir  les  valfaux  les  uns  des  4d- 
autres , que  les  trois  frères  Lothaire , Louis  & Charles  fe  fi- 
rent en  8 5 1 , au  parlement  tenu  à Merfen  près  de  Mafiric, 
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L’inftru&îon  continue  : fi  le  roi  Louis  promet  tout  cela  * 
& de  rétablir  l’églife  de  tout  fon  pouvoir , donnez  lui  abfo- 
lution  de  tous  les  péchés  qu’il  a commis  & fait  commettre 
dans  nos  diocèfes , & le  rétabliffez  dans  la  communion , dont 
il  s’eft  privé  en  communiquant  avec  des  excommuniés.  Et 
quoique  les  péchés  euffent  befoin  d’une  pénitence  de  plufieurs 
années,  félon  les  degrés  prefcrits  par  les  canons:  toutefois, 
nous  confiant  à la  miféricorde  de  Dieu  , qui  a plus  d’égard  à 
la  douleur  qu’à  la  longueur  du  temps,  & à la  deftruélion  des 
vices  qu’à  l’abftinence  des  viandes , nous  fuivons  la  décifion 
la  plus  humaine  des  pères.  Us  citent  enfuite  un  canon  d’A- 
frique , & des  paffages  de  S.  Leon  & de  S.  Grégoire , qui 
ne  difent  autre  chofe,  finon  en  général , que  le  temps  de  la 
pénitence  eft  à la  difcrétion  des  évêques,  & que  l’on  peut  l’a- 
bréger à ceux  qui  font  en  péril  : ce  qui  ne  convenoit  point 
au  roi  Louis.  Ainft  il  femble  que  les  évêques  ne  citent  ces 
autorités  que  pour  la  forme.  Us  ajoutent , parlant  aux  dé- 
putés : fi  vous  ne  trouvez  pas  le  roi  dans  ces  difpofitions , 
gardez  vous  bien  de  l’abfoudre  ; ce  feroit  vous  lier  avec 
lui , vous  en  feriez  défavoués , & en  rendriez  compte  au 
concile.  Et  s’il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  dont  vous 
allez  l’avertir  de  notre  part , qu’il  fâche  qu’il  fe  rendde  nou- 
veau lujet  au  jugement  de  Dieu  & de  l’églife. 

Avec  cette  inffruélion,  les  députés  du  concile  allèrent  à 
Vormes,  où  le  roi  Louis  leur  donna  audience  le  4e.  de  Juil- 
let , & leur  dit  d’abord  : fi  je  vous  ai  offenfés  en  quelque 
chofe , je  vous  prie  de  me  le  pardonner , afin  que  je  puifîe 
déformaisparleravecvousen  fureté.  L’archevêque  Hincmar, 
qui  étoit  le  premier  à fa  gauche,  répondit:  cette  affaire  fe- 
ra bientôt  terminée,  puifque  vous  nous  demandez  ceqtte 
nous  venons  vousofFrir.Grimoldabbé  de  S.  Gai,  & archi- 
chapelain  du  roi  Louis,  & un  évêque  nommé  Theodoric, 
ayant  dit  quelque  chofe  à Hincmar  , il  continua  de  dire  au 
roi  : vous  n'avez  rien  fait  contre  moi  , dont  je  garde  aucun 
reflèntimenr;  & fi  j’en  a vois,  jen’oferois  pas  me  préfenter 
à 1’  u:el  pour  offrir  le  facrifice.  L’évêque  Theodoric  dit  en- 
core à Hincmar:  faites  ce  dont  le  roi  vous  prie;  pardonnez- 
lui.  Hincmar  répondit , s’adreffant  toujours  au  roi  : quant  à 
ce  qui  me  regarde  perlonnellement  , je  vous  l'ai  pardon- 
né , & vous  le  pardonne  ; mais  quant  au  mal  qui  a été  fait 
à mon  égtifç  & au  peuple  , je  vous  donne  le  confeü  &q 
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Vous  prête  le  fecours  félon  Dieu,  qui  peut  procurer  votre  an.  85e. 
falut.  Grimold,  Theodoric  & Salomon  évêque  de  Confian- 
ce , répondirent  qu’il  parloit  bien  ; & les  autres  députés  ap- 
puyèrent le  difcours  d’Hincmar.  Gonthier  archevêque  de 
Cologne , montra  au  roi  en  particulier  l’écrit  dont  ils 
croient  chargés  ; mais  le  roi  ne  voulut  point  entrer  en  ma- 
tière, difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  confulter  les 
évêques  de  fon  royaume.  Ainfi  les  députés  du  concile  de 
Metz  s’en  retournèrent  fans  avoir  donné  l’abfolution.  XLV. 

Peu  de  temps  après  ,&  dans  le  même  mois  de  Juin,  on  Ja^onciUd« 
tint  un  grand  concile  à Savonières,  prèsde  Toul.où  fe  trou-  t0  % p 64‘7t 
vèrent  des  évêques  de  douze  provinces , des  trois  royau-  Capit.  tit , 
mes  de  Charles  le  Chauve,  de  Lothaire  & de  Charles  fes  l^'P" 
reveux , qui  y affilièrent  tous  trois.  Ce  concile  fit  treize  ca- 
nons, dont  la  plupart  regardent  des  affaires  particulières. 

On  fe  plaignit  de  l’ordination  de  trois  évêques  tTortold  de 
Bayeux , Anfcaire  de  Langres,  & Atton  de  Verdun.  Tor- 
told  avoit  été  diacre  de  Venilon  archevêque  de  Sens , dont 
il  étoit  parent;  & qui  s’étant  déclaré  pour  le  roi  Louis,  lui 
avoit  fait  obtenir  l’évêché  de  Bayeux  par  l’autorité  de  ce 
prince.  Comme  il  s’efforçoit  de  s’y  maintenir , par  promef- 
fes  & par  menaces,  le  concile  ordonna  qu’il  feroit  jugé  par 
.Venilon  de  Sens  & trois  autres  évêques  ; que  s’il  refuibit 
de  comparottre  devant  eux , il  y feroit  contraint  par  l’auto- 
rité du  prince  ; & s’il  défobéiffoit , frappé  d’anathème. 

Anfcaire  étoit  un  fous-diacre  qui  s’étoit  intrus  dans  le  fié-  c.  j; 
ge  de  Langres,  du  vivant  de  l’évêque  Ifaac , & avoit  folli- 
cité  fon  clergé , fes  vaffaux  & fes  ferfs.  Mais  comme  il  pro- 
mit pardes  députés  de  fe  défifler,  le  concile  accepta  fa  fou- 
miffion  & lui  prefcrivit  la  formule  d'un  ferment , par  lequel 
il  demandoit  pardon  de  fon  entreprife , & promettoit  de  ne 
rien  faire  defemblable  à l'avenir.  On  lui  défendit  auffi  de  ja- 
mais afpirer  au  fiége  de  Langres  ni  à celui  de  Genève , qu’il 
avoit  voulu  ufurper  de  même. 

Atton  évêque  de  Verdun  avoit  été  moine  de  S.  Germain  e.  7‘ 

d’Auxerre,  & on  rapportoit  l’aéie  de  fa  profeffion.  On  fe  !!ot\ 

, ■ c . . ..  r ...  ...  m Capit , 

plaignott  que  la  promotion  a lepifcopat  etoit  irrégulière, 

peut-être  faute  du  confentement  de  fes  fupérieurs.  11  fut 
ordonné  qu’il  comparoîtroit  à un  autre  concile,  &on  fait 
d’ailleurs  que  fon  ordination  fut  confirmée , & qu’il  gouver- 
na l’évêché  de  Verdun  avec  honneur.  Au  contraire  on  croij; 
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~~ — ■ ■■  que  l’ordination  deTortold  fut  caflee , parce  qu’on  voitl’ani* 
An.  859.  n£e  fuivante  un  autre  évêque  de  Bayeux. 

XLVl.  Le  roi  Charles  le  Chauve  préfenta  au  concile  de  SavonièJ 
Requête  du  resune  requête,  où  il difoit:  Venilonétoit mon  clerc  fervant 
Venilon.  à ma  chapelle,  & m’avoitfait  ferment  de  fidélité,  quand  je 
to.  8.  conc.  le  fis  ordonner  archevêque  de  Sens.  Lorfque  je  partageai 
6W‘  le  royaume  avec  mes  frères,  il  promit  comme  les  autres 
évêques,  avec  ferment,  l’obfervation  du  partage.  Depuis 
il  m’a  facré  roi  dans  l’églife  de  Ste.  Croix  d’Orléans , qui  eft 
de  fa  province  , avec  promeffe  de  ne  me  point  dépofer  de  la 
dignité  royale  ; au  moins  fans  les  évêques  qui  m’avoient 
facré  avec  lui,  & au  jugement  defquels  je  me  fournis , com- 
me je  m’y  foumets  encore.  Ces  paroles  font  remarquables 
en  la  bouche  d’un  roi  ; & nous  n’en  avons  point  vu  qui  par- 
lât ainfi,  du  moins  en  France.  Mais  l’exemple  de  Louis  le 
Débonnaire , qui  s’éroittant  de  fois  faitcouronner  & réha- 
biliter par  les  évêques,  & la  foibleflfe  préfente  de  Charles, 
pouvoit  lui  faire  tenir  ce  langage.  Quoi  qu’il  en  foit , il  pa- 
roît  que  les  évêques  croy oient  pouvoir  dépofer  les  rois  ; 
car  on  ne  peut  douter  que  cette  requête  ne  fût  drefifée  par 
Ÿ 4 leur  confeil.  Elle  continue  ainfi  : les  troubles  ayant  com- 
mencé, nous  fîmes  un  écrit  mes  fujets  & moi,  pour  pro- 
mettre de  nous  aider  réciproquement  ; & Venilon  y fouf- 
crivit  comme  les  autres.  Mais  quand  mon  frère  Louis  entra 
1 dans  mon  royaume  à main  armée , Venilon  fut  le  feul  des 
évêques  qui  m’abandonna , & alla  lui  parler  fans  ma  per- 
mifiion.  Il  ne  me  donna  point  en  cette  guerre  le  fecours  que 
fonéglife  me  devoit,  quoique  je  le  lui  eufle  demandé:  au 
contraire  il  mena  fes  forces  à mon  frère  contre  moi.  Et  quoi- 
que mon  frère  fût  accompagné  de  mes  fujetsrévoltés,  dont 
l’excommunication  avoit  été  notifiée  à Venilon  par  les  let- 
tres des  évêques , il  ne  laifla  pas  de  célébrer  la  Méfie  publi- 
quement devant  eux  dans  mon  palais  d’Attigni , fans  la  per- 
miffion  de  l’évêque  diocéfain  ; & demeura  avec  eux  dans  le 
confeil  de  mon  frère,  cherchant  les  moyens  de  me  dépouil- 
ler de  ma  part  du  royaume  , au  préjudice  de  fon  ferment.  U 
s’eft  fait  donner  par  mon  frère  Louis  l’abbaye  de  Ste.  Co- 
lombe , qui  eft  dans  mon  royaume  , & des  pierres  des  murs 
de  la  ville  de  Melun.  11  a fait  donner  l’évêché  de  Bayeux  à 
Tortoldfon  parent  & mon  clerc,  qui  m’avoit  prêté  ferment. 
Enfin , après  que  Dieu  m’a  donné  des  forces  pour  recouvrer 
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ïrton  royaume,  je  me  fuis  approché  de  la  ville  de  Sens,  & 
yenilon  ne  m’a  donné  aucun  fecours. 

Sur  cette  requête,  le  concile  ordonna  que  Venilon  feroit 
cité  à certain  terme  ; & pour  cet  effet  on  dreffa  une  lettre 
fynodique,  où  nous  voyons  les  noms  de  la  plupart  des  évê- 
ques qui  aflîffoient  à ce  concile.  11  y a premièrement  huit 
archevêques:  Remy  de  Lyon,  Rodolfe  de  Courges,  Gon- 
thierde  Cologne,  Hincmar  deReims,  Arduic  de  Befançon, 
Teugaud  de  Trêves,  Venilon  de  Rouen,  Herard  de  Tours. 
Enfuite  trente-deux  évêques,  entr’autres  Ebbon  de  Gre- 
noble , Rotade  de  Soiffons , Adventius  de  Metz  , Atton  de 
Verdun , Enéede  Paris,  Agius  d'Orléans , Hincmar  de  Laon, 
Robert  du  Mans , Erloin  de  Coutances  , lfaac  de  Langres , 
Erchambert  de  Bayeux  : ce  qui  montre  que  Tortold  en  étoit 
exclu. 

En  cette  lettre,  après  avoir  marqué  toutes  les  plaintes  du 
roi  contre  Venilon  de  Sens , les  évêques  ajoutent  : le  roi  a 
choifi  pour  juges  Remy  de  Lyon , Venilon  de  Rouen , He- 
rard de  Tours&  Rodolfe  de  Bourges,  devant lefquels  vous 
comparoîtreztrente  jours  après  avoir  reçu  cette  lettre  pour 
propofer  vos  défenfes.  Après  la  lettre  font  des  extraits  des 
anciens  canons  fur  les  principaux  chefs  d’accufation  conte- 
nus dans  la  requête.  Herard  de  Tours  fut  chargé  parle  con- 
cile de  porter  cette  lettre  à Venilon  de  Sens , & de  lui  faire 
la  citation;  mais  étant  tombé  malade,  il  en  chargea  Robert 
du  Mans  fon  fuffragant , avec  une  lettre,  par  laquelle  il 
exhorte  Venilon  àfejuftifier  pour  l’honneur  de  l’épifco- 
pat,  & à fatisfaire  le  roi.  Venilon  fuivit  ce  confeil,  & fe  ré- 
concilia avec  le  roi  Charles , fans  être  jugé  par  les  évêques. 

Leconcilc  de  Savonières  écrivit  auffî  aux  évêques  de  Bre- 
tagne,qui  demeuroienttoujoursdans  leur  fchifme.  La  lettre 
n’eft  adreilee  qu’aux  quatre  anciens  évêques,  car  on  ne  re- 
connoiffoit  pas  les  trois  autres;  & le  concile  les  exhorte  à 
rentrer  fous  l’obéifîance  de  l’archevêque  de  Tours  leur  mé- 
tropolitain, & ne  plus  communiquer  avec  ceux  qu’il  a voit 
excommuniés  pour  leurs  crimes.  Enfuite  eft  un  mémoire  des 
avis  qu’ils  doivent  donner  à Salomon,  qui  Te  prétendoitfou- 
verain  de  la  Bretagne,  pour  le  réduire  à l’obéifîànce  du  roi 
Charles.  Le  concile  écrivit  en  particulier  à neuf  feigneurs 
Bretons,  qui  étoient  les  principaux  entre  les  excommu- 
niés, pour  les  exhorter  à fe  reconnoitre  & à penler  à leur 
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' An.  859  ^ut»  les  menaçant  d’anathème,  s’ils  perfiftent  dans  leur 
endurciffement.  On  voit  par  cette  lettre,  que  les  pillages 
& les  autres  défordres  n’étoient  pas  moins  fréquens  dans  la 
Bretagne  que  dans  la  France. 

Vup.‘ n?\%.  On  relut  en  ce  concile  les  articles  qui  avoient  été  drefles 

Hmc.  praf.  fur  la  matière  de  la  prédeftination,  par  Remy  de  Lyon  & 
Par  H‘ncmar  de  Reims  ; c’eft-à-dire  les  fix  premiers  du  con- 
4o.  c*le  de  Valence , & les  quatre  du  concile  de  Quiercy.  A 
la  leéhire  des  canons  de  Valence,  les  évêques  du  parti 
d’Hincmar  voulurent  faire  quelque  remontrance  ; mais 
Remy  les  apaifa  doucement,  & dit  avec  beaucoup  de  gravi- 
té , que  fi  quelques-uns  d’entr’eux  n’approuvoient  pas  ces 
articles,  on  apporteroit  de  part  & d’autre  les  livres  des  pè- 
res au  premier  concile  , où  l’on  décideroit  d’un  commun  ac- 


cord ce  qui  fe  trouveroit  le  plus  conforme  à la  tradition  de 
l’églife.  Quelques  uns  du  parti  oppofé  voulurent  Iesfiffler, 
prétendant  qu’ils  n’étoient  pas  les  auteurs  de  ces  articles 
qu’ils  foutenoient  ; mais  Hincmar  & la  plupart  de  ceux  de 
fon  parti , qui  connoifloient  la  doélrine  & la  capacité  de 
leurs  adverfaires,  firent  entendre  aux  autres  que  les  défcn- 
feurs  des  articles  de  Valence  pouvoient  avoir  eu  de  bonnes 
raifonsde  fouffrir  quelque  temps  agiter  ces  queftions, avant 
qu’elles  fuffent  décidées  d’un  commun  confentement.  11 
palfa  donc  à l’avis  de  Remy;  & le  concile  de  Savonières 
prononça  que  les  articles  conteflés  feroient  examinés  au 


XLVIII. 

Concile  de 
I. angles. 


premier  concile  après  la  paix  rétablie. 

Ces  articles  de  Valence  avoient  été  confirmés  dansun  con- 
cile tenu  le  dix- neuvième  d’Avril , la  même  année  8 5 9 , dans 


tV'S.p.Cji.  l’abbaye  des  faints  Jumeaux  près  de  Langres,où  préfidoient 


Remy  archevêque  de  Lyon  & Agilmar  de  Vienne,  accom- 


pagnés d’tbbon de  Grenoble  &de  plufieursaurres évêques. 


en  la  préfence  de  leur  roi  Charles  le  jeune,  fils  de  l’empe- 


reur Lothaire.  Ce  concile  de  Langres  fit  feize  canons,  qui, 
°3'  à la  pourfuite  de  Remy , furent  lus  & approuvés  au  concile 
de  Savonières,  auquel  ils  font  inférés  comme  en  faifant  par- 
tie. Les  fix  premiers  ne  font  que  les  fix  du  concile  de  Valen- 
ce , touchant  la  prédeftination , excepté  que  dans  le  quatriè- 
me canon  il  n’cft  point  fait  mention  des  4 articles  de  Quier- 
cy : ce  qui  fut  peut-être  ôté  en  les  relifantà  Savonières, 
pour  ne  point  choquer  Hincmar  & ceux  de  fon  parti.  Quoi 
qu’il  en  foit,  nous  n’avons  point  dans  ce  neuvième  fiocle  de 
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Sécifion  authentique  touchant  la  grâce  & la  prédeftination , 
que  ces  ûx  canons  publiés  en  trois  conciles.  Car  nous  ne 
voyons  point  que  la  matière  ait  été  agitée  dans  un  concile 
poftérieur,  comme  il  avoit  été  convenu  à Savonières  ; au 
contraire  il  femble  que  cesfix  canons  aient  été  confirmés  à 
Rome,  puifqu’unannalifte  du  temps  dit  fur  cette  année  859: 
le  pape  Nicolas  confirme  lado&rine  catholique  touchant  la 
grâce  de  Dieu  & le  libéral  arbitre , la  vérité  de  la  doublepré- 
deftination , & le  fang  de  J.  C.  répandu  pour  tous  les  croyans. 

Les  dix  autres  canons  du  concile  de  Langres  font  de  dit 
cipline  ; & les  deux  plus  remarquables  font  ceux  qui  parlent 
des  conciles  & des  écoles.  On  priera  les  princes  de  permet- 
tre les  conciles  provinciaux  tous  les  ans , & tous  les  deux  ans 
une  afîemblée  générale  dans  leur  palais.  On  les  priera  auffi, 
& on  exhortera  très-inftamment  les  évêques  d’établir  des 
écoles  publiques  des  faintes  écritures  & des  lettres  humaines, 
par  tout  où  il  fe  trouvera  des  perfonnes  capables  d’enfei- 
gner  , comme  avoient  fait  les  empereurs  dans  les  années 
précédentes,  au  grand  avantage  de  l’églife  : au  lieu  qu’à 
préfent,  dit  le  concile,  nous  voyons  avec  douleur  la  vraie 
intelligence  de  l’écriture  fainte  déchoir  de  telle  forte , qu’à 
peine  en  trouve-t-on  quelque  veftige. 

Entre  les  évêques  qui  affiftèrent  au  concile  de  Savoniè- 
res , il  y en  a deux  dont  il  nous  refte  des  canons  de  difcipli- 
ne  : Herard  archevêque  de  Tours,  & Ifaac  évêque  de  Lan- 
gres. Ceux  d’Herard  font  des  ftatuts  publiés  dans  fon  fynode 
diocéfain  le  feizième  de  Mai  l’an  858  , troifième  de  fon 
pontificat , indiélion  fixième:  ils  contiennent  140  articles, 
tous  tirés  de  divers  endroits  des  capitulaires  des  rois , com- 
me M.  Baluze  a remarqué.  Le  recueil  d’Ifaac  eft  auffi  tiré  des 
capitulaires , que  l’auteur  cite  lui-même  en  ces  termes  : parce 
que  ceux  que  nous  voulons  corriger  méprifent  les  règles  que 
nous  leur  propofons,  difant  qu’elles  font  de  notre  invention, 
nous  avons  cru  les  devoir  retenir  par  l’autorité  des  rois  & 
du  pape.  C’efl  qu’il  y a quelques-uns  de  ces  capitulaires 
pris  des  conciles  tenus  par  S.  Boniface  de  Mayence , & au- 
torifés  par  le  pape  Zacharie.  Ifaac  a tiré  fon  recueil  princi- 
palement des  trois  derniers  livres  des  capitulaires,  compilés 
par  le  diacre  Benoit.  Il  eft  fort  ample  , divifé  en  onze 
titres , dont  chacun  comprend  plufieurs  articles.  Le  pre- 
mier titre  eft  des  pénitens,  & de  leurs  peines  ; le  dixième 
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eft  de  la  fiabilité  des  clercs  dans  les  Eglifes  de  leurs  titres* 

Hincmar , voulant  toujours  foutenir  Ces  quatre  articlesde 
Quiercy  , commença  peu  de  temps  après  le  concile  de  Sa- 
vonières  un  fécond  traité  de  la  prédeftination , qu'il  adrefla  , 
comme  le  premier , au  roi  Charles  le  Chauve , en  Con  nom 
& au  nom  des  autres  évêques.  Ileft  divifé  en  trente-huit  cha- 
pitres, & commence  par  l’hiftoire  de  l’héréfie  desPrédefti- 
nations.  I!  prétend  qu’elle  avoit  paru  dès  le  temps  de  S.  Au- 
guftin  ; & en  allègue  pour  preuve  la  difpute  des  moines 
d’Adrumet,  & les  obje&ions  des  Gaulois  rapportées  dans 
les  lettres  de  Profper  & d’Hilaire.  Mais  on  peut  fort  bien 
expliquer  tous  ces  écrits,  fans  fuppofer  d’autres  hérétiques 
que  lesPélagiens  8c  les  demi-Pélagiens,  choqués  de  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin , faute  de  la  bien  entendre.  Audi  plu- 
fieurs  favans  théologiens  foutiennent  qu'il  n’y  eut  jamais 
d’hérétiques  Prédeftinatiens  , & il  cft  certain  qu’Hincmar 
s’eft  trompé  en  plufieurs  faits  fur  cette  matière,  comme  fur 
le  concile  d’Arles , où  le  prêtre  Lucidus  fe  rétrafla , qu’il 
dit  avoir  été  tenu  par  ordre  du  pape  S.  Celeftin,  mort  dès 
l’an  43  2 , plus  de  quarante  ans  avant  ce  concile  ; 8c  quand 
il  prend  Hilaire  laïque  , qui  écrivit  à Saint  Auguftin  , pour 
S.  Hilaire  , archevêque  d’Arles.  Il  s’eft  encore  mépris  en 
foutenant  que  l’Hypogofticon  eft  un  ouvrage  de  S.  Auguftin, 
& le  traité  de  l’endurci dement  de  Pharaon  de  S.  Jerome  ; 
deux  livres  furlefquels  il  appuie  beaucoup. 

Hincmar  vient  enfuite  à Gothefcalc  , qu’il  prétend  avoir 
renouvelé  l’héréfie  des  Prédeftinatiens , Sc  s’efforce  de  ré- 
pondre à l’autorité  de  S.  Fulgence  touchant  les  deux  pré- 
deftinations.  Le  corps  de  l’ouvrage  eft  l’examen  des  fix  ar- 
ticles du  concile  de  Valence.  Hincmar  ne  dit  rien  fur  le  pre- 
mier; mais  il  attaque  le  fécond  8c  le  troifième  : puis  à l’occa- 
fion  du  quatrième  , il  travaille  à juftifisr  fes  quatre  articles 
de  Quiercy.  Il  déclare  qu’il  ne  prétend  point  foutenir  les 
dix-neuf  articles  de  Jean  Scot;  8c  convient  du  cinquième 
de  Valence , foutenant  en  même-temps  qu’il  ne  le  regarde 
point.  Il  ne  dit  rien  du  fixième. 

Mais  il  s'étend  fur  le  feptième  canon  , qui  étoit  le  pre- 
mier de  difeiptine,  contre  les  ordinations  irrégulières  des 
évêques , prétendant  qu’il  a été  compofé  rtialicieufement 
contre  lui,  comme  s’il  n’avoit  été  ordonné  que  par  la  faveur 
du  prince.  Il  en  prend  occafion  de  rapporter  toute  l’iiiiloires 
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Se  fon  ordination,  & les  aéles  du  concile  de  Soiffons,  où 
«lie  avoit  été  confirmée.  Enfuite , fuppofant  avoir  prouvé 
que  fes  adverfaires  ont  renouvelé  l’ancienne  héréfie  des  Pré- 
dertinatiens , il  rapporte  fous  douze  articles  tous  les  règle- 
mens  des  conciles  & des  papes , touchant  ceux  qui  foutien- 
nent  des  héréfies  déjà  condamnées.  Enfin  il  fait  une  longue 
récapitulation  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  la  doftrine 
de  la  prédeflination.  En  tout  cet  ouvrage,  Hincmar  faitpa- 
roîrre  plus  d’érudition  que  de  jugement  & de  jufteffe  d’efprit. 

En  parlant  des  dix-neuf  articles  de  Jean  Scot , il  ajoute  : 
il  y a d’autres  erreurs  contre  la  foi  , avancées  par  ceux  qui 
cherchent  une  vaine  réputation  par  des  nouveautés  de  pa- 
roles; favoir  , que  la  divinité  eft  trine,  que  le  facrement 
de  l’autel  n'eft  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  du  Seigneur , 
mais  feulement  la  mémoire  du  vrai  corps  & du  vrai  fang  : 
que  les  anges  font  corporels  : que  l’ante  de  l’homme  n’eft  pas 
dans  le  corps  : que  la  feule  peine  de  l’enfer  eft  le  fouvenir 
des  péchés  , & le  tourment  de  la  confcience.  A quoi  fe  rap- 
porte ce  que  dit  un  annalifte  du  temps , que  l’on  remuoit 
plufieurs  queftions  contraires  à la  foi  dans  le  royaume  de 
Charles  le  Chauve , & qu’il  ne  l’ignoroit  pas.  Les  dernières 
erreurs  rapportées  par  Hincmar,  fe  trouvent  dans  le  livre 
de  Jean  Scot , de  la  prédeftination.  Là  première  n’eft  une 
erreur  que  dans  l’opinion  d’Hincmar , qui  choqué  de  ce  que 
dans  une  hymne  des  martyrs  on  chantoit  Te  trina  deltas , & 
& le  refte , foutient  que  c’étoit  divifer  l’effence  divine  : Go- 
thefcalc  fit  un  écrit  pour  foutenir  que  cette  expreflïon  étoit 
catholique  ; & Hincmar  compofa  an  gros  traité  pour  le  ré- 
futer , nonobftant  lequel  l’égiife  a continué  de  chanter  ces 
paroles  jufques  à prélenr. 

Quant  à l’erreur  qu’il  rapporte  fur  l’euchariftie , on  croit 
que  c’étoit  Jean  Scot  qui  l’avoit  avancée.  Car  il  eft  certain 
qu’il  avoit  écrit  fur  cette  matière , contre  Pafcafe  Ratbert, 
un  livre  qui  fut  condamné  environ  deux  cents  ans  après  , 
au  concile  de  Verceil , l’an  1050  : ce  livre  de  Jean  Scot  ne 
fe  trouve  plus  ; mais  il  en  refte  un  fameux  de  Ratran  moine 
de  Corbie,  & deux  autres  écrits  du  même  temps  fans  nom 
d’auteur.  Pafcafe  favoit  bien  que  fa  doélrine  étoit  combat- 
tue : & dans  fon  douzième  livre  fur  S.  Matthieu,  écrit  plus 
de  vingt  ans  3près  fon  traité  de  l’euchariftie , à l’occafion  de 
jces  mots  : ceci  eft  mon  corps  ; il  dit  : je  me  fuis  étendu  fur 
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ce  fujer,  parce  que  j’ai  appris  que  quelques-uns  me  reprend 
nent,  comme  fi  dans  mon  livre  j’avois  voulu  attribuer  à ces 
paroles  plus  que  la  vérité  même  ne  promet , craignant  peut- 
être  ce  que  craignirent  ceux  à qui  Jefus  Chrift  parloit,  que 
je  ne  veuille  mettre  fon  corps  en  pièces.  Pafcafe  coinpofa 
depuis  fa  retraite  le  livre  de  la  vie  de  Vala,  les  quatre  der- 
niers fur  faint  Matthieu , trois  fur  le  pfeaume  44  , & cinq 
fur  les  lamentations  de  Jérémie , c’eft  à-dire  près  de  la  moi- 
tié de  fes  ouvrages. 

Ce  fut  auffi  dans  ces  derniers  temps  qu’il  écrivit  la  lettre 
à Frudegard , que  l’on  croit  avoir  été  moine  de  la  nouvelle 
Corbie.  Il  avoit  écrit  à Pafcafe  fes  difficultés  & celles  de 
quelques  autres , fur  fon  livre  de  l’euchariftie  : & Pafcafe  lui 
répond  pour  le  défendre  , foutenant  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  même  dans  l’eucharifiie  que  celui  qui  eft  né  de 
la  Vierge,  & qu'il  eft  réalité  & figure  tout  enfemble.  Reliiez, 
dit-  il  à la  fin , le  livre  que  j'ai  fait  fur  cette  matière  : car  en- 
core que  j’aie  écrit  pour  des  enfans  , j’apprends  toutefois 
que  j’ai  excité  plufieurs  perfonnes  à l’intelligence  de  ce  myf- 
tère,  & à concevoir  des  penfées  dignes  de  Jefus-Chrift.  II 
joint  à cette  lettre  l’endroit  que  j'ai  rapporté  de  fon  com- 
mentaire fur  faint  S.  Matthieu  & quelques  palïages  des  pères. 

Ce  fut  donc  du  temps  de  l’abbé  Odon  que  Ratram  , 
prêtre  & moine  de  Corbie,  écrivit,  par  ordre  de  Charles 
le  Chauve , un  traité  du  corps  & du  fang  du  Seigneur , qu’il 
adrefia  à ce  prince  ; il  en  propofe  ainfi  le  fujet  : votre  ma- 
jefté  demande  fi  le  cprps  & le  fang  de  Jefus-Chrift , qui  eft 
reçu  dans  l’Egîife  par  la  bouche  des  fideiies,  fe  fait  en  æyf- 
tère  & en  vérité , c’eft-à-dire  s’il  contient  quelque  chofe  de 
fecret,  qui  ne  paroifie  qu’aux  yeux  de  la  foi  ; ou  fi,  fans 
aucun  voile  de  myfière,  les  yeux  du  corps  y voient  au-dehors 
ce  que  la  vue  de  l’efprit  voit  au- dedans;  enforte  que  tout  ce 
qui  fe  fait  y paroifle  manifeftement.  Vous  demandez  encore 
fi  c’eft  le  même  corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie , qui  a 
fouffert , qui  eft  mort , qui  a été  enfeveli  ; & qui  étant 
refiufcité  eft  monté  aux  cieux  , eft  aftls  à la  droite  du 
père.  Ces  deux  queftions  font  les  deux  parties  de  fon 
livre.  La  dernière  eft  contre  Pafcafe  , qui  foutient  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie  eft  le  même 
qui  eft  né  de  la  Vierge  : mais  la  première  queftion  ne  le 
regarde  point;  car  il  prouve  expreficment  dans  fon  traité 
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8e  l’cuchariftic,  qu’elle  eft  tout  enfemble  & vérité  & figure.  ■'  ■— 

f Et  dans  fa  lettre  à Frudegard  il  dit:  fi  quelqu’un  dit  que  An'- 

cette  chair  & ce  fang  font  fans  oiyftère  & fans  figure  , il  1 5e.fcp.1610! 

: anéantit  le  facrement.  K. 

1 Mais  il  y avoit  alors  des  catholiques  qui  foutenoient  ef- 

fettivement , que  le  pain  & le  vin  n'étoient  point  des  fignes 

t du  corps  frç^rfang  de  Jefus-Chrift  : fondés  fur  cette  raifon,  fjaim.  de 

que  le  ligne  n’étant  pas  la  chofe  dont  il  eft  le  figne,  l’eu*  eorp.frfmg. 

chariftie  ne  feroit  plus  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Cette  ,v* 

■ ■ r r , „ . de  Jid.  e.  «4« 

: opinion  te  trouve  toutenue  vers  le  meme  temps  par  Hai- 

: mon  évêque  d’Halberftat  après  S.  Jean  Damafcène  , & c'eft 

: celle  que  Ratram  combat  .prétendant  qu’il  s’enfuit  qu’il  n’y 

i a aucun  myftcre  dans  l’euchariftie  ,ni  par  çonféquent  aucune 

matière  à la  foi.  Mais  ceux  qu’il  attaque  n’adniettoient  pas 
: cette  conféquence  ; au  contraire  Haimon  dit  formelle- 

ment , que  dans  ce  facrement  le  goût  & la  figure  du  pain 
, & du  vin  demeurent:  afin  qu’on  le  prenne  fans  horreur,  quoi- 

; que  la  nature  des  fubftances  foit  entièrement  changée  au 

corps  &au  fang  de  J.  C.  mais  autre  chofe  eft  ce  que  nous  rap- 
portent les  fens,  autre  chofe  ce  que  la  foi  nous  enfeigne. 

Audi  Ratram  n’açcufe  pas  fes  adverfaires  de  nier  ce  qui  »•  «Si 
eft  de  foi  ; mais  feulement  de  fe  contredire.  Car , dit-il , ils 
confeffent  félon  la  foi , que  c’eft  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 

& par  çonféquent  que  ce  n’eft  pas  ce  que  c’étoit  aupara- 
vant. Et  plus  haut  il  explique  ainfi  fa  créance  touchant  ce 
myftère  : au  dehors  fezepréfentela  forme  du  pain  qui  étoit  " 5* 
auparavant , la  couleur  fe  montre , la  faveur  fe  fait  fentir, 
mais  au-dedans,  on  apprend  qu’il  y a quelque  chofe  de 
bien  plus  précieux  & plus  excellent , parce  qu’il  eft  divin  ; 
c*eft-à-dire  le  corps  de  Jcfus  Chrift  qui  eft  vu,  reçu  & 
mangé,  non  par  les  fens  corporels,  mais  par  les  yeux  de 
l’efprit  fidelle.  De  même  le  vin  , qui  eft  fait  le  facrement  du  n.  ta» 
fang  de  J.C. par  laconfécration  du  prêtre,  nous  montre  en 
fa  fuperficie  autre  chofe,  que  ce  qu'il  contient  au-dedans. 

Car  que  voit-on,  fi  non  la  fubftance  du  vin?  Goûtez-en, 
il  fent  le  vin,  il  en  a l’odeur  & la  couleur.  Mais  fi  vous  le 
confidérez au-dedans,  ce  n’eft  plus  la  liqueur  du  vin  , mais 
]a  liqueur  du  fang  de  Jefus  Chrift  qui  frappe  le  goût , les 
yeux  & l’odorat  des  âmes  fidelles.  Et  enfuite:  le  pain  qui 
eft  offert,  étant  pris  des  fruits  de  la  terre,  eft  changé  au 
corps  de  J.  C.  par  la  fanèlification : comme  le  vin,  quoi- 
qu’il foit  forti  de  la  vigne,  eft  fait  le  fang  de  J.C.  par  la 
Tome  Vil.  C c 
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- fanélification  du  myftère:  non  pas  vifiblement , mais  par  l*o2 

An.  859.  pération  invifible  du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi  on  les  appelle 
le  corps  & lefang  deJ.C.  parce  qu'on  les  prend,  non  pour 
a qu’ils  paroiflént  au-dehors,  mais  pour  ce  qu’ils  font  de- 
venus au  dedans,  par  l’opération  du  S.  Efprit  ; & que  par 
cetre  puiilance  invifible  ils  font  toute  autre  chofe  que  ce 
40»  qu’ils  paroiffent  vifiblement.  Et  encore:  nous  avons  montré, 
par  tout  ce  qui  a été  dit  jufques  ici,  que  le  corps  & lefang 
de  J.  C.  qui  font  reçus  dans  l’églife  par  la  bouche  des  fidelles  , 
font  des  figures  félon  l’apparence  vifible;  mais  félon  la 
fubftance  invifible,  c’eft  véritablement  le  corps  Si  le  fang 
de  J.  C.  Ainfi  la  première  queftion  que  traite  Ratram , n’eft 
pas  de  favoir  ft  l'euchariftie  eft  figure  ou  réalité  ; mais  fi , 
outre  la  réalité,  elle  eft  encore  figure. 

Mabîtl  pritf.  La  fécondé  queftion  eft  de  favoir,  fi  le  corps  de  Jefus- 
n- n».  Chrift,  dans  l’euchariftie  , eft  précisément  le  même  qui  eft 
torP’  né  de  la  Vierge  Marie.  Pafcafe  l’avoit  dit,  fondé  fur  un 
paffage  de  S.  Ambroife  : mais  cette  expreflîon  avoit  paru 
nouvelle  à Raban,  & à plufieurs  autres  favans,qui  fon- 
dés fur  d'autres'paffages  des  pères , vouloient  que  l’on  diftin- 
guàt  deux  corps  de  Jefus-Chrift,  le  naturel  & I’eucharifti- 
que , c’eft-à  dire  comme  on  parleroit  aujourd'hui , deux 
manières  d’être  du  même  corps,  l’une  naturelle  & fenfible  , 
l’autre  furnaturclle  & myftérieufe  : car  ils  convenoient 
«,  Ci.  tous  également  de  la  réalité.  C’eft  donc  en  ce  fens  que  Ra- 
tram  dit  : le  corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge  Marie,  qui  a 
fouffert,  qui  a été  enfeveli,  qui  eft  refiufcité  , étoitun  vé- 
ritable corps,  c’eft- à-dire  vifible  & palpable  ; au  lieu  que 
le  corps  qui  eft  appelé  le  myftère  de  Dieu  , n’eft  pas  cor- 
porel, mais  fpirituel , & par  conféquent  ni  vifible  ni  palpa- 
ble. Ces  deux  queftions  n’étoient  donc  que  fur  lesexpref- 
fions,  & non  fur  le  fond  du  myftère.  Au  refte,  il  faut  con- 
venir que,  dans  le  traité  de  Ratram,  il  y a des  manières 
de  parler  dures  Si  obfcures , qu’il  faut  expliquer  par  les 
plus  claires,  puifque  l’auteura  toujours  vécu  dans  la  com- 
munion de  l’églife. 

Lin.  L'écrit  anonymequenousavonscontrePafcafeRatbert, 
For.t  unoriy-  combat  deux  propofitions  de  fon  ouvrage  : la  première,  que 
«“"»•  le  corps  de  J.  C.  dans  l’euchariftie,  foit  le  même  qui  eft  né 
to.c.AS.  (*e  *a  Vierge  ; l’autre,  que  Jefus-Chrift  fouffre  de  nouveau 
Ben.  p.  19 1.  tomes  les  fois  que  l’on  célèbre  la  méfié.  On  ne  trouve 
point  que  Pafcafe  eût  avancé  cette  dernière  propoütion  : 
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.fcùnft  c’étoit  feulement  une  conféquence  que  l’on  droit  de 
fa  doûrine.  Cet  écrit  commence  ainft  : tout  fidelle  doit  An.  b$9- 
croire  & confelfer , que  le  corps  & le  fang  du  Seigneur  eft 
de  vraie  chair  & de  vrai  fang  : quiconque  le  nie  , montre 
qu’il  eft  infidelle.Et  un  peu  après,  j’ajoute  que  comme  S.  C. 
eft  la  vérité  & le  vrai  agneau  de  Dieu,  qui  eft  immolé  rayfti- 
quement  tous  les  jours  , pour  la  vie  du  monde  ; ainft,  par 
laconfécration  & lapuiffanceduS.  Efprit,le  pain  devient 
la  vraie  chair  & le  vin  fon  vrai  fang.  Ce  qui  eft  fi  certain  , 
qu’aucun  chrétien  n’en  peut  douter;  & il  y a même  des 
gentils  qui  le  lavent.  Car  autrefois  dans  le  pays  des  Bul- 
gares , un  feigneur  païen  me  pria  de  boire,  pour  l’amour  de 
Dieu , qui  du  vin  a fait  fon  fang.  On  juge  par-là  que  l’au-  Mabill  praf, 
teurécrivoit  avant  la  converfion  des  Bulgares,  qui  arriva  , J3’ 

comme  nous  verrons,  fous  le  pape  Nicolas  1. 11  foutient 
donc  en  cet  écrit , que  le  corps  de  J.  C.  dans  l’euc'nariftie  eft 
bien  le  même  qui  né  de  la  Vierge , naturellement , mais  non 
pas  fpécialement , c’eft-à-dire  fuivant  notre  manière  de 
parler,  qu’il  eft  le  même  réellement,  mais  non  félonies 
apparences  ou  efpèces  fenfibles.  On  conjeéture  avec  vrai- 
semblance que  cet  écrit  anonyme  eft  la  lettre  de  Rabao  à 
Egil  abbé  de  Prum  : car  il  eft  certain  qu’il  lui  en  avoit  écrit 
une  fur  ce  fujet. 


Cependant  les  Normands  continuoient  leurs  ravages.  En  nv, 

S 5 9,  ils  firent  le  dégât  du  pays  au-delà  de  l’Efcaut.  La  Havage  de* 
même  année  ils  entrèrent  dans  le  Betou  à l'embouchure  du 
Rhin.  D’autres  étant  entrés  par  la  Somme  , pillèrent  le  mo-  n'  r * 
naftère  de  S.  Valéry , la  ville  d’Amiens  & les  lieux  d'alen- 


tour , où  ils  mirent  tout  en  feu.  Ceux  qui  étoient  établis 
fur  la  Seine  attaquèrent  de  nuit  la  villede  Noyon , prirent 
l’évêque  Immon  avec  d’autres  perfonnes  nobles,  clercs  & 
laïques;  & ayant  pillé  la  ville,  les  emmenèrent  & le  tuè- 
rent en  chemin.  Deux  mois  auparavant  ils  avoient  tué  Er- 
menfrid  évêque  de  Beauvais,  & l’année  précédente  Blatfride 
évêque  de  Bayeux.  La  crainte  de  ces  barbares  obligea  les 
moines  de  S.  Denys  de  France  à transférer  les  reliques  des 
faints  martyrs  à Nogent , une  de  leurs  terres  dans  le  Hure- 


poix.  D’autres  Normands  ayant  fait  le  tour  de  l’Efpagne  , 
entrèrent  parle  Rhône,  pillèrent  quelques  villes  & quelques  *"n’  Btrt’ 
monaftères,  & s’établirent  dans  la  Camargue.  De-là  ils  re- 
montèrent  le  Rhône  jufques  à Valence  ; & ayant  pillé  tout 
le  pays  aux  environs , ils  revinrent  à leur  logement . De  Pro- 
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vence  ils  paffèrent en  Italie  jufques  en  Tofcane , prirent  Pife 
& d’autres  villes  qu’ils  pillèrent  & ravagèrent. 

Au  mois  de  Janvier  861  , les  Normands  qui  étoient  fur 
le  Seine  vinrent  jufques  à Paris , & brûlèrent  quelques  bâti  - 
mens  de  S.  Germain-desPrés,  dont  les  moines  fe  retirèrent 
dans  leurs  terres  deBrie  avec  le  corps  du  faint.  lien  demeura 
vingt  pour  célébrer  l’office  le  jour  de  Pâque  ;&  comme 
ils  chantoient  matines  dans  l’églife , ils  furent  attaqués  par 
les  ennemis  ; mais  ils  fe  fauvèrent  avec  un  bonheur  qui 
pafla  pour  miraculeux. 
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BArdas  Céfar,  oncle  de  l'empereur  Michel , gouver-  ^ 
noit  cependant  à CP.  fous  ce  jeune  prince  abandonné  Rarc!as 
à Tes  plaifirs.  Bardas  releva  les  études  tombées  depuis  long*  blit  les  étu- 
temps, &prefque  anéanties  par  la  rufticité  & l'ignorance  des  ^ 

empereurs  précédens,&  rétablit  dans  le  palais  de  Magnaure  m,  ,'v  „ lfm 
des  écoles  de  mathématique  & de  philofophie , dont  le  chef  Cedren.  ».  *. 
fut  Leon  furnommé  le  philofophe.Ilétoitcoufin-germain  du  P'  J4^* 
patriarche  Jannès,  c’eft-à-dire  Jean  Lecanomante,  & avoir 
été  lui-même  archevêque  de  Thefîalonique  : mais  il  faut 
parcourir  la  fuite  de  fa  fortune. 

Leon  étudia  la  grammaire  & la  poétique  à CP.  la  rhétori-  n , 
que , la  philofophie  & l'arithmétique  dans  l’île  Antros , où  il 
en  apprit  les  principes.  Mais  voulant  en  favoir  davantage , 
il  revint  en  terre  ferme , & parcourut  les  monaftères,  d’où 
ayant  tiré  des  livres  il  fe  retira  fur  le  haut  des  montagnes,  & 
fe  donna  entièrement  à l’étude.  S étant  ainfi  rendu  le  plus  fa- 
vant  homme  de  fon  temps  dans  la  philofophie  & les  mathé- 
matiques, c’eft-à-dire  l’arithmétique,  la  géométrie  & lamu- 
fique,  il  revint  à CP.  où  il  menoit  une  vie  tranquille  & re- 
tirée dans  un  petit  logement  , recevant  ceux  qui  venoient  f- 
le  trouver , & leur  enfeignant  telle  fcience  qu’ils  vou- 
loient. 

Entre  plufieurs  qui  profitèrent  de  fes  leçons,  un  jeune 
homme  très-favant  en  géométrie  fe  fit  fecrétaire  d’un  capi- 
taine, le  fuivit  à la  guerre,  fut  pris  par  les  Mufulmans , & Surrtl  tiv 
devint  efdave  d’un  des  plusiiiuftres  d’entre  eux.  Le  calife  Al-  ju.vi  i.n- au 
mamon.qui  régnoit  alors,  étoit,  comme  j’ai  dit,  très- curieux 
desfciences  des  anciens  Grecs,  particulièrement  des  mathé- 
matiques. Le  jeune  captif , ayant  oui  parler  chez  fon  maître 
delà  curiofité  ducalife  pour  la  géométrie,  dit  qu’il  voudroit 
bien  l'en  entendre  parler  lui  fie  fes  maîtres , parce  que  lui- 
même  en  avoit  quelque  connoiffance.  Le  calife  le  fit  venir 
en  fa  préfence  avec  fes  mathématiciens  , à qui  le  jeune 
captif  montra  qu’ils  ne  favoient  que  les  définitions  & les 
axiomes,  & non  pas  les  démonftrations.  fis  l’admirèrent, 

& lui  demandèrent  combien  il  y avoit  à CP.  d’hommes  aulî» 
favaps  que  lui.  Il  répondit  qu'il  n’étoit  qu’au  rangdesdifj 
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ciples  ; leur  parla  de  fon  maître , & leur  décrivit  fa  vîd 
pauvre  & retirée. 

Almamon  renvoya  aulîitôt  le  captif  avec  une  lettre  pour 
le  philofophe  Leon,  où  il  l'invitoit  à le  venir  trouver  , pro- 
mettant de  le  combler  d'honneurs  &dericheffes  : mais  Leon 
craignant  de  le  rendre  fufpeft,  fi  l’on  favoit  qu’il  eût  reçu 
une  lettre  de  l’ennemi  de  l’empire,  la  donna  au  logothète 
Theoftifte.qui  en  parla  à l’empereur.C'étoit Théophile  qui 
régnoit  alors,  & qui  ayant  ainfi  connu  le  mérite  de  Leon  , 
le  fit  venir , l’enrichit , & le  logea  près  de  l’églife  des  qua- 
rante martyrs,  pour  enfeigner  publiquement.  Le  calife  Alma- 
mon, voyant  qu’il  ne  pou  voit  le  tirer  de  fon  pays , lui  pro- 
pofa  par  lettres  plufieursqueftions  de  géométrie  &.  d’aftro- 
nomie  ; & fur  fi  fatisfaitde  fesréponfes,  qu’il  écrivit  à l’em- 
pereur Théophile,  le  priant  de  le  lui  envoyer  pour  un  peu 
I*  , c,0jj-  de  temps,  & offrant  pour  cet  effet  cent  centenaires,  c’eff à- 
Cr.  Ceuttn.  dire  dix  mille  livres  d’or  , & une  paix  perpétuelle.  Théo- 
phile ne  jugea  pas  à propos  d’envoyer  Leon  : au  contraire , 
il  le  fit  ordonner  archevêque  de  Theffalonique  par  le  pa- 
triarche Jean  Lecanomante. 

«.  18.  Leon  le  fit  aimer  de  fon  peuple , particulièrement  à l’oc* 
cafion  d’une  grande  famine  , dont  ils  crurent  qu’il  les  avoit 
délivrés,  en  leur  marquant  le  temps  auquel  ils  dévoient  fe- 
„ mer,  qu'il  prétendoit  connoître  par  les  aftres.  Ayant  occupé 
Ccdr.  p.  548.  trois  ans  le  fiége  de  Theffalonique  , il  fut  dépolé  avec  les 
autres  Iconoclaftes,  & revint  à CP.  où  Bardas  lui  donna 
l’école  de  philofophie  au  palais  de  Magnaure.  Théodore  fon 
difciple  enfeigna  la  géométrie  , Theodege  l’aftronomie,& 
"•  1°'  Cometas  la  grammaire.  Bardas  s’appüquoit  lui-même  à la 
jurifprudence,  & affiftoit  continuellement  aux  jugemens 
qui  ferendoient  à l’hippodrome. 

II.  Mais  fes  mœurs  ne  répondoient  pas  à fon  amour" pour  les 

c,s  *gnacc  fciences.  Outre  fon  ambition  fans  bornes,  il  étoit  débauché, 
NUct.  vira  jufqu'à  entretenir  publiquement  fa  bru , après  avoir  chaffé  fa 
Jgn.  tum.  8.  temme  légitime.  Le  patriarche  Ignace  ne  put  fouffrir  ce  fean- 
içU'  ¥'  ,?1*  tlale.  I!  avertit  Bardas,  & l’exhorta  d’avoirpitié  defoname; 

mais  le  Céfar  , fans  l’écouter,  fe  préfenta  dans  l’églife  pour 
participer  aux  faims  myftères  le  jour  de  l’Epiphanie,  6e.  de 
Janvier,  l’an  858.  Alors  le  parriarche  le  retrancha  delà  com- 
munion ; & Bardascn  furie  le  menaça  de  lui  paiferlon  épéa 
au  travers  du  corps.  Mais  Ignace  de  fon  côté  le  menaça  de 
lu  colère  de  Dieu.  Depuis  ce  temps-là  Bardas  ne  chercha 
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qu’à  rendre  Ignace  fufpeél  & odieux  à l’empereur  Michel  ; 

& enfin  le  *3  de  Novembre  il  le  fit  chaffer  du  palais  pa- 
triarchal,  St  reléguer  dans  l'île  Térébinthe. 

A peine  y avoir-il  été  trois  jours , qu’on  lui  envoya  les  p.  I15j,  d. 
évêques  eftimés  les  plus  confidérables , pour  lui  perfuader 
de  céder  au  temps,  St  de  donner  un  a£fe  de  renonciation  à 
fon  liège.  Et  toutefois  ces  mêmes  évêques  avoient  promis 
par  écrit  8t  avec  ferment , de  ne  point  dépofer  le  patriarche 
Ignace  fans  condamnationcanonique.  Audi  leur  voyage  fut 
inutile.  Mais  ils  revinrent  quelques  jours  après,  avec  des 
patrices  St  les  plus  confidérables  d’entre  les  juges,  8t  firent 
tous  leurs  efforts  , par  promeffes  St  par  menaces,  pour  obli- 
ger Ignace  à donner  fa  renonciation  par  écrit  : il  demeura 
inébranlable.  Cependant  plufieurs  évêques  fe  plaignoient 
de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit , 8t  menaçoient  de  ne  point 
reconnoitre  le  fucceffeur  qu’on  prétendoit  lui  donner  ; 
ce  qui  cauferoit  un  fchifme.  Pour  l’éviter  , Bardas  les  prit 
en  particulier  , 8t  promit  à chacun  d’eux  le  fiége  de  CP. 
s’ils  vouloient  abandonner  Ignace.  Us  y confentirentà  ce 
prix;  St  Bardas  leur  dit  que  l’empereur  leur  tiendroit 
parole  ; mais  que  quand  il  les  enverroit  quérir  , pour  leur 
offrir  le  fiége  de  Conflantinople  , ils  dévoient  par  mo- 
defiie  faire  femblant  de  le  refufer.  Ils  en  convinrent  : 
l’empereur  les  manda  chacun  à part , leur  fit  offre  , ils 
refusèrent  ; mais  ils  furent  pris  au  mot , 8t  firent  inutile- 
ment cette  baffeffe. 

Celui  que  la  cour  choifit  pour  patriarche  de  CP.  fut  l’eu-  Iîr- 
nuque Photius.  Il  étoitde  grande  naiffance,  petit-neveu  du  ***" 

patriarche  Taraife,fils  d'Irene  fceur  d’Arfaber,  patrice  N, cet.  pag. 
St  maître  des  offices , qui  avoir  époufé  Caiomarie  , fœur  de  1 
l’impératrice  Theodora  St  du  Céfar  Bardas.  Le  génie  de 
Photius  étoit  encore  au-deflus  de  fa  naiffance  ; il  avoir  l’ef- 
prit  grand  St  cultivé  avec  un  grand  foin.  Ses  richeffes  lui  fai- 
foient  trouver  facilement  toutes  fortes  de  livres  ; St  fa  paf- 
fion  pour  la  gloire  alloit  jufqu’à  paffer  les  nuits  à la  leéhire. 

Auffi  devint-il  le  plus  favant  homme  , non-feulement  de  fon 
fiècie  , mais  des  précédens.  11  fa  voit  la  grammaire,  la  poéti- 
que , la  rhétorique,  la  philofophie  , la  médecine  St  toutes 
les  fciences  profanes  ; mais  il  n’a  voit  pas  négligé  la  fcien- 
ce  eccléfiaftique  , St  quand  il  fe  vit  en  place  il  s’y  rendit 
très-favant.  Il  étoit  pur  laïque,  St  avoit  deux  grandes 
charges  à la  cour , étant  protofpataire  St  protafecretis  , 
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c’eft-à-dire  premier  écuyer  & premier  Secrétaire.  D'ailleurS 
il  étoit  fehifmatique  , attaché  au  parti  de  Grégoire  Asbef- 
tas  , évêque  de  Syracufe  en  Sicile  , dépofé  pour  fes 
crimes. 

Dés  le  temps  que  S.  Ignace  fut  élevé  au  fiége  de 
CP.  il  connoilîbit  fi  bien  Grégoire  , qu’il  ne  voulut  point 
qu'il  affiliât  à Son  ordination  , refulant  de  communiquer 
avec  lui , jufqu’à  ce  qu’il  eût  examiné  fa  caufe  à loifir. 
Cette  conduite  ne  fut  pas  approuvée  de  tout  le  monde  , 
& Grégoire  en  fut  tellement  irrité  , qu’il  jeta  les  cierges 
qu’il  tenoit  à fes  mains  pour  la  cérémonie  de  l’ordination 
d’Ignace , & commença  à le  charger  publiquement  d’in- 
jures, & à dire  que  c’étoit  un  loup  & non  un  pafteur 
qui  entroit  dans  l’églife.  Pierre  évêque  de  Sardis  , Euiam- 
pius  d’Apamée  , & quelques-uns  du  clergé  de  CP.  prirent 
le  parti  de  Grégoire  , St  firent  fchifme  contre  Ignace  , qui 
eliaya  pendant  les  onze  ans  de  fon  pontificat  de  ramener 
Grégoire  , n’epargnant  ni  les  paroles  ni  les  bienfaits  ; mais 
ce  fut  inutilement. 

Grégoire  alloit  dans  toutes  lesmaifonsdes  grands  médire 
d’Ignace  , jufqu’à  l’accufer  de  n’être  pas  chrétien.  Il  étoit 
principalement  eftimé  de  Photius  & de  fes  parens,qui  lere- 
g irdoient  comme  un  grand  homme  de  Dieu.  Enfin  Ignace 
le  jugea  dans  un  concile  tenu  au  plus  tard  l’an  854  , & le 
dépofa  de  l’épifeopat.  Grégoire  & ceux  de  fon  parti  envoyè- 
rent à Rome  porter  leur  plainte  au  pape  Leon  IV , qui  écri- 
vit à Ignace , le  priant  d’envoyer  quelqu’un  pour  l’infiruire 
de  cette  affaire.  Ignace  y envoya  le  moine  Lazare , confef- 
feur  fous  les  Iconoclaffes  , qui  connoiffoit  parfaitement  ce 
quiconcernoit  Grégoire. Toutefois  Leon  différa  de  le  com- 
damner;  & Benoît  111  fon  fuccefleur  en  ufa  de  même,  quoi- 
que Grégoire  eût  encore  envoyé  à Rome  de  fon  temps.  Ce 
n’eff  pas  que  le  pape  Benoit  ne  trouvât  Grégoire  iuflifam- 
ment  convaincu  ; mais  il  fe  contenta  de  le  déclarer  fufpens  , 
& il  n’y  eut  point  à Rome  de  jugement  définitif  contre  lui. 
Tel  ctoit  Grégoire  Asbeflas. 

Comme  Photius  n’avoit  point  été  élu  pour  remplir  îefiége 
de  CP.  par  les  évêques,  félon  les  canons,  mais  par  la  feule 
autorité  de  Bardas , tous  les  évêques  le  rejetèrent  d’abord  , 
& en  élurent  trois  autres  d’un  commun  confentemenr.  lis 
perfiffèrent  plufieurs  jours  dans  cette  réfolution;  enfin  on  les 
gagna  tous  petit  à petit,  excepté  cinq , entre  lelqueis  étoit 
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Metrophane  métropolitain  de  Smyrne.  Encore  ces  cinq  , 
voyant  que  la  multitude  des  évêques  avoitcèdé,fe  rendi- 
rent aullî,  à condition  que  Photius  donneroit  un  écrit  de 
fa  main , par  lequel  renonçant  au  fchifme , il  embrafl'eroit  la 
communion  d’Ignace,  le  reconnoifiant  pour  patriarche  lé- 
gitime, & promettant  de  ne  jamais  lui  rien  reprocher,  ni 
recevoir  ceux  qui  voudroient  l’accufer;  au  contraire,  de 
l’honorer  comme  fon  père,  & ne  rien  faire  que  de  l'on  con- 
fentement.  Photius  donna  cette  promeffe;&  à ces  condi- 
tions il  reçut  l’ordination  par  les  mains  de  Grégoire  de  î»y- 
racufe,  &de  laïque  fut  fait  évêque  en  fix  jours.  Le  premier 
jour  on  le  fit  moine,  le  fécond  lefteur,  le  troifième  fous- 
diacre,  le  quatrième  diacre,  le  cinquième  prêtre,  le  fixiè- 
tne,  qui  fut  le  jour  de  Noël  8/8  , on  l’ordonna  patriarche 
de  CP. 

Deux  mois  n’étoient  pas  encore  pafies  depuis  fon  ordi- 
nation, quand,  méprilant  tes  fermens,  il  commença  à per- 
fècutertous  le  eccléfiaftiques  qu'il  trouva  attachés  a Igna- 
ce, les  faifanr  fouetter  & déchirer  de  coups.  Enfuite  il  les 
fiattoir,  leur  offroit  des  préfens  ou  des  places  plus  élevées  , 
leur  demandant  des  fignarures  dont  il  pût  fe  prévaloir  con- 
tre Ignace,  & lesprclfant  en  toutes  manières.  Ne  trouvant 
rien  qui  fatisfii  ton  défir  de  perdre  Ignace,  il  perfuada  à 
Bardas,  & par  lui  à l’empereur  Michel,  d’envoyer  infor- 
mer contre  lui , comme  ayant  fecrétement  confpiré  contre 
l’état.  Auffitôt  des  magiftrats,  accompagnés  de  foldats,  vin- 
rent à l’ile  Terebinthe,  firent  toutes  les  perquifitions  pof- 
fibles,  mirent  à la  queftion  les  efclaves  d’ignace,  em- 
ployant toute  fortes  des  tourmens  ; & ne  trouvant  aucu- 
ne preuve , ils  ne  laifièrent  pas  d’enlever  Ignace  & fesgens 
à l’ile  Hierie  où  ils  l’enfermèrent  dans  une  étable  de  chè- 
vres. De-là  ils  le  transférèrent  au  faubourg  de  Promete 
près  de  CP.  ou  Leon  Lalacon  , domellique  des  nombres  , 
c’eff-à-dire  capitaine  des  troupes , lui  donna  de  tels  loufilets, 
qu’il  lui  fit  tomber  deux  giolles  dents  : puis  on  lui  mit  aux 
pieds  des  entraves  de  deux  barres  de  fer  , &:  en  l’enferma 
dans  une  étroite  prifon  avec  deux  feuls  domefiiques  pour 
le  fer vir.  Tous  ces  mauvais  traitemens  ne  tendoient  qu’à 
tirer  de  lui  un  aéle  de  renonciation , par  lequel  il  parût  avoir 
quitté  fon  fiége  volontairement.  Les  évêques  de  la  province 
de  CP.  qui  fetrouvèrent  préfens,  voyant  cette  violence, 
i’afTemblerent  dans  l'égale  delà  paix  pendant  40  jours,  & 
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déclarèrent  Photius  dépofé , avec  anathème , tant  contre 
lui,  que  contre  quiconque  le  reconnoîtroit  pour  patriarche. 

Photius  de  Ton  côté,  appuyé  de  Bardas , aflembla  un  con- 
cile dans  l’églife  des  Apôtres, où  il  prononça  une  fentence 
dedépofition  & d’anathème  contre  Ignace,  tout  abfent 
qu’il  étoit;  & comme  les  évêques  fidelles  à Ignace  lui  re- 
prochoient en  face  fon  injuftice , il  les  déoofa  auffî , & les 
fit  mettre  dans  la  prifon  du  palais  nommée  Noumera,  qui 
étoit  très-infefte,  & on  les  y garda  plufieurs  jours.  Ignace 
y étoit  avec  eux,  chargé  de  chaînes  & d'autres  dans  la 
prifon  du  prétoire.  Enfin  au  mois  d’Août  859  , on  l’em- 
barqua, & on  l’envoya  en  exil  à Mitylene  dans  file  de 
Lesbos.  On  bannit  de  CP.  tous  ceux  que  l’on  foupçonnoit 
d’étre  dans  fes  intérèrs  , don:  plufieurs  furent  déchirés  de 
coups;  & Blaifegardechartes  eutla  langue  coupée,  parce 
qu’il  parloit  trop  librement. 

Mais  Photius,  voyant  que  plufieurs  murmuroient  d’urre 
procédure  fi  irrégulière  , s’avifa  d’envoyer  des  légats  à 
Rome,  & de  demander  au  pape  Nicolasqu  il  en  envoyât 
de  fon  côté  fous  prétexte  d’éteindre  les  reftes  de  l’héréfie 
des  Iconoclalles;  mais  en  effet  pour  autorifer  la  dépofition 
d’Ignace  par  la  préfence  des  Romains.  Il  écrivirau  pape , 
qu’Ignace  ayant  repréfenté,  qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer 
fes  fondions , à caufe  de  fa  vieilleffe  & de  fa  mauvaife 
fanté, avoir  quitté  l’églife  de  CP.  & s’étoit  retiré  chez  lui 
dans  un  monaftère  qu’il  a voit  fondé , où  l'empereur,  toute 
la  ville  & Photius  lui-même , lui  rendoient  tous  leshonneurs 
& les  devoirs  convenables. 

Nous  n’avons  pas  cette  lettre  de  Photius,  mais  nous  en 
avor.S  une  autre  au  pape  Nicolas,  qui  commence  ainfi; 
quand  je  penfe  à la  grandeur  de  l’épifcopat , à la  foiblefie 
humaine,  & à la  mienne  en  particulier,  & combien  je  me 
fuis  toujours  étonné  que  l'on  put  fe  charger  de  ce  joug  ter- 
rible, je  ne  puis  exprimer  quelle  eft  ma  douleur  de  m’y 
voir  engagé  moi  même.  Et  enfuite  : mon  prédéceifeur  ayant 
quitté  fa  dignité,  le  clergé,  les  métropolitains  affembiés , 
& fur-tout  l’empereur , humain  envers  tous  les  autres,  & 
cruel  envers  moi  feu!,  pouffes  de  je  ne  fais  quel  mouve- 
ment , font  venus  à moi  ; & fans  écouter  mes  exeufes  , ni 
me  donner  de  relâche , m'ont  dit  qu'il  falloir  abi'olument  me 
charger  de  l'épifcopat.  Ainfi  nonobffant  mes  larmes  & mon 
defefpoir,  ils  m’ont  fait  violence , & ont  exécuté  leur  VO; 
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lonté.  Photiusmet  enfuite  fa  confeflîcm  de  foi  entièrement  g 
catholique, où  il  fpécifte les fept  conciles  généraux. 

L’empereur  Michel  écrivit  aufli  au  pape,  & envoya  une  in 
ambaffade  dont  le  chef  ètoit  Arlaber  protofpataire , appa- 
remment l’oncle  de  Photius , beau-frère  de  Bardas.  Il  ètoit 
accompagné  de  quatre  évêques,  Methodius  métropolitain 
de  Gangres;  Samuel  évêque  de  Chones  ou  CololTes  en 
Phrygie  , à qui  Photius  donna  le  titre  honoraire  d’archevê- 
que ; Théophile  métropolitain  d’Amorium;&  Zacharie  de 
Taormineen  Sicile,  érigée  aufli  alors  en  archevêché  hono- 
raire. Ces  ambafladeursportèrent  de  richespréfens  à l’égli- 
fe  de  S.  Pierre , entre  autres  une  patène  &.  un  calice  dor , 
ornés  de  pierreries. 

Vers  le  même  temps  & l’an  8 5 9,  Louis  roi  de  Germanie  Afi'cmhlée 
envoya  en  Italie  Tiothon  abbé  de  Fulde,pourfe  juftifier  de  Cobiens, 
furie  voyage  qu’il  avoit  fait  en  France  l’ann.e  précédente,  SuP-  /,vî 
& faire  approuver  fa  conduite  par  l’empereur  Louis  fon  *Ll*‘  401 

neveu  , & par  le  pape  Nicolas.  L’abbé  Thioton  fut  très- 
bien  reçu  , & rapporta  au  roi  fon  maître  des  lettres  favo- 
rables du  pape. 

L’année  fuivante  860,  le  même  roi  Louis,  Charles  le 
Chauve  fon  frère  & Lothaire  leur  neveu,  s’aflemblèrent 
à Coblensavec  les  évêques  & lesfeigneurs,  le  5e.de  Juin, 
dans  la  faite  fecrètede  l’églife  de  S.Caftor,  fameux  monaf- 
tère.  On  commit  treize  prélats  avec  trente  trois  feigneurs,  t 0.  8.  r-onci 
pour  dreffer  le  ferment  que  les  princes  dévoient  fe  faire  p-  ^ 
mutuellement,  & les  articles  que  leurs  fujets  dévoient  ob-  piti  j, 
fcrver.  Ces  treize  prélats  étoient  onze  évêques  & deux  Not.  Sim. 
abbés:  favoir,  Hincmar  archevêque  de  Reims  , Gonthier 
archevêque  de  Cologne,  Altfrid  évêque  de  Hildesheim, 

Saxon  denaiflance,  & un  des  principaux  confeillers  du  roi 
Louis;  Salomon  évêque  de  Confiance,  Ad  vendus  de  Metz, 

Hatton de  Verdun,  François  de  Tongres,  Chriftien d’Au- 
xerre : les  autres  font  moins  connus.  Le  ferment  contenoit 
promeffe  de  fecours  mutuel  entre  les  cinq  rois  Louis  & 

Charles,  & leurs  troisneveux  Louis,  Lothaire  & Charles; 
entre  les  articles  celui  ci  eft  remarquable  : quiconque  étant  Art.  5; 
excommunié,  ou  ayant  commis  un  crime  qui  le  mérite, 
change  de  royaume  pour  ne  point  fe  foumettreà  la  péni- 
tence , emmenant  peut-être  avec  lui  la  religieufe  ou  autre 
femme  qu’il  a enlevée,  ou  dont  il  abufe:  quand  l’évéque 
nous  en  aura  donné  connoillknce , nous  le  ferons  foigneu; 
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fement  chercher,  & ne  permettrons  point  qu’il  demeuré 
dans  notre  royaume  pour  corrompre  nos  fujets,  mais  nous 
le  contraindrons  de  retourner  à fon  évêque,  pour  recevoir 
ou  accomplir  fa  pénitence.  On  ajoute  un  autre  article  déjà 
établi  à Epernay  en  846.  Aucun  évêque  ne  retranchera  de 
l’églife  un  pécheur  , qu’après  l’avoir  admonefté  , fuivant 
l’évangile,  de  faire  pénitence.  S’il  rt’ obéit  pas,  l’évêque 
s’adrelTera  au  roi  &.  à fes  officiers,  pour  contraindre  le 
pécheur  à s’y  foumettre;  & s’il  refufe  encore,  il  le  fépa- 
rera  delà  communion  de  l’églife. 

Le  roi  Lothaire  étoit  dès-lors  engagé  dans  une  affaire  qui 
troubla  tout  le  repos  de  fa  vie,  & fut  enfin  caufedefa 
perte.  Dès  l’année  856  , il  avoit  époufé  Thietberge  fille  de 
Bofon,  comte  en  quelque  partie  de  la  Bourgogne  ; mais 
l’année  fuivante  il  la  chaffa  pour  entretenir  plufieurs  con- 
cubines. La  reine  Thietberge  avoit  un  frère  nommé  Hu- 
bert , qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  été  ordonné  clerc  , & avoit 
lu  publiquement  dans  l’églife,  comme  fous-diacre,  mais 
s’étant  livré  à de  mauvaifes  compagnies,  il  tomba  dans  la 
débauche , fit  commit  plufieurs  violences.  11  s’empara  du 
monallère  de  faint  Maurice  en  Valais,  y abolit  la  régula- 
rité, & employa  les  biens  à entretenir  des  femmes  , des 
chiens  & des  oifeaux.il  entra  à main  armée  dans  le  mo- 
naffèrede  Luxeu,&  y demeura  quelques  jours  avec  des 
femmes  perdues;  quoiqu’aucune  femme  n’y  fût  entrée  juf- 
ques-là. Enfin  il  troubloit  la  paix  entre  l’empereur  Louis  & 
les  rois  Lothaire  & Charles  fes  frères.  Le  pape  Benoit  III  , 
en  ayant  reçu  des  plaintes,  le  cita  pour  fe  préfenter  à 
Rome,  S l en  écrivit  à tous  les  évêques  du  royaume  de 
Charles  le  Chauve,  chez  lequel  par  conféquent  Hubert 
s’étoit  dès-lors  retiré. 

D’ailleurs  on  fit  courir  le  bruit,  qu’Hubert  & Thiet- 
berge fa  fœur  avoient  autrefois  commis  enfembîe  un  in- 
cefte,  accompagné  de  circcnflances  abominables.  Thiet- 
berge le  nia  ; St  comme  il  n'y  en  avoit  point  de  preuves 
par  rémoins,  ni  autrement,  les  nobles  laïques,  de  l’avis 
des  évêques  St  du  confentement  du  roi  Lothaire  , ordon- 
nèrent l’épreuvede  l’eau  bouillante.  Un  homme  la  fit  pour 
la  reine , fit  en  fortit  fans  brûlure  : ainfi  il  fut  jugé  que  le 
roi  la  reprendroitfit  la  rappeleroità  fa  couche.  Il  la  reprit 
en  effet  l’an  853  , pour  contenter  les feigneurs ; mais  ill^ 
mit  en  prifon  bientôt  après, 
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Enfin  fa  haine  contre  elle  étant  devenue  implacable  , il  An  ™ 
iréfolut  de  lui  faire  confeffer  publiquement  cet  incefte  pré-  ‘ 
tendu.  Pour  cet  effet , le  neuvième  de  Janvier  860  , la  cin- 
quième année  de  fon  règne,  indiélion  huitième , il  fit  affem-  tPmP'u  * 
bler  à Aix-la-Chapelle  , lieu  de  faréfidence,  Gonthier  ar-  $74.  tom  g. 
chevêque  de  Cologne  , fon  archichapelain  , Teutgaud  ar-  cone'  P • 
chevêquede  Trêves , Adventius  évêque  de  Metz  ,&  Fran- 
con  évéque  deTongres  ; Egil  abbé  de  Prom,  un  autre  abbé 
nommé  Odeling  , & plufieurs  feigneurs  de  fes  vaflaux.  Le 
roi  Lothaire  leur  dit , que  depuis  qu’il  avoit  époufc  Thiet- 
berge  , & que  la  divifion  s etoit  mife  entre  eux , il  avoit 
appris  qu’elle  avoit  commis  un  crime  horrible  , après  le- 
quel il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  la  garder  comme  fa  fem- 
me ; qu’enfuite  ayant  été  en  Italie  voir  l’empereur  Louis 
fon  frère,  il  avoit  été  inftruit  de  ce  crime  plus  diftinétemenr.' 

C’eft  pourquoi  ne  voulant  pas  demeurer  plus  long-temps  dans 
l’incertitude,  il  ordonna  aux  quatre  évêques  & aux  deux 
abbés  d’aller  trouver  Thietberge , &de  lui  demander  la  véri- 
té de  ces  bruits  répandus  contre  elle. 

Quand  ils  furent  revenus , Gonthier  prit  la  parole , & 
dit  au  roi  : elle  a confeffé  à Dieu  & à nous , qu’elle  a com- 
mis , quoiqu’en  fouffrant  violence , un  crime  honteux  à di- 
re , & pour  lequel  elle  fe  juge  abfolument  indigne  d’avoir 
commerce  conjugal  avec  vous  , ni  avec  aucun  autre  hom- 
me ; c’eft  pourquoi  elle  a demandé  permiflion  de  quitter 
2'habir  féculier , & de  fe  retirer  pour  faire  pénitence.  A quoi 
elle  n’eft  portée  par  aucun  mouvement  de  colère  ni  d* 
mauvaifc  volonté  contre  vous.  Adventius  ajouta  : j’avois 
ignoré  ce  crime  jufqu’à  préfent,  mais  il  ne  vouseft  plus 
permis  d'habiter  enfemble;  & quand  vous  l’aimeriez  com- 
me auparavant , je  vous  confeillerois  de  lui  laiffer  prendre 
le  voile  , félon  fon  défir.  Teutgaud  fut  du  même  avis  ; & 
l’abbé  Egil  dit  au  nom  de  la  reine  , qu’elle  ne  demandoit  à 
fe  retirer  par  aucun  motif  de  crainte  , mais  pour  l’amour  de 
Dieu  & le  falutdefoname.  C’eftceque  contient  l’afte  qui  en 
fut  alors  dreffé  en  fept  articles. 

Les  évêques  en  firent  un  autre  de  huit  articles , adreffé  , *PUI* 
aux  évêques  leurs  confrères  , pour  leur  demander  confeil  p ' 

fur  cette  affaire.  Us  y marquent  plus  en  particulier  ce  qui 
s’étoit  pafl’é  entre  la  reine  & eux.  Que , les  ayant  envoyés 
quérir , elle  s’étoit  jetée  à leurs  pieds  , & leur  avoit  de- 
mandé confeil  , qu'ils  lui  avoient  défendu  de  la  part  de  Dieu 
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de  s’accufer  faulfement , par  quelque  motif  que  ce  fût 
d’efpérance  ou  de  crainte  , même  de  la  mort  ; & qu’après 
qu’elle  leur  eut  fait  fa  confelfion  , ils  lui  avoient  demandé 
fi,  en  cas  qu’on  lui  accordât  la  pénitence  qu’elle  defiroit  , 
elle  promettoit  de  ne  jamais  réclamer  contre.  Ce  qu’elle  leur 
avoir  promis  avec  ferment.  La  fuite  fera  voir  l’importance 
de  ces  précautions. 

Elles  furent  renouvelées  dans  une  affemblée  générale 
de  tous  les  feigneurs  du  royaume  de  Lothaire  , tenue 
à Aix-la-Chapelle,  à la  mi  Février  , la  même  année  860  , 
ou  étoient  les  mêmes  évêques  Gonthier  de  Cologne  , 
& Teurgaud  de  Trêves,  Franeon  de  Tongres;  & de  plus 
Venilon  de  Rouen,  Haiton  de  Verdun,  Hildegaire  de 
Meaux  , Hilduin  d’Avignon.  Là  Thietberge  déclara  fon 
crime  , premièrement  au  roi  , puis  à quelques-uns  des 
évêques  & des  laïques  enfemble.  Enfuite  en  préfence  de 
tous  les  évêques  & de  plufieurs  laïques  , elle  donna  au 
roi  un  papier  ou  elle  avoir  fait  écrire  fa  confeffion  , 
contenant  que  dans  fa  première  jeuneffe  ton  frère  le  clerc 
Hubert  l'avoir  corrompue  , & qu'elle  ne  faifoit  cette 
confeffion  par  aucune  nécelîîté  , ni  à la  fuggeftion  de  per- 
fonne , tuais  de  fa  franche  volonté  & pour  fon  falut.  En- 
fitite  les  évêques  s’adreflant  au  roi , le  conjurèrent  par 
de  grands  ferment  de  déclarer  , s’il  n’avoit  ufé  ni  de 
perfuafion  ni  de  menaces , pour  obliger  la  reine  à 
s’accufer  faulfement.  11  en  fit  le  ferment  , & protefta 
qu’il  auroit  toujours  caché  ce  mal  , fans  la  diffama- 
tion publique  qui  l’avoit  répandu, principalement  en  Bour- 
gogne & en  Italie  ; & que  ce  motif  lui  avoit  fait  approuver 
le  jugement  qui  avoit  été  fait  , quoiqu'il  en  fût  l'injuftice. 
C’eit  l’épreuve  de  l’eau  chaude , ou  Thietberge  avoit  été 
juft.fiée. 

Les  évêques  s’adreffèrent  enfuite  à elle  , & la  conjurè- 
rent au  nom  de  Dieu  , & fous  peinede  damnation  éternelle, 
de  ne  fe  pas  charger  d’un  crime  faux  , lui  promettant  leur 
proteélion  contre  quiconque  lui  voudroit  faire  violence  j 
£r  '.’avertilfiintqu’aprèsqu’ilsauroient  renduleur  jugement , 
elle  ne  feroit  plus  reçue  à réclamer  contre.  Elle  demeura  fer- 
me dans  fa  confeffion  , & les  évêques  prononcèrent  qu’elle 
devoit  faire  pénitence  publique.  C’eft  ce  que  portent  les  a&es 
de  cette  a tremblée;  mais  la  fuite  de  l’hiftoire  fera  voir  quelle 
creance  iis  méritent, 


Digitized  by  Google 


« 4 


TL1VRE  cinquantième. 


•403 


En  exécution  de  ce  jugement , la  reine  Thierberge  fu1  - 1 
renfermée  dans  un  monaflère  ; mais  craignant  de  plus  mau*  Av-  860 
vais  effets  de  la  haine  du  roi  fon  mari , elle  en  fortit  la  nié-  86o,m’  *' 
me  année  , & s’enfuit  auprès  de  fon  frère  Hubert  dans  le 


royaume  de  Charles.  De-là  elle  envoya  des  députés  au  pape  Nieol.  epifl, 
Nicolas  , pour  fe  plaindre  du  jugement  rendu  contre  elle  tom ‘ g" 

par  les  eveques  ; & Lothaire  y envoya  de  ion  cote  Teut-  <^7, 
gaud  archevêque  de  Trêves  & Hatton  évêque  de  Verdun, 


avec  une  lettre  de  créance  au  nom  de  tous  les  évêques  de 
fon  royaume  , portant  qu’ils  n’avoicnt  rien  prononcé  défi- 
nitivement , mais  feulement  impofé  pénitence  à Thietberge 
fur  fa  confciUon  publique.  Ainfi  ils  prioient  le  pape  de  ne  fe 
point  laiffer  prévenir  contre  Lothaire.  On  peut  auffi  rap-  dp-  Raroni 
porter  au  même-temps  une  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  an"  ®6°’ 
pape  , conjointement  avec  le  roi  Louis  fon  oncle.  Elle  efi 


extrêmement  foumife  ; les  deux  rois  s’y  plaignent  de  Char- 
les le  Chauve,  qui  nonobflant  tous  les  traités  faits  avec 
eux, ne  penfoit  qu’à  envahir  leurs  états;  & exhortent  le  pape 
à venir  en  France , à l'exemple  de  fes  prédéceffeurs , pour  lè 
retenir  par  la  crainte  des  cenfures. 

1 VIT  ' 

Avant  que  de  partir  pour  Rome , Teutgaud  & Hatton  Saint  Adoa 
affilièrent  à un  concile  nombreux  , qui  fe  tint  à Toufl  de  Vienne, 
clans  le  diocèfe  de  Toul.  11  y eut  des  évêques  de  quatorze 
provinces:  favoir , Lyon,  Rouen,  Tours,  Sens,  Vienne  , p’  70î* 
Arles,  Befançon,  Mayence,  Cologne,  Trêves,  Reims  , 

Bourges  , Bourdeaux  & Narbonne.  Douze  archevêques  y 


affilièrent , il  n’y  manquoit  que  ceux  d’Arles  & de  Mayen- 


ce ; & il  paroît  en  tout  dans  les  fouferiptions  cinquante-fepc 
évêques.  AU.  SS. 

L’archevêque  de  Bourges  étoit  Rodulfe  ou  Raoul  , fils  Be"- ,om- 
d’un  comte  de  Cahors  du  même  nom,  qui,  l’engageant  dans  P'  4ÛI* 
lacléricature  l’an  8 13,  lui  donna  une  terre  en  Limoufm;& 
c’ell  le  premier  exemple  que  je  fâche  de  titre  patrimonial 
pour  un  clerc. 


Adon  archevêque  de  Vienne  eft  encore  plus  fameux.  Il  Kod.  tom.  5, 
étoit  né  vers  l’an  800  de  parens  nobles , qui  l’offrirent  dès  P-  ï6l> 
fa  première  jeunelfe  à l’abbaye  de  Ferrières,  & il  y reçut 
l’habit  monaftique.  Marcuard  abbé  de  Prom  , connoilfant 
fon  mérite,  pria  Loup, alors  abbé  de  Ferrières, de  lui  envo- 


yer Adon  : ce  qu’il  fir  ; mais  l’envie  que  quelques  moines 
de  Prom  conçurent  contre  lui , l’obligea  d’en  fortir.  Il  alla  à 
Jtome  , &.  y demeura  cinq  ans  à s’inftruire  dans  la  fcience 
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eccléfiaftique.  A Ton  retour  partant  par  Ravenne , il  trouva' 
entre  les  mains  d’un  moine  un  martyrologe  , qu’un  pape 
avoit  autrefois  envoyé  à un  évêque  d’Aquilée  ; & il  en  fit 
une  copie.  On  croit  que  c’étoit  l'ancien  martyrologe  Ro- 
main. Adon,  revenu  en  France,  s’arrêta  à Lyon  , ou  il 
trouvoit  occafion  de  s’inftruire  par  le  commerce  de  plu- 
fieurs lavanseccléfiaftiques.  11  y compofa  fon  martyrologe, 
dont  le  principal  fonds  fut  celui  qu’il  avoit  apporté  de  Ra- 
venne. Retr.y  archevêque  de  Lyon  , & Lbbon  évêque  de 
Grenoble  , goûtèrent  tellement  le  mérite  d’Adon  , qu'ils 
prièrent  l’abbé  Loup  de  trouver  bon  qu’il  ne  retournât  plus 
à Ferrières.  Loup  lui  accorda  pour  cet  effet  fon  obédience 
ou  lettres  régulières  , Si.  il  obtint  une  permiflion  femblable 
de  Veniion  archevêque  de  Sens.  Etant  ainfi  libre  par  l’au- 
torité de  les  fupèrieurs  , il  s’établit  à Lyon  , ou  Remi  lui 
donna  pour  retraite  l’églife  de  S.  Romain.  Mais  Agilmar 
archevêque  de  Vienne  étant  mort  , Adon  fut  choifi  pour 
lui  fuccéder  cette  même  année  860. 11  y eut  de  l’oppofi- 
tion  , & quelques  perfonnes  vou'.oient  le  faire  paffer  pour 
moine  vagabond.  Le  comte  Gérard  & Berre  fa  femme  en 
écrivirent  a Loup  de  Ferrières  , qui  juilifia  fon  difciple  , Sc 
témoigna  qu’il  étoit  digne  de  l'épifcopat.  11  fut  donc  ordonné 
archevêque  de  Vienne  âgé  d'environ  foixante  ans , Si  affilia 
la  mèmeannée  auconcile  de  Toufi. 

L’ouverture  s’en  fit  le  vingt-deuxième  d’Oéiobre , & on 
y dreffa  cinq  canons  contre  les  pillages,  les  parjures  & les 
autres  crimes  qui  régnoient  alors.  Les  religieufes  qui  fe 
font  abandonnées  en  fecret  , ou  mariées  publiquement  ; & 
les  veuves  qui  vivent  chez  elles  dans  la  débauche  , ou  qui 
proftituent  leurs  filles;  toutes  ces  perfonnes  feront  enfer- 
mées dans  des  prifons  pour  y faire  pénitence  toute  leur 
vie  ; & les  hommes  qui  en  auront  abufé  feront  contraints 
à faire  pénitence  par  les  cenfureseccléfiaftiques,  foutenues 
par  l’autorité  des  princes  & des  juges  , quand  ils  en  feront 
requis  par  l’évêque.  Les  évêques  s’écrieront  mutuelle- 
ment touchant  les  excommuniés,  afinque  perfonnene  com- 
munique avec  eux.  Comme  les  ravages  des  Normandsqui  brû- 
loient  les  églifes  & les  monaftères,  fervoient  de  prétexte  à 
plufieurs  clercs  Si  à plufieurs  moines  de  quitter  leur  habit,  Sc 
de  vivre  vagabonds  dans  la  débauche,  le  concile  leur  ordon- 
ne de  fe  remettre  fousla  conduite  Si  la  difeipline  de  leurs  évê- 
ques & de  leurs  abbés- 

Outre 
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Outre  les  canons , on  publia  une  lettre  fynodale  compo-  An"  " 
fée  par  Hincmar  , & adreflee  à tous  les  fidelles,  pour  les 
inftruire  delà  nature  des  biens  confacrés  à Dieu,  les  dé-  p.  707. 
tourner  des  ufurpations  qui  s’en  faifoient  fi  fréquemment , 

& en  général  de  tous  les  pillages. 

Ce  même  concile  reçut  des  lettres  d’un  comte  nommé  i*. 
Raymond  contre  Etienne  fon  gendre  , qui  ne  vouloir  point  Affaires  d’E- 
habiter  avec  fa  femme,  parce  qu’il  difoit  avoir  eu  un  com-  t‘enne  Je 

. . r il-/-  r'  Raymond. 

merce  criminel  avec  une  parente  de  la  meme  temme.  Comme  p,  7,^. 
cette  affaire  faifoit  du  bruit  depuis  environ  trois  ans,  & que  Hincm.  cpuft 
le  beau-père  &le  gendre étoient  des  feigneurspuiffans, dont  î7* 
la  querelle  pouvoir  troubler  l’églife  & l’état  ; le  concile  ju- 
gea à propos  d’en  prendre  connoiffance , & fit  venir  Etienne 
qui  étoit  préfent  à la  cour,  étant  au  fervice  du  Roi.  11  de- 
manda à parler  auxévêques  en  particulier  , & leur  dit  : j’ai 
autrefois  eu  commerce  avec  une  femme  par  fragilité  de  jeu- 
neffe.  Depuis  étant  fiancé  avec  la  fille  du  comte  Raymond , 
j’ai  fait  réflexion  qu’elle  étoit  parente  de  cette  femme  : j’ai 
confulté  mon  confeflèur , qui  m’a  montré  un  livre  qu’il 
nommoit  , je  penfe , les  canons  ; il  y a lu  en  ma  préfence , 
que  tant  que  l’on  peut  compter  la  parenté  , il  n’eft  permis  à 
aucun  chrétien  d'époufer  fa  parente , ou  avoir  commerce 
avec  deux  parentes , & que  l’on  ne  pouvoir  remédier  à cette 
conjonélion  incefiueufe , que  par  la  féparation  mutuelle.  Ce- 
pendant il  arriva  de  la  divifion  entre  le  roi  mon  maître  & 
moi  i enforte  que  je  ne  pouvois  plus  demeurer  en  fureté 
dans  fon  royaume.  D’ailleurs  Raymond  & fa  famille  me 
preffoit  d’accomplir  le  mariage.  Ainfi  ne  pouvant  plus  re- 
culer, je  le  contra&ai,  mais  fans  le  confommer,  pour  ne 
pas  perdre  avec  moi  cette  fille  innocente.  Je  vous  déclare 
devant  Dieu  ce  quis’eft  paffé,  fans  y être  poufl’é  par  aucune 
haine,  ni  par  amour  d’aucune  autre  femme.  Je  fuis  prêt  d’en 
faire  ferment  ou  d’en  donner  telle  autre  preuve  qu’il  vous 
plaira , & de  fuivre  en  tout  votre  confeil. 

Après  qu’Etienne  eut  ainfi  parlé , les  évêques  le  firent 
fetirer  : on  opina  , & on  réfolut  que  les  archevêques  de 
Bourges  & de  Bourdeaux  , dans  les  provinces  dcfqucls 
étoient  les  parties  , affembleroient  leurs  fuffragans  en  un 
concile,  où  le  prince  aflîfteroit  avec  les  feigneurs  du  pays  r 
pour  faire  enforte  d’accommoder  cette  affaire  ; & que  les 
évêques  la  décideroient  félon  les  canons.  Etienne  accepta1 
Ttm  VU.  D d 
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— volontiers  cette  proportion  ; & le  concile  de  Toufichar- 

An.  «6o.  gea  i. Archevêque  Hincmar  de  drefier  une  inftruélion,  où 
après  avoir  rapporté  le  fait , il  expliquât  fon  avis  fur  le  droit , 
pour  décider  cette  queftion. 

Opufc.  t7.  Hincnt3r  le  fit  par  un  écrit  adreffé  à Rodulfede  Bourges 
tom.  p.  647.  & à Frotaire  de  Bourdeaux , où  il  dit  qu’Etienne  doit  amer  er 
au  concile  qui  fe  tiendra  en  Aquitaine , la  fille  qu’il  a épou- 
fée , afin  qu’elle  foit  interrogée,  s’il  eft  vrai  qu’il  ne  lui  ait 
"’  * point  encore  touché.  Si  elle  en  convient,  il  faut  examiner , 
autant  qu’il  fera  pofliblc , fi  Etienne  n’a  point  eu  quelque 
n‘ 5*  mauvaife  raifon  d’en  ufer  ainfi:  mais  il  n’eft  point  obligé? 

de  nommer  la  parente  avec  laquelle  il  dit  avoir  eu  com- 
merce auparavant,  pour  ne  pas  rendre  publique  fa  confef- 
*•  4*  fion.  Le  fait  fuppofé  tel  qu’il  l’a  déclaré,  fon  mariage  avec 
la  fille  de  Raymond  eft  nul  ; il  ne  l’a  contraâé  que  par 

p.  655. 

crainte,  & ne  pouvoir  le  confommer  que  par  un  incefte  : 
par  conféquent  ils  doivent  être  féparés,  & font  libres  de  fe 
5 marier  à d’autres.  Mais  Etienne  perdra  ce  qu’il  a donné  à 
la  fille  de  Raymond,  & fera  pénitence  du  crime  commis- 
avec  la  parente  ,&  de  l’abus  qu’il  a fait  du  facrement  de  ma- 
riage en  le  contrariant  contre  fa  confcience.  Telle  eft  la  dé- 
cifion  d'Hincmar. 

X.  On  parla  encore  au  Concile  de  Toufi  de  l’affaire  d’Ingeî- 

Affrire  d’In-  trude.  Elle  étoit  fille  du  comte  Marfrid , & avoit  époufé  le 
Nicol.'  ep.  comte  Bofon  de  Lombardie  de  la  province  de  Milan.  S’é- 
447. ü.  tant  débauchée,  elle  quitta  fon  mari  & paffa  dans  les 
Gaules  avec  fon  adultère.  Bofon,  ayant  en  vain  tenté  tou- 
tes les  autres  voies  de  la  ramener,  s’adreffa  au  pape  Benoit 
qui  tenoit  alors  lefaint  fiége , & qui  neceffa  point,  tant  qu’il 
vécut,  d’exhorter  par  fes  lettres  l’empereur,  les  princes, 
les  évêques  ; & tous  les  fidelles , de  ramener  cette  femme  à 
fon  devoir.  Le  pape  Nicolas  lui  ayant  fuccédé , continua 
ces  pourfuites,  mais  toujours  fans  effet.  Enfin  il  ordonna 
de  tenir  un  concile  à Milan  où  Ingeltrude  feroit  citée  ; & 
fi  elle  ne  s’y  préfentoit  dans  un  certain  terme,  elle  feroit 
excommuniée,  comme  elle  le  fut  en  effet  : & le  pape  con- 
firma la  fentence  de  ce  concile. 

Cependant  le  pape  ayant  appris  que  cette  femme  demeu- 
roit  dans  le  royaume  de  Lothaire,  il  écrivit  aux  évêques  de 
ce  royaume,  &principalementauxdeuxarchevèquesTeut- 
gaud  &i  Gonthier  : les  reprenant  de  leur  négligence  à tolé-. 
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ter  ce  fcandale , leur  déclarant  qu’Ingeltrude  étoit  excom-  - ■— * 

muniée,  & leur  ordonnant  de  i’excommunier  eux  mêmes  An> 
fi  elle  ne  retournoit  avec  fon  inari.  Il  en  écrivit  aufïi  au  roi 
Charles,  le  priant  d’obliger  fon  neveu  Lothaireà  ne  la  plus  Epifl.  1.  app. 
fouffrir  dansfesétats  , & à la  chafler  lui-même  des  Gens  fi  *•!’•  48»» 
elle  y venoit. 

Gonthier  archevêque  de  Cologne,  dans  le  diocèfe  duquel 
elle  étoit , la  voyant  protégée  par  fon  roi , avoir  peine  à la 
renvoyer.  C’eft  pourquoi  il  confuha  fur  ce  fujet-Hincmar 
de  Reims  au  nom  de  toute  l'aflemblée,  & fa  confultation  Hincm.opuf. 
étoit  conçue  en  ces  termes  : fi  la  femme  de  Bofon  vient  à ^ n't0^  g* 
moi , & fe  confeffe  publiquement,  difant  : j’ai  commis  un  conc,p,x yw, 
adultère  contre  mon  mari , c’eft  pourquoi  la  crainte  de  la 
mort  m’a  fait  recourir  à vous  qui  êtes  le  vicaire  de  Dieu, 
pour  fauver  mon  aine  & me  conferver  la  vie  : dois- je  , di- 
foit Gonthier,  luiimpofer  pénitence  publique , qu’elle  ac- 
compliffe  dans  mon  diocèfe  où  elle  s’eft  retirée  ; ou  bien  la 
renvoyer  à fon  mari,  à condition  qu’il  ne  la  fera  point  mou* 
rir,fous  peine  d’être  excommunié,  & qu’après  qu’elle  au- 
ra fait  pénitence,  il  la  prendra  comme  fa  femme  ? 

Hincinar , n’ayant  pu  répondre  fur  le  champ  , le  fit  par 
on  écrit , où  il  dit:  cette  femme  ayant  époufé  Bofon , qui  elt 
d’un  autre  diocèfe  & d’une  autre  province,  n’en  doit  point 
être  féparée  fous  prétexte  de  pénitence.  Il  ne  l’accufe  point 
d’adultère  ; il  fe  plaint  feulement  qu’elle  l’a  quitté,  & qu’elle 
demeure  dans  d’autres  royaumes  depuis  environ  trois  ans  : 
quoiqu’il  l’ait  plufieurs  fois  invitée  à revenir , & quoiqu’il 
foit  prêt  à lui  pardonner  fuivant  l’ordredu  pape.  Il  faut  donc 
que  le  roi , dans  les  états  duquel  elle  demeure,  la  falfe  ra- 
mener à fon  mari , fuivant  le  traité  fait  entre  nos  rois , de  fe 
rendre  l’un  à l’autre  les  fugitifs  ;&  que  vous,  dans  le  dio- 
cèfe duquel  elleeft,  preniez  de  fon  mari  les  furetés  nécef- 
fairesdela  traiter  raifonnablement.  Car  vous  avez  ce  droit, 
puifqu’elle  s’eft  mife  fous  la  proteélion  de  1 eglife.  Que  Ci 
Bofon  fauffe  fon  ferment,  fon  évêque  diocélain  le  jugera  fui- 
vant les  canons ;&  fi  la  femme  eft convaincue  d’adultère, 
par  fa  confeflion  ou  autrement,  c’eft  au  même  évêque  à la  p, 
mettre  en  pénitence.  Agir  autrement,  c’eft  troubler  l’ordre 
delareligion&attirerdes  reprochesaufacerdoce. Car  les  mé- 
dians diront  : faifonseeque  nous  voudrons,  nous  aurons  re- 
cours à l’égiife  ouàl’évéque  ,&  nousdemeurerons  impunis. 

Dd  ij 
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— — ■ — Cependant  Arfaber  ambaffadeur  de  l’empereur  Miche/- i 
& les  quatre  métropolitains  envoyés  par  Photius , arri- 
Lc  p;.pê  en-  vèrentàRome:  maisiln’y  vintperfonnede  lapart  d’Ignace  , 
voie  à CP.  parce  que  fcs  ennemis  ne  le  permirent  pas.  Ainfi  le  pape 
AiuijtwNic.  Nicolas  ignoroit  encore  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard 
d’Ignace  & de  Photius , & les  mauvaifes  inrentîons  de  la 
cour  de  CP.  Toutefois  il  ufa  de  circonfpe&ion  , & ayant 
affemblé  un  concile , il  députa  deux  légats  , Rodoalde  évê- 
que de  Porto,  & Zacharie  Evêque  d’Anagnia,  avec  or- 
dre de  décider  en  concile  tout  ce  que  l’on  pourroir  pro- 
pofer  fur  les  faintes  images , parce  qu’il  ne  s’agiffoit  que 
de  l’exécution  du  feptième  concile.  Mais  pour  l’affaire 
d’Ignace  & de  Photius , les  légats  avoient  ordre  d’en  faire 
feulement  les  informations  juridiques,  & les  rapporter  au 
pape.  11  les  chargea  de  deux  lettres  : la  première  à l’em- 
pereur Michel  , la  fécondé  à Photius  ; toutes  deux  datées 
du  vingt-cinquième  de  Septembre  , indiélion  neuvième r 
qui  ell  l’an  860. 

Dans  la  lettre  à l’empereur,  il  fe  plaint  que  le  dernier 
concile  de  CP.  a dépofé  Ignace  fans  avoir  confulté  le  faint 
fiége  ; & que  par  la  propre  lettre  de  l’empereur  , il  paroît 
qu’Ignace  n’étoit  convaincu  ni  par  fa  confeffion,  ni  par 
des  preuves  juridiques.  11  fe  plaint  enfuite  de  ce  qu’on  a 
Nie.  tp.  1.  pr;s  un  iaîqUe  pour  remplir  le  fiége  de  CP.  & prouve  par 
Wo.'pC.°toit.  'es  conciles  & les  décrétales  des  papes  l’irrégularité  d’une 
telle  ordination  ; puis  il  conclut  ainfi  : nous  ne  pouvons 
• y donner  notre  confentement,  jufques  à ce  que  nous  ayons 
appris  par  nos  légats  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  cette  affaire  ; 
& pour  obferver  l’ordre , nous  voulons  qu’Ignace  vienne 
en  la  préfence  de  nos  légats  & de  tout  le  concile , qu’on 
lui  demande  pourquoi  il  a abandonné  fon  peuple , & qu’on 
examine  fi  la  dépofition  a été  canonique.  Quand  le  tout 
nous  aura  été  rapporté,  nous  déciderons  ce  qu’il  faudra 
faire  pour  la  paix  de  votre  églife.  Il  vient  enfuite  aux  ima- 
ges, fuppofant,  conformément  à la  lettre  de  l’empereur  , 
qu’il  y avoit  encore  des  Iconoclaffes  à Conrtantinople  , & 
il  traite  fommaircment  la  queflion:  puis  il  demande  le  ré- 
D tabliffement  de  la  juridiéfion  du  faint  fiége  , par  l’évêque 
iiv]  de  Theffaionique , comme  fon  vicaire  , fur  l’fcpire  , l’illy- 
xxiv.  fi.  } t.  rie  ,1a  Macédoine,  la  Theffalie  , l’Achaie  , la  Dacie , la  Mé- 
xxvi.  n.  19.  la  Dardanie  & la  Prévale  i enfin  la  reûitution  des  pa- 
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trimoines  del’églife  Romaine  en  Calabre  & en  Sicile , & que — * 

l'ordination  de  levèque  de  Syracufe  foit  confervée  au  faint  AN-  8<'°* 
fiége.  Le  pape  fit  faire  trois  copies  de  cette  lettre , fe  dé- 
ifiant qu’elle  pourroit  être  altérée.  II  en  garda  une  à Rome 
par  devers  lui:  il  donna  les  deux  autres  aux  légats,  l’une 
pour  préfenter  à l’empereur,  l’autre  pour  leur  fervir  d’inf- 
truflion  & pour  la  lire  dans  le  concile  qui  fe  de  voit  tenir  à CP. 
en  cas  que  l’empereur  ne  voulût  pas  y faire  lire  la  Tienne. 

Dans  la  lettre  à Photius,  le  pape  reconnoît  que  fa  pro-  sic.  ep  10. 
feflîon  de  foi  eft  catholique  : mais  il  blâme  l’irrégularité  de  /’■  îs*.  Nie. 
fon  ordination.  C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il , nous  ne  pou-  ep'  ** 
vons  y confentir  en  aucune  forte,  jufques  au  retour  de 
ceux  que  nous  avons  envoyés  à CP.  afin  que  nous  puiflîons 
connoitre  par  eux  votre  conduite  & votre  aflfeétion  pour 
la  défenlc  de  la  foi. 

Quand  les  légats  furent  arrivés  à CP.  on  les  tint  pendant  sic.  ep.  6. 
trois  mois  fans  leslaifler  parler  à perfonne  qu  a leurs  gens , p • *8o.  D. 
de  peur  qu’ils  ne  s’informaffent  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à la 
dépofition  d’Ignace.  Enfuite  on  leur  fit  de  terribles  mena- 
ces,  s’ils  ne  fe  foumettoient  à la  volonté  de  l’empereur;  & c.  in  fin. 
on  leur  dit  entre  autres  chofes  qu’on  les  enverroit  en  exil , £r-  M‘'r0Lh* 
où  ils  demeureroient  fi  long  temps  & en  telle  misère,  que  p' 
la  faim  les  réduiroit  à manger  leur  vermine.  Après  huit  mois 
de  réfiftance , ils  fe  rendirent. 

Cependant  le  patriarche  Ignace  fut  rappelé  de  Mitylène, 
après  y avoir  demeuré  ftx  mois,  par  conféquent  au  mois  de 
Février  861 , &onle  remit  dans  l’île  de  Térébinthe.  Il  y siut  4 
fouffrit  plufieurs  mauvais  traitemens de  Nicctas,  fumommé  lïoi. 

- Oryphas  drongaire  de  la  flotte  impériale,  qui  donna  même 
de  fa  main  des  coups  de  fouet  aux  domeftiques  d’Ignace. 

Dans  le  même  temps  une  nouvelle  nation  de  Scythes  très- 
cruelle,  nommée  Ros , c’eft  à-dire  les  Rufles,  firent  dcsin- 
curfionsà  l’entrée  du  Pont-Euxin, ^pillant  tout  & tuant  tous 


les  hommes  qu’ils  prenoient , jufques  aux  îles  le*  plus  voifi- 
nes  de  CP.  Ils  pillèrent  aufli  les  monaftères  d’Ignace  , & mi- 
rent en  pièces  à coups  de  haches  vingt-deux  de  fes  plus  fidel- 
les  domeftiques.  Le  faint  homme  Payant  appris,  dit  : k Sei- 
gneur me  l’a  donné  , il  me  l’a  ôté  : & le  refte  des  paroles  de 
Job , & rendit  grâces  à Dieu  de  tout. 

Peu  de  remps  après  Photius  fit  afiemblerun  concile  à CP.  c ,*je'con 
Dans  l’Eglife  des  Apôtres , où  fe  trouvèrent  trois  cents  dix-  Ue  i&liace. 
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huit  évêques,  entre  lefquels  étoient les  Icgats  du  pape.L'etn" 
pereuryaflitloitavectouslesmagiftrats&ungrandpeuple- 
Le  concile  i tant  affembié  , on  envoya  à Ignace  le  prévôt 
Baar.cs  & quelques  autres  perfonnes  méprifables,  qui  lui  di- 
rent :1e  grand  & faint  concile  vous  appelle,  venez  prompte- 
ment vous  détendre  fur  ce  que  l’on  ditde  vous.  Ignace  répon- 
dit : dites-moi , je  vous  prie,  comment  irai- je?  comme  évê- 
que, comme  prêtre, ou  comme  moine?  Nous  n’en  favons 
rien  , dirent-ils  : mais  nous  l’allons  demander , & nous  vous 
rendrons  reponfe.  Ils  revinrent  le  lendemain , & dirent:  les 
légats  de  l’ancienne  Rome , Rodoalde  & Zacharie  vous  man- 
dent de  venir  au  concile  œcuménique  fans  délai,  félon  que 
votre  confciencevous  le  diéle.  Auflitôt  Ignace  fe  revêtit  de 
l’habit  patriarchal  & marcha  à pied , accompagné  d’évêques, 
de  prêtres,  & de  quantité  de  moines&delaïques.Mais  quand 
il  fut  près  de  l’égiife  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  où  il  y 
avoit  une  croix  au  milieu  de  la  rue  fur  une  colonne  de  mar- 
bre, il  rencontra  le  patrice  Jean  furnommé  Coxès  qui  lui 
dit  : que  Pempercur  l’avoit  envoyé  lui  défendre,  feus  peine 
delà  vie,  de  venir  autrement  qu’en  habit  de  fimple  moine. 
Ignace  obéit , & Jean  l’amena  au  concile. 
libdi-  Quand  il  dans  l’églife  des  Apôtres , on  lui  envoya  le 
The t> en.  to.  prêtre  Laurent  & deux  Etiennes,  l’un  fous-diacre,  l’autre  lai- 
S.  coirt.  pag-  que,  qui  lui  dirent: comment  avez- vous  ofé  vous  revêtir 
1I1Û‘  des  habitsfacrés,  étant  condamné  Scdépofé  pour  tant  de  cri- 

mes ? Ils  l’arrachèrent  par  force  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  & le  préfentèrent  feul  à l’empereur  Michel , qui 
auflitôt  le  chargea  d’injures.  Ignace  dit  que  les  injures 
étoient  plus  douces  que  les  tourmens;  & l’empereur  un  peu 
npaifé  le  lit  afleoir  fur  un  banc  de  bois. 

Après  un  peu  de  convocation , Ignace  obtint  permifliou 
de  parler  aux  légats  Rodoalde  & Zacharie,  & il  leur  de- 
manda le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  : nous  fom- 
meslégatsdu  pape  Nicolas,  qui  nous  a envoyés  pour  juger 
votre  caufe.  Il  leur  demanda  encore  s’ils  avoient  apporté  des 
lettres  du  pape  pour  lui.  Us  répondirent  que  non  , parce 
qu'on  ne  le  regardoit  pas  comme  patriarche,  mais  comme 
dépofé  par  le  concile  de  fa  province;  & qu’ils  étoient  prêts 
de  procéder  félon  les  canons.  Ignace  dit  : chaffez.  donc  aupa- 
ravant l’adultère  , c’eft-à-dire  Photius;  ou  fi  vous  ne  le  pou- 
vez, ne  foyez  pas  juges.  Les  légats,  montrant  de  la  mai® 


i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTIEME.  411 
l'empereur , répondirent  : il  veut  que  nous  le  foyons.  Alors  . 
ceux  qui  étoient  autour  de  l'empereur , commencèrent  à 
prefi  èr  Ignace  de  donner  fa  déniitfion , tantôt  par  prières  , 
tantôt  par  menaces.  Ne  pouvant  le  perfuader , ils  fe  tournè- 
rent vers  les  métropolitains,  & leur  firent  divers  reproches, 
en  difant  : vous  auriez  peut-être  fouflfert  fa  renonciation, & 
vous  le  demandez  maintenant  pour  patriarche. Les  métropo- 
litains répondirent:  de  deux  maux  qui  nous  menaçoient,  la 
colère  de  l’empereur  & le  foulèvement  du  peuple , nous 
avons choift  le  moindre. Mais  vous,  rendez  le  fiége  au  pa- 
triarche, & ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  nous.  Les  offi- 
ciers de  l’empereur  recommencèrent  à exhorter  Ignace&  à 
lui  demander  fa  démifïion  exprefle , afin  que  Photius  demeu- 
rât paifible  polTeffeur  de  l’églife  de  CP.  Il  refufa  toujours  ; 
,&ainfi  finit  cette  journée,  ik  l’affemblée  fe  fépara. 

On  continua  pendant  plufieurs  jours  à prefier  Ignace  ; 
mais  il  refufa  toujours  fa  démifïion.  O11  le  cita  donc  encore 
par  les  mêmes  officiers , favoir  Laurent  & les  deux  Etien- 
jnes,  comme  minières  des  juges,  pour  comparoître  au  con- 
cile. Ignace  dit  qu’il  n'iroit  point,  parce  qu’il  ne  voyoitpoinc 
que  les  juges  fiflent  rien  félon  les  règles  de  l’églife.  Car, 
ajoute-t-il , comme  parlant  aux  légats  du  pape , vous  n’avez 
point  chafle  l’ufurpateur  : au  contraire,  vous  mangez  avec 
lui , & vous  avez  reçu  de  loin  fes  préfens  ; il  vous  a envoyé 
julques  à Redefte  des  habits  &:  des  reliquaires.  Je  ne  vous 
connois point  pour  juges,  menez-moi  au  pape,  je  fubirai 
volontiers  fon  jugement.  Tous  ceux  qui  étoient  avec  Ignace 
en  dirent  de  même  ; & il  pria  ceux  qui  venoient  le  cirer, 
d’entendre  la  leélure  des  lettres  qu’il  envoyoit  aux  évêques 
pour  être  rendues  au  pape.  11  y alléguoit  la  lettre  du  pape  In- 
nocenten  faveur  de  S. Chryfoftôme,  portant  qu’il  nedevoit 
comparoitre  en  jugement,  cju’après  être  rétabli  dans  fon  fié- 
ge ; & le  canon  quatrième  de  Sardique , que  quand  un  évê- 
que dépofé  prétend  avoir  de  quoi  fe  jullifier,  on  ne  doit 
point  en  mettre  un  autre  à fa  place , avant  que  l’évéque 
île  Rome  ait  prononcé.  Ignace  conjura  les  députés  du 
concile  de  faire  remettre  cea  lettres  entre  les  mains  du 
FPe- 

Comme  ils  le  preffoient  toujours  d’aller  au  concile, il  dit: 
il  fembie  que  vous  n’ayez  pas  lu  les  canons.  La  règle  eft , 
que  quand  un  évêque  eft  cité  par  un  concile , il  foit  appels 
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par  deux  évêques , & jufques  à trois  fois  : & vous  me  cite# 
par  deux  perfonnes,  dont  l’un  eft  fous-diacre , & l’autre  laï- 
que. On  produifit  des  témoins  qui  difoient  être  prêtsde  jurer 
qu’Ignace  avoit  été  ordonné  fans  décret  d’éledion.  A quoi  il 
répondit: qui  font-ils  ? qui  les  croira?  quel  canon  ordonne 
que  l’empereur  produife  des  témoins  ? Si  je  ne  fuis  pas  évê- 
que , vous  n’ètes  pas  empereur,  & ceux-ci  ne  font  par  évê- 
ques, ni  Photius  lui-même.  Car  vous  avez  tous  étéconfacrés 
par  jnes  mains  indignes.  Si  l’ufurpateur  etoit  de  l’églife,  je  lui 
céderois  volontiers  : mais  comment  donnerai-je  un  étranger 
pour  pafteur  aux  ouaiiles  de  J.C.  11  eft  du  nombre  des  excom- 
muniés & des  anathématifés.  1!  a été  pris  entre  les  Officiers 
laïques , & ordonné  par  un  homme  anathématifé  & dépofé. 
Quand  il  perfuada  aux  métropolitains  de  le  reconnoître,  ils 
lui  firent  promettre  par  écrit  & avec  ferment  de  ne  rien  faire 
que  de  mon  confentemenr,  & comme  fij’étois  fon  père.  Mais 
il  n’y  avoit  pas  quarante  jours  depuis  fon  ordination , quand 
il  me  dépofa  publiquement  éem’anathématifa  en  mon  abfen* 
ce.  On  rompit  les  doigts  par  fon  ordre  à l’archevêque  de  Cy- 
ziquc,  pour  lui  arracher  la  copie  de  fa  promefle,  & il  le  dépo- 
fa.  11  obligea  les  uns  par  mauvais  traitemens,  les  autres  par 
préfens,à  ne  plus  parler  de  cette  promeffe.  Les  évêques  & les 
magiftrats , puis  les  évêques  feulspreffèrent  encore  Ignace  de 
donner  fadémiffion,&  enfin  ils  lé  féparèrentchacunchezeux. 

• Dix  jours  après  on  mena  Ignace  au  concile , & on 
produifir  contre  lui  foixante-douze  témoins,  que  l’on  avoit 
préparés  depuis  long-temps.  C’étoit  des  gens  de  toutes  con- 
ditions; d’un  côté,  des  hommes  de  la  lie  du  peuple,  & 
d’ailleurs  des  fénateurs,  dont  les  chefs  étoient  deux  patri- 
ces,  Leon  crérique  , & Theodotace  depuis  maître  des 
offices.  On  les  fit  venir  l’un  après  l’autre , & ils  jurèrent 
qu’Ignace  avoit  été  ordonné  fans  aucun  décret  d’éledion. 
On  fit  lire  le  trentième  canon  des  Apôtres,  qui  porte  : fi 
un  évêque  s’eft  fervi  de  la  puiflance  féculière  pour  fe 
mettre  en  poffeffion  d’une  égiife,  qu’il  foit  dépofé  & ex- 
communié. Mais  on  ne  lut  pas  les  dernières  paroles  qui  ajou- 
tent : & tous  ceux  qui  communiquent  avec  lui , parce 
qu’ils  avoient  tous  communiqué  avec  Ignace,  le  recon- 
noiflant  pour  patriarche  pendant  onze  ans.  Après  p!ufieur$ 
difpures,  le  concile  prononça  contre  lui  lafentence  de  dépo- 
fition.  Procopefous  diacre,  qu’il  avoitdépofé  pouffes  extra? 
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«vagancesSi  fa  vie  profane,  commença  à lui  ôter  par  derrière  An_  gùu 
le  pallium  & le  refte  des  habits  facrés,  en  criant  : Anâxios , 
x’eft-à-dire  indigne,  fuivant  la  formule  de  la  dépofition, 

Les  légats  Zacharie  & Rodoalde  & quelques  autres  crièrent 
de  même , confirmant  la  condamnation,  & Ignace  demeura 
couvert  de  haillons  dont  on  l'avoit  exprès  revêtu  plar 
delîous. 


On  tint  enfuite  une  autre  féance  où  l’on  traita  du  culte  des  , 

■ g»  . ■ 1 • « • • 1 Canons  dtf 

images  pour  fauver  les  apparences , car  c etoit  le  principal  ce  conCjie. 

fujetquerempcreuravoitpropoféaupapepourluidemander  Nie.  cptjf. 
des  légats,  quoiqu’il  n’y  eût  prefque  plus  d’iconoclaftes.  En  x0,l>- 
cette  lèance  on  lut  pour  la  forme  la  lettre  du  pape  à l’empe- 
reur, dont  on  n’avoit  point  parlé  dans  les  féances  précé- 
dentes, mais  on  la  lut  tronquée  & faififiée , enfortc  qu’il  n’y 
paroiffoit  rien  de  favorable  à Ignace,  ni  de  contraire  à Pho- 
tius.  On  rédigea  féparément  les  a&es  de  ces  deux  parties  du  eonef 
concile,  touchant  Ignace  & les  images,  & c’eft  peut-être  p ' 
pourquoi  il  fe  trouve  nommé  premier  & fécond  concile  Balf.  p.  549. 
tenu  dans  l’églife  des  Apôtres.  Zonar.  pag. 

On  y fit  dix-fept  canons  dont  la  plupart  regardent  les  11  ' 
moines  & les  monaftères.  On  n’en  bâtira  point  fans  le  con- 
fentement  de  l’évéque  , & on  gardera  dans  les  archives  de  *’  7” 
l’évêché  un  état  de  tous  les  biens  du  monaftère.  Défenfe 
aux  évêques  d’en  fonder  de  nouveaux  aux  dépens  de  leurs  e’  *" 
églifes.  Perfonnc  ne  prendra  l’habit  monaftique  qu’en  pré- 
fence  du  fupérieur  auquel  il  doit  être  fournis , & après  trois 
ans  de  probation.  Les  moines  n'auront  rien  en  propre.  Us  ne  ï« 
fortiront  point  de  leurs  monaftères , foit  pour  pafler  en  c'  e* 
d’autres,  foit  pour  fe  retirer  en  des  maifons  féculières,  & c ^ 
les  fupérieurs  feront  la  recherche  des  fugitifs  pour  les  ren- 
fermer. La  perfécution  que  les  moines  avoiçnt  foufferte  Ct 
fous  les  princes  Iconoclaftes,  fut  une  occafion  à plufieurs 
de  fe  retirer  ou  ils  pouvoient;  ce  qui  tourna  en  abus. 

Pour  prévenir  les  Ichifmes,  on  renouvelle  la  défenfe  de  ,j 
célébrer  la  liturgie , 014  baptifer  dans  les  oratoires  domefti- 
ques.  Défenfe  de  feféparerdelacommuniondefonévêque,  c%  1Jt 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  & 
condamné  dans  un  concile  , de  même  pour  les  évêques  à ,4< 

. l'égard  de  leurs  métropolitains,&lesmétropolitainsàrégard  c.  1$. 
du  patriarche,  ficen’eftque  le  prélat  prêche  publiquement 
Jane  b.éréfie  ço/i  damnée.  On  voit  bien  que  çes  trois  canons 
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■ ~ font  faits  en  faveur  de  Photius  & des  prélats  de  fon  parti* 
ti0,‘  contre  ceux  qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux  » 
reconnoiffant  toujours  Ignace  pour  patriarche.  Les  deux 
c.  iC.  derniers  femblent  faits  contre  Photius,  car  ils  défendent  d’or- 

donner un  évêque  dans  une  églife  dont  l'évéque  eft  vivant,  à 
e.  17.  moins  qu’il  n’ait  renoncé  ou  abandonné  pendant  fix  mois;  & 
enfin  fis  défendent  d’ordonner  évêque  à l’avenir  un  laïque, 
avant  qu’il  ait  été  éprouvé  dans  tous  les  degrés  eccléfiafti- 
ques,  r.i  de  tirer  à conféqucnce,  ce  qui  eft  arrivé  rarement 


XTV. 

Ignace  per- 

feciité. 


pour  le  bien  de  l’églife,  & en  des  perfonnes  d’un  tqérite  dif- 
tingué.  Photius  prétendoir  fe  fauver  par  cette  exception,  & 
vouloir  bien  que  la  règle  s’obfervât  à l’avenir.  Quant  au  ca^ 
non  précédent,  il  comptoit  d’avoir  la  renonciation  d’Ignace. 

Pour  cet  effet,  il  le  fit  enfermer  dans  le  fépulcre  de  Conf- 
tantin  Conronyme , en  la  même  églife  des  Apôtres , où  il  le 


A';.*.*,  p.  iivra  à trois  hommes  cruels,  qui  lui  donnèrent  plufieurs 
' ^Theozii.  p.  coups  fur  le  vifage , le  mirent  en  chemife  par  un  grand  froid  ; 
t 107.  C.  l’étendirent  en  croix  fur  le  marbre  , le  vifage  en  deffous  ; 
Fcjj.  1 hcop^  g,  ^ jeux  femaines  qU’i|  fut  dans  cette  prifon , lui  en  firent 
. jv.  «•  51.  paq-er  une  pans  nianger  t fans  dormir , & toujours  debout. 


Enfin  ils  le  montèrent  fur  le  coffre  de  marbre , où  éroit 


le  corps  de  Copronyme,  dont  lehautétoit  en  arête;  & 
après  l’y  avoir  affis , ils  lui  attachèrent  aux  pieds  de  grof- 
fes  pierres , accompagnant  ces  tourmens  d’injures  & de 
railleries.  Après  qu’il  eut  paffé  toute  la  nuit  en  cette 
cruelle  pofture , ils  le  détachèrent  & le  jetèrent  fi  ru- 
dement fur  le  pavé , qu’il  fut  teint  de  fon  fang.  Il  refpi- 
roit  à peine,  étant  de  plus  travaillé  d’un  cours  de  ventre. 
En  cet  état,  Théodore,  l’un  des  trois,  lui  prit  la  main  de 
force , & lui  fit  marquer  une  croix  fur  un  papier  qu’il 
tenoit,  & qu’il  porta  enfuitc  à Photius.  Celui-ci  y ajouta: 
Ignace , indigne  patriarche  de  CP.  je  confeffe  que  je  fuis 
entré  fans  décret  d’éleftion , & que  j’ai  gouverné  tyranni- 
quement. Après  qu’on  eut  envoyé  à l’empereur  cette  pré- 
tendue foufeription,  Ignace  fut  délivré  de  fa  prifon  , & fp 
retira  au  palais  de  Pofe , qui  étoit  la  maifon  de  fa  mère , 


Tom.  R.  & où  il  eut  un  peu  de  relâche. 
eonc. p.nûj.  £e  fut  comme  on  croit,  qui  fit  fa  requête  au  pape. 

siylia.  p.  Elle  ^ut  compofée  par  Theognoftc , moine  & archimandrite 
1401.  de  Rome , & exarque  de  CP.  au  nom  d’Ignace,  de  dix  mé- 
p • tropolitains , quinze  évêques,  & un  nombre  infini  de  pré: 
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très  & de  moines.  Ignace  y raconte  la  perfécution  qu’il  a - ■ 

foufferte,  & prie  le  pape  de  prendre  fa  caule  en  main,  à An.  S6i. 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Cette  requête  fut  portée 
au  pape  parTheogncfte  même  , qui  fit  le  voyage  de  Rome 
fecrétement  & en  habit  féculier;  &infiruifitle  pape  de  tout 
cequis’étoit  paffé.  Cependant  Photius,  n’étant  pas  encore 
content,  confeilla  à l’empereur  de  faire  ramener  Ignace  à 
l’églife  des  Apôtres,  où  il  monteroit  fur  l’ambon,  pour  y 
lire  fa  dépofition  , & s’anathématifer  lui-même  : puis  on  lui 
arracheroit  les  yeux  & on  lui  couperoit  la  main.  Le  jour 
delà  Pentecôte,  qui  cette  année  86 1 fut  le  vingt-cinquiè- 
me de  Mai , Ignace  vit  tout  d’un  coup  environner  fa  tnai- 
fon  d'une  multitude  àè  foldats  armés.  Alors  il  fe  revêtit 
d'un  pauvre  habit  féculier  d’un  de  fes  efclaves , chargea 
fur  fes  épaules  un  bâton  où  pendoient  deux  corbeilles  ; & 
lortit  ain/i  comme  un  porte-faix  , à la  faveur  de  la  nuit , 
fans  être  aperçu  de  fes  gardes.  Il  marchoit  fondant  en  lar- 
mes , accompagné  de  fon  difciple  Cyprien  ; & fans  être  dé- 
couvert , il  s’embarqua  & paffa  aux  îles  du  prince  de  Pro- 
conèfe  & en  d’autres  de  la  Propontide  : changeant  fouvent 
de  demeure  , & fe  cachant  dans  les  cavernes  , les  monta- 
gnes & les  lieux  déferts,  où  il  fouffroit  de  grandes  incom- 
modités, & vivoit  des  charités  des  fidellcs,  réduitàla  men- 
dicité , tout  patriarche  qu’il  étoit  & fils  d’empereur.  Pho- 
tius ayant  manqué  fon  coup , le  faifoit  chercher  dans  tous 
les  monaflères  & toutes  les  villes.  Il  envoya  même  Ory- 
phas  drongaire  de  la  flotte , avec  fix  bâtimens  de  courfe , pour 
chercher  Ignace  dans  toutes  les  îles  & toutes  les  côtes  ; & fi 
qn  le  trouvoit,  le  faire  mourir  comme  un  rebelle  qui  ren- 
verfoit l’état.  11  futplufieurs  fois  rencontré;  mais  fon  habit 
d’efclave  l’empêcha  toujours  d’être  reconnu. 

Au  mois  d’Aoùt  la  ville  de  CP.  fut  agitée  d’un  grand 
tremblement  de  terre  qui  dura  quarante  jours.  Tout  le 
peuple  crioit,  que  c’étoit  la  vengeance  de  l’injufte  perfé- 
cution que  fouffroit  le  patriarche  Ignace.  L’empereur  mê- 
me & Bardas  effrayés,  jurèrent  publiquement  de  ne  lui 
faire  aucun  mal , ni  à celui  qui  l’auroit  caché,  & qu’il  pou- 
voit  retourner  en  fureté  à fon  monaffère.  Alors  Ignace  fe 
découvrit  au  patrice  Pctronas,  oncle  maternel  de  l'empe- 
reur , qui  donna  pour  gage  à Ignace  Je  reliquaire  que  por- 
tait ce  prince.  Ignace  le  mit  à fon  cou , & vint  trouver  Bar- 
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das,  qui  lui  dit  : pourquoi  êtes-vous  errant  comme  un  fu- 
gitif ? Jefus-Chrtft  , répondit  il,  nous  a ordonné , quand 
on  nous  perfécutoitdans  une  ville,  de  fuir  dans  l'autre.  Bar- 
das le  fit  remettre  en  liberté  dansfon  monaftère  : 8t  le  trem- 
blement de  terre  ceffa  auffitôt. 

Cependant  les  légats  Rodoalde  & Zacharie  retournèrent 
à Rome , chargés  de  préfenspar  Photius,  & dirent  feule- 
ment de  bouche  au  pape , qu’Ignace  avoit  été  dépofé  , 8c 
l’ordination  de  Photius  confirmée. Mais  deux  jours  après  ar- 
riva le  fecrétaire  Leon , ambafladeur  de  l’empereur , qui  pré- 
fenra  au  pape  une  lettre  de  fon  maître  avec  deux  volumes  , 
dont  l’un  contenoit  les  aéles  de  la  dépofition  d’Ignace , & 
l’autre  les  aéles  touchant  les  faintes  images.  La  lettre  de 
l’empereur  Michel  tendoit  à perfuader  au  pape  de  confir- 
mer la  dépofition  d’Ignace  & l’ordination  de  Photius;  8e 
elle  étoit  accompagnée  d’une  lettre  de  Photius,  où  il  pîai- 
doit  lui- même  fa  caufe  avec  tout  l’artifice  de  la  rhétorique. 
En  voici  la  fubftance. 

Rien  n’eft  plus  précieux  que  la  charité  , qui  réconcilie 
les  pères  aux  enfans , les  amis  aux  amis , 8t  réunit  les  per- 
sonnes les  plus  éloignées.  C’eft  elle  qui  m’a  perfuadé  de  Souf- 
frir les  reproches  les  plus  piquansde  votre  fainteté,  & de  ne 
les  attribuer  à aucun  mouvement  de  paflion,  mais  à votre 
zèle  pour  la  difeipline  de  l’églife.  Mais  ufant  de  la  liberté 
qui  doit  être  entre  des  frères  , & entre  les  pères  & les  en- 
fans,  je  vous  écris  pour  me  défendre  non  pour  vous  con- 

tredire. Au  lieu  de  me  reprendre  , vous  deviez  avoir  pitié 
de  moi , puifque  j’ai  été  forcé.  Dieu , à qui  rien  n’eft  caché , 
fait  la  violence  que  j’ai  Soufferte  ! On  m’a  mis  en  prifon 
comme  un  criminel , on  m’a  donné  des  gardes , on  m’a  élu 
malgré  moi.  Je  pleurois , je  me  battois,  je  m’affligeois , tout 
le  monde  le  fait.  Ne  devois-je  donc  pas  plutôt  recevoir  des 
confolations  que  des  reproches  ? 

J'ai  perdu  la  paix  & la  douceur  de  la  vie  que  je  goûtois 
chez  moi  au  milieu  d’une  troupe  de  favans  amis , dans  l’é- 
tude de  la  fageffe  & des  fciences , & la  recherche  de  la  vé- 
rité. Je  n’avois  rien  à démêler  avec  perfonne  : au  contraire, 
la  réputation  de  mes  amis  m’en  attiroit  d’autres.  J’allois  fou- 
vent  au  palais,  ils  m’y  accompagnoient.  J’y  demeurois  tant 
qu’il  me  plaifoit,  & toujours  plus  qu’ils  ne  vouloient.  J’ai 
perdu  tous  ces  avantages;  8c  c’eft  la  Source  de  mes  larmes. 
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Car  je  favois,  avant  même  que  de  l’avoir  éprouvé,  les  foins  An  sû;< 
& l’embarras  de  la  place  où  je  fuis  maintenant  : l’indocilité 
du  peuple  , fon  humeur  féditieufe , Ton  infolence  envers  les 
fupérieurs.  li  murmure  fi  on  lui  refufe  ce  qu’il  demande  : fi 
vous  lui  accordez  il  vous  méprifc  , croyant  l'avoir  emporté 
de  hauteur.  11  faut  continuellement  fe  contraindre  : paroitre 
gai  quand  on  eil  trifle , en  colère  fans  l’être , déguil'er  fon 
vifage  ; au  lieu  qu’avec  les  amis  on  paroît  tel  que  l’on  eft. 

11  faut , en  la  place  où  je  fuis , fouvcnt  reprendre  fcs  amis, 
méprifer  les  parens,  être  fâcheux  à tous  les  pécheurs  , s’at- 
tirer la  haine  de  tous  côtés.  Que  n’ai-je  point  à fouffrir  en 
combattant  la  fimonie  , la  licence  de  parler  dans  les  églifes, 
le  mépris  du  faiut  pour  s’appliquer  aux  chofes  vaines  ? Je 
prévoyois  tout  cela , & c’efl  ce  qui  me  faifoit  fuir. 

Mais  à quoi  bon  l’écrire  ? On  me  fait  tort , fi  on  le  croit , 
de  n’avoir  point  pitié  de  moi  ; & fi  on  ne  le  croit  pas , on  me 
fait  tort , de  ne  me  pas  croire  quand  je  dis  la  vérité.  Mais, 
dit-on , vous  ne  deviez  pas  fouffrir  cette  violence.  A qui  s’en 
faut-il  prendre , finon  à ceux  qui  me  l’ont  faire  ? mais  on  a 
violé  les  canons , qui  défendent  d’élever  un  laïque  à l’épif- 
copat.  Qui  les  a violés  ? celui  qui  a fait  violence , ou  celui 
à qui  on  l’a  faite  ? 11  falloit  réfifler.  J’ai  réfiflé , & plus  qu’il 
ne  falloit;  & fi  je  n’avois  craint  une  plus  cruelle  tempête  , 
j’aurois  réfiflé  jufques  à la  mort.  Au  refie  , l’églife  de  CP. 
n’a  point  reçu  jufques  ici  ces  canons  qu’on  dit  avoir  été  vio- 
lés. C’étoit  le  concile  de  Sardique  & les  décrétales  des  pa- 
pes Celeflin , Leon  & Gelafe , que  Nicolas  avoit  alléguées 
dans  fa  première  lettre  à Photius. 

Il  continue  : je  pourrois  en  demeurer  là , car  je  ne  pré-  ep\j 7.  j; 

tends  pas  me  juflifier.  Je  n’ai  jamais  déftré  cette  place , & j’y 
demeure  malgré  moi  ; mais  il  faut  juflifier  nos  pères  Niee- 
phore  & Taraife  , que  l’on  blâme  à caufe  de  moi.  On  dit 
qu’ils  ont  été  ordonnés  évêques  contre  les  règles  , parce 
qu’ils  ont  été  tirés  de  l’état  laïque  ; mais  ils  ne  connoiffoient 
point  ces  règles  , & ils  ont  obfervé  fidellemcnt  celles  qui 
leur  étoient  connues.  Chacun  doit  garder  les  fiennes , & il 
y a plufieurs  canons  que  les  uns  ont  reçus,  dont  les  autres 
n’ont  pas  même  ouï  parler.  Ainfi  les  uns  coupent  leur  barbe , 
il  efl  défendu  aux  autres  de  la  couper  : nous  ne  jeûnons 
qu’un  famedi , d’autres  en  jeûnent  davantage.  A Rome  on  ne 
frouve  point  de  prêtre  marié  : nous  avons  appris  d’ordon- 
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ner  prêtres  ceux  qui  Ce  contentent  d’un  feul  mariage  : ncftaÉ 
condamnons  celui  qui  ordonne  évêque  un  diacre  fans  l’or- 
donner prêtre,  d’autres  le  tiennent  indifférent. On  n’exige 
de  perfonne  d’obferver  la  loi  qu’il  n’a  pas  reçue  , pourvu 
qu'il  ne  viole  ni  la  foi  ni  les  ordonnances  générales. 

Loin  de  blâmer  ceux  que  l’on  tire  de  l’état  laïque , pour 
les  élever  à l’épifcopat  : ils  font  dignes  de  grandes  louanges  , 
d’avoir  fi  bien  vécu,  qu’on  les  ait  préférés  à ceux  qui  étoient 
déjà  dans  le  facerdoce.  Ce  n’eft  ni  l’habit,  ni  la  figure  des 
cheveux,  ni  la  longueur  du  temps: ce  font  les  mœurs  qui 
rendent  dignes  de  l’épifcopat.  Je  ne  le  dis  pas  pour  moi , qui 
n’avois  ni  les  mœurs  ni  l’habit  : je  le  dis  pour  Taraife  mon 
grand  oncle , & pour  Nicephore.  Je  le  dis  pour  Ambroife  , 
que  les  latins,  je  le  fais,  auroient  honte  de  condamner  : lui 
qui  eft  la  gloire  de  leur  pays , & qui  a compofé  en  leur  lan- 
gue tant  d’écrits  fi  utiles.  Ils  ne  condamneront  pas  non  plus 
Neétaire  , s'ils  ne  veulent  condamner  avec  lui  le  concile 
général  qui  confirma  fon  ordination.  Et  toutefois  l’un  & 
l’autre,  non-feulement  n’étoit  que  laïque,  mais  n’étoit  pas 
même  baptifé , quand  il  fut  élevé  à l’épifcopat.  Je  ne  parle 
point  maintenant  de  Grégoire  le  père  du  théologien , de 
Thalaffius  de  Céfarée  , & des  autres  évêques  à qui  on  n’a 
jamais  reproché  d’avoir  été  promus  de  la  forte. 

Je  ne  le  dis  pas  pour  difputer , puifque  j’ai  confenti  que 
l’on  défendit  en  plein  concile , qu’à  l’avenir  aucun  laïque  ou 
moine  ne  fût  ordonné  évêque,  fans  avoir  paffé  p3r  tous  les 
degrés.  Car  nous  fommes  toujours  prêts  à lever  les  fujets  de 
fcandaîe,  quand  nous  le  pouvons  innocemment.  Ç’eùt  été 
faire  injure  à nos  pères,  d’établir  pour  le  paffé  la  règle  que 
vous  obfervez  ; mais  il  n’y  a aucun  inconvénient  d’en  faire 
une  loi  pour  l’avenir.  Et  plût  à Dieu  que  l’églife  de  CP.  l’eut 
obfervée  de  tout  temps  ! j’aurois  évité  les  embarras  dont  je 
fuis  accablé.  Je  fuis  environné  d’impies,  dont  les  uns  offert- 
fent  J.  C.  en  fes  images , les  autres  confondent  en  lui  les  na- 
tures, ouïes  nient, ou  en  introduifent  une  nouvelle,  & char- 
gent d’injures  le  quatrième  concile.  Nous  leur  faifons  la 
guerre  & nous  en  avons  réduit  plufieurs.  Mais  il  y a des  re- 
nards qui  forten  t de  leurs  tanières  & furprennent  les  pouflins. 
Ce  font  les  fehifmatiques , plus  dangereux  que  les  ennemis 
déclarés.  Nous  les  avons  réprimés  par  le  décret  du  concile , 
auquel  vous  avez  concouru  par  vos  légats;  & nous  en  avons 
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âtilfi  publié  pîufieurs  autres  de  leur  confentenient.  Nous  au-  ■ "■  ^ 

rions  reçu  de  même  toutes  les  règles  que  vous  avez  établies,  Ak'  86 '■ 
fi  l’empereur  ne  s’y  étoit  oppofé  ; mais  nous  avons  mieux 
aimé , de  l’avis  de  vos  légats,  nous  relâcher  d’une  partie  des 
canons , que  de  les  perdre  tous. 

Photius  vient  enfuite  aux  églifes  d’Illyrie  & aux  autres  Epijl.i,  Supi 
fur  lefquelles  le  pape  demandoit  que  fa  juridiéfion  fût  ré-  ll" 
tablie  , & dit  : nous  l’aurions  fait , s’il  avoit  dépendu  de 
nous,  mais  comme  il  s’agit  de  pays  & de  limites , c’eft  une 
affaire  d’état.  Pour  moi  , je  voudrois  non-feulement  ren- 
dre aux  autres  ce  qui  leur  appartient,  mais  céder  encore  une 
partie  des  anciennes  dépendances  de  ce  fiége  ; & j’aurois 
obligation  à celui  qui  me  déchargeroit  d’une  partie  de  mon 
fardeau  : loin  de  refufer  ce  qui  appartient  légitimement  à 
un  autre,  principalement  à un  père  comme  vous  , & qui  le 
demande  par  des  perfonnes  aufli  eftitnables  que  vos  légats. 

Us  ont  la  vertu  , la  prudence  & l’expérience;  & femblables 
aux  difciples  de  J.  C.  ils  honorent  par  leur  conduite  celui  qui 
les  a envoyés.  Je  leur  ai  expliqué  la  plupart  des  chofes  qu’il 
auroit  fallu  écrire , étant  perfuadéque  perfonne  ne  pourroit 
mieux  vous  dire  la  vérité,  & ne  mériteroit  plus  de  créance. 

J’ai  penfé  oublier  de  vous  repréfenter  que,  comme  per- 
fonne n’eft  plus  obligé  que  vous  à obferver  les  canons , 
vous  ne  devez  pas  recevoir  indifféremment  ceux  qui  vont 
d’ici  à Rome  fans  lettres  de  recommandation.  Nous  fommes 
ravis  que  l’on  aille  vous  baifer  les  pieds  , pourvu  que  ce  ne 
foit  point  à notre  infçu.  Car  pîufieurs  pécheurs  prennent  ce 
beau  prétexte  de  pèlerinage , afin  d’éviter  la  pénitence  qu’ils 
méritent , pour  des  adultères  , des  vols  , des  homicides  & 
d’autres  crimes  ; & vous  rendrez  inutiles  leurs  mauvais  def- 
feins,  en  renvoyant  ici  ceux  qui  n’auront  point  nos  lertres.' 

Telle  eft  la  lettre  de  Photius  , dont  le  dernier  article  efl 


une  précaution  contre  ceux  qui  ; ne  voulant  point  le  re- 
connoître  pour  patriarche , ni  abandonner  Ignace , alloient 


à Rome  implorer  la  proteélion  du  pape. 

Par  lesj lettres  de  l’empereur  Michel  & de  Photius,  & f xAt* 
encore  plus  par  les  aftes  du  concile  de  CP.  le  pape  Nicolas 
vit  clairement  que  fes  légats  avoient  fait  tout  le  contraire  lcgati. 


de  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné.  Que  fa  lettre  à l’empereur 
n’avoit  point  été  lue  dans  la  première  partie  du  concile  , qui 
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pegardoit  Ignace  ; & que  les  légats  n’y  avoient  point  mon- 
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tré,  fuivanr  leurs  ordres  , la  copie  qu’ils  en  avoient.  Qutf 
dans  la  fécondé  partie  du  concile , touchant  les  images  ^ on 
avoit  lu  quelque  partie  de  fa  lettre  , mais  tellement  alté- 
rée , qu'il  ne  paroifloit  prefque  pas  qu’il  y fût  parlé  d’I- 
gnace. Le  pape  jugea  par- là  de  ce  qu’on  avoit  fait  avant 
l’arrivée  de  fes  légats,  puifque  l’on  avoit  agijle  la  forte  etl 
leur  préfence  ; & fenfiblement  affligé  de  leur  prévarication  t 
il  affembla  toute  l’églife  Romaine,  & en  la  préfence  de 
Leon , ambafladeur  de  l’empereur  , il  déclara  qu’il  n’avoir 
jamais  envoyé  de  lég3ts  pour  la  dépofition  d’Ignace , ni 
pour  la  promotion  de  Photius , & que  jamais  il  n’avoit  con- 
fenti , ni  ne  confentiroit  à l’une  ni  à l’autre. 

La  même  année  861  , le  pape  Nicolas  tint  un  concile  à 
de  Jean  ar-  Rome  au  fujet  de  Jean  archevêque  de  Ravenne , contre  le- 
cl  evêquc  de  quel  plufieurs  habitans  de  cette  ville  étoient  venus  porter 
Ravenne.  ]eurs  plaintes  au  pape.  Il  l’exhorta  fouvent  à fe  corriger  ; 

mais  il  faifoit  encore  pis.  Il  détournoit  les  uns  d’aller  à Ro- 
me , il  excommunioit  les  autres  fans  fujet  ; il  s’emparoit  des 
biens  de  quelques-uns  , fans  qu’ils  lui  fuiTent  adjugés  par 
juftice  ; il  ufurpoit  des  terres  de  l’églife  Romaine  ; pour  les 
attribuer  à celle  de  Ravenne,  & en  fupprimoit  les  titres  ;• 
il  méprifoit  les  envoyés  du  pape.  Il  dépoi'oit  fans  jugement 
canonique  des  prêtres  & des  diacres , non-feulement  de  fotï 
clergé,  mais  dépendans  du  faint  fiége  , & réfidans  en  1* 
province  d’Emilie  : il  en  mettoit  en  prifon  & dans  les  ca- 
chots. Il  en  contraignoit  d’autres  à confeffer  par  écrit  des 
crimes  qu'ils  n’avoient  pas  commis.  11  prétendoit  n’étrer 
point  obligé  d’aller  à Rome  au  concile  , quand  le  pape  Vy 
appeloit  ; & il  avoit  falfifié  les  foumifflons  que  fes  prédé- 
cefleurs  faifoient  à leur  entrée  au  pontificat , & qui  demeu- 
roient  dans  les  archives. 

Le  pape  l’appela  trois  fois  par  lettres  à fon  concile  ; & 
comme  il  n’y  vint  point,  il  fut  excommunié.  Alors  il  alla  à1 
Pavie  trouver  l’empereur  Louis , & obtint  de  lui  des  députés 
aveclefquels  il  arriva  à Rome,  fier  de  cette  proteftion.  Le' 
pape  reprit  doucement  les  députés  , de  ce  qu'ils  avoient 
communiqué  avec  un  excommunié  ; ils  en  témoignèrent  dit 
regret , & le  pape  manda  à l’archevêque  Jean  de  fe  trouver" 
Je  premier  de  Novembre  au  concile  qui  l’avoit  excommu- 
nié , pour  y rendre  compte  de  fa  conduite  ; mais  l’archevê- 
que fe  retira.  Alors  des  habitans  de  l'Emilie,  & des  fénateurs- 
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'de  Ravenne , vinrent  avec  un  grand  peuple  fe  jeter  aux  pieds  AîJ  g(.~ 
du  pape,  & le  prier  de  venir  à Ravenne  pour  s’inftruire  par 
lui-même,  & les  délivrer  d’oppreflion.  11  y alla  : mais  Jean  ne 
l’anendit  pas , & retourna  à Pavie  trouver  l’empereur.  Le 
pape  fit  un  décret  par  lequel  il  rendoit  aux  habitans  de 
Ravenne , de  l’Emilie  & de  la  Pentapole , les  biens  ufurpés 
par  l’achevêque  Jean  & par  Grégoire  fon  frère. 

Mais  à Pavie  les  citoyens  & l’évêque  Luithard , confacré 
par  le  pape,  fachant  que  Tarchevêque  de  Ravenne  étoit 
excommunié , ne  voulurent  point  le  recevoir  dans  leurs 
maifons,  ni  fouffrir  que  l’on  vendit  rien  à (es  gens,  ni 
même  leur  parler  ; au  contraire , quand  ils  en  voyoient 
palier  quelques  uns  dans  les  rues,  ils  crioient  : voilà  de  ces 
excommuniés  , il  ne  nous  efi  pas  permis  d’en  approcher. 
Cependant  l’archevêque  follicitoir  la  protcélion  de  l’em-. 
pereur  qui  lui  fit  dire  : qu'il  aille  s’humilier  devant  le  pape, 
à qui  nous  nous  (oumerions  avec  route  l’églile  ; il  n’obtien- 
dra point  autrement  ce  qu’il  defire.  L'empereur  lui  donna 
toutefois  encore  des  envoyés,  avec  Jefquels  il  vint  à Rome, 
fit  le  pape  leur  dit  : fi  l’empereur  connoiflbit  bien  la  con- 
duite de  cet  archevêque,  non  feulement  il  n’intercéderoit 
pas  pour  lui , mais  il  nous  l’enverroit  pour  le  corriger. 

Alors  le  pape,  ayant  alLmblé  les  évêques  de  piufieurs 
provinces  , manda  à l’archevêque  de  comparottre  à ce 
concile.  Après  trois  citations,  l’archevêque  fe  voyant  fins 
fecours,  tomba  dans  une  grande  trifiefle,  & fit  prier  le  pape 
d’avoir  pitié  de  lui , puisqu'il  étoit  prêt  à faire  tout  ce  qu’il 
ordonneroit.  Le  paperéfolutde  le  recevoir , & l'archevêque 
renouvela  l'aêle  de  foumiffion  au  pape,  qu’il  avoir  ma!  fait 
au  temps  de  fon  ordination , & le  confirma  publiquement 
par  ferment  fur  la  croix  & les  évangiles. 

Le  lendemain  le  pape  vint  à l’églifede  Latran  avec  tous  les 
évêques  fit  tout  le  clergé.  L’archevêque  Jean  s’y  purgea 
d’héréfie  dont  il  étoit  accufé,  & le  pape  le  reçut  à la  com> 
munion  , Ô£  lui  permit  de  célébrer  la  méfié.  Le  jour  fuivant 
ii  lui  fit  prendre  place  dans  le  concile.  Lesévêquesde  l’Emilie, 
appuyés  de  quelques  habitans  de  cette  province  & de  Ra- 
denne, donnèrent  une  requête  contre  lui,  fe  plaignant  de 
piufieurs  abus , dont  le  pape,  de  l’avis  de  tout  le  concile, 
ordonna  la  correction  , & le  décret  en  fut  formé  en  ces 
termes,  au  nom  du  pape , parlant  à l’archevêque  Jean  : nous 
Tome  Vil.  » Ee 
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vous  ordonnons  de  venir  tous  les  ans  à Rome.  Vous  ne- 
confacrerez  les  évêques  de  l’Emilie  qu’après  l’éleélion  du 
duc , du  clergé  & du  peuple , & la  permilîion  par  écrit  de 
celui  qui  remplira  le  faint  fiége.  Vous  ne  les  empêcherez 
point  de  venir  à Rome  quand  ils  voudront , & n'exigerez 
rien  d’eux  contre  les  canons  ou  contre  leurs  privilèges.  Vous 
ne  vous  mettrez  en  pofleflion  des  biens  de  perfonne , qu’ils 
ne  vous  foient  adjugés  juridiquement  à Ravenne , en  pré- 
fence  du  pape  ou  de  (on  envoyé  & des  vôtres. 

Après  que  le  pape  Nicolas  eut  déclaré  à Leon , amba (Fadeur 
de  CP.  qu’il  ne  pouvoir  approuver  ce  que  l'on  y avoit 
fait  contre  Ignace  & pour  Photius , il  le  renvoya  chargé 
de  deux  lettres,  l’une  à Photius,  l’autre  à l’empereur  Mi- 
chel. Dans  la  lettre  à Photius  il  le  qualifie  feulement  hom- 
me très-prudent , pour  montrer  qu’il  ne  le  reconnoît  que 
pour  laïque  ; & il  répond  aux  exemples  qu'il  avoit  allé- 
gués par  fa  grande  lettre , pour  autorifer  fon  ordination. 
Neélaire  fut  choifi  par  nécefiïté , parce  qu’il  ne  fe  trouvoit 
perfonne  dans  le  clergé  de  CP.  qui  ne  fût  infeéié  d’héréfie. 
L’ordination  de  Taraife  fut  blâmée  par  le  pape  Adrien , & 
il  n’y  confentit  qu  acaufe  de  fon  zèle  pour  le  rétabliffement 
des  faintes  images.  S.  Ambroife  fut  choifi  par  miracle , & 
fit  ce  qu’il  put  pour  fe  cacher.  Mais  vous , continue  le  pape  , 
qu’avez  vous  de  femblable , vous  qui,  non  feulement  avez 
été  pris  entre  les  laïques,  mais  qui  avez  ufurpé  le  fiége 
d’un  homme  vivant  ? Vous  dites  que  vous  ne  recevez  ni  le 
concile  de  Sardique , ni  les  décrétales  des  papes  : nous  ne  le 
pouvons  croire.  Le  concile  de  Sardique  a été  tenu  en  vos 
quartiers  & eft  reçu  de  toute  l’églilè  ; les  décrétales  font 
émanées  du  faint  liège  qui , par  fon  autorité , confirme 
tous  les  conciles. 

Vous  dites  que  vous  avez  été  élevé  par  force  au  fiége 
patriarchal  ; cependant  quand  vous  y avez  été  une  fois 
établi , vous  n’avez  pas  agi  en  père,  vous  vous  êtes  mon- 
tré févère  jufqu’à  la  cruauté , en  dépotant  des  archevêques 
& des  évêques,  & en  condamnant  Ignace,  que  vous  pré- 
tendez avoir  dépofé,  tout  innocent  qu’il  eft.  Mais  jufqu’à 
ce  que  nous  voyions  clairement  fon  crime , nous  ne  le 
tiendrons  jamais  pour  dépofé,  ni  vous,  par  conléquent, 
pour  patriarche  de  CP.  Quant  aux  diverfes  coutumes  que 
vous  alléguez  félon  la  diverfité  des  églifes , nous  ne  nous 
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y oppofons  point , pourvu  qu’elles  ne  (oient  point  contrai- 
res aux  canons  ; mais  nous  ne  voulons  pas  laiffer  établir 
chez  vous  celle  de  prendre  de  (impies  laïques  pour  les  faire 
évêques.  Cette  lettre  eft  datée  du  1 8 Mars  , indiéiion  di- 
xième , c’eft  à-dire  l’an  862. 

La  lettre  à l’empereur  contient  les  mêmes  proteftations 
pour  Ignace  & contre  Photius.  Nous  avons  en  main,  dit  le 
pape  , vos  lettres , tant  à Leon  notre  prédéceffeur , qu’à 
nous,  par  lefquelies  vous  rendiez  témoignage  à la  vertu  d 'I- 
gnace & à la  régularité  de  fon  ordination;  & maintenant 
vous  d tes  qu’il  a été  chaffé  comme  chargé  de  grandes  accufa- 
tions;  & vous  alléguez  pour  caufe  de  fa  dépoiition , d’avoir 
ufurpé  lefiége  par  la  puiifance  féculière.  Enfin  vous  dites 
que  le  concile  qui  l’a  dépofé  éioiraulîî  nombreux  que  le  con- 
cile de  Nicée;  mais  ce  n'eftpas  ie  nombre  des  évêques  que 
nous  confidérons  dans  les  conciles,  c’eft  leursavis  que  nous 
pefons. 

En  même  temps,  ma’s  apparemment  par  une  autre  voie  , 
le  pape  envoya  une  troilième  lettre  adreffée  à tous  les  fi- 
delles  d’Orient  ; ou  après  leur  avoir  expliqué  ('ommairement 
l’affaire  & la  prévarication  de  (es  légats,  il  dit:  fâchez  que 
rtous  n’avons  aucunement  conienti  ni  participé  à l’ordina- 
tion de  Photius,  & à la  dépoiition  d'Ignace.  Et  adreffant  la 
parole  en  particulier  aux  trois  patriarches  d'Alexandrie* 
d’Antioche  &t  de  Jérufulem , aux  métropolitains  & aux  évê- 
ques : nous  vous  enjoignons,  dit-il,  & vous  ordonnons  par 
l’autorité  apoftolique,  d’étre  dans  les  memes  fenti.r.ens  à l’é- 
gard d’Ignace  & de  Photius  ,&  de  publier  cette  lettre  dans  vos 
diocèfes.afin  qu 'elle  vienne  à laconnolffancede  tout  le  monde. 

Photius , loin  d’avoir  égard  à la  lettre  du  pape , en  fup- 
pofa  une  contraire  , par  cet  artifice.  Un  étranger  nommé 
Euftrate,  portant  l’habit  de  moine  * & jufques  alors  incon- 
nu à Conllantinople , entra  un  jour  dans  le  palais  patriar 
chai , & en  préfence  de  tout  le  monde  dit  à Phorius  qu’il 
avoit  été  envoyé  à Rome  par  Ignace , dont  il  lui  rendit  une 
prétendue  lettre  adreflée  au  pape  Nicolas,  ou  il  expliquoit 
clairement  la  perfécution  qu’il  avoit  foufferte.  Mais  le  pa- 
pe , di l'oit  Euftrate,  n’a  p is  daigné  feulement  la  regarder  , 
ce  qui  m’a  obligé  de  la  rapporter.  En  même  temps  il  ren- 
dit à Photius  une  autre  lettre  écrire  au  nom  du  pape  Ni- 
colas , qui  lui  failbit  des  excufes  de  la  méfintelligence  qui 
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avoit  été  entre  eux,&  établiffoit  avec  lui  pour  l'avenir  une 
communion  & une  amitié  inviolable.  Photius  porta  aulîi- 
tôr  ces  lettres  à l’empereur  & au  Céfar  Bardas  , pour  les 
animer  contre  Ignace,  comme  les  décriant  chez  les  étran- 
gers. Alors  on  donna  des  gardes  à Ignace , & on  commença 
à s’informer  comment  la  chofe  s'étoit  paflée.  On  interrogea 
Euftrate,  & on  lui  demanda  qui  lui  avoit  donné  la  lettre 
d’Ignace  au  pape.  Il  dit  que  c’étoit  Cyprien  difciplc  d’Ignace. 
On  le  preffa  pendant  près  d’un  mois  de  l’indiquer;  & enfin 
il  fe  trouva  qu’il  ne  connoiffoit  ni  Cyprien , ni  aucun  des 
gens  d’Ignace.  L’impofiure  étant  ainfi  découverte.  Bardas 
fit  fouetter  rudement  Eufirate  , nonobfiant  les  preHantes 
follicitations  de  Photius,  qui  pour  le  confoler , lui  procura 
une  charge  qui  le  mettoit  à la  tète  des  minilires  de  juftice. 
Il  fut  avéré  depuis  que  Photius  avoit  lui-même  fabriqué  les 
lettres  & conduit  toute  la  fourberie. 

Quelque  temps  après  , Photius  fut  averti  qu’Ignace 
avoit  rétabli  un  autel  que  les  Ruffes  avoient  renverfé  dans 
l’île  où  étoit  fon  monafière  II  en  fit  fes  plaintes  à l’empe- 
reur, comme  d’un  grand  crime,  prétendant  qu’étant  dépo- 
fé,  il  ne  pouvoir  plus  faire  aucune  fonéiion  épilcopale. 
On  envoya  fur  les  lieux  deux  métropolitains  avec  un  fé- 
nateur , qui  firent  arracher  l’autel , le  portèrent  fur  le  bord 
de  la  mer , l’y  lavèrent  quarante  fois  fit  le  remirent.  Ce- 
pendant Photius  dilfiinuloit  les  impiétés  de  l’empereur , qui 
continuoit  de  fe  jouer  des  cérémonies  de  la  religion  & de 
les  contrefaire  avec  les  compagnons  de  fes  débauches.  Ba- 
fi!e  archevêque  de  Theflalonique  , vieillard  vénérable,  eut 
le  courage  de  l’en  reprendre  , à l’occafion  du  tremblement 
de  terre  qui  arriva  à CP.  le  jour  de  l’Afcenfion  860,  di- 
fant  que  ces  impiétés  attiroient  la  colère  de  Dieu.  Mais 
l’empereur  irrité  lui  fit  donner  des  fouffletsdont  les  dents 
lui  tombèrent,  & déchirer  le  dos  à coups  de  fouet,  en- 
forte  qu’il  en  penfa  mourir.  Photius  au  contraire  faifoit 
afiidument  fa  cour  à l'empereur  , & mangeoir  à fa  table 
a\ec  fes  bouffons  facriléges.  L'empereur  en  railloit  lui- 
même  , & difoit  : Théophile  eil  mon  patriarche , c’étoit  le 
chef  de  ces  plaifans;  Photius  ell  celui  du  Cefar,  & Ignace 
celui  tics  chrétiens. 

En  France  le  roi  Charles  le  Chauve  tint  un  concile  la 
même  année  862,  Intliélion  dixième,  ou  coounençoit  la 
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b 3e.  année  de  fon  règne.  Il  faifoit  fortifier  un  lieu  nommé  Ab 
Piftes  fur  la  Seine , à l’embouchure  del’Andeîle , où  les  Nor-  Tom.  8.  pi 
mands  s’étoient  retranchés  pendant  quelque  temps.  A l’oc-  755-  776 
cafion  de  ces  travaux,  il  tint  un  parlement  que  l’on  compte 
entre  les  conciles , & où  il  fe  trouva  des  évêques  de  quatre 
provinces.  On  y publia  un  capitulaire  de  quatre  grands  ar- 
ticles , pour  réprimer  les  pillages.  D’abord  le  roi  & les  au-  f T, 
très  qui  affiftoient  à ce  parlement  , reconnoiffent  que  les 
calamités  préfentes,  particulièrement  les  ravages  des  Nor- 
mands, font  la  jufte  punition  de  leurs  péchés.  Enfuite  il  eft  or-  ,, 

donné  que  chaque  évêque  dans  fon  diocèfe,  les  commiffaires 
du  roi  dans  leurs  départemens , & les  comtes  dans  leurs 
comtés  auront  grand  foin  d’obliger  les  pillards  à fatisfaire 
félon  les  lois , & que  les  évêques  impoferont  les  pénitences 
convenables  à ceux  qui  feront  convaincus  de  ce  crime. 

On  donne  terme  jufques  à la  S.  Remy  premier  jour  d’Oc-  c‘ 
tobre  , à ceux  qui  ont  commis  ces  crimes  publiquement , 
pour  fatisfaire  à Dieu  & aux  parties  intéreflees,  fous  peine 
de  faifie  de  tous  les  biens  & d’excommunication.  On  renou- 
velle les  peines  portées  par  les  capitulaires  précédens  ; on 
rend  les  feigneurs  refponfables  des  défordres  commis  par 
leurs  vaffaux  & leurs  domefiiques , & on  ordonne  aux  évê- 
ques de  les  excommunier  jufques  à ce  qu’ils  réparent  ledom- 
mage  , & obligent  leurs  fujets  à fùbir  la  pénitence.  L’évêque 
qui  ne  fera  pas  fon  devoir  à l’égard  des  feigneurs  & des  au- 
tres coupables  , fera  retranché  de  la  communion  de  fes  con- 
frères. Tous  ces  règlemens  s’exécutoient  fi  peu,  qu’ils  fer- 
voient  plus  à montrer  la  grandeur  du  mal  qu’à  y remédier. 

Rothade,  évêque  de  Soiffons,  fe  plaignit  à ce  concile  de  XXT.- 
la  fentence  rendue  contre  lui  l’année  précédente  par  Hinc-  Uiade^de0" 
marfon  métropolitain.  Il  yavoitplus  de  trente  ansque  Ro-  Soitibns. 
rhade  étoit  évêque  de  Soiffons  , ayant  fuccédé  à un  autre  Ann-  Btrti 
Rothade  dès  l’an  83 1.  Vers  l’an  858  , un  curé  du  diocèfe  c^int  an.Sii 
ayant  été  furprisen  crime  avec  une  femme  , & mutilé  lion-  n.  19. 
teufement  en  cette  occafion  ; Rothade  le  jugea  par  un  con-  Roth. 
cilede  trente-trois  évêques,  le  dèpofa&en  mit  un  autre  *p' j°Ël‘ 
en  fa  place.  Mais  l’archevêque  Hincmar,  depuis  long-temps 
mal  content  de  Rothade , voulut  trois  ans  après  rétablir  ce 
prêtre.  11  fit  enlever  le  fucceffeur  dans  régule  un  dimanche  , 
comme  il  étoit  prêt  à célébrer  la  meffe  pour  le  peuple,  fe 
le  fit  amener,  l’excommunia , le  mit  en  prifon,  St  remit  en 
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poffeflîon  l’ancien  curé , prétendant  que  Rothade  l’avoît 
fiépoté  injuftemenr.  Rothade  s’en  plaignit  , & Hincmar, 
dans  un  concile  provincial , tenu  a S.  Crefpin  de  Soiflons 
l’an  861  ,1e  priva , comme  defobéiflant,  de  la  communion 
épifcopale,  jufques  à ce  qu’il  obéit. 

C’eft  de  ce  jugement  que  Rothade  fe  plaignoità  Piftes  ; & 
comme  Hmcmar  au  contraire  en  demandoit  la  confirma- 
tion , Rothade  appela  au  faim  fiége.  Tout  le  concile  déféra 
à l’appel,  & Hincmar  , obligé  d'y  conléntir  , fit  marquer 
un  jour  précis  à Rothade  pour  fon  départ.  11  fe  prefia  de 
retourner  à Soiflons  ;&  ayant  tout  difpofé  pour  fon  voyage 
de  Rome,  il  écrivit  au  roi  Charles  fon  maître,  & à Hinc- 
mar fon  métropolitain , leur  recommandant  fon  églife  pen- 
dant fonablence.il  écrivit  aulTi  au  prêtre  dont  la  dépofition 
lui  avoit  attiré  cette  affaire , afin  qu’il  vînt  à Rome  pour  y 
être  jugé  avec  lui.  11  envoya  parle  même  porteur , à unèvè- 
que  de  les  amis , un  mémoire  contenant  ce  qu’il  devoit  ro- 
préfenter  aux  évêques  qui  ne  vouloient  point  participera 
fa  condamnation  , afin  qu’ils  fuffent  prêts  à le  défendre. 

L’évêque  ami  de  Rothade  ne  fe  trouva  point  auprès  du  roi  : 
mais  Hincmar  ,qui  yétoit,  eut  avis  que  le  prêtre  porteur  des 
lettres  avoit  un  mémoire  pour  les  évêques  ;&  perfuadaau 
roi  d’affembier  ce  qui  refloit  d’évêques  auprès  de  lui,  & en 
leur  préfence  prefl'a  ce  prêtre  de  montrer  les  lettres  qu’il  avoit 
pour  le  concile.  Il  eut  beau  dire  qu’il  n’étoit  point  envoyé  au 
concile  ,1e  roi  l’obligea  à montrer  le  mémoire.  Hincmar  pré- 
tendit que  par-là  Rothade  renonçoit  à fon  appel , & fe  fou- 
mettoit  de  nouveau  au  jugement  des  évêques.  C’eft  pourquoi 
il  perfuadaau  roi  d’envoyer  à Soiffons  Trafulfe  abbé  deCor- 
bie,qui  fit  telle  diligence , qu’il  arriva  avant  que  Rothade 
fût  parti  pour  Rome.  11  vint  dans  le  parvis  de  l’églife , & dé- 
fendit publiquement  de  la  part  du  roi  & de  l’archevêque  , 
que  perfonne  fuivît  Rothade  en  ce  voyage.  Rothade  nç 
voyant  point  la  caufedeçe  changement,  proteftoit  qu’il 
vouloir  partir  & pourfuivre  fon  appel.  Mais  on  l'arrêta  , 
& on  lui  donna  des  gardes.  Aufluôt  on  affembla  un  con- 
cile à fuint  Medard  de  Soiffons , & le  roi  y vint  lui-même. 
Hincmar  envoya  trois  évêques  ordonner  à Rothade  de 
fe  préfenter  au  concile.  11  répondit  qu'il  n’ofoit  le  faire 
au  préjudice  du  faint  fiége  , auquel  il  avoir  appelé  Ci 
appeloit  encore.  Les  évêques,  ayant  rapporté  fa  réponfe  au 
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toncile , furent  renvoyés  le  citer  tout  de  fuite  une  fécondé  1 1 ■' 

& une  troifième  fois.  Comme  il  demeuroit  ferme , Us  lui  An’  8Û,, 
proposèrent  de  venir  au  moins  parler  au  roi , en  un  lieu  pro- 
- che  du  concile , lui  donnant  leur  parole  qu’on  ne  lui  feroit 
point  de  mal.  Ceux  du  clergé  de  Soiffons  qui  l’accompa- 
gnoient , lui  confeillèrent  d’accepter  ce  parti.  Il  y confentit, 

& pafla  au  lieu  où  on  le  conduifoit , revêtu  de  fes  habits  fa- 
cerdotaux , & portant  fur  fa  poitrine  l’évangile  & le  bois 
de  la  croix  : ce  qu’il  faifoit  peut  -être  autant  par  refpeéi  pour 
le  roi , que  par  précaution  pour  fa  fureté. 

On  le  fit  entrer  feul  dans  une  chambre  à la  porte  du  con- 
cile , & il  envoya  un  diacre  , nommé  Luidon  , prier  le  roi 
qu’il  pût  lui  parler.  Le  roi  vint;  Rothade  le  fupplia  inftam- 
ment  de  ne  lui  pas  ôter  la  liberté  d’aller  à Rome , qu’il  lui 
avait  accordée.  Le  roi  répondit  : cela  regarde  particulière- 
ment votre  métropolitain  & le  concile , je  ne  fais  qu’obéir 
aux  évêques,  &auffitôt  il  rentra  dans  le  concile.  On  envoya 
encore  trois  évêques  de  fuite , qui  preflèrent  fortement  Ro- 
thade de  venir  au  concile , tantôt  par  prières  , tantôt  par 
menaces  ; & comme  il  perfifta  dans  fon  refus , on  l’enferma 
dans  la  chambre  où  il  étoit,  & le  concile  où  préfidoitHinc- 
mar,le  jugea  & le  dépofade  l’épifcopat.  On  lui  envoya  trois 
évêques  qui  lui  déclarèrent  ce  jugement  en  pleurant.  Il  fe 
jeta  par  terre , les  conjurant  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  pré- 
tendre le  juger , & de  lui  laiffer  la  liberté  d’aller  à Rome. 

Aulfitôt  on  l’enleva , & on  le  mit  en  prifon  dans  un  monaf- 
tère  ; enfuite  on  élut  un  autre  évêque  à fa  place. 

Vers  le  même  temps,  Hincmar  reçut  un  mémoire  avec  XXII. 
vingt-trois  queftions  touchant  le  divorce  du  roi  Lothaire  & d’Hliîcmàl^ 
Thietberge , de  la  part  de  plufieurs  perfonnes  confidérables , fur  Iedivorce 
tant  eccléfiaftiques  que  laïques , qui  le  prioient  de  leur  en  de  Lothaire. 
écrire  au  plutôt  ion  fentiment  fans  les  nommer.  C’eft  ce  qu’il  f of*.  & ta". 
fit  par  un  écrit  adrefleaux  rois, aux  évêques  & à tous  les  t.  1.  p.  JS7. 
fidelles , comme  ayant  tous  intérêt  en  cette  affaire.  La  pre- 
mière queftion  étoit , quel  égard  on  doitavoir  à la  confefiion  Sup.  ».  6 , 
fecréte  que  Thietberge  avoit  faite  aux  deux  conciles  d’Aix- 
Ja-Chapelle  del’an  860.  Hincmar  répond.-  qu’une  confeffion 
donnée  au  roi  par  écrit  devoit  être  fuivie  d’un  jugement  ,, 

prononcé  par  les  laïques  , félon  les  lois,  & non  pas  d’un  ju- 
gement ecdéfiaftique  ; &que  les  évêques  n’ont  pas  dû , fur 
cette  confeffion , prononcer  la  diliblution  du  mariage  , ni 

Ee  iv 


Digitized  by  Google 


An.  8 Ci, 


Tnterr.  II. 
tntcrr.  i. 


Math,  xix 
P' 


Inter.  7, 
Inter.  8, 


Inter.  9, 
Inter.  1 j, 


-418  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
impofer  à la  femme  une  pénitence  publique  , parce  que  les 
coupables  doivent  être  jugés  , ou  fur  des  preuves  convain- 
cantes, ou  fur  la  çonfeflïon  faite  de  leur  bouche  devant  les 
juges.  11  demande  en  partant  pourquoi  les  évêques  exhor- 
toient  la  reine  à ne  s’acculer  de  rien  de  faux  , s’ils  ne  fa- 
voient  au  moins  qu’elle  dût  s’accufer  ; & quelle  foi  on  doit 
ajouter  aux  proteftations  du  roi  Lothaire  , quand  il  difoit 
que  , loin  de  forcer  Thietberge  à cette  déclaration , il  étoit 
fort  affligé  de  fon  crime , lui  qui  déclaroit  en  même  temps 
qu’il  avoir  acquiefcé  au  jugement  de  l'eau  chaude , le  recoa- 
noirtant  faux. 

On  demandoit  en  général,  pour  quelles  raifons  les  per- 
fonnes  mariées  peuvent  fe  féparer , & fi  après  la  réparation 
on  peut  fe  remarier.  Hincmar  répond  : l’adultère  eft,  félon 
l’évangile , le  feul  motif  de  féparation;  encore  faut-il  qu'elle 
foit  ordonnée  par  l’évêque.  Mais  après  cette  féparation  , les 
parties  ne  peuvent  fe  remarier.  Dans  le  fait , il  n'y  avoit 
contre  Thietberge  qu’un  foupçon , & avant  que  de  la  croire 
coupable,  il  falloit  la  faire  condamner  par  les feigneurs laï- 
ques. Comme  l’épreuve  de  l’eau  chaude  lui  avoit  été  favora- 
ble , on  demandoit  ce  qu’il  falloit  croire  de  ces  fortes  de  ju- 
gemens.  Hincmar  prétend  les  foutenir , non-feulement  par 
la  coutume , mais  encore  par  l’autorité  de  l’écriture , qu’il 
applique  comme  il  lui  plaît.  Il  n’objeéle  que  les  capitulaires 
& les  canons,  auxquels  il  ne  répond  rien  de  folide  ; & c'eft 
peut-être  l’endroit  detousles  écrits d’Hincmar  où  fon  raifon- 
nementeft  leplusfoible.  Ufoutient  que  Thietberge  ayant  été 
juftifiée  par  ce  jugement  de  l’eau  chaude,  & réconciliée  à fon 
mari  par  l’autorité  des  feigneurs  & la  bénédi&ion  des  évêques, 
elle  ne  peut  plus  être  accuféedu  même  crime.  Mais,  difoit- 
on , fon  homme  n’a  point  été  brûlé , parce  qu’elle  a en  même 
temps confefle  fon  crime  ; ou,  félon  d'autres,  parce  qu’elle 
a dirigé  fon  intention  à un  autre  frère  du  même  nom  , 
avec  qui  elle  n’avoit  rien  fait  de  mal.  Hincmar  fe  moque 
avec  raifon  de  ces  fubtilités  grortières  , par  lefquelles  on 
prétendoit,  ou  que  Dieu  trompât  les  hommes  en  faifant  pa- 
roitre  innocente  la  coupable , ou  qu’il  pût  être  trompé. 
Que  s’il  y avoit  eu  de  la  fraude  dans  cette  épreuve,  il  con- 
vient que  l’affaire  peut  être  examinée  de  nouveau. 

11  eft  vrai,  difoit -on,  qu’il  y ait  des  femmes,  qui  par  de* 
maléfices  mettent  une  liaiae  irréconciliable  entre  le  mari 
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& la  femme  , & cnfuite  un  amour  très-ardent , & qui  puif-  > “ 

fent  ôter  & rendre  l’ufage  du  mariage?  Hincmar  le  croy  oit,  An-  Î6î* 
& en  général  que  Dieu , pour  punir  les  péchés  des  hommes, 
permettoit  aux  démons  de  faire  beaucoup  de  mal  par  les  for- 
ciers.  Que  les  évêques  dévoient  y veiller , & prêcher  forte-  Inter.  1 7: 
ment  contre  les  facriléges.  Mais , ajoute-t-il , s’ils  ne  fe  cor- 
rigent , il  faut  les  arrêter , & fi  ce  font  des  ferfs , employer 
pour  leur  correétion  le  fouet  & les  tourmens  ; s'ils  font  li-  p.  C64.  ex 
bres , les  enfermer  pour  faire  pénitence.  Si  ces  correftions  Cre g l.  7- 
eccléftaftiques  ne  fuffifent , le  roi  doit  les  ôter  de  defius  la  *'  c‘ 
terre. 

Si  l’on  revient  à un  nouveau  jugement , & que  Thierber-  Inter.  19 j 
gefoit  trouvée  coupable  , Lothaire  pourra-t-il  fe  remarier 
à une  autre  ? Hincmar  répond  : fi  le  premier  mariage  eft  dé- 
claré nul , félon  les  lois  eccléftaftiques  & civiles , Lothaire 
peut  en  contraâer  un  autre  ; mais  tant  que  le  mariage  fub- 
lîfte , quelque  caufe  de  féparation  qu’il  y ait , on  ne  peut  de 
part  ni  d'autre  fe  remarier.  Si  le  roi  a commis  des  crimes  ln,er'ia* 
qui  méritent  pénitence  publique , pourra-t-il  fe  remarier  en 
cas  qu’il  foit  libre  d’ailleurs  ? On  peut  le  lui  permettre , pour  2 
éviter  l’incontinence.  Pourra-t-il  en  ce  cas  époufer  celle 
avec  laquelle  il  auroit  commis  adultère  pendant  le  mariage 
précédent  ? Il  le  pourra  en  cas  qu’il  foit  libre,  & après  avoir 
fait  pénitence.  Lft-il  vrai  que  les  évêques  doivent  prendre  Inter, 
la  défenfe  de  ceux  qui  fe  font  confeffés  à eux , & empêcher 
qu’ils  ne  foient  pourfuivis  devant  les  tribunaux  féculiers  , 
pour  ces  mêmes  crimes  , quoique  connus  d’ailleurs  ? Cette 
prétention  eft  abfurde  ; & la  proteélion  que  les  cvêques  don- 
nent aux  pécheurs  , ne  doit  jamais  arrêter  le  cours  de  la 
juftice. 

Ceux  qui  avoient  envoyé  ces  queftions  à Hincmar , lui  p.  CS;; 
en  envoyèrent  fix  mois  après  fept  autres  en  forme  d’objec- 
tions ; favoir  : le  roi  Lothaire  ayant  dans  fon  royaume  des  9. 1. 
évêques  & des  feigneurs  qui  ont  jugé  la  caufe  entre  lui  & 
fa  femme , les  évêques  d’un  autre  royaume  ne  peuvent  en 
prendre  connoiflance.  Il  n’eft  pas  raifonnable  de  renouveler  t 
une  caufe  une  fois  jugée  par  des  évêques , & c’efl  anéantir 
leur  autorité.  Les  autres  archevêques , excepté  le  pape , ne  x. 
font  pas  de  pius  grande  autorité  que  ceux  qui  ont  jugé  cette 
caufe  ; & fi  leur  jugement  eft  caffé  , les  évéques  qui  y ont 
eu  part  doivent  être  dépofés,  A ces  trois  objeéiions , Hinc- 
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mar  répond  : qu'elles  font  fchifmatiques , que  l’églife  eft  une 
dans  tous  les  royaumes,  & que  fuivant  les  canons  on  peut 
appeler  d’un  concile  particulier  à un  plus  nombreux,  & en- 
fin au  pape.  On  difoit  encore  pour  Lothaire  : s’il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  prendre  uneautre  femme,  on  l’obligera , bon 
gré  mal-gré , à reprendre  Thietberge  ; & il  trouvera  quelque 
expédient  pour  s'en  délivrer.  C’eft  un  roi  qui  n’eft  fournis  au 
jugement  que  de  Dieufeul,&quine  peut  être  excommunié, 
ni  par  les  évêques  de  fon  royaume,  ni  par  d’autres.  Enfin 
on  demandoit  s’il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui. 
Hincmar  répond  : que  l’on  ne  forcera  point  Lothaire  à re- 
prendre Thietberge , parce  que  la  réconciliation  entre  mari 
& femme  doit  être  volontaire;  mais  qu’elle  ne  retournera 
pas  avec  lui , fans  prendre  les  furetés  néceflaires.  Que  Lo- 
thaire , pour  être  roi , n’eft  pas  moins  fournis  aux  lois  del'ê- 
glife  : mais  que  fes  péchés  font  plu  s dangereux  par  le  fcandale. 
Il  femble  même  dire , qu’un  roi  ne  l’eft  que  tant  qu’il  fait  fon 
devoir , & qu’on  ne  doit  point  obéir  à un  prince  criminel. 

On  prércndoit  qu’Hincmar  avoit  confenti  au  jugement 
des  évêques  en  faveur  du  roi  Lothaire.  Il  convient  d’avoir 
été  invité  à un  concile  dans  le  royaume  de  ce  Prince  ; mais 
il  montre  qu’il  s’en  eft  excufé , tant  par  maladie , que  parce 
qu’il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  confulter  les  évêques  de  fa 
province,  fans  l’avis  defquels  il  ne  pouvoir,  félon  les  ca- 
nons , rien  faire  hors  de  fon  diocèfe. 

Cependant  Lothaire  fit  tenir  un  concile  à Aix-la-Cha- 
pelle le  i8e.  d’ Avril , l’an  86a  , indiéiion  dixième.  Huit 
évêques  s’y  affemblèrent  ; favoir,Gonthier  de  Cologne  ar- 
chichapelain  , à qui  le  roi  faifoit  efpérer  qu’il  épouferoit  fa 
nièce  ; Theutgaud  de  Trêves  , Adventius  de  Metz , Atton 
de  Verdun , Arnoul  de  Tou! , Francon  de  Tongres , An- 
gaire  d’Utrecht  & Ratord  de  Strasbourg.  Le  prétexte  étoit 
les  befoins  de  l’églife,  le  vrai  motif,  l’affaire  du  mariage 
du  roi.  Il  préfenta  aux  évêques  une  requête , où  après  les 
avoir  nommés  médiateurs  entre  Dieu  & les  hommes  , & 
reconnu  leur  dignité  fupérieure  à la  dignité  royale,  il  dit: 
que  fuivant  leur  confeil  il  s’eft  féparé  de  Thietberge  , & 
qu’il  eft  prêt  d’expier,  comme  iis  lui  prefcriront , les  pé- 
chés qu’il  a commis  depuis  par  fragilité.  11  ajoute  : confi- 
dérez  ma  jeunefle  , & voyeï  ce  que  je  dois  faire.  Je 
vous  avoue  Amplement  que  je  ne  puis  me  palier  de  fem; 
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ïne:  je  veux  toutefois  éviter  le  crime  : je  vous  conjure  de  ■ ' - 

tue  fecourir  promptement  en  ce  péril.  AN 

L’archevêque  Theurgaud  rendit  témoignage  que  le  roi  Cap ■ 4 & p, 
Lothaire  avoir  fait  pénitence  pendant  tout  le  carême,  par  74ü-  B. 
les  jeûnes,  les  aumônes  & les  autres  bonnes  œuvres , juf- 
ques  à marcher  nus  pieds  pour  expier  le  commerce  qu’il 
avoiteu  avec  fa  concubine.  Le  concile  chargea  deux  évê- 
ques d’examiner  la  queftion;  & après  avoir  travaillé  la  , 
nuit , ils  rapportèrent  dès  le  matin  un  écrit , où  ils  ex- 
pliquoient  leur  avis,  & le  prouvoient  par  l’écriture  , les 
conciles  & les  pères.  La  queftion,  difoient-ils,  eft  fi  un  p,  74î; 
homme  ayant  quitté  fa  femme  peut  en  époufer  une  autre, 
elle  vivante.  Selon! 'évangile  , un  mari  ne  peut  quitter  fa  Matth.y.  jrc 
femme,  que  pour  caufe  d’adultère;  & quiconque  ayant  *>x-  9- 
quitté  fa  femme,  en  époufe  une  autre  , com  net  adul  ère. 

Dans  le  fait  il  n’y  a point  de  caufe  de  féparation  , parce 
que  le  crime  qu’on  impute  à Thierberge  , auroit  été  com- 
mis avant  fon  mariage  : donc  elle  n’eft  point  adultère.  Et 


fi  on  recherchoir  les  fautes  commifes  avant  le  mariage,  on 
donneroir grande  licence  aux  maris,  & encore  plus  aux 
femmes , de  rompre  les  mariages.  Celui-ci  ne  peut  être  non 
piuscairé  à caufe  d’incefte  , puifque  Lorhaire  & Thietberge 
ne  font  point  parens  ; & l’incefte  commis  auparavant  avec 


un  autre , ne  regarde  point  le  mari.  Donc  Lorhaire  peut  & 

doit  garder  Thietberge.  Nonobftant  cet  avis  fi  fage , le  con-  Cône.  e.  7; 

cile  décida  que  Lorhaire  ne  pouvoit  demeurer  avec  elle,  fe 

fondant  fur  le  quatrième  canon  du  concile  de  Lerida  , qui 

porte  que  ceux  qui  commettent  incefte  feront  excommuniés  Su^‘  ,,Ÿ0 

tant  qu’ils  demeureront  dans  ce  mariage  illicite,  Or  il  étoit u 

clair  que  Thietberge  n’avoir  jamais  époufé  fon  frère.  Les 
évêques , fuppofant  avoir  montré  la  nullité  de  ce  mariage, 
permettent  à Lorhaire  d'en  contrarier  un  légitime , fe  fon- 
dant fur  le  commentaire  de  faint  Paul , attribué  à S.  Am-  I,,  ».  Cor* 


broife,où  il  eft  dit:  que  la  nécetlîtéde  garder  la  continen-  v“'  “• 


ce , après  la  féparation  pour  caufe  d’adultère,  n’eft  pas  ré- 
ciproque , & ne  regarde  point  le  mari,  mais  la  femme  feule,  y_  „et, 

On  convient  que  ce  commentaire  n'elt  point  de  S.  Ambroi-  lîencd.  & 4. 
fe  ; & quelques-uns  croient  que  les  paroles  dont  il  s’agir  y 
ont  été  ajoutées.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  doélrine  contraire  I4.  f,  7. 
cft  conftantc  dans  l’églife  latine.  A«n,  Met. 

Ea  conféquence  de  ce  jugement  le  roi  prétendant  être 
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libre , on  fit  venir  à la  cour  la  nièce  de  l’archevêque  Gon- 
thier  ; mais  elle  fut  renvoyée  honteufement , après  que  le 
roi  en  eut  abufé  une  fois , à ce  que  l’on  diloit.  11  fit  paroi- 
tre  en  public  Valdrade , qu’il  entretenoit  depuis  long  temps  , 
& qui  étoit  la  véritable  caufe  de  fon  divorce  avec  Thiet- 
berge.il  l’époufa  folennellement  & la  fit  couronner  reine  ; 
au  grand  déplaifir  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs.  On  difoic 
qu’elle  l’avoit  enforcelé. 

Le  roi  Charles  fon  oncle  fut  très-mal  content  de  ce  pro- 
cédé.  11  avoit  donné  retraite  à Thietberge  , dont  il  prenoit 
ouvertement  la  prote&ion  ; & cette  même  année  86a  , il 
donna  l’abbaye  de  S.  Martin  de  Tours  à Hubert  frère  de 
cette  princeffe.  Charles  avoit  encore  deux  autres  fujets  de 
plainte  contre  Lothaire  : la  protection  qu’il  donnoit  à Ingel- 
trude femme  de  Bofon,  fugitive  depuis  cinq  ans  ; & ce  qui  le 
touchoit  de  plus  près,  à Judith  fa  fille,  enlevée  par  le  comte 
Baudouin. Car  Judith  étant  veuve  d’Edilulfe  roi  des  Anglois, 
étoit  revenueen  F rance  ;&  ayant  écouté  les  propofitionsde 
mariage  que  Baudouin  lui  faifoit  à l’infçu  du  roi  Charles  fon 
père , le  fuivit  en  habit  déguifé  , & fe  retira  avec  lui  dans  le 
royaume  de  Lothaire  : mais  Charles  fit  condamner  Baudouin 
& Judith  par  les  feigneurs  de  fon  royaume,  & par  les  évê- 
ques qui  les  excommunièrent.  C’eft  de  ce  Baudouin  que  des- 
cendirent les  anciens  comtes  de  Flandre.  Charles  le  Chau- 
ve ne  vouloir  donc  point  voir  fon  neveu  Lothaire , & le  re- 
gardoit  comme  un  excommunié. 

Mais  fon  frère  Louis  roi  de  Germanie  lui  envoya  des  am- 
bafiàdeurs  qui  l’adoucirent,  & luipurfuadèrent  de  fe  trou- 
ver avec  lui  àSablonières  près  deToul,  où  Lothaire  devoit 
auflï  fe  rendre.  Charles,  avant  que  de  voir  Lothaire  , donna 
à Louis  un  écrit , contenant  les  caufes  de  fon  mécontente- 
ment, & marquant  qu’il  craignoitde  communiquer  avec  lui, 
à moins  qu’il  ne  promît  de  fe  foumettre  au  jugement  du  pa- 
pe & des  évêques.  Charles  envoya  cet  écrit  à Lothaire  par 
Louis  & par  quatre  évêques,  Alfrid  d’Hildesheim , Salomon 
de  Confiance , Adventius  de  Metz  & Hatton  de  Verdun.  Ils 
rapportèrent  que  Lothaire  promettoit  de  faire  ce  que  défi- 
roit  Charles , qui  le  reçut  & l’embralfa,  étant  accompagné 
aulfi  de  quatre  é vèques.Hi  nemar  de  Reims,  H i nemar  de  Laon, 


Odon  ce  Beauvais  & Cbrifiian  d’Auxerre.  Cette  ail'emblée  de 
Savonières  fut  terminée  le  troifième  de  Novembre  86a. 
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Lothaire  & Thietberge , chacun  de  leur  côté  , avoienc  1 

envoyé  au  pape  Nicolas;  Lothaire  lui  avoir  envoyé  deux  An.  sûiv 

comtes  avec  des  lettres  , portant  que  les  évêques  de  Ion  , xxv< 

« « , • ■ .•  , • Le  PaPe  en- 

royaume  & quelques  autres,  lui  avoient  déclaré  qu  il  pou-  voje  des  )l;_ 

voit  quitter  Thietberge  & époufer  Valdrade;mais  que  pour  gat$  enFran. 
garder  l’ordre,  il  vouloit  avoir  l’autorité  du  pape  même, 

& attendoit  fon  confeil , demandant  pour  cet  effet  des  lé-  ep‘\oP  pag9 
gats  qui  vinffent  tenir  un  concile  dans  fon  royaume.  Le  448.  E. 
pape  lui  manda  qu’il  lui  enverroit  certainement  des  légats , 
mais  qu’il  ne  le  pouvoir  fftôt,  défendant  de  faire  cependant 
aucune  délibération  fur  cette  affaire.  Le  pape  , ignorant  ce 
que  Lothaire  avoit  fait  depuis , au  préjudice  de  fa  défenfe , 
lui  envoya  fur  la  fin  delà  même  année  862  , Rodoalde  évê- 
que de  Porto,  le  même  qui  avoit  été  à CP.  & Jean  évêque 
de  Fiocle,  aujourd’hui  Cervia  dans  laRomagne.  Il  manda 
au  roi  Louis  de  Germanie  & aux  deux  rois  Charles  , l’on- 
de & le  neveu  , d’y  envoyer  chacun  deux  évêques  de  leur 
royaume.  Enfin  il  pria  l’empereur  Louis  de  faire  conduire 
fes  légats  en  fureté  au  royaume  de  Lothaire  fon  frère.  Le 
pape  écrivit  auffi  aux  évêques  de  Gaule  & de  Germanie  de 
fe  trouver  à Metz , où  fe  devoit  tenir  le  concile  , & d’y  fai- 
re venir  le  roi  Lothaire  pour  s’y  défendre  en  perfonne.  Le 
pape  marque  dans  cette  le  ttre , qu’il  vient  d’apprendre , com- 
me il  étoit  prêt  à envoyer  fes  légats  , que  Lothaire  s’étoit 
déjà  remarié,  fans  attendre  le  jugement  dufaintfiége.  Dans 
une  autre  lettre  qui  devoit  être  rendue  aux  évêques  quand 
ils  feroientaffemblésà  Metz, le  pape  les  exhorte  à faire  juftice, 

& à lui  envoyer  les  aéles  du  concile,  afin  qu’il  en  puiffe  juger. 

Avec  ces  lettres  , il  y en  avoit  deux  en  faveur  du  com- 
te Baudouin  ; l’une  au  roi  Charles  le  Chauve,  l’autre  à la 
reine  Ermentrude  fon  époiilè.  Car  Baudouin  étoit  allé  à 
Rome  fe  mettre  fous  la  protection  de  S.  Pierre  & du  pape , 
témoignant  un  grand  repentirde  fa  faute.  Le  pape  repréfen- 
te au  roi  que  ce  feigneur  a gagné  l’affe&ion  de  Judith; 

& que  fi  on  le  met  au  délefpoir , ii  eft  à craindre  qu’il  ne  fe 
joigne  aux  Normands.  Les  légats  furent  donc  chargés  de  ces 
fept  lettres , toutes  datées  du  même  jour  vingt-troifième  conc.  P • 4S1; 
de  Novembre  862. 

Le  pape  leur  donna  auffi  des  inftrudions,  portant  que, 
fi  le  concile  de  Metz  ne  s'affembloit  pas  , ou  ii  Lothaire 
différoit  d'y  venir  , ils  iroient  le  trouver  & lui  dénonce- 
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roient  fes  ordres.  Enfuite , ajoutoir-  il , vous  irez  trouver  le 
roi  Charles  pour  l’afiruire  de  Baudouin  , & vous  lui  ferez 
voir  en  préfence  de  tout  le  monde  ies  lettres  fynodiques  & 
le  mémoire  que  nous  vous  envoyons.  Ce  mémoire  étoit  tel  : 
Lothairefoutient  qu’il  a reçu  Valdrade  defon  père,  & qu’en- 
fuite  il  a épouféla  l'œurde  Hubert.  Informez  vous  foigneu- 
fement  s’il  a époufé  Valdrade  dans  les  formes  & en  préfen-* 
ce  de  témoins  ; & pourquoi  il  l’a  répudiée  pour  époufer  la 
fille  de  Bofon  , c'eft-à  dire  Thietberge.  Comme  il  dit  que 
c’eft  par  crainte , vous  lui  repréfenterez  qu’un  roi  comme 
lui  n’a  pas  dû  craindre  un  particulier  au  péril  de  fon  ame. 
Que  s’il  n’eflt  point  prouvé  qu’il  eût  époufé  légitimement 
Valdrade , exhortez  le  à le  réconcilier  avec  Thietberge , fi 
elle  eft  trouvée  innocente.  Car  vous  devez  favoir  quelle  a 
réclamé  julques  à trois  fois  le  faint  fiége , & que  quand  elle 
y envoya  fon  a£le  d’appel , elle  déclara  qu’on  la  vouloir 
contraindre  à s’accufer  d’un  faux  crime,  proteftant  que  fi 
on  la  prelïbit  davantage  .elle  feroir  obligée  pour  fauver  fa 
vie  à dire  ce  que  l’on  voudroit.  Quand  donc  elle  fera  ve-, 
nue  au  concile  , examinez  foigneufement  ce  qui  en  eft. 

Après  que  les  légats  pour  la  France  furent  partis,  plu- 
fteurs  perfonnes  venant  à Rome  de  CP.  dont  quelques-uns 
fuyoient  la  perfécution  de  Photius , publièrent  la  prévarica- 
tiondeslégars  qui  y avoientétéenvoyés.  Lepapeen  futfen- 
fiblement  affl  gé,  & commença  à penler  comment  il  efîace- 
roit  cette  tache  de  l’églife  Romaine,  il  afTembla  un  concile 
de  plufieurs  provinces,  d'abord  dansl’églife  de  S.  Pierre; 
puis  àcaule  du  froid  , on  pafl’a  dans  I’égiife  de  Latran  : ce 
qui  montre  que  c’étoit  l’hiver,  apparemment  au  commen- 
cement de  l'an  863.  En  ce  concile  on  lut  les  aéies  de  celui 
de  CP.  & les  lettres  de  l’empereur  Michel , apportées  par 
le  fecrétaire  Leon , le  tout  traduit  de  grec  en  latin  : on  ame- 
na l’évêque  Zacharie,  le  feul  des  légats  qui  étoit  préfent; 
car  Rodoalde  étoit  en  France.  Zacharie  fut  examiné  & 
convaincu  , même  par  fa  confelfion  , d'avoir  confènti  à 
la  ùépofition  d'Ignace  , & communiqué  avec  Photius  , 
contre  les  ordres  du  pape.  Le  concile  prononça  donc  con- 
tre lui  fentence  de  dépoftrion  & d’excommunication  ; St 
le  jugement  de  Rodoalde  fut  remis  à un  autre  concile , à 
caufe  de  fon  abfence. 

Ce  même  concile  prononça  ainfi  fur  le  fond  de  l’affaire  de 
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CP.  Photius  qui  a tenu  le  parti  des  fchifmatiques , & a quitté  ■—» 

la  milicé  féculière  pour  être  ordonné  évêque  par  Grégoire  AN* 
de  Syracufe , condamné  depuis  long-temps  ; qui  du  vivant 
de  notre  confrère  Ignace  patriarche  de  CP.  a ufurpé  fon 
fiége , & eft  entré  dans  la  bergerie  comme  un  voleur  : qui 
depuis  a communiqué  avec  ceux  qu’avoit  condamnés  le 
pape  Benoît  notre  prédécelTeur  ; qui  contre  fa  promefle  a 
affemblé  un  concile , où  il  a ofé  dépofer  & anathématifer 
Ignace  : qui  a corrompu  les  légats  du  faint  liège  , contre  le 
droit  des  gens  , Si  les  a obligés  non-feulement  à mcprifer, 
mais  à combattre  nos  ordres  : qui  a relégué  les  évêques  qui 
n’ont  pas  voulu  communiquer  avec  lui , & en  a mis  d’autres 
à leur  place:  qui  perfécute  l’églife  encore  aujourd’hui , & 
ne  celle  de  faire  fouffrir  des  tourmens  horribles  à notre  frè- 
re Ignace.  Photius  coupable  de  tant  de  crimes,  foit  privé 
de  tout  honneur  facerdotal  & de  toute  fonétion  cléricale  ; 
par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiffant  , des  Apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul , de  tous  les  iaints,  des  fix  conciles  géné- 
raux , & du  jugement  que  le  Saint-Ef'prit  prononce  par 
nous.  Enforte  que  fi , après  avoir  eu  connoiflance  de  ce 
décret , il  s’efforce  de  retenir  le  fiége  de  Conftantinople, 
ou  empêche  Ignace  de  gouverner  paifiblement  fon  églife, 
ou  s’il  ofe  s’ingérer  à quelque  fonélion  facerdotale , il  foit 
exclus  de  toute  efpérance  de  rentrer  dans  la  communion , 

& demeure  anathématifé,  fans  recevoir  le  corps  & le  fang 
de  Jésus- Christ  , finon  à l’article  de  la  mort. 

Grégoire  de  Syracufe  fchifmatique , qui , après  avoir  e.  z, 
été  dépofé  par  un  concile , & fufpendu  par  le  pape  Benoît, 
a oféconfacrer  Photius,  & faire  plufieurs autres  fondions, 
eft  privé  de  toute  fonêiioti  facerdotale,  fans  efpérance  de 
reftitution  ; & s’il  en  exerce  quelqu’une  à l’avenir  , ou  ex- 
cite quelque  trouble  contre  Ignace  , qu’il  foit  anathème, 
lui  & tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui.  Nous  in- 
terdifons  de  toute  fonéiion  cléricale  tous  ceux  que  Photius 
a ordonnés. 

Quant  à notre  frère  Tgnace , qui  a été  chaffé  de  fon  fiége  c 
par  la  violence  de  l’empereur,  & dépouMIédes  ornemens  f.4. 
facerdotaux  par  la  prévarication  de  nos  légats  : nous  dé- 
clarons, par  l’autorité  de  Jésus- Christ  , qu’il  n’a  jamais 
été  dépofé  ni  anathématifé  , ne  l’ayant  été  que  par  ceux 
qui  n’en  avoient  aucun  pouvoir.  C’eft  pourquoi  nous  le 
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rétablirons  dans  fa  dignité  & Tes  fonctions  ; St  quiconque 
à l’avenir  lui  apportera  quelque  empêchement  ou  quelque 
trouble  fans  le  confentement  du  faint  fiége , fera  dépolé  s’il 
eft  clerc  , & anathématifé  s’il  eft  laïque,  de  quelque  rang 
qu’il  foit.  Ces  dernières  paroles  fetnblent  regarder  l’empe- 
reur. Nous  ordonnons  que  les  évêques  & les  clercs  exilés 
ou  dépofés  depuis  l'injufte  expulûon  d’Ignace , foient  réta- 
blis dans  leurs  fiéges  & leurs  fonctions , fous  peine  d'ana- 
thème à ceux  qui  s’y  oppoferont.  Si  on  les  accufe  de  quel- 
que crime  , ils  doivent  être  rétablis,  & enfuite  jugés , mais 
par  le  faint  fiége  feulement.  Enfin  le  concile  de  Rome  con- 
firme la  tradition  touchant  la  vénération  des  images , & 
prononce  anathème  contre  Jean  , ci-devant  patriarche  de 
CP.  St  fes  feélateurs. 

Le  concile  qui  devoit  fe  tenir  à Metz  pour  l’affaire  du  rot 
Lothaire,  étoit  d’abord  indiqué  au  jour  de  la  Purification  , 
fécond  de  Février  863.  On  le  voit  par  une  lettre  d’Adven- 
tius  de  Metz  à Teutgaud  de  Trêves  , où  il  l’exhorte  à fou- 
tenir  le  roi  dans  fa  bonne  réfolution  de  fe  foumettre  à tout 
ce  qui  fera  jugé  meilleur  félon  Dieu.  Le  concile  fut  enfuite 
remis  au  quinzième  de  Mars  ; St  enfin  il  fe  tin:  à la  mi-Juin. 
C’eft  que  Lothaire  eut  au  commencement  de  cette  année 
des  affaires  pluspreffantes.  Les  Normands  entrèrent  enFrife 
remontant  le  Rhin  vers  Cologne , St  vinrent  jufques  à une 
île  près  de  Nuys.  Le  jeune  roi  Charles  frère  de  Lothaire 
mourut , 8t  il  fut  obligé  d’aller  en  Provence  partager  ce 
royaume  avec  l’empereur  Louis.  Ces  délais  donnèrent  le 
temps  à Lothaire  de  corrompre  les  légats  du  pape  : car  il 
ne  tint  pas  ferme  dans  fa  bonne  réfolution. 

Cependant  les  légats  allèrent  à Soiffons  trouver  le  roi 
Charles  les  Chauve , qui  les  reçut  honorablement  dans  l’ab- 
baye de  S.  Medard , St  les  retint  quelque  temps  auprès  de 
lui.  Ils  lui  demandèrent  le  pardon  du  comte  Baudouin  de  la 
part  du  pape  ; St  quoiqu’il  ne  l’accordât  pas  encore , il  les 
renvoya  avec  des  lettres  St  des  préfens.  Déformais  je  nom- 
merai ce  roi  fimplement  Charles , depuis  la  mort  de  fon 
neveu  le  roi  de  Provence. 

Tandis  queleslégats  Rodoalde  8t  Jean  étoient  àSoifions, 
le  peuple  vint  leur  demander  à grands  cris  la  liberté  de  i’e- 
vèquc  Roihade  toujours  prifonnier  , St  fon  rétabliffement  ; 
quoiqu’Echanrad  évêque  de  Châlons,  joiguant  les  coups  aux 
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tnenaces , leur  défendît , de  la  part  du  roi  & de  l’archevê-  — 

que  de  crier  ainfi.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  obligea  les  A*‘ 
évêques  de  plufteurs  provinces  du  royaume  de  Charles  à To.t.conc. 
tenir  près  de  Senlis  un  concile,  d’où  ils  écrivirent  au  pape,  P-  .7°*-  Nie» 
le  priant  de  confirmer  la  dépofition  de  Rothade , dont  ils  lui  ep‘^‘  *** 
envoyèrent  les  aéles.  Ils  demandoient  auffi  la  confirmation 
des  privilèges  de  leurs  églifes  ; & foutenoient  que  Rothade 
n’avoit  pas  dû  appeler  à Rome , au  préjudice  des  lois  impé- 
riales qui  le  défendoient,  parce  que  la  caufe  étoit  mauvaife 
dans  le  fonds.  Enfin  ils  prioient  le  pape  de  prendre  de  meil- 
leurs fentimens  au  fujet  des  femmes  de  Lothaire , fuppo- 
fant  que  fes  légats,  qu’ils  favoient être  favorables  à Valdra- 
de,  n’agifloient  que  fuivant  fes  ordres  ; & ils  lui  deman- 
doient  la  convocation  d’un  nouveau  concile  de  toutes  les 
provinces  pour  cette  affaire.  Odon  évêque  de  Beauvais  fut 
chargé  de  cette  lettre , & d’autres  d’Hincmar  en  particu- 
lier, & du  roi  Charles  pour  le  pape. 

Cependantles  évêques  du  royaume  de  Lothaire,  où  Hinc-  Te.  S.nnri 
mar  n’étoitpas  aimé,  écrivirent  aux  évêquesdu  royaume  de  Z’’?01* 
Louisen  faveur  de  Rothade.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms 
de  cinq  archevêques,  Teutgaud  de  Trêves,  Gonrhier  de  Co- 
logne , ArduicdeBefançon , Rol.md  d’Arles&Tadon  de  Mi- 
lan.Us  exhortent  les  évêques  de  Germanie  à fe  joindre  à eux, 
pour  ôter  le  fcandale  que  caufe  la  divifion  entre  ces  deux  pré- 
lats ; l’un  vénérable  par  fa  dignité  & fa  fcience , l’autre  par  fon 
grand  âge  : & de  s’informer  exaélement  de  l'affaire , pour  ne 
condamner  témérairement  ni  l’un  ni  l’autre.  Toutefois  ils  ne 
difent  rien  pour  Hincmar,  & rapportent  au  long  les  plain- 
tes de  Rothade  & les  canons  qui  femblent  le  favorifer. 

Avantqu’Odon  de  Beauvais  fut  arrivé  à Rome,  le  pape 
Nicolas  étoit  déjà  inftruit  de  l’affaire  de  Rothade,  & en  avoit 


ainft  écrit  à Hincmar  : nous  avons  appris  par  le  rapport  Je 
plufieursperfonnes  fidelles , qu’à  votre  pourfuite  notre  frère 
Rothade , nonobftant  fon  appel  au  faint  fiége , a étédépofé 
abfcnt  & enfermé  dans  un  monaflère.  C'eft  pourquoi  nous 
voulons  qu’il  vienne  à Rome  inceflamrr.ent , avec  fes  accu- 


Eptfl. 


fateurs  & le  prêtre  qui  a été  le  fujet  de  fa  dépofition  : & 
fi  , dans  un  mois  après  la  réception  de  cette  lettre , vous  ne 
rétabliffez  Rothade , fi  vous  ne  venez  à Rome  avec  lui , ou 


un  député  de  votre  part,  nous  vous  défendons  de  célébrer 
la  mefle;  à vous  6c  à tous  les  évêques  qui  ont  eu  part  à fa 
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- dépofition , jufques  à ce  que  Je  préfent  ordre  foit  exécuté* 

An.  8û?.  Le  p^pg  écrivit  en  même-temps  au  Roi  Charles,  le  priant 
F'J  • de  former  à Rothade  la  liberté  de  venir  à Rome. 

EpiJI.ji.  Mais  après  que  l’évêque  Odon  fut  arrivé,  le  pape,  mieux 
inftruit  de  l’affaire,  écrivit  plus  fortement.  Premièrement  il 
répondit  à la  lettre  fynodique  du  concile  de  Senlis , refufant 
abfolument  d'approuver  la  condamnation  de  Rothade.  Nous 
ne  pouvons,  dit-il , juger  fansconnoiffance  de  caufe.  Odon 
n’a  point  voulu  fe  rendre  accufateur  contre  lui;  & quand  il 
l’auroit  fait,  il  n’y  auroit  perfonne  pour  le  défendre.  Nous 
trouvons  fort  mauvais  que  vous  l’ayez  dépofé&  enfermé  au 
préjudice  de  fon  appel  au  faint  fiége , comme  il  paroît  par 
vos  propresaéics.  Vous  dites  que , fuivant  les  lois  des  empe- 
reurs , Rothade  n’étoit  point  recevable  en  fon  appel  : mais 
quand  les  lois  font  contraires  aux  canons , ils  doivent  l’em- 
porter. Or  les  appellations  au  faint  fiége  font  établies  par  le 
concile  de  Sardique  ; fit  il  fuffit  que  l’appelant  prétende 
avoir  bonne  caufe , quand  il  ne  l’auroit  pas  en  effet.  Le  pape 
fe  piaintenfuite  de  ce  qu’on  a ordonné  un  évêque  en  la  place 
P-  4i7-  de  Rothade,  & ajoute  les  mêmes  menaces  qu’il  avoit  faites  à 
Hincmar;puisildit  : fi  vous  continuez  dans  la  défobéiffance  , 
nous  relèverons  Rothade  de  votre  condamnation  , & vous 
condamnerons  vous-mêmes  en  plein  concile.  Nous  défen- 
drons jufques  à la  mort  les  privilèges  de  notre  fiége.  Et  vous 
y avez  vous-mêmes  intérêt.  Car  que  fa  vez- vous  s’il  n’arrivera 
pas  demain  à quelqu’un  de  vous  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à 
Rothade  ? En  ce  cas,  à qui  aurez-vous  recours? 

11  s’exeufe  enfuite  furl’afiàire  de  Baudouin  ; puis  venant  à 
cellede  Lothaire , il  dit  : vous  pourrez  voir  ce  que  nous  en 
avons  jugé , par  les  lettres  & les  inftruéVions  dont  nous  avons 
chargé  Rodoalde  fit  Jean  nos  légats.  Vous  y verrez  que  nous 
n’avons  rien  plus  à cœur  ,que  de  faire  abfolument  ceffer  ce 
fcandale.  Enforte  que  fi  Lothaire  n’obéit  pas  à cette  fois  , 
nous  le  retranchons  de  l’églife.  Et  pour  détabufer  les  fim- 
ples,  ileftbon  que  vous  faffiez  part  à tous  vos  confrères  de 
ce  que  nouspenfons  fur  ce  fujet,  &que  vous  en  inftruifiezle 
peuple  publiquement  dans  vos  égliles.  Quant  au  concile  que 
vous  propofez , nous  ne  pouvons  en  délibérer  qu’après  que 
nos  légats  feront  revenus,  fit  nous  auront  rapporté  ce 
qu’ils  ont  fait. 

Epifl.  aS.  Le  pape  écrivit  aulfi  par  Odon  à Hincmar,  mêlant  fes  re<^ 
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proches  de  marques  d’eftime , & le  renvoyant  à lalettre  pré- 
cédente. Vous  deviez , dit- il , ayant  examiné  tant  de  fois  Ro- 
thade,  honorer  la  mémoire  de  S.  Pierre  en  nous  écrivant , & 
attendre  notre  jugement , quand  même  Rothade  n’eût  pas  ap- 
pelé. Et  enfuite  vous  nous  demandez  la  confirmation  des  pri- 
vilégesde  votre  églife,  & vous  voulez  affoiblir  les  nôtres . au- 
tant qu’il  eften  vous.  En  effet  cette  même  année  863  ,Hinc- 
mar  obtint  du  pape  la  continuation  des  prérogatives  de  fa  mé- 
tropole^ du  concile  de  Soiffons,  tenu  le  vingt- quatrième 
d'Avril  833  , où  Son  ordination  fut  jugée  canonique. 

Le  roi  Charles  & les  évêques  de  fon  confeil  avoient  été 
choqués  de  la  lettre  du  pape  en  faveur  de  Baudouin,  rendue 
par  les  légats  à Soiffons.  lis  croyoïent  que  le  pape  n’avoit  pas 
dû l’abfoudre de  leur  excommunication ,&trouvoient  qu’il 
partait  au  roi  en  termes  trop  impérieux.  Le  papes’en  exeufa 
parla  lettre  dont  il  chargea  Odon  pour  le  roi.  Nous  n’avons 
point , dit-il , délié  Baudouin  de  l’anafthème,  & ne  l’avons 
point  reçu  à notre  communion.  Nous  avons  détefié  fon  cri- 
me , & pris  part  à votre  jufte  douleur  ; mais  comme  il  s’é- 
toit  mis  fous  la  protection  de  S.  Pierre,  nous  n’avons  pu  lui 
Tefufernorreinterccflion  ,ufant  toutefois  de  prières  & non  de 
commandemens.  Il  lui  marque  ce  qu’il  écrit  aux  évêques  tou- 
chant Rothade,  le  priant  & même  lui  enjoignant  de  l'en- 
voyer à Rome , & ajoutant  encore  des  exeufes  des  termes 
un  peu  durs  dont  il  avoit  ufé  dans  les  iettres  précédentes. 

Odon  fut  aufü  chargé  par  le  pape  d’une  lettre  pour  Ro- 
thade, où  il  le  confole&  l'exhorte  à venir  à Rome  , fitôt 
qu’il  en  aura  la  liberté.  Si  on  ne  vous  le  permet  pas , ajoute- 
t-il,  ayez  foin  de  nous  le  mander,  &ne  ceffez de  recou- 
rir au  faint  ftége.  Cette  lettre  efl  datée  du  vingt-huitième 
d’Avril,  indiétion  onzième,  qui  eft  l’an  863  :par  ou  l’on 
peut  juger  que  les  autres  , dont  Odon  fut  chargé,  font  de 
même  date.  Il  demeura  deux  mois  à Rome , & ètoit  de  re- 
tour en  France  le  vingt-troitième  de  Juillet,  puifque  Hinc- 
mar  reçut  ce  jour- là  les  lettres  du  pape. 

Cependant  les  légats  Rodoaide&  Jean  fe  rendirent  à Metz, 
& y tinrent  le  concile  à la  mi- Juin , la  même  année  863  : 
il  ne  s’y  trouva  aucun  évêque  de  Germanie  ni  de  Neuftrie  , 
c’eft-à  dire  des  royaumes  de  Louis  & de  Charles,  mais  feu- 
lement du  royaume  de  Lothairc  ; & iis  s’y  trouvèrent  tous , 
excepté  Hungaire  d'Utrecht  retenu  par  maladie.  Tout  s’y 
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■ ...  paffa  fuivant  la  volonté  du  roi.  Les  légats  , gagnés  par  Tes 

An.  86».  libéralités,  ne  montrèrent  point  les  lettres  du  pape , & ne 
16? FuI<i  fuivirent  point  fes  inftru&ions.  Lothaire  leur  dit  qu'il  n’a- 
Meùnf.  86$.  voit  fait  qu'exécuter  le  jugement  des  évêques  de  fon  royau- 
Bert.  86$.  me  ,affemblés  en  un  concile  général , c’ell-à-dire  au  troi- 
Nuol.  epijl.  f,^mc  d’Aix-la-Chapelle,  tenu  l’année  précédente  : les  évè- 
Suji.  n.  *$.  ques  n’en  difconvinrent  pas  ; ils  apportèrent  quelques  rai* 
fons  apparentes  pour  juftifier  leur  conduite , & les  rédigé* 
rem  par  écrit  dans  un  libelle  qui  fut  foufcrit  de  tout  le  con- 
cile. Un  des  évêques  ajouta  à fa  foufcription  , que  cet  afte 
n’auroit  lieu  que  jufqu’a  l’examen  du  pape  ; mais  Gonthier 
prit  un  canif  & grata  le  parchemin , pour  effacer  ces  mots , 
ne  laifTant  que  le  nom  de  l’évêque.  Les  légats , pour  paroî- 
tre  avoir  fait  quelque  chofe , confeillèrent  au  roi  d’envoyer 
à Rome  avec  ce  libelle  Gonthier  de  Cologne  & Teutgaud 
de  Trêves , quiavoienr  préfidé  au  concile  , pour  demander, 
la  confirmation  du  pape. 

A cette  occaüon  ,&  après  la  tenue  du  concile  de  Metz,’ 
l’évêque  Adventius  fit  un  mémoire  pour  juftifier  la  con- 
duite du  Roi  Lothaire  & la  Tienne  , où  il  difoit  : l’empe- 
An.  86t.  reur  Lothaire  avoit  réfolu  de  marier  fon  fils  Lothaire  en- 

Af’  *a’  core  enfant,  à une  fille  noble  nommée  Valdrade,  & lut 

avoit  donné  cent  familles  de  ferfs  en  faveur  de  ce  mariage. 
Tant  que  le  père  vécut , le  jeune  Lothaire  demeura  avec 
Valdrade  , comme  avec  fon  époufe  légitime  , au  vu  & 
au  fu  de  fes  gouverneurs , des  prélats  & des  feigneurs. 
Mais  incontinent  après  la  mort  de  l’empereur  Lothaire, 
dans  le  temps  même  du  deuil , Hubert  amena  fa  fœur  Thiet- 
berge  au  jeune  roi , & la  lui  fit  époufer  par  fes  artifices  , le 
menaçant , s’il  ne  le  faifoit , de  mettre  fa  couronne  en  dan- 
ger. Lothaire  l’époufa  donc,  mais  malgré  lui , comme  il 
le  témoigna.  Enfuite  le  bruit  fe  répandit  de  l’incefte  commis 
par  Thietberge  avec  fon  frère  ; elle  le  confeffa , fut  con- 
damnée & s’enfuit.  Le  roi  Lothaire  en  informa  le  pape  Ni- 
colas , qui  envoya  fes  légats  ; & le  concile  fut  tenu  à 
Metz  en  préfence  du  roi , qui  y expliqua  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit  de  fon  mariage  avec  Valdrade,  conrraélé  par  l'au- 
torité de  l’empereur  fon  père.  Puis  donc  que  l’on  en  parle 
diverfement , je  veux  déclarer  ceque  j’en  penfe,  & à laquelle 
intention  je  m’en  fuis  mêlé.  Quand  l’empereur  donna 
[Valdrade  à fon  fils,  je  n’étois  pas  encore  évêque  , & je 
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h’y  fus  pas  préfent.  Je  n’ai  appris  non  plus  que  par  ouï-dire  ■■■■  m. 
le  fécond  mariage  avec  Thietberge  ; mais  étant  évêque  j’ai  A,u  ®c* • « 
ainfi  jugé  de  ces  mariages  : un  empereur  très-chrétien  a 
donné  à fon  fils  une  jeune  fille , fuivant  les  règles  de  la  re- 
ligion ; ce  n’eft  donc  pas  une  conjonôion  illicite , & ç’a  été 
un  adultère  de  la  quitter  pour  en  époufer  une  autre.  Quant 
à Thietberge  , elle  a volontairement  confeffé  le  crime 
commis  avec  fon  frère,  comme  l’ont  témoigné  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  : voilà  ce  qui  m’a  déterminé. 

Entre  les  lettres  du  pape  Nicolas , qu’Odon , évêque  de 
Beauvais,  apporta  en  France  , il  y en  avoit  trois  touchant  tfUf  à Cam_ 
l’affaire  d'Hilduin , à qui  le  roi  Lothaire  avoit  donné  l’évêché  bny. 
de  Cambray,  vacant  par  le  décès  de  Thierry.  Hilduin  étoit 
frère  de  Gomhier,  archevêque  de  Cologne,  & allié  du 
fameux  Hilduin  abbé  de  S.  Denis.  Hincmar  métropolitain  Sup  liv 
de  Cambray,  quoique  difciple  de  l’abbé  Hilduin  , refufa  xlviii. n.it. 
d’ordonner  celui-ci , prétendant  qu’il  étoit  indigne  de  l’épif- 
copat  félon  les  canons;  mais  Lothaire  ne  voulut  point  per- 
mettre qu’il  en  ordonnât  d’autre , & mit  Hilduin  en  poffef- 
fion  du  temporel  de  l’églife  de  Cambray.  Hincmar  dreflTa  un 
libelle  d’accufation  contre  Hilduin,  contenant  les  caufes  de 
fon  refus , & le  préfenta  à Lothaire  dans  une  affemblée  des 
xois  ; fur  quoi  les  trois  métropolitains  du  royaume  de  Lo- 
thairc  , Teutgaud  de  Trêves  , Gonthier  de  Cologne  & 

Arduic  de  Befançon  , fommèrent  Hincmar  , apparemment 
en  Février  863  , de  comparoître  au  concile  qui  fe  devoit  Eplfl.  t.  g. 
tenir  à Metz , pour  y foutenir  fon  accufation , fous  peine  tonc'  P'  7 
d’être  déclaré  calomniateur.  Mais  Hincmar  n’alla  point  à 
ce  concile , non  plus  que  les  autres  évêques  du  royaume  de 
Charles , & porta  fes  plaintes  au  pape. 

Le  pape  écrivit  donc  fur  ce  fujet  aux  évêques  du  royau-  Epifl.  65.64, 
me  de  Lothaire  , à Lothaire  lui-même,  & à Hilduin.  Il  fe  6$. 
plaint  que  l’églife  de  Cambray  demeure  vacantè  depuis  dix 
mois,  contre  les  canons;  que  le  roi  autorife  Hilduin  à en 
- piller  les  biens , & empêche  la  liberté  de  l’éleâion  & le  droit 
de  métropolitain.  Il  enjoint  à Hilduin  de  fe  retirer  de 
Cambray  , fous  peine  d’excommunication.  Hincmar  ne  Hhcmàr. 
manqua  pas  de  faire  tenir  ces  trois  lettres,  & d’en  folliciter  orufc.iy.idit. 
la  réponfe  ; mais  il  ne  fut  pas  fi  diligent  à rendre  celles  qui  £Pç41* 
concernoient  l’affaire  de  Rothade  , il  les  garda  environ  r' 
quatre  mois,  fans  les  laifi'er  voir  à perionne, 
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fc»  — I!  ne  les  montra  apparemment  qu’au  temps  du  concile  de? 
^xxx*  Verberie.  que  le  roi  Charles  fit  tenir  le  2 j d’O&obre,  la 
Concile  de  même  année  863  , car  ce  fur  ervee  concile  que  le  roi  réfolut 
Vetberie.  d’envoyer  Rothade  à Rome,  fuivant  l’ordre  du  pape.  La 
An,  btrt  mème>  [e  roi  Charles,  ayant  égard  aux  prières  du  pape, 
reçut  en  les  bonnes  grâces  fa  fille  Judith  & le  comte  Baudouin  ; 
/ , Bert  & peu  de  temps  après  étant  à Auxerre,  il  permit  d’y  célébrer 
Hmc.  opuje.  folennellement  leur  mariage,  mais  il  n’y  aflifta  pas.  Le  tren- 
27.  p.  *46.  tième  de  Novembre  863  , la  cour  étant  encore  à Auxerre , 
1e  diacre  Liitdon , que  le  roi  avoit  envoyéà  Rome , en  étant 
de  retour,  lui  rendit  une  lettre  du  pape,  par  laquelle  il 
Vie.  ep.  ij.  l’exhortoit  encore  à recevoir  Rothade  en  les  bonnes  grâces , 
& lui  donner  tous  les  fecours  néceffaires  pour  fon  voyage 
Epifl,  }6.  de  Rome  Le  pape  écrivit  auüî , par  Lindon , à la  reine 
Hermentrùde,  qui  le  follicitoit  contre  Rothade,  montrant 
qu'il  ne  peut  abandonner  ceux  qui  ont  recours  3U  faim  fiége. 
E plfl.  j4.  Enfin  il  écrivit  à Rothade,  & lui  dit  entr'autreschofes;  c’eft 
à vous  à penfer  férieufement  fi  votre  confcience  vous  re- 
proche quelque  chofe , ou  fi  vous  voulez  acquiefeer  au 
jugement  des  évêques,  pour  ne  vous  pas  fatiguer  inutile- 
ment voas&  les  autres;  finon  venez  hardiment,  & fâche* 
que  nous  ne  vous  abandonnerons  point. 
yXXI  I>’Auxerre  le  roi  Charles  vint  à Nevers,  & y paffa  la  fête 
Pénitencedu  de  Noël  en  863  : il  y apprit  la  trifte  nouvelle  que  lesNor- 
^Ani^lsert  man(^s  êtoient  venus  à Poitiers  ; que  la  ville  s’étoit  rache- 
ibid.  an.  8Û4!  tée , mais  qu’ils  avoient  brûlé  l’églife  de  S.  Hilaire  : ils  s’a- 
vancèrent enfuite  jufqtt’à  Clermont  en  Auvergne  ; & Pépin , 
fils  de  Pépin,  roi  d’Aquitaine  & neveu  de  Charles  , quoi- 
qu’il eût  été  moine,  fe  joignit  à ces  infidelles,  & em brada 
Capit.  Car.  leur  religion.  Mais  quelque  temps  après  les  Aquitains  le  pri- 
*6  rem  par  adreffe;  & au  parlement  renu  à Piftes,  au  mois  de 
An.  864.  Ju'n  864  » ^cs  feigneurs  le  jugèrent  digne  de  mort , comme 
traître  à fa  religion  & à fa  patrie,  & il  fut  confiné  à Senlis 
dans  une  étroite  prifon.  Comme  il  témoigna  fe  repentir , & 
vouloir  rentrer  dans  la  profeffion  monaflique  , le  roi  con- 
fulta  Hincmar  fur  fon  fujet , qui  donna  fon  avis  par  écrit, 
& dit  : il  doit  faire  une  confeffion  générale  de  toute  fa  vie , 
mais  en  fecrer , parce  qu’il  peut  avoir  commis  des  péchés 
P Zi".  ?.5j!  honteux  à dire  en  public;  enfuite  il  s’accufera  dans  i’éghfo 
Duc'iejhe  , entre  lespénitens  publics,  d’avoir  quitté  l’habit  monaftique, 
f-  4>4-  de  s’être  parjuré  fit  joint  aux  païens,  & en  demandera  pés 
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tntence  , & de  tout  ce  qu’il  aura  confefle  en  fecret.  Il  fera  'As  "S(i 
réconcilié  publiquement  par  l’évêque , puis  il  recevra  la 
tonfure  & l’habit  monaftique  , & enfuite  la  communion  du 
faint  autel.  Alors  on  le  traitera  doucement , il  fera  gardé 
avec  liberté  par  des  moines  & des  chanoines  , qui  lui  mon- 
treront comme  il  doit  vivre  & pleurer  fes  péchés  pafles. 

Mais  il  fera  fi  bien  gardé  , qu’il  ne  puiiTe  , quand  il  vou- 
droit , recommencer  fes  défordres. 

Les  légats  Rodoalde  & Jean , qui  avoient  préfidé  au  con-  XXXII/ 
cile  de  Metz , étant  revenus  à Rome , rapportèrent  au  pape  C0l,d*mj^Pi* 
que  le  roi  Lothaire  avoit  fuivi  leconfeil  des  évêques  de  fon  concile  de 
royaume,  & que  les  deux  principaux  d’entr’euxTcutgaud  Metz. 

& Gonthier  venoient  eux-mêmes  lui  en  rendre  compte  : mais 
le  pape  Nicolas,  qui  pendant  l’abfence  de  Rodoaldeavoitap-  d.  P * 
pris  comment  il  avoit  prévariquéà  CP. convoqua  un  concile  N‘c-  7- 
pour  le  condamner.  Rodoalde  , troublé  par  le  reproche  de 
fa  confcience  & par  l’exemple  de  Zacharie  foncollégue  déjà  gr, ? . 
condamné  , s’enfuit  de  nuit  avant  le  temps  du  concile  , Emidcnscod. 
abandonnant  fon  églife  , & paffa  à d’autres  provinces.  Le  c°nc-Eom.t. 
pape  différa  encore  de  le  juger  à caufe  de  fon  abfence.  ’ p‘ 

Cependant  Teutgaud  & Gonthier  arrivèrent  à Rome , ' 

& préfentèrent  au  pape  les  a&es  des  conciles  de  Metz  & 
d’Aix  la-Chapelle.  Le  pape  les  fit  lire  publiquement,  & de- 
manda aux  archevêques  s’ils  les  vouloient  foutenir.  Ils  ré- 
pondirent que, puifqu’ils avoient  foufcritde  leur  main  , ils 
ne  les  contrediroient  pas  de  parole.  Le  pape  fans  s’expli-  An.  865. 

quer  les  envoya  à leur  logis  , & peu  de  jours  après  les  fit  Nte'  S8* 

appeler  au  concile  déjàaffemblé  dans  le  palais  de  Latran.  Ils 
y préfentèrent  le  même  écrit , prétendant  le  faire  fouferire 
au  pape , & difant  qu’ils  n’avoient  fait  ni  plus  ni  moins  que 
ce  qui  y étoit  contenu.  Mais  le  concile  y trouva  tant  de 
propofitions  honteufes  & inouies  , qu’il  condamna  les  pré- 
lats fur  leur  propre  confeflion. 

Le  pape  envoya  à tous  les  évêques  de  Gaule,  d’Italie  & 
de  Germanie,  le  décret  de  ce  concile  diviféencinq  articles. 

Le  premier  caffe  le  concile  tenu  à Metz  au  mois  de  Juin , 
indiftioa  onzième  , qui  eft  l’an  863  , le  comparant  au  bri- 
gandage d’Ephèfe.  Le  fécond  déclare  que  Teutgaud  arche- 
vêque de  Trêves  , primat  de  la  Belgique  , & Gonthier  ar- 
chevêque de  Cologne  , font  dépouillés  de  toute  puiffance 
cpifcopale , pour  avoir  mai  jugé  la  caulè  du  roi  Lot  lia  ire  St  SuP- n' ,0* 
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de  fes  deux  femmes , & méprifé  le  jugement  du  faint  fiége  " 
prononcé  contre  Ingeitrude  femme  de  Bofon  à la  requête  de 
Tadon  archevêque  de  Milan.  Il  leur  eft  défendu  de  faire  au- 
cune fonâion  épifcopale  fous  peine  de n’être  jamaisrétablis, 
& on  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  communiqueront 
avec  eux.  Les  évêques  leurs  complices  font  auffi  dépofés  , 
mais  à condition  d’être  rétablis  en  reconnoiffant  leur  faute. 
Ingeitrude  fille  du  comte  Mattefrid  , & femme  de  Bofon  , 
qu’elle  avoir  quitté  depuis  environ  fept  ans , menant  une 
vie  vagabonde , eft  de  nouveau  anathématifée  avec  tous 
fes  complices  & fes  fauteurs  ; & défenfe  de  communiquer 
avec  elle  : mais  on  lui  promet  pardon  , fi  elle  retourne 
avec  fon  mari , ou  vient  à Rome  demander  l’abfolution. 
Enfin  on  prononce  anathème  contre  quiconque  méprife 
les  décrets  du  faint  fiége  touchant  la  foi  ou  la  dicipline. 

On  dépofa  auffi  Haganon  évêque  de  Bcrgame  , que  l’on 
difoit  être  l’auteur  de  l’écrit  préfenté  au  concile  de  Rome 
par  les  archevêques  de  Trêves  & de  Cologne,  & Jean  ar- 
chevêque de  Ravenne , qui  au  préjudice  de  fes  fermens  conf- 
piroit  avec  fon  frère  Grégoire  contre  l’autorité  du  faint  fié- 
ge , & particulièrement  contre  le  pape.  Mais  ils  ne  déférè- 
rent point  à la  condamnation  du  concile , & continuèrent  de 
faire  leurs  fonctions. 

Teutgaud  & Gonthier  ne  furent  pas  plus  foumis.Ils  allè- 
rent trouver  l’empereur  Louis , qui  étoit  alors  à Benevent , 
& fe  plaignirent  hautement  d’avoir  été  injuftement  dcpofés. 
Que  c’étoir  lui  faire  injure  de  traiter  ainfi  des  ambafladeurs 
du  roi  fon  frère  , qu’il  avoit  lui-même  envoyés  à Rome  , 8e 
qui  y étoient  allés  fur  fa  parole.  Que  cette  injure  retomboit 
fur  l’églife;  & qu’on  n’avoit  jamais  ouï  dire  qu’un  métropo- 
litain fut  dégradé  , que  du  confentement  du  prince  & en  pré- 
fence  des  autres  métropolitains.  Ils  ajoutèrent  beaucoup 
d’injures  contre  le  pape , & échauffèrent  fi  bien  l’empereur  , 
que  tranfporté  de  colère  il  alla  à Rome  , accompagné  de 
l’impératrice  fa  femme  & des  deux  archevêques  , réfolude 
maltraiter  le  pape  s’il  ne  les  rétablifloif. 

Alors  Gonthier,  car  c’étoit  lui  qui  remuoit  toute  cette 
affaire  , envoya  à fes  confrères  les  évêques  du  royaume  de 
Lothaire,  un  écrit  où  ilfaifoit  parler  Teutgaud  avec  lui , & 
difoit  en  fubftance  : nous  vous  fupplions  , mes  frères , de 
prier  pour  nous , fans  vous  troubler  des  bruits  fâcheux  qu« 
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l’on  pourra  répandre.  Car  encore  que  le  feigneur  Nicolas  que 
l’on  nomme  pape , qui  fe  compte  Apôtre  entre  les  Apôtres , & 
fe  fait  empereur  de  tout  ie  monde,  à l’inftigationdeceux  qu’il 
favorife  , nous  ait  voulu  condamner  ; toutefois,  grâces  à 
Dieu , nous  avons  entièrement  réfifté  à fa  fol  ie , & il  s’eft  bien 
repenti  de  ce  qu’il  a fait.  Nous  vous  envoyons  les  articles  fui- 
vans , pour  vous  faire  connoître  les  fu  jets  de  plainte  que  nous 
avons  contre  lui.  Vifitez  fou  vent  notre  roi , encouragez- le 
par  vos  difcours  & par  vos  lettres,  & lui  conciliez  tous  les 
amis  que  vous  pourrez  , principalement  le  roi  Louis  ; gar- 
dons-lui  nous  mêmes  inviolablement  la  foi  que  nous  lui  de- 
vons. Après  cette  lettre  étoient  les  reproches  contre  le  pape  , 
divifés  en  fept  parties , & conçus  en  ces  termes  : 

Ecoutez,  feigneur  pape  Nicolas,  nous  avons  été  envoyés 
par  nos  confrères,  &fommes  venus  vous  confulter  fur  ce 
que  nous  avons  jugé  enfemble , vous  montrant  par  écrit  les 
autorités  & les  raifons  que  nous  avons  fuivies , afin  d’en  fa- 
voir  votre  fentiment , vous  demandant  humblement  de  nous 
inftruire , & prêts  à fuivre  ce  que  vous  nous  montreriez  de 
meilleur.  Mais  après  que  nous  avons  attendu  rrois  femaines 
votre  répoHfe  , vous  ne  nous  en  avez  point  fait  de  précife  ; 
feulement  vous  nous  avez  dit  un  jour  en  public,  que  fui- 
vant  l’expofé  de  notre  libelle , nous  parodiions  excufables. 
Enfin  vous  nous  avez  fait  amener  en  votre  préfence,  & 
lorfque  nous  ne  nous  défiions  de  rien  , on  a fermé  les  por- 
tes , & nous  nous  fommes  trouvés  accablés  d’une  troupe 
eonfufe  de  clercs  & de  laiques.Là  ,fans  concile,  fans  examen 
canonique , fans  accufateurs  , fans  témoins  , fans  nous  con- 
vaincre par  raifon  ou  par  autorité , fans  avoir  notre  confef- 
fion  , en  l’abfence  des  autres  métropolitains  & des  évêques 
nos  fuffi-agans , vous  avez  prétendu  nous  condamner  à votre 
fantaifie  & par  votre  fureur  tyrannique  : mais  nous  ne  rece- 
vons point  votre  maudite  fentence  , éloignée  de  la  charité 
d’un  père&d’un  frère:  nous  la  méprifons commeun  difcours 
injurieux  : nous  vous  rejetons  vous-même  de  notre  commu- 
nion , comme  communiquant  à des  excommuniés;  nous  nous 
contentons  de  la  communion  de  toute  l'églife,  & de  la  lo- 
ciété  de  nos  frères , que  vous  méprifez , & dont  vous  vous  ren- 
dez indigne  par  votre  hauteur  & par  votre  arrogance.  Vous 
vouscondamnezvous-même.endifantanathèmeà  qui  n’ob- 
fervera  paï  les  préceptes  apoftoliques , que  vous  violez 
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■*  ■■  le  premier,  anéantiffant , autant  qu’il  eft  en  vous,  les  lois 

4‘  divines  & les  facrés  canons  , & ne  fuivant  pas  les  traces 
des  papes  vos  prédéceffeurs.  Maintenant  donc  , ayant  de- 
f’  ' vant  les  yeux  , non  pas  nos  perfonnes  , mais  tout  notre  or- 
dre que  vous  voulez  opprimer , nous  propofons  le  fommaire 
de  notre  jugement.  La  loi  divine  & canonique  prouve  très- 
f*  7*  bien  , & les  lois  du  fiècle  s’y  accordent , qu’il  n’eff  point 
permis  de  donner  pour  concubine  une  fille  née  libre , prin* 
cipalement  contre  fa  volonté.  £t  qu’étant  conjointe  à un 
homme  du  confentement  de  fes  parens  , par  la  foi  & l’af- 
feélion  conjugale , elle  doit  être  réputée  époufe  , & non 
pas  concubine.  Ils  vouloient  parler  de  Valdrade  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  époufé  Lothaire  avant  Thietberge. 

Le  pape  , ayant  appris  que  l’empereur  Louis  venoit  à Ro- 
me , ordonna  un  jeûne  avec  des  procédions , pour  prier 
Dieu  d’infpirer  à ce  prince  de  meilleurs  fentimens  & plus  de 
refpeél  pour  le  faint  fiége.  Louis  en  arrivant  fe  logea  près  de 
S.  Pierre  ; & comme  le  peuple  qui  y venoit  en  proceffion 
montoit  les  degrés  de  l’églife , les  gens  de  l’empereur  fe  je- 
tèrent fur  eux , les  renverfèrent  par  terre , les  battirent , les 
mirent  en  fuite,  après  avoir  rompu  les  croix  & les  banniè- 
res. En  ce  tumulte , une  croix  offerte  à faint  Pierre  par  fainte 
Helene  , & renfermant  du  bois  de  la  vraie  croix  , fut  brifée 
& jetée  dans  la  boue  : mais  des  Anglois  la  ramaffèrent  & la 
rendirent  aux  trésoriers.  Le  pape  qui  étoit  au  palais  de  La- 
tran  ayant  appris  cette  violence , & qu’on  alloit  venir  le 
prendre  lui-  même  ,fe  mit  dans  un  bateau  & vint  par  le  Tibre 
à î».  Pierre , où  il  demeura  deux  jours  fans  boire  ni  manger. 
Cependant  celui  qui  avoir  brifé  la  croix  de  fainte  Helene 
mourut , & la  fièvre  prit  à l’empereur.  C’eit  pourquoi  il  en- 
voya au  pape  l’impératrice , fur  la  parole  de  laquelle  le  pape 
le  vint  trouver  : & après  qu’ils  eurent  conféré  enfemble  , 
& furent  convenus  de  tout  , le  pape  revint  au  palais  de 
Latran  , & l’empereur  ordonna  aux  deux  archevêques  de 
retourner  en  France  , dégradés  comme  ils  étoient. 

'Ann.  Bert.  Gonthier , au  défefpoir  de  fe  voirainfi  abandonné,  envoya 
864'  fon  frère  Hilduin,  le  même  que  Lothaire  avoit  voulu  faire 

évêque  de  Cambray,  porter  au  pape  la  proteftation  qu’il  avoit 
envoyée  aux  évêques  du  royaume  de  Lothaire,  avec  ordre , 
fi  le  pape  ne  vouloir  pas  la  recevoir  , de  la  jeter  fur  le 
tombeau  de  S.  Pierre.  Le  pape  la  refufa  en  effet  ; & Hil- 
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duin  armé , tout  clerc  qu’il  étoit , entra  fans  refpeét  dan*  ' An  ^ , 1 
l’êglife  de  S.  Pierre,  fuivi  des  gens  de  l’archevêque  fon  frè- 
re : & comme  les  cuftodes  s’oppol'oient  à fon  delfein,  il  les 
repoufla  à coups  de  bâton , dont  un  d’eux  tomba  mort  fur 
la  place.  Il  jeta  donc  l’écrit  fur  le  corps  de  faim  Pierre , & 
fortit  de  leglife  avec  les  fiens  l’épée  à la  main.  L’empereur 
Louis  fortit  de  Rome  peu  de  jours  après  ; & pendant  fon 
féjour,  les  gens  de  fo  fuite  pillèrent  & brûlèrent  plufieurs 
maifons,  forcèrent  deséglifes,  tuèrent  des  hommes,  & vio- 
lèrent des  femmes , même  des  religieufes.  il  alla  à Ravenne 
où  il  célébra  la  Pâque,  qui  cette  année  864  étoit  le  fécond 
jour  d’Avril. 

Gonthier  étoit  déjà  de  retour  de  Cologne , où  ne  comp- 
tant pour  rien  la  fentence  donnée  par  le  pape , il  célébra  la 
méfié  le  Jeudi  Saint,  & confacrale  faint  chrême.  Mais  Teut- 
gaud  de  Trêves,  plus  refpeâueux  envers  le  faint  fiége , 
s’abftint  de  foire  aucune  fonâion.  Le  roi  Lothaire  ne  vou- 
lut point  ouïr  la  melfe  de  Gonthier , ni  communiquer  avec 
lui  ; même  il  le  dépofieda  de  l’archevécbé  de  Cologne , à 
la  follicitation  des  autresévêques  ; mais  il  ne  les  confulta 
pas  pour  le  donner  à Hugues  coufin- germain  du  roi  Char- 
les, qui  n’avoit  pas  l’ordre  de  fous-diacre,  & dont  les  mœurs 
n’étoient  que  dignes  d’un  bon  laïque.  Gonthier  outré  de  dé- 
pit emporta  avec  lui  ce  qui  reftoit  du  tréfor  de  l’églife  de 
Cologne  , & retourna  à Rome  pour  découvrir  au  pape 
tous  les  artifices  dont  Lothaire  & lui  avoient  ufé  dans  l’affai- 
re de  Thietberge  & de  Valdrade. 

Mais  les  autres  évêques  du  royaume  de  Lothaire  en-  XXXIV. 
voyèrent  au  pape  leurs  députés  avec  leurs  libelles  de  péni-  a*îwvTnüuî« 
tence,  & leurs  déclarations;  que  dans  la  même  affoire,  ils 
s’étoient  écartés  de  l'écriture  & des  canons.  Lothaire  en- 
voya auffi  à Rome  Rotalde  évêque  de  Strasbourg , avec  des 
lettres  contenant  à fon  ordinaire  de  mauvaifesexeufes  & des 
promeffes  de  fe  corriger,  qu’il  ne  vouloit  pas  accomplir. 

Nous  avons  deux  lettres  de  Lothaire , qui  femblent  écrites  Ap  parani 
en  ce  temps  là,  & où  il  offre  au  pape  d’aller  en  perfonne  fe  an.  864. 
juftifîer  devant  lui.  11 6’y  plaint  de  la  dépofttion  des  deux  ar- 
chevêques , mais  il  marque  la  différence  de  leur  conduite. 

De  ces  déclarations  des  évêques  qui  fe  fournirent,  nous  To  g eowti 
n’avons  que  celle  d'Adventius  de  Metz.  Il  s’exeufe  de  ne  p.  4*1. 
pas  aller  lui- même  à Rome,  fur  fa  vieüleffe,  la  goutte  & les 
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autres  infirmités  qui  le  réduifent  à l’extrémité  : & déclare  ; 
qu’il  ne  tient  plus  pour  évêques  Teutgaud  ni  Gontbier  ; 
qu'il  a cru  de  bonne  foi  ce  qui  a été  dit  au  concile  de  Metz 
touchant  l’afiâire  du  roi  Lothaire , fe  foumettant  à l’auto- 
rité des  métropolitains  Suivant  les  canons,  & fe  rapportant 
des  faits  à ceux  qui  les  connoiffoient  par  eux-mémes.  Main- 
tenant, ajoute- t-il,  parlant  toujours  au  pape , décidez  fur 
cette  affaire , & je  me  Soumets  en  tout  à votre  jugement. 
Quant  à Ingeltrude  , je  n’ai  eu  aucune  part  à Son  absolu- 
tion , & dès  que  j’ai  Su  qu’elle  étoit  coupable  d’adultère , 
je  l’ai  toujours  eue  en  horreur.  Je  nie  absolument  que  je  Sois 
Séditieux , ou  coupable  d’aucune  conjuration  ; & je  dé- 
clare que  je  fuis  entièrement  attaché  au  Siège  de  S.  Pierre. 
Au  refte,  je  n’ai  tant  tardé  à vous  envoyer  ce  député,  que 
parce  que  j’ai  voulu  auparavant  exhorter  nos  confrères  à 
entrer  dans  vos  fentimens  & agir  tous  de  concert.  Il  con- 
clut, en  demandant  humblement  au  pape  de  le  recevoir  en 
fa  communion.  Le  roi  Charles  écrivit  auffi  au  pape  en  fa- 
veur d’Adventius,  comme  d’un  prélat  qu’il  avoit  toujours 
aimé,  & qui  étoit  élève  de  fon  oncle  Drogon,  à qui  il  avoit 
Succédé  dans  le  fiége  de  Metz. 

Le  pape  accepta  la  fatisfaâion  d’Adventius,  d’autant  plus 
que  fur  fon  expofé  il  le  croyoit  à l’article  de  la  mort  ; mais 
dans  cette  lettre  du  pape  Nicolas,  ces  paroles  font  remar- 
quables : vous  dites  que  vous  êtes  fournis  au  prince , parce 
que  l’Apôtre  dit  : fois  au  roi,  comme  étant  au-delfus  de 
tous.  Vous  avezraifon;  mais  prenez  garde  que  ces  rois  & 
ces  princes  le  Soient  véritablement.  Voyezs’ilsfeconduifent 
bien  eux-mêmes,  puis  s’ils  gouvernent  bien  leurs  Sujets.  Car 
celui  qui  eft  mauvais  en  lui  même,  à qui  fera-t-il  bon? 
Voyezs’ils font  princes  juftement  : autrement,  il  faut  plutôt 
les  tenir  pour  des  tyrans  que  pour  des  rois,  & leur  réfif- 
ter  au  lieu  de  s’y  foumettre , s’engageant  dans  la  néceffité 
de  favorifer  leurs  vices.  Soyez  donc  fournis  au  roi , comme 
étant  au  defTusde  tous  parles  vertus,  & non  par  fes  vices, & 
lui  obéiflez  à caufe  de  Dieu , comme  dit  l’Apôtre, & non  pas 
contre  Dieu.  Le  pape  Nicolas  ne  confidéroit  pas  que  ce  roi , 
ou  plutôt  cet  empereur,  à quiS.Pierrecommandoit  d’obéir, 
étoit  Néron  ; & qu’il  dit  incontinent  après , que  les  efcla- 
ves  doivent  obéir  à leurs  maîtres  non-feulement  s’ils  font 
bons,  mais  s’ils  font  fâcheux.  De  plus,  ce  pape  fait  les  èvê- 
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ïjues  juges  fi  les  princes  font  légitimes  ou  Tyrans;  & non-  - 

feulement  les  évêques , mais  tous  les  fujets  : car  la  raifon  An* 


qu’il  apporte  eft  générale. 

Francon  évêque  de  Tongres  écrivit  auffi  au  pape  , pour 
lui  demander  pardon  d’avoir  affifté  & confenti  au  concile 
de  Metz  ; & le  pape  lui  donna  l’abfolution  par  une  lettre 
datée  du  dix-fept  de  Septembre  , indiâion  treizième , qui 
eft  cette  année  864.  Auffi  avoit  il  promis  au  concile  de  Ro- 
me , de  pardonner  aux  évêques  qui  n’avoicnt  été  que  com- 
plices de  cette  injuftice. 

Rodoalde  évêque  de  Porto  revint  à Rome  avec  l’empereur 
Louis , lorfque  le  pape  étoit  retiré  à S.  Pierre  & comme  af- 


Nicol.ep.tf; 
tom.  8.  conc ^ 
P ■ 


XXXV; 
Rodoalde 
condamné  i 


jfiégé.  Ce  tumulte  obligea  le  papeàdifférerieconcileoùil  le  Rome, 
vouloit  juger;  mais  ayant  appris  qu’il  vouloit  encore  s’en-  ^ e£' 
fuir,  il  lui  dénonça , en  préfence  de  plufieurs  évêques  & d’au- 


tres perfonnes,  qu’il  pouvoit  demeurer  à Rome  en  toute  fu- 


reté avec  fes  amis  & fes  fervireurs , en  attendant  letemps  du 


concile , où  il  fe  pourroit  juftifier  ; mais  que  s’il  fortoit  de 


Rome  fans  le  congé  du  pape , il  feroit  dès  lors  dépofé  & ex- 
communié. Rodoalde  ne  lailfa  pas  de  partir  fans  congé;  & 
ayant  dépouillé  fon  églife , il  fe  retira  en  d’autres  provinces. 

Après  cette  fécondé  fuite,  le  pape  le  tint  pour  convaincu  : 
ainfi  ayant  affemblé  un  concile  nombreux  dans  l'églife  de  La- 
tran,  il  le  dépofa  & l’excommunia,  avec  menace  d’anathème 
fijamaisilcommuniquoitavecPhotius,ous’oppofoitàIgnace. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  concile  où  Rothade 
évêque  de  Soiffons  fut  rétabli , car  le  roi  Charles , obéiffant  XXXVI. 
enfin  aux  ordres  du  pape , avoit  envoyé  à Rome  Rothade  Rothade  ab* 
accompagné  de  Robert  évêque  du  Mans,  qui  étoit  chargé  fo^^„Ry™re/ 
des  lettres  du  roi  ; & les  évêques  de  fon  royaume  envoy  oient  864. 
auffi  des  députés  avec  des  lettres  au  pape.  Celle  d’Hincmar 
eft  reftée , où  il  traite  à fond  la  matière.  Nous  n’avons  point  Hincmar ; 

vnépri fé,dit-  il, l’appel  de  Rothade  aufaint  fiége;  mais  comme  “r"/--1?  - op. 
il  avoit  appelé  à des  jugesqu’il  avoit  choifis, nous  l’avons  jugé,  e 
à la  charge  de  vous  en  rendre  compte.  Car  Dieu  nous  garde  147. 
d’avoir  fi  peu  de  refpeft  pour  le  faint  fiége,  que  de  vous  fa- 
tiguer de  toutes  les  caufes  des  clercs  inferieurs  S.  fupérieurs, 
que  les  canons  & les  décrets  des  papes  ordonnent  de  termi- 
ner dans  les  conciles  provinciaux.  Que  fi  en  la  caufe  d’un 
évêque  nous  ne  trouvons  point  de  décifion  certaine  dans  les 
canons , alors  nous  devons  avoir  recours  à l’oracle , c'eft-; 
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à dire  au  faint  fiége.  Même  fi  un  évêque  a été  dépofé  par  le 
concile  de  la  province , & n’a  point  choifi  des  juges  d’appel , 
il  peut  appeler  au  pape  , fuivant  le  concile  de  bardique.  Il 
n’y  a que  les  métropolitains  qui  doivent  être  jugés  en  pre- 
mière in  fiance  par  le  pape , dont  ils  reçoivent  le  pallium. 

Quant  à Rothade  , Hincmar  prétend  l’avoir  long-temps 
fouffert  & Couvent  averti,  & n’en  être  venu  à le  juger 
qu’après  l’avoir  trouvé  incorrigible.  Depuis  fa  dépofition , 
ajoute-t-il,  j’ai  obtenu  que  le  roi,  du  confentement  des 
évêques , lui  donnât  une  très-bonne  abbaye,  afin  qu’il  vécût 
en  repos.  Mais  on  allure  que  des  évêques  du  royaume  de 
Lothaire  , aigris  contre  nous  , de  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  de  leur  avis  touchant  Valdrade,  & des  évêques  de  Ger- 
manie , pouffes  par  leur  roi , dont  je  n'ai  pas  pris  le  parti 
comme  Rothade , pour  dépouiller  fon  frère  de  fon  royau- 
me ; on  prétend  que  ces  évêques  ont  excité  Rothade  à re- 
muer , fe  faifant  fort  d’obtenir  de  vous  fon  rétabliffemenr. 
Maintenant,  fuivant  vos  ordres , nous  avons  obtenu  du  roi 
de  vous  l’envoyer  ; mais  nous  ne  l’avons  pas  rétabli.  Pre- 
mièrement, parce  qu’il  étoit  déjà  parti,  & qu’il  étoit  im- 
poffible  d’affembler  un  concile,  comme  il  eût  été  néceffaire. 
Enfuite  , parce  que  les  évêques  qui  connoiffent  fon  indi- 
gnité & fa  négligence  pour  fes  devoirs  , fe  moqueraient  de 
moi,  & croiraient  que  j’aurois  perdu  I’efprit , fi  je  parlois 
de  fon  rétabliffemenr.  Et  enfuite  : fi  vous  le  rétablilïiez , le 
connoiffant  tel  qu’il  cft  , nous  n’aurions  point  la  confcience 
chargée  des  âmes  que  vous  lui  auriez  confiées , & je  le  fouf- 
frirois  patiemment  ; nous  favons  tous  la  foumiffion  que  nous 
devons  au  faint  fiége.  Vous  voyez  bien  toutefois  que  ce  fe- 
roit  fomenter  en  ce  pays  ci  le  mépris  des  fupérieurs  & la 
liberté  de  violer  les  canons.  Les  eccléfiaffiques , & encore 
plus  les  féculiers,  ne  méprifent  déjà  que  trop  nos  juge- 
mens  , difant  ce  que  je  ne  dois  pas  vous  rapporter  pour  ne 
vous  pas  déplaire.  Si  déformais  dans  notre  province  quel- 
qu’un commet  des  a&ions  dont  la  plainte  puiffe  vous  être 
portée,  comme  caufe  majeure , je  l’avertirai,  pour  ne  me 
pas  rendre  coupable  devant  Dieu.  S’il  fe  corrige,  à la  bonne 
heure  : finon  , je  le  renverrai  à votre  jugement  ; & s’il  n’y 
veut  pas  aller  , il  fera  ce  qu’il  lui  plaira  : pour  moi  j’en  ferai 
déchargé.  Je  ferai  obligé  d’en  ufer  ainfi , pour  ne  pas 
recevoir  fi  fouvent  de  votre  part  des  lettres  contenant  des 
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menaces  d’excommunication  ; quoique  les  pères  marquent , 
qu’il  n’en  faut  ufer  que  rarement  & pour  grande  néceffité. 

Que  fi  les  difcours  des  méchans  prévalent  contre  nous,  nous 
ne  devons  pas  beaucoup  nous  mettre  en  peine  de  tenir  des 
conciles  provinciaux. 

Rothade  & ceux  qui  l’accomp:»  2,  noient  s'étant  avancés 
vers  l’Italie,  l’empereur  Louis  qui  favorifoit  fon  frère  Lo- 
thaire  contre  le  roi  Charles,  leur  refufa  le  partage.  Ainli  les 
députés  deCharles&  des  évêques  le  contentèrent  de  faire  fa- 
voir  au  pape  fecrétement  le  lu  jet  de  leur  voyage , & s’en  re- 
vinrent en  France.  Mais  Rothade , feignant  une  maladie , de- 
meura à Befanqon;  & après  qu’ils  furent  partis,  il  alla  à 
Coire , & par  la  recommandation  des  rois  Lothaire  & Louis 
de  Germanie,  il  obtint  de  l'empereur  la  permiflion  d’aller  à 
Rome,  où  il  arriva  vers  la  fin  d’ Avril  864.  Après  y avoir 
attendu  fix  mois  fans  que  perfonne  fe  prélentât  pour  l’accu- 
cufer,  il  donna  au  pape  une  requête,  où  il  repréfente  toute  la  p,  jSg,  ' 
vexation  qu’il  a foufferte , & demande  que  le  pape  prononce 
fiir  fon  appel. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  pour  le  commence- 
ment de  Novembre,  & y avoit  appelé  tous  les  évêques  des 
Gaules,  de  Germanie  & delà  province  de  Belgique,  c’eft-à- 
dire,  comme  je  crois , du  royaumede  Lothaire  : pour  y con- 
firmer la  dépofition  de  Teutgaud&deGonthier.  Il  dévoie 
aurti  traiter  en  ce  concile  de  l’affaire  du  roi  Lothaire  & de  celle 
du  patriarche  Ignace.  Teutgaud  & Gonthier  y vinrent , ef- 
pérant  obtenir  leur  rétabliflement , par  la  recommandation 
de  l’empereur  Louis;  mais  le  pape  le  refufa,  quoique  Gon- 
thier même  témoignât  fe  repentir.  Lesautres  évêques  de  Gaule 
& de  Germanies’excufèrent  d’aller  à ce  concile  de  Rome. 

La  veille  de  Noël  864 , le  pape  officiant  à fainte  Marie 
majeure,  fuivant  la  coutume,  monta  furl’ambon,  &ex-;i  g ’ coa( 
piiqua  publiquement  l’affaire  de  Rothade  : rapportant  fom-^.’jsj. 
mairement  les  faits  contenus  dans  fa  requête , foutenant  que 
quand  même  il  n’auroit  pas  appelé,  il  ne  devoit  pas  erre 
dépofé  fans  la  participation  du  faim  fiége.  Enluite , de  l’a- 
vis des  évêques,  des  prêtres,  des  diacres  & de  toute  l’af- 
femblée  , il  déclara  que  Rothade  dépote  au  préjudice  de 
fonappeI,&  contre  lequel,  depuis  fi  long-temps  qu’il  étoit 
à Rome,  aucun  acculateur  n’avoit  paru,  devoit  être  re- 
yétu  d’ornemens  épifeopaux.  Rothade  les  prit , & protella 


Digitized  by  Google 


'4fï  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An^  865  ^ero'c  toujours  prêt  à répondre  à fes  parties.  Le  pape 

attendit  encore  jufques  au  jour  de  fainte  Agnès,  vingt  unième 
Janvier  865  ; & comme  il  ne  fe  préfenta  perfonne  contre 
Rothade , cet  évêque  donna  publiquement  au  pape , dans  l’é- 
glife  de  fainte  Agnès  hors  la  ville , un  libelle  contenant  fa  jus- 
tification , avec  promeUe  de  répondre  à fes  accufateurs  tou* 
tes  fois  & quantes.  Il  fut  lu  devant  toute  l’affemblée,  puis  on 
ta.  8 conc.  lut  la  formule  de  fa  reftitution.  Après  quoi,  du  confentement 
fjg.  79».  de  tous,  Rothade  célébra  la  meffe  folennellement  dansl’é- 
glile  de  Conftantia , près  celle  de  fainte  Agnès.  Le  lendemain 
leconcile  s’affembla,  & Rothade  s’étant  juftifié,  fut  encore 
rétabli  dansfon  premier  état , & renvoyé  à fon  fiége  avec  les 
lettres  du  pape,  à la  charge  de  répondre  devant  le  faint  fiége 
à fes  accufateurs , s'il  étoit  pourfuivide  nouveau. 

XXXVII.  Le  pape  envoya  avec  lui  Arfene  évêque  d’Orta  en  Tof- 

Lïttre  du  cane , tant  pour  faire  exécuter  fon  rétabliffement,  que  pour 
F*«nce°Ur  U °^'8er  *e  r°l  Lothaire  à quitter  Valdrade,  & pour  main- 
tenir la  paix  entre  les  rois  des  François.  Ce  légat  fut  chargé 
de  plufieurs  lettres  en  faveur  de  Rothade  ; dont  l’une  datée 
du  mois  de  Janvier , indiéfion  treizième , qui  eft  l’an  865  , 
Ep.  40.  41  fixe  la  date  de  toutes  les  autres.  La  plus  confidérable  eft 
4t.  44.  pag.  celle  qui  eft  adreffeeà  tous  les  évéques  de  Gaule,  & où  le 
798.  D.  p3pe  par]e  ajnjf, . ce  qUe  vous  dires  eft  abfurde , que  Rotha- 
de  après  avoir  appelé  au  laine  fiége  ait  changé  de  langage  , 
pour  fe  foumettre  de  nouveau  à votre  jugement.  Quand  il 
ï’auroit  fait , vous  deviez  le  redrefior  , & lui  apprendre 
qu’on  n’appelle  point  d’un  juge  fupérieur  à un  inférieur  ; 
mais  encore  qu’il  n’eût  pas  appelé  au  faint  fiége,  vous  n’a- 
vez dû  en  apeune  manière  dépoler  un  évêque  fans  notre 
participation  , au  préjudice  de  tant  de  décrétales  de  nos 
t.  Komanor.  prédéceffeurs.  Car  fi  c’eft  par  leur  jugement  que  les  écrits 
».  di/l.  19.  des  autres  dofteurs  font  approuvés  ou  rejetés,  combien 
plus  doit-on  refpefter  ce  qu’ils  ont  écrit  eux-mêmes,  pour 
décider  fur  la  do&rine  ou  la  difeipiine  ? Quelques-uns  de 
vous  difent , que  ces  décrétales  ne  font  point  dans  ie  Code  des 
canons.  Cependant  quand  ils  les  trouvent  favorables  à leurs 
intentions,  ils  s’en  fervent  fans  diftin&ion , & ne  les  rejet- 
tent que  pour  diminuer  la  puiiTance  du  faint  fiége.  Que  s’il 
faut  rejeter  les  décrétales  des  anciens  papes , parce  qu’elles 
ne  font  pas  dans  le  code  des  canons  , il  faut  donc  rejeter 
les  écrits  de  S.  Grégoire  & des  autres  pères,  & même  les 
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faintes  écritures.Eafuiteil  prouve , par  l’autorité  de  S. Leon  * _ “ 

& deS.Gelafe,  que  l’on  doit  recevoir  généralement  toutes  An’  86î' 
les  décrétalesdespapes. 

11  ajoute  : vous  dites  que  les  jugemens  des  évêques  ne  P-  8ai-  A 
font  pas  descaufes  majeures  ; nous  foutenons  qu’elles  font 
d’autant  plus  grandes  , que  les  évêques  tiennent  un  plus 
grand  rang  dans  l’églife.  Ils  y font  les  premiers , ils  en  font 
les  colonnes , ils  font  les  chefs  & les  pafteursdu  troupeau. 

Cet  éloge  de  la  dignité  épifcopale  eft  remarquable  en  la 
bouche  d’un  pape  ft  jaloux  de  la  Tienne.  Il  continue  : direz- 
vous  qu’il  n’y  a que  leS  affaires  des  métropolitains  qui 
foient  des  caufes  majeures  ? Mais  ils  ne  font  pas  d’un  autre 
ordre  que  les  évêques  , & nous  n’exigeons  pas  des  témoins 
ou  des  juges  d’autre  qualité  pour  les  uns  que  pour  les  au- 
tres. C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  les  caufes  des  uns 
&.  des  autres  nous  foient  réfervées.  Et  enfuite  : fe  trou- 
vera-t-il quelqu’un  affez  déraifonnable  , pour  dire  que  l’on 
doive  conferver  à toutes  les  églifes  leurs  privilèges,  & 
que  la  feule  èglife  Romaine  doive  perdre  les  Tiens  ? Il  con- 
clut en  leur  ordonnant  de  recevoir  Rothade  & le  rétablir. 

Ces  décrétales  que  le  pape  Nicolas  foutient  avec  tant  de 
clialeur , font  celles  de  la  colleélion  d’Ifidore  Mercator  , 
dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu , qui  font  aujourd'hui  reconnues 
pour  fauffes.  11  eft  vrai  qu’elles  établiffent  nettement  que 
les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que  par  le 
faint  fiége.  11  eft  vrai  encore  que  , de  n’être  pas  dans  le 
corps  des  canons,  n’étoit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  Sap.  /.  xt.tv: 
les  rejeter.  Mais  il  falloit  examiner  fi  elles  étoient  vérita-  "•  **• 
blement  des  papes  dont  elles  portoient  les  noms  ; & c’eft  epc'o*c‘ 
ce  que  l’ignorance  delà  critique  ne  permettoit  pas  alors. A. 
Dans  le  fond , les  évêques  de  France  avoient  raifon  ; & le  An,c-  CP  c ■ *• 
leêleur  peut  voir  , par  tout  ce  qu’il  a lu  jufques  ici  dans  ^ leuth-fP • c> 
cette  hiftoire  , s’il  y avoit  un  autre  tribunal  ordinaire  pour 
juger  les  évêques , que  le  concile  de  la  province. 

Arfenefut  encore  chargé  dequelques  autres  lettres.  Une  jfje.  ep . ,ç. 
au  roi  Charles  , pour  l’exhorter  à la  paix  avec  l’empereur  (t  ibid.  i'irm, 
fon  neveu  , fans  lui  difputer  le  royaume  de  fon  frère  le 
jeune  roi  Charles , mort  deux  ans  auparavant.  Il  y avoit 
une  lettre  à même  fin , pour  les  évêques  du  royaume  de 
Charles  le  Chauve.  Le  pape  les  prie  d’exhorter  le  roi  à gar- 
der fes  fermens  ; & ajoute  ces  paroles  remarquables  : que 
^empereur  ne  foit  pas  obligé  de  tourner  contre  les  fidelles  p-  c\ 
.Tome  VU.  G g 
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le  glaive  qu’il  a reçu  du  vicaire  de  faint  Pierre  , pour  s’en 
fervir  contre  les  infidelles.  Qu’il  lui  foit  permis  de  gouvet* 
ner  les  royaumes  qui  lui  font  échus  par  fucceffion  , confir- 
mée par  l’autorité  du  faint  fiége  , & par  la  couronne  que 
le  fouverain  pontife  à mife  fur  fa  tête.  On  voit  que  le  pape 
vouloit  tirer  à conféquence  la  cérémonie  du  couronnement , 
& la  tradition  de  l’épée  qui  en  fait  partie.  Il  ajoute  une  me- 
nace de  la  colère  de  Dieu , à quiconque  ofera  attaquer  l'em- 
pereur ; & déclare  que  lui-même  le  défendra  de  tout  fort 
pouvoir. 

Quant  à l’affaire  du  roi  Lothaire  , le  pape  écrivit  aux 
évêques  de  fon  royaume  de  lui  parler  avec  la  liberté  épif- 
copale , pour  l’obliger  à chaffer  Valdrade  ; & le  menacer  , 
s’il  ne  le  fait,  de  n’avoir  plus  de  communion  avec  lui.  Il 
les  exhorte  à agir  de  concert  avec  Arfene.  Il  y exhorte 
aufli  Adon  archevêque  de  Vienne  , par  une  lettre  où  il 
dit  d’abord  que  le  concile  qui  avoit  été  propofé  n’a  point 
été  célébré  à Rome,  parce  que  les  évêques  François  qui 
l'avoient  eux-mêmes  demandé  n’y  font  pas  venus.  C’eft- 
à-dire  que  ce  concile  n’avoit  pas  été  aufii  nombreux  que 
le  pape  efpéroit  ; car  il  eft  certain  qu’il  en  tint  un  à Rome 
à la  fin  de  l’année  précédente , où  Rothade  fut  rétabli.  Il 
fe  juftific  enfuite  du  bruit  que  l’on  répandoit , qu'il  eut  ré- 
tabli Theutgaud  & Gonthier  ; & ajoute  à la  fin  : j’ai  trou- 
vé ridicule  une  expreflion  de  votre  lettre , dont  vous  dites 
que  le  porteur  eft  un  prêtre  du  comte  Gérard.  Ce  comte 
l’a-t-il  ordonné  prêtre  ; eft-il  de  fon  diocèfe  ? On  ordonne 
des  prêtres  pour  une  églife  de  la  ville  ou  de  la  campagne  , 
ou  pour  un  monaftère , mais  non  pas  pour  les  maifons  des 
laïques.  C’eft  peut-être  un  des  abus  que  nous  devons  re- 
former quand  nous  nous  afiemblerons.  Ces  paroles  font 
voir  que  les  ordinations  vagues  n’étoient  pas  encore  en 
ufage. 

Après  qu’ Arfene  fut  parti , & vers  la  fête  de  Pâque 
qui  cette  année  865  fut  le  vingt-deuxième  d’Avril,  le  pape 
Nicolas  reçut  des  lettres  des  deux  rois  Louis  & Charles  , 
où  ils  s’exeufoient  de  n’avoir  pas  envoyé  leurs  évêques  au 
concile  de  Rome.  Le  pape  témoigne  être  peu  content  de 
leurs  exeufes  , fur-tout  de  ce  que  le  roi  Charles  difoit 
que  la  plupart  des  évêques  de  fon  royaume  étoient  obli- 
gés à veiller  jour  & nuit  avec  fes  autres  fujets  contre  les 
pirates  maritimes , c’eft-à-dire  les  Normands.  C’eft  , dit-il , 
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aux  guerriers  du  fiècle  de  porter  les  armes  , & aux  évê- 
ques de  vaquer  à la  prière.  Et  enfuite  : vous  dites  que 
vous  avez  averti  Lothaire,  & qu’il  vous  a fouvent  mandé 
qu'il  vouloit  venir  à Rome  ,&  fe  rapporter  à nous  de  l’af- 
faire de  fon  mariage.  11  nous  l'a  mandé  lui-même , par  les 
ambaffadeurs  de  l’empereur  ; mais  nous  lui  avons  défendu, 

& lui  défendons  abfolument , de  fe  mettre  en  chemin  dans 
les  difpofuions  où  il  eft.  Nous  avons  attendu  jufques  ici  fa 
converfion  , & avons  différé  de  publier  la  cenfure  contre 
lui , pour  éviter  les  guerres  & l’effufion  du  fang  ; mais  s’il 
lève  les  cornes,  & méprife  nos  avertiffemens  & les  vô- 
tres , il  fera  déformais  tenu  pour  tel  que  nous  avons  mar- 
qué dans  la  lettre  dont  Rothade  & Jean  étoient  chargés  , 
c’eft-à-dire  qu’il  fera  excommunié.  Le  pape  ordonne  en- 
fuite  de  confacrer  un  évêque  à Cologne  , à la  place  de 
Gonthier  ; & à Cambray  , à la  place  d’Hilduin.  On  en  or- 
donna en  effet  un  nommé  Jean.  Le  pape  ajoute  : nous  n’a- 
vons pas  fait  écrire  cette  lettre  en  la  manière  accoutumée  , 
parce  que  votre  envoyé  ne  pouvoit  attendre , que  nous 
n’avons  pu  avoir  nos  fecrétaires  , occupés  à d’autres  de- 
voirs pendant  les  fêtes  de  Pâque:  c’eft  à-dire  que  ces  fecré- 
taires étoient  des  clercs , qui  faifoient  leurs  fondions  dans 
l’églife. 

Ce  fut  auffi  depuis  le  départ  d’Arfene  , que  le  pape  Ni-  ^ 
colas  répondit  à Arduic  archevêque  de  Befançon , qui  l’a  voit  Spuil  y. 
confulté  fur  divers  points  de  difcipüne.  Le  pape  , après 
avoir  loué  fon  obéiffance  & fon  attachement  au  faint  fiége , 
lui  donne  les  décifions  fuivantes.  Ceux  qui  ont  époufé  deux  e.  1. 
frères  ou  deux  fœurs , ne  peuvent  enfuite  fe  remarier  à 
d’autres , ni  être  réconciliés  qu’à  la  mort.  En  général , tous  c,  1; 
ceux  qui  ont  contraire  des  mariages  illicites,  pour  caufe 
de  parenté  , ne  peuvent  en  contrarier  d’autres , fi  ce  n’elt 
par  indulgence , en  cas  qu’ils  foient  encore  jeunes.  Un  évê- 
que une  fois  élu  canoniquement  par  le  clergé , du  confen-  4; 
tement  des  premiers  de  la  ville  , ne  peut  plus  être  rejeté. 

Les  chorévêques  ne  peuvent  confacrer  des  églifes  , ni  don- 
ner la  confirmation  réfervée  à l’évéque  feul.  Un  prêtre  , ‘'J' 

une  fois  tombé , ne  peut  plus  être  rétabli  dans  les  fonc- 
tions de  fon  ordre.  Qui  a tué  fon  parent  doit  être  excom- 
munié jufques  à la  mort.  Le  pape  renvoie  l’archevêque  à e‘ 
fon  légat  Arfene  pour  les  autres  difficultés  qu'il  pourroit 
avoir. 
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Au  fortir  d'Italie , Arfene  prit  fon  chemin  par  l’AUemaî 
gne  : mais  avant  qu’il  y arrivât , elle  perdit  fa  plus  grande 
lumière  , S.  Anfcaire  archevêque  de  Hambourg  & de  Brè- 
me. II  vécut  encore  fix  ans  depuis  l’union  de  ces  deux  égli- 
fes , s’appliquant  fans  relâche  au  gouvernement  de  fon  trou- 
peau. Il  méloit  dans  fes  prédications  la  fè  vérité  & la  douceur: 
enforte  que,  par  fon  vifage  & par  fes  paroles,  il  étoit  ter- 
rible aux  pécheurs,  principalement  aux  puWTans  & aux  re- 
belles ; mais  il  étoit  doux  aux  bons , affable  aux  gens  médio- 
cres comme  un  frère,  & aux  pauvres  comme  un  père.  Ses 
aumônes  étoient  immenfes  : il  fonda  à Brème  un  hôpital , ou 
l’on  traitoit  les  malades  & on  rece  voit  les  pa (Tans.  Il  avoir  un 
foin  particulier  des  anachorètes,  hommes  & femmes,  & les 
vifitoit  fou  vent.  Le  carême,  il  nourriffoit  quatre  pauvres  tous 
les  jours , & dans  fes  vifitesilnefe  mettoit  point  à table  qu’il 
ne  les  eût  fer  vis. 

11  avoit  un  zèle  particulier  pour  racheter  les  captifs.’ 
Les  Nordalbingues , quoique  chrétiens  , prenoient  ceux 
qui , fe  fauvant  de  chez  les  païens , le  retiroienr  chez  eux. 
Ils  s’en  fervoient  comme  d’efclaves , ou  les  revendoient 
même  à des  païens.  Saint  Anfcaire  l’ayant  appris  , étoit  en 
peine  comme  il  pourroit  empêcher  ces  crimes,  dont  plu- 
fieurs  des  plus  puiffans  & des  plus  nobles  étoient  coupa- 
bles. Toutefois,  encouragé  par  une  vifion  qu’il  crut  venir 
de  Dieu  , il  y alla , & trouva  dans  les  plus  fiers  une  telle 
foumiffion  , que  l’on  chercha  de  tous  côtés  ces  pauvres 
captifs  , & on  les  mit  en  liberté.  Ce  faint  prélat  avoit  le 
don  des  miracles  , & guériffoit  grand  nombre  de  malades 
par  la  prière  & l’onttion  de  l’huile;  & comme  on  en  par- 
tait un  jour  devant  lui , il  dit  à un  de  fes  amis  : fi  j’avois 
du  crédit  auprès  de  Dieu  , je  le  prierois  de  m’accorder  un 
feul  miracle  , de  faire  de  moi  par  fa  grâce  un  homme  de 
bien. 

II  fe  propofoit  d’imiter  tous  les  faints  , mais  particulière- 
ment S.  Martin.  Il  portoit  jour  & nuit  un  cilice  fur  la  chair  : 
tant  qu’il  fut  vigoureux,  il  vivoit  fouvent  de  pain  & d’eau  ; 
encore  les  prenoit-  il  au  poids  & à la  mefure , principalement 
quand  il  fe  retiroir  en  folitude , dans  unlogement  qu’il  avoit 
bâti  exprès,  pour  y être  en  repos  & y pleureren  liberté  pen- 
dant les  intervalles  de  fes  fondions  paftorales.  Quand  la  vieil* 
lelfe  l’obligea  d’augmenter  la  nourriture,  il  continua  de  ne 
boire  que  de  l’eau , &récompenfoit  l’abflineuce  par  des  au? 
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mûries.  Pour  exciter  fa  dévotion  , il  recueillit  quantité  de 
fentences  de  l’écriture , dont  il  remplit  de  gros  livres  écrits 
en  notes  de  fa  main.  11  en  tiroit  des  oraifons  qu'il  difoit  à 
la  fin  de  chaque  pfeaume  , comme  on  en  trouve  encore  en 
quelquesanciens  pieautiers.Tous  les  matins  il  faifoit  dire  de- 
vant lui  trois  ou  quatre  méfiés,  tandis  qu’il  difoit  fon  of- 
fice; & ne  laifioit  pas  de  chanter  la  grande  méfié  à l’heure  con- 
venable , s’il  n’étoit  empêché  par  quelqu’incommodité.  Sou- 
vent en  difant  les  pfeaumes , il  travailloit  de  fes  mains  & fai- 
foit des  filets. 

Il  avoir  toujours  efpéré  de  finir  par  le  martyre  : ainfi 
quand  il  fe  vit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  , il 
étoit  inconfolable  , & imputoit  à fes  péchés  de  fe  voir 
trompé  dans  cette  efpérance.  Sa  maladie  fut  une  dyffente- 
rie  continuelle  pendant  quatre  mois  , qui  l’épuifa  tellement 
qu’il  n’avoit  plus  que  la  peau  & les  os  ; & il  la  fouffroit 
avec  une  extrême  patience.  Il  régla  les  affaires  de  fon  dio- 
cèfe  , Si  fit  recueillir  tous  les  privilèges  du  faint  fiége 
concernant  la  légation  , en  envoya  des  copies  à tous  les 
évêques  du  royaume  de  Louis,  & au  roi  lui-même  , le 
priant  d’en  favorifer  l’exécution.  Se  voyant  près  de  fa 
fin  , la  veille  de  la  Purification  premier  de  Février  865  , 
il  fit  faire  trois  grands  cierges  , dont  l’un  fut  allumé  de- 
vant l’autel  de  la  Vierge  , un  autre  devant  l’autel  de  S. 
Pierre  , & le  troifième  devant  l’autel  de  S.  Jean-Baptifle, 
pour  fe  recommander  à leurs  prières  en  ce  terrible  paf- 
fiage.  Le  jour  de  la  fête  , tous  les  prêtres  qui  fe  trouvè- 
rent prcfens  , célébrèrent  pour  lui  des  melTes  , comme  ils 
fai foient  tous  les  jours.  Il  donna  ordre  que  l’on  fit  un 
fermon  , & ne  voulut  rien  prendre  que  la  méfié  folennel- 
le  ne  fût  finie.  Après  avoir  ptis  un  peu  de  nourriture  , il 
employa  tout  le  refie  du  jour  Si  la  nuit  fuivante  à exhorter 
fesdifciples  , tantôt  en  commun  , tantôt  en  particulier , 
pour  les  animer  au  fervice  de  Dieu  ; mais  principalement  à 
foutenir  fa  million  chez  les  paiens.  Comme  on  difoit  pour 
lui  les  litanies  Si  les  pfeaumes  des  agonilans , il  y fit  ajouter 
le  Te  Deurn  Si  le  fymbole  attribué  à S.  Athanafe.  Le  jour 
venu  , tous  les  prêtres  célébrèrent  encore  la  méfié  pour 
lui  , il  reçut  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  éleva  les 
mains , & pria  pour  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé , répéta 
plufieurs  verfets  des  pfeaumes  , & mourut  ainfi  le  troifiè- 
fuejour  de  Février  865  , âgédefoixante-quatreansldont  « 
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458  HISTOIRE  ecclésiastique; 
il  avoit  été  trente  quatre  ans  évêque.  L’églife  honore  fa  mé* 
moire  le  jour  de  fa  mort. 

Sa  vie  a été  écrite  par  S.  Rembert  fon  difciple  & fon  fuc- 
ceffeur.  S.  Anl'caire  étant  àjfon  monaftère  deTurholt  en  Flan- 
dre près  de  Bruges  , vit  un  jour  des  enfansqui  venoient  à 
leglife  en  courant  & en  folâtrant  : mais  un  d’entr’eux, 
& quaft  le  plus  petit , marchoit  gravement  ; & étant  en- 
tré dans  l'églife  y pria  avec  refpeél  , fit  le  figne  de  la  croix 
en  fe  levant,  & fe  conduifit  en  tout  comme  un  homme  d'un 
âge  mur.  Le  faint  évêque  fit  venir  fes  parens  & leur  deman- 
da fon  nom  : ils  dirent  qu’il  s’appeloit  Rembert , & de  leur 
confentement  il  lui  donna  latonfure&  l’habit  ecclefiaftique, 
& le  fit  inftruire  dans  ce  monallère  où  il  le  recommanda 
particulièrement.  11  le  prit  enfuite  auprès  de  lui  , & ce 
fut  le  plus  confident  de  fes  difciples.  Il  alfiffoit  à fa  mort , & 
par  fon  ordre  difoit  les  prières  qu’il  n’avoit  plus  la  force  de 
prononcer. 

Pendant  cette  dernière  maladie  , comme  on  demandoit 
à faint  Anfcaire  fon  avis  fur  le  choix  de  fon  fucceffeur  » 
& fur  Rembert  en  particulier  , il  répondit  que  ce  n’étoit 
pas  à lui  d’en  décider , mais  que  Rembert  étoit  plus  digne 
d’être  archevèqne,  que  lui  d’étre  fous  diacre.  Trois  jours 
avant  fa  mort  il. déclara  à Rembert  qu’il  feroit  fon  fuc- 
ceffeur  ; & le  même  jour  de  fon  enterrement  on  leluc 
tout  d’une  voix.  Il  fut  mené  avec  le  décret  d’éleélion 
au  roi  Louis  , par  Thiadtic  évêque  de  Minden  , & Adal- 
gnire  abbé  de  la  nouvelle  Corbie.  Le  roi  le  reçut  avec 
honneur  , & lui  donna  fuivant  la  coutume  le  bâton 
palioral  , pour  marque  qu’il  le  mettoit  en  poffeffion  de 
l’évêché.  Le  pape  Grégoire  IV  , en  érigeant  ce  fiége  , 
avoit  ordonné  que  jufques  à ce  qu’il  y eût  un  nombre 
fuffifant  de  ftiffragans  , le  prince  prendroit  foin,  de  l’ordi- 
nation de  l’archevêque  de  Hambourg  ; c’eft  pourquoi  le 
roi  envoya  Rembert  à Liutbert  archevêque  de  Mayence  ; 
qui  le  facra  avec  Liudard  de  Paderborn  fon  fuffragant  & 
Thiadric  de  Minden  fuffragant  de  Cologne  ; & on  les  mêla 
exprès  , afin  qu’aucun  de  ces  archevêques  ne  s’attribuât 
l’ordination  de  celui  de  Hambourg.  Charles  archevêque 
de  Mayence  étoit  mort  le  4 Juin  863.  Liutbert  lui  avoit 
fuccédé  le  29  Novembre  de  la  même  année,  & tint  ce  fiége 
vingt-cinq  ans. 

Rembert  avoit  fait  vœu  depuis  long- temps  d'embraffer  Ip 


Digitized  by  Google 


XlVRE  CINQUANTIÈME.  459 
vie  monaftique , auflîtôt  après  la  mort  de  S.  Anfcaire.  C'eft  An  m 
pourquoi , de  l’avis  de  fes  confécrateurs , dès  qu’il  fut  or- 
donné, il  alla  à la  nouvelle  Corbie  , y prit  l’habit,  & pro- 
mit d’olfferver  la  règle  de  S.  Benoît , autant  que  fes  fonc- 
tions paftoralesle  permettroienr.  Et  comme  il  ne  pouvoit 
demeurer  dans  le  monaftère  , il  demanda  un  compagnon 
pour  lui  apprendre  la  pratique  de  la  règle.  On  lui  donna 
un  diacre  , frère  de  l’abbé  & nommé  Adalgaire  comme  lui. 

Rembert  tint  le  fiége  de  Hambourg  vingt-trois  ans  , pra- 
tiquant les  vertus  qui  font  l’efTentiel  de  la  vie  monaftique, 
auffi  parfaitement  que  s’il  eût  vécu  dans  le  cloître. 

Le  légat  Arfene  arriva  à Francfort  au  mois  de  Juin  865 , Arfe^^  a 
& fut  reçu  avec  grand  honneur  par  le  roi  Louis , à qui  en  pr'anc| 
il  rendit  les  lettres  du  pape;  & on  convint  que  les  trois  An.  Fuld. 
rois  , Louis , Charles  & Lothaire  , s'affembleroient  à Co-  866- 
logne  pour  affermir  la  paix.  De-là  Arfene  vint  à Gondre-  i4,m-  Bert « 
ville  trouver  le  roi  Lothaire  , & rendit  tant  à lui  qu’aux  s" 
évêques  & aux  feigneurs , les  lettres  qui  le  menâçoient 
d’excommunication , s’il  ne  reprenoit  Thietberge  & ne 
chaffoit  Valdrade.  Arfene , agiffant  avec  la  même  autorité  Ann; 
que  le  pape  eût  pu  faire  en  perfonne , affembla  les  évêques,  8i6* 

& en  leur  préfence  déclara  au  roi  qu’il  eût  à choifir  ou  de 
reprendre  fa  femme-  ou  d’être  excommunié  fur  le  champ. 


Le  roi , ainfi  preffé,  promit  contre  fon  gré  de  la  reprendre, 

& Arfene  paffa  en  Neuftrie  & arriva  vers  la  mi-Juillet  à 
Attigny.  11  rendit  au  roi  Charles  les  lettres  du  pape , & lui 
préfenta  l’évêque  Rothade  qu’il  avoit  ramené  de  Rome  , 

& qui  fut  rétabli  fuivant  l’ordre  du  pape  dans  fon  fiége  de  H'mcm.  îii 

Soiffons;  d’autant  plus  facilement , que  celui  qu’on  y avoit 

mis  à fa  place  étoit  mort.  Ann.  Btrt. 

Le  mêmejour,àlapourfuited’Arfene,lareineThietberge  g!Î4- 
fut  remife  aux  archevêques  du  royaume  de  Lothaire  & con-  tT  * 

duite  à ce  prince.  Son  frère  Hugues  avoit  été  tué  l’année 
précédente  864,  par  les  gens  de  l’empereur  Louis , contre 
la  volonté  duquel  ilretenoit  l’abbaye  de  S.  »Maurice&  d’au- 
tres grandes  terres.  Après  fa  mort , Thietberge  revint  cher- 
cher la  prote&ion  du  roi  Charles  , qui  lui  donna  l’abbaye 
d’Avenay  au  diocèfe  de  Reims.  Après  donc  qu’elle  eut  été  5S>  f7’45  J’  * 
ramenée  à Lothaire  , Arfene  retourna  à fa  cour;  & douze 
comtes  jurèrent  au  nom  du  roi , qu’il  la  garderoit  déformais 
& la  traiteroit  comme  fa  femme  légitime  , fous  peine  d’ex- 
communication en  cette  vie,  &de  damnation  en  l’autre.  Le 
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roi  ordonna  auffi  à Valdrade  d’aller  à Rome  rendre  compté 
de  fa  conduite. 

Lothaire  vint  enfuite  à Attigny  renouveler  l’alliance 
avec  Ton  oncle  Charles.  Arfene  y revint  aulTi  & publia  une 
lettre  du  pape  pleine  de  malédiéiions  terribles,  contre  ceux 
qui  quelques  années  auparavant  avoient  pris  au  même 
Arfene  une  fomme  conftdérable , à moins  qu’ils  n’en  fifient 
rcAit ution.  11  y publia  de  nouveau  l’excommunication  d’In- 
geltrude  femme  de  Bofon.  11  entra  au  nom  du  pape  en  pof- 
felîion  de  la  terre  de  Vandœuvre , que  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  avoir  donnée  à S.  Pierre , & qu’un  comte 
nommé  Guy  avoit  occupée  pendant  plufieurs  années.  Ar- 
fene , ayant  ainfi  obtenu  du  roi  Charles  tout  ce  qu’ti  avoit 
charge  de  lui  demander,  retourna  à Gondreville , & attta- 
dit  quelques  jours  Valdrade  qu’il  devoir  mener  en  Italie  : 
puis  le  jour  de  l’Affomption  de  laSte.  Vierge,  il  célébra 
la  meffe  , où  Lothaire  & Thietberge  affilièrent  en  habit 
royal  & la  couronne  fur  la  tète. 

II  partit  avec  Valdrade  & alla  en  Allemagne  & en  Ba- 
vière, pour  le  recouvrement  des  patrimoines  de  S.  Pierre 
fitués  en  ces  pays-là.  Et  paflant  à Vormes,  où  il  étoit  venu 
trouver  le  roi  Louis,  Ingeltrudefe  préfenta  à lui,  & s’enga- 
gea par  un  ferment  terrible  de  le  fuivre  à Rome  & d'accom- 
plir tout  ce  que  le  pape  ordonneroit.  Mais  l’ayant  fuivi  juf- 
ques  au  Danube,  elle  dit  qu’elle  alloit  trouver  un  parent 
pour  avoir  des  chevaux , & qu’elle  rejoindroit  le  légat  à 
• Ausbourg;  au  lieu  de  quoi  elle  retourna  en  France.  Arfene 
l’avant  appris,  envoya  une  lettre  à tous  les  évêques  de  Gaule 
& de  Germanie,  portant  défenfes  au  nom  du  pape  de  rece- 
voir cette  femme  dans  leurs  diocèfes;&  ordre  delà  dénon- 
cer excommuniée,  fans  s’arrêter  à l’abfolution  qu’elle  pour- 
rcit  montrer  de  fa  part.  Valdrade  ne  tint  pas  mieux  fa  pa- 
role qu’Ingeltrude , & n’alla  point  non  plus  à Rome  ; tel 
fut  le  iuccès  de  la  légation  d’Arfene. 

Cependant  le  pape  Nicolas  fe  préparoit  à envoyer  des 
légats  à CP.  avec  une  lettre  à l’empereur  Michel , pleine 
de  douceur  paternelle  & de  charité  qui  étoit  déjà  prête  > 
quand  Michyl  protofpataire  de  l’empereur  arriva  à Rome^ 
pendant  la  treizième  indiéhon  , c’efl -à-dire  l’an  86;  , ap_ 
portant  une  lettre  de  fon  maître,  remplie  d'injures  & de  me. 
races  contre  le  pape  , s’il  ne  révoquoit  le  jugement  pro- 
noncé contre  Photius.  Cette  lettre  obligea  le  pape  à chaa 
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iger  de  ftyle  ;6c  Il  en  envoya  une  autre  par  le  même  offi- 
cier , pendant  l’indiélion  quatorzième,  c’eft-à-direà  la  fin 
de  la  même  année  865  , où  il  reprend  & réfute  tout  le 
contenu  de  la  lettre  de  l’empereur. 

Au  lieu  qu’elle  commençoit  par  des  injures  , celle  du 
pape  commence  par  des  prières  , afin  que  Dieu  lui  infpire 
ce  qu’il  doit  dire  en  cette  occaûon,  & donne  à l’empereur 
la  docilité  pour  en  profiter.  Il  repréfente  le  refpeél  dûau 
facerdoce,  & dit  : dans  les  vicaires  de  S. Pierre,  vous  ne 
devez  pas  regarder  quels  ils  font , mais  ce  qu’ils  font  pour 
la  correélion  des  églifes  & pour  votre  falut  ; car  vous  ne 
direz  pas  qu’ils  foient  au-deffous  des  fcribes  & des  phari- 
siens , à qui  le  Seigneur  vouloir  qu’on  obéît , parce  qu’ils 
étoientaflis  fur  la  chaire  de  Moyfe.  Vous  dites  que  , de- 
puis le  Sixième  concile  , aucun  de  nos  prédécefleurs  n’a 
reçu  un  honneur  pareil  à celui  que  vous  nous  avez  fait  de 
nous  écrire.  C’eft  à la  honte  de  vos  prédécefleurs  d’avoir 
été  tant  d’années  fans  chercher  le  remède  aux  diverfes  hé- 
réfies  dont  ils  ont  été  affligés,  ou  de  l’avoir  rejeté  quand 
nous  le  leur  avons  offert.  Il  eft  vrai  que  depuis  ce  temps- là 
il  y a eu  très- peu  d’empereurs  catholiques  , & les  héréti- 
ques fa  voient  que  nous  ne  pouvions  avoir  de  commerce 
avec  eux  : quand  ils  l’ont  tenté  , nous  les  avons  honteu- 
sement repouffés;  ce  que  n’a  pas  fait  l’églife  de  CP.  Quand 
les  empereurs  ont  été  catholiques  , ils  ont  cherché  notre 
Secours  pour  foutenir  la  foi  : comme  fait  voir  le  concile 
tenu  fous  Conftantin  6clrene,  & diverfes  lettres  à Leon& 
à Benoit  nos  prédécefleurs. 

II  fe  plaint  enfuite  que  l’empereur  prétend  lui  avoir  com- 
mandé, au  lieu  que  les  empereurs  précédens  n’ufoient  en- 
vers le  pape  que  de  prières  & d’exhortations.  Puis  il  ajoute: 
vous  traitez  de  barbare  la  langue  latine  ; fi  c’eftque  vous 
ne  l’entendez  pas,  voyez  combien  il  eft  ridicule  de  vous  nom- 
mer empereur  des  Romains,  dont  vous  nefavez  pas  la  lan- 
gue. Banniffez-là  donc,  & de  vos  palais  & de  voségiiles  : 
car  on  dit , qu’à  CP.  dans  les  ftations,  on  lit  l'épitre  6c 
l’évangile  en  latin , avant  que  de  les  lire  en  grec. 

Vous  dites  que , quand  vous  avez  envoyé  vers  nous  , ce 
n’étoit  pas  pour  faire  juger  Ignace  une  fécondé  fois;  l’évé- 
nement prouve  le  contraire , puifque  vous  l’avez  fait  juger. 
Nous  n’avions  envoyé  nos  légats  que  pour  informer  de  fon 
affaire.  S’il  étoit  déjà  jugé,  comme  vous  dites,  pourquoi 
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* an.  86S.  l avez‘vous  fait  juger  une  fécondé  fois,  contre  la  défenfe  de 
Nahun i.  i.  l 'écriture  ? mais  on  voit  bien  que  , connoiffant  les  défauts 
dece  premier  jugement,  vous  avez  voulu  le  réparer  par  la 
préfence  & l’autoritéde  nos  légats.  Il  s’étend  enfuite  fur  les 
nullités  du  dernier  jugement  portécontre  Ignace,  en  ce  que 
v les  juges  étoient , les  uns  fufpeâs , ou  même  ennemis  dé- 
clarés, les  autres  excommuniés  ou  dépofés , les  autres  fes 
Te.  i.  * onc . inférieurs.  II  prouve  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  peuvent 
^ s*7  r Pasn,êmeaccuferunévèque,parlefixièmecanondufeconcl 
xvu Tn.s.'  concile  œcuménique,  tenu  à CP.  en  38 1 ; mais  il  ne  man- 
f.  Î09.  D.  que  pas  d’obferver  que  l’églife  Romaine  n'a  pas  reçu  les  ca- 
nons de  ce  concile.  Il  foutient  qu’à  peine  fe  trouvera-t-il 
quelque  évêque  de  CP.  qui  ait  été  dépofé  fans  le  confen- 
tement  du  pape,&  en  rapporte  plufieursexemples. 

Où  avez- vous  lu , a joute-t-il , que  les  empereurs  vos  pré- 
déceffeurs  aient  aflifté  aux  conciles,  fi  ce  n’eft  quand  on 
traite  de  la  foi,quieft  commune  à tous  les  chrétiens,  clercs 
jio.  B.  ou  laïques?  Vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d’alîîfterà  ce 
concile,  affemblé  pour  juger  un  évêque  ; vous  y avez  ra- 
mafle  des  milliers  de  perfonnes  féculières,  pour  être  fpec- 
tateursde  fon  opprobre.  On  a tiré  l’accufateur  de  votre 
palais,  on  a donné  des  juges  fufpeéls  & mercenaires.  On 
a fournis  le  fupérieur  au  jugement  de  fes  inférieurs;  quoi- 
que le  jugement  de  levéque  feul  ne  fuffife  pas  dans  la 
caufe  des  moindres  clercs  contre  les  évêques  : car  il  faut 

„ un  concile , fuivant  le  canon  de  Chalcédoine.  Et  enfuite  : 

C.m.  9.  ..... 

Sup.  liv.  nous  avons  eu  envie  de  rire  , de  voir  que , pour  autori- 

yxviiLn.xj).  fer  ce  concile  contre  Ignace,  vous  dites  qu'il  étoit  égal  en 
nombre  au  concile  de  Nicée.  Nommez  le  donc  aufli  le  fep- 
tième  ou  le  huitième  concile  général  , mais  la  multi- 
tude ne  fait  rien,  fans  la  piété  & la  juftice.  Et  enfuite: 
p.  jij.  C.  Voilà  ce  que  nous  avons  répondu  au  commence- 
ment de  votre  lettre  ; mais  nous  n’avons  pu  répon- 
dre au  refte  , parce  que  Dieu  nous  a affligé  d’une 
maladie  qui  ne  nous  a pas  permis  de  le  faire  ; & vo- 
tre envoyé  à été  fi  impatient,  qu’il  eft  forti  de  Rome 
f.  514.  B.  fans  prendre  congé  , craignant  les  approches  de  l’hiver  ; 

& à peine  avons-nous  pu  obtenir  , qu’il  attendit  à Ollie 
que  cette  lettre  fût  écrite.  Comme  l’empereur  témoignoic 
un  grand  mépris  du  fiége  de  Rome , le  pape  en  relève  les 
Mar,  xvm.  privilèges  , & dit  : fi  vous  vous  élevez  contre , prenez 
*7.  garde  qu’il  nç  fe  tourne  contre  vous-même.  Car  û vous 
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ne  nous  écoutez  pas  , nous  vous  regarderons  comme  - ■■  — 

Notre  Seigneur  a ordonné  de  regarder  ceux  qui  n’écou-  an- 
toient  pas  l’églife  , c’eft-à  dire  qu’il  l’excommuniera.  Ces 
privilèges , continue-t-il , font  établis  de  la  propre  bouche 
de  J.C.  Ce  ne  font  pas  les  conciles  qui  les  ont  accordés  , 
ils  les  ont  feulement  honorés  & confervés.  Ces  privilèges 
font  perpétuels,  on  peut  les  attaquer  , mais  non  pas  les 
abolir.  Ils  ont  été  avant  votre  règne  , & fubfifteront  après 
vous , tant  que  le  nom  chrétien  durera.  S.  Pierre  & S.  Paul 
n’ont  pas  été  apportés  chez  nous  après  leur  mort , par 
-l’autorité  des  princes  , comme  l’on  a fait  chez  vous  , où 
l’on  a enlevé  aux  autres  églifes  leurs  proteéleurs , pour  en- 
richir CP.  de  leurs  dépouilles.  S.  Pierre  & S.Paul  ont  prê- 
ché l'évangile  à Rome,  & l’ont  confacrée  parleur  fang. 
lis  ont  acquis  l’églile  d’Alexandrie  par  S.  Marc  un  de  leurs 
enfans;  comme  S.  Pierre  , par  fa  préfence  , avoit  déjà 
acquis  l’églife  d’Antioche.  C’eft  par  ces  trois  principales 
églifes,  que  S.  Pierre  & S.  Paul  gouvernèrent  toutes  les 
autres.  Etenfuite  : 

Vous  nous  avez  écrit  de  vous  envoyer  Theognofte  p.  jiG.  Et 
que  notre  frère  Ignace  a fait  exarque  des  monaftères  de 
quelques  provinces  j vous  demandez  auffi  d’autres  moines 
comme  vous  ayant  offenfé.  Nous  favons  bien  que  vous  ne 
les  demandez  que  pour  les  maltraiter  , quoique  vous  ne 
les  ayez  peut-être  jamais  vus  & ne  connoifliez  pas  leur 
conduite.  Quelques-uns  d’eux  ont  fervi  Dieu  à Rome  dès 
leur  jeuneffe,  & Theognofte  ne  nous  a jamais  dit  que  du 
bien  de  vous.  11  a trouvé  ici  quelque  repos , comme  une 
infinité  d'autres.  Car  il  vient  tous  les  jours  tant  de  milliers 
d’hommes  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  S.  Pierre,  & fi- 
nir ici  leurs  jours,  que  l’on  voit  à Rome  toutes  les  na- 
tions rafl’emblées  , à proportion  comme  dans  l’églife  uni- 
verfelle.  Croyez- vous  donc  jufte  , que  nous  en  livrions 
quelqu’un  aux  princes  dont  ils  ont  méprifé  les  grâces,  ou 
éprouvé  l’indignation  ? Les  païens  mêmes  ne  leferoient 
pas  : outre  que  nous  avons  droit  d’appeler  à nous , non- 
feulement  des  moines,  mais  des  clercs  de  tous  les  diocè- 
fes  , pour  l’utilité  de  l’églife.  Que  fi  vous  croyez  que  Theo- 
gnofte nous  difedu  mal  dePhotius  , & nous  recommande 
Ignace,  fâchez  qu’il  ne  nous  a dit,  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre, 
que  ce  que  tout  le  monde  en  dit , & ce  que  nous  en 
jivons  appris  d’une  infinité  de  perfonnes , qui  vendent  à Ro-, 
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me,  d’Alexandrie,  de  Jérufalem,  de  CP.  du  momOlytnJ 
pe  ; enfin  par  vosenvoyés , & vos  propres  lettres. 

Vousfemblez  vouloir  nous  épouvanter,  en  nous  mena* 
çant  de  ruiner  notre  ville  & notre  pays  : mais  nous  nous 
confions  en  la  proteâion  de  Dieu  ; & tant  que  nous  fub- 
fifterons,  nous  ferons  notre  devoir.  Quel  mal  vous  avons- 
nous  fait  ? nous  n'avons  pas  ravagé  la  Sicile , ni  conquis 
une  infinité  de  provinces  foumifes  aux  Grecs , nous  n’a- 
vons point  brûlé  les  faubourgs  de  CP.  On  ne  fe  venge 
point  des  infidelles  qui  ont  commis  tous  ces  excès  : & on 
nous  menace , nous  qui  , grâces  à Dieu  , fournies  chré- 
tiens. C’eft  imiter  les  Juifs  qui  délivroient  Barabbas  , & 
tnettoient  à mort  Jefus-Chrift. 

Il  pourfuit,  en  demandant  qu’Ignace  & Photius  vien- 
nent à Rome  ; s’ils  ne  peuvent  y venir  en  perfonne,  qu’ils 
en  difent  les  raifons  par  lettres  , & qu’ils  envoient  des 
députés  : de  la  part  d’Ignace,  les  archevêques  Antoine  de 
Cizique , Bazilc  de  Theflalonique , Conftantin  de  Lande  , 
Théodore  de  Siracufe,  Métrophane  de  Smyrne  , & Paul 
évêque  d’Héradée  de  Pont.  Les  abbés  Nicetas  deChryfo- 
polis,  Nicolas  de  Stude , Dofithée  d'Ofidium  , & Lazare 
prêtre  & moine , furnommé  Cazare.  Si  vous  ne  les  en- 
voyez, ajoute  le  pape , vous  vous  rendrez  fufpeS,  parce 
que  ce  font  ceux  qui  peuvent  nous  faire  connoitre  la  vé- 
rité. Photius  & Grégoire  de  Syracufe  peuvent  envoyer 
qui  il  leur  plaira , & votre  majefté  deux  perfonnes  de  fa 
cour.  Nous  vous  prions  auffide  nous  renvoyer  les  lettres 
originales  que  nous  envoyâmes  par  Rodoalde  & Zacha- 
rie , afin  que  nous  voyions  fi  on  les  a altérées.  Envoyez- 
nous  aulli  les  originaux  des  aéles  de  la  première  dèpofi- 
tion  prétendue  d’Ignace  , & de  ceux  qui  nous  ont  été  ap- 
portés par  le  fecrétaire  Leon. 

Il  conclut  en  exhortant  l’empereur  à ne  point  entrepren- 
dre fur  les  droits  de  l’églife, comme  leglife  n’entreprend  point 
fur  ceuxde l'empire. Avant.  J.C.  dit-il  , il  y avoit  des  rois 
qui  étoient  aufli  prêtres,  comme  Melchifedech.  Le  diable 
l’a  imité  en  la  perfonne  des  empereurs  païens  qui  étoient 
fouverains  pontifes;  mais  apres  la  venue  de  celui  qiri  eft  vé- 
ritablement roi  & pontife , l'empereur  ne  s’ell  plus  attribué 
les  droits  du  pontife,  ni  le  pontife  les  droits  de  l’empereur. 
J.C.  aféparé  les  deux  puiffances  , enforte  que  les  empe- 
reurs chrétiens euffent  befoin  des  pontifes  pour  la  vie 


Digitized  by  Google 


11VRE  CI  N qUANTlÈMÜ  >46  f 

belle,  & que  les  pontifes  fe  ferviffent  des  loisdes  empereurs  ' - 

pour  les  affaires  temporelles.  An.  86s. 

Après  la  lettre  finie , le  pape  ajoute  : quiconque  lira  cette  p • î x s* 
lettre  à CP.  & en  diffimulera  quelque  chofe  à l’empereur 
Michel,  ayant  accèsauprès  de  lui,  qu'il  Toit  anathème.  Qui- 
conque la  traduira , & y changera , ôtera  ou  ajoutera  quel- 
que chofe , fi  ce  n’eft  par  ignorance , ou  par  la  néceffité  de 
la  phrafe  grecque,  qu’il  foir  anathème  C’étoit  une  précau- 
tion contre  les  falfifications  par  lefquelles  on  avoit  altéré 
{es  lettres  précédentes.  ^ 

Peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  de  face  à CP.  le  MortJeBar-4 
Céfar  Bardas  eut  un  fongequi  l’épouvanta  ,&  qu’il  raconta  das. 
ainfi  à Philothée  fonami  : jecroyois  cette  nuit  aller  en  pro-  Nic.vitaiga, 
ceffion  avec  l’empereur  à la  grande  églife  , & je  voyois  à p' 11  ** 
toutes  les  fenêtres  des  archanges  qui  regardoient  en  dedans. 

Quand  nous  fûmes  auprès  de  l’ambon  , parurent  deux  eu- 
nuques de  la  chambre  , cruels  & farouches , dont  l’un  ayant 
lié  l’empereur,  le  tira  hors  du  chœur  du  côté  droit , l’autre 
me  tira  de  même  du  côté  gauche.  Alors  je  vistout  d’un  coup 
dans  le  trône  du  fan&uaire , un  vieillard  affis  , tout  fembla- 
ble  à l’image  de  S.  Pierre  ; ayant  debout  auprès  de  lui  deux 
hommes  terribles,  qui  paroiffoient  des  prévôts.  Je  vis  de- 
vant les  genoux  de  S.  Pierre  , Ignace  fondant  en  larmes;  en- 
forte  que  l’Apôtre  en  paroifïoit  attendri.  11  crioit  : vous  qui 
avez  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  fi  vousfavezl’injuftice 
que  l’on  m’a  faite,  confolez  ma  vieilleffe  affligée.  S.  Pierre 
répondit:  montrez  celui  qui  vous  a maltraité,  & Dieu  tour-  x.  Cor.  x.  xji 
nera  la  tentation  à votre  avantage.  Ignace  fe  retournant 
me  montra  de  la  main  , & dit:  voilà  celui  qui  m’a  le  plus 
fait  demal.S.  Pierre  fit  figne  à l’officier  qui  étoit  à fa  droite, 

& lui  donnant  un  petit  glaive,  il  dit  tout  haut  .prends  Bar- 
das , l’ennemi  de  Dieu , &Ie  mets  en  pièces  devant  le  vefti- 
bule.  Comme  on  me  menoità  la  mort,  j’ai  vu  qu’il  difoit 
à l’empereur , le  menaçant  de  la  main  .-attends , fils  déna- 
turé. Enfuite  j’ai  vu  qu’on  me  coupoit  effedivement  par 
pièces. 

Bardas  racontoit  ainfi  fon  fonge,  tranfi  & pleurant.  Phi- 
lothée lui  dit:  épargnez.  Seigneur,  ce  pauvre  vieillard  ; pen- 
fez  au  jugement  de  Dieu , & ne  lui  faites  plus  de  mal , quand 
il  l'auroit  mérité. Mais  Bardas,  au  lieu  de  fuivre  unconfeil 
fi  fage  .envoya  auffitôt  un  parent  de  Photius,  nommé  Leon, 
accompagné  de  foldats , à l’ile  où  étoit  Ignace , avec  ordre 
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An.  806.  de  le  garder  fi  étroitement,  qu’il  ne  pût  abfolument  celé-» 
brer  la  liturgie,  & que  perfonne  n’entrât  chez  lui  ni  n’en 
forât.  C’étoit  au  commencement  du  carême, l’an  866,  c’eft> 
P cff.  Theop.  à dire  à la  fin  de  Février;  & Ignace  demeura  trois  moisainfi 
Itv.  iv-  n.  40.  renfermé.  Au  mois  d’Avril  l’empereur  Michel  s’étantmis  en 
Jbù.  Haf.  n.  campagne,  pour  aller  attaquer  l’ile  de  Crète  , on  lui  rendit 
ihr-  148.  tellement  fufpeâ  le  Céfar  Bardas  qui  l'accompagnoit  en  ce 
voyage  , qu’il  réfolut  fa  mort.  Bardas , voyant  entrer  les 
meurtriers  l’épée  à la  main  dans  la  tente  de  l’empereur  , fe 
jeta  à fes  pieds  pour  lui  demander  grâce;  mais  on  le  tira 
dehors  & on  le  mit  en  pièces,  & on  porta  par  dérifion  au 
bout  d’une  pique  quelques-uns  de  fes  membres.  Ainfi  finit 
Bardas  le  vingt-neuvième  d’Avril  huit  cents  foixanre-fix  , 
indiélion  quatorzième.  Auflitôt  l'empereur  Michel  rompit 
fon  voyage , & retourna  à CP.  où  il  adopta  & déclara 
maître  des  offices  Bafile  Macédonien , qui  avoit  eu  grande 
part  à la  mort  de  Bardas.  Et  comme  Michel,  inappliqué  & 
incapable,  ne  pouvoitfe  pafferde  quelqu’un  qui  gouvernât 
pour  lui,  il  affocia  Bafile  à l’empire  peu  de  temps  après , & 
le  couronna  folennellement  dans  fainre  Sophie , le  jour  de 
la  Pentecôte , vingt-fixième  de  Mai  de  la  même  année. 

Photius,  pour  avoir  perdu  fon  patron,  ne  perdit  pas 
Qiï-p.  mj.  courag-e . mais  s’accommodant  au  temps,  il  commença  à 
maudire  & à détefier  Bardas  après  fa  mort,  autant  qu’il 
l’avoit  loué  & flatté  pendant  fa  vie.  11  travailla  à gagner 
les  bonnes  grâces  de  Bafile,  & ménageoit  auffi  Michel, 
ne  fachant  auquel  des  deux  demeureroit  la  fouveraine 
'Annp.  praf.  autorité.  Cependant  voyant  que  plufieurs  fe  féparoient  de 
564.  £.  fi*  communion  , depuis  la  ientence  prononcée  contre  lut 
par  le  pape  Nicolas,  il  les  perfécutoit  à outrance.  Il  dé- 
pouilloitlesunsde  leurs  dignités,  les  autres  de  leurs  biens  , 
en  banniffoit  d’autres,  ou  les  mettoit  en  prifon  , & leur 
faifoit  fouffrir  divers  tourmens.  Toute  profeffion , tout 
âge,  tout  fexe  y étoit  compris.  11  chaiïa  des  ermites  du 
mont  Olympe  , & fit  brûler  leurs  cellules  : il  fit  enterrer 
jufques  au  milieu  du  corps  un  de  ceux  qui  refnfoient  de 
communiquer  avec  lui. 

Pourattiter  plus  de  gens  à fa  communion,  Photius  em- 
énaft,  ploya  deux  artifices, le  premier, de  faire  ordonner  par  l’em- 
pereurque  tous  les  legs  pieux  laifiespar  teftamer.t,feroient 
diflribués  par  fes  mains.  Ainfi  il  paroiffoit  fort  libéral  ; car 
tous  n’examinoient  pas  fic’étoit  fon  argent  qu’il  donnoit , ou 
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celui  d’autrui  ;&  ceux  qui  faifoient  des  teftamens  étoient  Alii  866> 
obligés  à entrer  dans  fa  communion  pour  l’en  faire  exécu- 
teur. L’autre  fineffeétoit  d’obliger  tous  ceux  qui  venoient 
à lui  pour  apprendre  les  fciences  profanes , de  promettre 
par  écrit  que  déformais  ils  n’auroient  point  d’autre  créance 
que  celle  de  Photius.  Ainfi  tous  fes  difciples , qui  étoient  en 
grand  nombre,  fe  trouvoient  engagés  à le  foutenir,  & il 
y avoit  entr’eux  des  gensdegrande  naiflance. 

Le  pape  cependant , qui  ne  favoit  point  ce  qui  fe  paffoit  ^ XLItT- 
à CP.  travailloit  à ramener  le  roi  Lothaire  à fon  devoir,  communie** 
Ayant  appris  par  le  retour  du  légat  Arfene,  comme  Val-  Valdrade. 
drade  l’avoit  trompé , il  prononça  contr’elle  une  fentence  SuP-  "• 
d’excommunication,  dès  le  fécond  jour  de  Février  866  , 

& l’envoya  à tous  les  évêques  de  France.  Mais  doutant  en- 
fuite  que  fa  lettre  leur  eût  été  rendue  , il  leur  en  écrivit 
une  autre,  en  date  du  treizième  de  Juin  de  la  même  année 
866,  indiélion  quatorzième.  Elle  eft  adreffée  à tous  les 
'évêques  d’Italie , de  Germanie,  de  Neuftrie  & de  Gaule  ; 
c’eft-àdire  de  tout  l’empire  François.  11  leur  déclare  les  »•  S.  «w*<l 
caufes  de  l'excommunication  de  Valdrade  favoir , fon  p'  49J* 
adultère  avec  le  roi  Lothaire,  dont  elle  ne  témoigne  aucun 
repentir;  fa  contumace,  en  ce  qu’au  lieu  de  venir  à Rome 
rendre  compte  de  fa  conduite,  elle  eft  allée  en  Provence, 
terre  du  roi  Lothaire  , & ne  cherche  qu’à  retourner  auprès 
de  lui  pour  s’entretenir  dans  la  débauche  & la  domination, 
gouvernant  même  des  monaftères.  Enfin , dit-il  ; on  allure 
qu’elle  ne  ceffe  point  de  machiner  la  mort  delà  reine  Thiet- 
berge.  C’eft  pourquoi  il  ordonne  aux  évêques  de  dénon- 
cer dans  leurs  diocéfes  l’excommunication  de  Valdrade  & 
defes  fauteurs,  jufques  à ce  qu’elle  fe  foumette  à la  pé- 
nitence & au  jugement  du  faint  fiége.  Que  fi  quelqu’un 
dit,  que  le  roi  Lothaire,  étant  coupable  du  même  crime  , 
devroit  foufFrir  la  même  peine,  qu’il  nous  confulte,  dit 
le  pape , & nous  lui  répondrons.  Cependant , quiconque  de 
vous  recevra  cette  lettre,  aura  foin  de  l’envoyer  aux  mé- 
tropolitains, &d’en  répandre  des  copies  dans  les  payscir- 
convoifms. 

Ad ventius,  évêque  de  Metz,  entreprit  de  juftifier  auprès  Ap.  Raroni 
du  pape  le  roi  Lothaire  fon  maître,  par  une  lettre  où  il  té-  an' 


moigne  approuver  l’excommunication  de  V aldrade , & ajou- 
te: depuisle  départ  de  votre  légat  Arfene,  le  roi  Lothaire  n’a 
jçoint approché  Valdrade , ne  lui  a point  parlé,  ne  l’a  point 
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» . ■■■  vue  ; mais  lui  a fait  dire  defe  rendre  auprès  de  vous  fuivand 
An.  860.  VQS  ordres  i|  traite  comme  il  doit  la  reine  Thietberge:  elle 
affilié  à l'office  divin  avec  lui , il  la  reçoit  à fa  table  & à fon 
lit;  & dans  les  converfations  particulières  que  j’ai  avec  lui, 
je  nedécouvre  qu’une  parfaite  foumiffion  à vo^  confeils  & 
An  B, jron  à votre  autorité.  Lothaire  écrivit  lui-même  au  pape  une 

tbid.  lettre  fort  foumife,  où  il  donne  le  démenti  à quiconque 

dira  qu’il  ait  approché  de  Valdrade  depuis  le  départ  d’Ar- 
fene,  ou  depuis  qu’elle  eft  revenue  d’Italie.  Et  même  temps 
il  prie  le  pape  de  n’élever  au-deffus  de  lui  aucun  de  fes 
égaux , pour  l’établir  fur  fes  états.  C’eft  qu’il  craignoic 
que,  frie  pape  l’excommunioit,  fes  ondes  n’en  priffent  pré- 
Ap  Baron  tcxte  de  ledépoùiller.  Cette  crainte  obligea  les  évêques  du 
{ bid,  royaume  de  Lothaire,  d’écrire  à ceux  du  royaume  de  Char- 

les , contre  les  bruits  que  l’on  faifoit  courir , que  Lothaire 
étoit  méprifé  St  prêt  à être  abandonné  de  fes  fujets.  Iis 
déclarent  qu’ils  lui  feront  toujours  fidelles , parce  qu’ils 
efpèrent  qu’il  fe  corrigera  des  defordres  de  fa  jeunelfe  , & 
fe  gouvernera  par  leurs  confeiis  ; St  menacent  d’cxcom- 
iuunication  quiconque  troublera  la  paix. 

Xl  IV.  Les  deux  rois  Charles  St  Lothaire  demeurèrent  en  bonne 
Lettre  du  pa-  intelligence,  St  au  mois  de  Juillet  cette  année  866,  ils 
^e()PourVu1'  fe  virent  auprès  de  faint  Quentin.  Ils  y renouvelèrent  les 
Ann.  Bert.  affurances  de  leur  union  , 8t  Lothaire  donna  à Charles 
866.  fon  oncle  l’abbaye  de  faint  Vaall  d’Arras.  Enfuite  le  roi 

Charles  alla  à Soiffons,  affiliera  un  concile  que  le  pape 
avoit  ordonné  d’y  renir,  pour  le  rétabüffemenr  de  Vul- 
fade  St  des  autres  clercs  ordonnés  par  Ebbon  archevêque 
de  Reims,  St  dépofés  au  concile  de  Soiffons  de  l’an  huit 
Sup.  liv.  cents  cinquante  trois.  Piufieurs  perfonnes  venues  des  Gau- 
to  lesàRome  , en  ayant  porté  des  plaintes  au  pape  Nicolas  , 
S.  tonc.  p.  il  fit  chercher  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine  les 
So8.  pièces  qui  concernoient  cette  affaire , entre  les  autres  aèles 

du  concile  de  Soiffons;  St  les  ayant  lues,  il  ne  lui  parut  pas 
évident  que  ces  clercs  euffent  été  régulièrement  dépofés. 
C’eff  pourquoi  il  écrivit  à Hincmar  d’appeler  Vulfadé  & 
les  autres,  St  d’examiner  avec  eux  à l’amiable  s’il  étcit 
jufte  de  les  rétablir.  Si  vous  ne  croyez  pas,  ajoute-t-il  , 
le  pouvoir  faire  en  confcience,  nous  ordonnons  que  nos 
frères  Remy  de  Lyon,  Adon  de  Vienne,  Venilon  de  Rouen, 
St  les  autres  évêques  des  Gaules  St  de  Nettftrie  qui  le  pour- 
ront , s’afiémblent  à Soiffons , avec  vousSt  vos  fuffragans, 

le 
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le  quinzième  des  calendes  de  Septembre  de  cette  quator-  « 

ïième  indi&ion , & que  vous  y t'afiîez  venir  Vulfade  ,&  les 
autres.  Quand  vous  y aurez  tout  examiné  Iclon  les  canons , 
fi  vous  jugez  à propos  de  les  rétablir , exécutez-le  auffitôt; 
s’il  s’y  trouve  de  la  difficulté,  & que  ces  clercs  appellent  au 
faint  liège,  venez  ou  envoyez  de  part  &d'autre  vos  députés. 

Vous  nous  enverrez  les  ades  de  votre  concile,  & vous 
ne  ferez  aucun  mauvais  traitement  à ces  clercs  pour  s’être 
pourvus  devant  nous.  Cette  lettre  eft  du  troifième  d'Avril 
866.  La  même  lettre  fut  adrelfée  à pluGeurs  archevêques  p.  8*4* 
de  France,  y changeant  feulement  ce  qui  étoit  particulier 
pour  Hincmar , & elles  furent  toutes  envoyées  à Remi , 
archevêque  de  Lyon , pour  les  faire  tenir. 

Il  furvint  au  roi  Charles  une  raifon  de  preflèr  la  tenue 
du  concile,  & l’exécution  des  ordres  du  pape.  Rodolphe, 
archevêque  de  Bourges,  mourut  le  vingt-unième  de  Juin  de 
la  même  année,  & il  eft  honoré  comme  faint  dans  fon  églile. 

Charles  avoir  befoin  dans  cette  place  d’un  homme  habile  & A3.  SS. 

fi  lelle , pour  fuppléer  à l'incapacité  de  fon  fils  Charles,  roi  Ren^^m- 
d’Aquitaine,  encore  jeune , & dont  l’efprit  étoit  affoibli  par  P 1 . * 
une  bleflure  à la  tête,  dont  il  mourut  le  vingt -neuvième 
Septembre  de  la  même  année.  Le  roi  Charles  ne  trouvant  Ann.  Bcnin. 
perfonne  plus  propre  à remplir  le  Gége  de  Bourges , que 
Vulfade  qui  étoit  à fon  fervice , le  fit  élire  du  confentemefit 
des  évêques  & de  toute  la  province.  Il  avoir  donc  grand 
intérêt  de  le  faire  relever  de  la  dépofition  prononcée  en 
853,  au  concile  de  Soiffons , & fa  reûitution  attiroit  celle 
des  autres  compris  dans  le  même  jugement. 

Le  roi  ehaya  d’abord  de  perfuader  à Hincmar  de  rétablir  Tom.  S cont. 
ces  clercs,  fuivant  la  lettre  du  pape.  Hincmar  répondit  hon-  P • 8*** 
nétement,  mais  il  remit  la  choie  au  concile  ;&  le  roi , crai- 
gnant qu’elle  ne  tirât  en  longueur , écrivit  au  pape , le  priant 
de  ne  fe  point  relâcher  de  Ion  entreprife,  & de  permettre, 
avant  même  la  conciufion  du  concile  , que  Vulfade  fût 
ordonné  prêtre , ou  du  moins  qu’il  reçût  en  attendant 
l’adminirtration  de  l’églife  de  Bourges.  Mais  le  pape  ne 
voulut  rien  accorder  qu’il  n’eùt  reçu  la  relation  du  concile,  p.  8t j . 

Le  conêile  fe  tint  au  jour  nommé,  qui  étoit  le  dix-hui- 
tième d’Aoûr  8 6 6.  Trente-cinq  évêques  y affilièrent,  y corn-  p' 
prenant  fept  archevêques  ; favoir  , Hincmar  de  Reims  , 

Remyrie Lyon,  Frotaire  de  Bourdeaux,  Herard  de  Tours, 

Tome  VU.  H h 


Digitized  by  Google 


An.  866. 
Ann.  Bcrt. 
861.  v.  Hall. 
6.  Ap.  tom 
p.  mi. 

Uaillct.  û 
Avril. 

Xl.V. 
Egiloti  ar- 
chevêque Je 
Sms. 

Ail.  SS.  B. 
lo.  C.p.  }J7. 


Lup.  Bert. 
* P SS-ÛS.7C. 
Reÿimj.  ai i. 
«5  ï, 

" Sup,  liv. 
XL1X.  II.  17. 

Sup.  11.  6. 


Cfir.  S. 
itn. 


Pet 


Nicol.  cptjl. 
tom.  8.  co ne. 
p.  $06. 


p.  507.rf.zt. 

Tiîibill  praf. 
la.  6.  c.  7. 11. 
17J. 

Xt.VI. 
ïroifièsie 
concile  Je 
Suillwjis. 


Î4-TO  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Egilon  de  Sens,  & Luitbert  de  Mayence.  Entre  les  évê- 
ques, on  peut  remarquer  Rothade  de  Soiflôns , rétabli  l’an- 
née précédente,  & Folcric  deTroyes  , fucceffeur  de  Pru- 
dence , mort  en  8 6 1 , & reconnu  pour  faint  dans  fon  églife , 
qui  l'honore  le  fixième  d’ Avril. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’Egil  ou  Egilon  étoit  ar- 
chevêque de  Sens.  Il  éroit  né  en  France  , & fut  dès  fa  jeu- 
nelTe  moine  à Prom  , fous  l’abbé  Marcuard,  avec  qui  on 
croit  qu’il  avoit  parte  de  Ferrières.  Car  l’abbé  Loup  le  nom- 
moit  leur  commun  enfant,  & il  le  reçut  avec  joie  , quand 
il  revint  à ce  monaiïère  rétablir  fa  fanté.  Marcuard  étant 
mort  en  853  , Egil  fut  établi  abbé  de  Prom  ; & deux  ans 
après  , il  donna  l’habit  monaftiqie  à l’empereur  Lothaire. 
Mais  en  860  il  quitta  volontairement  le  gouvernement  de 
l’abbaye  , fous  prétexte  de  fon  peu  de  fanté , peut-être  par 
le  regret  d’avoir  confenti  au  divorce  du  jeune  Lothaire.Quel* 
que  temps  après  , par  ta  permiüïon  de  ce  roi  & de  l'arche- 
vêque de  Trêves,  Egil  parta  dans  le  royaume  de  Charles  le 
Chauve  , qui  l’y  appela  , & lui  donna  le  monaftèrede  Fla- 
vigni , au  diocèfe  d’Autun  , pour  y rétablir  l’obfervance.  Il 
y transféra  d’ Alizé  les  reliques  de  fainte  Reine  en  864  , le 
21  de  Mars. 

Venilon  archevêque  de  Sens , étant  mort  au  commence- 
ment de  865  , l’abbé  Egil  fut  élu  malgré  lui  pour  lui  fuccé- 
der.  Mais  le  pape  Nicolas  fit  difficulté  de  lui  envoyer  le 
pallium  , parce  qu’il  avoit  été  tiré  d’un  monaftère  & d’un 
autre  diocèfe  au  mépris  des  canons  , qui  vouloient  que  l’é- 
vêque fût  pris  dans  le  clergé  de  l’églife  vacante  , permet- 
tant lèuletnent  d’en  élire  d’une  autre  églife,  quand  il  ne  s’en 
trouveroit  point  de  digne  dans  celle-ci.  Toutefois , en  con- 
fidérarion  du  mérite  perfonnel  d’Egil,  le  pape  lui  accorda 
le  pallium , fans  tirer  à conléquence , à la  charge  que  les  ca- 
nons feroient  obfervés  à l’avenir.  Le  pape  en  écrivit  atifiîau 
roi  Charles,  le  priant  de  tenir  la  main  au  retranchement  de 
cet  abus  , qui  devenoit  commun  en  F'rance.  Dans  la  lettre 
à Egil,  lep3pe  lui  recommande  de  conferver  dans  l’épifcopat 
les  pratiques  de  la  vie  monaftique  qu’il  avoit  embraffée.  En 
effet,  il  étoit  ordinaire  en  ce  temps  là , que  les  évêques 
tirés  des  monaftères,.en  garderoient  l’obfervance  pour  l’ha- 
bit & la  nourriture;  comme  il  paroitpar  piufieurs  exemples 
entre  autres  de  l’archevêque  Hincmar. 
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* Le  concile  de  Soifions  étant  afiemblé , Hincmar  y pré*  - 

fenta  quatre  mémoires  , ou  libelles  , dont  le  premier  por-  An.  866. 
toit  en  fubftance  : Vulfade  & ces  autres  clercs  de  l’églife  de  °i'ufc' 
Reims  , n’ont  pas  cté  dépolés  par  lesfeuls  évéques  de  la  7„’m  g,  ctnc, 
province  de  Reims, mais  par  un  concile  de  cinq  provinces,  p. 
auquel  ils  avoient  appelé.  Pour  moi  je  n’ai  pas  même  été 
de  leurs  juges  ; on  le  peut  voir  par  les  aéfes , où  je  n’ai 
point  foulcrït.  Je  les  ai  feulement  envoyés  par  les  ordres  des 
évéques  au  faint  fiége,  où  ils  ont  été  confirmés  par  le  pape 
Benoît , & par  le  pape  Nicolas , fous  peine  d’anathème , corn* 
me  vous  le  pouvez  voir  par  leurs  lettres , dont  les  foufcrip- 
tions  & les  fceaux  font  en  leur  entier. Maintenant,  puifque 
le  pape  Nicolas  vous  ordonne  de  juger  cette  affaire  de  nou- 
veau , j’obéis  comme  je  dois , & je  confens  à tout  ce  que  vous 
en  ordonnerez , pour  conferver  l’unité.  Je  n’envie  point  le 
bonheur  des  ces  clercs,  je  fouhaiteleurrétabliffement,  puif- 
que  perfonne  n’a  plus  perdu  que  moi  à leur  dépofition.  Mais 
maconfcience  ne  me  permet  pas  de  cafTcrfeul  le  jugement  des 
évêques  de  cinq  provinces.  Et  comme  le  pape  vousaécritde 
aie  touchera  ce  jugement,  qu’en  cas  qu’il  fe  trouve  contraire 
aux  canons , je  demande  qu’on  me  montre  en  quoi  il  leur  eft 
contraire,  & comment  nous  pouvons  déroger  auxlettresdes 
papes , nonobflant  les  décrets  de  leurs  prédéceffeurs,  qui  por- 
tent que  ce  qui  a été  une  fois  réglé  doit  demeurer  inviolable. 

Le  fécond  mémoire  eft  touchant  la  perfonne  d’Ebbon  , 
pour  répondre  à Vulfade  , qui  difoit  fecrétement , tantôt  Cnne‘  ? *10* 
qu’Ebbon  n’avoit  pas  été  dépofé  , tantôt  qu’il  avoir  été  'cpù/i. 
rétabli.  Il  a été  dépofé  , dit  Hincmar , fur  fa  propre  con- 
feffion  ; par  le  jugement  de  quarante- trois  évéques  , com- 
me font  voir  le  libelle  qu’il  préfenta  & le  décret  du  con- 
cile. Enluite  il  reprit  les  fondions  épifcopales  fans  aucune 
reftitution  canonique  ; & enfin  venant  à Rome  fous  le  pa- 
pe Sergius,  il  fut  condamné  à fe  contenter  de  la  commu- 
nion laïque , comme  on  voit  par  l hiltoire  de  ce  pape.  De- 
puis fa  dépofition  , pendant  que  l’églife  de  Reims  eft  de- 
meurée vacante,  & pendant  près  de  dix-fept  ans  qu’il  a 
vécu , il  n’a  ni  demandé  ni  obtenu  fa  reftitution  : autre- 
ment, que  l’on  en  montre  les  aétes.  Car  ayant  été  canoni- 
quement dépofé  par  les  évêques  , il  n’a  pu  être  rétabli  par 
aucune  puiflance  féculière.  11  y a plus  de  trente  ans  depuis 
le  jour  de  la  condamnation,  qui  fut  le  quatrième  de  Mars 
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8 j 5 ; & ce  temps  , fuivant  les  lois  féculières  approuvées» 
par  l’églife , fuffit  pour  exclure  toute  pourfuite.  Mais  , dit- 
on  , jufques  à la  fin  de  fa  vie , il  a exercé  les  fondions  épif- 
copales.  C’eft  une  ufurpation  qui  ne  doit  point  être  tirée  à 
conféquence  , non  plus  que  plulieurs  autres  femblables. 
Hincmar  montre  enfuite  la  régularité  de  l'on  ordination  au 
concile  de  Beauvais  en  845. 

Après  la  leâure  de  ce  fécond  mémoire  , il  rapporta  les 
pièces  juftificatives  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé.  Hinc- 
mar  de  Laon , fon  neveu , repréfenta  les  aétes  du  concile 
de  SoilTons  en  853  ; Raginelmede  Tournai , ceux  du  con- 
cile de  Bourges,  ou  l’archevêque  Rodolfe  avoit  préftdé, 
& où  l'on  prouva  par  ceux  qui  avoient  affilié  au  concile 
de  SoilTons  , qu’Ebbon  avoit  été  dépofé  canoniquement. 
Ercanra  de  Chàlons  montra  les  lettres  du  pape  Benoit  ; & 
Odon  de  Beauvais  , celles  du  pape  Nicolas. 

On  lut  enfuite  le  troifième  mémoire  de  l’archevêque 
Hincmar,  où  il  montroit,que  par  indulgence  & par  l’au- 
torité du  pape,  on  pouvoit  recevoir  les  clercs  qu’Ebbon 
avoit  ordonnés  ; & même  les  promouvoir  aux  ordres  fu- 
périeurs  , fans  conféquence  pour  l’avenir,  déclarant  qu’il 
y confentoit  de  fa  part.  Il  avoit  drefle  un  quatrième  mémoire 
contre  Vulfade  en  particulier , où  il  diloit  : après  avoir  été 
dépofé  avec  les  autres , fans  avoir  la  permiffion  de  l’églife 
de  Reims , dans  laquelle  il  a été  baptifè , tonfuré , & fait  piu- 
fteurs  années  la  fonction  de  leéleur  ,*  il  a voulu  fe  faire  or- 
donner évêque  de  l’églife  de  Langres , qui  étoit  vacante, 
fous  prétexte  qu’il  y étoit  appelé , & en  a tourné  les  reve- 
nus à fon  ufage , par  où  il  a mérité  félon  les  canons  d’être  ex- 
clus detouteefpérancede  reflitution.  Déplus,  il  a promis 
avec  ferment  par  la  fainte  Trinité , de  ne  plus  afpirer  à aucu- 
ne fonftion  eccléftaftique , ni  rien  faire  qui  put  troubler  la 
paix  de  l’églife.  Nous  en  avons  l’aéle  fait  en  préfencedu  roi, 
de  Pardule  évêque  de  Laon,  Gombert  évêque d’Evreux,  & 
EnéedeParis.Hincmar  protefloit  qu’il  ne  difoit  point  ces  faits 
pour  nuire  à Vulfade,  maisfeulement  pour  informer  le  con- 
cile de  la  vérité.  Toutefois  on  en  fut  tellement  fcandalifé , 
que  la  leélure  n'en  fut  pas  achevée  dans  le  concile. 

Les  évêques  fuivirent  l’expédient  propofé  par  Hincmar 
dans  fon  3e.  mémoire , pour  recevoir  Vulfade  & les  autres 
. clercs  dépofés.  Car  ils  ne  vouloient  pas  choquer  le  pape , & 
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iie  pouvoient  refufer  au  roi  la  réhabilitation  de  Vulfade,  An 
pour  le  mettre  danslefiége  de  Bourges.  C’eft  pourquoi 
Herard , archevêque  de  Tours , déclara  au  nom  du  concile , 
que  perfonne  ne  devoit  accufer  les  évêques  de  légèreté  ni 
de  foiblefle  , comme  s'ils  infirmoientla  fentence  donnée  au 
même  lieu  , pour  la  même  caufe  , & confirmée  par  les  pa- 
pes ; mais  que  , la  IailTant  en  Ton  entier , ils  ufoient  d’indul- 
gence envers  les  perfonnes  , préférant  en  cette  occafion 
la  miféricorde  à la  juftice. 

11  ajouta  : le  roi  Charles  notre  maître  nous  prie  de  bénir 
fon  époufe  en  qualité  de  reine  , comme  d’autres  l’ont  été 
par  le  pape  & par  nos  prédécefleurs.  C’étoit  Hermentrude 
que  le  roi  Charles  avoit  époufée  vingt- quatre  ans  aupara- 
vant dès  l’an  842  , & en  avoit  eu  plufieurs  enfans.  C’eft 
pourquoi  l’archevêque  ajoute  : & afin  que  vous  ne  vous  en  Ann . Berti 
étonniez  pas,  nous  vous  en  dirons  la  railon.Dieu  a donné  *41- 
au  roi  plufieurs  enfans  , dont  il  a offert  quelques-uns  à 
Dieu  : il  en  a perdu  quelques-uns  en  bas  âge  , d’autres  font 
tombés  dans  les  accidens  que  nous  voyons  avec  douleur. 

C’eft  pourquoi  il  défire  que  fon  époufe  reçoive  la  béné- 

diflion  épi'.copale  , afin  d’en  avoir  des  enfans  utiles  à l’é- 

glife  & à l’état.  La  cérémonie  s’en  fit  dans  l’églife  de  faint  j H/oc' 

Medard,  la  reine  Hermentrude  y fut  couronnée,  & on  to.  \.p.  751. 

prononça  fur  elle  l’oraifon  que  l’on  dit  encore  furlafem-  & C«F-  t0">. 

me  à la  fin  de  la  mefle  des  époufailies.  *-p.  îlî. 

Le  concile  écrivit  au  pape  une  lettre  fynodalé , datée  du 
25  d’Août  866  , où  les  évêques  lui  rendent  compte  de  ce 
qui  s’y  étoit  parte , déclarant  qu’ils  font  d’avis  que  les  clercs 
donteft  queftion,  foient  rétablis  par  indulgence,  à l’exem- 
ple de  celle  dont  ufa  le  concile  de  Nicée  envers  ceux  que  77,  7.p_ 
Melece  avoit  ordonnés , & foumettant  le  tout  au  jugement 
du  pape.  A cette  lettre , le  concile  en  joignit  une  pour  fe  Sup.  1.  xl. 
plaindre  des  Bretons  , qui , depuis  plus  de  vingt  ans  , ne  'g 
vouloient  point  reconnottre  la  métropole  de  Tours,  ni  ih.eôd.i.c.ï'. 
venir  aux  conciles  nationnaux  de  Gaule  ; ce  qui , joint  à 7/,  g<  gl7# 
leur  férocité  naturelle , produifoit  chez  eux  un  entier  relâ- 
chement de  la  dilcipline.  Ils  ufurpoient  le  bien  des  églifes  gUf>i  i;Vm 
voifines,  particulièrement  de  celle  de  Nantes  , dont  l’évê-  xLviu.n.44. 
que  Aclard  fe  trotivoit  , par  leur  violence  & par  celle  des 
Normands,  dépouillé  de  tout  fon  diocèfe.  De  plus,  les  Bre- 
tons refuloient  toujours  de  rétablir  Salomon  de  S.  Malo  & 
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Subfanne  de  Vannes  , qui  vivoient  encore.  Les  évêques  dxi 
concile  prient  donc  le  pape  d’écrire  au  duc  de  Bretagne , 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  , & dans  l’obéiflance 
qu’il  doit  au  roi  Charles,  fous  peine  de  cenfures  ecdéfiafti- 
ques,  & lui  recommandent  l’evêque  Aélard,  qu’ils  envoient 
à Rome  inftruire  le  pape  plus  amplement  de  vive  voix. 

De  Soilfons,  le  roi  Charles  fe  rendit  à Attigni , où  fe 
trouva  fon  neveu  le  roi  Lothaire.  Us  y firent  venir  Thiet- 
berge,  quoiqu’elle  eût  eu  permiffion  d’aller  à Rome:  car 
elle  étoit  fi  maltraitée  , & fi  peu  en  fureté  auprès  de  Lo- 
thaire, qu’elle  avoit  réfolu  de  demander  elle- même  la  dif- 
folution  de  fon  mariage  ; & ce  fut  apparemment  alors 
qu’elle  en  écrivit  au  pape.  De  cette  entrevue  d’Atiigni  , les 
deux  rois  envoyèrent  au  pape  une  ambaflàJe  commune  , 
dont  Egilon  archevêque  de  Sens  fut  chargé  de  la  part  do 
Charles,  & de  la  part  de  Lothaire  , Adon  archevêque  de 
Vienne , & Gauthier  fecrétaire  du  même  roi , chargés  des 
ordres  fecrets  de  leurs  maîtres. 

Egilon  étoit  aufii  porteur  de  la  lettre  fynodale  du  concile 
de  Soldons,  & de  celle  d’Hincmar  au  pape  , contenant  fes 
rai  fous  , pour  ne  pas  rétablir  Vulfade  de  fon  autorité  parti- 
culière. Il  y joignit  uneinfiruélioti  pour  Egilon  , où  il  dit  : 
je  vous  parle  en  confcience  comme  à un  autre  moi-même. 
Je  vous  envoie  par  articles  le  fommaire  de  tour  ce  que  le 
pape  nous  a écrit  fur  cette  matière  ; & il  fera  néceflaire  que 
vous  reteniez  bien  ces  articles , afin  que , fi  ceux  que  vous 
favez  veulent  embrouiller  la  chofe  à leur  ordinaire  , vous 
publiez  leur  répondre  la  vérité.  Je  n’ai  pas  cru  que  vous  euf- 
fiez  befoin  des  écrits  que  j’ai  préfentés  au  concile  ; & j’ai 
craint  qu’ils  ne  filfent  paroitre  à Rome  quelque  difpute  en- 
tre nous  au  fujet  de  Vulfade  : ce  qui  pourroit  retarder  les 
delfeins  du  roi.  Ce  que  vous  devez  bien  retenir , c’elt  qu’Elv 
bon  a été  régulièrement  dépofé,  & irrégulièrement  rétabli  : 
que  ces  clercs  ont  été  dépofés  , non  par  moi,  mais  par  un 
concile  de  cinq  provinces  : que  le  pape  nous  écrit  de  ne 
point  calfer  ce  quia  été  réglé  , s’il  ne  fe  trouve  contraire 
aux  canons  : enfin  que  le  concile , voyant  dans  ces  mêmes 
lettres  la  bonne  volonté  du  pape  pour  ces  clercs  , a trouvé 
l’exemple  du  concile  de  Nicée  pour  autorifer  cette  indul- 
gence , d’autant  plus  que  tous  les  évêques  qui  ont  aflifié  à 
la  déposition  d’Ebbon  font  morts  , excepté  Rotlude  icul  : 
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qnforte  qu’il  n’y  a plus  de  contradi&ion  à craindre.  Je  voti- 
drois  fort , fi  cela  ne  vous  faifoit  point  de  peine  , que  vous 
firtîezau  pape  une  relation  exa&e  de  tout  ce  qui  regarde  la 
dépofition  d’Ebbon&  le  jugement  des  clercs  ; mais  je  ne  fuis 
point  d’avis  que  vous  vous  chargiez  d’aucun  écrit,  que  de 
ceux  dont  nous  fommes  convenus  avec  le  roi  & les  évêques. 
Vous  devez  dire  au  pape , fi  vous  y trouvez  lieu , que  plu- 
fieurs  difent  déjà  : fi  ce  qu’on  fit  alors  ne  fut  pas  foiide  , ce 
qu’on  fait  à préfent  ne  le  fera  pas  davantage.  Il  n’y  a plus 
rien  de  ferme  dans  ce  qu’ordonnent  les  évêques  ou  le  faint 
fiége.  On  ne  le  mettra  plus  en  peine  de  nos  excommunica- 
tions , les  prêtres  dépotés  ne  quitteront  point  leurs  fonc- 
tions ; parce  que  nos  jugemens  & ceux  du  faint  fiége  fuivent 
la  volonté  du  roi  & les  mouvemens  de  nos  pallions.  Et  vous 
devez  faire  fouvenir  le  pape  comment  Gonthier  a traité 
fon  excommunication.  Sans  Vulfade  on  auroit  bien  pu  re- 
fufer  la  reftitution  de  ces  clercs  , qui  ne  font  que  neuf,  lui 
compris.  Et  enfuite  : ayez  foin  de  lire  les  lettres  que  le  pape 
fera  expédier  fur  cette  affaire  , avant  qu’on  les  envoie  ici, 
de  peur  que  les  ftripteurs  n’y  commettent  quelque  fraude , 
comme  on  les  accufe  de  faire.  N’oubliez  pas  d’apporter  les 
geftes  des  papes  , depuis  le  commencement  de  Serg'us , juf- 
ques  à cette  année  : car  nous  avons  ceux  des  autres  papes. 
Ces  geftes  dévoient  être  des  journaux  ou  annales  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  fous  chaque  pontificat. 

Le  courrier  d’Hincmar  pour  Egilon , étoit  fur  le  point  de 
partir,  quand  il  apprit  que  Gombcrt,  moine  de  HautviilierSj 
en  étoit  forti  fecrétement,  avec  des  livres , des  habits , des 
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Sup:  n.  jjJ 


XLVI1T: 
Fin  de  Go- 
thefcalc. 


chevaux,  & tout  ce  qu’il  avoit  pu  emporter.  On  difoit  qu'il  Sup  /«>. 
alloit  en  Italie,  porterau  pape  un  appel  de  Gothcfcalc  , en-  xLvin.n.47. 
fermé  dans  le  même  monaftère , avec  lequel  il  avoir  conféré 
fecrétement,  lui  avoir  rendu  des  lettres  & en  avoit  reçvi 


de  lui.  Hincmar  ayant  appris  cette  nouvelle  , écrivit  aufiï- 
tôt  à Egilon  une  lettre,  qu’il  le  prie  de  tenir  l’ecrcte,  & 
où  il  dir , parlant  de  Gombert  : il  voit  que  le  pape  écoute 
les  mauvais  rapports  qu’on  lui  a faits  de  moi , & qu’il  a écrit 
au  roi  Charles  qu’il  ne  peut  pas  toujours  me  protéger.  Je  ne 
fais  pas  en  quoi  le  pape  prétend  m’avoir  foutenu  : s’il  s’agit 
de  Gothefcalc , j’en  ai  rendu  compte  au  légat  Arfene,  & j’en 
ai  écrit  au  pape , pour  favoir  s'il  vouloir  que  je  le  lui  en- 
voyaffe  , ou  que  je  le  donnaffe  en  garde  à quelque  autre, 
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m — Que  s’il  veut  l’entretenir  lui- même , il  faut  que  le  roi  l’en^ 

An.  Sû6.  voie  . car  je  n»ai  pasaffez  de  gens  pour  lui  donner  une  ef- 
corte.  Et  enfuite  : on  dit  que  Gothefcalc  a beaucoup  de  par- 
tifans  , tels  qu’a  été  l’évéque  Prudence  , comme  témoignent 
fes écrits,  particulièrement  les  annales  de  nos  rois , ou  il 
dit  l’an  859,  le  pape  Nicolas  confirme,  par  fa  décifion  , la 
doélrine  catholique , touchant  la  grâce  de  Dieu  , le  libre-ar- 
bitre  , la  vérité  des  deux  prédeftinarions , & le  fang  de  J.  C. 
répandu  pour  tous  les  fidelles.  Hincmar  ajoute  : ces  annales 
fout  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes;  le  roi  en  a un 
exemplaire,  qu’il  m’avoit  prêté  , & que  je  lui  ai  rendu  en 
votre  préfence.  Hincmar  nous  apprend  ici  l'auteur  de  ces 
annales  , connues  à préfent  fous  le  nom  de  S.  Bertin  , à 
caufe  du  monaftère  ou  elles  ont  été  trouvées  , & nous  y 
lifons  à la  fin  de  l’an  859  les  mêmes  paroles.  La  fuite  eft 
d’Hincmar  , ou  de  quelqu’un  de  fes  amis  , qui  rapportant  la 
Duc  tcm.  mcrt  de  Prudence  , dit  : quelques  années  auparavant,  il 
j.  p.  j jo.  f.  avoit  réfifté  à Gothefcalc  ; enfuite  fa  bile  s’étant  échauffée 
»**■  ^ contre  quelques  évêques  qui  réfiftoient  avec  lui  à cet  héré- 

' 6l'  tique,  il  devint  le  défenfeur  très- ardent  de  la  même  héréfie, 
& fit  plufieurs  écrits  oppofés  entr’eux  , & contraires  à la  foi. 
Hincmar  ajoute  dans  la  lettre  à Egilon  : fi  on  vous  demande 
comment  Gothefcalc  eft  gardé  , vous  pouvez  dire,  qu'il 
eft  nourri  comme  les  frères  de  la  communauté  , qu’on  lui 
donne  fuffifamment  des  habits  & du  bois  pour  fe  chauffer, 
& qu’il  y a dans  fon  logement  une  cheminée  & tout  ce  qui 
eft  néceffaire.  On  ne  lui  refufe  point  le  bain;  mais  depuis 
qu'il  eft  entré  dans  ce  logis  , il  n’a  pas  même  voulu  laver  fes 
. Cpufi.  15.  niajns  nj  fon  village  , enforte  que,  s’il  forroit  de  prifon,  il 
feroit  horreur.  A cette  lettre  fecrète  , Hincmar  en  ajouta 
une  qu’Egiion  pouvoit  montrer , où  il  explique  au  long  les 
erreurs  qu'il  attribue  à Gothefcalc. 

On  ne  fait  fi  le  moine  Gombert  alla  jufqucs  à Rome  , & 
il  n'en  eft  plus  parlé  depuis  : mais  il  eft  certain  que  GotheG 
cale  mourut  dans  cctrc  prifon  peu  de  temps  après  , c’eft  à- 
Vt  non  trlna  dire  vers  l’an  868.  Hincmar  étant  à Hautviiliers,fut  averti 
eit'  p'  SS1'  parles  moines  que  Gothefcalc  étoità  l’extrémité.  Il  lui  en- 
Opufc.  18.  voyaune  formule  de  foi  qu’il  devoit  fouferire  pour  recevoir 
HuJ.  1.  m.  l’abfolurion  & le  viatique  : mais  Gothefcalc  la  rejeta  avec  in- 
t.  jûj.  donation.  Hincmar  s’étant  retiré,  écrivit  aux  moines,  que 
fi  Gothefcalc  feconvertiffoit,  ils  le  traitaffent  comme  il  leur 
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avoir  dit  de  bouche  ; fi  non  qu’ils  ne  lui  donnaflent , ni  facre- 
mens,  ni  fépulture  eccléfiaftique , appuyant  cet  ordre  de 
pîufieurs  autorités  des  pères.  Gothefcalc  refufa  jufques  à la 
fin  de  fe  rétrafter , & l’ordre  de  Hincmar  fut  exécuté. 

Le  roi  Charles  n’attendit  pas  la  réponfe  du  pape  , pour 
faire  ordonner  Vulfade  archevêque  de  Bourges  : mais  il  en- 
voya fcn  fils  Carloman  abbé  de  S.  Medard , pour  le  mettre 
en  poffeflion  de  cette  égüfe.  Quand  ils  furent  arrivés  à Bour- 
ges , incontinent  après  la  fin  du  concile  de  Soiffons  , & au 
mois  de  Septembre  866.  Carloman  fit  confacrer  Vulfade 
par  Aldon  de  Limoges , fuffragant  de  Bourges  , & quelques 
autres  évêques.  Aldon  fut  faifi  de  fièvre  pendant  la  céré- 
monie, & mourut  peu  de  temps  après  : ce  que  les  ennemis 
de  Vulfade  ne  manquèrent  pas  de  remarquer. 

Après  que  le  pape  eut  écrit  à l’empereur  de  CP.  par 
Michel  protofpataire , il  affembla  quelques  évêques  du  voi- 
finage  de  Rome , & réfolut  avec  eux  ce  qu’il  crut  conforme 
aux  canons  touchant  l'églife  de  CP.  voulant  y envoyer  des 
légats  avec  des  lettres  plus  amples.  Mais  il  doutoit  quelle 
route  iis  pourroient tenir;  car  celle  de  la  mer,  quiétoit  la 
pluscourte  , n’étoit  pas  (ùre,  par  l’expérience  que  l’on  avoit 
de  la  mauvaife  foi  desGrecs.  Le  pape  étoiten  cette  peine , 
quand  les  ambafladeurs  du  roi  des  Bulgares  arrivèrent  à 
Rome.  Ce  roi , nommé  Bogoris,  avoit  embrafle  depuis  peu 
la  religion  chrétienne  ; & voici  comme  on  raconte  fa  con- 
verfion.Une  famine  qui  affligea  fon  pays,  le  porta  à invo- 
quer le  Dieu  des  Chrétiens  , dont  le  moine  Théodore  Cou- 
phara  lui  avoit  autrefois  parlé , & dont  fa  foeur , chrétienne 
depuis  long- temps,  lui  difoit  de  grandes  chofes.  La  famine 
ayant  cefle  , il  réfolut  de  fe  faire  chrétien  , & on  dit  qu’il 
y fut  encore  excité  par  une  image  terrible  du  jugement 
dernier , que  lui  fit  un  moine  nommé Methodius,  qu’il  avoit 
fait  venir  pour  lui  peindre  des  chaffes;  car  il  aimoit  pafflon- 
némenr  cet  exercice.  11  fe  fit  donc  inftruire  , & envoya  de- 
mander à l’empereur  de  CP.  un  évêque  , qui  le  baptifa  & le 
nomma  Michel , comme  l’empereur. 

Mais  bien  qu’il  eût  été  baptifé  de  nuit,  les  grands  de  fa 
cour  en  ayant  connoifiance  , excitèrent  contre  lui  tout  le 
peuple,  & vinrent  Paffiéger  dans  fon  château.  Il  ne  laifia  pas 
de  fortir  contre  eux,  portant  la  croix  dans  fon  fein  , & ac- 
compagné feulement  de  quarante- huit  hommes,  qui  lut 
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étoient  demeurés  fidelles.  Ceux-ci , quoiqu’en  fort  petit  noini 
bre,  étonnèrent  tellement  les  rebelles  , qu'ils  ne  purent  les 
foutenir , & leur  défaite  parut  un  miracle.  Le  roi  fit  mou-, 
rir  cinquante- deux  des  grands  les  plus  féditicux , & par- 
donna à la  multitude.  Alors  il  les  exhorta  tous  à fc  faire 
chrétiens , & en  perfuada  un  grand  nombre  ; puis  il  de-» 
manda  à l’empereur  des  terres  incultes  de  fa  frontière,  pour 
étendre  fon  peuple  trop  ferré  dans  fon  pays  ; & l’empereur 
leur  accorda  un  canton,  qu’ils  nommèrent  Zagora,  &donç 
quelques-uns  leur  ont  depuis  donné  le  nom. 

Cette  converfion  des  Bulgares  arriva  l’an  865  , & l’année 
fuivante  leur  roi  Michel  envoya  au  roi  Louis  de  Germanie  , 
avec  lequel  il  avoir  paix  St  alliance,  lui  demandant  un  évê- 
que & des  prêtres.  Ceux  qui  vinrent  de  fa  part  difoient  , 
que  quand  il  fortit  de  fon  château  contre  les  rebelles , on 
vit  marcher  devant  lui  fept  clercs  , dont  chacun  portoit  un 
cierge  allumé  ; que  les  rebelles  crurent  voir  tomber  fur 
eux  une  grande  maifon  ardente  ; & que  les  chevaux  de 
ceux  qui  accompagnoient  le  roi  mar ch  oient  fur  les  pieds  de 
derrière  , & frappoient  les  rebelles  des  pieds  de  devant. 
Qu’ils  en  furent  fi  épouvantés  , que , fans  fonger  à fuir  ni  à 
fe  défendre  , ils  demeurèrent  étendus  par  terre.  C’eft  ce 
que  racontoient  les  Bulgares. 

Le  roi  Louis  envoya  demander  pour  eux  au  roi  Charles 
fon  frère  des  vafes  facrés,  des  habits  facerdotaux  & des  li- 
vres pour  les  clercs  qu’il  y devoit  envoyer  ; & le  roi  Char- 
les tira  pour  cet  effet  une  grande  fomme  des  évêques  de  fon 
royaume. Louisenvoya  l’année  fuivante  en  Bulgarie  Ermen- 
ric  évêque  , avec  des  prêtres  & des  diacres  ; mais  quand  ils 
arrivèrent,  iis  trouvèrent  que  les  évêques  envoyés  par  le 
pape  avoient  déjà  prêché  & baptifé  par  tout  le  pays.  C’eft 
pourquoi  ils  prirent  congé  du  roi  des  Bulgares , & revinrent 
chez  eux.  En  effet , ce  roi  envoya  à Rome  fon  fils  avec  plu- 
fieurs  feigneurs,  portant  des  offrandes  à S.  Pierre,  entre 
autres  les  armes  qu’avoit  le  roi  Michel  quand  il  vainquit  les 
rebelles,  lis  étoient  chargés  de  conimter  le  pape  fur  plufieurs 
queftions  de  religion,  & de  lui  demander  des  évêques  & 
des  prêtres.  Ils  arrivèrent  à Rome  au  mois  d'Aoûr  de  l’indic- 
rion  quatorzième,  qui  étoit  l’an  866  , & l’empereur  Louis 
l’ayant  appris  , demanda  au  pape  les  armes  & les  autres  pré- 
fens  que  le  roi  des  Bulgares  avoit  fait  à faint  Pierre.  Le 
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pape  lui  en  envoya  une  partie  par  Arfene  ,&  s’excufa  du  refte.  ' 

Le  pape  Nicolas  eut  une  très-grande  joie  de  l’arrivée  des 
Bulgares,  non  - feulement  pour  leur  converfion  en  elle- 
même,  mais  encore  parce  qu’ils  éroient  venus  de  fi  loin 
rechercher  les  inftruéïions  du  faint  fiége  ; & parce  qu'ils 
lui  ouvraient  un  chemin  fur  , pour  envoyer  fes  légats  par 
terre  à CP.  en  palfanr  par  la  Bulgarie.  11  nomma  pour  les  Anafr  in 
aller  inftruire  , Paul  évêque  de  Populonie  en  Tofcane  , & i,lf* 
Formofe  évêque  de  Porto , prélats  d’une  grande  vertu  ; & 
les  chargea  de  laréponfeà  leurs  constations  de  l’écriture 
fainte  , & des  autres  livres  qu’il  jugea  néceflaires.  Cette  To-  R-  eont • 
réponl’e  contient  cent  fix  articles , comme  la  confultation  ; r'  îl<i* 

& j’en  remarquerai  feulement  les  plus  importans.  Le  pape 
y cite  fouvent  les  lois  Romaines  , particulièrement  les  inf-  c • *9» 
titutes  de  Juftmien. 

Vous  nous  avez  rapporté  , dit-il , que  vous  avez  fait  „ . 

, ...  ..  ..  r ..  Rdnonfe  a»X 

baptiier  tout  votre  peuple,  mais  qu  en'uite  ils  le  font  ele-  confultation» 

vés  contre  vous  avec  fureur , difant  que  vous  ne  leur  avez  îles  Bulgare*, 
pas  donné  une  bonné  loi , voulant  même  vous  tuer  & fe 
donner  à un  autre  maître.  Que  les  ayant  tous  vaincus  avec  c‘ 
l’aide  de  Dieu  , vous  avez  fait  mourir  tous  les  grands  avec 
leurs  enfans  ; & vous  demandez  fi  en  cela  vous  avez  pé- 
ché. Ouï  !ans  doute , à l’égard  des  enfans  innocens , qui  n’a- 
voient  point  pris  les  armes  contre  vous  , ni  participé  à la  4 
révolte  de  leurs  pères.  Vous  deviez  même  fauver  la  vie  aux 
pères  que  vous  aviez  pris  , & à tous  ceux  que  vous  pou- 
viez épargner  dans  le  combat.  Mais  parce  que  vous  l'avez 
fait  par  le  zèle  de  religion  , & plus  par  ignorance  que  par 
malice,  vous  en  obtiendrez  le  pardon  en  foifant  pénitence.  f — 
fct  fi  ce  peuple  qui  s’eft  révolté  contre  vous , la  veut  faire  , 
il  faut  l’y  recevoir  au  jugement  de  l’évêque  ou  du  prêtre  ; 
autrement , ce  ferait  agir  comme  les  hérétiques  Novatiens.  c,  18, 
Ceux  qui  renoncent  à la  religion  chrétienne  , après  l’avoir 
embraflee , doivent  premièrement  être  exhortés  par  leurs 
parrains,  qui  ont  répondu  pour  eux  au  baptême.  S’ils  ne  les 
peuvent  ramener  , il  faut  les  dénoncer  à l’églife  ; & s’ils  ne 
fe  rendent  pas  à ces  exhortations , ils  feront  regardés  comme 
des  païens,  & réprimés  par  la  puifiance  léculière.Car  le  roi 
ne  doit  pas  moins  châtier  ceux  qui  font  intideliesà  Dieu  , 
que  ceux  qui  lui  manquent  de  fidélité  à lui- même.  Quanta  *,41, 
ceux  qui  demeurent  dans  l'idolâtrie , n’uùz  d’aucune  vio; 
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■ ■—  1 1 ■ lence  pour  les  convenir  ; contentez-vous  de  les  exhorter  ; 
An.  ÿC6.  ^ |eur  montrer  par  raifon  ]a  vanité  des  idoles.  S’ils  ne 
vous  écoutent  pas  , ne  mangez  point  avec  eux  ,&  n’ayez  au- 
cune communication  ; mais  éloignez-lesde  vous  comme  des 
étrangers  & des  gens  immondes.  Peut-être  cette  confufion 
les  excitera  à fe  convertir. 

*4*  Un  Grec , qui  Te  difoit  prêtre , avoitbaptifé  plufieurs  per- 

fonnes  chez  vous.  Ayant  découvert  qu’il  ne  l’étoit  pas , vous 
l’avez  condamné  à avoir  le  nez  & les  oreilles  coupées , être 
fouetté  rudement  & chafl'é  de  votre  pays.  Votre  zèle  n’a  pas 
été  félon  la  fcience.  Cet  homme  n’a  fait  que  du  bien  en  pré- 
i ç.  chant  J.  C.  & donnant  le  baptême  ; & s’il  l’a  donné  au  nom  de 
t.  104.  lafainte  Trinité,  ceux  qu’il  a baptifés  font  bien baptifès. Car 
t.  16.  le  baptême  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  minière.  Vous 
Fé  avez  donc  péché  en  le  traitant  fi  cruellement  ; quoiqu’il  fût 
blâmable  de  fe  dire  ce  qu’il  n’étoit  pas , il  fuffifoit  de  le  chaf- 
fer  , fans  le  mutiler.  Les  jours  folennelsdu  baptême  font  feu* 
, lement  Pâque  & la  Pentecôte  ; mais  pour  vous , il  n’y  a point 

detempsàobferver,non  plus  que  pour  ceux  qui  font  en  péril 
• de  mort.  Au  relie , le  jour  du  baptême  ni  les  fui  vans , il  n’y  a 
aucune  abilinence  particulière  à garder.  11  ell  remarquable, 
que  la  converfion  d’une  nation  nouvelle  parût  une  caufe  de 
ditpenfer  des  jours  folennels  du  baptême. 

^ Vous  dites  que  les  Grecs  ne  vous  permettent  pas  de  re- 

cevoir la  communion  fans  avoir  desceintures,  & qu’ils  vous 
font  un  crime  de  prier  dans  l’églife , fans  avoir  les  bras 
m‘  croifés  contre  la  poitrine.  Ces  pratiques  font  indifférentes, 
pourvu  qu’on  ne  refufe  pas  avec  opiniâtreté  de  fe  conformer 
tt.  j7.  aux  autres.On  voit  par  plufieurs  articles  femblables , que  les 
Grecs , quiles  avoient  inftruits  les  premiers , avoient  voulu 
les  affujettir  à toutes  leurs  obfervances  ; fans  diilinguer  cel- 
les qui  étoienr  importantes  à la  religion.  Le  pape  conti- 
t.  1 6.  nue  : il  ell  bon  de  prier  pour  demander  de  la  pluie  ; mais 
c‘  il  eft  plus  convenable  que  les  évêques  règlent  ces  fortes  de 
t r«/  prières.  Les  laïques  mêmes  doivent  prier  tousles  jours  à cer- 
' taines  heures  , puifqu’il  eft  ordonné  à tous  de  prier  fans  re- 
r.  74.  lâche  ; & on  peut  prier  en  tout  lieu.  11  faut  fêter  le  diman- 
*.  to.  cjje  t maisnon  p3S  je  famedi.  Outre  le  dimanche  , vous  de- 
vez vous  abftenir  du  travail  les  fêtes  de  la  Ste.  Vierge  , des 
douze  Apôtres,  des  Evangéliftes , de  S.  Jean-Baptifte,  de  S. 
Etienne  premier  martyr , & des  teints  dont  la  mémoire  eft 
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célèbre  chez  vous.  Ni  ces  jours-là  , ni  pendant  le  carême , ■ ■ '«3 

on  ne  doit  point  rendre  juftice  publiquement.  On  doit  s’abf-  An-  8û<5« 
tenir  de  chair  tous  les  jours  de  jeûne  : qui  font  le  carême  *•  **• 
avant  Pâque , le  jeûne  d’après  la  Pentecôte , celui  d'avant 
l’ Aflbmption  de  la  Ste.  Vierge , & celui  d’avant  Noël.  Tous 
ces  jeûnes  étoient  de  quarante  jours  , au  moins  les  trois  Cnap\l'^’  *** 
d’avant  Noël , d’avant  Pâque  & d’après  la  Pentecôte , corn-  ThomaJJ.jc(L{ 
me  portent  expreffémenr  les  capitulaires  de  nos  rois;  mais  ««  *•  p^rr. 
les  autres  n’étoient  pas  de  la  même  obligation  que  notre  ctl' 
carême.  Le  pape  ajoute  : il  faut  auffi  jeûner  tous  les  ven- 
dredis & toutes  les  veilles  des  grandes  fêtes;  mais  nous  ne 
vous  y obligeons  pas  à toute  rigueur  dans  ces  commence- 
mens.  Pour  le  mercredi,  vous  pouvez  manger  de  la  chair, 

& il  n’eft  pas  néceffaire  de  s’abftenir  du  bain  ce  jour-là , ni  e.  é. 
même  le  vendredi , comme  difent  le  Grecs. 

Vous  pouvez  communier  tous  lesjours  en  carême  comme  c.  9. 
en  un  autre  temps.  Mais  pendant  ce  faint  temps , on  ne  doit  c-  44- 
point  aller  à la  chaflë,  ni  jouer,  ni  s’entretenir  de  bouffonne-  e'  47‘ 
ries  ou  de  vains  difcours.  Il  ne  faut  faire  en  ce  tempsni  fef-  4*. 
tins  ni  noces,  & les  mariés  doivent  vivre  en  continence.  J0* 

Mais  nouslaiflonsàladifcrétion  du  prêtre  & de  l’évêque,  la 
pénitence  de  celui  quien  carême  aura  habitéavec  fa  femme. 

On  peut  faire  la  guerre  en  carême  , s’il  eft  abfolument  né-  46, 
ceffaire  pour  fe  défendre.  11  eft  permis  de  manger  de  toutes  41* 
fortes  d’animaux  , fans  s’arrêter  aux  diftin&ions  de  l’an- 
cienne loi  , que  nous  prenons  dans  un  fens  fpirituel.  Il  eft  5 j; 
permis  aux  laïques , au  défaut  de  clercs , de  bénir  la  table 
avec  le  figne  de  la  croix.  La  coutume  de  l’églife  eft  de  ne  - 
point  manger  avant  l’heure  de  tierce,  c’eft-à-dire  neuf  heu- 
res du  matin.  Un  chrétien  ne  doit  point  manger  de  la  chafle  Coi 
d’un  païen , pour  ne  pas  communiquer  avec  lui.  91; 

L’ufage  de  l’églife  Romaine  touchant  les  mariages, eft  qu’a-  j, 

près  les  fiançailles  & le  contrat  qui  règle  les  conventions,  les 
parties  font  leurs  offrandes  à l’égl  ife  par  les  mains  du  prêtre, 

& reçoivent  la  bénédidion  nuptiale  & le  voile,  qui  nefe 
donne  point  aux  fécondés  noces.  Au  fortir  de  l’églife , ils 
portent  fur  la  tète  des  couronnes  que  l’on  garde  dans 
l’églife.  Mais  ces  cérémonies  ne  font  point  néceflaires  ; 

&il  n’y  ad’elTentiel , que  le  confentement  donné  félon  les 
lois.  Celui  qui  a deux  femmes  doit  garder  la  première,  & ?T. 

faire  pénitence  pour  le  pafi'é.  Les  mariés  doivent  obferver  la  63, 
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continence  tous  les  dimanches,  comme  en  carême , & tant 
que  la  femme  nourrit  l’enfanr  de  fon  lait  : mais  elle  peut  en* 
trer  à l’églife  quand  il  lui  plaît  après  fe>  couches. 

Quant  à la  punitioh  des  crimes  , le  pape  renvoie  les 
Bulgares  aux  lois  Romaines  que  l’évêque  leur  portoit  ; 
• Soîte  .le  la  toutefois,  il  ne  veut  pas  qu’il  laiffe  ces  livres  chez  eux, 
rép  on  te  au*  peur  qu’ils  n’en  abulent.  Car  comme  ils  lui  avoient 
*Bul„ares.  demandé  des  lois  pour  les  choies  temporelles  , il  répond: 
nous  vous  aurions  volontiers  envoyé  les  livres  que  nous 
aurions  cru  néceffaires  , fi  nous  favions  que  vous  eufliez 
quelqu’un  capable  de  vous  les  expliquer.  Audi  nel’avoient- 
ils  pas  feulement  confulté  fur  la  religion  , mais  fur  plu- 
fieurs  pratiques  indifférentes  de  leurs  mœurs  : comme  li 
leur  roi  pouvoit  manger  feu!;queile  dot  ils  pouvoientdonner 
à leurs  femmes , & fi  elles  pouvoient  porter  des  caleçons. 
Telle  étoit  leur  fimplicité.  Us  l'avoient  auüi  confulté  fur 
plufieurs  fuperftitions  , que  le  pape  condamne  , comme 
d’obferver  des  jours  heureux  ou  malheureux  ; des  augures  ; 
des  enchantemens  ; de  guérir  des  maladies  par  certaine  pier- 
re ou  certaine  ligature.  Il  y en  avoit  que  les  Grecs  leur 
avoient  infpirées , comme  de  deviner  par  l’ouverture  d’un 
livre  ;ce  qui  femble  revenir  aux  forts  des  faints.  A la  place 
de  leurs  anciennes  luperftitions  pour  la  guerre  , le  pape 
leur  confeille  de  s’y  préparer  en  fréquentant  les  églifes,  alîîf- 
tant  à la  meffe  , fanant  des  offrandes , des  aumônes  & des 
œuvres  de  charité  de  toutes  fortes;  fe  confeffant  & com- 
muniant; & de  ne  pas  omettre  leurs  prières  pendant  la  guer- 
re , où  ils  ont  le  plus  befoin  du  fecours  de  Dieu,  il  leur 
donne  la  croix  pour  enfeigne  militaire,  au  lieu  d’une  queue 
de  cheval  qu’ils  portoient  , comme  font  encore  les  Turcs. 
11  recommande  la  fidélité  dans  les  traités  de  paix;  mais  il 
défend  d’en  faire  avec  les  infidelles,  fi  ce  n’eft  à l’intention 
de  les  attirer  au  culte  du  vrai  Dieu.  Il  veut  qu’ils  jurent  fur 
l’évangile , au  lieu  de  l’épée  fur  laquelle  ils  avoient  accou- 
tumé de  faire  leurs  fermens. 

"Vous  demandez,  ajoute- 1- il , fi  l’on  peut  ordonner  chez 
vous  un  patriarche?  Sur  quoi  nous  ne  pouvons  rien  décider 
jufqu'au  rerour  de  nos  légats,  qui  nous  rapporteront  quelle 
eft  chez  vous  la  quantité  & l’union  des  chrétiens.  Nous  vous 
donnerons  maintenant  un  évêque,  à qui,  lorfque  le  peuple 
chrétien  fera  augmenté,  nous  donnerons  les  privilèges  d'ar- 
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îcïievêque,  Alors  il  établira  des  évêques  qui  auront  recours  à 
lui  pour  les  plus  grandes  affaires  ; & après  fa  mort  lui  don- 
reront  un  fucceflfeur  , qu’ils  confacreront , fans  qu’ils 
foient  obligés  de  venir  ici , à caufe  de  la  longueur  du  che- 
min. Maisil  ne  pourra  confacrer  que  le  corps  de  J.C.juiques 
tice  qu’il  reçoivedu  faim  fiége  le  pallium  , comme  font  tous 
les  archevêques  de  Gaules,  de  Germanie,  & des  autres  pays.  9** 

Les  vrais  patriarches  font  ceux  qui  gouvernent  les  églifes 
établies  par  les  Apôtres:  c’eft  à-dire  celle  de  Rome  , d’A- 
lexandrie & d’Antioche.  L’évêque  de  CP.  & celui  de  Jérufa-  Cone-  ^ic 
lem  en  ont  le  nom,  mais  n’ont  pas  la  même  autorité.  Car  l’é-  5™ 
glife  de  CP.  n’a  été  fondée  par  aucun  Apôtre , & le  concile  «.  10. 
de  Nicée  n’en  fait  point  mention  ; mais  parce  que  CP.  a été 
nommée  la  nouvelle  Rome , fon  évêque  a été  nommé  pa- 
triarche , par  la  faveur  des  princes  , plutôt  que  par  raifon. 

L’évéque  de  Jérufalem  porte  aufli  le  nom  de  patriarche,  & 
doit  être  honoré  fuivant  uneancienne  coutume  autorifèe  par 
le  concile  de  Nicée,  qui  toutefois  réferve  la  dignité  de  fon  \ïc.  catli  7^ 
métropolitain,  & ne  le  nom  me  qu’évêque.  Au  refte,  le  fécond  91. 
patriarche  après  celui  de  Rome , eft  celui  d’Alexandrie.  On 
voit  bien  que  le  pape  ne  faitcesdiftinélions,  que  pour  dimi- 
nuer dans  l’efprit  des  Bulgares  l’autorité  du  patriarche  de 
-CP.  Il  continue  : 

Les  évêques  que  nous  vous  envoyerons,  vous  porteront  7S; 
les  règles  depénitencequevousdemandez  : car  les  féculiers 
ne  doivent  pas  les  avoir,&  nous  en  difons  autant  du  livrede  la 
meffe, c’eft  à-dire  du  facramentaireou  meffel.  Les  canons  pé-  7 6. 
nitentiaux  & la  formule  des  facremens , éioienr  donc  encore 

7 o* 

unfecrer  entre  les  prêtres.  Le  pape  continue:  vous  ne  devez 
point  juger  des  prêtres  ou  des  clercs,  vous  autres  laïques  , ni  * , 
examiner  leur  vie;  vous  devez  tout  laiffer  au  jugement  des 
évéques.  Les  criminels  qui  fe  réfugient  dans  les  églifes,  n’en  16.  ity 
doivent  point  être  tirés  contre  leur  gré  : mais  il  faut  leur  96« 
fauver  la  vie  , & les  foumettre  à la  pénitence  , au  juge- 
ment de  l’évêque  ou  du  prêtre. 

Vous  dites  qu’il  eft  venu  chez  vous  des  chrétiens  de  di- 
vers pays , Grecs , Arméniens  & autres,  qui  parlent  diffé- 
remment félon  leu rsdi  vers  fenti  mens  ; & vous  défirez  l'avoir 
quel  eft  le  pur  chriftianifme.  La  foi  de  l’églife  Romaine  a 106. 
toujours  été  fans  tache  ; nous  vous  envoyons  nos  légats  & 
jpos  écrits  pour  vous  en  inftruire , & nous  ne  céderons  point 
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de  vous  cultiver  comme  de  nouvelles  plantes  : mais  au  refteÿ 
pouvu  qu’on  vous  enfeigne  la  vérité , il  ne  nous  importe 
de  qui  elle  vienne.  Telle  eft  la  réponfe  du  pape  Nicolas 
aux  conciliations  des  Bulgares  , qui  tend  en  général  à 
adoucir  leurs  mœurs  farouches  , & leur  infpirer  l’huma- 
nité & la  charité  chrétienne.  Sans  ce  motif,  on  auroit  pei- 
ne àapprouver  certaines  décifionsqui  femblent  affoiblir  l’e- 
xercice de  la  juftice  & de  la  puiffance  publique  : comme 
quand  il  leur  défend  de  mettre  perfonne  à la  queftion  , & 
veut  que  l’on  pardonne  aux  calomniateurs  & aux  empoi- 
sonneurs , à ceux  qui  ne  font  pas  armés  ou  montés  comme 
ils  doivent  pour  le  Service  de  guerre,  & à plufieurs  autres 
coupables.  Mais  on  trouve  dans  ces  rèponfes  des  preuves 
précicufes  des  anciens  ufages  de  l’églife  Romaine , & de  la 
dilcipline  qui  y étoit  encore  en  vigueur. 

Avec  les  légats  pour  la  Bulgarie , le  pape  en  deftina  trois 
Letue  du  pour  CP.  favoir  Donat  évêque  d’Oftie  , Leon  prêtre  du 
pour  titre  de  5 Laurent,  & Marin  diacre  de  l’églife  Romaine  , 
& il  les  chargea  de  huit  lettres  toutes  de  même  date  , c’eft- 
à dire  du  treizième  de  Novémbre  866.  Dans  la  première,  qui 
eft  adreffée  à l’empereur  Michel , le  pape  le  plaint  qu’on  a 
falfifié  la  lettre  qu’il  avoit  envoyée  par  les  premiers  lé- 
gats Rodoalde  & Zacharie  ; qu'on  ne  l’a  point  lue  dans  la 
première  aétion  du  condie  de  CP.  quoique  i'ufage  fut  de  lire 
publiquement  dans  les  conciles  les  lettres  des  papes,  comme 
on  fit  à Ephèfe  & à Chalcédoine.  11  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  partages  altérés  ; & c ’étoit  ceux  qui  regardoient 
l'autorité  du  laine  fiége  ,Texpulfion  d'Ignace , & l'intrufion 
de  Photius. 

Il  protefte  qu’il  reconnoîtra  toujours  Ignace  pour  patriar- 
che légitime , jufques  à ce  qu’il  ait  été  jugé  coupable  par 
le  faint  fiége  ;&  qu’il  ne  communiquera  jamais  avec  Pho- 
tius, qu’il  ne  fe  défifte  de  fon  ufurpation.  11  appuie  fur  la. 
nullité  de  fon  ordination  faite  par  Grégoire  deSyracufe  dé- 
pofé;  puis  il  ajoute,  parlant  à l'empereur  : vous  dites  que 
fans  notre  confentement  Photius  ne  biffera  pas  de  garder  fon 
fiége  & la  communion  de  l’églife , & que  nous  ne  rendrons 
pas  meilleure  la  condition  d'Ignace.  Nous  croyonsau  con- 
traire que  l’églife  n’oubliera  pas  les  canons  de  Nicée , qui 
défendent  aux  uns  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommu- 
niés par  les  autres.  Nous  croyons  qu’un  membre  féparé  ne 
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ïubfiftera  pas  long-temps,  & que  les  autres  fuivront  enfin  ^ gû6 " 
leur  chef.  Le  S.  fiége  a fait  ce  qu’il  a dû  ; l’effet  dépend  de 
Dieu.  Ceux  qui  ont  été  une  fois  frappés  par  le  faint  fiége  , 
font  demeurés  notés  à jamais  , quoiqu'ils  aient  eu  pour  un 
temps  la  proteélion  des  princes.  Ainfi  Simon  le  magicien  fut  ^ 
abattu  par  S.  Pierre.  Ainfi  l’opinion  du  pape  Vi&or  tou-  ,v.  «.  44/  * 
chant  la  Pâque , a prévalu  fur  celle  des  évêques  d’Afie  : Euf  ».  hijl. 
Acace  de  Conftantinople  a été  condamné  par  le  pape  Félix,  Cl  **•  ^ 

Anrhime  par  le  pape  Agapit.malgrélaréfiftancedesprinces.  sxx.  » ,6. f. 
Etenfuite:  xxxn.  «.  j4. 

Nous  reçûmes  l’année  dernière  une  lettre  portant  votre  p%  J4<5, 
nom  , remplie  de  tant  d'injures  & de  blafphèmes  , que  celui 
qui  l’a  écrire  femble  avoir  trempé  fa  plume  dans  la  gorge 
du  ferpent.  Nous  ne  pouvons  difllmuler  un  tel  mépris  de 
notre  dignité  : c’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à faire 
brûler  publiquement  cette  infâme  lettre,  pour  vous  purger 
de  la  honte  de  l'avoir  commandée.  Autrement,  fachezqu’en 
plein  concile  de  tout  l’Occident,  nous  anathématiferons  les 
auteurs  de  cette  lettre  ; enfuite  nousla  ferons  attacher  a un 
poteau  , fous  lequel  on  allumera  un  grand  feu  pour  la  brûler 
à votre  honte,  aux  yeux  de  toutes  les  nations  qui  viennent  au 
tombeau  de  S.  Pierre.  Il  faut  croireque  le  pape  fa  voit  quel’em- 
pereur  Michel , tout  impie  &.  emporté  qu’il  étoit,  feroit  tou- 
ché de  cette  menace. 

Il  écrivit  en  même  temps  aux  évêques  fournis  au  fiége  Epi/I.  il» 
de  Conftantinople  , & au  clergé  de  cette  églife,  une  grande 
lettre  qui  contient  le  récit  de  toute  l’affaire  , & les  fix  ar- 
ticles du  décret  du  concile  de  Rome  contre  Photius.  Il  Sup.  n.  2G 
parle  ainfi  contre  la  promotion  des  laïques  à l’épifeopat  : P 
l’impiété  a tellement  levé  la  tête,  qu’au  mépris  des  canons , 
les  laïques  gouvernent  maintenant  l’églife  , & à leur  fan- 
taifie  ôrent  les  prélats  , en  mettent  d’autres  en  leur  place  , 

& les  chaflent  peu  de  teirips  après.  Car  voulant  commet- 
tre impunément  toutes  fortes  de  crimes  , ils  ne  permettent 
pas  de  prendre  les  évêques  entre  les  clercs  qui  les  repre.n- 
droient  hardiment , étant  nourris  dans  la  difcipüne  de  l’é- 
glife. Mais  ils  les  choifilfent  d entr’eux  , afin  qu’ils  les  épar- 
gnent, leur  étant  redevables  de  leur  élévation.  D’où  il  ar- 
rive qu’un  étranger  recueille  le  fruit  qui  étoit  dû  aux  tra- 
vaux deseccléfxalliques , & qu’il  ne  leur  fert  de  rien  d’avoir 
pafle  par  tous  les  degrés  du  miniftère  , & employé  leur  vie 
gu  fervice  de  Dieu,  puifqu’un  autre  yient  dedehors  fe  metj 
Terne  VIly  lj 
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tre  d’abord  à leur  tête.  Il  cite  contre  cet  abus  le  treizième 
canon  deSardique. 

Le  pape  Nicolas  écrivit  auffi  à Photius  , comme  s’il  eut 
été  homme  à être  touché  par  des  paroles , & au  Céfar  Bar- 
das, quoique  mort  plus  de  fix  mois  auparavant.  Ce  qui  mon- 
tre combien  peu  de  commerce  il  y avoit  de  Rome  à CP.  Il 
écrivit  aufii  à Ignace,  pour  le  confoler  & l’tnftruire  de  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  lui;  aux  deux  impératrices  ,Theodora 
mère  de  l’empereur  Michel , & Eudoxia  fon  époufe.  Il  n’é- 
crivit à la  mère  que  pour  la  louer  & la  confoler  , fachant 
bien  qu’elle  n’avoit  plus  de  crédit  ; mais  il  exhorte  Eudocia 
à prendre  courageusement  le  parti  d’Ignace.  Enfin  il  écrivit 
unelettrc  commune  pour  ceux  du  fènat  de  CP.  que  l’ontrou- 
veroit  les  mieux  difpofés  à foutenir  Ignace,  & à s'éloigner 
de  la  communion  de  Photius.  L’impératrice  Theodora  mou- 
rut, comme  l’on  croit,  l’année  fuivante  867,  l’onzième  de  Fé- 
vrier , jour  auquel  elle  eft  honorée  comme  fainte  par  l’égUfe 
Grecque. 

Outre  ces  huit  lettres  pour  Conftantinople  , le  pape  en 
écrivit  une  générale  à tous  les  patriarches,  métropolitains, 
évêques , & généralement  à tous  les  fidelles  unis  au  faint 
liège.  C’eft  la  mêmeprefque  mot  pour  mot,  que  celle  qui  eft 
adreffée  à l’églife  de  Conftantinople;  mais  elle  eft  partagée 
en  trois.  Après  la  première  partie  , font  premièrement  les 
deux  lettres  du  vingt-cinq  Septembre  860  , l’une  à l’em- 
pereur , l’autre  à Photius  , envoyées  par  Rodoalde  S c 
Zacharie  : en  fécond  lieu  , la  lettre  à tous  les  fidelles , du 
dix-huit  Mars86i;troifièmement,les  deux  lettres  envoyées 
par  le  fecrétaire  Leon  , l’une  à l’empereur,  l’autre  à Pho- 
tius. Après  ces  copies  , la  lettre  aux  orientaux  continue  , 
& contient  le  décret  du  concile  de  Rome  tenu  en  8 6 3 . Suit 
la  lettre  envoyée  à l’empereur  par  Michel  protofpataire  , à 
la  fin  de  laquelle  eft  la  lettre  des  orientaux  ; & enfin  la 
copie  des  huit  lettres  qui  viennent  d è:re  marquées  , donc 
étoienr  chargés  les  trois  légats  Donat , Leon  & Marin  ; & il 
eft  à croire  qu’ils  étoient  auffi  porteurs  de  cette  lettre  aux 
orientaux. 

Ces  trois  légats  étant  arrivés  en  Bulgarie  , avec  les  deux 
deftinés  pour  ce  pays  , furent  très-bien  reçus  par  le  roi , & 
les  deux  derniers  commencèrent  à y prêcher  l’évangile.  Mais 
les  trois  deftinés  pour  CP.  s’étant  mis  en  chemin , furent 
arrêtés  par  un  officier  nommé  Théodore,  qui  gardoit  cens; 
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frontière  de  l’empire.II  les  traita  indignement  ; &frappant  la 
*ête  des  chevaux  fur  lefquels  ils  étoient  montés  , il  leur  dit  : 
l’empereur  n’a  que  faire  de  vous.  L’empereur  lui-même  dit 
aux  ambafladeurs  du  roi  des  Bulgares  , qui  étoient  près  de 
lui  : fi  les  légats  du  pape  n’étoient  venus  parla  Bulgarie,  ils 
n’auroient  vu  de  leur  vie  ni  moi  ni  Rome.  Après  avoir  atten- 
du quarante  jours , comme  ils  virent  qu'ilsétoient  ainfi  trai- 
tés par  ordre  de  l’empereur , ils  furent  contraints  de  retour- 
ner fur  leurs  pas , & d’aller  a Rome  porter  ces  nouvelles. 

En  Bulgarie,  les  deux  évêques  Paul  & Formofe  converti- 
rent & baptifèrent  quantité  de  peuple;  & le  roi  Michel  fut 
fi  content  d’eux  , qu’il  chafla  de  ton  royaume  tous  les  mif- 
fionnaires  des  autres  nations  , voulant  même  que  les  Ro- 
mains y prêchaflent  feuls.  Il  envoya  à Rome  une  fécondé 
ambaflade  , demander  au  pape  pour  l’évêque  Formofe  la 
qualité  d’archevêque  de  Bulgarie , & des  prêtres  pour  con- 
tinuer d’inftruire  la  nation.  Le  pape  ravi  de  ce  bon  fuccès 
examina  plufieurs  prêtres  , & envoya  à cette  million  ceux 
qu’il  en  trouva  dignes  , avec  deux  évêques  , Dominique 
de  TriventeprèsdeBenevenr , & Grimoalde  de  Polymarte 
en  Tofcane.  Ils  a voient  ordre  de  choifir  entre  ces  prêtres 
celui  qui  feroit  digne  d’être  archevêque , & l’envoyer  à 
Rome  pour  être  confacré  par  le  pape,  afin  de  ne  pas  ôrer 
Formofe  à fon  peuple.  Les  deux  évêques  Paul  & Grimoa  Id  dé- 
voient demeurer  en  Bulgarie , pour  l’établiflement  de  cette 
nouvelle  églife  , mais  Formofe  & Dominique  dévoient  en- 
core tenter  de  pafîer  à Conllantinople  pour  y terminer  le 
fchifme. 

Ce  fut  vers  le  même  temps,  & peut-être  par  lesmêmes  lé- 
gats , que  le  pape  Nicolas  manda  les  deux  frères  Confiantin 
& Methodius  Apôtres  des  Bulgares  & des  Sclaves.  Ils  étoient  Apôtre»  des 
de  Theflaionique  : Confiantin,  furnommé  le  Philofophe  à Scbve». 
caufe  de  fon  favoir , fut  amené  par  fes  parens  à CP.  & or 
donné  prêtre.  Les  Chazares envoyèrent  demander  à Tempe-  Ç 
reur  Michel  fils  de  Theodora  , quelqu’un  pour  les  inflruire 
dans  la  foi  catholique  ; parce  que  les  Juifs  & les  Sarrafins 
s’efforçoient  de  les  attirer  chacun  de  leur  côté.  L’empereur 
ayant  confulté  le  patriarche  qui  devoit  être  S.  Ignace , appela 
Confiantin , & l’envoya  honorablement  avec  les  ambafla- 
deurs des  Chazares  & les  fiens.  Confiantin  étant  arrivé  a 
Cherfone,qui  étoit  proche  de  leur  pays,  y demeura  quelque 
temps  pour  apprendre  leur  langue.  On  croit  que  c’étoit  kj 
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Selavone , dans  laquelle  il  eft  certain  que  Conftantin  traduiftc 
les  livres  (acres;  & coin  aie  ils  n'a  voient  point  encore  l’ufage 
des  lettres,  il  leur  en  Ht  de  nouvelles , dont  les  peuples  qui 
parlent  cette  langue  le  servent  encore  aujourd'hui.  Quand  il 
fut  venu  chez  les  Ch  tzares  , il  y convertit  tous  ceux  que 
JesSarraHns  ou  les  Juifs  avoient  leduits,  & qui  pleins  dere- 
connuiffance , le  renvoyant  à l’empereur,  lui  offrirent  de 
grands  préfens  ; mais  il  les  refufa,  & demanda  feulement  la 
liberté  des  captifs. 

Après  le  retour  de  Conftantin  à CP.  Bartilas  prince  de 
Moravie  , ayant  appris  ce  qu’il  avoir  fait  chez  les  Chaza- 
res,  envoya  aufli  des  ambalfadeurs  à l’empereur  Michel  , 
difant  que  fon  peuple  avoit  renoncé  à l’idolâtrie  , & vou- 
loir embraffer  la  religion  chrétienne  , mais  qu'ils  n’avoient 
perfonne  capable  de  les  inftruire.  L’empereur  y envoya 
Conftantin  avec  fon  frère  Methodius  , & fournit  abon- 
damment aux  frais  de  leur  voyage.  Les  Moraves  eurent 
line  grande  joie  de  leur  arrivée  , parce  qu’ils  apportoient 
l’évangile  traduit  en  Sclavon  , & des  reliques  de  l'aint  Clé- 
ment pape,  que  Conftantin  avoit  trouvées  pendant  qu’ri 
croit  à Cherfone.  Ils  envoyèrent  donc  au  devant  d’eux  , & 
les  reçurent  avec  grand  honneur.  Les  deux  frères  commen- 
cèrent à travailler  i leur  million  , à enfeigner  aux  enfans 
les  lettres  qu’ils  avoient  inventées  & les  ofîices  eccléfiafti- 
ques  , & à dèfabufcr  ce  peuple  de  plufieurs  erreurs.  Ils 
demeurèrent  en  Moravie  quatre  ans  & demi  , & y lais- 
sèrent tous  les  livres  nécsffaires  pour  le  fervice  de  l’églife. 
Le  pane  Nicolas  ayant  doncappris  de  fiagréables  nouvelles, 
écrività  Conftantin  & à Methodius  de  le  venir  trouver.  Ils 
rendirent  grâce  à Dieu  de  1 honneur  que  le  pape  leur  faifoir , 
& fe  mirent  auflitôt  en  chemin  pour  Rome,  avec  quelques- 
unsde  leurs  difciples,  qu’ils  jugeoient  dignesd'étreordonnés 
évêques. 

Mais  Photius  ayant  appris  que  les  légats  envoyés  par  le 
pape  en  Bulgarie  avoient  rejeté  le  chrême  qu’il  avoit  don- 
né , & fait  une  nouvelle  onêlion  pour  confirmer  tant  les 
grands  que  le  peuple  de  cette  nation , il  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu’il  réfolut  defe  venger  du  pape  Nicolas,  & de  ledépo- 
fer  lui  même.Pour  cet  effet,  il  fuppofa  un  concile  œcuméni- 
que , ou  il  faifoit  prèfider  les  empereurs  Michel  & Baille  , 
avec  des  légatsdes  trois  grands  Héges  d'Orient.  Tout  le  fénat 
y aftiftoit , avec  tous  les  évêques  de  la  dépendance  de  CP, 
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Ï1  y paroifloit  des  accufateurs,  qui  publioient  avec  des  ^ 
lamentations  pitoyables  les  prétendus  crimes  du  pape  Ni- 
colas , & cndemandoient  juilice  au  concile.  On  voyoit  des 
témoins  dont  les  déportions  appuyoient  ces  plaintes;  mais 
Photius  prenoit  le  parti  du  pape  Nicolas  , & difoit  qu’il  ne 
le  falloit  pas  condamner  abfent.  Les  évêques  du  concile  ré- 
futoient  fes  raifons  ; & cédant  bientôt  aux  leurs,  il  rere- 
voit les  accufations  contre  le  pape  Nicolas  , & examinoit 
fa  cauf’e.  Enfin  il  le  condamnoit  pour  mille  crimes  fuppot'és, 
prononçant  contre  lui  une  fenteoce  de  dèpofition,  & d'ex- 
communication contre  ceux  qui  communiqueroient  avec 
lui.  Après  avoir  dreffé  ces  aftes  tels  qu’i!  lui  plut  , il  les  fit 
foufcrirepar  viugt-un  évêques;  mais  il  y ajouta  tant  de  fa  allés 
foufcriptions , qu’il  y en  avait  environ  mille.  On  y voyoit 
cellesdes  deuxempereurs  , des  trois  légats  cl  Orient , dcrous 
les  fénateurs , de  plufieurs  abbés  & de  plufieurs  clercs. 

En  ce  concile  il  faifoit  reconnoîtrepour  empereur  Louis 
qui  régnoit  en  lta'ie  , & fa  femme  Ingelberge  pour  impé- 
ratrice. Ce  qui  éroir  contre  les  prétentions  des  Grecs  : car 
ils  ne  donnoiem  à l’empereur  François  que  le  titre  de  Rex  , 
confervant  le  mot  latin  qui  fignifie  roi , & réfervantà  leur 
empereur  le  titre  de  Bujilcus.  Mais  Photius  , voulant  s’ar- 
tirerla  proteâion  de  l'empereur  Louis  , & de  fa  femme 
qui  avoit  grand  pouvoir  fur  lui , fit  mettre  dans  fon  con- 
cile des  acclamations  où  il  le  trairoit  de  Baliieus  , & In- 
gelberge d'Augulla  & de  nouvelle  Pulcherie.  Audi  leur  en- 
voya-t-il ces  aftes  avec  des  lettres  remplies  de  flatteries, 
où  il  prioit  Ingelberge  de  perfuader  à l'empereur  fon  époux 
de  chaflfer  de  RomeNicolas, comme  condamné  par  un  con- 
cile œcuménique.  Ces  lettres  étoient  accompagnées  depré- 


fens,  & portées  par  Zacharie  le  Sourd  , que  Photius  avoit 
ordonné  métropolitain  de  Chalcédoine , & par  Théodore 
qu’il  avoir  transféré  de  Carie  à Laodicée. 

Alors  Photius,  negardant  plus  de  mefures  avec  le  pape, 
s’adrefla  aux  Orientaux,  & compofa  une  lettre  circulaire 
qu’il  envoya  au  patriarche  d’Alexandrie  & aux  autres,  & 
où  il  parle  ainfi  : les  héréfies  fembloienr  éteintes,  & la  foi 


LVT. 

Lettre  cî® 
Photius  con- 
tre k s La- 
tins. 


fe  répandoit  de  cette  ville  impériale  fur  les  nations infidel-  Eri/f-  «.fil- 
les : les  Arméniens  avoient  quitté  l’héréfie  des  Jacobites,  ^ 

pour  fe  réunir  à l’églife  , les  Bulgares  , nation  barbare  & S6j. 
ennemie  de  Jefus-Chrifi  , avoienr  renoncé  aux  fuperfii- 


tions  paiennespour  embrailer  la  fol  Mais  il  n’y  avoit  pas 
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encore  deux  ans  qu’ils  étoient  convertis,  quand  des  homi 
mes  fortis  des  ténèbres  de  l'Occident , font  venus  ravager 
ces  nouvelles  plantes , & corrompre  en  eux  la  pureté  de  la 
foi  par  leurs  erreurs. 

Premièrement , ils  leur  ordonnent  de  jeûner  les  famedis  ; 
quoique  le  moindre  mépris  des  traditions  tende  à renver- 
fer  toute  la  religion.  De  plus  , ils  retranchent  du  carême  la 
première  femaine , permettant  d’y  manger  des  laitages  & 
du  fromage.  De-la  s’écartant  du  grand  chemin  ,&  fuivanr 
les  erreurs  de  Manès,  ils  détellent  les  prêtres  engagés  dans 
un  mariage  légitime;  eux  chez  qui  l’on  voit  plufieurs  filles 
devenues  femmes  fans  maris  , & plufieurs  enfans  dont  on 
ne  fait  point  les  pères.  Ils  ne  craignent  pas  de  réitérer  l’onc- 
tion du  faint  chrême  à ceux  qui  l’ont  reçue  des  prêtres  ; 
difant  qu’ils  font  évêques  , & que  l’onélion  des  prêtres  eft 
inutile.  Mais  le  comble  de  l’impiété , c’eft  qu’ils  ont  ofé 
ajouter  des  paroles  nouvelles  au  facré  fymbole,  autorifé 
par  tous  les  conciles  ; en  difant  que  le  S.  Efprit  ne  procède 
pas  du  Père  feul , mais  encore  du  Fils.  Photius  s’emporte 
furieufement  contre  cette  doârine , jufquesà  direqueceux 
qui  la  foutiennent  prennent  en  vain  le  nom  de  chrétiens  : il 
s’efforce  de  la  réfuter  par  des  raifonnemens  fubtils  , pré- 
tendant que  c’eft  admettre  deux  principes  dans  la  Trinité  , 
& confondre  les  propriétés  des  perfonnes  divines.  11  fou- 
tient  que  ce  dogme  eft  contraire  à l’évangile  & à tous  les 
pères  ; puis  il  ajoute  : 

C’eft  cette  impiété  entr’autres  , que  ces  évêques  de  té- 
nèbres ont  femés  dans  la  nation  des  Bulgares.  Quand  la 
nouvelle  en  eft  venue  à nos  oreilles , nos  entrailles  ont  été 
émues , comme  celles  d’un  père  qui  voit  fes  enfans  déchirés 
par  des  bêtes  cruelles;  & nous  ne  nous  donnerons  point  da 
repos , que  nous  ne  les  ayons  défabufés.  Cependant  nous 
avons  condamné  en  un  concile  ces  miniftres  de  l’antechrift, 
ces  corrupteurs  publics , en  renouvelant  les  condamna- 
tions des  Apôtres  & des  conciles  qu’ils  ont  encourues.  Car 
Je  foixanre-quatrième  canon  des  Apôtres  porte  dépofnion 
contre  les  clercs  qui  jeûnent  le  dimanche  ou  le  fantedi , & 
excommunication  contre  les  laïques;  & le  cinquanre-cin- 
• quième  canon  du  fixième  concile  le  renouvelle  contre  les 
Romains.  Le  quatrième  canon  du  concile  de  Gangres  pror 
nonce  anathème  contre  ceux  qui  rejettent  les  prêtres  quj 
ont  été  mariés  ; & le  concile  lixième  le  reppuvelif  çop.tff 
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les  Romains.  Ce  que  Phorius  appelle  ici  lefixième  concile  * 
eft  le  concile  de  Trulle  , toujours  rejeté  par  l’églife  Ro* 
maine  , qui  ne  connoiffoit  auffi  que  cinquante  canons  des 
Apôtres.  Il  continue  : nous  avons  cru  , mes  frères  , vous 
devoir  donner  connoiffance  de  tout  ceci , fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’églife;  nous  vous  prions  de  concourir  à la  con- 
damnation de  ces  articles  impies  , & d’envoyer  pour  cet 
effet  des  légats  qui  repréfentent  votre  performe.  Nous  ef- 
pêrons  ainfi  de  ramener  les  Bulgares  à la  foi  qu’ils  ont 
d’abord  reçue.  Et  ils  ne  font  pas  lesfeuls  qui  ont  enibraffé 
le  chriftianifme  : les  Ruffes , fi  fameux  par  leur  barbarie  & 
leur  cruauté  , qui  après  avoir  fournis  leurs  voifins  ont  at- 
taqué l’empire  Romain,  fe  font  eux-mêmes  convertis  & 
ont  reçu  un  évêque.  Nous  avons  auffi  reçu  d’Italie  une  let- 
tre fynodique , pleine  d’étranges  plaintes  des  habitans  con- 
tre leur  évêque , où  ils  nous  conjurent  de  ne  les  pas  laiffer 
fous  la  tyrannie  qui  les  accable  , au  mépris  de  toutes  les 
lois  eccléfiaftiques.  Nous  en  avions  déjà  reçu  autrefois  des 
avis  par  Bafi!e,Zofime , Metrophane  , prêtres  & moines , 
& quelques  autres  , qui  nous  prioient  avec  larmes  deve- 
nir au  fecours  des  églifes.  Nous  venons  encore  de  recevoir 
des  lettres  de  différentes  perfonnes  , remplies  de  lamenta- 
tions pitoyables  , qu’ils  nous  ont  conjuré  de  faire  paffer  à 
tous  les  fiéges  métropolitains  & apoftoliques.  Nous  vous 
en  envoyons  des  copies,  a6n  que  l’on  puiffe  prononcer  fur 
ce  fujet  en  commun  , quand  le  concile  œcuménique  fera  af- 
femblé  : quelques  prélats  font  déjà  arrivés.  Si  nous  atten- 
dons dans  peu  les  autres. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  vous  ne  manquiez  pas 
de  recevoir  danstoutes  voségüfes  le  feptième  concileœcu- 
ménique.  Car  nous  avons  ouï  dire  que  quelques-unes  ne  le 
reconnoiffent  pas  encore  , quoiqu’elles  obfervent  fidelle- 
nient  ce  qu’il  a ordonné.  Toutefois  il  y a affilié  des  légats 
des  quatre  grands  fiéges;  d’Alexandrie,  de  Jérufalem  & 
d’Antioche,  de  l’ancienne  Rome;  & notre  oncle  le  très- 
faint  homme  Taraife  , archevêque  de  CP.  Ce  concile  a 
condamné  l’impiété deslconoclaftes  ; mais  peut-être  n’a-t-il 
pas  été  facile  de  vous  en  porter  les  séles , à caufe  de  la 
domination  des  Arabes.  Vous  devez  donc  les  mettre  au 
rang  des  fix  conciles  œcuméniques  : autrement  ce  feroit 
introduire  un  fchifme  injurieux  à l’églife , & favorifer  les 
Xconoclaûes , dost  je  fais  que  vous  n’avez  pas  moins  d’iior- 
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reur  que  des  autres  hérétiques.  Telle  efl  la  lettre  circulaire 
de  Photius,  la  première  pièce  que  je  fâche,  oit  les  Grecs 
aient  acculé  ouvertement  d’erreur  les  Latins  ; mais  il  elt 
remarquable  que  Photius  ne  les  eu  a accufés  que  depuis  fa 
condamnation  : quoique  l’addition  au  fymbole  & les  autres 
points  qu’il  nous  reproche  ne  fulTcnt  point  nouveaux.  Car 
il  efi  bien  certain  , que  lorfqu’il  écrivit  au  pape  fa  lettre 
fynodique  , & lui  envoya  fa  confelTion  de  foi , pour  faire 
approuver  fon  ordination;  l’cglife  Romaine  n’avoit  pas  une 
autre  créance  ni  d’autres  pratiques,  que  fept  ou  huit  ans 
après.  Photius  lui-même  , dans  la  lettre  qu’il  envoya  au 
pape  par  le  fecrétaire  Leon  , difoit  que  chaque  églife  de- 
voir garder  fes  ufages;  & en  donnoit  pour  exemples , en- 
tre autres  , le  jeune  desfamedis&  le  célibat  desprêtres. 

Les  empereurs  Michel  & Bafile,  ou  plutôt  Photius  fous 
leur  nom,  envoyèrent  une  lettre  femblable  au  roi  des 
Bulgares,  tandis  que  les  légats  Formofe  & Dominique, 
deltinés  pour  CP.étoient  encore  chez  lui , voulant  que  les 
légats  donnaient  une  confeflion  de  foi , où  ces  prétendues 
erreurs  fufl'enr  anathématifées  , & qu’ils  reconnulfent  Pho- 
tius pour  patriarche  œcuménique.  Ce  n’étoit  qu’à  ces  con- 
ditions que  l’onoffroit  de  les  recevoir  à CP.  Le  roi  des  Bul- 
gares envoya  ces  nouvelles  au  pape  par  les  légats. 

Cependant  Egilon  archevêque  de  Sens  , & Aéïard  évê- 
que de  Nantes  arrivèrent  à Rome  ; & le  pape  Nicolas 
ayant  reçu  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Soiflons , & les 
autres  touchant  l’affaire  de  Vulfade  , y fit  réponfe  par 
quatre  lettres  du  fixième  de  Décembre  , indiéfion  quin- 
zième, qui  efl  l’an  huit  cents  foixante-fix.  La  première  eft 
adreflèe  aux  évêques  du  concile  de  Soiflons  , où  il  dit 
qu’ayant  trouvé  les  aéies  du  concile  où  Vulfade  & les  au- 
tres avoient  été  dépofés , c’eft-à-dire  du  concile  de  Soiflons 
en  85  3 , il  y a remarqué  plufieurs  £aufletés&  plufieurs  nul- 
lités , dont  il  accufe  Hincmâr.  11  fe  plaint  enfuite  qu’on  ne 
lui  a pas  envoyé  une  relation  exaéle  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  l’affaire  d'Ebbon  S;  des  autres  clercs  dont  il  s’agir, 
& ajoute  : jufques  à ce  que  nous  ayons  reçu  ces  inftruc- 
tions,  nous  différerons  leur  entière  reftitution.  Cependant 
vous  devez  les  rétablir  par  provifton , afin  qu’ils  foient 
mieux  en  état  de  fe  défendre.  Car  nous  donnons  un  an 
de  terme  à Hincmar  pour  montrer  la  régularité  de  leur  dé- 
poûtion,  faute  de  quoi  nous  les  déclarons  juftemenr  réu- 
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fclis.  Au  refie , en  recevant  l’appellation  de  ces  clercs  , nous  - — ■* 

n'avons  point  permis  de  les  promouvoir  à un  ordre  plus  ^N> 
élevé;  & vous  , tandis  que  vous  prétendez  nous  réfervcr 
la  décifion  de  l'affaire  , en  voilà  un  que  vous  avez  fait 
évêque  , quoique  nous  Veuillons  reful'é  au  roi  Charles,  at- 
tendant la  réfolutionde  votreconcile. 

La  fécondé  lettre  cfl  à Hincmar,  & contient  les  mêmes  p.  8fi. 
plaintes  & en  mêmes  paroles.  Enfuite  le  pape  répond  à P'*i6- 
la  lettre  qu’Hincmar  lui  avoir  envoyée  par  Egilon  , &.dit: 
vous  ibuhaitcz  , dites-vous  , le  rétabliffemcnt  de  ces 
clercs;  & qu’avez  vous  pourfuivi  par  vos  lettres  &.  vos 
députés  auprès  de  mes  prédéceffeurs  , ftnon  que  leurdé- 
pofition  fût  confirmée  fans  efpérance  de  rétabliirement  ? 

Au  contraire  , qu’avez-vous  fait  pour  eux  ? Vous  devriez 
avoir  honte  d’ufer  de  ccs  finettes,  en  écrivant  au  faint  fié- 
ge.  J’ai  fujet  de  douter  que  cette  lettre  foit  de  vous , puif- 
que  vous  n’avez  point  envoyé  de  député  pour  l’apporter, 

& qu’elle  it'eft  pas  même  fcellee  de  votre  fceau.  La  troi- 
fième  lettre  cil  au  roi  Charles , & la  quatrième  à Vulfade  P-% 59* 

& à fes  compagnons;  où  le  pape  les  exhorteà  n’avoir  point 
de  relfentiment  de  l’injure  qu’on  leura  faite. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  866,  le  pape,  appa-  Tom.S.corîe . 
remmentfur  la  plainte  des  évêques  François,  écrivit  aux  P • 
nobles  d'Aquitaine  , pour  les  exhorter,  fous  peine  d’ex- 
communication , à rendre  les  biens  eccléfiafliques  qu’ils 
avoient  ufurpés. 

La  lettre  à Salomon,  roi  ou  duc  de  la  petite  Bre- 
tagne,doit  être  du  même  temps.  Ce  prince  avoit  en-  Lettre  au  roi 
voyé  des  députés  à Rome,  avec  une  lettre  à laquelle  Salomon, 
le  pape  répond  ainfi  : nous  avons  cherché  dans  nos  * 
Archives  ce  qui  regarde  la  dépofition  de  vos  évêques , ep' 

& la  fubrogation  des  autres  à leur  place  , & «ous  Sup.  liv : 
l’avons  trouvé  bien  différent  de  ce  que  vous  préten-  xtV111,  “• 
dez.  .Car  aucun  évêque  ne  peut  être  condamné  , que44' 
par  douze  évêques  au  moins  avec  le  métropolitain. 

Quant  à Giflard  & Aftard  , quoique  celui-ci  ne  fallu 
pas  bien  de  confacrer  de  nouveau  ceux  que  Giflard  a 
.ordonnés  , il  a toutefois  été  évêque  avant  lui  : il  eft 
approuvé  & loué  par  le  pape  Leon  écrivant  à No- 
menov,&  Giflard  ell  traité  d'ufurparcur.  Cetoit  Leon  Grat.  f. 
IV,  & Giflard  étoir  celui  que  Nomenoy  avoit  intrus  1. 1.  io. 
<ians  le  fiége  de  Nantes  au  préjudice  d’Àéhrd. 
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Le  pape  Nicolas  continue  : voici  donc  ce  que  vous  de» 
vez  faire.  Envoyez  tous  les  évêques  de  votre  royaume 
à l’archevêque  de  Tours  leur  métropolitain  ; qu’en  fa  pré- 
fence  , & avec  le  nombre  convenable  d’évêques,  on  exa- 
mine la  caufe  de  ceux  qui  ont  été  chafles  : fi  leur  dépoft- 
tion  eft  canonique  , qu’elle  ait  fon  effet , & que  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  à leurs  places  y foient  maintenus,  mais  fi 
les  premiers  fe  trouvent  innocens , il  faut  leur  rendre  leurs 
Lièges.  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  envoyer  à l’archevêque 
de  Tours  , envoyez  ici  deux  des  évêques  dépofledés,  & 
deux  de  ceux  qu’on  leur  a fubftitués , avec  un  apibaffa- 
deur  de  votre  part , afin  que  nous  puiffions  juger  qui  font 
les  évêques  légirimes.  Et  parce  qu’il  y a une  grande  difpu- 
te  , pour  favoir  qui  eft  le  métropolitain  de  Bretagne , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  mémoire  que  votre  paysait  jamais  eu. 
d'églife  métropolitaine  : toutefois  on  y pourra  penfer  , 
quand  vous  ferez  en  paix  avec  le  roi  Charles;  & fi  vous  n'en 
pouvezconvenir  , vous  enverrez  ici , afin  que  nous  déci- 


dions ce  point.  Car  l’églife  qui  prêche  la  paix,  ne  doit  pas 
fouffrir  préjudicede  la  divifion  des  rois. 


y-j  <•$  Salacon  évêque  de  faint  Malo , un  de  ceux  que  Nome- 

<0  6 p.  187.  noy  avoitchaffés,  fe  retira  près  de  Jonas  évêque  d’Aurun, 
^ qu'il  foulageoit  dans  les  fondions  épifcopales.  Il  aflifta  eu 


8 64  à la  tranflation  deSte.  Reine,  faite  par  Egil  abbé  deFla- 

Sap,  hv.  vj£rny  & mourut  en  866.  S.  Convoyon  abbé  de  Redon  , 
xivm.  n.  4t-  , ..  , , ...  J , . 

JbiJ.  p.  192.  dont  '1  a ete  parle  dans  1 hiftoire  de  ces  eveques,  mourut 

deux  ans  après , favoir  le  cinquième  de  Janvier  868;  5c  fut 


enterré  à Plclan,  monaftère  fondé  par  le  duc  Salomon. 


LepapeNicolasréponditquelque  tempsaprès aux  lettres 
I et  oc  séjour  qu’Egilon  de  Sens  & Adon  de  Vienne  avoient  apportées  t 
la  reine  touchant  l’affaire  de  la  reine  Thietberge.  Cette  princeffe 


Thietberge.  lui  avoitécrit  que,  d’elle-même  &defonbon  gré, elle  défi- 


Sup.n. 47.  roit  renoncer  à la  dignité  royale  & quitter  Lothaire  pour 
paffer  le  refte  de  fa  vie  en  continence  , reconnoiffant  que 
fon  mariage étoit  nul, qu’elle étoit  ftérile,  & queValdrade 
avoit  d’abord  été  l’époufe  légitime  de  ce  prince.  Elle  ajou- 


toit  qu’elle  vouloit  aller  à Rome , pour  découvrir  au  pape 
fes  peines  fecrètes.  Le  pape  bien  informé,  par  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  perfonnes  confidérables  en  Gaule  & en  Germa- 
nie , que  Thietberge  ne  parloit  ainfi  que  pour  fe  délivrer 
des  mauvais  traitemens  de  Lothaire,  & mettre  fa  vie  en. 


fureté,  écrivit  une  lettre  à cetteprinceffe , où  il  dit  ; 
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Le  témoignage  que  vous  rendez  à Valdrade,  ne  lui  peu1  ■ ■ ■■■— 

Servir  de  rien  ; puil'que  , quand  même  vous  feriez  morte  , EAN'4g  S(^7g 
elle  ne  peut  jamais  devenir  la  femme  légitime  de  Lothaire-  C0,1C>  p. 

21  n’eft  point  à propos  que  vous  veniez  à Rome,  tant  à 
caufe  du  peu  de  fureté  des  chemins  , que  parce  que  nous 
ne  vous  permettrons  point  de  quitter  Lothaire  , tant  que 
Valdrade  fera  près  de  lui:  car  ce  n’eft  que  pour  la  repren- 
dre qu'il  cherche  à vous  éloigner.  Votre  ftérilité  ne  vient 
pas  de  vous,  mais  de  l’injuftice  de  votre  mari;  & votre  ma- 
riage ne  peut  être  rompu.  Ne  travaillez  donc  pas  à vous 
perdre;  il  vaut  mieux  qu’en  difantla  vérité  vous  receviez 
la  mort  des  mains  d’un  autre,  que  de  tuer  votre  ame  par 
le  menfonge.  C’eft  une  efpèce  de  martyre,  de  fouffrir  la 
mort  pour  la  vérité.  Nous  ne  recevons  point  votre  con- 
feflion  extorquée  par  violence.  Autrement,  tous  les  maris 
qui  auroient  pris  en  haine  leurs  femmes,  n’auroient  qu’à 
les  maltraiter , pour  leur  faire  déclarer  que  leur  mariage 
ne  feroit  pas  légitime,  ou  qu’elles  auroient  commis  un 
crime  capital.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  que  Lothaire 
en  vienne  à cet  excès  , d’attenter  à votre  vie  ; ce  feroit  fe 
mettre  lui-méme  & fon  royaume  en  péril , puifque  vous 
êtes  non- feulement  innocente,  mais  fous  la  prote&ion  de 
l’églife , & particulièrement  du  faim  fiége.  Que  fi  vous 
voulez  venir  à Rome,  il  faut  qu’il  réponde  de  votre  fure- 
té, & qu’il  commence  par  y envoyer  Valdrade.  Quanta 
ce  que  vous  dites  que  c’eft  l’amour  delà  pureté,  qui  vous 
fait  défirer  la  dilïolution  de  votre  mariage  , fâchez  qu’on 
ne  peut  vous  l’accorder,  fi  votre  époux  de  fon  côtén’em- 
brafTe  fincèremcnt  la  continence.  Cette  lettre  eft  du  neu- 


vième des  calendes  de  Février  , indiQion  quinzième  , c’eft- 
à-dire  du  vingt-quatrièmede  Janvier  867,  * 

Le  pape  écrivit  en  même-temps  à Lothaire,  répétant  les 
mêmes  chofes,  & témoignant  fa  douleur  de  fe  voir  trompé 
par  les  promelfes  de  ce  prince.  A la  fin  il  le  menace  d’excom- 


an.  867. 
Epifl.  jt. 


munication  , s’il  ne  rompt  tout  commerce  avec  Valdrade  Epifl.  50. 
déjà  excommuniée.  Il  adrefta  cette  lettre  au  roi  Charles  , 


avec  une  pour  lui , où  il  le  loue  de  la  proteéiion  qu’il  a don- 
née à Thietberge;  puis  il  ajoute:  maintenant  on  dit  que  Lo- 


thaire a fait  un  traité  avec  vous,  & vous  a fait  confentir  à 


lapertede  cette  princelTe,  en  vous  donnant  unmonaftèrede 

fon  royaume.  C’étoitS.  Vaaft  d’Arras,  donné  au  traité  de  Cr  ' 

/utile;  866.  Le  pa^edit  çnftiite , cjue  Thict berge  ayant  eu 
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recours  à l’èglife , ne  doit  plus  être  foumife  à un  jugement 
féculier;  & que  les  parties  s’étant  rapportées  au  faint  fié* 
ge,  ne  peuvent  plus  être  jugées  ailleurs.  Il  prie  le  roi  Char- 
les de  faire  rendre  fûrenient  la  lettre  au  roi  Lorhaire  , 
&.  une  qu’il  écrit  aux  évêques  de  fon  royaume. 

Dans  celle-ci  il  déclare  qu’il  n’a  point  permis  à Valdrade 
de  retourner  en  France,  comme  on  avoir  publié;  & dé- 
nonce pour  la  troifiènie  fois  (on  excommunication.  Il  fe 
plaint  de  ce  que,  même  après  tant  d'exhortations , ces  évê- 
ques ne  font  rien  pour  retirer  leur  roi  de  fon  égarement. 
Il  s'efforce  d’exciter  leur  zèle,  & les  conjure  par  la  (aime 
Trinité  de  lui  envoyer  inceffamment  des  députés  avec  des 
lettres, pour  lui  faire  favoir  fi  Lothaire  traite  comme  il  doit 
Thietberge , fuivant  qu’il  l’avoit  promis  au  légat  Ai  fene. 
Quiconque  n’obéira  pas  , ajoute-t  il,  fe  déclarera  par-la 
fauteur  de  "adultère,  & fera  retranché  de  notre  communion. 
Celui  qui  n’aura  perfonne  à envoyer  , doit  du  moins  écri- 
re , excepté  l’évêque  de  Verdun.  Car  nous  voulons  abfolu- 
ment  qu’il  envoie  quelqu’un  de  fon  clergé. Cette  lettre  & 
la  précédente  font  du  vingt- cinquième  Janvier  867. 

L’évêque  de  Verdun  étoit  Atton , à qui  Adventius  de 
Metz  écrivit  vers  le  même  temps  en  ces  termes:  nousavons 
appris  de  deux  côtés,  c’eft-à-dire  du  royaume  de  Charles  & 
du  royaume  de  Louis,  que  le  pape  Nicolas  a déclaré  fa  ré- 
folution  fixe  touchant  le  roi  Lothaire  notre  maître,  à favoir, 
que  fi  dans  la  veille  de  la  Purification  il  ne  quitte,  il  fera  ex- 
clus de  l’entrée  de  l’églife.  Cette  nouvelle  nous  met  dans  une 
peine  mortelle.  C’ell  pourquoi  nous  vous  prions  de  l’aller 
trouver  inceffamment,  & lui  repréfenter  le  péril  qui  le  mena- 
ce. Nous  croyonsque  le  meilleur  parti  eft  que,  deux  jours 
avant  la  fête,  il  fe  rende  à Fioriquing  ; ou  en  tel  autre  lieu 
qu’il  lui  plaira , avec  trois  évêques  au  moins  qu’il  aura 
choifis,  & qu’en  leur  préfence  il  confeffe  fecrétement  fes 
péchés  avec  douleur  & promeffe  de  fe  corriger,  & reçoive 
l’abfo'ution.  Alors  il  promettra  d’examiner  de  nouveau  l’af- 
faire de  fon  mariage, parîcconfeilde  fesfidcllesferviteurs: 
ainfi  il  pourra  entrer  dans  leglifc  de  faint  Arnoul , pour  cé- 
lébrerla  fête,  fansniettre  fon  ame  ni  fon  royaume  en  péril. 
Autrement  ,il  fe  jetera  ,&  nous  avec  lui , dans  une  perte  ir- 
réparable. Adventius  recommande  le  fecret  de  cette  lettre 
fous  le  fccau  de  la  confeiîion.  Elle  fait  voir  les  alarmes  des 
partifans  de  Lothaire , qui  craignoicnt  que  fi  le  pape  pro-^ 
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nonçoit  une  fois  l’excommunication  contre  lui,  fes  oncles 
ne  s'en  prévalufl’ent  pour  envahir  fon  royaume.  C’eft  pour- 
quoi Lothaire  continua  d'écrire  au  pape  des  lettres  très- 
fouraifes,  témoignant  un  grand  défir  d’aller  à Rome  fe  pré- 
fenter  à lui,  & offrant  de  joindre  fes  forces  à celles  de 
l’empereur  Louis  fon  frère,  pour  fecourir  l’Italie  contre  les 
Sarrafins.  Peu  de  temps  après,  c’eft-à-dire  le  feptième  de 
Mars,  le  pape  écrivit  à Louis  roi  de  Germanie,  afin  qu’il 
travaillât  de  fon côtéà ramener  Lothaire,&  lui  ôterl’ei’pé- 
rance  de  conferver  Valdrade,  par  les  déclarations  forcées 
qu’il  tiroir  de  Thietberge.  Il  l’exhorte  aufft  à faire  obéir 
Ingeltrude  excommuniée,  qui  apparemment étoit dans  fon 
royaume,  & l’obliger  de  retourner  avec  Bofon  fon  mari, 
qui  vouloit  ablblument  fe  remariera  une  autre. 

Egilon  archevêque  de  Sens  revint  en  France  chargé  de 
toutes  ces  lettres  du  pape  , qu'il  rendit  au  roi  Charles  le 
vingtième  jour  de  Mai  867  à Samouci , maifon  royale 
près  de  Laon.  L’archevêque  Hincmar  y a voit  amené,  par 
ordre  du  roi  Charles,  les  clercs  de  Reims  compagnons  de 
Vitlfade,  qui  s’y  étoit  auiïi  rendu;  & deux  autres  évê- 
ques, Rothade  de  SoilTons,  & Hincmar  de  Laon.  On  lut 
en  leurpréfence  les  lettres  du  pape  pour  la  reftitution  de 
cesclercs:  les  évêques  s’y  fournirent  volontiers;  & le  roi 
indiqua  pour  cet  effet  un  concile  à Troyes , pour  le  vingt- 
quatrième  d’Oélobre.  Cependant  au  mois  de  Juillet , l’ar- 
chevêque Hincmar  étant  de  retour  de  ce  voyage,  & fe 
préparant  à un  plus  grand  qu’il  devoir  faire  pour  fuivre  le 
roi  à la  guerre  contre  les  Bretons,  écrivit  une  grande  lettre 
au  pape,  qu’il  envoya  fecrétement  par  quelques-unsde  fes 
clercs  déguilès  en  pèlerins,  craignant  les  traverfes  des 
princes  à qui  il  étoit  odieux  ; c’eft-à-dire  du  roi  Lothaire  & 
de  l’empereur  Louis. 

En  cette  lettre , qui  eft  très-foumife  & toutefois  vigou- 
reul'e,  Hincmar  déclara  au  pape  que,  conformément  à fes 
ordres,  il  a rétabli  dans  leurs  fondions  les  clercs  ordonnés 
par  Ebbon,  fans  attendre  le  terme  d’un  an  qui  lui  étoit  ac- 
cordé. Il  fe  juftifie  fort  au  long  fur  tous  les  reproches  que 
le  pape  lui  avoir-  faits;  & ajoute  à la  fin;  comme  vous 
avez  défendu  à ces  clercs  de  monter  à des  degrés  plus  éle- 
vés , je  vous  prie  de  me  mander  fi  je  dois  refuferdeles 
promouvoir;  en  cas  que  nos  confrères  les  élifent  évêques; 
pareequejene  veux  niles  choquer,  ni  vous  dèfobéir  en  rien. 


! 


As.  867. 
Ap.  Baron, 
ibid. 


Epljl.  SJ. 


Ann.  Berti 

867. 


Flod.  lit.  e; 
•7* 


Opufc.  z5* 

to.  l,p. 
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— II  eft  vraifemblable  qu’Hincmar  fe  prefla  d’envoyer  cettd 
lettre  au  pape , afin  de  l’apaifer , avant  la  tenue  du  concile 
de  Troyes,  où  il  craignoit  que  l’on  examinât  de  nouveau 
la  dépofition  d’Ebbon  , &fon  ordination  qui  en  dépendoit. 

Les  clercs  porteurs  de  cette  lettre  arrivèrent  à Rome  au 
mois  d’Août,  & trouvèrent  le  pape  Nicolas  déjà  fort  ma- 
lade , & fort  occupé  des  différents  qu’il  avoit  avec  les  em- 
pereurs Michel  &BafiIe  ,&  les  évêques  d’Orient , tant  fur 
le  fchifmede  Photius  , que  fur  les  erreurs  qu’ils  imputoien* 
à l’églife  Latine.  C’eft  pourquoi  ils  furent  obligés  de  de- 
meurer àRomejufquesaumois  d’O&obre. 


Digitized  by  Google 


499 


<g^======3f® 

M T 

LIVRE  C I N QU  A NT  E-U  NIÉ  ME. 

L 'Empereur  Michel  fe  dégoûta  bientôt  de  Bafile  , qu’il  ■ ■ *"  1 ■* 

avoitaffocié  à l’empire,  & qui , loin  de  prendre  part  à An’j 
fes  débauches&  à fes  jeux  impies, s’etforçoit  de  l’en  reti-  Mort  de  Mi- 
rer  par  fes  fages  confeils.  Michel  donc  , ne  pouvant  plus  le  chel.  Bafile 
fouffrir , prit  un  jour  un  rameur  de  fa  galère  impériale,  epj^r  , 
nommé  Bafiiicin;  Sc  le  tenant  par  la  main,  le  préfenta  au  lV,  4,.^' 
fénat , après  l’avoir  revêtu  de  la  pourpre  , du  diadème  & de  Confiant,  in 
tous  les  orneniens  impériaux , leur  faifant  remarquer  fa 
bonne  mine  , & difant  : je  devois  bien  plutôt  avoir  fait  em- 
pereur celui-ci , que  Bafile  ; & je  me  repens  de  l’avoir  affocié 
à cette  dignité.  Cette  extravagance  étonna  tout  le  monde  ; 

& l’on  fut  indigné  de  voir  que  Michel  prétendît  leur  faire 
ainfi  changer  de  maître  tous  les  jours.  D’ailleurs  quand  il 
étoitivre,  ileommandoit  de  couper  les  oreillesà  l’un,  le 
nez  à l’autre,  la  tête  à un  troifième.  Ce  que  l’on  n’exécu- 
toir  pas,  efpérant,  comme  il  arri voit,  qu’il  s’en  repentiroit 
après.  Enfin  il  voulut  faire  tuer  Bafile  dans  une  chaffe;  mais 
le  coup  ayant  manqué , Bafile  averti  le  fit  tuer  par  fes  pro- 
pres gardes,  comme  il  étoit  ivre,  dans  le  palais  defaint 
Manias,  le  vingt-quatrième  de  Septembre,  indiftion  pre- 
mière, l’an  867. 11  avoit  régné  près  de  vingt-fix  ans  depuis  XLy"^' 
la  mort  de  fon  père  Théophile;  favoir,  quatorze  avec  fa  Zonar.  tib. 
mère, onze  feul,  & quinze  mois  avec  Bafile.  *VI- 

Bafile  qui  commença  alors  à régner  feul , étoit  Macé-  ^ ’ 
donien,de  baffe  naiffance;  quoique  depuis  on  ait  prétendu 
le  faire  defeendre  des  Arfacides  rois  des  Parthes.  11  ert  cer- 
tain qu’il  vint  à CP.  feul,  à pied , en  fort  pauvre  équipage, 
&àdeffeind’y  faire  fortune.  11  entra  d’abord  au  fervice  de 
Theophylice  , parent  du  Céfar  Bardas  , & fut  fon  écuyer. 

Sa  force  de  corps  & fon  adreffe  à dompter  les  chevaux  le 
diftingua  tellement , que  l’empereur  Michel  le  prit  à fon 
fervice,  & le  fit  protoftrator  ou  premier  écuyer;  puis  il  le 
mit  à fa  chambre,  enfuite  le  fit  patrice  & maître  des  offi- 
ces, & enfin  l’affocia  à l’empire.  Bafile  fut  furnommé  Cé- 
phalas,  à caufe  de  fa  groffe  tête;  & il  eft  connu  fous  le 
nom  de  Macédonien. 
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Dès  le  lendemain  qu’il  fut  déclaré  feul  empereur  , il 

An^  867.  chajTa  Photius  du  fiège  patriarchal  de  CP.  & le  relégua 
Ignace  ré-  c'ins  le  monaflère  de  Scepé.  Le  jour  fuivant  il  envoya 
tibli  à CP.  Elle , drungaire  ou  chef  de  la  florte,avec  la  galère  impé- 
riale, au  patriarche  Ignace,  pour  le  tirer  de  l’île  où  il 
éto't  relégué,  &.  le  ramener  à CP.  où  attendant  fon  réta- 
büffement , il  lui  rendit  le  palais  des  Manganes,  qui  étoit 
fa  mai  Ton  paternelle.  Cependant  l’empereur  Bafiie  manda  à 
Photiusdelui  envoyer  inccîfamment  toutes  les  foufrrip- 
tions  qu’il  avoit  exigées,  & qu’il  avoir  emportées  en  for- 
tant  du  palais  patriarchal.  Photius  jura  qu’on  l’avoit  telle- 
ment preiFé  de  fortir , qu’il  n’avoit  pu  rien  emporter  de 
femblable.  Mais  tandis  qu’il  readoit  cette  réponfe  au  préfet 
Baanes , les  donieftiques  embarraffès  cachèrent  dans  des 
rofeaux  fept  fixes  pleins  & fcellés  de  plomb.  Les  gens  de 
Baanes  le  virent,  enlevèrent  les  facs,  & les  portèrent  à 
l’empereur.  Les  ayant  ouverts,  on  y trouva  deux  li- 
vres ornés  en  dehors  d’or  & d’argent,  avec  des  couver- 
tures violettes  , en  dedans  curieufement  écrits  & de  belle 
lettre;  dont  l’un  contenoit  les  aétes  fuppofés  d’un  concile 
contrelgnace,  l’autre unelettre  fynodique  contre  le  pape 
Nicolas. 

Ce  prétendu  concile  étoit  divifé  en  fept  aétions,  & à la 
tête  de  chacune  il  y avoit  des  miniatures  de  la  main  de 
Grégoire  Arbeftas  évêque  de  Syracufe:  car  il  étoit  pein- 
tre. En  la  première,  on  voyoit  Ignace  traîné  & battu  de 
verges,  & fur  fa  tète  cette  infeription  : Ho  diobolos , c’eft- 
Eccl.  x.  i$.  à- dire  le  détraéieur.  En  la  fécondé  , on  le  tiroir  encore  avec 
violence,  & on  crachoit  fur  lui  ; & l’infcription  étoit  : 
commencement  du  péché.  En  la  troifième,  on  le  dépofoit  , 
& l’infcription  éroit  : le  fils  de  perdition.  En  la  quatrième  , 
on  l’envoyoit  lié  en  exil,  & l’infcription  étoit  : l’avarice 
2 Th  -/T.  t Ie  magitien-  En  la  cinquième,  il  avoit  le  cou 

^ e"'  1 chargé  de  fers,  & l’infcription  étoit:  qui  s’élève  au  deflus 

de  tout  ce  qu’on  appelle  Dieu , ou  qu’on  adore.  En  la 
fixième,on  le  condamnoit , & l’infcription  étoit  : Abomi- 
nation dedéfolation.  En  lafeptième,  on  le  trainoit  encore  , 
& on  lui  coupoit  la  tête,  & l’infcription  étoit:  l’antecbrift. 
Dans  ces  afles  il  y avoit  cinquante-deux  chefs  d’accufa- 
tion  contre  Ignace , tousmanifeilement  faux,  & à la  fin  de 
chacun  on  avoit  laifie  une  ligne  en  blanc,  pour  y ajouter 
ce  que  l’on  voudroit. 


T heff.  11. 
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La  lettre  fynodale contenue  dans  l’autre  volume,  étoit  «■'  ■ «i 
Remplie  de  calomnies  & d’injures  contre  le  pape  Nicolas  , An- 
inventées  pour  fervir  de  fondement  à Iadépofition  &à  l’a- 
nathème que  Photius  avoit  prononcé  contre  lui.  11  avoir  fait 
écrire  deux  exemplaires  de  chacun  de  ces  deux  livres , dont 
il  avoit  gardé  l’un  par  devers  lui , & envoyé  l’autre  à l’em- 
pereur Louis  en  Italie  par  Zacharie  & Théodore  ; mais  ifs 
furent  arrêtés  en  chemin  par  ordre  de  l’empereur  Bafile  , 
qui  s’étant  faifi  de  ces  quatre  volumes  & les  ayant  montrés  S“P-  I ■ t.m 
au  fénat , puisa  l’églife  , découvrit  les  fourberies  dePho-  4,‘ 
tius  , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , & garda  ces  Metroph.p; 
livres  dans  le  palais.  ,j89-  D. 

Le  dimanche  vingt-troifième  de  Novembre  , la  même 
année  867,  l’empereur  Bafile  tint  uneaffemblée  dans  le  pa- 
lais de  Magnaure , où  il  fit  venir  le  patriarche  Ignace , & lui 
donna  de  grandes  louanges.  Cetoit  à pareil  jour  que , neuf 
ans  auparavant,  il  avoit  été  chafie.  Ce  jour- là  donc,  il  ren- 
tra folenneilement  dans  fon  églife , avec  un  grand  applau- 
diffement  de  toute  la  ville.  Un  célébcoit  la  melTe  , le  prêtre 
difoit  ces  paroles  de  la  préface  : rendons  grâces  au  Seigneur , 

& le  peuple  répondoit:  il  eft  digne.il  eft  jufte;  ce  qui  pa- 
rut un  heureux  préfage.  Car  les  Grecs  y faifoient  grande 
attention , & les  hiftoiresdu  temps  en  font  pleines.  Ignace 
étant  ainfi  rétabli  dans  fon  fiége  , interdit  les  fonâions  fa- 
crées  non-feulement  à Photius  & à ceux  qu’il  avoit  or- 
donnés , mais  encore  à tous  ceux  qui  avoient  communi- 
qué avec  lui  ; & pria  l’empereur  d’indiquer  un  concile 
oecuménique  , pour  remédier  à tant  de  fcandales.  On  en- 
voya donc  aufTitôt  à Rome  Euthy  mius,  fpatnire  ou  écuyer  de 
l’empereur  Bafile, chargéd’unelettrequenousn’avons  plus. , P-Ji^d* 

L empereur  Bafile  envoya  aulfi  en  Orient  , pour  faire  p.  IO&6.  E. 
venir  des  légats  , qui  afliftaflent  au  concile  , au  nom 
des  trois  patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche  & de 
Jérufalem.  Pour  cet  effet  , il  envoya  des  lettres  & des 
préfens  à celui  qui  commandoit  en  Syrie,  par  Haïe  & 

Spiridion  natifs  de  Chypre.  Thcodofe,  patriarche  de  Jé-  f ,la 
rufalem  , envoya  Elie  foYi  fyncelle  ; & comme  le  fiége  p^olc 
d’Antioche  étoit  vacant,  Thomas  archevêque  de  Tyr,  4. 
qui  étoit  le  premier  fiégedecepatriarchar,  alla  lui-même 
au  concile.  Ces  deux  légats , Thomas  & Elie  , demeurè- 
rent plus  d’un  an  à Cooftantinople  , attendant  ceux  du 

Joint  Vil.  K k 
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~ ^ pape.  Le  patriarche  d’Alexandrie  envoya  le  dernier  , & (on 
légat  n’arriva  qu’à  la  fin  du  concile. 
jH.  Ce  patriarche  Melquite  d’Alexandrie,  éroit  Michel  fuc- 

Etat  de  l’O-  ceffeur  de  Sophrone,  mort  l’an  23  3 de  l’hégire  , de  Jefus- 
n<!llt ■ Clnift  847.  Michel  tint  le  fiége  vingt-quatre  ans,  jufqu’à 
î.  ÿjg.  45t.  l’an  87a.  Jofeph  , patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  , était 
Sup.  liv.  mort  l’an  242  de  l’hégire , 856  de  Jefus-Chrift  , & avoit 
xLvni.  n.  j.  eu  p0ur  fucceffeur  Chail  ou  Michel  , qui  ne  tint  le  fiéee 
f,  que  dix-tept  mois  , & fut  enterre  le  premier  dans  le  mq- 

Chr.  Orient,  naftére  de  faim  Macaire  l’an  244  ou  858.  Il  eur  peur  fuc- 
f . * to.  ceffeur  Côine  prêtre  du  même  monaltère  ; du  temps  duquel 

on  rétablit  les  murs  d’Alexandrie,  de  Damiéte,  & de  plu- 
fieurs  autres  villes.  Il  tint  le  fiége  fept  ans , envoya  fa  let- 
tre fynodique  à Jean  patriarche  Jacobite  d’Antioche  , Sc 
en  reçut  réponfe.  De  fon  temps  , le  calife  Moutevaquel 
défendit  aux  chrétiens  & aux  Juifs  de  porter  des  habits  blancs. 
Corne  mourut  l’an  2 5 2, 8 66,  & eut  pour  fucceffeur  Ofa- 


E Imac,  p 
161. 

Eutych.  p. 
444. 


nius , autrement  nommé  Sanut , tiré  du  même  monaftère  de 
S.  Macaire , qui  tint  le  fiége  onze  ans.  Il  convertit  des  héré- 
tiques, qui  nioient  la  paffion  de  Notre-Seigneur  , les  re- 
çut , les  baptifa , prêcha  dans  leurs  églifes;  & fit  part  de  cet- 


te nouvelle  ou  patriarche  d’Antioche,  qui  en  eut  bien  de 
Ikp'  4 'j73  la  joie.  Sanut  fit  amener  de  l'eau  douce  à Alexandrie  par 
p.  455.  des  canaux  fouterrains.  A Antioche  après  la  mort  de  Job 
patriarche  Melquite  , Nicolas  fut  ordonné  l’an  844.  II  tint 
le  fiége  vingt-trois  ans,  & mourut  en  867  ; mais  le  fiége 
demeura  trois  ans  vacant , &.  ne  fut  rempli  que  la  première 
année  du  calife  Motamid.quiefti’anSyo.  A Jérufa!em,aprcs 
le  patriarche  Jean,  Sergius  tint  le  fiégefeize  ans,  puis  Salomon 
cinqans&enfinTheodofe  fut  ordonné  la  première  année  du 
calife  Motaz,  qui  eft  l’an  866 , & tint  le  fiége  quatorze  ans. 
Sup.  liv.  Quant  aux  califes  des  Mufulmans , Aaron  , furnommé 
juvui./i  1.  Alcuatec  ou  Vatecbiila  ,fuccéda  à fon  père  Moucafem  l’an 
if.  c.Tô  ,lb  l’hégire  227 , & 842  de  J.  C.  il  régna  cinq  ans,  & mou- 
c.  n.  rut  d’excès  avec  les  femmes  l’an  23  1 & 846.  Son  fuccel’- 
feur  fut  Jafar  fon  frère,  furnommé  Moutevaquel,  qui  régna 
près  de  quinze  ans , & fut  tué  dans  fon  palais  étant  ivre  , 
par  les  ordres  de  fon  fils  Mahomet , qui  lui  fuccéda  l’an 
247 ,861.  Mahomet  furnommé  Moftanfer  ne  jouit  que  fis 
f' ,2#  mois  du  fruit  de  fon  parricide , & mourut  l’année  fuivante 


248  , 862.  Son  fucceffeur  fut  Ahmed  furnommé Mouflaia  , 
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petit-fils  du  calife  Mou tafem.  11  régna  deux  ans,  & fut  tué  ■ — " ■» 

l’an  251,  865.  Après  lui  régna  Mahomet,  fils  du  calife  A"- 
Montevaquel , & fut  furnommé  Moutaz  , ou  plutôt  Al-  c‘ 
moutas-billa  : car  en  lesfaifant  califes,  on  leur  donnoit  des 
titres  magnifiques , finilfartt  par  le  nom  de  Dieu  ; c’efi  fous 
ces  noms  qu’ils  (ont  connus.  Moutas  fut  reconnu  au  com-  e,  14. 
mencement  de  l’an  15  2 , 866,  & régna  trois  ans.  D'abord 
il  mit  en  prifon  fon  frère , qui  lui  étoit  fubftirué  ; puis  il  le  fit 
étrangler.  Tels  étoient  ces  princes  chefs  de  la  religion  des 
Mufuimans;  foibles,  cruels,  abandonnés  à leurs  pUifirs,  & 
gouvernés  par  leurs  officiers,  bous  le  calife  Moutaz  , les 
Turcs  avoient  route  l’autorité,  & ils  firent  donner  le  gou- 
vernement d'Egypte  à Ahmed , dont  le  père  Touloun , efcla-  Elmac  pi 
veTuPc,  avoir  été  au  fervice  du  calife  Ahnamon.  Ahmed  na-  163  i?î 
quit  à Bagdaden  220  &8  33.  Il  avoit  lecoeur  grand,  inéprifa  ^«ÿâr.f, 
les  mœurs  groffières  aes Turcs,  & fut  libéral  & magnifique. 

Il  gouverna  en  fouverain  l'Egypte  & la  Syrie  pendant  quin- 
ze ans;  & te  fut  à lui , fans  doute,  que  s’adrefia  l'empereur  Ba- 
file  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  venir  des  légats  d'Orient. 

• Avec  le  patriarche  Ignace,  on  rappela  tous  ceux  que  IV. 
Photius  avoit  fait  exiler  ou  empi  ifonner  à caufe  de  lui  : en-  . Nicolas 
tr’uutres  Nicoias  Studite , ce  fidelle  difciple  de  S.  Théo-  ^'sùp'iiv. 
dore,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  naquit  vers  i’an  793  lxvi.  n 19. 
dans  l’ile  de  Crète,  a Cydonia  , aujourd'hui  la  Canée;  & i9[f. 
fut  envoyé  dès  l’âge  de  dix  ans  à CP.  pour  être  élevé  dans  e clu&  Combcfi 
monartére  de  Stude,  par  les  foins  de  fon  oncle  I heophane  />■  91- 
qui  y étoir  moine.  L'abbé  Théodore  le  fit  mettre  avec  les  p^' lij^' A" 
autres  en  fans  dans  la  maifon  ou  on  lesélevoit,  voifine,  5 [g. 
niais  féparée  du  monaftère  ; & lui  voyant  faire  grand  pro- 
grès dans  la  vertu,  il  lui  dontu  de  bonne  heure  l'habit  mo- 
naftique.  Nous  avons  vu  comme  le  jeune  Nicolas  fur  le  Snp.  I xlvj,' 
compagnon  de  fon  exil , de  fes  priions  & de  fes  fouff  ances , «•  «9*  19- 
pendant  la  perlécution  de  Leon  l’Arménien  Icouoclafl*.  "’  4J* 
Ayant  été  rappelé  par  Michel  le  Bègue  , Nicolas  l’uivit  fon 
. faint  abbé  dans  les  divers  lieux  ou  il  fe  retira  ; & ce  fut 
. dans  ce  temps  qu’il  fut  ordonné  prêtre  malgré  lui , par  le 
commandement  de  l’abbé,  & à ia  prière  de  la  communauté. 

Depuis  fon  ordination,  il  ne  fut  pas  moins  appliqué  au  tra- 
vail des  mains,  particulièrement  à tranferire  des  livres, 

. ayant  la  main  bonne  & légère. 

Cydoniaayant  étéprife  par  les  Sarrafms  quand  ils  conqui-  KLV“ ['£ 
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« rent  l’île  de  Crète , fous  Michel  le  Bègue , Tite  frère  de  Ni* 

An.  8O7.  coias  vint  à CP.  & lui  apporta  cette  méchante  nouvelle.  Mais 
il  fut  fi  furpris  du  détachement  de  Nicolas , & de  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  il  apprit  la  défolation  de  fa  patrie  & la 
captivité  de  fes  parens , qu’il  réfolut  de  quitter  auffile  monde, 

& s’enferma  dans  le  même  rnonaftère. 

Après  la  mort  de  St.  Théodore  , Nicolas  demeura  près 
de  fon  tombeau  dans  Hle  du  Prince  : mais  la  perfécution 
renouvelée  par  l’empereur  Théophile , l’obligea  à changer 
fouventde  retraite  ; & même  après  la  mort  de  ce  prince  , il 
continua  quelques  années  à vivre  en  folitude.  Toutefois 
Naucrace , qui  avoir  fuccédé  à S.  Théodore  dans  le  gouver- 
nement du  monaftère  de  Stude , étant  mort  en  8 48  , la  com- 
munauté choifit  pour  abbé  Nicolas , & il  ne  put  s’en  défendre.' 

Il  quitta  lachargeaubout  de  trois  ans,  mit  en  fa  place  Sophro- 
ne,  du  confentement  du  patriarche  Ignace , & retourna  à fa 
folitude.  Mais  Sophrone  mourut  quatre  ans  après,  & Nicolas 
fut  obligé  à reprendre  la  conduite  du  monaftère  de  Stude 
en8^. 

Quand  Photius  ufurpa  le  fiége  de  CP.  Nicolas, pour  éviter 
fa  communion,  fe  retira  avec  Ion  frère  Tite  dans  un  hofpice 
de  fon  monallère,  qui  étoità  Prenete  prèsdeNicomédie.Sa 
retraite  fit  grand  bruit  à CP.  où  fon  rang  d’abbé  de  Stude,  & 
fon  mérite  perfonnel,  luidonnoient  beaucoup  d’autorité.  Le 
Céfar  Bardas  alla  le  trouver  à Prenete , & y mena  même 
l’empereur  Michel;  ils  s’efforcèrent  par  des  difcours  flatteurs 
de  le  ramener:  puis  irrités  de  fa  fermeté,  ils  lui  firent  figni- 
fier  en  partant  de  ne  demeurer  en  aucun  hofpice  du  mo- 
ataftère  de  Stude.  Ainfi  Nicolas  fut  obligé  de  fe  cacher , & de 
changer  fouvent  de  retraite.  Enfin  Bardas  le  fit  ramener  à 
fon  monaftère  de  Stude,  ou  il  fut  gardé  prifonnier  pendant 
deux  ans , fous  la  conduite  de  Sabas  de  Calliflrate  qui  en 
étoit  alors  abbé  , après  Théodore  Santabaren. 

L’empereur  Bafile  ayant  rétabli  le  patriarche  Ignace,  déli- 
vra  aufli  Nicolas  , & ils  le  prièrent  l’un  & l’autre  de  repren- 
dre le  gouvernement  de  fon  monaftère.  Il  voulut  s’en  exctt- 
fer  fur  fon  grand  âge,  & fa  foibleffe  caufée  par  tant  de  fouf- 
frances  ; mais  il  fallut  céder , & l’empereur  le  faifoit  fouvent 
venir  au  palais  pour  s’entretenir  avec  lui , charmé  de  fa  fim-  ^ 
plicité.  Il  ne  vécut  que  quelques  mois  depuis  ce  dernier  ré- 
tabliffement , & mourut  le  quatrième  de  Février  868  , âgé 
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«le  foixante-quinze  ans , après  avoir  fait  plufieurs  miracles.  Il  — — 
fur  enterré  auprès  de  Théodore  & de  Naucrace  fes  prédécef- 
feurs  ; & l’Eglife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort. 

EnFrance,  le  concile  de  Troyes  fe  tint  au  jour  marqué 
vingt-cinquième  d’Oétobre  867.  Les  évêques  du  royaume  Concile  d* 
de  Louis,  c’eft-à-diredeGermanie,  y avoient  été  invités  par  Troyet, 
ceux  des  royaumes  de  Charles  & de  Lothaire  ; & dans  la  lettre 
qu’ils  écrivirent  pour  cet  effet,  ilsrepréfenrèrentainfi  les  rat- 
ions de  s’affembler.  Les  églifes  font  pillées , les  évêques  dés- 
honorés , les  peuples  opprimés.  Il  avoit  été  faintement  or- 
donné de  tenir  les  conciles  deux  fois  l’an  ; & nous  voyons 
tant  de  maux , parce  qu’on  les  tient  rarement , & que  les  en- 
nemis de  l’Eglife  s’appliquent  à féparer  fes  miniftres.  11  nous 
eft  donc  important  de  tenir  un  concile  général.  Nous  vous  y 
invitons  du  confentement  de  nos  rois;  & ils  envoient  notre 
frère  l’évêque  Advcntius,  pour  y faire  confentir  le  vôtre. 

Toutefois  cette  invitation  fut  fans  effet  : & nous  ne  voyons 
à ce  concile  de  Troyes  que  vingt  évêques  , tous  des  deux 
royaumes  de  Charles  & de  Lothaire.  Il  y avoit  fix  archevê-  P • 8J7* 
ques,  Hincmar  de  Reims  , Herard  de  Tours,  Venilon  de 
Rouen , Frotaire  de  Bourdeaux , Egilon  de  Sens , & Vulfade 
de  Bourges.  Les  évêques  les  plus  fameux  font  Rothade  deSoif- 
fons , Aflard  de  Nantes , Enèe  de  Paris  & Odon  de  Beauvais. 

En  ce  concile, quelques  Evêques,  voulant  favorifer  Vul*  Ann.  Bfri. 
fade  pour  faire  leur  Cour  au  roi  Charles,  commencèrent  à ^ 
émouvoir  des  queftions  au  préjudice  d’Hincmar , c’eft-à-dire  °c_ , ”x* 
qu’ils  vouloient  examiner  de  nouveau  fon  ordination  & la 
dépofition  d’Ebbon  : mais  Hincmar  fut  ft  bien  fe  défendre  , 

& par  la  raifon  & par  l’autorité  des  canons , qu’on  réfolut 
à la  pluralité  des  voix , de  ne  point  approfondir  ces  quef- 
tions , & d’envoyer  feulement  au  pape  la  relation  de  ce  qui 


s’étoit  paffé , comme  il  l’avoit  demandé.  C’eft  ce  qui  paroit  Conc.  p.  870; 
par  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Troyes , qui  comprend  ■$«*'•  Hv. 
une  ample  relation  de  toute  l’affaire  d’Ebbon  , commençant  *LV,‘*  "• 
à la  deftitution  de  Louis  le  Débonnaire , & finiffant  au  con- 
cile indiqué  à Trêves,  à la  pourfuite de  l’empereur  Lothaire 
en  846.  Elle  conclut  en  priant  le  pape  de  ne  point  toucher  à 
ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  réglé;  & de  ne  point  fouf-  ^mi  'n*' 
frir  qu’à  l’avenir  aucun  évêque  fût  dépofé  fans  la  participa-  jj, 
tien  du  faim  fié ge , fuivant  les  décrétales  des  papes.  Ainfiles 
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— — ■ ■■  évêques  de  France , & Hincmar  lui- même , Te  foumettoienrau 

An.  867.  droit  nouveau  des  fauffes décrétales  , contre  îefquels il  avoit 
tant  dilputé.  ils  demandoienr  à la  fin  le  pallium  pour  V ulfade. 

Achird  évêque  de  Nantes  fut  chargé  de  porter  cette  lettre 
à Rome  : mais  auparavant  il  alla  trouver  le  Roi  Charles  qui 
l’avoit  mandé,  & qui  l’obligea  de  lui  donner  la  lettre  fyno- 
dale  ; puis  ayant  rompu  lesfceaux  des  archevêques,  dont  elle 
étoit  fceliée , il  la  lut , & la  trouvant  trop  favorable  à Hinc- 
mar , il  en  fit  écrire  une  autre  au  pape  en  fon  nom  , où  il  re- 
prend l’affaire  d’Ebbon  dès  fon  origine , & relève  tout  ce  qui 
lui  étoit  avantageux  , & par  conféquent  à Vuifade,  dont 
Conc-p.  876.  il  foutient  que  la  dépofition  étoit  nulle.  Il  s’excufe  fur  la  nè- 
ceflité  des  affaires,  de  l’avoir  fait  facrer  archevêque  de  Bour- 
ges avant  le  retour  d’Egilon  , & demande  pour  lui  le  pallium. 
Enfin  il  recommande  au  pape  l’évéque  Aélard.  Il  a fouffert, 
dit  le  roi , l’exil , les  fers , la  mer , des  périls  terribles,  par 
le  voifinagedes  Bretons  & des  Normands;  & comme  il  n’a 
plus  d’eipérance  de  recouvrer  fon  fiége,  nous  défirons qu’il 
en  rempliffe  quelque  autre  qui  fetrouvera  vacant. II  a réfohi 
de  faire  à Rome  quelque  féjour  , afin  que,  quand  les  Bretons 
y viendront,  il  puiffe  les  convaincre  du  dommage  qu’ils  ont 
fait  à Ion  égüfe  & à celles  du  voifinage  , & qu’ils  foient  re- 
pris par  l’autorité  du  laint  fiége. 

Hmcmar.  Hincmar  recommanda  auffi  l’évêque  Aflard  par  une  lettre 
"o.“i  p7ÿ 114.  particulière  dont  il  le  chargea  pour  Anaftafe  abbé,  & biblio- 
thécaire de  l’églile  Romaine.  En  cette  lettre  il  le  plaint  que 
le  pape , dans  fa  dernière  réponfe , avoit  autrement  rapporté 
les  paroles  qu’il  ne  les  avoit  écrites.  C’eft  pourquoi  crai- 
gnant que  quelqu’un  ne  falfifie  encore  les  lettres  du  concile 
deTroyes,  il  avertit  Anaffafe  qu’Aélarden  a les  vrais  ori- 


ginaux , & le  prie  de  vérifier  à Rome  quelques  pièces  tou- 
chant l’affaire  d’Ebbon.  11  s’excufe  de  ce  qu’il  n’envoie  pas 
des  préfens  convenables  au  pape , à Arfene  qui  avoit  été  lé- 
VI  gat  en  France , & à Anaftafe  même.  Ce  qui  marque  1 
^'e^fuMes  ne  P°'nt  envoyer  à Rome  fans  quelques  préfens. 

reproches  En  même  temps  que  l’on  tenoit  le  concile  de  Troyes , Je 

Grec»,  pape  Nicolas  renvoya  de  Rome  les  clercs  qu’Hincmar  lui 
8Û7  d Hod  av°itenv°yés  au  mois  de  Juillet , avec  une  lettre  par  la- 
*ii.  c.  17  quelle  il  témoigne  être  entièrement  farisfait  de  lui.  Il  y en 
70.  10m  joignit  une  autre  plus  importante,  adreffée  non-feulement  à 
4 o°"‘‘  pjg'  Hincmar , mais  à tous  les  évêques  du  royaume  de  Charles 
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w il  dit:  entre  toutes  nos  peines,  rien  ne  nous  eft  plus  fen-  ■ ■■  - 

fible,  que  les  injuftes  reproches  des  empereurs  Grecs  Mi-  An* 
chel  & Bafile,  qui  pouffes  de  haine  & d’envie,  nous  acculent 
d’hérefie.  Leur  haine  vient  de  ce  que  nous  avons  condamné  * 
l’ordination  de  Photius , leur  envie  de  ce  que  le  roi  des  Bul- 
gares nous  a demandé  des  millionnaires  & des  inftmélions. 

Car  voulant  s’affujettir  ce  peuple , fous  prétexte  de  la  reli- 
ligion , ils  chargent  l'égüfe  Romaine  de  calomnies  capables 
d’en  éloigner  des  gens  encore  ignorans  dans  la  foi.  Et  enfui- 
te  : ils  nous  accufent  de  ce  que  nous  jeûnons  les  famedis , de 
ce  que  nous  difons  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  & du  Fils. 

Iis  difent  que  nous  condamnons  le  mariage , parce  que  nous 
défendons  aux  prêtres  de  fe  marier.  Iis  trouvent  mauvais 
que  nous  défendions  aux  prêtresde  faire  aux  baptifés  l’onc- 
tion du  chrême  fur  le  front  ; & difent  fauffement  que  nous 
faifons  le  chrême  d’eau  de  rivière.  Ils  nous  accufent  encore 
de  ce  que  nous  n’oblervons  pas  comme  eux  huit  femaines 
avant  Pâque  fans  manger  de  chair,  & fept  fans  manger  ni 
œufs  ni  fromage.On  voit  par  d’autres  écrits  qu’ils  nous  impo- 
sent fauffement  d’imiter  les  Juifs,  en  béniffar.t&  offrant  à Pâ- 
que un  agneau  fur  l’autel,  avec  le  corps  du  Seigneur.  Ils  trou- 
vent mauvais  quechez  nous  les  clercs  rafent  leurs  barbes,  & 
que  nous  ordonnons  évêque  un  diacre , fans  l’avoir  ordon- 
né prêtre.  Ils  ont  voulu  exiger  de  nos  légats  une  confelliort 
de  foi,  où  tous  ces  articles  fuffent  anathématifés,  & les  obli- 
ger à prendre  des  lettres  canoniques  de  leur  prétendu  pa- 
triarche œcuménique. 

Donc , puifqu’il  eft  certain  que  tout  l’Occident  a toujours 
été  d'accord  avec  le  fiége  de  S.  Pierre  fur  tous  ces  points , il 
fout  nous  unir  tous  pour  repouffer  ces  calomnies.  Ceux  d’en- 
tre vous  qui  font  métropolitains,  affembleront  leurs  fuffra- 
gans , pour  examiner  eniemble  ce  qu'il  faut  répondre , & ils 
nous  l’enverront,  afin  que  nous  puiffions  le  joindre  àceque 
nous  enverrons  de  notre  pareil  eft  évident  qu’une  partie 
de  ces  reproches  font  faux  , & que  le  refte  a été  obfer- 
vé  de  tout  temps,  à Rome  & dans  tout  l’Occident,  fans 
aucune  contradiélion.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Grecs  s’oppofent  à ces  traditions , puifqu’ils  ofent  dire , que 
quand  les  empereurs  ont  paffé  de  Rome  à CP.  la  primauté  de  p,  ^1,  D, 
l’églife  Romaine  & fes  privilèges  onr  aulli  pâlie  à i’égiile  de 
CP.  d’ou  vient  que  Photius  dans  fes  écrits  le  qualifie  arche; 

Kk  iv 
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' vêque  & patriarche  univerfel.  C’eft  la  première  fois  que  je 

'*  trouve  nettement  exprimée  cette  prétention  des  Grecs,  qui 
eft  le  fondement  de  leur  fchifme.  Le  pape  continue  : 

Nous  voudrions  vous  pouvoir  aftembier  à Rome  avec 
p.  47J-  D.  jes  autres  évêques,  pour  examiner  cette  affaire  , fi  les  ca- 
lamités publiques  le  permettoient  : mais  rien  ne  peut  vous 
empêcher  d’étudier  la  matière  & nous  donner  vos  avis.  Au 
refte , les  Grecs  ne  nous  chargent  de  ces  reproches  qu’en  ré- 
criminant , & parce  qu’ils  ne  veulent  pas  fe  corriger.  Avant 
que  nous  leur  euffions  envoyé  noslégats,ils  nous  combloient 
de  louanges  & relevoient  l'autorité  du  faint  ftége  : mais  de- 
puis que  nousavons  condamné  leurs  excès , ils  ont  parlé  un 
langage  tout  contraire , & nous  ont  chargés  d’injures.  Et 
n’ayant  trouvé , grâces  à Dieu , rien  de  perfonnel  à nous 
reprocher , ils  fe  font  avifés  d’attaquer  les  traditions  de  nos 
pères , que  jamais  leurs  ancêtres  n’ont  ofé  reprendre.  Or  il 
eft  à craindre  qu’ils  ne  répandent  leurs  calomnies  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Car  Us  fe  vantent  déjà  d’avoir  en- 
voyé aux  pattiarches  d’Alexandrie  & de  Jérufalem  , pour 
les  engager  à approuver  la  dépofition  d’Ignace  & la  promo- 
tion de  Photius.  Nous  ne  craignons  pas  leur  union,  mais 
nousferions  affligésdeleurperte.  Car  étant  fous  l’oppreflton 
des  Arabes , ilspourroient  fe  laiflèr  féduire,dansl’e!’pé rance 
d’être  protégés  par  les  Grecs. 

A la  fin  le  papea  joute,  parlant  à Hincmar  en  particulier: 
quand  vous  aurez  lu  cette  lettre , envoyez-la  promptement 
'Ann  Tuld  aux  autres  archevêques  du  royaume  de  Charles , afin  que 
chacun  dans  fa  province  examine  ces  queftions  avec  fes  fuf- 
£p  J7-  fragans , & nous  écrivent  leursavis,  que  vous  aurez  foin  de 
nous  envoyer.  La  date  eft  du  dixième  des  calendes  de  No- 
vembre  indi&ion  première , c’eft-à-dire  du  vingt- troifième 
Lettre  fur  d’Oflobre  8 67.  On  voit  clairement  que  le  pape  n'avoit  point 
Part  aire  e de  encore  de  connoiifance  du  changement  arrivé  à CP.  depuis 
°Ami'  Fuld.  un  mo‘s-  Il  écrivit  au  roi  Charles , afin  qu’il  permit  aux  èvè- 
S68.  ques  de  fon  royaume  de  s’affemblcr  pour  ce  fujet  ; & écrivie 

^s‘  T 56  auffi  aux  évêques  de  Germanie  fur  les  entreprifes  des  Grecs, 
».  jx.  ‘V’  L"  Il  écrivit  dansle  même  temps  plufieurs  lettres  en  France , 
touchant  l’affaire  du  roi  Lothaire.  Premièrement  à Louis  de 
Germanie , qui  le  prefl’oit  de  rétablir  Theutgaud  & Gonthier 
dépofés  en  864.  le  pape  le  refitfe  abfolument,  & reprochq 
à ce  roi  de  n’avoir  jamais  pris  intérêt  aux  maux  de  l’églife. 
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ÏI  déclare  que , quand  même  ces  deux  évêques  feroient  pé-  — — 
nitence,  & répareroient  les  maux  qu’ils  ont  faits,  ils  ne  A*-  8£17* 
peuvent  jamais  efpérer  de  rentrer  dans  leur  dignité.  Peu  de 
jours  après,  le  pape  écrivit  au  même  roi  Louis  en  ces  ter* 
mes  : vous  nous  avez  mandé  que  vous  avez  eu  une  confé-  Epifl,  $ j; 
rence  avec  le  roi  Charles  votre  frère  ; c’étoit  à Metz  au  mois 
de  Juillet  de  la  même  année  867,  & que  le  roi  Lothaire, 
votre  neveu , ne  s’y  étant  pas  trouvé , vous  lui  avez  envoyé  ^ „ Berlin. ^ 
le  roi  Charles,  avec  un  évêque  de  votre  royaume , pour 
l’exhorter  à obéir  à nos  ordres.  Nous  louons  votre  charité 
pour  lui , Si  votre  obéiffance  envers  nous  ; mais  nous  n’en 
voyons  encore  aucun  effet , quelque  promeffe  qu’il  vous  ait 
faite.  Non-feulement  il  ne  nous  a point  envoyé  Valdrade, 
mais  comme  elle  étoit  à Pavie  pour  venir  ici,  il  l’a  fait 
retourner  en  Gaule.  Non-feulement  il  ne  traite  point  la  reine 
Thietberge  comme  il  doit , & comme  il  a promis  par  fer- 
ment .mais  encore  il  la  laiffe  dans  l’opprobre  & la  pauvreté. 

Il  laiffe  vaquer  depuis  tant  de  temps  les  églifes  de  Trêves 
& de  Cologne , au  mépris  & de  nos  ordres  & des  facrés 
canons.  Voilà  comme  le  roi  Lothaire  nous  obéit. 

Et  il  dit  encore  qu’il  veut  venir  à Rome,  quoique  nous 
lui  ayons  fouvent  défendu  de  le  faire  fans  notre  permiffion. 
Empéchez-le  d’y  venir  maintenant  ; autrement  il  n’y  fera 
pas  reçu  avec  l’honneur  qu’il  déftre.  Qu’il  accompliffe  au- 
paravant fes  promeffes,  non  de  paroles , mais  en  effet  ; car 
que  fert  à la  reine  Thietberge  qu’il  ne  l’éjoigne  pas  de  fa 
préfence , quand  fon  cœur  en  eft  entièrement  éloigné  ? Que 
lui  fert  le  vain  titre  de  reine , fans  aucune  autorité  ? N’eft- 
ce  pas  Valdrade  fa  rivale , toute  excommuniée  qu’elle  eft, 
qui  règne  en  effet  avec  Lothaire,  & qui  difpofe  de  tout? 

Quoique  pour  la  forme  il  s’abftienne  de  lui  parler , elle 
fait  plus  par  divers  entremetteurs,  que  ne  feroit  uneépoufe 
légitime.  Ce  n’eft  que  par  elle  que  l’on  trouve  accès  auprès 
du  roi;  c’eftelle  qui  procure  tous  les  bienfaits,  & qui  attire 
toutes  les  difgraces.  Enfin  le  pape  prie  le  roi  de  Germanie 
de  lui  faire  tenir  fureraent  le  revenu  des  patrimoines  de 
faint  Pierre , fitués  dans  fon  royaume , fe  plaignant  de  n’en 
avoir  rien  reçu  depuis  deux  ans. 

Comme  les  évêques  de  Germanie  avoient  écrit  au  pape  Ep;fl. 
avec  leur  roi , en  faveur  de  leurs  confrères  Theutgaud  & A’,.n.  Fuld , 
(Gontbier,  le  pape  leur  répondit  aufli  par  une  grande  lettre , 8û8, 
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où  il  reprend  dès  l’origine  tous  lesfujets  de  plainte  qu’ilavoft 
contre  ces  deux  évêques;  favoir,  la  protection  qu’ilsavoient 
donnéeà  Ingeltrude  & enluite  à Valdrade,  & rapporte  le  tout 
à fept  chefs  d’accufation , pour  lefquels  ils  furent  dépofés  à 
Rome.  Il  exhorte  donc  les  évêques  à ne  plus  intercéder  pour 
eux,  ni  pour  le  roi  Lothaire,  à moins  qu’il  ne  fe  convertifle, 
mais  à <è  joindre  au  pape,  pour  travailler  efficacement  à le 
ramener.  Ceite  lettre  eft  du  dernier  jour  d’Oéiobre  867.  Le 
pape  n’écrivoit  plus  à Lothaire , parce  qu’il  l’avoit  excom- 
munié, comme  il  le  dit  expreflement  dans  une  lettre  au  roi 
Charles  l'on  oncle,  en  faveur  d’Heltrude , veuve  du  comte 
Berenger,  & fœur  de  Lothaire,  à qui  ce  prince  avoit  ôté 
des  terres  que  l’empereur  Lothaire  leur  père  lui  avoit  laif- 
fées,  & les  avoit  données  aux  Normands. 

Le  pape  Nicolas  ne  furvécut  guère  à ces  lettres , & mourut 
le  treizième  de  Novembrela  même  année  867 , après  avoir 
tenu  le  faim  fiége  neuf  ans  fept  mois  & vingt  jours.  L’églife 
Romaine  l’a  mis  dans  les  derniers  temps  au  nombre  des 
faims,  louant  fa  vigueur  apoltolique  dont  nous  avons  vu 
les  preuves.  Ün  loue  auffi  la  charité  pour  les  pauvres;  &t 
on  remarque  qu’il  avoit  par  devers  lui  un  catalogue  de  tous 
les  boiteux  , les  aveugles  & les  pauvres  abl’olument  invalides 
de  Rome,  & leur  failoit  diflribuer  leur  nourriture  tous  les 
jours.  Quant  à ceux  qui  pouvoiçnt  marcher , il  leur  fit 
donner  des  méreaux , pour  venir  quérir  leur  fubfiftance  , 
les  uns  le  dimanche  , les  autres  le  lundi , & ainfi  chaque  jour 
de  la  femaine.  Il  fit  réparer  l’aqueduc  qui  portoit  de  l'eau  à 
S.  Pierre,  en  faveur  des  pauvres  qui  demandoient  l’aumône 
à l’entrée  de  l’églife , & des  pèlerins  de  toutes  nations  qui 
venoient  y chercher  le  pardon  de  leurs  crimes. 

On  venoit  auffi  de  toutes  les  provinces  confulter  le  pape 
Nicolas  fur  diverfes  queflions , plus  qu’aucun  de  fies  prédé- 
cefleurs  dont  il  y eût  mémoire  ; & chacun  s’en  retournoit 
content,  après  avoir  reçu  fa  bénédiétion  & fesinftruélions. 
Cette  multitude  de  conlultations  i’empèchoit  de  répondre 
auffi  promptement  qu’il  l’eut  défiré,  comme  il  témoigne  en 
plufieurs  lettres,  particulièrement  à Roland,  archevêque 
d’Arles , & à Adon  de  Vienne. 

Outre  les  lettres  dont  j’ai  parlé  , il  en  refie  plufieurs  du. 
pape  Nicolas  fur  de  pareilles  conlultations;  une  à Rodolfe, 
archevêque  de  Bourges,  ou  il  décide  entr’autres  cas  que  les 
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chorévèques  ont  les  fondions  épifcopales  ;&par  conféqucnt 
que  les  ordinations  de  prêtres  & d'évéques  faites  par  eux 
lontvalables.  Quel’archevêque  de  Bourges,  en  vertu  de  fon 
patriarchat , n’avoit  droit  fur  l’églife  de  Narbonne  que 
pour  juger  en  cas  d’appel , & gouverner  pendant  la  vacance 
du  fiége.  Je  ne  fâche  point  qu’il  ait  été  parlé  auparavant  de 
ce  patriarchat  ;&  oncroitqu'il  étoit  fondé  (ur  ce  que  Bour- 
ges étoit  la  capitale  du  royaume  d’Aquitaine,  érigé  par 
Charlemagne  en  faveur  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  pape 
continue  : dans  l’églife  Romaine , on  ne  fait  l’onélion  des 
mains  ni  aux  diacres  ni  aux  prêtres.  Toutefois , l’or.éüon  des 
prêtres  étoit  déjà  reçue  dans  les  Gaules , comme  témoignent 
Amalaire&Theodulphe  d’Orléans.  Le  pape  Nicolas  conti- 
nue : les  pénitens  qui  reprennent  le  fervice  des  armes,  font 
contre  les  règles  ; mais  puifque  vous  témoignez  que  cette 
defenfe  en  pouffe  quelques-uns  au  défefpoir,  & d’autres  à 
s’enfuir  chez  les  païens , nous  vous  en  laiffons  la  décifion , 
fuivant  les  circonftances  particulières. 

Dans  quelques  unes  de  fes  lettres,  il  prefcrit  des  péniten- 
ces. Un  moine  nommé  Eriarth,  ayant  tué  un  moine  de  S.  Ri- 
quier , qui  é;  o:  t prêtre , étoit  allé  à Rome  pour  être  abfous  de 
ce  crime.  Le  pape  lui  impofe  douze  années  de  pénitence.  Pen- 
dant les  trois  premières,  il  demeurera  pleurant  à la  porte  de 
l’églife.  La  quatrième  & cinquième  il  fera  entre  les  auditeurs, 
fans  communier.  Les  fept  dernières  il  communiera  aux  gran- 
des fêtes , mais  fans  donner  d’offrande.  Pendant  tour  ce  temps, 
il  jeûnera  jufques  au  foir  comme  en  carême,  excepté  les  fê- 
tes & les  dimanches , & ne  voyagera  qu’à  pied.  Il  devoit , 
ajoute  le  pape  , faire  pénitence  toute  fa  vie  ; mais  nous 
avons  eu  égard  à fa  foi , & à la  proteélion  des  faims  Apôtres 
qu'ileft  venu  chercher.il  le  recommandeàHincmar  fon  mé- 
tropolitain , pour  lui  faire  accomplir  fa  pénitence  ; & Hinc- 
mar  en  écrivit  à Hilmerade  évêque  d’Amiens. 

Nous  voyons  dans  les  lettresdu  pape  Nicolas  trois  autres 
exemples  de  ces  pénitences  canoniques,  femblablesà  celles 
des  premiers  fiècies  ; mais  ce  qui  paroit  étrange,  c’eft  qu’il 
impofoit  des  pénitences  par  menace  à des  pécheurs  qui 
n'en  demandoient  point.  Car  Etienne  c ->mte  d’Auvergne , 
ayant  chaffé  de  fon  fiége  Sigon  évêque  de  Clermont , & 
mis  un  ufurpateur  à fa  place  , le  pape  lui  ordonne  de  le 
rétablir  incdîamment , & de  fe  trouver  devant  les  légats 
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— " qu’il  envoyoit  pour  préfider  à un  concile;  afin  defe  juftifier 

In.  8C7.  de  ce  crime,  & de  plufieurs  autres  dont  il  étoitaccufé.  Autre- 
ment, ditlepape,  nous  vous  défendons  l’ufage  du  vin  fit  delà 
chair,  jufquesà  ce  que  vous  veniez  à Rome  vous  préfenter 
Sup.  Hv.  l.  devantnous.  Les  légats  dont  parle  cette  lettre  doivent  être 
18.  Rodoalde& Jean,  qui  préfidèrentauconciledeMetzen  863. 
nta  p.  t(j.  Nous  avons  environ  cent  lettres  du  pape  Nicolas  I;  mais 

V.  p.  167.  jj  y en  avojt  un  regiftre  entier  , au  rapport  d’Anaftafe. 

Pendant  tout  fon pontificat,  il  ne  fit  qu’une  ordination , qui 
fut  au  mois  de  Mars , où  il  ordonna  fept  prêtres  8c  quatre 
diacres  ; mais  il  facra  foixante-cinq  évêques  pour  divers 
lieux.  11  fut  enterré  à la  porte  de  l’églife  S.  Pierre. 

IX.  Son  fuccefleur  fut  Adrien  II , né  à Rome , 8t  fils  de  Ta- 

Adrien  llpa-  jare 

, qui  fut  depuis  évêque.  Il  étoit  de  la  famille  des  pa- 
Vita  tom.  S-  Pes  Etienne  VI  8t  Sergius  II.  Grégoire  IV  le  fit  fous-dia- 
fonc.p.i 8 t.  cre,  enfuite  il  fut  admis  dans  le  palais  patriarchal  de  La- 
tran  , 8t  ordonné  prêtre  du  titre  de  S.  Marc  pape.  Il  étoit 
fort  aumônier  ; fit  on  dit  qu’un  jour,  diftribuant  aux  pau- 
vres quarante  deniers  qu'il  avoit  reçus  du  pape  Sergius 
avec  lesautres  prêtres,  ils  fe  multiplièrent  entre  fes  mains  .* 
enforte  qu’après  en  avoir  donné  chacun  trois  à un  grand 
nombre  de  pauvres , & amant  à chacun  de  fes  domefti- 
ques,  il  en  refta  encore  fix.  11  n’étoit  pas  moins  charitable 
àexercer  l'hofpitalité.  On  l’élut  pape  tout  d’une  voix  après 
la  mort  de  Leon  IV,  fit  encore  après  Benoît  III;  mais  il 
fut  fi  bien  s’excufer  , qu’il  l’évita.  Enfin, après  la  mort  de 
Nicolas  premier  , le  concours  de  tout  le  peuple , fit  de  tout 
le  clergé  fut  fi  unanime,  les  cris  fit  les  inftances fi  prelEintes  , 
qu’il  fut  obligé  d’accepter,  quoiqu’àgé  de  foixante  feize  ans. 
11  étoit  marié , fa  femme  Stéphanie  vivoit  encore,  8t  il  avoit 
une  fille.  Plufieurs  perfonnes  pieufes , moines,  prêtres  & laï- 
ques, difoient  avoir  eu  depuis  long-temps  des  révélations 
qui  promettoient  à Adrien  cette  dignité.  Lesunsl'avoient 
vu  dans  le  fiége  pontifical,  orné  du  pallium;  d’autres,  célé- 
brant la  mefle,  revêtu  de  la  chafuble  ; d’autres,  diftribuant 
des  pièces  d’or  dans  la  bafilique  ; d’autres  enfin , marchant 
- en  cérémonie  à faint  Pierre  fur  le  cheval  du  pape  Nicolas. 

Onle  tira  donc  de  l’églife  de  fainte  Marie  majeure,  où 
il  étoit  fouvent  en  prières  , fit  on  le  porta  avec  emprefte- 
mentau  palais  patriarchal  de  Latran.  Les  envoyés  de  l'em- 
pereur Louis  l’ayant  appris,  trouvèrent  mauvais , non  pas 
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qu’on  l’eût  élu  pape  : car  ils  le  fouhaitoient  comme  les  au- 
très;  mais  qu’étant  préfens,  les  Romains  ne  les  euffentpas  An.  867, 
invités  à l’éieâion.  Les  Romains  répondirent  qu’ils  ne 
l’avoient  pas  fait  par  mépris  de  l’empereur , mais  par  pré- 
voyance pour  l’avenir,  de  peur  qu’il  ne  palîàt  en  coutume 
d’attendre  les  envoyés  du  prince  pour  l’éIe£Hon  du  pape.  Ils 
furent  fatisfairs  de  cette  réponfe,  & vinrent  eux-mêmes  ialuer 
Adrien.  Le  peuple  vouloit  qu’il  fûtconfacré  furlechamp,  & 
le  demandoit  à grands  cris  ; mais  il  fut  retenu  parle  fénat.  On 
attendit  donc  la  réponfe  de  l’empereur  Louis,  qui  .ayant  vu 
ledécret  de  cette  éleflion  avec  les  fouferiptions , écrivit  aux 
Romains,  les  louant  de  l'avoir  fait , &.  déclarant  qu’il  ne 
prétendoit  point  que  l’on  donnât  rien  pour  la  consécration 
d’Adrien  ; & que  loin  d’ôter  quelque  chofe  à l’églife  Ro- 
maine , il  entendoit  que  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  lui  fût  rendu. 

Après  donc  que  l’on  eût  fait , félon  la  coutume , les  priè- 
res, les  veilles  & les  aumônes , le  famedi  13e.de  Décem- 
bre 867;  le  lendemain  dimanche,  Adrien  fut  conduit  à S. 

Pierre,  & confacré  folennellement  par  Pierre  évêque  de 
Gabii,  ville  àpréfent  ruinée  près  de  Paleftrine,  Leon  de  la 
Forêt  blanche  & Donatd'Oftie.  On  prit  ces  trois  évêques, 
parce  que  celui  d’Albane  étoit  mort,  & celui  de  Porto ab- 
fent  ; favoir , Formofe , envoyé  par  le  pape  Nicolas  prêcher 
les  Bulgares.  A la  mefle  que  célébra  le  nouveau  pape  , tout 
le  monde  s’emprefloit  à recevoir  de  fa  main  la  communion; 

& il  la  donna  à quelques  uns  que  fes  prédécelTeurs  en  avoient 
exclus.  Car  il  admit  à la  communion  eccléfiaftiquc  Theut- 
gaud  archevêque  de  Trêves,  & Zacharie  évêque  d’Ana- 
\ gnia  , excommuniés  par  le  pape  Nicolas,  & le  prêtre  Anaf- 
tafe,  que  Leon  & Benoît  avoient  réduits  à la  communion 
laïque.  Toutefois  il  ne  les  reçut  qu’après  la  fatisfaéiion  con- 
venable. Etant  de  retour  au  palais  de  Latran  , il  refufa  les 
préfens  que  les  papes  avoient  accoutumé  de  recevoir,  ex- 
cepté ce  qui  pouvoit  fervir  aux  tables  , difant  : il  faut  mé- 
prifer  cet  honteux  commerce  d’argent,  donner  gratuitement 
ce  que  nous  avons  reçu  gratuitement,  félon  le  précepte  de 
Notre-Seigneur,&  partager  les  oblations  des  fidelles  avec  Matth.  x.  8; 
les  pauvres;  pour  qui  elles  nous  font  données. 

Mais  tandis  qu’on  facroit  le  pape , Lambert  duc  de  Spo-  p.  887. 
lette  enrra  dans  Rome  à main  armée , St  l’abandonna  au  pil- 
lage aux  gens  de  fa  fuite.  Les  grands  rachetèrent  leurs  mai- 
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*»  ■ — - fonspar  degroffes  fommes;  on  n’épargna  ni  les  égliies , m 
An.  8Û7.  jes  monaftèrçs,  & plufieurs  filles  nobles  furent  enlevées. 

Les  plaintes  en  étant  portées  devant  l’empereur , Lambert 
perdit  fon  duché,  & encourut  la  haine  de  tous  les  François, 
comme  ennemi  du  faint  fiége.  Le  pape  de  fon  côté  excom- 
munia ceux  qui  avoient  commis  ce  pillage,  & nommément 
cinq  des  principaux  , jufques  à ce  qu’ils  fiflenr  reftitution  & 
fatisfaélion  ; & il  y en  eut  deux  qui  fatisfirenr. 

Incontinent  après  l’ordination  d’Adrien,  Anaftafe  biblio- 
thécaire en  donna  avii  à Adon  archevêque  de  Vienne  en 

ïom. g.rotif.  tes  termes  : je  vous  annonce  une  trifte  nouvelle,  hélas! 

p.  i68.  notre  père  Nicolas  a pafle  à une  meilleure  vie  le  treizième 
de  Novembre , & nous  a laides  fort  défolés.  Maintenant 
tous  ceux  qu’il  a repris  pour  des  adultères  ou  d’autres 
crimes,  travaillent  avec  chaleur  à dérruire  tout  ce  qu’il  a 
fait , & à abolir  tous  fes  écrits  ; & on  dit  que  l’empereur 
les  appuie.  Avertiffez  en  donc  tous  les  frères;  & faites 
pour  leglife  de  Dieu  ce  que  vous  croirez  qui  puilfe  réuflir. 
Car  fi  on  caffe  les  aéles  de  ce  grand  pape  , que  deviendront 
les  vôtres?  Mais  quoique  nous  ayons  peu  de  gens  qui 
n’aient  fléchi  le  genou  devant  Baal,  je  fais  qu’il  y en  a 
beaucoup  chez  vous.  Nous  avons  un  pape  nommé  Adrien, 
homme  zélé  pour  les  bonnes  mœurs  ; mais  nous  ne  lavons 
encore  s’il  voudra  fe  charger  de  toutes  les  affaires  ecclé- 
fiafliques , ou  feulement  d’une  partie.  11  a une  confiance 
entière  à mon  oncle  Arfcne  votre  ami  , dont  toutefois  le 
zèle  pour  la  réformation  de  l’églile  eft  un  peu  refroidi , à 
. caufe  des  mauvais  rraitemcns  qu’il  a reçus  du  défunt  pape, 
& qui  l’ont  attaché  à l’empereur.  Je  vous  prie  de  le  rame- 
ner par  vos  fages  avis,  afin  que  l'églife  profite  du  crédit 
qu’il  a auprès  de  l’empereur  & du  pape.  Anaftafe  ajoute 
par  apoftille:  je  vous  conjure  d’avertir  tous  les  métropo- 
litains desGaules  , que  fi  on  tient  ici  un  concile,  ils  ne  doi- 
vent pas  travailler  à déprimer  le  défunt  pape , fous  prétexte 
derecouvrerleur  autorité.  Vuprincipalement  que  perfonne 
ne  l’a  accufé,  & qu’il  n’y  a plus  perfonne  qui  le  puiile 
défendre;  qu’il  n’a  jamais  confenti  à aucune  hèréfie , comme 
on  le  fuppofe  faufiement , & n'a  agi  que  par  un  bon  zèle. 
C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de  réfifter  à 
ce  qu’on  veut  faire  contre  lui;  ce  feroit  anéantir  l’autorité 
de  cette  églife. 
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Ce  n’étoit  pas  fans  fujet  qu’Anartafe  craignoit  pour  la  An.  g67^ 
mémoire  & les  aétes  du  pape  Nicolas  : plufieurs  crurent  x. 
qu’ Adrien  les  vouloir  caffer , & en  furent  fcandalifés.  D’au-  _ Adrien  fe 
très  au  contraire  étoient  choqués  de  ce  qu’il  marchoit  fur  jef^eNKo^' 
fes  pas.  Car  incontinent  après  fon  facre , il  envoya  en  Bul-  us. 
garie  les  évêques  Dominique  & Grimoalde , que  Nicolas  y 
avoit  deftinés  & congédiés  immédiatement  avant  fa  mort , 

& fit  mettre  fon  nom  aux  lettres  dont  Nicolas  les  avoit 
chargés.  Quand  ils  furent  partis  , il  obtint  de  l’empereur 
Louis  le  rappel  de  Gauderic  évêque  de  Veletri , d’Etienne 
évêque  de  Nepi  & de  Jean  Simonide  , exilés  fur  de  faufles 
accufations.  L’empereur  même  renvoya  tous  ceux  qu’il  te- 
noit  en  prifon  comme  criminels  de  lèfe-majefté.  Enfuite  le 
pape  fit  peindre,  fuivant  l’intention  de  fon  prédécefl'eur  , 
l’églife  que  celui-ci  avoit  fait  bâtir  de  neuf,  avec  trois  aque-, 
ducs,  & qui  étoit  la  plus  belle  de  toutes  celles  de  Latran. 

Tout  cela  donna  fujet  aux  ennemis  du  pape  Nicolas  de 
dire  publiquement  & d’écrire , que  le  pape  Adrien  étoit  Ni- 
colaite  ; & parce  qu’il  toléroit  chez  lui  avec  patience  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , d’autres  crurent  au  contraire  qu’il 
vouloit  caffer  les  aétes  de  fon  prédécefl’eur.  D’où  il  arriva 
que  tous  les  évêques  d’Occident  lui  écrivirent  des  lettres 
folcnnelles  , pour  l’exhorter  à honorer  la  mémoire  du  pape 
Nicolas.  C’étoit  peut-être  l’effet  des  follicitations  d’Anaf- 
tafe  le  Bibliothécaire , & d’Adon  de  Vienne.  Cependant  à 
Rome  quelques  moines , tant  Grecs  que  d’autres  nations , 
s’abffinrent  fecrétement  de  fa  communion  pendant  quel- 
ques jours.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  vendredi  de  la  feptua- 
géfime , vingtième  de  Février  , fi  c’étoit  l’année  868 , leur 
donnant  à dîner  fuivant  la  coutume  , il  en  invita  un  plus 
grand  nombre  qu’à  l’ordinaire.  Il  leur  donna  lui  même  à 
laver , leur  fervit  à boire  & à manger  ; & ce  qu’aucun  pape 
de  fa  connoiffance  n’avoit  fait  avant  lui , il  fe  mit  à table 
avec  eux  , & pendant  tout  lé  dîner  on  chanta  des  cantiques 
fpirituels. 

Au  fortir  de  table , il  fe  profterna  fur  le  vifage  devaht 
tous , & dit  : je  vous  fupplic , mes  chers  frères , priez  pour 
l’églife  catholique , pour  notre  fils  très-chrétien  l’empereur 
Louis,  que  Dieu  lui  foumetre  les  Sar.rafins  pour  notre  re- 
pos ; & priez  aufli  pour  moi,  qu’il  me  donne  la  force  de  gou- 
verner fon  églife  fi  nombreufe.  Ils  s’écrièrent  que  c’étoit  Aur7  grief,;j  • 
plutôt  à lui  à prier  pour  eux  , & il  ajouta  avec  larmes:  nd.^ap.  no. 
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■ 1 ■ comme  les  prières  pour  ceux  qui  ont  très-bien  vécu,  font  dsi 
An.  86 i.  a^ions  de  grâces , je  vous  prie  de  remercier  Dieu  d’avoir 
donné  à fon  églife  mon  feigneur  & mon  père  le  très  fai nt  & 
orthodoxe  pape  Nicolas , pour  la  défendre  comme  un  autre 
Jofué.  Alors  tous  les  moines  de  Jérufalem  , d’Antioche , 
d’Alexandrie  & de  CP.  dont  quelques-uns  étoient  députés 
de  la  part  des  princes , demeurèrent  long-temps  en  ftlence 
d’étonnement  ; puis  ils  s’écrièrent  : Dieu  foit  loué , Dieu  foit 
loué , d’avoir  donné  à fon  églife  un  tel  pafleur , & fi  refpec- 
rucux  envers  fon  prédécefleur.  Que  l’envie  ceffe , que  les 
faux  bruits  fe  diflipent.  Puis  ils  dirent  trois  fois  : vive  notre 
feigneur  Adrien  ; établi  de  Dieu  fouverain  pontife , & pape 
univerfel.  I!  fit  figne  de  la  main  pour  faire  filence , & dit  : 
au  très-faint  & orthodoxe  feigneur  Nicolas , établi  de  Dieu 
fouverain  pontife  & pape  univerfel , éternelle  mémoire.  Au 
nouvel  EIie,vie  & gloire  éternelle.  Au  nouveau  Phinées  digne 
de  l’éternel  facerdoce,  falut  éternel.  Paix  & grâce  à fes  fec- 
tateurs.  Chacune  de  ces  acclamations  fut  répétée  trois  foi». 
t on^t^eonc  pape  Adrien  n’eut  pas  moins  de  foin  de  fe  juftiner  fur 

p-  889.  ce  fujet  auprès  des  évêques  François , comme  on  voit  par  la 
Jbid.  p.  880.  premièredes  lettres  qui  leurfontadrefiees.EUeeftdu  fécond 
jour  de  Février,  indi&ion  première,  qui  eft  l’an  8 68  c’eft 

la  réponfe  à la  lettre  fy nodale  du  concile  de  T royes.  Aéfard 
évêque  de  Nantes  , qui  en  étoit  chargé , n’arriva  à Rome 
qu’après  la  mort  du  pape  Nicolas  & l’ordination  d’Adrien  ; 

& cette  première  réponfe  fut  apportée  en  France  par  Sul- 
pice  envoyé  de  Vulfade,  archevêque  de  Bourges  : aulfi  lui 
eft-elle très-favorable.  Carie  pape  Adrien  y parle  ainfi:  l’in- 
nocence de  notre  frère  l’évêque  Vulfade  & de  fes  collègues, 
qui  avoit  été  obfcurcie  pour  un  peu  de  temps , eft  devenue 
par  vos  foins  aufîi  claire  que  la  lumière  du  foleil.  C’eft  pour- 
quoi nous  confirmons  & approuvons  votre  jugement  ; & 
ayant  égard  à votre  prière,  nousaccordonsà  Vulfade  arche- 
vêque de  Bourges  l’ufage  du  pallium.  Notre  prédéceficur 
l’auroit  volontiers  accordé,  s’il  avoit  reçu  ce  que  vous  venez 
de  nous  envoyer,  & nous  ne  faifons  qu’exécuter  fes  inten- 
tions. Aulfi  comme  nous  vous  accordons  ce  que  vous  de* 
mandez,  nous  vous  prions  de  faire  écrire  le  nom  du  pape  Ni- 
colas dans  les  livres  & les  diptyques  de  vos  églifes,  de  le  faire 
nommera  la  mcfi'e , & ordonner  la  même  chofe  aux  évê- 
ques vos  confrères.  Nous  vous  exhortons  auili  de  réfitler 
\ igoureufementjde  vive  voix  & par  écrit,  aux  princes  Grecs 
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& aux  autres, principalement  aux  clercs , qui  voudroient  en-  — ■— 
treprendre  quelque  chofe  contre  fa  perfonne  & fes  décrets.  An- 
Sachant  que  nous  ne  confentirons  jamais  à ce  que  i’onpour- 
roit  ici  tenter  contre  lui.  II  eft  vrai  que  nous  ne  voulons  pas 
être  inflexibles  envers  ceux  qui  imploreront  la  miféricorde 
du  S.  fiége,  après  une  fatisfa&ionraifonnable,  pourvu  qu'ils 
•e  prétendent  pas  fe  juftifier  en  accu  Tant  ce  grand  pape,  qui 
eft  maintenant  devant  Dieu , & que  perfonne  n’a  ofé  repren-  Fp  R 
dredefon  vivant.  Soyez  donc  vigilans  & courageux  fur  ce  conc.  p. 
point , & inftruifez  tous  les  évêques  d’au-delà  des  Alpes.  Car 
fi  on  rejette  un  pape  ou  fes  décrets  , aucun  de  vous  ne  peut 
compter  que  fesordonnancesfubfiftent.  Peu  de  tempsaprès, 
c’eft-à-dire  le  fixième  de  Mai , la  même  année  868 , le  pape 
Adrien  écrivit  de  même  à Adon  archevêque  devienne,  qui 
l’avoit  exhorté  à foutenir  les  décrets  de  fon  prédéceffeur.  Je 
prétends  les  défendre , dit  Adrien , comme  les  mltns  propres. 

Mais  ft  Iescirconftancesdes  temps  l’ont  obligé  d’uferde  fé  vé- 
rité, rien  ne  nous  empêche  d’en  ufer  autrement,  félon  la  dif- 
férence desoccafions. 

Sitôt  que  le  roi  Lothaire  apprit  la  mort  du  pape  Nico-  xr. 
las,  il  envoya  à Rome  Adventius  évêque  de  Metz &Grim«-  Le  pape  per» 
land  fon  chancelier,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  témoi- 
gnoit  regretter  le  pape  Nicolas  , fe  plaignant  néanmoins  nir  û Rome, 
qu’il  s’étoit  laiffé  prévenir  contre  lui.  Je  me  fuis  fournis  à Tp’  PaS> 
lui , ajoutoit-il , ou  plutôt  au  prince  des  Apôtres  , au-delà  9J3" 
de  tout  ce  qu’ont  fait  mes  prédécelfeurs.  J’ai  fuivi  fes  avis 
paternels  & les  exhortations  de  fes  légats  , au  préjudice 
même  de  ma  dignité.  Je  n'ai  point  cefîe  de  le  prier  que  , 
fuivant  les  lois  divines  & humaines , il  me  fut  permis  de 
me  prèfenter  à lui  avec  mes  accufateurs  ; mais  il  me  l’a  tou- 
jours refufé  & empêché  de  vifiter  le  faint  fiége  , dont  mes 
ancêtres  ont  été  les  proteâeurs.Nous  fom  mes  bien  aifes  que 
les  Bulgares  & les  autres  barbares  foient  invités  à vifiter  les 
tombeaux  des  Apôtres  ; mais  nous  fommes  fenfiblement 
affligés  d’en  être  exclus.  Enfuiteil  félicite  le  pape  Adrien  fur 
fon  cleQion  , lui  offre  fa  proteélion  & fon  obéiffance , té- 
moigne un  grand  défir  d’aller  à Rome,  & prie  le  pape  de  ne 
lui  préférer  aucun  des  rois  fes  égaux.  11  ajoute  : ne  nous  en- 
voyez vos  lettres  que  par  notre  ambaffadeur , par  le  vôtre , 
ou  par  celui  de  l’empereur  Louis  notre  frère  ; parce  que  , R«gîn,  an 
faute  de  cette  précaution,  il  eft  arrivé  de  grandes  diviftoos  868> 
go  çesquatiers. 

Tcme  VU,  ' JL» 
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•f  - Le  pape  fit  réponfe  par  une  lettreque  nous  n’avons  plus} 

An.  868.  mais  dont  la  fubftance  étoit  : que  le  faint  fiége  eft  toujours 
prêt  à recevoir  une  digne  fatisfaftion  , & n’a  jamais  refufé 
ce  quicft  déclaré  jufte  par  les  loisdivines&  humaines.  Qu’aitk 
fi  Lothaire  pouvoir  hardiment  fe  préfenter , s’il  fefentoit  in- 
nocent des  crimesdont  on  le  chargeoit  ; & que  quand  même 
il  Ce  reconnoîtroit  coupable , il  ne  devoir  pas  laifler  de  venir 
pour  recevoir  la  pénitence  convenable. 

L’empereur  Louis, apparemment  follicitépar  les  ambaf- 
fadeurs  de  Lothaire , travailla  puiflamment  à adoucir  le  pa« 
Chr.  Cnff.  c.  pe  Adrien  à fon  égard.  Depuis  dix  huit  mois,  Louis,  aidé  par 
Met.  jes  troupes  de  Lothaire,  faifoit  avec  avantage  la  guerre  aux 
Sarrafins  d’Afrique , qui  ravageoient  la  partie  méridio- 
nale d'Italie,  & y renoient  plufteurs  places.  Dès  l’année  866 
il  avoir  pris  Capoue  après  un  fiége  de  trois  mois.  Ilavoitbat-; 
tu  les  ennemis  auprès  de  Lucera  dans  la  Pouille,  & pris  leur 
camp.Ilprit  xMaterafureux  , &Ia  brûla  ; & il  les  tenoit  affié- 
gés  dans  Bari , où  ils  fe  défendirent  quatre  ans.  Le  pape , ne 
voulant  donc  rien  refufer  à ce  prince,  lui  accorda  même  l’ab- 
folution  de  Valdrade  : comme  il  paroit  par  plufieurs  letrres 
dont  furent  chargés  l’évêque  Adventius  & le  chancelier 
Grimland  ambafladeur  de  Lothaire. 

„ . La  première  eft  à Valdrade  même  , & le  pape  y parle 

Hadr.ep.  14.  . - r » . j t r r r 

aiiifi  : nous  avons  appris  par  le  rapport  de  plufieurs  perion- 

nés , &principa!ement  de  l’empereur  Louis , que  vous  vous 
êtes  repentie  de  votre  péché  & de  votre  opiniâtreté:  c’eft 
pourquoi  nous  vous  délivrons  de  l’anathème  & de  l'excom- 
munication, & vous  remettons  dans  la  fociété  des  fidelles  ; 
vous  donnant  penniffion  d’entrer  dans  leglife,  de  prier  , de 
manger  & de  parler  avec  les  autres  chrétiens.  Soyez  fi  bien 
fur  vos  gardes  à l’avenir , queDieu  vous  accorde  dans  le  ciel 
l’abl’olution  que  vous  recevez  fur  la  terre  ; car  fi  vousufez  de 
diffimulation , loin d’êtredélièe,  vousvousengagezdavanta- 
ge  devant  celui  qui  voit  le  cœur.  Ne  vouslailfez  pas  tromper 
Epi/!,  ij.  à ceux  qui  votfs  flattent , & fâchez  que  la  vérité  ne  peut  de- 
meorer  cachée.  A cette  lettre  , le  pape  en  joignit  une  pour 
les  évêques  de  Germanie,  où  il  leur  donne  part  de  l'abfolu- 
tion  de  Valdrade.  Elle  eft  du  douzième  de  Février  868  , auflî 
bien  que  celle  qui  eft  adreffée  au  roi  Louis  de  Germanie  p 
& où  il  parle  ainfi. 

Epijl.  u,  Notre  cher  fils  l’empereur  Louis  combat,  non  contre  les 
chrétiens  comme  quelques-uns , mais  contre  les  ennemis d 14 
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tlom  chrétien  pour  la  fureté  de  l’églife  , principalement  — 

pour  la  nôtre,  & pour  la  délivrance  de  plufteurs  fidelles  qui  An-  8c8* 
étoienten  un  extrême  péril  dans  le  Samnium  : enforte  que 
les  Sarrafms  étoient  prêts  à entrer  fur  nos  terres.  Il  a quitté 
fon  repos  & le  lieu  de  fa  réfidence  , s’expofant  au  chaud  , 
nu  froid  , à toutes  fortes  d’incommodités  & de  périls.  11  a 
déjà  fait  de  grands  progrès  : plufteurs  infidelles  font  tombés 
fous  fes  armes  viftorieufes , & il  en  a converti  plufteurs  à 
la  foi.  C’eft  de  quoi  nous  avons  cru  vous  devoir  avertir  , 
afin  qu’il  ne  vous  arrive  pas  d’attaquer  rien  de  ce  qui  lui 
appartient  ; & non-feulement  à lui , mais  à Lothaire  : car 
qui  touche  fon  frère  , le  touche.  Autrement , fâchez  que  le 
faint  fiége  eft  fortement  uni  à ce  prince  , & que  nous 
fommes  prêts  à employer  pour  lui  les  puillantes  armes  que 
Dieu  nous  met  en  main , par  l’interceffion  de  S.  Pierre.  Il 
y avoir  des  lettres  pareilles  pour  le  roi  Charles  & pour  les  868. 
évêques  de  fon  royaume , qui  furent  rendues  à ce  prin- 
ce par  l’évêque  de  Metz  & le  chancelier  de  Lothaire  , le 
«nardi  des  Rogations  vingt- quatrième  de  Mai , la  même  an- 
née 868. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  , le  roi  Lothaire  avoît  Ii,J-  ànni 
Senvoyé  à Rome  Thietberge  fon  époufe  , pour  demander  867  ' 
elle-même  la  diffolution  de  fon  mariage  ; mais  le  pape 
Adrien  ne  donna  pas  dans  cet  artifice  , non  plus  que  fon  lj4 
prédéceffeur , comme  il  paroît  par  une  lettre  vigoureufe 
qu’il  écrivit  à Lothaire , & dont  apparemment  l’évêque  Si 
le  chancelier  furent  auiïi  chargés.  Le  pape  y parle  ainfi  : la 
reine  Thietberge  votre  époufe  nous  a expliqué  fes  peines 
de  fa  propre  bouche  , & nous  a dit , qu'à  caufe  de  quel- 
qu’infirmité  corporelle  , & dé  ce  que  fon  mariage  n’a  pas 
été  légitimement  contracté , elle  défire  fe  féparer  de  vous* 
renoncer  au  monde , & fe  confacrer  à Dieu.  Cette  propoft- 
tion  nous  afurpris;  & quoiqu’elle  eût  votre  cpnfentement  i 
nous  n’avons  pu  lui  donner  le  nôtre  : au  contraire , nous 
lui  avons  enjoint  de  retourner  avec  vous  , & de  foutenirle 
droit  de  fon  mariage.  Quant  aux  raifons  qu’elle  prétend 
avoir  de  fe  féparer , nou9  avons  remis  à les  examiner  mûre- 
ment avec  nos  frères  dans  un  concile.  C’eft  pourquoi  nous 
exhortons  votre  excellence  à ne  point  écouter  les  mauvais 
confeils  ; mais  recevoir  cette  reine  avec  raffe&ion  qui  lui 
eft  due , comme  une  partie  de  vous-même.  Que  fi  la  difli- 
Çijlté  du  chemin  , ou  quelqu’infiroiité  corporelle,  l’oblige  à 
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g6g  demeurer  dans  quelqu’une  de  fes  terres,  en  attendant  le  con? 
ci!e  , elle  doit  y demeurer  en  fureté  fous  votre  proteêlion 
royale  ; & difpofer  des  abbayes  que  vous  lui  avez  promifes 
de  votre  bouche  , pour  avoir  de  quoi  fubfifter  avec  dignité. 
Si  quelqu’un  s’y  oppofe , il  fera  frappé  d’anathème , & vous- 
même  excommunié  fi  vous  y prenez  part.  Le  pape  approuve 
•ici  tacitement  l’abus  de  donner  des  abbayes  à des  perfonnes 
l'éculières. 

Lettre  du  Après  les  ambaffadeurs  du  roi  Lothaire,  Aélard  évêque 
pipe  en  fa-  de  Nantes  fut  auffi  renvoyé  de  Rome  avec  plufieurs  lettres 
vc.ir  d’Ac-  en  faVeur.  La  première  eft  adreffée  aux  évêques  qui 
^ Ar.  ep.  7.  avoient  affilié  au  concile  de  Soiffons  &deTroyes;  & le  pa- 
pe y parîeainfi  d’A&ard  : mais  parce  que,  fuivant  votrerap- 
porr , ce  vénérable  prélat  eft  depuis  long-temps  cliaffé  de  fon 
églife  par  la  perlecution  des  païens , & réduit  à mener  une 
vie  errante,  quoique  fa  fcience  & fa  vertu  le  puiffent  rea- 
dre  très-utile  à l’égüfe  ; nous  ordonnons  , fuivant  les  maxi- 
mes de  nos  prédécelfeurs,  & principalement  de  S. Grégoire,’ 
qu’il  foit  pourvu  de  quelqu’églife  qui  fe  trouvera  vacante,  & 
qui  ne  foit  pas  moindre  qu’étoit  la  fienne  ;fi  toutefois  fou 
égiife  eft  tellement  ruinée  , qu’il  n’y  ait  plusd’efpérance  de 
la  rétablir.  Nous  lui  avons  même  accorde  le  pallium , en  coa- 
fidérationdecequ’ila  fouffert  pour  la  religion;  mais  cef  hon- 
neur fera  attaché  à fa  perfonne,&  non  à l’églife  dont  ildoic 
être  pourvu.  , . , 

? La  fécondé  lettre  eft  au  roi  Charles , pour  réponfe  de  la 
F‘  ' ' lettre  qu’il  a voit  écrite  au  pape  Nicolas,  après  le  concile  de 
Troyes  , touchant  l’affaire  d'Ebbon.  Le  pape  Adrien  dér 
up ' S'  clare  que  cette  affaire  doit  être  déformais  enfevelie  dans  Iq 
filence  , puifqu’Ebbon  n’a  jamais  été  accufé  d’aucune  héré- 
fie;  & puifqu’il  eft  mort,  aufft  bien  que  les  évêques  qui 
avoient  connoifiance de  fon  affaire, il  eft  impoflible d’en  la- 
voir exaêlement  la  vérité. Enfuite  il  recommande  A&ardau 
roi,  comme  il  avoit  fait  aux  évêques.  La  lettre  eft  du  23  e.  de 
Epijl.  10.  Février  868.11  y en  a une  à Herard  archevêque  de  Tours , 
qu’il  prie  de  rendreà  Aêtardle  monaftère  qu’il  a eu  autrefois 
dans  le  diocèfe  deTours,  afin  qu’il  ait  de  quoi  fubfifter,  &z 
marque  qu’il  a écrit  à Salomon  & aux  Bretons  fes  fu  jets , pour 
conferver  les  droits  de  l’églife  de  Tours. 

_ Le  pape  écrivit  aufft  à l’archevêque  Hincmaren  ce;  ter- 

Ep.Jt.  9.  1 r.  . wri-. 

mes  : quoique  je  vous  connoille  depuis  long-temps  par  votre 

réputation  , toutefois  je  fuis  bien  mieux  inftruit  de  votre 
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fctérite  par  le  rapport  de  nos  vénérables  frères  Arfene  apo- 
crifiaire  du  faint  fiége  , l’évêque  Aétard  , & mon  cher  fils 
Anaftafe  bibliothécaire.  Ce  qui  m’a  donné  autant  d’affe&ion 
pour  vous,  que  fi  je  vous  avois  entretenu  mille  fois.  Vous 
favez  combien  les  papes  Benoît  & Nicolas  ont  travaillé  dans 
l’affaire  du  roi  Lothaire  ; nous  avons  le  même  efprit,  & 
nous  fui  vons  ce  qu’ils  ont  décidé.  C’eft  pourquoi , nous  vous 
exhortons  à ne  point  vous  ralentir,  mais  à parlerhardiment , 
de  notre  part , aux  rois  & aux  feigneurs  , pour  empêcher 
que  l’on  ne  relève  pas  de  mauvais  artifices  , ce  qui  a été 
détruit  par  l’autorité  divine.  Et  comme  notre  cher  filsChar- 
les  entre  les  rois  , & vous  enfte  les  évêques  , avez  princi- 
palement concouru  avec  le  faint  fiége  en  cette  bonne  œuvre, 
nous  vous'prions  de  foutenir  ce  prince , & l’exhorter  conti- 
nuellement à achever  le  bien  qu’il  a commencé.  Il  lui  recom- 
mande enfui  te  les  intétêtsd’Aftard, pour  lui  faire  obtenir  une 
églile  même  métropolitaine.  Avec  cette  lettre  Aêlard  en  ren- 
dit une  à Hincmar  , d’Anaftafe  bfbliothécaire,  accompagnée 
de  préfens , & Hincmar  lui  en  renvoya  d’autres  , avec  quel- 
ques- uns  de  fes  ouvrages  ; ce  qui  fait  voir  l’amitié  qui  étoit 
entr’eux. 

Le  roi  Charles  avoit  paffé  le  commencement  de  cette  an- 
née868à  Auxerre, où  ,deconcert  avec  le  roi  Louis  fou  frè- 
re, il  avoit  affemblé  des  évêques  au  mois  de  Février , pour 
examiner  quelques  queftions  touchant  l’affaire  du  roi  Lo- 
tliaire.  Le  jour  des  cendres  troifieme  de  Mars , il  étoit  à S. 
Denis  en  France,  où  il  demeuroit  fouvent  depuis  qu’il  s’é- 
toit  approprié  cette  abbaye.  Car  l’abbé  Louis  fils  de  Rotru- 
de  , fille  de  Charlemagne,  étant  mort  au  mois  de  Janvier 
867  , le  roi  Charles  foncoufin  retint  cette  abbaye  pour  lui , 
faifant  goaverner  l’intérieur  par  le  prévôt  , le  doyen  & le 
fréforier  , & faire  le  fervice  de  guerre  par  le  maire  ou  ma- 
jordome. Pendant  ce  même  carême  de  l’année  868  , il  fit  ap- 
porter aumonaftère  des  Foffés  les  reliques  de  S.  Maur,  tirées 
de  Glanfeuil  par  la  crainte  des  Normands. 

Le  monallère  de  Glanfeuil  , fondé  par  faint  Maur  vers 
le  milieu  du  fixième  fiècle  , fubfifta  dans  fa  fplendeur 
environ  deux  cents  ans.  Mais  le  roi  Pépin  l’ayant  donné 
à un  nommé  Gaidulfe  de  Ravenne  , celui-ci  traita  fi  mal 
les  moines  , que  de  plus  de  cent  il  les  réduifit  à quatorze 
qu’il  chaffa  encore  , & mit  à leur  place  cinq  pauvres 
jclercs.  pour  faire  l'office.  11  détruifit  les  lieux  réguliers  & les 
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églifes  mêmes , brûla  & diffipa  tous  les  titres , & après  faf 
mort , le  comte  d’Angers  & d’autres  s’emparèrent  des  ter- 
res de  ce  monaftère.  Du  temps  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
un  comte  nommé  Roricon&  fa  femmeBilechilde  ayant  rèfo- 
lu  de  quitter  le  monde , entreprirent  de  rétablir  cette  maifon  , 
aidés  par  Lambert  moine  de  Marmoutier,  par  Jacob  abbé  de 
Cormeri , & par  Ingelbert  abbé  de  S.  Pierre  des  Folles  près 
de  Paris. 

Ce  dernier  monaftère  fut  fondé  en  6 3 8 par  Blidegifile  ar- 
chidiacre de  Paris,  au  lieu  nommé  le  camp  des  Bagaudes  , 
certaine  faôion  qui  s’éleva  dans  les  Gaules  fous  Maximien 
& Dioclétien.  Comme  en  bas  latin  on  nocnmoit  un  camp 
Fcjfatum  , ce  lieu  fut  nommé  le  Folle  ou  les  Folles.  Il  eft  à 
deux  lieues  de  Paris,  dans  une  péninfule  agréable  , formée 
par  la  rivière  de  Marne.  L’archidiacre  l’ayant  obtenu  du  roi 
Clovis  fécond,  y fonda  un  monaftère  dédié  à la  Ste.  Vierge 
& à S.  Pierre , dont  le  premier  abbé  fut  S.  Babolen  , que 
l’égüfe  de  Paris  honore  le  vingt-fixième  de  Juin.  En  843  , 
Gauflin  fils  ou  neveu  de  Roricon , & premier  abbé  de  Glan- 
feuil  depuis  le  rétabliftement , transféra  les  reliques  de  S. 
Maur  d’un  lieu  de  l’églife  à l’autre , & trouva  une  vieille  inf- 
cription  en  parchemin  : qui  portoit  : ici  repofe  le  corps  du 
bienheureux  Maur  moine  & diacre  , qui  vint  en  Gaule  du 
temps  du  roi  Theodebert , &décéda  le  dix-huitième  des  ca- 
lendesde  Février. 

Les  courfes  des  Normands  obligèrent  les  moines  de  Glan-' 
feuil  à transférer  ces  reliques  en  divers  lieux , & ils  les  por- 
tèrent jufques  fur  la  Saône  , où  un  comte  nommé  Audon 
leur  donna  retraite  dans  une  de  fes  terres  en  863.  Une  par- 
tie des  moines  y demeurèrent  pour  garder  le  corps  faint , & 
y faire  l’office  ; les  autres  retournant  en  Anjou  rencontrè- 
rent une  troupe  de  pèlerins  qui  revenoient  de  Rome  , en- 
tre lefquels  étoit  un  clerc  du  mont  S.  Michel  près  d’Avran- 
ches,  quiavoit  d’anciens  cahiers,  contenant  la  vie  de  S. Be- 
noît & de  cinq  de  fes  difciples , entre  lefquels  étoit  S.  Maur, 
Un  des  moines  de  Glanfeuil , nommé  Odon  , acheta  ces  ca- 
hiers, & corrigea  le  mieux  qu’il  put  la  vie  de  S.  Maur,  donc 
Je  langage  lui  parut  groffier,  fans  compter  lesfautesdes  co-. 
piftes.  Il  employa  à ce  travail  environ  trois  femaines.  Cette 
vie  porte  le  nom  de  Faufte  difciple  de  S.  Benoît  & compa- 
gnon de  S.  Maur  ; mais  Odon  y a laiffé  pu  ajouté  4 fans  ^ 
pçnfer.plufteurs  fautes  çoaftdécabks. 
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Après  que  les  reliques  de  S.  Maur  eurent  demeuré  trois  ^ " 

ans  & demi  dans  la  terre  du  comte  Audon  , le  roi  Charles  ’ * . 

les  fit  apporter  au  monaftèrede  S.  PierredesFoffésen  868, 

& cette  dernière  tranflation  fut  rrès-folennelle.  Il  y eut  un 
grand  concours  de  peuple  ;Enée  évêque  de  Paris  reçut  le 
cotps  faint  à l’entrée  du  monaftère,  & le  porta  fur  fes 
épaules  jufques  dans  l’églife  de  S.  Pierre , où  il  le  mit  dans 
un  coffre  de  fer  préparé  exprès.  Cetoit  le  mercredi  après 
le  dimanche  de  la  paffion,  feptième  jour  d’Avril.  Enée 
ordonna  que , tous  les  ans  à pareil  jour  de  carême , fes 
fucceffeurs  iroient  en  proceflion  à ce  monaftère  , en  mé- 
moire de  cette  folennité:ce  quia  duré  pendant  plufieurs 
fièclesjde  plus,  il  donna  au  monaftère  une  prébende  en- 
tière dans  l’églife  de  Notre  Dame  de  Paris  , comme  il  pa- 
roît  par  fes  lettres.  La  prébende  fignifioit  alors  la  portion  Cang.  Gloff, 
que  l’on  fourniffoit  par  jour  à un  chanoine  pour  fa  nourri- 
ture. C’eft  le  moine  Odon  , devenu  abbé  du  monaftère  des 
Foffés,  quia  écrit  cette  hiftoire,  où  il  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  arrivés  en  ces  différentes  tranftations 
de  S.  Maur. 

Ce  fut  environ  le  même  temps  qu’Enée  évêque  de  Paris  x,Vi 
ecnvit  fon  traite  contre  les  erreurs  des  Grecs.  La  lettre  du  ,^e  de  Paris 
pape  Nicolas  fur  cette  matière,  ayant  étéapportéeenFran-  contre  les 
ce  dès  la  fin  de  l’année  867,  Hincmar  la  lut  au  roi  Charles  Grecs-^  6 
en  préfence  de  plufieurs  évêques,  à Corbéni  maifonroyale  Flod. H'u 

du  diocèfe  de  Laon , & il  fut  réfolu  que  l’on  feroit  écrire  les  hijl.  c.  17, 
évêques  & les  doéfeurs  les  plus  renommés.  Hincmar  envoya 
la  lettre  aux  autres  archevêques  fuivant  l’ordre  du  pape; 

& le  29  Décembre  867  , il  écrivit  à Odon  évêque  de  Beau- 
vais fon  fuffragant,  pour  l’exciter  à écrire  fur  cette  ma- 
tière. Odon  le  fit,  & envoya  fon  ouvrage  à Hincmar,  qui  Hincmar, 
y trouva  quelque  chofe  à corriger.  Ratram  moine  de  Cor-  opufi.  < t. 
bie,  dans  la  même  province  de  Reims,  écrivit  auflî  fur  ce  Fiod • 'J1* 
fujet  par  ordre  des  évêques;  & dans  la  province  de  Sens,  %X^.  4<3' 
cette  commiflion  fut  donnée  à l’évêque  de  Paris.  V.  MabiU. 

De  tous  les  écrits  qui  furent  faits  fur  ce  fujet,  il  ne  nous  ,0'  ,0‘ 
refte  que  ceux  d bnee  & de  Ratram , compofes  vratlembla-  ,c0. 
blement  en  868.  Car  il  ne  paroît  pas  qu’ils  fuffent  encore 
la  mort  de  l’empereur  Michel,  ni  les  démarches  deBafile 
pour  la  réunion  avec  l’églife  Romaine.  Le  traité  d’Eqée  de  Tcm  ? s ^ 
Paris  eft  divifé  en  fept  queftions  ou  objeâions.  La  pre-  «/.  init. 
mièreeft  celle  de  la  proceflion  duS.Efprit,  fur  laquelle  il 
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cite  plufieurs  partages  du  prétendu  livre  de  S.  Athanafe  de 
l’unité  de  la  Trinité.  Il  cite  enfuite  S.  Ambroife,  S.  Cy- 
ril'e  , S.  Hilaire,  Didyme  d’Alexandrie,  & enfin  S.  Au- 
guftin  & d’autres  pères  Latins.  Car  tout  fon  ouvrage  n’eft 
qu'un  tiffu  de  citations,  fans  dire  prefque  rien  de  lui- 
mème.  La  fécondé  queftion  eft  celle  du  célibat  des  minif- 
tres  de  l’églife,  fur  laquelle  il  rapporte,  premièrement 
des  partages  de  S.  Paul  en  faveur  de  la  , continence  ; les  dé- 
crétales des  papes  S.  Sirice  , S.  Innocent,  S.  Leon , & plu- 
fieurs autorités  des  conciles  & des  pères,  la  plupart  peu 
concluantes.  La  troifième  queftion  eft  , le  jeûne  du  famedi, 
& Pabftinence  du  carême;  fur  quoiEnée  dit  ces  paroles  re- 
marquables, l’ufage  de  l’abftinence  eft  différent  félon  les 
pays.  L’Egypte  & la  Paleftine  jeûnent  neuf  femaines  avant 
Pâque;  une  partie  de  l’Italie s’abftient  de  toute  nourriture 
cuite  trois  jours  de  la  femaine  pendant  tout  le  carême  , & 
fe  contente  des  fruits  & des  herbes  dont  le  pays  abonde. 
Mais  ceux  qui  n'ont  pas  cette  diverfité  d’herbes  & de 
fruits,  ne  peuvent  fe  paffer  de  quelque  nourriture  cuite 
au  feu.  La  Germanie  en  général  ne  s’abftient  pendant  tout 
le  carême,  ni  du  lait,  du  beurre  & du  fromage,  ni  des 
œufs,  finon  par  dévotion  particulière. 

La  quatrièmequeftioneft  del'onélionfur  le  front  par  les 
prêtres.  La  cinquième , de  l’ufagede  rafer  la  barbe.La  fixic- 
me  delà  primauté  du  pape,  fur  quoi  il  cite  principalement 
les  lettres  des  papes,  & ajoute  à la  fin:  après  que  l’empe- 
reur Conftantin  fe  fut  fait  chrétien , il  quitta  Home,  difant 
qu'il  n’étoit  pas  convenable  que  deux  empereurs , l’un  prince 
de  la  terre , l’autre  de  l’églife,  gouvernaffent  dans  une  même 
ville;  c’eftpourquoi  il  établit  fa  réfidence  à CP. & fournit 
Rome&  une  grande  partie  de  diverfes  provinces  au  fiége 
apoftolique.  Illaiffa  au  Pontife  Romain  l’autorité  royale,  & 
en  fit  écrire  l’aéle  authentique , quifutdès-lors  répandu  par 
tout  le  monde.  On  voit  bien  qu’il  entend  la  prétendue  do- 
nation de  Cor.ftantin , fi  bien  convaincue  de  faux  dans  les 
derniers  ficelés  ; & c’eft  le  premier  auteurque  je  fâche , qui 
l'ait  alléguée.  11  finit  par  la  queftion  des  diacres  élevés  im- 
médiatement à l’épifeopat.  Sur  quoi  il  convient  du  fait , & 
dit:  que  l’épifcopatcontient  éminemment  tout  le  facerdoce. 
11  connoiffoit  fi  • peu  Photius , qu’il  fuppofe  que  c'eft  un 
homme  marié  , que  l’on  a tiré  d'entre  les  bras  de  fa  femm® 
pour  le  mettre  fur  le  fiége  épifcopal.  - . 
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’ L’écrit  de  Ratram  contre  les  Grecs  eft  plu. ^ conf.déra-  A * 
ble  que  celui  d’Enée.U  remarque  dans  a préfacé  que  ^ ^ 

quand  Michel  le  Bègue  écrivit : contre  ' tes 

reproche  aux  Grecs,  que  plnfteurs  heref, arques  font  tor-  ^ ^ 

tis  de  chez  eux  , particulièrement  de  CP.  au  lieu  qu  il  n y s„p.  hv . 
tisdecnez  u ,p  Rome.  Il  avoue  tou- xtvii.  . 

en  a jamais  eu  dans  le  faim  hege  ue  «-omc.ua 

en  quatre  livres, 

trois  font  employés  à traiter  la  queft.cn  de  la  P^on  ^ 
du  S.  Efprit,  & le  dernier  à tous  les  autre  reproches. 

D’abord  il  fe  plaint  que  ces  empereurs  fe  mêlent  de 
puterdes  dogmes  & des  cérémonies  de  la  religion.  Leur 
devoir,  dit-il , eft  d’apprendre  dans  l'eghfe  , & non  pas  d y 
enfeigner.lls  font  chargés  des  affaires  de  1 état  & des  lois 
du  fiècle : qu’ils  fe  tiennent  dans  leurs  bornes,  fans  en- 
treprendre fur  le  miniftère  des  évêques.  Pourquoi  ces  nou- 
veaux dofteurs  reprennent-ils  maintenant  ce  que  leurs  _ „ 

prédéceffeurs  ont  toujours  refpefle  ? L égalé  Romaine 

n’enfeignenine  pratique  rien  de  nouveau.  . 

Entrant  en  matière,  il  prouve  par  1 écriture  que  le  Joan;£  ^ 
Saint- Efprit  procède  du  Fils,  comme  du  Pere,  Jelus- 
Chrift  dit  à fes  difciples , quand  le  confolateur  que  je  vous 
enverrai  de  la  part  du  Père  fera  venu,  Efprit  de  vert  e 
qui  procède  du  Père.  Vous  infiftez  , dit  il  , fur  ces  mots, 
qui  procède  du  Père  ; & vous  ne  voulez  pas  ecouter  ceux- 
ci  , que  je  vous  enverrai  de  la  part  du  Pere  Dites  com- 
ment le  Saint- Efprit  eft  envoyé  par  le  Fils:  fi  vous  ne  di- 
tes pas  que  cette  miflion  eft  une  proceff.cn,  dites  donc 
que  c’eft  un  fervice  ; & faites,  comme  Anus,  le  Saint- 
Efprit  moindre  que  le  Fils.  Affurément  en  d.fant  qu  .1 1 en- 
voie', il  dit  qu’il  procède  de  lui.  Peut-être  direz- vous, 
qu’il  ne  dit  pas  Amplement  ; je  l’enverrai;  il  ajoute:  de  la 
part  du  Père.  Les  Ariens  ont  fait  les  premiers  cette  objec- 
tion, voulant  établir  des  degrés  dans  la  Trinité:  mais  le 
Fils  dit,  qu’il  envoie  le  Saint-Efprit  de  la  part  du  Pore  , 
parce  qu'il  tient  du  Père  que  le  Saint-Efprit  procède  de 
lui.  Aurefte  ,en  difant  qu’il  procède  du  Père,  il  ne  nie 
pas  qu'il  procède  aufii  de  lui.  Au  contraire,  il  ajoute,  il 
me  glorifiera  , parce  qu’il  prendra  du  inien  & vous  1 annon-  j0an.  xvt, 
cera.  Qu’eft-ce  que  le  Sauu-Efprit  prendra  du  Fils,  û *4-  ««•  «*• 
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ce  n’eft  la  même  fubftance , en  procédant  de  lui  ? AufS 
ajoute-t-il:  tout  ce  qu’a  le  Père  eft  à moi , c’eft  pour- 
quoi j’ai  dit  qu’il  prendra  du  mien  & vous  l’annoncera. 
Si  tout  ce  qui  eft  au  Père  eft  au  Fils,  l'Elprit  du  Père  eft 
aufiil’Efpritdu  Fils  : or  il  n’eft  à l’un  ni  à l'autre,  com- 
me moindre , ni  comme  fujet  ; c’eft  donc  comme  procé- 
dant de  l’un  & de  l’autre.  Audi  eft-il  appelé  l’Efprit  de 
vérité,  & le  Fils  eft  la  vérité,  comme  il  dit  lui  même. 
Et  S. Paul  dit:  Dieu  a envoyé  l’Efprit  de  fon  Fils  dans 
vos  cœurs.  Il  ne  dit  pas  fon  Efprit , mais  l’Efprit  de  fon 
Fils:  l’tfprit  du  Fils  eft  il  autre  que  l’Efprit  du  Père?  Or 
fi  c’eft  l’efprit  de  l’un  & de  l’autre  , il  procède  de  l’un 
& de  l’autre.  L’auteur  rapporte  plufieurs  autres  paflages, 
où  le  S.  Efprit  eft  nommé  l’Efprit  de  Jefus  Chrift  , l’Efprit 
de  Jefus:  & où  il  eft  dit  ,qu’ila  répandu  le  S.  Efprit 
furies  fidelles. 

Dans  le  fécond  livre  , il  apporte  les  autorités  des  pè- 
res , & premièrement  du  concile  de  Nicée.  11  dit  fimple- 
mentdans  fon  fymbole:  nous  croyons  aulli  au  Saint-Ef- 
prit.  Que  devient  donc  la  règle  que  vous  nous  oppofez  de 
ne  rien  ajouter  au  fymbole  ? puilque  vous  y avez  ajouté  ; 
qui  procède  du  Père.  Nous  l’avons  fait,  dites  vous,  par 
l’autorité  du  concile  de  CP.  à caufe  des  queftions  furve- 
nues  touchant  le  S. Efprit.  Mais  pourquoi  l’églife  Romai- 
ne n'a-t-elle  pas  eu  aufli  l’autorité  d’ajouter  : & du  Fils, 
fui  vant  l’écriture  fainte,  pour  prévenir  d’autres  queftions  ? 
Si  vous  dites  que  l’écriture  ne  dit  pas  en  termes  formels  , 
que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils,  quoiqu'elle  le  dife  en 
fubftance:  montrez  nous  où  elle  dit  en  termes  formels, 
que  le  S.  Efprit  doit  être  adoré  & glorifié  avec  le  Père  & 
le  Fils , & qu’il  a parlé  par  les  prophètes,  comme  porte  le 
concile  de  CP.  Or  il  a été  néceffaire  de  dire  expreflement 
que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils:  pour  condamner  ceux  mû 
difoient  que , ne  procédant  que  du  Père  , il  étoit  un  autre 
Fils  & n'étoit  point  l'Efprit  du  Fils. 

Entre  les  pères  Grecs , Ratram  cire  premièrement  faint 
Athanafe  ; niais  il  n'en  allègue  que  des  ouvrages  fuppofés , 
le  fymbole  que  l’on  croit  aujourd’hui  être  de  Vigile  de 
Tapfe , le  livre  des  propres  perlonnes,  autrement  les  Huit 
livresde  la  Trinité,  & la  difpute  contre  Arius,  qui  eft  dit 
même  Vigile.  Il  cite  S.  Grégoire  de  Nazianze  & Didyme 
d’Alexandrie.  Mais  les  principales  preuves  iont  tirées  des 
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pères  latins  ; & il  montre  que  les  Grecs  ne  peuvent  les 
récufer,  fans  le  déclarer  fchifmatiques  , en  prétendant 
que  l’églife  n’eft  que  chez  eux.  Saint  Ambroifedit  nette- 
ment , que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  & du  Fils. 
Saint  Auguftin,  expliquant  l'évangile  de  S.  Jean,  traite 
exprelTément  la  queftion , & décide  que  le  Saint-Efprit 
procède  du  père  & du  Fils  , puifqu’il  eft  l’Efprit  de  l’un 
& de  l’autre:  au  lieu  que  le  Fils  n’eft  Fils  que  du  Père, 
& le  Père  n’eft  Père  que  du  Fils.  Pourquoi  donc  le  Fils 
dit-il  Amplement , que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  ? 
C’eft  parce  qu’il  rapporte  tout  à celui  dont  il  vient  lui- 
même;  comme  quand  il  dit  : ma  doéirine  n’eft  pas  à 
moi,  mais  à celui  qui  m’a  envoyé.  Saint  Auguftin  répète 
la  même  chofe  dans  l’ouvrage  de  la  Trinité,  où  il  l’ex- 
plique plus  à fond. 

Dans  le  quatrième  livre  , Ratram  traite  des  neuf  autres 
reproches  que  les  Grecs  faifoient  aux  Latins.  On  auroit 
pu  les  paffer  fous  Alence,  dit-il,  puisqu’ils  ne  regardent 
point  la  foi  , n’étoit  le  péril  de  fcandalifer  les  foibles.il  ne 
s’agit  ici  que  des  coutumes  des  églifes  qui  ont  toujours 
été  différentes,  & ne  peuvent  être  uniformes.  Dès  le  com- 
mencement, dans  l’églife  de  Jérufalem  les  biens  étoient 
en  commun,  mais  on  n’obligeoit  pas  les  autres  églifes  à 
l’imiter.  11  rapporte  enfuite  le  paffage  de  Socrate , tou- 
chant lesdifférens  ufages  des  églifes. 

Venant  au  détail , il  commence  par  le  jeûne  du  famedi  , 
& foutient  que  la  plupart  des  églifes  d’Occident  ne  l’ob- 
ferventpas,  & que  celle  d’Alexandrie  l’obferve  comme  la 
Romaine.  Au  fond  , cette  pratique  étoir  de  foi  indifféren- 
te, fur  quoi ilcite  la  lettre  de  S.  Auguftinà  Cafulan,  & 
ajoute,  que  dans  la  grande  Bretagne  on  jeûnoit  tous  les 
vendredis,  & dans  les  monaftères  d'Hibernie,  toute  l’an- 
née , hors  les  dimanches  & les  fêtes.  11  eft  étonnant , dit-il, 
que  les  Grecs  nous  reprochent  le  jeûne  du  famedi  ; eux  qui 
ne  trouvent  point  mauvais  que  partout  l’Orient  on  jeûne 
le  mercredi  & le  vendredi,  quoique  ces  jeûnes  ne  loient 
point  d’obligation  à CP. 

Ils  nous  reprennent  de  ce  que  nous  n’obfervons  pas 
avant  Pâque  l’abftinence  de  chair  pendant  huit  femaines, 
& pendant  fept  femaines  l’abftinence  des  œufs  & du  fro- 
mage , comme  A leur  coutume  étoit  générale  , au  lieu 
que  plufieurs  ne  jeûnent  que  Ax  femaines  avant  Pâque,, 
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d’aurrts  fept , d’autres  huit,  & quelques-uns  jufques  à 
neuf.  Et  ceux  qui  en  jeûnent  fept  ou  huit  ne  fe  contentent 
pas , comme  les  Grecs,  d’une  fimple  abftinence  dans  le 
temps  qui  précède  la  fixième.  Les  Grecs  font  bien  au- def- 
fous  de  ceux  qui  pendant  tout  le  carême  ne  mangent  rien 
de  cuit,  ou  ne  vivent  que  de  pain  ou  d’herbes  fans  pain, 
ou  ne  mangent  qu’une  fois  ou  deux  la  femaine.  Tous  con- 
viennent que  le  jeûne  pafcal  doit  être  de  quarante  jours; 
mais  les  uns  jeûnent  fix  femaines  entières,  hors  les  diman- 
ches, & quatre  jours  de  la  feptieme , comme  l’églife  Ro- 
maine & tout  l'Occident  ; les  autres  ne  jeûnent  point  les 
famedis,  non  plus  que  les  dimanches:  d’autres  retranchent 
auffi  les  jeudis,  & remontent  jufques  à huit  ou  neuf  fe- 
maines pour  trouver  les  quarante  jours. 

Tondre  ou  rafer  la  barbe  ou  les  cheveux,  font  pratiques 
indifférentes,  qui  ne  méritent  pas  d’être  relevées.  Seule- 
ment Ratram  obferve  la  couronne  cléricale , qui  n’étoit 
qu’un  tour  de  cheveux,  comme  nous  voyons  dans  les  fi- 
gures de  ce  temps-là.  Le  célibat  des  prêtres  eft  plus  impor- 
tant. 11  y a,  dit  il,  de  quois’étonner  fi  les  Grecs  ne  compren- 
nent pas  que  les  Romains  font  louables  fur  cet  article;  & 
s’ils  lecomprennent.il  faut  s’affliger  de  ce  qu’ils  parlent 
contre  leur  confcience.Si  c’eft  condamner  le  mariage  que 
de  s’en  abftenir , il  a donc  été  condamné  par  tous  les 
faints  qui  ont  gardé  le  célibat,  & par  J.  C.  même , qui 
toutefois  l’a  autorifé,  affiliant  à des  noces.  Les  Romains 
en  ufent  de  même  , puifque  chez  eux  on  célèbre  des  ma- 
riages. Mais  les  prêtres  fuivent  le  confeil  de  S.  Paul , d’y 
renoncer  pour  être  dégagés  des  foins  de  la  vie,  & plus 
libres  pour  prier&  exercer  lcurfaint  minifière. 

Il  n’y  a que  les  évérjues  qui  doivent  faire  aux  baptifés 
l’onftion  du  faint  chrême  fur  le  front,  pour  leur  donner  le  S. 
Efprir.  Outre  la  tradition  de  l’églife,  nous  avons  l’autorité 
de  l’écriture  dans  les  aéles  des  Apôtres , ou  il  eft  dit  que 
S.  Pierre  & S.  Jean  furent  envoyés  àSamarie  pour  commu- 
niquer le  S.  Efprit  par  l’impofition  des  mains.  Ratram  cite 
ici  la  décrétale  du  pape  Innocent  I à Decentius.  Quant  à ce 
que  diloient  les  Grecs  , que  les  Latins  faifoient  le  chrême 
avec  de  l’eau  : c’eft,  dit  il , une  impollurc;  nous  le  faifons 
comme  tous  les  autres  avec  du  baume  & de  l’huile.  Il  eft 
fauxauffi  que  chez  nous  on  confacre  un  agneau  ; & que 
l’on  ordonne  évêques  des  diacres.,  fans  avoir  reçu  l’ordre 
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Üe  Prètrife.  Mais  les  Grecs  qui  nous  font  ce  reproche , or- 
donnent évêques  de  purs  laïques.  Quoique  Ratram  nie  ab- 
solument ces  deux  faits , nous  trouvons  fur  le  premier  , 
que  Valafrid  Strabon,  auteur  du  même  fiècle , & mort 
avant  cette  difpute , avoue  qu’en  quelques  lieux  on  offroit 
près  de  l’autel  un  agneau  le  jour  de  Pâque  , ce  qu’il  con- 
damne comme  un  refte  de  fuperftition  judaïque.  Toutefois 
on  trouve  encore  dans  lemeffel  Romain  Iabénédi&ion  d’un 
agneau  à Pâque  , qui  n’eft  qu’une  fimple  prière  , comme 
pour  bénir  le  pain  & les  autres  viandes  , que  les  Grecs 
auroient  eu  tort  de  blâmer.  S’ils  entendoient  autre  chofe, 
c’étoit  un  abus  que  les  Latins  rejetoient  comme  eux.  Quant 
aux  diacres  ordonnés  évêques , Enée  avoue  qu’on  l'avoit 
fait  quelquefois  ; &nous  l’avons  obfcrvé. 

Ratram  finit  par  la  primauté  de  l’églife,  que  les  Grecs 
prétendoient  avoir  paffé  de  Rome  à CP.  avec  l’empire. 
Mais,  dit  il  , Socrate  historien  Grec  , parlant  du  concile 
d’Antioche  alTemblé  par  les  Ariens,  dit  que  Jules  évêque 
de  Rome  n’y  étoit  point , ni  perfonne  pour  lui  : quoique 
la  loi  eccléfiafiique  défende  de  tenir  des  conciles  , fans  le 
confentement  de  l’évêque  de  Rome.  Dans  le  concile  de  Sar- 
dique  , on  permet  à tout  évêque  dépofé  d’appeler  à l’évê- 
que de  Rome.  Les  papes  ont  prélidé  par  leurs  légats  à tous 
les  conciles  généraux  célébrés  en  Orient  comme  à celui 
de  Nicée , par  l’évêque  Ofius  & les  prêtres  Viélor  & Vin- 
cent.Les  conciles  qu'ils  ontapprouvés,  ont  été  reçus  : ceux 
qu’ils  ont  rejetés  font  demeurés  fans  autorité.  11  rapporte 
enfuite  ce  qui  fe  pafla  fous  faint  Leon , pour  cafTer  le  faux 
concile  d’Ephèfe,  & tenir  celui  de  Chalcédoine,  & le  prou- 
ve par  les  lettres  des  empereurs  & de  ce  faint  pape.  Puis 
il  vient  aux  preuves  du  vicariat  de  Theflalonique.  Enfin 
il  montre  que  l’évêque  de  CP.  a toujours  été  fournis  au 
pape , & prétend  que , quand  on  lui  a donné  le  titre  de  pa- 
triarche, avec  le  fécond  rang , ce  n’étoit  qu’un  titre  d'hon- 
neurlâns  juridiélion. 

On  travailla  auffi  en  Germanie  à répondre  aux  reproches 
des  Grecs;  & ces  réponfes  furent  approuvées  dans  un  con- 
cile tenu  à Vormes  le  feizième  de  Mai  868  , en  préfence 
du  roi  Louis.  Le  même  concile  fit  piufieurs  canons  de  dif- 
cipline  : on  en  compte  jufques  à quatre-vingts;  mais  on  ne 
trouve  que  les  quarante-quatre  premiers  dans  les  meilleurs 
exemplaires. Ou  voit  dans  ces  canons  l’ufage  des.pénitences 
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& nous  avons  rappelé  Ignace  notre  père  manifeftement 
opprimé , & juftifié  par  plufieurs  de  vos  lettres  , que  l’on 
avoir  cachées  jufqu’ici  avec  grand  foin.  Nous  vous  laillbns 
maintenant  à approuver  ce  que  nous  avons  fait,  & régler 
ce  qui  relie  à faire,  c’eft-à-dire  comment  doivent  être  trai- 
tés ceux  qui  ont  communiqué  avec  Photius.  Il  y a des  évê- 
ques 8:  des  prêtres  , qui  ayant  été  ordonnés  par  Ignace  , 
& s’étant  engagés  par  écrit  à ne  le  point  abandonner,  ont 
manqué  à leurs  promefles.  D’autres  ont  été  ordonnés  par 
Photius  ; & plufieurs  fe  font  engagés  à lui , foit  par  vio- 
lence, foitpar  féduélion.  Comme  prefquetous  nos  évêques 
& nos  prêtres  font  tombés  dans  cette  faute  , nous  vous 
prions  d’avoir  pitié  d’eux,  afin  d’éviter  un  naufrage  entier 
de  notre  églife  , principalement  de  ceux  qui  demandent  à 
faire  pénitence , & ont  recours  à vous  comme  au  fouverain 
pontife  ; quant  à ceux  qui  ne  veulent  point  rentrer  dans  le 
bon  chemin  , ils  ne  peuvent  éviter  la  condamnation.  Cette 
lettre  étoit  de  l’onzième  de  Décembre  867. 

Celle  du  patriarche  Ignace  contient  en  fubftance  les  mê- 
mes chofes,&  commence  par  unereconnoiflance  authenti- 
que de  la  primauté  du  pape&  de  fon  autorité,  pour  remédier 
à tous  les  maux  de  l’églile.  Ignace  relève  les  fouffrances  de 
Jean  de  Sylée  fon  légat,  & de  Pierre  évêque  de  Troade 
qu’il  envoyoit  avec  lui.  Il  marque  que  plufieurs  de  ceux 
qu’il  avoit  ordonnés,  font  demeurés  fermes  ; & ajoute:  Paul 
archevêque  de  Céfarée  en  Cappadoce , ordonné  par  Pho- 
tius, après  avoir  été  contre  nous  dans  le  premier  concile  , 
a réfifté  fortement  dans  le  fécond  à nous  condamner. 


p io°?i 


I 


Après  que  le  pape  Adiien  eut  reçu  ces  lettres,  les  en-  v\ta  Hadrf 
yoyés  Grecs  rendirent  grâces  à l’églife  Romaine  , d’avoir  P<  8W* 
tiré  du  fchifme  l’églife  de  CP.  puis  ils  ajoutèrent:  l’empe- 
reur Bafile  & le  patriarche  Ignace  , après  que  Photius  a 
été  charte , ont  trouvé  un  livre  plein  de  faurtetés  contre 
l’églife  Romaine  & le  pape  Nicolas  , qu’ils  vous  ont  en- 
voyé fcellé  , pour  l'examiner , & déclarer , compte  chef  de 
l’églife  , ce  qu’elle  doit  croire  de  ce  prétendu  concile.  Le 
pape  répondit  : nous  voulons  bien  examiner  ce  livre , pour 
en  condamner  l’auteur  une  troifième  fois.  Le  métropolitain 
étant  forti  & rentré , préfenta  le  livre  & le  jeta  à terre , en 
difant:  tu  as  été  maudit  à CP.  fois  encore  maudit  à Rome. 


Et  le  fpataire  Bafile  , le  frappant  du  pied  & de  l’épée  , 
ajouta  ; je  crois  que  le  diable  habite  dans  cet  ouvrage , pour; 
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dire  par  la  bouche  de  Photiusce  qu’il  ne  peut  dire  lui-méme* 
Car  il  contient  une  fauffe  foufcriprion  de  l’empereur  Bafiie 
notre  maître  , après  celle  de  Michel , que  Photius  fit  fouf- 
crire  de  nuit  étant  ivre.  Pour  celle  de  Bufile  , le  rétablifie- 
ment  d’Ignace  fait  bien  voir  qu’elle  n’eft  pas  de  lui , & nous 
fontmes  prêts  d’en  faire  ferment.  Mais  Photius  a pu  aulfi 
bien  contrefaire  la  fignaturedeBafile,  que  celle  de  plufteurs 
évêques  abfens.  Perfonne  à CP.  n’a  eu  connoiflance  de  ce 
concile , parce  qu’en  effet  il  n’a  pas  été  tenu  : mais  Photius 
a pris  prétexte  de  ce  qu’à  CP.  il  y a toujours  plufteurs 
évêques  de  la  province , comme  ici  à Rome  ; & on  dit  qu’à 
la'placedesévéqueSjil  a fait  foufcrire  des  citoyens  fugi- 
tifs de  leur  ville  , gagnés  par  argent.  De-là  vient  que  ces 
fouferiptions  font  de  différens  cara£lères& différentes  plu- 
mes , Tune  plus  menue  , l’autre  plusgroffe , pour  repréfen- 
tre  l’écriture  des  vieillards.  Vous  verrez  bien  ici  la  diver- 
fité  desécriiures,  mais  vous  ne  eonnoîtrez  pas  la  fraude  , 
fi  vous  n’envoyez  à CP. 

Alors  le  pape  donna  le  livre  à examiner  pendant  quel- 
de  ques  jours , à des  hommes  inftruits  des  deux  langues  Grec- 
que & Latine  ; puis  du  confentement  du  fénat  & du  peu- 
ple, il  s’affembla  un  concile  à S.  Pierre  , où  l’on  entendit 
les  envoyés  de  CP.  & on  lut  les  lettres  du  pape  Nicolas.  En- 
fuite  Jean  archidiacre  de  l’églile  Romaine , depuis  pape  , 
lut  un  difeours  au  nom  d’Adrien  , où  après  avoir  repréfenté 
les  crimes  de  Photius  & la  fermeté  du  pape  Nicolas  à le 
condamner  , il  dit  : voyez  donc,  mes  frères , ce  que  nous 
avons  à faire  tant  fur  ce  conciliabule  & ces  aétes  profanes 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  ont  fouferit.  Dites  librement  ce 
que  vous  penfez.  Quant  a moi,  je  fuis  prêt  à tout  fouffrir  ,r 
& même  la  mort , pour  la  loi  de  Dieu , les  canons  , les 
privilèges  du  faint  ftége,  la  mémoire  & les  aéfes  du  pape 
Nicolas  mon  prédécelfeur.  Enluite  Gauderic  évêque  de 
Velitre  lut , au  nom  du  concile  , une  réponfe  à ce  difeours 
dupape,  par  laquelle  il  eft  exhorté  à condamner  ce  conci-’ 
liabule  tenu  à Conftantinople , par  la  faéfion  de  Photius 
fous  le  règne  de  Michel.  Le  diacre  Marin  lut  un  fécond 
difeours  du  pape  , où  il  dit  : puifque  le  livre  contenant 
les  aéles  de  ce  conciliabule  nous  a été  apporté  par  les 
envoyés  du  patriarche  & de  l'empereur , il  faut  voir  ce 
que  nous  en  devons  faire.  Pour  moi  je  fuis  d’avis  de  le 
jeter  au  feu  & le  réduire  en  cendre  , en  préfence  de 

tout 
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tout  le  monde , & principalement  des  envoyés  Grecs.  Le  ■ ■ 

concile  répondit  par  la  bouche  deFormofe  évêque  de  Por-  86S- 
to  : cette  i’entence  eft  jufte , nous  l’approuvons  tous,  nous 
vous  prions  tousde  l’exécuter.  Pierre  diacre  & fcriniaire  lut 
un  troifième  difcours  du  pape , où  il  relève  la  témérité  de 
Photius , d’avoir  prétendu  condamner  Nicolas  fon  prédé- 
ceffeur. Le  pape  , dit- il , juge  tous  les  évêques;  mais  nous 
ne  lifons  point  que  perfonne  l'ait  jugé.  Car  encore  que  les 
Orientaux  aient  dit  anathème  à Honorius  après  fa  mort,  il 
faut  favoirqu’ila voit  été  accufé  d'néréfie,qui  eftlafeulecaufe 
pour  laquelle  il  eft  permis  aux  inférieurs  de  réfifter  à leurs 
fupérieurs  ; & toutefois  aucun , ni  patriarche  ni  évêque  , 
n’auroit  eu  droit  de  prononcer  contre  lui,  fi  l’autorité  du 
faint  ftége  n’avoit  précédé.  Le  pape  Adrien  reconnoît  ici 
bien  nettement  la  condamnation  d’Honorius.Benoit  notaire 
& fcriniaire  lut  une  autre  réponfe  du  concile,  qui  confirme 
par  les  exemples  de  Jean  d’Antioche  & de  Diofcore , que 
l’inférieur  ne  peut  juger  fon  fupérieur.  Toutefois  les  évêques 
prient  le  pape  de  fe  contenter  de  condamner  Photius , & de 
pardonner  à fes  complices,  pourvu  qu’ils  condamnent  de 
vive  voix  & par  écrit  ce  qu'ils  ont  fait  avec  lui. 

Alors  le  pape  prononça  de  fa  bouche  la  fentence  en  cinq  p. 
articles , & en  ce  fens  : nous  ordonnons  que  le  conciliabule  »• 
tenu  depuis  peu  par  Photius  à CP.  & par  l’empereur  Mi- 
chel fon  prote&eur , contre  le  refpeél  du  faint  fiége , fera 
fupprimé,  brûlé  & chargé  d’anathème  perpétuel,  comme 
rempli  de  toute  faufleté.  Nous  ordonnons  de  même  de  tous  f>  ». 
les  écrits  que  l’un  & l’autre  ont  publiés  en  divers  temps 
contre  le  faint  fiége  ; & des  deux  conventicules  faâieux  af- 
femblés  par  Michel  & par  Photius,  contre  notre  confrère 
Ignace,  & nous  les  rejetons  avec  exécration.  Nous  con-  r,  j, 
damnons  derechef  Photius , déjà  condamné  juftement  par 
notre  prédéceffeur  & par  nous , à caufe  des  nouveaux  ex- 
cès qu’il  a commis , en  s’élevant  contre  le  pape  Nicolas  & 
contre  nous  ; & nous  le  chargeons  d’anathème.  Toutefois, 
s’il  fe  foumet  de  vive  voix  & par  écrit  aux  ordonnances  de 
notre  prédéceffeur  & aux  nôtres,  & condamne  les  aéles  de 
fon  conciliabule , nous  ne  lui  refufonspas  la  communion  laï- 
que. yuant  à ceux  qui  ont  confenti  ou  foufcrit  au  concilia-  t,  4, 
buie.s’ils  fuiventles  décretsde  notre  prédéceffeur  Strevien* 
nent  à la  communion  du  patriarche  Ignace,  s'ils  anathénu- 
Tarn  VII,  M m 
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tifentle  conciliabule  & en  brûlent  les  exemplaires  , ils  au 
ront  la  communion  de  l’églife  mais  pour  notre  fils  l’empe- 
reur Bafile , quoique  (on  nom  (bit  inféré  fauflement  dans  ces 
aéles , aulïî  bien  que  celui  d’Ignace , nous  le  déchargeons  de 
toute  condamnation  , & le  recevons  au  nombre  des  empe- 
reurs cuthoitques.  Quiconque  , après  avoir  eu  connoifiance 
de  ce  décret  apoltolique  , retiendra  les  exemplaires  de 
ce  conciliabule,  fans  les  déclarer,  ou  les  brûler , fera  ex- 
communié, ou  dépofé  s’il  eft  clerc.  Ce  que  nous  ordon- 
nons non-feulemenrpourConftantinople,  mais  pour  Alexan- 
drie, Antioche  ScJerufalem,  & généralement  pour  tou* 
les  fidelles. 

Cette  fentence  fut  foufcrite  par  trente  évêques  , dont 
les  deux  premiers  font  le  pape  Adrien  & l’archevêque  Jean 
lég3t  du  patriarche  Ignace.  Après  les  foufcriptions  des  évê- 
ques font  celles  des  cardinaux,  c’eft-à-dire  des  neuf  prêtres 
& descinq  diacres  de  l’églife  Romaine.  Au  refte , ces  aftes 
ïi’éioient  plus,  comme  ceux  des  anciens  conciles,  des  pro- 
cès-verbaux fidelles  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  l’alTem- 
b;ee,  mais  desdifeours  préparés  & compofésà  loifir  .com- 
me j’ai  oblervé  fur  le  concile  tenu  en  649  par  le  pape  faine 
•Svi ».  ]îv.  Marrin.Le  concile  étant  fini,  on  mita  la  porte  , fur  lesde- 
•Srxxvn 5.  j.r£s  >;ie  livre  apporté  de  CP.  qui  contenoit  les  aftes  du  con- 
_ c ci.iabule  de  Phonus.  On  le  foula  aux  pieds,  puis  on  le  jeta 
dans  un  grand  feu  où  il  fut  confumé. 
v Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  qu’Anaftafe  lebiblio- 

■v  . ir  hi-  thécaire  fut  excommunié.  Dès  le  dixième  de  Mars  de  la  mê- 
' ‘ me  année  868  , qui  étoit  le  mercredi  de  la  première  femaine 

cxLum.injnie  . ..  . ...  . . ... 

a„„,  ucrt  de  careme , hleuthere  fus  del  eveque  Arfene,  qui  avoir  ete 
SCS.  légat  en  France,  féduifu  la  fille  du  pape  Adrien,  qui  avoit 

été  fiancée  à un  autre , l’enleva  & l’époula.  Arfene  fe  retira 
à Benever.t  près  de  l’empereur  Louis;  & étant  tombé  ma- 
lade , il  lai  fia  fon  trélor  entre  les  mains  de  l’impératrice  Tn- 
gelberge,  puis  mourut  fans  communion,  & à ce  que  l’ondi- 
feit , s'entretenant  avec  les  démons.  Après  fa  mort  le  pape 
Adrien  obtint  de  l’empereur  des  commiflaires  pour  juger 
Jüeuthere  fuivant  les  lois  Romaines:  mais  celui-ci  tua  Sté- 
phanie c-poufe  du  pape  & fa  fille  qu’il  avoit  enlevée  ;&  l’on 
difoit  qu'il  avoir  commis  ces  meurtres  par  le  confeil  de  fon 
frère  Anaflafe,  qu’Adrien  avoir  fait  bibliothécaire  de  l’églife 
Romaine  au  commencement  de  fon  pontificat.  Les  commif- 
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faires  de  l’empereur  firent  mourir  Eleurhere,  & le  pape  * 

condamna  Anaftafe  dans  un  concile.' 

, La  fentence  portoit:  toute  l'égjife  de  Dieu  fait  ce  qu’a  Sup.  /.  mt, 
fait  Anaftafe  du  temps  des  papes  nos  prédéceffeurs , & ce  "•‘S-  n>l6* 
qu’ont  ordonné  de  lui  Leon  & Benoit  ,dont  l’un  l’a  dépofé, 
excommunié  & anathématifé  ; l’autre  l’ayant  dépouillé  des 
habits  facerdotaux , l’a  reçu  à la  communion  laïque.  Enfuite 
le  pape  Nicolas  l’a  rétabli  pourvu  qu’il  fût  fidelle  à Péglife 
Romaine  ; mais  après  avoir  pillé  notre  palais  patriarchal , & 
enlevé  les  aftes  des  conciles  où  il  étoit  condamné , il  a fait 
fortir  des  hommes  par-deffus  les  murailles  de  cette  ville  , 
pour  femer  la  difcorde  entre  les  princes  & Péglife , & a été 
caufe  qu’un  nommé  Adalgrim , réfugié  à Péglife,  a perdu 
les  yeux  & la  langue.  Enfin,  comme  plufieurs  d’entre  vous 
l’ont  avec  moi  ouï  dire  à un  prêtre  nommé  Adon  fon  pa- 
rent, oubliant  nos  bienfaits , il  a envoyé  un  homme  à Eleu- 
there  pour  l’exhorter  aux  meurtres  qui  ont  été  commis 
comme  vous  favez.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons,  con- 
formément aux  jugemens  des  papes  Leon  & Benoît,  qu’il 
foit  privé  de  toute  communion  eccléfiaftique,  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  défende  dans  un  concile  de  tous  les  cas  dont  il  eft 
chargé  ; & quiconque  communiquera  avec  lui , même  en  lui 
parlant , encourra  la  même  excommunication.  Que  s’il  s’é- 
loigne tant  foit  peu  de  Rome , ou  fait  quelque  fonûion  clé- 
ricale, il  fera  chargé  d’anathème  perpétuel , lui  & fes  com- 
plices. Cette  fentence  lui  fut  prononcée  publiquement  à 
fainte  Praxede  le  douzième  d’Oâobre,  indiâion  fécondé, 
l’an  868. 


Lesdeux  Apôtres  des Sdaves,Conftantin le phi!ofophe&  X3fl. 
Methodiusfon  frère,  avoient  été  mandés  par  le  pape  Nicolas;  s Methodiu* 
mais  ils  n’arrivèrent  à Rome  que  quelques  jours  après  fa  à Rome, 
mort.  Le  pape  Adrien  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie,  SuP  H*  u 
qu’ils  apportoient  le  corps  de  S.  Clement;  & il  alla  hors  de  Mirf 
la  ville  au-devant  d’eux  avec  le  Clergé  & le  peuple.  I!  les  fa-  t.i.p  ai. 
cratous  deux  évêques,  & ordonna  prêtres  & diacres  leurs  lb.p.  i.n.  K. 
difcipies,  qu’ils  avoient  amenés.  Quelque  tempsaprès  Conf- 
tantin  renonça  à lepifcopat,&  embraffa  la  vie  monaftique 
fous  le  nom  de  Cyrille,  fous  lequel  il  efi  plus  connu.  Il  mourut 


à Rome , & fon  frère  Methodius  retourna  en  Moravie  conti-  r 

cnerlestravaux  de  fa  million,  n’ayant  pu  obtenir  d’emporter  t0  r‘5 
le  corps  de  Cyrille,  qui  demeura  dans  l’églife  de  S.  Clement.  p,  jji, 
Le  corps  de  S.  Clément  fut  depuis  transféré  au  monaïlère 
- Mm  ij 
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de  Cafaure , en  Latin  Cafa  aurea  , fondé  par  l’empereof 
Louis , dans  une  île  de  la  rivière  de  Pefcaire  en  Pouille.  11 
rétablit  cette  communauté  vers  l’an  866  , tandis  qu’il  fai- 
ioic  la  guerre  aux  Sarrafins , & l’enrichit  de  plufteurs  ter- 
res pendant  le  refte  de  fon  règne. 

XXII.  Le  pape  Adrien  reçut  des  plaintes  d’Hincmar  évêque  de  . 
Commence-  Laon  , contre  le  roi  Charles  fon  maître , & contre  Hincmar 
ftlre' d’Hinc-  archevêque  de  Reims,  fon  onde  & fon  métropolitain.Hinc- 
war  de  Laon,  mar  de  Laon  s’ctoit  rendu  odieux  au  clergé  & au  peuple  de 
£p.  H ftcm.  jon  diocèfe  , par  fes  injuftices  & fes  violences  ; & on  en 
eone.p!  iMb!  Porta  des  plaintes  au  roi , lorfqu’il  vint  dans  le  pays,  pen- 
Ann.  Hat.  dant  l’été  de  cette  aftnée  868.  On  l’accufoit  en  particulier 
sr,x-  d’avoir  ôté  des  bénéfices,  c’eft-à-dire  des  fiefs , à quelques* 

fomg.  cône,  unsde  fes  vaflaux.  Leroi  lui  ordonna  d’envoyer  fon  avoué 
f.  i7j$.  &c.  pour  le  défendre  devant  les  feigneurs.  L’évêque  de  Laon 
Conc.  Duy  ne  fe  trouva  point  au  lieu  marqué , ni  fon  avoué  pour  lui , 
4>art.  . c.  4.  £ ne  s*env0ya  poiot  exeufer  par  le  ferment  dans  les  for- 
mes •,  feulement  il  manda  au  roi  qu’il  ne  pouvoit  fe  préfénter 
à un  jugement  féculier,  au  préjudice  de  la  juridiêlion  ec- 
cléftaftique.  Le  roi  fit  faifirtous  les  biens  que  l’évêque  de 
Laon  poffédoit  dans  fon  royaume.  Mais  au  mois  d’Août  fui- 
vant,  comme  il  tenoitfon  parlement  àPiftes,  l’archevêque 
de  Reims  y amena  l’évêque  de  Laon  fon  neveu  ; & avec  les 
autres  évêques , il  repréfenta  au  roi  le  préjudice  que  cette 
faifie  portoit  à l’autorité  épifcopale.  Anfi  il  obtint  que  l’évê- 
que de  Laon  fût  remis  en  poffeffion , & que  l’affaire  fût  termi- 
née dans  fa  province  par  des  juges  choifis , & enfuite  par  un 
' concile , s’il  étoit  befoin. 

ip.  Bine.  p.  Les  jugeschoifis  jugèrent  que  l’évêque  de  Laon  devoit  de- 

rwtf  cWAn.  meurer  en  pofleflion  de  fes  biens , excepté  de  la  terre  de  Pouil- 
ly , donnée  en  (ief  par  le  roi  à un  feigneur  nommé  Normand  , 
du  confentement  de  l’évêque.  11  ne  fut  pas  content  de  ce 
jugement , ni  de  l’archevêque  fon  oncle  qui  y avoir  préfidé. 
C’eft  pourquoi  il  envoya  au  pape  un  clerc  nommé  Celfan,à 
l’infçudu  roi  & de  l'archevêque  , avec  une  lettre  où  ilfe 
plaignoit  de  l’un  & de  l’autre  ,&  de  Normand  ; &difoit  avoir 
flttjr.rp.ie.  fait  vœu  d’aller  à Romevifiter  les  tombeaux  des  Apôtres. 
*7‘  Sur  quoi  lepape  Adrien  écrivit  deux  lettres  conformes , l’une 

à l’archevêque  de  Reims , l’autre  au  roi  Charles , par  lefquel- 
les  il  leur  ordonne  de  favorifer  le  voyage  de  l’évêque  de 
Laon , & prendre  foin  de  fon  évêché  en  fon  abfence , avec 


Digitized  by  GoogI 


'LIVRE  CINQUANTE- UNIÈME.  n7 

menace  d’excommunication  contre  Normand,  s’il  ne  reftitue  An  g6g< 
incefianunenriesterresufurpéeslurrèglifedeLaon,& contre 
tous  ceux  qui  toucheront  aux  Liens  de  cette  églife  pendant  le 
voyage  de  1 évêque.  Cette  lettre  fut  rendue  au  roi  Charles , à 
Quiercy  fur  Oyfe,  au  mois  de  Décembre  868  , & il  en  fut  Ann.  Brr/inf 
fort  irrité  contre  l’évéque  de  Laon, qui  avoit  envoyé  àRome,  &6S. 
à fon  infçu  , & l’avoit  calomnie  auprès  du  pape , comme 
ufurpateur  du  bien  d’églife. 

11  fut  encore  plus  aigri  de  ce  que  l’évêque  ayant  eu  plu- 
fietirs  ordres  de  le  venir  trouver,  s’étoit  retiré  à Laon  fans 
fon  congé.  C’efi  pourquoi  au  commencement  de  l’année  fui-  jb.  an* 
vante  ayant  appris  qu’il  était  convenu  avec  le  roi  Lothaire 
de  s’aller  établir  dans  fon  royaume , il  manda  aux  vafiaux  de 
l'évêché  de  Laon  de  le  venir  trouver  à Compiegne  ou  il  étoif. 
Quelques-uns  y vinrent,  l’évêque  en  empêcha  les  autres.  IVv.cm.  Scbi- 
C’ell  pourquoi  le  roi  envoya  deux  évêques  de  la  même  pro-  c • 4* 
vince , Odon  de  Beauvais  & Guillebert  de  Châlons  , pour  l°"c  P‘  J * 
lui  ordonner  de  venir  enfin  letroqyer.  Il  envoya  en  même 
temps  des  comtes  avec  des  troupes,  pour  amener  de  gré  ou 
de  force  les  vafiaux  qui  n’étoient  pas  venus  à fon  ordre. 

Quand  l’évêque  de  Laon  apprit  qu’ils  venoient,  avant 
même  qu’ilsfuflent  arrivés,  ilafiembla  fon  clergé  dans  l’églife 
de  Notre-Dame , fa  cathédraie  ; & les  prêtres  tenant  à leurs 
mains  le  bois  de  la  croix  & les  évangiles,  il  prononça  excom- 
munication & anathème  contre  tous  ceux  qui  entreroient  de 
force  dans  ce  faint  lieu  & dans  (on  dioçèfe , contre  tous 
leurs  complices  ; ce  qui  comprenoit  le  roj  même-  Les  deux 
évêques  ne  purent  rien  obtenir  de  lui,  & les  officiers  du  roi  Ann.  Bert& 
étant  arrivés , il  fe  tint  près  de  Tautel  avec  fon  clergé  ; & les 
évêques  qui  fe  trouvèrent  prélèns  empêchèrent  que  les  comtes 
ne  le  tiraifent  de  l’églife.  Us  fe  contentèrent  donc  de  faire  re- 
nouveler aux  vafiaux  de  l’èvéché  le  ferment  de  fidélité  qu’ils 
dévoient  au  roi,  & retournèrent  le  trouver.  Mais  fitôt  qu’ils 
furent  partis,  l 'évêque  fe  fit  prêter  un  nouveau  ferment  par 
fus  vafiaux.  Leroi  fort  irrité  fit  indiquer  un  conc’tlede  tous  les  ■ 

évêquesdefonroyaumoàVerberie,  pour  le  vingt  quatrième 
d’Avrildela  même  année  869  , indiélion  fécondé,  & y fit  p ,sx7. 
appeler  l’évéque  de  Laon.  Vingt  neuf  évêques  y aflifièrent,  Hincm.  tom. 
entre  lefquels  étoient  huit  métropolitains , & le  roi  s’y  trouva  *•  e‘ 6a** 
en  perfonne.  L'archevêque  de  Reims  y préfidoircomme  étant 
dans  fa  province , & l'évêque  de  Laon  y comparut.  11  y fut 
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accufé,  & fe  voyant  prefle  il  appela  au  pape,  & demanda 
pernuflion  d’aller  à Rome , qui  lui  fut  refufée  ; feulement  on 
fufpendit  la  procédure,  & on  ne  pafia  pas  outre.  Mais  quel- 
que temps  après,  l’évêque  de  Laon  , voyant  qu’il  n’étoit 
pas  obéi  par  fon  clergé , l’excommunia  tout  entier  , défen- 
dant de  dire  la  méfié  par  tout  fon  diocèfe,  de  baptifer  les 
enfans,  même  en  péril  de  mort,  de  donner  à perfonne  la 
pénitence  ou  le  viatique , ni  la  fépulture  aux  morts.  Le  roi , 
pour  arrêter  fes  emportemens , le  fit  mettre  en  prifon  en  un 
lieu  de  fon  diocèfe , nommé  alors  Silvac  ; mais  il  le  mit  peu 
après  en  liberté. 

Cependant  le  roi  Lothaire  entra  en  Italie,  voulant  pre- 
mièrement conférer  avec  l’empereur  fon  frère,  & enlitite 
aller  à Rome  ; car  il  efpéroit  que  l’empereur  lui  feroit  obtenir 
du  pape  la  permifiion  de  quitter  Thietberge  & de  reprendre 
Valdrade;  c'eft  pourquoi  il  ordonna  à Thietberge  de  venir  à 
Rome  après  lui.  C’étoit  au  mois  de  Juin , & Lothaire  étant 
déjà  à Ravenne,  y rencontra  des  envoyés  de  l’empereur  fon 
frère , occupé  au  fiége  de  Bari  contre  les  Sarrafins.  1!  deman- 
doit  à Lothaire  de  retourner  dans  fon  royaume,  fans  s’arrêter 
plus  longtemps  en  Italie,  & remettre  leur  entrevue  àun  temps 
plus  commode.  Lothaire  ne  laiffa  pas  de  paffer  outre  ;'il  alla 
trouver  fon  frère  à Benevent,  & ayant  gagné  l’impératrice 
Ingelberge  par  prières  & par  préfens,  il  obtint  de  l’empereur 
Louisqu’elle  viendroitavec  lui  au  monaftèredu  Mont-Caffin, 
& que  le  pape  Adrien  s’y  rrouveroit  par  ordre  de  l’empereur. 
Quand  il  y fut,  Lothaire  le  fit  tant  prier  par  Ingelberge,  & lui 
fit  tant  de  préfens,  que  le  pape  promit  de  lui  dire  la  mefle 
& lui  donner  la  communion,  pourvu  qu’il  n’eût  eu  aucun 
commerce  avec"Valdrade , même  de  paroles  , depuis  que  le 
pape  Nicolas  l'eut  excommuniée.  La  communion  fut  auffi 
promifeà  Gonthier,  archevêque  de  Cologne,  qui  étoit  re- 
gardé comme  le  principal  auteur  du  divorce  de  Lothaire  , 
mais  ce  ne  fut  qu’en  donnant  cet  écrit  : je  déclare  , devant 
Dieu  & fes  Saints , à vous  monfeigneur  Adrien  , fouverain 
pontife , aux  évêques  qui  vous  font  fournis , & à toute  l’af* 
femblée , que  je  (upporte  humblement  la  fentence  de  dépo- 
fition  donnée  canoniquement  contre  moi  par  le  pape  Nico- 
las ; que  je  ne  ferai  jamais  aucune  fonêlion  facrée  , fi  vous 
ne  me  rétabüflez  par  grâce,  & que  je  n’exciterai  jamais  au- 
cun fcandale  contre  l’églife  Romaine  ou  fon  évêque , à qui 
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Je  protefte  d’être  toujours  obéiffant.  La  date  etoit  du  pre-  ^ 
mier  de  Juillet  869,  en  l’églite  de  S.  Sauveur,  au  Mont- 
Caiïin.  Le  pape  ayant  reçu  cette  déclaration , accorda  la 
communion  laïque  à Gonthier. 

Ingelberge  retourna  près  de  l’empereur  fon  époux , & le 
pape  à Rome.  Lothaire  l'y  fui  vit  auffitôt,  mais  il  demeura  à 
S.  Pierre  hors  de  la  ville  ; perfonne  du  cierge  ne  vint  au- 
devant  de  lui  : il  entra  feulement  avec  les  fiens  jutquesau  le- 
pulcre  de  S.  Pierre  faire  fa  prière  ; puis  il  alla  au  logement  qui 
lui  étoit  deftiné  près  de  l’égliie,  & qu’il  ne  trouva  pas  même 
balayé.  C’étoit  un  famedi,  & le  lendemain  il  crut  qu'on  lut 
diroit  la  méfié  ; mais  il  ne  put  en  obtenir  du  pape  la  permif- 
fion,  tant  il  étoit  encore  regardé  comme  excommunie.  En- 
duite il  entra  dans  Rome  : le  pape  le  reçut  avec  honneur,  & lut 
demanda  s’il  avoit  obfervé  exaéiement  lesavis  du  pape  Ni- 
colas. Le  roi  Lothaire  répondit  qu’il  les  avoit  obfervés  com-  An 
me  des  ordres  du  ciel  : lesfeigneurs  qui  i’accompagnoientat- 
tefièrent  qu’il  difoitvrai;&  le  pape  reprit :fi  votre  témoi- 
gnage eft  véritable,  nous  en  rendrons  à Dieu  de  grandesac- 
tions de  grâces.  Il  refte , mon  cher  fils,  que  vous  veniez  à la 
confefTion  de  S.  Pierre,  où,  Dieu  aidant,  nous  immolerons 
l’hoftie  falutaire,  pour  la  fanté  de  votre  corps  & de  votre 
aine  : il  faut  que  vous  y participiez  avec  nous,  pour  être  in- 
corporé aux  membres  de  J.  C.  dont  vous  étiez  l’éparé. 

A la  fin  de  la  méfié,  le  pape  invita  le  roi  Lothaire  à s’ap- 
procher de  la  fainte  table;  & prenant  à fes  mains  le  corps  & 
ïefang  de  J.  C.  il  lui  dit:  fi  vous  vous  fentez  innocent  de 
l’adultère  qui  vous  a été  interdit  par  le  pape  Nicolas  , & 
fi  vous  avez  fait  une  ferme  réfolution  de  n’avoir  jamais 
en  votre  vie  aucun  commerce  criminel  avec  Valdrade  vo- 
tre concubine,  approchez  hardiment,  & recevez  le  facre- 
ment  du  falut  éternel , qui  vous  fervira  pour  la  rémiilion  de 
vos  péchés.  Mais  fi  vous  êtes  réfoiu  de  retourner  à votre 
adultère,  ne  foyez  point  affez  téméraire  pour  le  recevoir, 
de  peur  que  ce  que  Dieu  a préparé  à fes  fidelles  comme  un 
remède,  ne  tourne  à votre  condamnation.  Leroi  fanshéfirer. 
reçut  la  communion  de  la  main  du  pape , qui  fe  tourna  en- 
fuite  à ceux  qui  accompagnoient  le  roi , & en  leur  préfen- 
tant  la  communion,  dit  à chacun  d’eux:  fi  vous  n’avez  point 
confenti  à ce  qu’à  fait  Lothaire  votre  rot , & n’avez  point 
communiqué  avec  Valdrade  & avec  les  autres  excommu- 
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niés  par  le  faint  fiége , que  le  corps  & le  fang  de  Nofre^ 
Seigneur  J.  C.  vous  ferve  pour  la  vie  éternelle.  Quelques- 
uns  fe  retirèrent,  mais  ils  communièrent  pour  la  plupart. 

Le  roi  Lothaire,  étant  ainfi  rentré  dans  la  communion  de 
l'églife,  vint  au  palais  de  Latran  , & dîna  avec  le  pape  , à 
qui  1 fit  de  grands  préfens  de  vafes  d’or  & d’argent.  11  de- 
manda que  le  pape  lui  donnât  une  lionne , une  palme  & une 
ferule,&  il  l’obtint.  Lui  & les  fiens  interprétoient  ainfi  ces 
frèfens.  Il  prétendoitque  la  lionne  fignifioit  Valdrade  qui  lui 
feroit  rendue  ; la  palme , le  fitccès  de  Tes  entreprifes  ; la  férule, 
l'autorité  avec  laquelle  il  foumet  roit  les  évêques  qui  lui  ré- 
fifteroient.  La  férule  eflune  plante  d’Afrique, dontla  tige  fer- 
me & légère  fervoitde  bâton  aux  vieillards  pour  fefoutenir, 
& aux  maîtres  pour  châtier  leurs  écoliers.  C’étoit  alors  la 
marque  d’autorité  pour  les  évêques,  comme  la  croffe  depuis. 
Mais  le  pape  Adrien  avoit  des  penfées  bien  différentes  du 
roi  Lothaire.  11  réfervoit  à juger  l’affaire  de  fon  mariage 
dans  un  concile  qu’il  avoit  indiqué  à Rome  pour  le  premier 
jour  de  Mars  de  l’année  fuivante  ; & dès  lors  il  envoya  For- 
mofe  avec  un  autre  évêque  en  Gaule,  dans  le  royaume  de 
Charles,  pour  examiner  avec  les  évêques  du  pays  , les  pré- 
tentions de  Lothaire,  & en  faire  le  rapport  au  concile,  il  y 
manda  aufli  quatre  évêques  du  royaume  de  Louis  le  Germa- 
nique, & quelques  uns  du  royaume  de  Lothaire.  11  préren- 
doit  que  l’affaire  feroit  encore  examinée  dans  ce  concile  par 
d’autres  évêques  d’Occident,  & par  quelques  Orientaux  qui 
viendroient  avec  les  légats  envoyés  de  Conftantinople. 

Lothaire  fortit  de  Home  rempli  de  joie , fe  croyant  au- 
deffus  de  fes affaires,  & marcha  ainfi  jufques  à L.uques,  ou 
la  fièvre  le  prit.  La  maladie  fe  mit  dans  ceux  de  fa  fuite , & il 
les  voyoit  mourir  à tas  devant  fes  yeux  : mais  il  ne  voulut 
point  reconnoitre  que  la  main  de  Dieu  étoit  fur  lui.  Il  arri- 
va à Plailance  le  famedi  fixième  d’Août,  & y fèjourna  la 
lendemain.  Ce  jour,  vers  l’heure  de  none,ils’affoib!it  tout 
d’un  coup,  & perdit  laparole.il  mourut  le  lendemain  lun- 
di, huitième  d’Août,  à la  deuxième  heure  du  jour;  & quel- 
que peu  de  fes  gens,  qui  étoientreftés  de  cette  mortaliré,l’en* 
terrèrent  dans  un  petit  monafière  près  de  la  ville.  Il  avoit 
régné  près  de  quatorze  ans , depuis  la  mort  de  fon  père. 

L’empereur  Louis,  prévoyant  bien  que  le  roi  Charles  fon 
oncle  feroit  fes  efforts  pour  s’emparer  du  royaume  de  L03 
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t fiaire , fit  écrire  par  le  pape  plufieurs  lettres  pour  détourner  ^ ^ 
ce  coup.  La  première  aux  Seigneurs  du  royaume  de  Loihai-  ^ ^ 
te,  où  il  les  exhorte  à être  fidelles  à l’empereur  Louis,  com- 
me légitime  héritier  de  fonfrère;&  à ne  céderaux  promènes 
ai  aux  menaces  de  qui  que  ce  l’oit,  pour  fe  retirer  de  ion 
obéiffance,  fous  peine  d’excommunication  & d’anatheme. 

La  féconde  lettre  efl  aux  féigneurs  du  royaume  de  Charles, 
contenant  les  mêmes  menaces , & relevant  les  fervtces  que  P‘ 
l’empereur  Louis  rend  à J’églife  en  combattant  les  Sarrafins, 

& la  fainreté  des  fermens  </i<2  les  rois  freres  avoient  faits  de 
conferver  leurs  partages £ntre  eux  & leurs  neveux.  Le  pape  — ~ 

ajoute,  fi  quelqu’un  s’oppofeaux  juftes  prétentions  de  1 em- 
pereur , qu’il  fâche  que  le  laint  fiége  eft  pour  ce  prince,  & que 
les  armes  que  Dieu  nous  met  en  main  iont  préparées  pour  fa 
défenfe.  Ainfi  le  pape  fe  rendoit  arbitre  des  couronnes.  ^ 

Cette  lettre  étoit  datée  du  cinquième  de  Septembre  869, 

& portée  par  deux  évêques , Paul  & Leon , légats  envoyés 
exprès.  Ils  étoient  chargés  de  deux  autres  lettres  de  même  Epifl.u.  ni 
date;  l’une  à tous  les  évêques  du  royaume  de  Charles , 
l’autre  à Hincmarde  Reims  en  particulier.  Le  pape  les  ex- 
horte à détourner  le  roi  Charles  de  cette  injufte  entreprise , 

& donne  pouvoir  à Hincmar  d’agir  en  cette  occafion  comme 
délégué  du  faint  fiége,  répétant  la  même  menace  d ana- 
thème : mais  l'affaire  étoit  confommée  avant  que  les  légats 
du  pape  puffent  arriver  en  France. 

Car  fitôt  que  le  roi  Charles  eut  appris  la  mort  de  Lothai-  xw. 
re,  il  marcha  en  diligence  vers  Ion  royaume  ; plufieurs  foi- 
gneurs  & plufieurs  évêques  fe  donnèrent  à lui  : il  arriva  à t orraine 

Metz  le  cinquième  de  Septembre  869  ,&  le  vendredi  neu-  An.  Bcrt. 

vième  il  fut  couronné  folennellemcnt  en  cette  manière.  tgnct 

Les  évêques  préfens,  au  nombre  de  fent,  s’airemblèrertt  p I|f> 
dans  l’églife cathédrale  de  S.  Etienne;  favoir,  Hincmar  ar-  T 0.  s.  cou  c 
chevêque  de  Reims,  Adventius,  évêque  de  Metz,  Hatton 
de  Verdun,  Arnoul  deToul,  Francon  deTongres, Hincmar  t0  , ^ 741, 
de  Laon , déjà  délivré  de  prifon , & Odon  de  Beauvais.  Le 
roi  & les  feigneurs  y étant,  & quantité  de  peuple  , 1 évê- 
que Adventius  prit  la  parole,  & dit  : vous  l'avez  ce  que 
nous  avons  Souffert  fous  le  défunt  roi  notre  maître  pour 
des  canfes  qui  font  affez  connues , & la  douleur  que  nous 
avons  fentie  de  fa  malheureufe  mort.  Tout  notre  recours  a 
été  aux  jeûnes  & aux  prières,  nous  adreffant  à celui  qui 
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— fecourtlesafiîigés,  qui  donne  les  bons  confeils,  & diftribué 

Am.  8 fip.  les  royaumes,  pour  le  prier  de  nous  donner  un  roi  félon  fon 
cœur , Si  de  nous  réunir  tous  pour  recevoir  unanimement 
celui  qu’il  auroit  choifi.  Nous  voyons  fa  volonté  dans  le  con- 
fentemcnr  avec  lequel  nous  nous  fommes  volontairement 
donnésau  roi  Charles  ici  prélent,  légitime  héritier  de  ce  ro- 
yaume.C'eftpc.w  quoi  ne  us  devons  reeonnoîrre  qu’il  nouseft 
donné  de  Dieu  , Si  ie  prier  qu’ii  nous  le  confervelong  temps 
pouriadéienle  6e  !'ég;ite  & notre  repos.  Mais  il  faut  aupara- 
vant qu’il  nous  faite, s’il  lui  plait,  entendre  de  fa  bouche  ce 
qui  convient  a un  roi  très-chretien  Si  à un  peuple  tideile. 

Alors  ie  roi  Charles  dit  : ce  difeours  fait  au  nom  de  tous 
les  éveques,  & vos  acclamations,  montrent  bien  que  je 
fuis  venus  ici  nar  le  choix  de  Dieu  8i  pour  votre  faiut.  Sa- 
chez donc  que  je  veux  conierver  fon  honneur  & fon  fervi- 
ce,  & celui  des  églifes;  honorer  Si  protéger  chacun  de  vous 
feion  fon  rang , Si  lui  rendre  jtilltce  félon  les  lois  eccléfufti- 
ques&  civiles:  a condition  que chacun  me  rendra  l’honneur, 
l’obéiifance  Si  le  fecours,  comme  vos  prédécefleurs  ont  fait 
aux  miens. 

Enlùite , à la  prière  de  quatre  évêques  de  la  province  de 
Trêves,  l’archevêque  Hincmar  prit  la  parole  & dit  : afin  que 
perfonne  ne  trouve  étrange  que  les  évêques  de  notre  pro- 
vince & moi  .nous  nous  mêlions  des  affaires  d’une  autre  pro- 
vince, il  doit  lavoir  que  dans  la  Gaule  Belgique  les  églifes 
de  Reims  & de  Trêves  paffent  pour  fœurs  & de  même  pro- 
vince, & tiennent enlemble  leurs  conciles,  où  préfide  celui 
des  deux  archevêques  qui  efl  le  plus  ancien  d’ordination.  De 
plus , nos  confrères  de  cette  province  n’ayant  point  de  mé- 
tropolitain, m’ont  invité,  par  la  charité  fraternelle, à faire 
pour  eux  comme  pour  nous.  Eft-il  ainft , mes  frères  ? Les 
évêques  de  la  province  de  Trêves  répondirent  qu’oui.  C’eft 
que  le  fiége  de  Trêves  étoit  vacant , par  la  dépofition  & la 
mort  de  l’archevêque  Theutgaud. 

L’archevêque  Hincmar  continua  :ourre  les  témoignages 
de  b volonté  de  Dieu,  que  l’évêque  Adventius  vous  a re- 
préfentés;  confidércz  que  le  père  de  notre  roi , l’empereur 
Louis  de  lainte  mémoire,  defeendoit  par  S.  Arnoul  de  la 
race  de  Clovis , qui  fut  convetii  par  faint  Remy  avec  toute 
la  nation  des  Francs  , baptifé  dans  la  métropole  de  Reims, 
& iacré  roi  d'une  huile  envoyée  du  ciel  que  nous  avons 
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encore.  Le  même  Louis  fut  couronné  Empereur  à Reims 
par  le  pape  Etienne  ; & après  que  quelques  faélieux  lui  eu- 
rent ôté  l’empire,  il  lui  fut  rendu  dans  cette  églife  de  Metz  , 
& devant  cet  autel  de  S.  Etienne,  où  il  fut  couronné  par 
les  évêques.  Nous  y étions  préfens.  Et  parce  que  nous  lifons 
dans  leshiftoires  faintes , que  les  rois  fe  faifoient  facrer  pour 
chaque  royaume  qu’ils  acquéroient , ces  évêques  jugent  à 
propos  , ft  vous  en  êtes  d’accord  , que  ce  prince  loit  cou- 
ronné devant  cet  autel  pour  ce  royaume,  dont  vous  lui 
prêtez  volontairement  l’obéifTance  ; dé  Jurez  fi  vous  en  êtes 
d’accord.  Tous  le  témoignèrent  par  leurs  acclamations  ; & 
l’archevêque  dit  : rendons- en  donc  grâces  à Dieu  en  chan- 
tant le  Te  Deum.  C’eft  la  première  fois  que  l’on  ait  avancé 
ces  deux  faits , que  S.  Arnoul  defcendit  de  Clovis,  & que 
ce  roi  eût  été  facré  d’une  huile  venue  du  ciel. 

Enfuite  lesfix  évêques  prononcèrent  chacun  une  oraifon 
fur  le  roi  devant  l’autel  de  S.  F.ticnne , & l’archevêque  Hinc- 
mar  ajoura  une  bcnédiélion  folennelle  , pendant  laquelle  il 
fit  au  roi  l’onélion  du  faint  chrême  fur  le  front,  depuis  l’o- 
reille droite  jufqu’à  l’oreille  gauche  , & fur  la  tête.  Et  pen- 
dant qu’il  prononçoit  une  autre  bénédiétion  , les  évêques 
mirent  au  roi  la  couronne  , & lui  donnèrent  la  palme  & le 
feeptre.  Tour  cela  fe  fit  avant  la  mefle  ,à  laquelle  on  fit  mé- 
moire de  S.  Gourgon  martyr,  que  l’égüfe  Romaine  honore 
ce  même  jour  neuvième  de  Septembre  , & on  dit  les  orai- 
fons  pour  le  roi,  telles  que  nous  les  difons  encore. 

Tandis  quececi  fe  paffoit  en  F rance  , les  légats  du  pape 
Adrien  arrivèrent  en  Grèce.  Ils  é^oient  trois,  Donat  évê- 
que d’Ofiie  , Etienne  évêque  de  Ncpi  , & Matin  un  desfept 
diacres  de  l’églife  Romaine , qui  fut  depuis  pape.  lis  étoient 
chargés  de  deux  lettres , l’une  à l’empereur  Bafile,  l’autre 
au  patriarche  Ignace,  pour  répondre  à celles  qui  avoient 
été  adrelïees  au  Pape  Nicolas.  Dans  1^  lettre  à l’empereur  , 
le  pape  Adrien  déclare,  que  lui  & toute  l’églife  d’Occident 
ont  eu  très-agréable  ce  qu’il  a fait  à l’égard  d'Ignace&de 
Photius.  Quant  aux  fchilmariques , dit-il,  comme  ils  ont 
péché  diverfemenr,  ils  doivent  être  diverfement  jugés  ;& 
nous  en  remettons  la  connoillance  à nos  légats  avec  notre 
frère  Ignace.  Vous  pouvez  compter  que  nous  uferons  de 
clémence  envers  eux  , excepté  Photius,  dont  l’ordination 
doit  abfolument  être  condamnée.  Nous  voulons  que  vous 
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+ m " ■ ■ » faffiez  célébrer  un  concile  nombreux , où  préfident  nos  lê- 
AP-  869.  gaIS  f & 0y  |>on  examjne  [es  différences  des  fautes  & des  per- 
fonnes.  Quedans  ce  concile  on  brûle  publiquement  tous  les 
exemplairesdu  faux  concile  tenu  contre  lefaint  ffége  ; & qu’il 
foit  défendu  d’en  rien  garder, fous  peine  de  dépofition  & 
d'anathème.  Nous  vous  demandons  aulfi  , que  les  décrets  du 
concile  de  Rome,  contre  ceux  de  Photius,  foient  foufcrits 
de  tous  dans  le  concile  qui  fera  tenu  chez  vous,  & gardés 
dans  les  archives  de  toutes  les  églifes.  Nous  vous  prions  de 
nous  renvoyer  Baffle  , Pierre  & Zoz’me,&  un  autre  Baffle, 
qui,  fe  Tentant  coupables  & animés  de  paffton,  ont  aban- 
donné leurs  monaflères,&  fans  lettres  de  recommandation 
font  allés  à CP.  Nous  voulons  les  faire  rentrer  dans  les  mai- 
fons  où  ils  ont  été  élevés  & ordonnés  prêtres,  & ceux  qui 
Sup.  liv.  les  retiendront' ne  demeureront  pas  impunis.  Ces  moines 
"•  i6-  étoient  ceux  qui  avoient  porté  des  plaintes  à Photius  contre 
f.  îoi*.  je  p3pe  Nicolas,  comme  ü paroît  par  fa  lettre  aux  Orien- 
taux , où  il  nomme  Bafile  & Zozime. 

Dans  la  lettre  au  patriarche  Ignace,  le  pape  Adrien  dé- 
clare qu'il  fuit  en  tout  la  conduite  & les  décrets  de  Nicolas 
fon  predéceffeur  , principalement  contre  Grégoire  de  Syra* 
f-  toi},  eufe  &contre  Photius.  Quant  aux  évêques,  ajoute- 1 il , & 
aux  clercs  qui  ont  été  ordonnés  par  Methodius  & par  vous  : 
s’ilsontréfifléà  Photius, & fouffert  perfécution  avec  vous, 
je  les  compte  entre  les  confeffeurs  de  JofusChriR , & fuis 
d’avis  qu’ils  aient  une  place  diltinguée  dans  votre  églife , Sc 
. reçoivent  la  confolation  qu’ils  méritent.  Mais  ceux  d’en- 
tr’euxqui  ont  pris  le  parti  de  Phorius,  s’ils  reviennent  à 
vous , en  faifant  la  fatisfaflion  dont  nous  avons  donné  le 
modèle  à nos  légats , nous  avons  jugé  qu’on  leur  doit  par- 
donner Si  leur  conferver  leur  rang.  La  lettre  eft  datée  du 
dixième  de  Juin , indiélion  fécondé  , qui  efl  l’an  869. 

Tita  Htdr.  Les  légatsétantarrivés  à Thetïalonique,  y furentcompü- 
mentésparEuRache  fpatjire  ou  écuyer,  que  l’empereur  Ba- 
ffle avoit  envoyé  au-devant  d’eux.  Uics  accompagna  jufques 
à Selimbrieou  Selivrée,  à cinquante  milles,  c’eR-à  dire  à 
feize  lieues  de  CP.  où  ils  furent  reçus  par  Sifinnius  protofpa- 
taire , & par  l’abbé  TheognoRe , qui  avoit  été  àRome  de  la 
part  d’Ignace.  On  donna  aux  légats  quarante  chevaux  de  l’é- 
curie impériale  , un  fervice  entier  de  vaiffelîe  d’argent  pour 
leur  table , & des  officiers  pour  lesfervir.Us  arrivèrent  aiolk 
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au  château  rond  , ou  Strongyle.aux  portes  de  CP.  & y fu- 
rent logés  à une  églife  magnifique,  dédiée  à S.  Jean  révan- 
gélifie.  C’étoit  le  famedi  vingt-quatrième  de  Septembre.  Le 
lendemain  dimanche , ils  firent  ainfi  leur  entrée  à CP.Onleur 
donna , de  la  part  de  l’empereur , à chacun  un  cheval  avec  la 
Telle  dorée  ; & toutes  les  écoles  ou  compagnies  des  ofîicfbrs 
du  palais,  vinrent  au-devant  jufques  à la  porte  de  la  ville , 
avec  tout  le  Clergé  en  chafubles.  De  là  ils  commencèrent  à 
marcher , précédés  par  Paul  garde-livres.  Jofeph  garde  des 
vafes  facrés.  Bafile  facellaire  ou  tréforier , revêtus  de  leurs 
habits  eccléfiaftiques,  avec  tous  les  fyncelles  du  patriarche. 
Les  légats  étoient  fuivis  de  tout  le  peuple  avec  des  cierges 
& des  flambeaux.  Ils  allèrent  defcendreau  palais  d’Irene , & 
y furent  reçus  par  le  fecrétaire  Jean  & l’écuyer  Srratégius , 
qui  les  prièrent,  delà  part  de  l'empereur,  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  s'il  ne  leur  donnoit  pas  audience  le  lendemain, 
qui  étoit  le  jourdefanaiflance. 

Cette  fête  étant  paffée,  l’empereur  envoya  au-devant 
d'eux  toutes  les  compagnies  du  palais , & leur  donna  audien- 
ce dans  la  faite  dorée.  Sitôt  qu’ils  parurent , il  fe  leva , prit 
de  fa  main  les  lettres  du  pape  qu’ils  lui  préfentèrent,  & qu’il 
baifa.  Il  leur  demanda  des  nouvelles  de  l’églife  Romaine,  de 
lafantédu  pape  Adrien,  du  clergé  & du  fénat:  pub  il  baifa  les 
légats , & les  envoya  porter  au  patriarche  la  lettre  du  pape. 
Le  lendemain  ils  revinrent  trouver  l’empereur,  qui  leur  dit: 
l’églife  de  CP.  divifée  par  l’ambition  de  Photius , a déjà  reçu 
du  fecours  de  la  vôtre  , par  les  foins  du  pape  Nicolas.  Nous 
attendons  depuis  deux  ans,  avec  tous  les  patriarches  d’O- 
rient , les  métropolitains  & les  évêques , le  jugement  de  l’é- 
glife Romaine  notre  mère  : c’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  vous  appliquer  fortement  à rétablir  ici  l’union  & la  tran- 
quillité. Les  légats  du  pape  répondirent  : c’eft  le  fujetde  no- 
tre voyage  ; mais  nous  ne  pouvons  recevoir  à notre  concile 
aucun  de  vos  Orientaux,  qu’il  nenousaitfatisfait,  en  nous 
donnant  un  libelle  fuivant  la  forme  que  nous  avons  tirée 
des  archives  du  faint  fiége.  L’Empereur  & le  patriarche  di- 
rent : ce  que  vous  dites  de  ce  libelle  qu’il  faut  donner , nous 
eft  nouveau  ; c’eft  pourquoi  nous  voulons  en  voir  la  for- 
mule. On  la  montra  auflitôt;&  l’ayant  traduite  de  Latin 
en  Grec,  on  la  fit  voir  à tout  le  monde. 

Enfuite  le  jour  étant  pris  pour  la  tenue  du  concile , la  pre- 


An.  S69, 


XXVIb 
Huitième, 
concile  gcnc. 
rai , î.feilioa. 


Digitized  by  Google 


An  869. 

iom.  8.  lotie, 
f.  978.  11-8. 
y.  Car, g CF. 
liv.  111.  n. 
,8. 

j.  oa. 


Sup. 

a.  11. 


I.  L 


546  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
mièreaêlion  ou  feffion  futtenue  le  mercredi  cinquième  jour 
d’Uéfobre , la  même  année  869  , troifième  du  règne  de  Ba- 
file  , & fécondé  de  fon  fiis  Conftantin  , l'ind'.élion  troifième 
étant  commencée.  Le  lieu  de  la  féance  fut  le  côté  droit  des 
galeries  h autesde  l'églifede  Ste.  Sophie  ;&  on  y avoitexpofé 
la  vr.iiecroix  &ie!ivredesévangiles.  tes  trois  légats  du  pape, 
Donat  & Etienne  évêques,  & le  diacre  Marin,  tenoient  la 
première  place.  Enfuite  étoit  Ignace  patriarche  de  CP.  puis 
les  légats  des  patriarches  d'Orient:  fa  voir,  Thomas  métropo- 
litain deTyr,  repréfentant  le  patriarche  d’Antioche  ; Elie 
prêtre  & fynceüe,  légat  de  Theodofe  patriarche  de  Jérufa- 
lem.  11  n’y  avoir  perfonne  pour  le  fiége  d’Alexandrie.  Onze 
des  principaux  officiers  de  la  cour  étoient  préfens  par  ordre 
de  l’empereur. 

Quand  ils  furent  tousaflemblés , leslégars&  les  patriar- 
ches ordonnèrent  que  l’on  fit  entrer -tous  les  évêques  qui 
avoient  fouffert  persécution  pour  Ignace.  Ils  entrèrent  au 
nombre  de  douze  ; ('avoir , cinq  métropolitains  : Nicephore 
d’Amafée  , Jean  de  Sylée,  Nicetas  d’Athènes,  Mérrophane 
de  Smyrne , Michel  de  Rhodes  ; fept  évêques  ; favoir , Gcor- 
ged’lliopolis , Pierre  de  Troade , Nicetas  de  Cephaludie  en 
Sicile , Anaftjfe  de  Magnefie  , Nicephore  de  Crotone,  An- 
toine d'Aüfe  & Michel  de  Corcyre.  Quand  ils  furent  en- 
trés, les  légats  dirent:  qu’ils  prennent  féance  félon  leur 
rang;  car  ils  en  font  digues  , & nous  les  eftimons  très-heu- 
reux. Ainfi  le  concile  à cette  première feffion  ne  fut  compofé 
que  de  dix  huit  perfonnes. 

Après  que  touslesévêques  furent  affis,  le  patrice  Bahanes 
fe  leva  au  milieu  de  Paffemblée , & fit  lire  par  un  fecrétaire . un 
difeours  de  l’empereur  adrefle  au  concile , qui  n’ètoit  qu’une 
exhortation  à procurer  l’union  , & traiter  les  chofes  avec 
douceur  & charité.  Enfuite  Bahanes  fe  leva , & dit  aux  légats 
du  pape:  les  évêques  & le  fénat  demandent  à voir  préfen- 
tement  vos  pouvoirs.  Les  légats  du  p3pc  répondirent  : nous 
n'avonspoint  vujufqu’ici , que  dans  aucun  concile  univerfel 
on  ait  ainfi  examiné  les  légats  de  Rome.  Bahanes  reprit:  nous 
nelcdifons  paspourdimir.uer  l’honneur  du  faim  fiége,  mais 
‘ parce  que  vos  prédécefîeurs  les  légats  Rodoalde  & Zacharie 
nous  ont  trompés,  en  faifanr  autre  chofeque  ce  que  portoit 
leur  commiffion  Les  légats  du  pape  dirent:  Hé  bien,  pour 
vous  ôtet  toute  défiance  & vous  affiner  de  notre  ffncérité , 
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# Voilà  les  lettres  que  nous  avons  pour  l’empereur  & pour  le  An  3^ 
patriarche  ; qu’on  les  life.  On  commença  par  la  lettre  du  5.  oa. 
pape  Adrien  à l’empereur  Baille , qui  fut  lue  en  Latin  à hau- 
te voix  , par  le  diacre  Marin  un  des  légats  , & traduite  en 
Grec  par  Damien  , clerc  & interprète  de  l’empereur. 

Après  cette  leéLire , les  évêques  & les  fénateurs  s’écriè- 
rent : Dieu  foit  béni , nous  fommes  farisfaits  de  votre  fain- 
teté.  Puis  les  légats  du  pape  & tout  le  concile  demandèrent 
qu’on  lût  les  pouvoirs  des  légats  d’ Orient.  Le  prêtre  Elie  lé- 
gat de  Jérufalem,  dit:  quoique  vous  n’ignoriez  pas  qui  nous 
fommes , nous  ne  laiderons  pas  de  vous  le  dire.  Le  très-faint 
Thomas  , métropolitain  de  Tyr,  occupe,  comme  vous  fa- 
vez,  le  premier  liège  dépendant  d’Antioche  : & parce  que  le 
ftége  patriarchal  eft  vacant,  il  repréfente  le  patriarche.  C’eft 
pourquoi  il  n’a  pas  dû  apporter  des  lettres  d’un  autre , ayant 
autorité  par  lui-même  ; & parce  qu’il  a peine  à parler  Grec , 
c’eft  à fa  prière  que  je  dis  ceci.  Pour  moi  qui  fuis  fyncelle  du 
fiége  de  Jérufalem  , je  fuis  venu  ici  par  ordre  de  notre  pa- 
triarche Theodofe , ayant  fes  lettres  en  main.  Vous  les  avez 
déjà  entendues:  mais  à caufe  de  ceux  qui  pourroient  ne  les 
avoir  pas  ouïes  , principalement  des  légats  de  l’ancienne 
Rome  ; les  voilà,  qu’on  les  life.  J’ajouterai  toutefois , qu’a- 
près  avoir  demeuré  long-temps  ici  , nous  avons  prél'enté  ' 

requête  à l’empereur  ,pour  le  prier  de  nous  renvoyer  chez 
nous.  Il  nous  l’a  accordé  ; mais  il  nous  a ordonné  de  mettre 
auparavant  par  écrit  notre  fentiment  fur  les  queflions  pré- 
fentes , & ce  que  nous  en  aurions  dit,  quand  les  légats  de 
Romeferoient  arrivés.  NousTavons  fait  avec  toute  la  ftn- 
cérité  pofiïble  ; Dieu  en  eft  témoin  , & nous  allons  vous  en 
faire  la  leélure.  Mais  il  faut  liée  auparavant  la  lettre  de  notre 
patriarche.  Ce  qui  fut  fait  par  Etienne  diacre  & notaire  de  p.  ^55,  ,184, 
l’églife  de  Conftantinople. 

Elle  étoit  adreflee  à Ignace,  avec  le  titre  de  patriarche 
univerfel  ; & après  l’avoir  félicité  fur  fon  rétabliflemenr,  le 
patriarche  Theodofe  ajoutoit  : vous  favez  ce  qui  nous  a em- 
pêché de  vous  écrire  , ou  de  vous  envoyer  quelqu’un , fa- 
voir  la  crainte  de  nous  rendre  fufpeéls  à ceux  qui  nous  tien- 
nent fous  leur  puiflance.  Car  ils  nous  témoignent  beaucoup 
de  bienveillance;  nous  permettant  de  bâtir  nos  églifes  , & 
d’obferver  librement  nos  ufages , fans  nous  faire  d’injuftice 
ni  de  violence.  Nous  avons  même  à préfent  reçu  ordre  de 
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■ notre  émir  d’écrire;  ce  qui  nous  a obligés  d’envoyer  le  fyrt- 

celle  Eiie , avec  lequel  l’émir  a envoyé  Thomas  archevêque 

de  Tyr,  comme  vous  l'avez  demandé  par  voslettres.  Vous 

favez  que  le  prétexte  de  les  envoyer  , eft  la  délivrance  de 

quelques  Sarrafins  captifs  chez  vous.  C’eft  pourquoi  nous 

vous  prions  de  parler  à l’empereur  notre  maître  , afin  qu’il 

nous  donne  autant  qu’il  lui  plaira  de  Sarrafins  : autrement , 

nous  avons  fujet  de  craindre  notre  perte  entière.  Nous  vous 

envoyons  la  tunique  , le  pallium  Si  la  mitre , qui  font  les 

habits  facerdotaux  de  S.  Jacques,  avec  un  vafe  tiré  de  l’é- 

glife  du  l’aint  lepulcre,  & une  coupe  d’argent  cife’.é  pour  la 

vôtre.  J’ai  marqué  que  l’empereur  Bafi'e  avoir  obtenu  du 

S*p.  n.  1.  gouverneur  de  Syrie  la  permiflion  de  faire  venir  les  légats 

Nie.  in  vita  d Qr;cnt-  lcs  légats  du  pape  témoignèrent  être  co.nrens  de 

Jkn.  p.  11)0.  , . , r . „ , 0 , . 

cette  lettre  ; puis  le  patrtee  Bahanes,  au  nom  de  tout  le 

concile , dit  que  les  légats  , tant  de  Rome  que  d’Orient , 
avoient  fu.Tifamment  juftifié  leurs  pouvoirs. 

XXVIII.  Alors  les  légats  du  pape  demandèrent  la  leéhire  de  la  for* 
première  fef  mu‘e  réunion,  qu’ils  avoient  apportée  de  Rome.  Elle  fut 
fion.  lue  en  Latin  par  l’interprète  Damien, & en  Grec  par  le  dia- 

Sup.  liv.  cre  Etienne.  C’étoit  la  même  en  fubfiance  que  le  pape  Hor- 
4 coVc'  m'^as  env°ya  en  5 1 9 pour  la  réunion  de  l’églife  de  CP.  & 
p.  1480.  qui  fut  fouferite  par  le  patriarche  Jean;  la  même  encore  que 
SuP.  liv.  l’empereur  Juftinien  envoya  au  pape  Agapit  en  5 3 5.  En  cel- 
ro/fl!”  "cône  ^e‘c'  de  869  on  avoit  feulement  changéles  noms  des  héréfies 
p.  1801.  & des  perlonnes.  La  voici  : le  commencement  du  falut  eft 

rom.  s.  cône.  <}e  garder  la  règle  de  la  foi  ; enfutte  il  faut  obferver  inviola- 
’ blementlesordonnancesdespères.L’unregardelacréance, 
l’autre  les  œuvres.  Or  on  ne  peut  paflër  fous  fiience  cette  pa- 
role de  N.  S.  tu  es  Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
églife  ; & l’effet  en  a montré  la  vérité,  parce  que  le  S.  fiégea 
toujours  confervé  fans  tache  la  religion  catholique.  Donc 
pour  n’en  être  point  féparés , & fuivre  les  ordonnances  des 
pères,  principalement  de  ceux  qui  ont  rempli  le  S.  fiége, 
nous  anathématifons  toutes  les  héréfies , entre  autres  celle 
des  Iconoclaftes  : nous  anathématifons  autTi  Photius  ufurpa- 
teur  du  S.  fiége  de  CP.  jufques  à ce  qu’il  fe  loumette  au  juge- 
ment du  S.  fiége,  & qu’il  anathématife  fon  conciliabule  : 
nous  recevons  le  concile  célébré  par  le  pape  Nicolas,  & 
fouferit  par  vous  Adrien  fouverain  pontife , celui  que  vous 
Venez  de  tenir  vous  même  ,&  tout  ce  qui  a été  ordonné  fur 
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fce  îujet;  recevant  ceux  que  ces  conciles  reçoivent,  & con-  ■ • - ■ •• 

damnant  ceux  qu’ils  condamnent,  principalement  Photius  & Av‘ 
Grégoire  de  Syracufe,  & ceux  qui  fuivent  leur  fchifme  ou  J 
demeurent  dans  leur  communion.  Quant  aux  deux  taux  con- 
ciles tenus  fous  l'empereur  Michel  contre  lepatriarche  Igna- 
ce, & le  troifième  contre  le  S.  fiége,  nous  les  anathématilons 
à jamais,  avec  ceux  qui  les  foutiennent  ou  en  confet  vent  les 
aftes.  Nous  embralTons  de  tout  notre  cœur  ce  que  le  S.  ücge 
a ordonné  touchant  notre  patriarche  Ignace , voulant  con- 
fcrver  en  tout  lacommunion  du  S.  fiége,  oii  efl  l'entière  fo- 
lidité  de  la  religion  chrétienne;  promettant  de  ne  point  ré- 
citer aux  faintsmyftèresles  noms  de  ceux  qui  en  font  fépa- 
rés.  Moi , tel  évêque , j ai  écrit  de  ma  propre  main  cette  dé- 
claration , & vous  l’ai  préfentée , à vous  Adrien  fouverain 
pontife  & pape  univerfel , par  vos  légats  Donat , Etienne  & 

Marin  , le  tel  jour  d’un  tel  mois,  telle  indiâion.  Enfuitede-  Not.  Ana/t< 
"Voit  être  la  foufcription  de  l’évêque  & des  témoins. 

Ce  formulaire  avoit  déjà  été  envoyé  à CP.  par  le  pape  p,  99W 
Nicolas;  mais  le  pouvoir  de  Photius  avoit  empêché  qu’il  ne 
fût  alors  reçu.  Après  qu’il  eut  été  lu,  il  fur  approuvé  de  tout 
le  concile;  puis  on  fit  lire  la  déclaration  que  leslégmd'O- 
rient  avoient  faite  à CP.  avant  l’arrivée  de  ceux  de  Rome. 

Elle  contenoit  en  fubftance  : l’empereur  Bafilc  nous  a fait 
Venir  d’Orient,  pour  apaifer  le  trouble  de  votre  églife,  avec 
les  légats  qui  dévoient  venir  de  Rome.  Maisilstardentlong- 
temps,&nous  craignons  que  notre féjour  en  ce  pays  ci  ne 
nous  attire  quelque  perfécution  de  la  part  des  Arabes , à nous 
&à  tousleschrétiens  de  leurdomination.  Nous  ne  croyons 
donc  pas  devoir  attendre  davantage  les  légats  de  Rome,  vu 
principalement  que  nous  avons  entre  les  mains  la  preuve  de 
ce  qui  a été  fait , dans  les  lettres  du  pape  Nicolas  & du  papë 
Adrien.  C’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons  notre  avis  fur 
les  conteftations  préfentes,  qui  eft  que  tout  le  monde  doit 
obéir  aux  décrets  du  pape  Nicolas,  comme  nous  faifons  * 
parce  que  nous  avions  jugé  de  même  long  temps  avant  que 
d’en  avoir  connoiflance. 

Doncle  patriarche  Ignace  demeurera  en  poffelfion  paifi- 
ble  de  fon  fiége.  Les  évêques,  les  prètres&  les  clercs  qui  ont 
été  dépofés , pour  n’avoir  pas  voulu  commumqueravec  Pho- 
tius, feront  rétablis.  Ceux  qui  ayant  été  ordonnés  par  Metho- 
diusoupar  Ignace, ont  ferviavec  Photius,  & font  revenus 
J orne  VIL  Nr» 
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à l’églife  catholique  fitôt  que  Photius  a été  chafie  ,ou  y revient 
dront  avant  la  fin  du  concile  , l'églife  les  recevra  comme  une 
bonne  mère  , avec  les  pénitencesqui  leur  feront  impofées  par 
Ignace.  Carie  pape  Nicolas  lui  a laifle  la  faculté  de  les  rece- 
voir, ne  condamnant  définitivement  que  Photius  & Gré- 
goire de  Syracufe.  Nous  les  condamnons  de  même  l’un  & 
l’autre  ;&  nous  jugeons  indignes  de  toute  fon&ion  ecclèfiaf- 
tique,  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  Photius.  Enfin  nous  di- 
fons  anathème  à quiconque  ne  fe  foumet  pas  au  jugement  du 
pape  Nicolas , qui  eft  le  nôtre.  Après  cette  leélure,  les  légats 
du  pape  demandèrent  aux  légats  d’Orient , s’ils  avoient  donné 
cet  écrit , & s’il  contenoit  leur  fentiment.  Ils  l’affurèrent , 
& tout  le  concile  approuva  leur  déclaration. 

Enfuite  le  patrice  Bahanes,  parlant  au  nom  du  fénat,  dit 
aux  légats  du  pape:  nous  vous  prions  de  nous  guérir  d’un  fcru- 
pule.  Comment  avez  vous  pucondamner  Photius  fans  l’avoir 
jamais  vu?  Les  légats  répondirent  : le  pape  Nicolas  a con- 
damné Photius  comme  préfent  par  fes  lettres  & par  fes  légats. 
Et  qui  avoit-il  envoyé,  dit  le  fénat  ? Lesiégatsdu  paperépon- 
dirent  ; fi  vous  l’ordonnez , nous  vous  dirons  toute  la  fuite  de 
• l’aftuire.  Et  ils  ajoutèrent  : premièrement,  Arfaber  fut  envoyé 
par  l’empereur  Michel,  & avec  lui  quatre  évêques  dont  nous 
nefavons  pas  les  noms.  11  étoit  chargé  d’une  lettre  de  l’empe- 
reur, qui  parloit  des  Iconoclaftes,  & faifoit  mention  à la  fin 
del’expulfion  d’Ignace,  demandant  que  le  pape  envoyât  des 
légats  à CP.  Il  envoya  Rodoalde  & Zacharie,  qui  vinrent  ici , 
tinrent  un  concile  de  brigandage  contre  Ignace , qu’ils  pré- 
tendirent dépofer.  Ils  retournèrent  à Rome  avec  lefecrétaire 
Leon , chargé  des  lettres  de  l'empereur  & de  Photius , & des 
aéles  du  concile.  Alors  le  pape  Nicolas  étant  éclairci , affem- 
bla  un  concile  de  tous  les  évêques  d’Occident , avec  le  clergé 
& le  fénat  de  Rome;  condamna  ce  faux  concile  , & dépofa 
fes  légats.  C’eft  ainfi  qu'il  a condamné  Photius. 

Bahanes  fit  la  même  queftion  aux  légats  d’Orient.  Et 
vous,  dit-il,  qui  avez  demeuré  fi  long-temps  ici , attendant 
les  légats  de  Rome,  & qui  aviezPhotius  fi  proche  : comment 
ne  l’avez  vous  point  cherché,  pour  le  voir  avant  de  lecon- 
damner  ? Elie  légat  de  Jérufalem  fe  leva,  & dit :1e  Saint- 
Efprita  établi  les  patriarches  pour  retrancher  les  fcandales 
qui  s’élèvent  dans  leglife.  Donc  Photius  n’ayant  été  reçu  ni 
par  le  premier  fiége,  qui  eft  celui  de  l’ancienne  Rome,  ni 
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parles  trois  fiéges  d’Orient , favoir  d’Alexandrie,  d’Antio-  - ....  ■ 4 
die  & de  Jérufalem;  il  n’étoit  pas  néceffairede  l'appeler  An' 
pour  l’examiner  & le  juger  de  nouveau  : fa  condamnation  J OA' 
droit  manifefte.  Nous  n’avons  jamais  connu  d’autre  patriar- 
che de  CP. qu’lgnace;  & quand  à notre  arrivée  même  il  eût 
été  encore  dans  fon  exil , nous  n’en  eullions  point  reconnu 
d’autre.  Mais,  grâces  à Dieu , nous  l'avons  trouvé  dans  fon 
fiége , & nous  avons  communiqué,ferviàréglifc , &:  mangé 
avec  lui , comme  ayant  toujours  été  dans  fa  communion  , 

& Payant  toujours  déclaré  dès  notre  arrivée. 

Or,  quoique  nous  n’ayons  point  parlé  à Phctius , nous  n’a* 
vons  pas  laide  d’apprendre  fes  défenfes  frivoles  par  les  entre- 
tiens tréquens  que  nousavonseus  avec  ceux  de  fon  parti.  Ils 
difent  qu’lgnacedépofé  & exilé  adonnéfadémilfion  ; mais  ni 
Rome, ni  nous, ne  la  recevons,  parce  qu’elle  encontre  les 
canons.  Et  fi  l’on  dit  que  ceux  qui  ont  eu  part  à l’ordination  de 
Photius,  ou  communiqué  avec  lui,  méritent  la  même  peine 
que  lui , on  ne  dit  pas  vrai.  La  foiblcife  de  la  nature  fait  quel- 
quefois faire  , par  la  crainte  de  la  mort,  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas.  Ainliceu.x  qui  ayant  été  ordonnés  p?r  Methodius 
& par  Ignace , ont  cédé  à ln  violence , & fe  font  promptement 
relevés , font  dignes  d’indulgence.  Voilà  donc  pourquoi  nous  ( 
n’avons  pas  appelé  Photius  pour  le  juger  de  nouveau.  Il  a lui- 
même  envoyé  un  officier  de  l’empereur  au  métropolitain  de 
Tyr  , pour  favoir  fi  le  Gége  d’Antioche  l’avoit  reconnu  ; & le 
métropolitain  a déclaré  nettement  que  jamais  on  ne  l’avoit 
reconnu  à Antioche.  Le  fénat  témoigna  ètrefatisfaitde  cet 
éclaircifTement.  Enfuire , comme  il  étoit  tard , on  termina  la 
feffion  par  plufieursacclamations  qui  furent  prononcées  par 
le  diacre  Etienne , à la  louange  de  l’empereur , de  l’impératrice 
Eudoxia,  du  pape  Nicolas,  du  pape  Adrien , du  patriarche 
Ignace,  des  patriarches d’Ôrient,  du  fénat  & du  concile. 

La  fécondé  feffion  fut  tenue  deux  jours  après,  favoir  xxiX.> 
le  feptième  d’Oftobre  869,  & les  mêmes  perfon.nes  y x.  Sertion.' 
affilièrent.  L’aéiion  fut  ouverte  par  Paul  garde-chartes  ,enitens  re“ 
de  l’églife  de  Confiantinople , que  Photius  avoit  ordonné  SJf,  wg. 
archevêque.  11  avoit  été  dépofé  comme  les  autres  ; mais  No‘-  Anafl, 
Ignace,  le  jugeant  utile  au  fervice  de  l’églife  , lui  donna  7- 
Cette  dignité  , fuivant  l’intention  du  pape,  qui  avoit  écrit 
de  lui  donner  telle  place  que  l’on  voudroit , hors  le  fa- 
çerdoce.  Le  garde- chartes  ou  cartophylax  étoit  à CP.  ce 
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que  le  bibliothécaire  étoit  à Rome.  Il  portoit  les  même* 

/n.  Rû9  ornemens  que  les  miniftres  ecdéfiafliques  & en  faifoit  les 
7 Où.  fondions  : c’étoit  lui  qui  préfentoit  au  patriarche  tous  les 
évêques  ou  les  clercs  étrangers,  toutes  les  lettres,  tous 
ceux  qui  dévoient  être  pourvus  d’évêchés  , d’abbayes,  ou 
promus  aux  ordres;  tous  dévoient  avoir  (on  approbation. 
Paul  s’étant  donc  préfenté  au  milieu  du  concile , dit:  que 
ceux  qui  étoient  tombés  fous  Photius , demandoient  à en- 
trer. On  fit  premièrement  entrer  les  évêques,  & ils  Te 
profternèrent  devant  le  concile,  tenant  un  libelle  à leurs 
mains.  Les  légats  du  pape  leur  dirent:  qui  êtes  vous,  &c 
qui  vous  a confacrés  ? Théodore , métropolitain  de  Carie  , 
dit  : le  très  faint  patriarche  Ignace  & le  bienheureux  Me- 
thodius.  Les  légats  demandèrent  combien  ils  étoient.  Théo- 
dore répondit  : nous  ne  favons.  Que  voulez- vous , dirent 
les  légats?  Les  évêques  répondirent  : nous  nous  profternons 
devantle  faint  concile  univerfel.en  demandant  pénitence. 
Les  légatsajoutèrentrque  tenez- vous  là?  C’eft  le  libelle  de 
confeflion  de  la  faute  que  nous  avons  commife contre  notre 
très- faint  patriarche  Ignace.  Confeflèz  vous  que  vous  avez 
péché  en  cette  rencontre  ? Nous  le  confeflons.  Votre  libelle 
eft  il  conforme  à ce  que  vous  dites  de  bouche  ? Qu’on  le 
life , & vous  ferez  éclaircis  de  ce  qui  nous  regarde.  Les  lé- 
gats du  pape  ayant  demandé  l’avis  aux  légats  d’Orient  & ait 
concile,  il  fut  lu  du  confentement  de  tous  par  le  diacreEtienne. 

11  ne  s’adreffoit  qu’aux  légats  du  pape  , & portoit  en  fubf- 
f.  997. 1190.  tance  : f,  ies  maux  que  Photius  a faits  à l’églife  étoient  in- 
connus à Rome , nous  aurions  befoin  d’un  grand  difcours  ; 
mais  vous  êtes  témoins  de  ce  qu’il  a fait  contre  le  pape  Ni- 
colas , cet  homme  incomparable , contre  lequel  il  a tant  in- 
venté de  calomnies,  fans  l’avoir  jamais  vu  niconnu.il  a fait 
venir  d’Orient  de  faux  légats  de  tous  les  patriarches,  pour 
condamner cegrand  homme  avec  de  faux  témoins.  Caril  n’a 
jamais  eu  fon  iembiable  dans  l’art  de  mentir  & de  tromper. 
11  a traité  de  même  notre  patriarche  Ignace  ; il  l’avoit  atta- 
qué étant  laïque,  puis  il  nous  fit  tous  promettre  parécrit  de 
le  reconnoitre  toujours  pour  patriarche  : mais  le  lendemain 
il  commença  à le  charger  de  calomnies  , & le  fit  enfuite 
tourmenter  cruellement  , pour  avoir  farenonciation,  luifai- 
fantfouffrirrexil,lesprifons,leschaînes,  lescoups,  la  faim 
& la  foif.  S'il  traitoit  ainiî  ce  prélat  li  vénérable , fils  & pe^ 
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tît-fils  d’empereur,  qui  avoir  paffé  fa  vie  dans  les  faints 
exercices  de  la  vie  monaftique  , vous  jugez  bien  comment 
il  nous  a traités.  Plufieurs  ont  été  renfermés  avec  des  païens 
dans  la  prifon  du  prétoire,  où  ils  ont  fouffert  la  faim  & la 
foif;  d’autres  condamnés  à fcier  des  marbres  , & frappés, 
non  pas  à coups  de  bâton , mais  à coups  d’épée  ; car  les 
coups  de  pieds  dans  le  ventre  n’étoient  comptés  pour  rien. 
On  nous  chargeoit  de  chaînes  & de  carcans  de  fer  ; & après 
plufieurs  jours,  on  nous  donnoit  du  foin  pour  nourriture. 
Combien  en  ont- iis  enfermé  dans  des  prifons  obfcures  & 
înfeétes?  Combien  en  ont-ils  banni  dans  les  extrémités  du 
monde  & chez  les  infidelles?  Nous  avons  cédé  à tant  de 
cruautés  que  nous  fouffrions  & que  nous  voyions  fouffrir 
aux  autres:  nous  nous  fommes  laiffés  féduire  , bien  qu’à 
regret  & en  gémiffant , c’eft  pourquoi  nous  avons  recours 
à votre  miféricorde  ; nous  venons  à vous  avec  un  cœur 
contrit  & humilié  ; nous  proteftons  de  rejeter  Photius  & 
fes  adhérons,  julqu'à  ce  qu’ils  fe  convertiflent  ; & nous 
nous  foumettons  volontiers  à la  pénitence  qu’il  plaira  à 
notre  patriarche  de  nous  impofer. 

Après  cette  leéiure , les  légats  du  pape  dirent  : nous  vous 
recevons  fuivant  l’ordre  du  pape  Adrien,  à caufe  de  votre 
confeflion.  Puis  ils  ajoutèrent:  nous  avons  ordre  de  vous  faire 
foufcrire  le  libelle  que  nous  avons  apporté  de  Rome  : le  vou- 
iez-vous faire?  Nous  le  voulons,  dirent  les  évêques,  & nous 
fommes  prêts  à le  foufcrire.  Les  légats  le  firent  encore  lire  , 
comme  il  l’avoitété  à la  première  fefiion , & les  évêques  pé- 
nitens  l’écrivirent;  fa  voir,  Théodore  de  Carie,  Euthymius 
deCatane,  Photius  de  Nacolie,  EtiennedeChypre,  Etienne 
de  Cybire,  Théodore  de Sinope,  Euftache  d’Acmonie , Ze- 
nophonde  Milaflë,  LeondeDaphnufie , Paul  de  Mêlé:  dix  en 
tout.  Alors  le  patriarche  Ignace,  du  confentement  des  légats, 
leur  ordonna  de  mettre  leurs  libellesde  pénitence  fur  la  croix 
& fur  l’évangile,  &enfuiteles  lui  apporter:  ils  le  firent;  & 
Ignace  ayant  reçu  les  libelles,  leur  donna  à chacun  un  pal- 
lium , en  lui  difant  ces  paroles  de  l'évangile  : vous  voilà 
guéri , ne  péchez  plus , de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  Ils 
répondirent  avec  de  grandes  aéfions  de  grâces;  puis  ils 
prirent  féance  au  concile  , chacun  félon  fon  rang. 

Enfuïreon  fit  entrer  les  prêtres  ordonnés  par  Methodius 
& par  Ignace , qui  demandoienc  de  même  d’être  reçus  à 
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pénitence.  Us  étoient  onze,  St  firent  comme  les  évêques.  Il* 

donnèrent  leur  libelle  de  pénitence,  qui  étoit  le  même: ils 
écrivirent  celui  de  Rome,  & le  patriarche  leur  rendit  l’étoie. 
Après  eux  on  fit  entrer  les  diacres , au  nombre  de  neuf,  qui 
en  firent  autant  ; & le  patriarche  les  reçut  St  leur  rendit 
leurs  étoles.  11  reçut  enfuite  fept  fous  diacres  St  leur  rendit 
les  marques  de  leur  ordre,  qui  ne  font  point  exprimées.  Puis 
le  patriarche  fit  lire  les  pénitences  qu’il  leur  impofoit  i tous, 

& qui  étoient  telles:  ceux  qui  mangent  de  la  chair,  s'abs- 
tiendront de  chair,  de  fromage  & d’œufs;  ceux  qui  ne 
mandent  point  de  chair , s’abftiendront  de  fromage , d’œufs 
& de  poiffon , le  mercredi  St  le  vendredi,  & mangeront  des  • 
légumes  & des  herbes  avec  de  l’huile  & un  peu  de  vin.  Ils 
feront  cinquante  génuflexions  par  jour , St  diront  cent  fois: 
Kyrie  cleifun  : cent  fois.  Seigneur,  j'ai  péché: cent  fois. 
Seigneur  pardonnez-moi.  Ils  réciteront  le  fixième  pfeaume, 
le  trenre-fept  & le  cinquantième  ; ce  qu’ils  obferveront 
jttfqu’à  Noël , St  feront  cependant  interdits  de  leurs  fonctions. 
Après  cette  leéture , on  conclut  la  fetfion  par  plufieurs 
acclamations. 

TiroTième  tro>^ème  fut  tenue  l’onzième  d’Oftotre.  Le  concile 
reflioii.linpc.  étoit  augmenté  des  dix  évêques  reçus  à la  (èffion  précédente, 
nitens  cités.  8;  de  deux  autres,  qui  faifoient  en  tout  vingt  quatre.  D'abord 

u O St.  Mérrophane,  métropolitain  de  Smyrne , propofa  de  lire  les 
t>.  1036.  C.  , ' , „ ‘ a ■ 11 

lettres  de  1 empereur  au  pape  St  aux  Orientaux;  puis  celle 

du  patriarche  Ignace  & du  pape  Adrien.  Mais  les  légats  du 
pape  dirent:  nous  avons  appris  qu'il  y a des  évêques  ordon- 
nés par  Methodius&  pa^  Ignace,  qui  refufent  de  feuferire  le 
libelle  envoyé  de  Rome.  Nous  vous  ordonnons  donc,  avant 
toutes  chofes , que  vous  alliez  de  la  part  du  concile  les  in- 
viter à fc  foumettre.  Les  légats  d’Orient  en  dirent  autant. 
Trois  métropolitains  y allèrent,  Métrophane de  Smyrne, 
Nicephore  d’Amafie  St  Nicetas  d’Athène , St  dirent  leur 
chargea  deux  métropolitains,  Theodule  d’AncyreSt  Nice- 
phore de  Nicée.  lis  répondirent  : touchant  la  foufcriptioit 
que  vous  nous  propofez,  nous  vous  dirons  qu’étant  fati- 
gués de  tant  de  fouferiptions  bonnes  & mauvaifes  que  l'on  a 
ci-devant  faites,  nous  avons réfeiu St  nous  fommes engagés 
à n'enfaireplus  aucune,  après  lafoufcription  que  nous  avons 
faite  à notre  ordination  , en  donnant  notre  profeflion  de  foi, 
Stquieff  au  greffe  du  patriarche,  c’eft  pourquoi  nous  prions 
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le  concile  de  nous  permettre,  s’il  eft  poilible  , d’obferver  

cette  réfolution  toute  notre  vie.  Les  députés  ayant  rapporté  oü*’ 
cette  réponfe  par  écrit,  les  légats  du  pape  la  firent  lire  en 
plein  concile. 

Enfuite  ils  firent  lire  la  lettre  de  l’empereur  Bafile  & Sup.  n.  i*. 
celle  du  patrice  Ignace  au  pape  Nicolas.  Après  quoi  le  diacre 
Marin  , l’un  des  légats,  lut  en  latin  la  réponfe  du  pape 
Adrien  à Ignace , & l’interprète  Damien  l'expliqua  en  grec. 

Les  légats  du  pape  demandèrent  fi  cette  lettre  étoit  cano-  p.  1014.  E. 
nique , & le  concile  lui  donna  fon  approbation  ; puis  on 
conclut  la  feflion  par  des  acclamations  à l’ordinaire. 

La  quatrième  fut  tenue  le  treizième  d O£lobre.  Le  pa-  Xxxl. 
trice  Bahanes  dit  : il  y a deux  évêques  ordonnés  par  ^ Quatrième 
Methodius,  nommés  Théophile  & Zacharie,  qui  reconnoif-  gat's°jj 
lent  Photius , & publient  que  l'égiife  Romaine  l’a  reçu,  tius  à Rome. 
Si  vous  le  trouvez  bon,  ils  entreront  dans  le  concile.  Les  *î  ü<a. 
légats  du  p3pe  dirent  aux  légats  d’Orient  : fi  vous  le  jugez 
à propos,  on  leur  enverra  des  députés  pour  favoir  par  qui 
ils  ont  été  ordonnés , & avec  qui  ils  communiquent.  On 
leur  envoya,  de  la  part  des  légats  du  pape,  le  clerc  Pan- 
crace ; de  la  part  des  légats  d'Orienr,  le  clerc  Ananias; 
de  la  part  du  fénat , Grégoire,  écuyer  de  la  chambre.  On  ne 
leur  envoya  pas  des  évêques,  parce  qu’on  les  tenoit  pour 
dépofés.  lis  répondirent  mous  avons  été  ordonnés  par  Me- 
thodius , & nous  communiquons  avec  le  patriarche  Photius. 

Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  & lue  publiquement,  le 
concile  s’écria  : le  partage  de  Théophile  & de  Zacharie  eft 
avec  Photius  ; c’eft-â-dire  qu’on  ne  devoir  point  les  écouter. 

Alors  Bahanes  dit,  au  nom  du  fénat  : les  empereurs  nous 
ont  envoyés  ici  pour  être  fideiles  témoins  de  ce  qui  s’y  pafl’e. 

Si  donc  vous  vouiez  que  nous' mettions  nos  foufcriptions, 
fuivant  i’ufage  , à la  fin  des  aéles  de  ce  concile , nous  décla- 
rons que , fi  Photius  ne  nous  eft  repréfenté  pour  l’entendre 
par  fa  bouche,  auili  bien  que  les  évêques  qui  ont  quitté 
Ignace  pour  lui , afin  qu’on  les  confonde  en  notre  préfence , 
nous  ne  foufcrirons  point  à ce  concile  ; autrement  iis  dironc 
toujours  qu’on  lésa  condamnés  fans  les  entendre,  & lefcan- 
dale  ne  finira  point.  Metrophane  de  Smyrne  , parlant  pour 
tout  le  concile,  approuva  la  propofition  du  fénat,  & de- 
manda qu’on  fit  entrer  les  fchifmatiques.  Les  légats  du  pape 
dirent  : Ceux  que  vous  voulez  faire  entrer  ignorent-ils  ce 
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*•  1 ■ — qu’a  jugé  I’églife  Romaine  ? Ouï,  dit  Bahanes,  ils  l’ignorent? 

A-  ^9-  ils  n'y  croient  point,  & ne  faventleur  condamnation  que 
IJ  ' par  ouï-dire.  Les  légats  du  pape  répliquèrent  : il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  donner  atteinte  au  jugement  des  papes. 
Ils  avoient  à Rome  leurs  députés , par  qui  ils  ont  appris  la 
condamnation  de  Photius.  Toutefois,  afin  qu’ils  en  foient 
mieux  informés , qu’ils  entrent  & qu’ils  entendent  lire  la 
définition  fynodique  & le  jugement  du  pape  Nicolas.  Ils 
cherchent  des  excufes , & ne  veulent  que  fuir  le  jugement  ; 
au  contraire,  dit  le  fénat, s’ils  fuyoientils  ne  crieroient  pas: 
qu’on  nous  juge,  ilsfe  retireroient.  Les  légatsdu  pape  dirent: 
qu’ils  entrent , & qu’ils  demeurent  là-bas  à la  dernière  place. 
Le  fénat  ajouta  : nous  vous  prions  que  l’on  en  faffe  venir 
encore  trois  ou  quatre  du  parti  de  Photius,  qui  écoutent  du 
moins  comine  ces  féculiers  qui  font  derrière  nous  ; cela 
fera  beaucoup  de  bien.  Les  légats  dirent  : s’ils  déclarent  qu’ils 
viennent  au  nom  de  tout  le  parti , nous  fouffrirons  qu’ils 
entrent , non  pour  difputer , mais  pour  entendre  la  lettre 
du  pape  Nicolas. 

On  envoya  quelques-uns  des  affiftans  pour  les  appeler  i 
mais  ils  ne  les  trouvèrent  pas.  Le  fénat  dit  aux  légats  du 
pape  :comme  ils  ne  favoient  pas  que  le  concile  les  deman- 
doit,  ils  fe  font  retirés  : mais  les  deux  que  vous  venez  de 
faire  interroger,  favoir,  Théophile  & Zacharie  font  encore 
là;  & fi  vous  voulez,  on  examinera  leur  affaire.  Les  légats 
demandèrent  : ces  deux  ont-ils  un  libelle  à préfenter , ou 
feulement  quelque  chofe  à dire  au  concile  ? Non,  dirent  les 
fénateurs  ; mais  ce  font  eux  qui  font  le  plus  de  mal  à cette 
multitude , en  affurart  que  le  pape  Nicolas  les  a fait  célébrer 
avec  lui,  d’où  le  peuple  conclut  que  le  pape,  en  communi- 
quant avec  eux , a communiqué  avec  Photius , & l’a  reconnu 
pour  patriarche.  Ilfera  d’une  grande  utilité  de  lesconvaincre 
de  mcnfonge.  Les  légats , après  avoir  encore  propofé  quel- 
ques difficultés , conlentirent  enfin  qu’on  les  fit  entrer. 

Théophile  & Zacharie  étant  entrés,  les  légats  du  pape  priè- 
rent les  fénateurs  de  les  interroger,  & les  fénateurs  dirent  i 
nous  le  ferons  pour  vous  obéir,  & non  de  notre  autorité , 
*•  w10,  car  vous  l’avez  ici  toute  entière.  Bahanes  leur  demanda  donc 
s’ils  vouloient  ouïr  le  libelle , c’eft-à-dire  Jcformulaire  d’ab- 
juration envoyé  de  Rome.  Théophile  & Zacharie  dirent  { 
nous  ne  fouhaitons  point  d’eptçndre  ce  libelle,  & nous  n$ 
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voulions  point  venir  ici.  L’empereur  nous  a ordonné  de  An 
nous  rendre  ail  palais;  c’eft  pourquoi  nous  nous  Tommes  i5  où. 
trouvés  en  Ta  préfence,  & non  pour  ce  libelle.  Bahanes  dit  : 
avez  vous  dit  dans  le  palais  ? Nous  pouvons  montrer  que 
nous  avons  officié  comme  évêques  avec  le  pape  Nicolas. 

Zacharie  & Théophile  dirent  : nous  l’avons  dit , & nous  le 
difons  encore  : le  pape  Nicolas  nous  a reçus  comme  évêques, 

& nous  avons  officié  avec  lui.  Les  légats  du  pape  dirent  : à 
Dieu  ne  plaife , ce  font  des  menteurs , ils  ne  dilént  pas  la  vé- 
rité. Zacharie  & Théophile  dirent  : fi  nous  Tommes  des  men- 
teurs, ne  nous  interrogez  p3s.  Le  diacre  Marin,  l’un  des  lé- 
gats dit:  eft-eeque  l’on  n’interroge  que  ceux  qui  difent  la 
vérité?  Théophile  dit  en  montrant  le  diacre  Marin:  deman- 
dez à celui  même  qui  me  parle,  s’il  n’étoit  pas  à Rome  quand 
cela  s’eft  paffé.  Le  lég3t  Marin  dit:  j’étois  en  ce  temps-là 
Tous-diacre  ordonné  par  le  pape  Leon , & je  fervois  l’églife 
Romaine  depuisTàge  de  douze  ans.  Quand  ils  vinrent  à Rome 
avec  Arfaber,  je  fervois  dans  l’églife  de  Sainte  Marie  de  la 
Crèche.  Ce  fut  là  que  le  pape  Nicolas  les  reçut , en  donnant 
un  libelle  & prêtant  ferment  ; & il  ne  leur  donna  point  la 
communion  à la  place  des  évêques.  Théophile  dit  : étois-je 
un  inconnu  ? j etois  envoyé  par  l’empereur  & le  concile. 

Les  fénateurs  dirent  : portiez- vous  des  lettres  quand  vous 
allâtes  avec  les  légats  Rodoalde  & Zacharie  ? Théophile  & 

Zacharie  répondirent  : nous  ne  favons.  Les  légats  du  pape 
dirent  : tout  le  concile  peut  connoître  par-là  que  ce  font 
des  menteurs.  Ils  difent  qu’ils  ont  été  envoyés  comme  des 
légats,  & ne  favent  s’ils  ont  porté  des  lettres.  Théophile 
dit  : je  ne  m’informois  pas  s’il  y avoit  des  lettres,  j’allois 
pour  accompagner  les  légats.  Les  fénateurs  lui  dirent  : que 
contient  la  lettre  que  vous  portâtes  à Rome  ? Je  ne  fais , dit 
Théophile.  Les  légats  du  pape  dirent  : le  concile  11e  croit-il 
pas  que  l’églife  Romaine  n’a  jamais  reçu  Photius,  ni  ceux 
qu’il  a ordonnés  ? Les  fénateurs  dirent  : comment  donc  di- 
fent-ils  qu’ils  ont  été  reçus  ? Parce  qu’ils  mentent , répon- 
dirent les  légats.  Pour  vous  en  aflurer , qu'on  life  les  lettres 
du  pape  Nicolasà  l’empereur  Michel  & à Photius  même.  totT; 

On  lut  la  première  lettre  à l’empereur , du  2 >je.  de  îk-p-  ft»p.  I.  l.  ni 
«embre  860, où  le  pape  Nicolas  déclare  expreflement  qu’il  'ÿ'uct  f 
ne  peut  confentir  à l’ordination  de  Phorius  avant  le  re-  ‘ Sup-Uv,  t, 
four  de  fts  légats.  Ce  quç  les  fénateurs  relevèrent.  On  lut  «.  18. 
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enfuite  la  lettre  envoyée  au  même  empereur  par  le  fecré- 
taire  Leon  , du  19e.  de  Mars  862  , où  le  pape  Nicolas  , 
après  le  retour  de  les  légats  , déclare  qu’il  dèfapprouve  ce 
qui  s’étoit  fait  à CP.  en  leur  préfence , & qu’il  ne  peut  con- 
damner Ignace  ni  recevoir  Photius.  Avant  qu’on  eût  achevé 
de  la  lire  , Théophile  dit  : fi  on  condamne  Photius , qu’on 
condamne  auffi  ceux  qui  l’ont  ordonné.  Le  concile  dit  : 
vous  êtes  donc  aulfi  condamné,  puifque  vous  l’avez  re- 
connu & communiqué  avec  lui.  Theophilç  dit  : je  n’y  ètois 
pas  quand  il  fut  ordonné.  Je  l’ai  trouvé  patriarche  & l’ai 
reconnu.  Après  la  leéture  de  ces  lettres,  Théodore  de  Ca- 
rie fe  leva  & dit  : jufques  à prêtent  je  croyois  fermement 
devoir  condamner  le  pape  Nicolas  , parce  que  , fur  la  foi 
de  ces  gens-ci,  je  penfois.  que  d’abord  il  avoit  reçu  Pho- 
tius , & enfuite  l’avoit  voulu  perdre.  Le  concile  dit  à Théo- 
phile : ces  lettres  font  elles  venues  delà,  c’eft-à-dire  de 
Rome?  Je  ne  fais,  dit  Théophile , fi  ce  font  celles-là  ou 
d’autres.  Théodore  dit  à Théophile  : comment  pouvez  vous 
montrer  que  vous  avez  officié  avec  le  pape  Nicolas  ? Théo- 
phile répondit  : que  l’empereur  me  donne  fa  parole  par 
écrit , & je  démontre , je  le  dis  devant  Dieu  , que  j’ai  com- 
muniqué & officié  avec  lui.  Oui , je  le  dis  encore  : nous 
avons  officié  & communiqué  avec  lui. 

Le  concile  fit  lire  enfuite  la  lettre  du  pape  Nicolas  à 
Photius,  du  dix  huitième  de  Mars  862  , où  il  déclare  qu’il 
ne  peut  tenir  Ignace  pour  dépofé,  ni  par  conféquent  Pho- 
tius pour  patriarche.  Comme  on  lifoit  l'endroit  de  cette 
lettre,  où  le  pape  rend  raifon  de  l’ordination  de  S.  Ambroife 
& de  celle  de  Neétaire , Théophile  dit  : j’ai  oui  dire  cela 
aux  Romains  à Rome  , & toutefois  ils  ont  reçu  le  feigneur 
Photius.  Théodore  de  Carie  lui  dit: comment  pouvez  vous 
dire  que  le  pape  l’a  reçu,  puifqù’il  le  traite  d’adultère  ? Et 
vous,  dit  Théophile,  comment  l'avez-vous  reçu?  Théo- 
dore répondit  : jusqu’au  jour  d’hier  , j’étois  de  votre  fen- 
timent  ; mais  voyant  le  pape  Nicolas  dire  haurement,  qu’il 
n’a  ni  rejeté  Ignace  ni  reçu  Photius  , je  me  fuis  attaché  à 
Ignace.  Théophile  dit:  apprenez  par-la  quel  homme  étoit 
Nicolas.  Théodore  reprit  : comment  pouvez -vous  mon- 
trer que  le  pape  Nicolas  vous  ait  reçu  ? Théophile  dit  : je 
vous  l’ai  dit , que  l’empereur  me  donne  aujourd’hui  lauf- 
conduit  pour  les  témoins  que  je  produirai , & je  le  montre. 
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Les  fénateurs  demandèrent  aux  légats  d'Orient,  fi  jamais  — — 

• , . . , , . An.  869. 

ils  avoient  reçu  Photius  , ou  lui  avoient  envoyé  des  let- 

très  de  communion.  Thomas,  métropolitain  deTyr,  ré-  XXXU. 
pondit  : nous  ne  l'avons  jamais  reçu  dans  l’églife  d’Antio-  f1’?1'»*  ^ je- 
che,  ni  ne  lui  avons  envoyé  des  lettres  de  communion  , ni  ^atriarcU«*. 
n’en  avons  reçu  de  lui.  Elle  , (yncelle  de  Jérufalem , dit  : fi 
Photius  & les  partifans  eftiment  l’empereur  digne  de  foi , il 
leur  certifiera  par  fes  députés  Ifaie  & Spiridion , tous  deux 
de  Chypre , qu’il  m’a  tiré  des  mains  de  notre  patriarche 
Theodofe.  Je  dis  donc  , comme  devant  Dieu  & fes  anges  , 
qi.e  nous  n’avons  point  reconnu  Photius  pour  évêque,  & 
n’avons  point  reçu  de  fes  lettres , ni  ne  lui  en  avons  en- 
voyé. Metrophane  de  Smyrne  dit  : nous  voyons  , parce 
qui  a été  fait  aujourd’hui  , que  Photius  n’a  jamais  été  reçu 
comme  évêque , ni  à Rome  , ni  dans  les  autres  patriarchats. 

Puis  s’adreflant  aux  autres  évêques,  il  dit:  qu'en  dites- 
vous  , mes  frères  ? Théodore  de  Carie  dit  : je  rends  grâces 
à Dieu  de  ce  que  ce  faint  concile  m’a  délivré  des  penfées 
qui  m’inquiétoient  continuellement  , favoir  , fi  Photius 
avoit  été  reçu  par  les  patriarches.  C’eft  pourquoi  je  con- 
felTe  ma  faute , & de  m’étre  égaré  en  le  fuivanq 

Les  fénateurs  dirent  aux  légats  du  pape  : c'eft  la  cou- 
tume de  l’égiife  Romaine  , de  demander  à tous  les  étran- 
gers leur  confdîïon  de  foi , pour  les  laifler  entrer  à faint 
Pierre  ; ceux  ci  , montrant  Théophile  & Zacharie  , l’ont- 
ils  obfervée , ou  non  ? Les  légats  du  pape  dirent  : oui , 
ils  l’ont  obfervée.  Zacharie  & Théophile  dirent  : avons- 
nous  fait  un  libelle , ou  deux  ? Les  légats  du  pape  répon- 
dirent : vous  en  avez  fait  deux.  En  effet  , ils  aVoient 
donné  leur  confeflion  de  foi  avant  que  d'entrer  à Rome  ; 

&:  leur  foumifiion  aux  décrets  du  faint  ftége  , avant  que 
d’étre  reçus  à la  communion.  Les  fénateurs  demandèrent 
aux  légats  ce  que  contenoit  le  libelle.  Ils  répondirent  : de 
tenir  & défendre  la  foi  de  l’églife  catholique  , & fuivreen 
tout  le  jugement  de  l’eglife  Romaine  Le  putrice  Bahanes 
dit  -■  ils  firent  encore  hier  la  même  déclaration  dans  la  fecré- 
tairerie  , d’étre  en  tour  d’accord  avec  i cglile  Romaine. 
Demandez- leur,  dirent  les  légats  , s’ils  veulent  faire  le  li- 
belle de  Rotne.  Les  fénateurs  dirent  à Théophile  & Zacharie: 
Faites-vous  ce  libelle,  ou  non  ? Ils  répondirent  : nous  ne 
.vouions  pas  même  l’entendre.  Les  légats  du  pape  ait  ent  : 
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An.  869.  mettez-les  dehors.  O11  les  chaffa  en  effet  ;&  comme  il  étoit 
1 ? oa  tard  , on  finit  la  l'eiîion  par  les  acclamations  ordinaires. 
Cinquième  c'n(lu,®me  fut  tenue  le  19e.  d'Oéïobre.  Paul  garde- 
feflîon.  Fho-  chartes  avertit  le  concile  que  l’empereur  lui  avoit  envoyé 
tiui  au  cou-  Photius.  Leslégats  du  pape  dirent  : Photius  défire-t  il  de  ve- 
nir en  notre  préfence  ? Paul  répondit  : nous  ne  favons  s’il  le 
défire  ; mais  fi  vous  l’ordonnez  , nous  l’apprendrons.  Les 
légats  du  pape  ordonnèrent  que  l’on  allât  lavoir  l’intention 
de  Photius,  & que  ce  fuffent  des  laïques  ; car  ils  le  regar- 
doient  comme  laïque  lui-même.  Le  fénat  envoya  donc  à 
Photius  trois  officiers  de  l’empereur , nommés  Sifinnius , Eu- 
tyquien  & Grégoire  ; un  laïque  de  la  fuite  des  légats  du  pa- 
pe, nommé  Leon  ; & deux  de  la  fuite  des  lég.ns  d’Orient, 
Cyriaque  & Jofeph.  Ces  fix  députés  eurent  charge  de  dire 
à Photius  : le  concile  vous  demande  fi  vous  voulez  y venir  ; 
& s’il  difoit  que  non,  de  lui  en  demander  la  raifon. 

Quand  iis  furent  revenus,  on  fit  lire  publiquement  la 
réponiê  de  Photius , qui  étoit  : vous  ne  m’avez  jamais  ap- 
Tf.  «xxviii.  pelé  au  concile  , & je  m’étonne  pourquoi  vous  m’y  ap- 
pelez maintenant  ; mais  je  n’irai  pas  volontairement.  J’ai 
dit  : je  garderai  mes  voies  , pour  ne  pas  pécher  par  ma 
langue.  J’ai  mis  un  frein  à ma  bouche.  Liiez  le  rtfte.  Il 
vouioit  dire  les  paroles  fuivantes  du  pfeaume  : quand  le 
pécheur  fe  préfentoi  t contre  moi.  Après  avoir  ouï  la  réponfe , 
les  légats  du  pape  dirent  : nous  ne  l’appelions  pas  pour  ap- 
prendre de  lui  quelque  choie , mais  pour  terminer  en  fa  pré- 
fence cette  affaire , qui  a tant  donné  de  peine  à l’églife  Ro- 
maine & aux  églifes  d’Orient.  Tous  les  évêques  demandè- 
rent qu’on  le  fit  venir  ; & Llie  lyncelle  de  Jérufalem  diéla 
cette  monition,  pour  lui  envoyer:  puifque  vousavez traité 
de  pécheurs  ceux  qui  compofent  le  faint  concile  , les  lé- 
gats , les  évêques , le  fénat , détournant  mal  à propos  les 
paroles  du  prophète,  nous  difons  qu’étant  plein  d’œuvres 
de  ténèbres  vous  fuyez  la  lumière.  Mais  il  eft  écrit  : Ser- 
rez leur  bouche  avec  le  mords  & le  caveçon  , de  peur 
qu’ils  ne  vous  approchent.  L’autorité  du  concile  , avec 
celle  de  l’empereur  , exécutera  cette  parole  du  prophète. 
Cette  monition  ayant  été  portée  & lue  à Photius  , il 
répondit  : puifque  vous  me  faites  venir  par  force , il  eft 
inutile  de  m’interroger.  Après  avoir  ouï  la  réponfe,  on 
lui  envoya  une  fécondé  monition  , qui  portoit  : nous 
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vous  avons  appelé,  fuivant  l’ordre  de  l’églife  , efpérant  que 
vous  viendriez  volontairement  ; mais  étant  un  pécheur  ma- 
nifefte  , vous  avez  refufé  d’entrer  dans  le  concile , de  peur 
d'étrecondamné.  C’eft  pourquoi  par  cette  fécondé  monitioti 
nous  ordonnons  que  vous  y ferez  amené  malgré  vous,  tn- 
fuite  on  le  fit  entrer  dans  le  concile. 

Alors  les  légats  du  pape  dirent  au  fcn3t  : qui  eft  cet  hom- 
me qui  fe  tient  debout  à la  dernière  place  de  ce  concile  ? Les 
fénateurs  répondirent  : c’eft  Photius.  Les  légats  reprirent  s 
eft-ce  là  ce  Photiusqui  a donné  tant  de  peine  à l’églife  Ro- 
maine depuis  plus  de  fept  ans?  qui  a renverfé  de  fond  en 
comble  leglife  de  CP.  & fatigué  jufques  à préfent  leséglifes 
mêmes  d'Orient  ? Les  fénateurs  dirent  : c’eft  lui.  Les  légats 
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du  pape  demandèrent , s’il  recevoit  les  ordonnances  des  pè- 
res. Les  fénateurs  dirent  qu’il  falloir  l’interroger , &le  lui  fi- 
rent demander  par  Georges  concierge  du  palais  ; mais  Pho- 
tius ne  répondit  point.  Les  légats  du  pape  lui  firent  la  même 
queftion,  & y ajoutèrent:  recevez-vousl’expofition  du  pape 
Nicolas?  & il  ne  répondit  point.  Recevez- vous  ce  qu’a  fait 
le  pape  Adrien  fon  fuccefleur  ? qu’il  parle , qu’il  parle.  Pho- 
tius continua  de  ne  point  répondre.  Les  légats  ajoutèrent  : 
nous  avons  ouï  dire  qu’il  eft  éloquent , & nous  favons  que 
c’eft  un  prévaricateur  & un  adultère  : qu’il  parle , qu’il  parle. 
Photius  dit:  Dieu  entend  ma  voix  fans  que  je  parle.  Les  lé- 


gats du  pape  lui  dirent  : le  filence  ne  vous  délivrera  pasd’une 
condamnation  plus  manifefte.  Photius  dit  : Jefus  même  par 
fon  filence  n évita  pas  la  condamnation. 


Les  légats  d'Orient  dirent  : cette  comparaifon  de  vous  à 
Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  ne  mérite  point  de  réponfe.  Il 
n’y  a rien  de  commun  entre  la  lumière  &*!es  ténèbres.  iT'  Tl 
Jefus  Chrift  & Beiial.  Mais  répondez  à la  queftion  de  nos  frè- 
res: fi  vous  recevez  lesjugemensdes  pontifesRo  nains?Pho- 
tiusnerépondit  point.  Les  légats  dupapedirem:  qu’il  s’humi- 
lie, qu’il  confelfefon  péché  de  vive  voix  & par  écrit;  qu’il 
anathématife  fes  écrits  injurieux  & fes  procédures  infolen- 
tes,  faites  par  deux  fois  contre  le  patriarche  Ignace  : qu’il 
promette  de  ne  plus  rien  entreprendre  contre  lui , mais  de 
le  reconnoîtrepour  fon  véritable  évêque  ; & qu’il  embralîe 
avec  rcfpeft  ies  jugemens  du  faint  fiége  , touchant  Ignace  & 
lui.  Comme  Photius  continuoit  de  fe  taire , les  légats  ajoutè- 
rent : voici  un  homme  qui  a bouché  fes  oreilles  comme  l’af-  Pf.  1 vu.  s. 
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pic  , & ne  veut  point  entendre  la  voix  du  concile.  Qu’on 
life  les  lettres  envoyées  à fon  fujet  par  l'églife  Romaine.  On 
lut  la  lettre  du  pape  Nicolas  à l’empereur  Michel , & la  lettre 
àPhotiusportéeparRodoalde&  Zacharie,  qui  avoient  été 
lues  dans  la  feflion  précédente.  Après  la  leéfure  de  cette  fé- 
condé , les  métropolitains  demandèrent  a Photius  pourquoi 
il  n'y  répondoit  point  ; mais  il  demeura  dans  le  fiience.  On 
lut  encore  la  lettre  à l’empereur  envoyée  par  le  fecrétaire 
Leon  ; & enfin  la  première  à Photius  du  25  e.  de  Septembre 
860  , qui  n’avoit  point  encore  été  lue , où  le  papeapprouve 
fa  confeflion  de  foi , & refufe  d’approuvér  fon  ordination. 

Alors  les  vicaires  d’Orient  ayant  demandé  à parler,  Elie 
monta  fur  la  tribune , & dit  : vous  favez  que  de  tout  temps 
ce  font  les  empereurs  qui  ont  aflemblé  les  conciles  & fait 
venir  les  députés  de  toute  la  terre.  On  voit  bien  qu'il  ne 
parle  que  des  conciles  généraux,  comme  remarque  Anal- 
tafe.  t.lie  continue  : l’empereur  peut  rendre  témoignage 
d’où  & par  qui  nous  avons  été  envoyés.  Depuis  que  nous 
fommes  ici , où  nous  avons  demeuré  près  de  deux  ans 
avant  les  légats  de  Rome,  un  jour  l’empereur  bous  mit  au 
cou  fon  reliquaire , & nous  dit  : Dieu  vous  demandera 
compte  , au  jour  du  jugement , de  celui  que  vous  devez  pro- 
noncer au  nom  de  l’églife.  Prenez  donc  garde  , étant  fi 
avancés  en  âge  , de  ne  rien  faire  par  prévention  , pour  ou 
contre  perfonne.  Nous  avons  rèfolu  de  fuivre  inviolable- 
ment  cette  règle.  Ainfi  ce  n’eft  point  parce  qu’lgnace  eft 
aflis  dans  ce  trône , & qu’il  eft  en  autorité , que  nous  le  re- 
cevons. Ce  n’eft  point  aufli  parce  que  Photius  eft  ici  debout 
& paroît  fans  crédit , que  nous  le  condamnerons  ; mais  nous 
n’aurons  pas  non  plus  pour  lui  une  compailion  déraifonna- 
ble.  Vous  voyez  fon  profond  fiience  , fondé  fur  ce  qu’il  re- 
jette ce  concile,  comme  il  l’a  allez  fait  entendre  par  le  peu 
qu’il  a dit.  Pour  moi  , qui  fuis  lyncelle  de  l’églife  de  Jéru- 
lalcm  depuis  fept  ans  entiers,  je  fais  fort  bien  que  nous  n’a- 
vons pas  reçu  de  lettres  de  lui , ni  ne  lui  en  avons  en- 
voyé. Vous  avez  fouvent  ouï  ce  qu’a  dit  le  très  faint  Tho- 
mas métropolitain  de  Tyr.  Il  le  dit  encore  : que  le  fiége 
d’Antioche  n’a  point  reçu  de  lettres  de  Photius , ni  ne  lui  en 
a envoyé.  Vous  avez  aufli  vu  ce  que  l’églife  Romaine  a 
ordonnéde  lui. C’eft  pourquoi  jele  lui  dis  encore  en  face  , 
afin  qu'il  le  voie  de  les  yeux  & l'entende  de  les  oreilles. 
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Car  il  eft  condamné  , dès- là  qu’il  r.’eft  reçu  par  aucune  des  

chaires  parriarchales  ; & c’eft  ma!-à-propos  qu’il  affeéïe  de 
garder  aujourd'hui  le  fdence  , pour  faire  croire  qu’il  ne 
manque  pas  de  raifons:  il  n’a  rien  à dire  pour  fa  juftifica- 
tion.  Nous  favons  tous  avec  quelle  violence  il  a envahi  le 
fiége  de  CP.  & quelle  violence  il  a exercée  tant  qu’il  l’a 
gardé.  Nous  lui  confeillons  donc  & l’admoneftons  mainte- 
nant de  reconnoitrefon  péché;  & s’il  fe  repent  fmcèrement, 
nous  fommes  d’avis  qu’il  foit  reçu  dans  l’égiife  comme  un 
fimple  fideüe , avec  efpérance  de  la  vie  éternelle. 

En  fui  te  on  lut  l’avis  des  légats  du  pape  en  ces  termes  : 
vous  avez  vu,  mes  frères,  & vous  avez  ouï  ce  qui  a été 
dit  & fait  en  cette  affaire  depuis  long-  temps  : tout  le  monde 
a vu  que  la  promotion  de  Photius  n’éroit  point  recevable, 

& la  dépofition  du  patriarche  Ignace  injuftc  & irrégulière. 

Nous  ne  prononcerons  donc  point  un  nouveau  jugement  ; 
mais  celui  qui  a été  ptononcé  par  le  pape  Nicolas , & con- 
firmé par  le  pape  Adrien.  Qui  pourra  déformais , s’il  veut 
paffer  pour  chrétien,  recevoir  celui  qui  n’a  été  reçu  ni  par 
notre  fiége  apoftolique , ni  par  les  fiéges  des  Orientaux  ? 

Nous  rejetons  cet  attentat,  & nous  défendons,  fous  peine 
d’anathème , que  jamais  à l’avenir , dans  tous  les  fiéges , un 
évêque  légitime  foit  chaffé  par  la  faélion  féculière,  pour  en 
mettre  un  autre  à fa  place  contre  les  règles.  Dites-fi  vous  ap- 
prouvez cet  avis;  mais  quand  vous  ne  l’approuveriez  pas  , 
nous  élèverions  notre  voix  dans  le  concile , comme  fur  une 
haute  montagne , pour  vous  déclarer  la  procédure  que  nos 
pères  ont  faite.  Après  cette  leélure , les  légats  demandèrent 
l’avis  au  concile  , qui  l’approuva  entièrement. 

lis  admoneftèrent  encore  Photius  de  fe  foumettre  au  con- 
cile & à Ignace , pour  être  reçu  à la  communion  laïque  ; Sc 
le  patrice  Sultanes  lui  dit:  parlez,  feigneur  Photius,  dites  tout 
ce  qui  peut  vous  juftifàer  :1e  monde  entier  eft  ici  ; autrement , 
craignez  qu’enfin  le  concile  ne  vous  ferme  fes  entrailles.  Où 
voulez-  vous  avoir  recours  ? à Rome  : voici  les  Romains  ; à 
l’Orient  ? voilà  les  Orientaux.  On  fermera  la  porte  : & 
fi  ceux-ci  la  ferment  , perfonne  ne  l’ouvrira.  Dites  , 
homme  de  Dieu , quelle  eft  votre  juftification.  Photius 
répondit  : mes  juftifications  ne  font  pas  en  ce  monde  : 
fi  elles  éroient  en  ce  monde , vous  les  verriez.  Bahanes 
reprit  : nous  croyons  que  la  confufion  & la  crainte  vous 
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ont  troublé  l’efprit  ; vous  ne  favez  ce  que  vous  dites  : c’eft 

Ah.  RÛ9.  pourquoi  le  concile  vous  donne  du  temps  pour  penfer  à 
*9  OA-  votre  faïut.  Allez  , on  vous  fera  revenir.  Photius  dit  : je  ne 
demande  point  de  temps  ; quant  à me  renvoyer,  il  eft  en 
votre  puifiance.  Bahanes  l’avertit  encore  de  penfer  à lui  , 
& de  confidérer  qu’après  le  départ  des  légats  , tout  ce  qu'il 
pourroit  dire  ou  faire  feroit  inutile  : mais  quoi  qu’on  lui  put 
dire  , il  demeura  obftiné  dans  fon  filence.  Le  concile  dit  i 
qu’il  s’en  aille  , & qu’il  examine  ce  qui  lui  convient.  Pho- 
tius fortit , & on  finit  la  feffion. 

XXXiV.  La  fixième  fut  tenue  le  vingt-cinquième  d’Oétobre  , & 
Con*me  ,eJ*  l’emPereur  Bafile  y aflifta  en  perfonne  , alîis  à la  premier^ 
L’empereur  place.  Metrophane  de  Smyrne  prononça  un  petit  difcour9 
■u  concile,  à la  louange  du  concile  & de  l’empereur,  comparant  les  pères 
15  ,oCg  aux  lumières  du  ciel  Si  aux  fleuves  de  la  terre.  Enfuite  l’em- 
104  pereur  fit  lire  un  mémoire  des  légats  du  pape  , compre- 
nant un  récit  abrégé  de  toute  l'affaire  ; & concluant  que  , 
puifque  toute  l’églife  étoit  d’accord  pour  rejeter  Photius  , 
il  n’étoit  plus  à propos  d’écouter  fes  partifans.  Toutefois, 
par  ordre  de  l’empereur,  on  fit  entrer  les  évêques  du  parti 
de  Photius  , & on  lut  en  leur  préfence  les  lettres  du  pape 
Nicolas  à l’empereur  Michel  & à Photius  , envoyées  par  le 
p.  1048.  Secrétaire  Leon.  Puis  Elie  fyncelle  de  Jérufalcm  fit  un  dif- 
ii«8.  cours,  où  après  avoir  remercié  l’empereur  de  fon  zèle 
pour  le  repos  de  l’églife  , il  raconta  ce  qui  s’étoit  pafle,  & 
foutint  que  la  démiflïon  donnée  par  Ignace  pendant  fon 
exil  , devoit  être  réputée  nulle  , comme  faite  par  violen- 
ce, fi  même  elle  avoit  été  faite.  Puis  il  ajouta  : fi  les  par- 
tifans  de  Photius  prétendent  dire  que  tous  les  métropoli- 
tains & les  évêques  afTemblés  ont  ordonné  Photius  ; & par 
conféquent , que  s’il  n’eft  pas  recevable , fes  ordinateurs  le 
„ font  encore  moins:  nous  leur  oppoferonsce  qui  fut  fait  au 
avili!  «.  x.  fécond  concile  tenu  fous  l’empereur  Theodofc  en  cette 
loue,  tf.c.  ville  de  CP.  caron  y rejeta  Maxime  le  Cynique  & tous 
ceux  qu’iî  avoit  ordonnés , mais  non  pas  ceux  de  qui  il  avoir 
reçu  l’ordination.  C’eft  pourquoi  nous  ne  condamnons  point 
les  évêques  qui  fe  font  trouvés  à l’ordination  de  Photius  * 
parce  qu’ils  y ont  été  contraints  par  l’autorité  de  l’empe- 
reur. Nous  ne  condamnons  que  le  feul  Grégoire  de  Syra- 
eufe  , dépofé  dès  auparavant , & anathématifé  par  le  pa- 
triarche Ignace  & par  l’églife  Romaine. 

Aprè* 
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Après  qu’Elie  eut  ainfi  parlé , plusieurs  des  évêques  dePho-  --  • 

tius  fe  fournirent  au  concile,  & obtinrent  le  pardon.  Les  An 
autres  prirent  prétexte  de  leurs  promettes  & de  leurs  fer- 
mens.  Mais  les  légats  dirent  tous  : nous  vous  en  difpenfons  £. 
par  la  grâce  de  J.  C.  qui  nous  a donné  la  puUIance  de  lier 
& de  délier,  puifque  vous  l’avez  fait  par  force.  Nous  vous 
déclarons  notre  jugement  devant  l’empereur  & le  concile. 

Alors  l’empereur  dit  aux  évêques  de  Photius  : vous  avez 
ouï  le  fentiment  des  patriarches  de  Rome,  de  Jérufalem  Si  p' 
d’Antioche.  Que  vous  en  femble  ? Ils  dirent  : nous  y ré- 
pondrons. Et  l'un  d’eux  , Euthymius  évêqttc  de  Céfarée 
en  Cappadoce  , ordonné  par  Photius,  dit: Seigneur , nous 
connoiffons  votre  juflice  & votre  bonté , & donnez-nous  fu- 
reté par  écrit,  pour  propofer  librement  notre  juftification  : 

& nous  efpérons  montrer , que  ce  qu’on  nous  oppofe  font 
de  vains  difcours. 

L’empereur  reprit  : c’eft  vous-même  qui  parlez  en  vain, 
en  traitant  de  vains  difcours  ce  qui  vient  des  chaires  pa- 
triarcales. Vous  avez  ofé  nommer  faints  des  conciles 
que  vous  avez  tenus  vous  feuls , par  l’autoritc  du  prince 
fans  les  patriarches  ; & vous  n’avez  pas  de  honte  de  mcpri- 
fer  celui-ci.  Vous  favez,  vous  & tout  ce  qui  eft  fous  le 
foleil , que  par  l’affiftance  de  Dieu  les  cinq  chaires  patriar- 
cales ne  peuvent  errer  dans  la  foi.  Vous  devez  donc  né- 
ceffairement  recevoir  tous  leurs  jugemens.  Mais  on  voit 
bien  que  vous  ne  croyez  pas  que  ce  qui  vient  d’être  dit 
enfoit  apporté.  Je  vous  demande  donc  : croyez-vous  qu’il 
en  vienne , ou  ne  le  croyez-vous  pas?  Nous  n’en  doutons 
pas,  dirent  les  évêques  de  Photius.  Si  vous  le  croyez  , dit 
l’empereur , recevez  donc  leur  jugement  : fi  vous  en  dou- 
tez, je  ferai  les  frais  du  voyage.  Allez  chez  les  patriarches  , 

& vous  en  affurez  ; qu’on  y éclaircifle  les  affaires.  Les 
évêques  de  Photius  dirent  : qu’on  les  éclaircifle  ici. 

Zacharie,  établi  par  Photius  cvêque  de  Chalcédoine , XX'Xv. 
dit  : les  canons  font  au-deffus  du  pape  Nicolas  & de  tous  0^pf!l  ":î 
les  patriarches  : qüand  ils  font  quelque  chofe  contre  les  “° 
canons,  nous  ne  nous  y foumettonspas.  Le  pape  Jules  re- 
çut Marcel  d’Ancyre  ; & le  concile  de  Sardique  , compofé 
de  trois  cents  évêques,  le  juftifia:  toutefois  il  eftàpréfent 
anathématifé  comme  hérétique.  Le  malheureux  Apiarius, 
juffifié  parles  évêques  de  Rome  , fut  rejeté  par  le  concile 
d’Afrique  , qui  écrivit  au  pape  de  fe  mêler  de  fes  affaires  , 

Tome  VU.  O o 
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& ne  point  palier  Tes  bornes.  Nous  avons  dix  mille  exem- 
An.  s'>9-  pies  fetnblables.  Quant  à ce  que  l'on  dit  que  Photius  ne  de- 
î$.  0>i.  vo;t  pas  (itre  tjfti  d’entre  les  laïques  , c’eft  un  avis  pour 
rendre  les  confiera teurs  plus  circonfpefts  ; mais  ce  n’eft 
pas  un  fujet  de  le  condamner,  & la  coutume  a prévalu  fur 
certe  règle.  Taraife  a été  ainfi  ordonné , Nicephore , Nec- 
taire ; à Céfarée  , Thalaflius  & Eufebe  ; Ambroife  à îvlilan 
& une  infinité  d’autres.  Quant  aux  reproches  d’avoir  été 
ordonné  par  des  évêques  dépofés  , premièrement  nous  ne 
le  croyons  p3S  vrai.  Ils  n’ont  pas  été  dépofés  pour  des 
crimes , mais  pour  défobéifiance  , & fe  font  fournis  depuis. 
Mais  quand  Grégoire  auroit  été  dépofé , Photius  confacré 
de  fa  main  n’en  feroit  pas  coupable  , ni  les  autres  qui  ont 
eu  part  à fon  ordination.  Flavien  dépofa  Eutychès  , qui  fut 
p.  toçi.  reçu  par  Anatholius  : toutefois  les  évêques  du  quatrième 
>u/>.  Ziv.  concile  ne  furent  point  condamnés  pour  avoir  communiqué 
«"ai*.1  " î5>  avec  celui-ci.  Pierre  Monge  fut  dépofé  par  Proterius  , com- 
xxvm.  n.  i.  me  hérétique , & fut  patriarche  après  Timothée , fans  que 
iup.l.  xxix.  ]’on  ajt  condamné  perfonne  de  ceux  qu’il  avoit  ordonnés. 
Sulk  1.  xxx.  Acace  de  CP. fut  condamné  par  le  pape  de  Rome,  comme 
n.  16.  étant  en  communion  avec  les  hérétiques.  Il  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  condamnation  ; & fes  fucceffeurs  qui  Fa- 
voient  reconnu  , Fravita,  Eutliymius&  Macedonius,  font 
reçus  dans  l’églife.  Nous  difonsdonc  que,  fi  quelque  ca- 
non nous  dépofé , nous  acquiclçons  , & non  autrement. 
Car  les  Romains  n’ont  point  reçu  Flavien  d’Antioche  ; 
mais  aucun  canon  ne  l’a  condamné. 

F.  io{ï.  B.  L’empereur Bafile  dit:  tous  ceux  dont  vous  parlez,  qui 

1310.  A.  font  tombés  en  divers  temps  , ont  été  relevés  par  d’autres 
patriarches  ; mais  vous  n’avez  point  eu  de  pareil  fecours, 
tous  les  patriarches  vous  condamnent.  Nous  prenons  foin 
de  vous,  & vous  exhortons  à recevoir  le  pardon  que  vous 
offre  le  concile.  Nous  favons  bien  que  vous  n’étes  que  des 
laïques;  & nous  ne  vous  avons  pas  amenés  ici  pour  crier 
en  vain.  Car  tout  ce  que  vous  dites  n’eft  que  menfonge  & 
iéduélion.  Les  évêques  de  Photius  dirent  : le  diable  même 
n’a  pas  ofé  parler  ainfi.  L’empereur  continua  : vous  pour- 
riez dire,  qu’en  même- temps  que  Dieu  a permis  que  vous 
fifiiez  les  fonctions  de  l’épifeopat , il  a permis  encore  de 
plus  grands  maux  , que  vous  voyez  de  vos  yeux.  Nous 
avons  des  évêques  dont  les  uns  font  patrices  , les  autres 
écuyers  ou  fous- écuyers  ; & je  vous  puis  prouver  que  l'é- 
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feuyer  Théophile  , portant  le  pallium  comme  un  patriar-  -, 

che , offroit  l’encens  à Photius.  Ne  l’avez-vous  pas  vu  , Av.  S6<>. 
dit-il  à Eulampius?  Eulampius  dit  : fi  je  l’ai  vu  , Dieu  m’ef-  15 
face  du  livre  de  vie  ; toutefois , feigneur,  Ignace  a renoncé. 

L’empereur  reprit  : où  étoit-il  quand  il  a fait  fa  renoncia- 
tion ? Eulampius  répondit  : il  étoit  dans  fon  île,  & peut- 
être  c’étoit  pour  fa  vieilleffe  ou  la  mauvaife  fanté.  L’empe- 
reur dit  : peut  être  qu’il  a envoyé  quelqu’un  à l'empereur 
dire  qu’il  vouloit  fe  démettre,  6i  lui  a demandé  une  per- 
fonne  par  qui  il  pût  envoyer  fadémidion. 

Marin  l’un  des  légats  du  pape,  dit:  qui  eft  cet  homme 
qui  parle  à votre  majefté  ? L’empereur  dit  : c’cft  Eulam- 
pius. Les  trois  légats  dirent  : il  a été  dépofé  & anathéma- 
tifé  parl’églile  Romaine  , & comment  ofe-t-il  parler  ainli 
devant  vous?  Nous  ne  parlons  point  A un  homme  dépofé 
& anathématifé , & ne  pouvons  fouffrir  que  vous  lui  par- 
liez.Nous  voulons  qu’on  leur  lil'e  le  libelle  de  l'églife  Ro- 
maine, afin  qu’ils  foient  reçus  à la  communion,  s’ils  veu- 
lent faire  pénitence.  Mais  s’ils  demeurent  dans  leur  endur- 
ciflement , nous  ne  pouvons  renverler  le  jugement  pronon- 
cé par  l’églife  Romaine  fous  l’onzième  indiftion,  c’eft-à- 
dire  l’an  863  , contre  Photius  & fes  adhérens.  Nous  n’a- 
vons autre  chofe  à leur  dire  finonque  nous  les  anathéma-  *‘v' l* 
tifons  ,&  les  féparons  de  tous  les  chrétiens.  Puis  ils  ajou- 
tèrent : qui  font  ceux  d’entre  vous  qui  ont  été  ordonnés  par 
le  patriarche  Ignace  ? Il  s’en  préfenta  trois , à qui  les  légats 
du  pape  demandèrent , s’ils  fe  foumettoient  au  jugement 
du  concile  , & s’ils  vouloient  écrire  le  libelle  de  Rome.  A 
Dieu  ne  plaife,  dirent-ils,  mais  fi  l’empereur  l’ordonne, 
nous  dirons  tour  ce  qui  s’ell  paffé.  Les  légats  du  pape  leur 
dirent  : fi  vous  ne  voulez  pas  obéir  au  concile  , allez  cher- 
cher vos  pères.  Ils  s’en  allèrent  de  l’autre  côté. 

Alors  Mérrophane  de  Smyrne  dit  à Zacharie  de  Chalcé-  yyxVî. 

doine  : à ce  que  vous  avez  dit,  nous  répondons  que  tou*  Héponfe* 

tes  les  lois , tant  eccléfiafliques  , que  civiles , obligent  celui  *u’t 

, . , . , , -tri  tioiu  de 

qui  a choifi  un  juge , de  s en  tenir  abfolument  a fa  decifion  ; photitu, 

donc  votre  parti  ayant  demandé  pour  juge  le  pape  Nico- 
las , vous  n’êtes  pas  recevables  à vous  plaindre  de  fon  ju- 
gement, & à dire  qu’il  eft  contre  les  canons.  Autrement, 
il  n’y  auroit  jamais  de  jugemenr  certain  ; car  pcrlonne  n’ap- 
prouve le  jugement  qui  le  condamne. 

Quant  aux  exemples  de  Ne&aire , d’Ambroife  &de  NI- 

Ûo  ij 
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L As  gr,9_  cephore  , que  vous  ramenez  comme  fi  vous  n’aviez  pas 
is  oa.  ouï  les  folutions  du  pape  Nicolas  : nous  voulons  bien 
Sup.  liv.  vous  en  montrer  la  différence.  Ne&aire  fut  élu  & ordonné 
xvm.  ».  s.  arc!jevtjque  de  Conftantinople  par  un  concile  univerfel  , 
& par  divers  patriarches,  fans  que  l’empereur  leur  fit 
aucune  violence  , ni  que  l’on  chaflat  de  ce  fiége  un  hom- 
me vivant.  Ambroife  fut  ordonné  évêque  de  Milan  après 
la  mort  de  l’Arien  Auxence  par  un  concile  d’évêques  ca- 
Sup.  liv.  tholiques,  fans  que  le  prince  les  y pouffât  en  aucune  ma- 
nière.  Taraife  fut  choifi  fur  le  témoignage  de  Paul  fon 
xliv.  «.  24.  prédéceff’eur  & de  tous  les  catholiques,  fans  aucune  vio- 
Sup.  liv.  jence-  Après  la  mort  de  Taraife,  Nicephore  fut  élu  de 
v.m.  }{.  m^me  ^ ^ confacré  volontairement  par  les  évêques  af- 
femblès.  Il  n’y  a rien  de  femblable  en  Photius  , intrus 
du  vivant  de  l’évêque  légitime  , ordonné  p3r  des  évêques 
forcés  & accablés  de  l’autorité  impériale , & qui  n’a  été 
reconnu  par  aucune  des  chaires  patriarçhales.  Enfin  quel- 
ques exemples  particuliers  ne  renverfent  pas  la  règle 
générale. 

Vous  dites  que  plufieurs  de  ceux  que  l’églife  Romaine  a 
juftifiés  , paffent  pour  condamnés  ; & plufieurs  qu’elle  a 
S up.  liv.  condamnés,  paffent  pour  juffifiés  : cela  cft  faux.  Le  pape 
xii.  «.  »$.  Jules  &:  le  concile  deSardtque  eurent  raifon  de  recevoir 
Marcel,  qui  anathématifoit  toutes  les  hérèfies,  & princi- 
palement celle  dont  il  étoit  accufé.  Le  grand  Athanafe  & le 
confeffeur  Paul,  ces  colonnes  de  l’églifc,le  reçurent  de  mê- 
me & communiquèrent  avec  lui.  Enfin  étant  retourné  à 
Sup.  liv.  fon  vomiffement , & reconnu  hérétique , il  fut  anathématifé 
xxiv-n-6.it.  parSilvain  & par  Liberius  fucccffeurs  de  Jules.  Le  prêtre 
calfp  icjt  Apiarius  fut  excommunié  par  Urbain  fon  évêque,  & en- 
’ fuite  dépofé  par  un  concile  ; mais  le  pape  Zofime,  auquel 
il  eut  recours , le  déclara  innocent,  & le  renvoya  au  concile 
d’Afrique  , pour  être  rétabli.  Le  concile  rendit  compte  au 
pape  Bonifacc  fucceffeur  de  Zofime  , de  fa  conduite  à l’é- 
gard d’Apiarius,  dons  il  borna  l’interdiûion  à leglife  de 
Sicquc  à caufe  du  fcandale  qu'il  y avoit  caul'é.  Ainfi  le 
concile  d’Afrique  déféra  au  décret  du  pape  Zofime , loin 
d’y  réfifter  comme  vous  prétendez. 

Sup.  liv.  Quant  a Flavienpatriarched’  Antioche,  leglife  Romaine 

xv  ni.  n.  i-  refu('a  pour  un  temps  de  le  recevoir,  à caufe  du  grand  Euf- 
xix.  n.  17.  tatjie . voulant  foutenir  Paulin,  qui  étoit  le  chef  des  Euffa- 
thiens.  T ou  tefois  les  Romains  ne  perfiff  èrcnt  pas  dans  ce  fen- 
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tintent;  & ils  reconnurent  enfin  Flavien  pour  patriarche 
d’Antioche  , par  la  médiation  de  l’empereur  Theodofe. 
De  dire  que  Monge  d’Alexandrie  & Acace  de  CP.  furent 
dépofés , & non  pas  ceux  qu’ils  avoient  ordonnés  ; cela 
ne  fait  rien  pour  votre  juftification.  Les  canons  diftinguent 
les  hérétiques  convertis  , de  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
par  des  ufurpateurs.  Ils  veulent  que  l’on  reçoive  ceux  qui 
abjurertt  leur  héréfie.  Ainfi  le  concile  d’Orient  & le  pape 
Félix  fucceffeur  de  Simplicius , condamnèrent  abfolument 
Pierre  Monge  & le  déposèrent , & Félix  dépofa  Aicace  ; 
niais  ils  ne  condamnèrent  point  ceux  que  l'un  & l’autre 
avoient  ordonnés.  Au  contraire , les  canons  ne  reçoivent 
en  aucune  manière  ceux  qui  ont  été  ordonnés  comme  Pho- 
tius  & vous  ; c’eft  ainfi  que  le  fécond  concile  univerfel 
jugea  de  Maxime  le  Cynique,  & de  ceux  à qui  il  avoit 
ïmpofé  les  mains.  Grégoire  deSyracufe,  qui  a ordonné 
Photius , étoit  dépofé  , non-feulement  comme  fchifmati- 
que,  mais  pour  plufieurs  crimes.  Vous  avez  eu  raifon  de 
dire  que  les  autres  évêques  qui  ont  eu  part  à cette  ordina- 
tion, ne  font  pas  coupables  comme  lui , à caufe  de  la  vio- 
lence qu’ils  ont  foufferre.  Mais  Photius  étoit  fchifmatique 
dès  auparavant , & s’eft  fait  ordonner  par  Grégoire  volon- 
tairement , fans  que  perfonnc  l’y  obligeât,  malgré  la  pro- 
tefiation  de  quelques  évêques  qui  font  ictprèfens. 

Zacharie  vouloit  répliquer  , mais  les  légats  du  pape  di- 
rent à l’empereur , qu’il  étoit  inutile  de  les  ouïr  tant  de 
fois  difputer  fur  une  chofe  jugée.  Alors  le  fecrétaire  Conf- 
tantin  monta  fur  la  tribune , & lut  un  long  difcours  au  nom 
de  l’empereur,  pour  exhorter  les  fchifmatiques  à fe  réunir. 
Sondez , leur  dit-il,  le  fond  de  votre  confcience,  & vous 
trouverez  que  vous  avez  mal  fait  de  vous  féparer.  Nous 
fommes  à la  dernière  heure,  mes  frères, le  jugé  eft  à la 
porte  , qu’il  ne  nous  furprenne  pas  hors  de  fon  églife. 
N’ayons  point  de  honte  de  découvrir  notre  mal , pour  y 
chercher  le  remède.  Si  vous  craignez  tant  cette  confufion, 
je  vous  montrerai  l’exemplè  de  vous  humilier  , tout  igno- 
rant & tout  pécheur  que  je  fuis,  je  vous  inftruirai , vous 
qui  êtes  favans  & exercés  dans  la  vertu.  Je  me  profternerai 
le  premier  fur  le  pavé, au  mépris  de  ma  pourpre  & démon 
diadème.  Montez  fur  mes  épaules , marchez  fur  ma  tête  & 
fur  mes  yeux  ; je  fuis  prêt  à tout  fouffrir  , pourvu  que  je 
voie  la  réunion  de  l’églife,  & que  je  fauve  mon  ame.  Je  ne 

O o iij 
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fais  ce  que  j’ai  pu  faire , que  je  n’aye  pas  fait.  Penfez  à vous 
déformais;  je  fuis  innocent  de  votre  perte. Quittez  donc  * 
mes  frères,  l’efprit  de  contention  &d'animofué,  & repre- 
nez l’elprit  d’union  & de  charité  ; partez  du  bon  côté, fit 
vous  joignez  à votre  chef.  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
du  temporel,  nous  avons  bien  des  moyens  de  vous  con- 
foler  & de  vous  foutenir.Nous  intercéderons  de  tout  notre 
pouvoir  auprès  de  vos  pères  & vos  patriarches,  pour  ufer 
de  difpenfe  & vous  traiter  doucement.  Seulement  ne  vous 
obftinez  pas  à chercher  votre  perte , & 11e  négligez  pas  une 
occafion  rt  favorable. N’attendez  point  d’autres  temps,  & 
des  changemens  qui  ne  vous  ferviroient  de  rien  , quand 
même  ils  arriveroient. 

Les  légats  du  pape  S:  ceux  d'Orient  approuvèrent  l’ex- 
hortation de  l’empereur;  louant  fa  douceur,  & l’oppo- 
fant  aux  violences  exercées  en  faveur  de  Photius.  L’em- 
pereur dit  encore  aux  fchifmatiques  , qu'il  leur  donnoit 
l’ept  jou-s  de  temps , après  lefquels  , s’ils  ne  fe  foumet- 
toient , ils  feroient  jugés  par  le  concile.  Puis  on  termina  la 
felïïon  par  les  acclamations  ordinaires. 

La  feptième  fut  tenue  quatre  jours  après  ; favoir,  le  19 
d’Ocïobre  , & l’empereur  yafliîla  encore.  Par  fon ordre, 
le  patrice  Bahar.es  dit  aux  légats  : le  délai  accordé  à Pho- 
tius étant  expiré,  nous  l’avons  encore  amené  au  concile, 
& fi  vous  l’ordonnez  il  entrera.  En  efFet  il  y avoit  dix  jours 
depuis  la  cinquième  fertion  , où  il  avoit  été  prèfenté.  Les 
légats  dirent  : qu’il  entre  ; Photius  entra  s’appuyant  fur  un 
bâton,  & avec  lui  Grégoire  de  Syracufe.  Marin  légat  du 
pape  dit  : ôtez  de  fa  main  le  bâton  , qui  eft  une  marque  de 
la  dignité  partorale.  II  ne  doit  pas  l’avoir  ; c’eft  un  loup , & 
non  unpafteur.  On  le  lui  ôta,  & les  légats  du  pape  dirent 
demandez  lui  s’il  a penfé  à lui , & s’il  veut  faire  le  libelle 
d’abjuration.  Buhanes  le  lui  demanda,  & Photius  dit  : nous 
prions  Dieu,  Grégoire  & moi , qu’il  conlerve  l’empereur 
longues  années  ; nous  rendons  compte  à l’empereur , & non 
aux  légats.  Bahanes  lui  dit:  n’avez-vous  autre  choleà  dire? 
Photius  dit  : s’ils  avoient  ouï  ce  que  nous  dîmes  l’autre 
fois  , ils  ne  nous  feroient  pas  cette  queftion  ; mais  s’ils  Ce 
repentent  de  ce  qu’ils  ont  jugé,  qu’ils  le  montrent  par  le9 
œuvres.  Comment  ? dit  Bahanes,  Grégoire  dit  : qu’ils  fanent 
eux  mêmes  pénitence  du  péché  qu’ils  ont  commis. 

Bananes  ayant  rapporté  ce  difeours  aux  légats , ils  dirent 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-UN  IÉ  ME.  571 
par  interprète  , car  ils  ne  parîoient  pas  Grec  : nous  ne  fom- 
mes  pas  affemblés  pour  recevoir  d'eux  ou  réprimande  ou 
pénitence.  C’cft  à eux  à la  recevoir  de  nous.  Ils  parlent  ainfi 
à la  honte  de  l’égltfe  Nous  ne  leur  demandons  autre  chofe , 
finon  s’ils  veulent  faire  lé  libelle  d’abjuration.  Nous  favons 
qu’ils  font  couverts  de  péchés  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tête , & nous  n’avons  rien  à leur  répondre.  Les  légats 
d’Orient  firent  en  fubftance  la  même  réponfe  ; & Photius 
étant  encore  interrogé  par  Bahanes  , dit  : qu'il  n’a  voit  rien 
à répondre  à des  calomnies. 

On  fit  entrer  enfuite  les  évêques  de  fou  parti , & les  lé- 
gats du  pape  dirent  : dans  la  fefïion  précédente  nous  les 
avons  admoneftés  de  faire  le  libelle  d’abjuration  , pour  les 
recevoir  à la  communion  comme  laïques  : demandez-leur  à 
chacun  s’ils  le  veulent  faire.  Nous  ne  voulons  point  qu’ils 
difent  autre  chofe.  Bahanes  leur  demanda  : quelqu’un  de 
vous  fait-il  le  libelle  ? Les  évêques  de  Photius  répondirent  : 
à Dieu  ne  plaife.  Deux  d’entr’eux  , Amphiloque  & Z v.hi- 
rie  , dirent  : quel  libelle  veut- on  que  nous  fafiions?  Notre 
profefiïon  de  foi  ? Bahanes  confulta  les  légats , qui  dirent  : 
celui  que  nous  avons  apporté  de  Rome.  Qu'ils  rejettent 
Photius  & fes  aéïes  , qu'ils  anathématifenr  Grégoire  de 
Syracufe , & fe  foumertent  à Ignace , enfin  qu’ils  exécutent 
en  tout  les  décrets  de  leglife  Romaine.  Jean  évêque  d'He- 
raclée  répondit:  qui  anathématife  cet  évêque  , montrant 
Photius  , foit  anathème.  Zacharie  de  Chalcédoine  dit  : nous 
ne  voulons  point  obéir  en  ce  qui  eft  contre  la  raifon.  Nous 
favons  comme  les  chofes  fe  font  paflees.  Eufche.non  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce  dit  : en  ce  qui  eft  contre  la  raifon  fie 
contre  les  canons  , foit  qu’on  vienne  de  Rome  ou  de  Jéru- 
falem , fût  ce  un  ange  venu  du  ciel , je  n’obéis  pas. 

Bahanes  , avec  la  permiflion  des  légats  , parla  ainfi  à 
Photius  & à fes  évêques  au  nom  de  l’empereur  : dites,  mes 
amis,  d’où  êtes- vous  ? Du  Ciel , de  l’abîme  , ou  de  la  terre 
que  nous  habitons?  Quand  il  s’eft  élevé  une  héréfie  ou  un 
fchifme  , montrez-moi  que  quelqu’un  fe  foit  fauvé,  n’étant 
pas  de  l avis  des  quatre  patriarches  ? Aujourd'hui  les  qua- 
tre &même  les  cinq  vous  condamnent  : que  vous  en  fem- 
ble  ? Quelqu’un  eft  il  pour  vous  ? dites.  Les  évêques  de 
Photius  dirent  : nous  avons  les  canons  des  Apôrres&des 
conciles.  Bahanes  reprit  : où  Dieu  a-t-il  mis  les  canons  ? 
N’eft-ce  pas  dans  fes  églifes  ? Et  où  font  aujourd’hui  les 
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églifes  ? Où  prêche-t-on  l'évangile  ? N'eft-ce  pas  dans  les 
lieux  d’où  viennent  ces  légats  ? Y en  a-t-il  d'autres?  dites. 
Les  évêques  de  Photius  dirent  , s’adreflant  à l’empereur 
qui  leur  p.irloit  par  Bahanes:  Dieu  conferve  votre  ma- 
jcffé.  Nous  avons  demandé  fureté  pour  expliquer  libre- 
ment nos  affaires  , & on  ne  nous  l’a  pas  donnée.  Comment 
donc  pouvons  nous  parler? 

Bahanes  dit:  rien  ne  vous  empêche  de  la  part  de  l’em- 
pereur, i!  confent  que  vous  parliez;  mais  les  juges  voyant 
que  vous  ne  dites  que  des  injures  , ne  veulent  pas  vous 
entendre.  Les  évêques  de  Photius  dirent  : nous  ne  les  re- 
connoiffons  pas  pour  juges.  Bahanes  dit  : & les  canons  re- 
jettent-ils les  légats  des  patriarches  ? Leurs  jugemens  font- 
ils  déraifonnables  ? Très-déraifonnables , dit  Amphiloque. 
Et  jugent-ils,  ditBahanes,  contre  les  canons  & contre  les 
lentimens  de  leurs  patriarches?  Oui  , dirent  les  évêques 
de  Photius.  Bahanes  dit  ; allez  donc  chez  les  patriarches 
vous  en  informer.  L’empereur  ajouta  lui-même  : vous  qui 
convenez  que  ces  légats  font  venus  de  la  part  des  patriar- 
ches & chargés  de  leurs  lettres,  recevez- les  & leurs  juge- 
mens:  vous  qui  en  doutez  encore,  allez  vous  en  informer 
& nous  en  amenez  d'autres.  Nous  vous  eu  donnerons  les 
moyens  & vous  ramènerons  en  fureté.  Les  évêques  de 
Photius  dirent  : qu’on  examine  ici  les  affaires. 

Ensuite  les  légats  du  pape  firent  lire  la  grande  lettre  du 
pape  Nicolas  aux  Orientaux,  écrite  en  866,  contenant 
les  décrets  du  concile  tenu  à Rome  en  863  ; puis  la  première 
lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur  Bafile,  du  premier  d’Août 
868,  & celle  qu’il  envoya  au  patriarche  Ignace  en  même 
temps.  On  relut  aulfi  les  fécondés  lettres  d’Adrien  à Bafile 
& à Ignace,  du  10  de  Juin  869,  qui  avoient  déjà  été  lues 
dans  le  concile  ; puis  les  a&es  du  concile  de  Rome  tenu  par 
le  pape  Adrien.  Après  quoi  on  lut  au  nom  des  légats  un  der- 
nier monitoire  à Photius  & à fes  partifans , pour  les  exhor- 
ter fous  peine  d’anathème  à fe  foumettre  à ces  jugemens. 
On  lut  aulîi  un  difeours  au  nom  d’Ignace  ; contenant  des  ac- 
tions de  grâces  fur  fon  rétabliffement&Ia  réunion  de  l’églife. 
Puison  prononça  plufieurs  anathèmes  contre  Photius  , l’ap- 
pelant ufurpateur , fehifmatique,  fauffaire.Onditaulfiana- 
thème  à Grégoire  de  Syracufe , à Eulampius  & à tous  les 
autres  feélareurs  de  Photius.  Et  après  qu’ils  furent  fortis 
on  finit  la  feflion  par  les  acclamations  ordinaires. 
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La  huitième  fut  tenue  le  cinquième  de  Novembre.  Baha-  - ■ ■■■ 

nés  dit  au  nom  de  l’empereur  , qui  étoit  encore  préfent  : y^xiX 

on  a fait  foufcrire  ces  années  paffées  les  évêques  , le  fénat  Huitième 
& toute  la  ville  , par  furprife  & par  malice  , pour  des  feflion.  Pro- 
caufes  injufles  & contre  kur  volonté  ; aujourd'hui  nous 
voulons  que  ces  foufcriptions  foient  brûlées  par  vos  mains,  j.’nov] 
& nous  efpérons  par  la  miféricorde  de  Dieu  & vos  prières , 
qu’il  pardonnera  à ceux  qui  fefontlaifle  furprendre.Les 
légats  & tout  le  concile  approuvèrent  la  proportion  de 
l’empereur,  avec  de  grandes  aétions  de  grâces.  Alors  par 
ordre  de  l’empereur  , on  apporta  au  milieu  de  l’affemblée 
nn  brafier  d’airain  plein  de  feu;  & Theophylaéte  diacre  & 
référendaire  du  patriarche  de  CP.  apporta  dans  un  fac  tou* 
tes  les  promefTes  que  Photius  avoit  exigées  de  tout  le  cler- 
gé , tant  de  la  grande  églife  , que  des  autres , & des  fécu- 
liers  de  toutes  conditions  , depuis  les  fénateurs  jusqu’aux  . 
plus  vils  artifans  ; corroy eurs , poiffonniers , charpentiers  , 
épingliers.  On  apporta  de  plus  des  livres  fabriqués  contrele 
pape  Nicolas , & les^afles  des  conciles  contre  Ignace. Geor- 
ge , reéleur  de  l’hôpital  des  orphelins , prit  les  papiers  & les 
- livres  , & les  donna  aux  fervitcursdes  légats  , qui  les  jetè- 
rent tous  dans  le  feu , où  ils  furent  confumés. 

Enfuite  l’empereur  dit  aux  légats  du  pape  : nous  avons 
fait  amener  les  faux  légats  que  Photius  a fait  paroître  con-  » 
tre  le  pape  Nicolas  ; qu’en  ordonnez  vous  ? Les  légats 
dirent  : qu’ils  entrent  dans  le  concile.  Quand  ils  furent  en- 
trés , le  patrice  Bahanes  en  interrogea  un  qui  étoit  un 
moine  nommé  Pierre,  & lui  dit:  qui  êtes-vous  ? d’où  ve- 
nez-vous ? qu’avez  vous  fait  ? avez- vous  affilié  au  concile 
que  Photius  a fait  contre  le  pape  Nicolas  ? Pierre  répondit  : 
je  n’y  ai  point  affilié , & je  ne  connois  point  cet  écrit. 

Suis-je  le  feul  Pierre  , qui  fuis  venu  de  Rome  en  cette 
ville  ? Il  y en  a dix  mille  autres.  Mais  qu’on  life  ce  mémoi- 
re , on  y verra  ce  qui  me  regarde.  On  le  lut , & il  contenoit 
en  fubflance  : parce  que  quelques  uns  de  vous  ont  cru 
que j’avois donné  un  libelle  contre  leglife  Romaine  , à 
caufe  qu’il  étoit  parlé  de  moi  dans  l’écrit  qui  a été  publié  : 
je  déclare  .comme  j’ai  déjà  fait  que  je  n’ai  point  donné 
de  libelle , ni  importuné  l’empereur , & que  je  n’ai  point 
affilié  au  concile , fi  toutefois  il  a été  affemblé.  Je  fuis 
prêta  donner  cette  déclaration,  toutes  les  fois  qu’on  me 
la  demandera  ; mais  je  yous  prie  de  me  permettre  enfin  de 
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retourner  auprès  des  faints  Apôtres  pour  travailler  à mon 
falur. 

Bahanes  interrogea  enfuite  un  nommé  Bafde , & lui  dit  : 
votre  nom  eft  dans  ce  faux  écrit  ; dites  donc  , avez-vous 
donné  un  libelle  contre  l’églife  Romaine  ? Bafile  dit  : à Dieu 
ne  plaife.  Bahanes  dit;  anathématifez  donc  celui  qui  a donné 
le  libelle  & celui  qui  l'a  écrit.  Bafile  dit  : anathème  à celui 
quia  donné  le  libelle  contre  l’églife  Romaine. Bahanes  lui 
demanda  enfuite  d'où  il  étoit.  Bafile  répondit  : je  fuis  venu 
delà  fainre  cité,  c’eft-à-dire  de  Jérufalem , Bahanes  de- 
manda à Elic,  légat  du  patriarche  de  Jérufalem,  s’il  le  con- 
noifloit.  Oui , dit  Elie,  je  le  connois.  Bahanes  revint  à Bâ« 
file  , & lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  à CP.  & qui  l’y 
avoir  envoyé.  Bafile  répondit  : de  Tripoli  j’allai  à Rome 
par  dévotion , je  tombai  malade  en  chemin  , je  vins  à Ve* 
nife  pour  paffer.  J 'arrivai  ici  fous  le  pape  Benoît , j’y  de- 
meurai vingt  mois,  & l’argent  me  manqua.  L'année  que 
le  patriarche  Ignace  fortit  de  fon  fiége  , je  retournai  à 
Rome  fous  le  pape  Nicolas  ; j’y  ai  demeuré  huit  ans,  puis 
je  fuis  revenu  ici.  On  lui  demanda  encore  s’il  avoit  donné 
tin  libelle.  Il  répondit  : à Dieu  ne  plaife.  Etois- je  familier 
avec  le  pape  Nicolas  ? 

Enfuite  , par  ordre  de  l’empereur,  Bahanes  interrogea 
Leonce  faux  légat  d’Alexandrie , & lui  dit  : comment 
vous  êtes-vous  trouvé  à la  place  de  légat  dans  le  livre 
compofé  par  Photius  contre  le  pape  Nicolas?  Leonce  dit  : 
mon  évêque  m’a  donné  des  lettres  pour  l’empereur  ; je 
ne  fuis  point  légat , & n’ai  point  de  part  en  ces  affaires. 
Bahanes  dit  au  concile:  que  vous  femble  de  ces  gens  ci  ? 
Cet  homme  nous  dit  , comme  le  premier  , qu’il  n’a  eu 
connoiffance  de  rien.  Ce  font  des  marchands  , qui  n’ont 
jamais  été  légats;  mais  Photius  a fuppofé,  comme  il  a 
voulu  , les  difeours  & les  perfonnes.  Les  légats  du  pape, 
dirent  aux  faux  légats:  faites  des  libelles  & anathématifez 
ceux  qui  ont  fait  ces  livres , afin  que  vous  foyez  reçus  à 
lacommunion.  Leonce  dit  : je  n’ai  point  écrit  dans  ce  livre , 
& je  ne  le  connois  point.  Le  concile  dit  : anathématifez 
celui  qui  l’a  fait  & qui  l’a  écrit.  Les  faux  légats  dirent  : 
l’anathème eft  furcelui qui  a eu  part  ace  livre.  Le  fénat 
dit  : puifque  vous  ne  voulez  pas  l’anathématifer  , on 
voit  bien  que  vous  y avez  part.  Vous  ferez  anathéma- 
tifés  vous-mêmes  ; ou  fournis  aux  lois.  Les  légats  du 
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pape  dirent  : qu’on  nous  les  donne  , & qu'ils  viennent  à ■■■"  «J 
Rome  avec  nous.  Leonce  dit  : anathème  au  livre  & à celui  An 
qui  l’a  écrit.  Baftle  dit  : anathème  à celui  qui  a donné  un  s' 
ltbellecontre  le  pape  Nicolas. 

Alors  Bahanes  dit  de  la  part  de  l'empereur  : voyez  tous 
comme  la  vérité  paroît,  & comme  les  impoftures  font  dé- 
couvertes. Perfonne  n’a  plus  aucun  prétexte  denefe  pas 
réunir  à l’eglife  ; demain  vous  n’aurez  plus  d’excufe.  On 
interrogea  les  métropolitains  dont  les  noms  paroiffoient 
dans  ce  livre  , favoir  fi  c’étoit  leurs  foufcriprions  ; & ils 
dirent  tous  que  non.  Les  légats  du  pape  prièrent  Tempe-  Sup.  livi 
reur,  qu’on  lût  le  décret  du  pape  Martin  contre  les  fauflai-  x*xv,u-  «. 
res,  c’eli  à-dire  le  vingtième  & dernier  canon  du  concile  5x0. 8.  concH 
de  Latran  , tenu  en  649.  Après  qu’il  eut  été  lu  , Métro-  P.  jjg. 
phane  de  Smyrne  Te  leva,  & prononça  une  petite  décla- 
mation à la  louange  de  la  vérité  & de  l’empereur , qui 
l’avoit  mife  en  Ton  jour. 

Enfuite  l’empereur  dit  auxlégats,  qu’ilavoit  fait  amener  XL. 
au  concile  Théodore  Crithin , chef  des  Iconoclaftes.  Les  lé-  Iconoclaftesl 
gars  le  prièrent  d’envoyer  des  fénateurs , pour  l’exhorter  à 
donner  un  libelle  d’abjuration.  Bahanes  & un  autre  patrice  P-  *i°W 
nommé  Leon , portèrent  cette  monition  par  écrit  à Théo- 
dore , qui  en  ayant  oui  la  leéture  : ne  répondit  rien.  Alors 
Bahanes  lui  donna  une  pièce  de  monnoie  portant  l’image  de 
l’empereur  Baille,  & lui  dit  : l’empereur  vous  demande  fi 
vous  recevez  cette  image.  Théodore  répondit  : tout  indigne 
que  je  fuis  , je  l’eftime  plus  que  tous  les  tréfors.  Bahanes 
ajouta  : l’empereur  demande  ft  vous  l’honorez  , ou  fi  vous 
la  méprifez.  Je  l’honore , dit  Théodore.  Bahanes  ajouta  : ft 
vous  honorez  l’image  d’un  prince  mortel  comme  moi  , 
pourquoi  n’honorez  vous  pas  l’image  de  N.  S.  J.C.  celles 
de  fa  fainte  mère  & de  tous  les  faims?  Théodore  répondit  : 
tous  les  chrétiens  doivent  être  fournis  à votre  empire  , mais 
moi  plus  que  tous  les  autres  , puifque  vous  m’avez  délivré 
de  la  captivité  & delà  mort  ; quand  tous  les  poils  de  ma 
tête  & de  ma  barbe  feroientdes  bouches , elles  ne  fuffiroient 
pas  à prier  pour  votre  majefté.  J’ai  reçu  votre  monnoie: 
vous  voulez  que  je  reçoive  aufli  l’image  de  J.  C.  Je  vous 
demande  du  temps  , 3près  lequel , fi  on  me  montre  que  ce 
foit  un  précepte  de  J.  C.  je  ferai  ce  que  vous  ordonnez, 

Bahanes  dit  : l’empereur  ne  vous  a pas  amené  à ce  con- 
cile pour  difputer , mais  pour  être  inftruit.  Dieu  a fondé 
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fon  églife  dans  les  cinq  chaires  patriarchales,  qui  ne  tom- 
beront jamais.  Si  deux  tomboient,  on  auroit  recours  aux 
trois  autres  : s’il  en  tomboit  trois,  on  iroir  aux  deux.  Si 
quatre  tomboient  , celle  qui  refteroit  rappeleroit  tout  le 
corps  de  l’églife.  Maintenant  le  monde  entier  étant  d’ac- 
cord , vous  n’avez  point  d’excufe. 

Les  deux  patrices  étant  de  retour , on  lut  dans  le  concile 
la rêponfe  de  Théodore;  puis  les  légats  firent  lire  le  dé- 
cret du  pape  Nicolas  touchant  les  images.  C’eft  le  dernier 
du  coacilede  863.  Enfuire  l’empereur  dit  aux  légats  : il  y 
en  a encore  quelques  autres  de  la  même  opinion  que  Cri- 
thin;  s’il  plaît  au  concile  ils  entreront,  & on  leur  deman- 
dera s’ils  veulent  embrafier  la  foi  orthodoxe.  Elie  légat  de 
Jérufalem  dit,  il eft  difficile  de  tirer  de  l'erreur  ceux  qui 
y font  engagés  depuis  long  temps,  comme  vous  avez  vu 
en  Théodore  Crithin  ; toutefois  qu’ils  entrent  comme 
vous  l’ordonnez. On  fit  entrer  Nicetas  clerc  , Théophile  & 
Theophane  laïque  ; & les  légats  du  pape  leur  dirent 
anathématifez-vous  l’héréfie  des  Iconoclaftes  , & pro- 
feflez-vousla  foi  catholique  ? Ils  répondirent  tous  trois  : 
nous  avons  été  trompés  par  les  difcours  malicieux  des  im- 
pies, & nous  avons  été  dans  l'erreur  ; mais  voyant  au- 
jourd’hui l’union  de  ce  faint  concile  , nous  méprifons  l'hé- 
réfie  des  Iconoclaftes  , & nous  anathématifons  quiconque 
n’adore  pas  lesfaintes  images.  Et  enfuite  chacun  d’eux  mon- 
ta fur  un  tribunal  élevé  , & anathématifa  l’héréfie  des  Ico- 
noclaftes & fes  chefs  , entr’autres  Crithin.  L’empereur  les 
appela  l’un  après  l’autre  , les  baifa  & les  félicita  de  leur 
retour  à l’églife.  Les  légats  remercièrent  l’empereur  de  les 
avoir  ramenés  : puis  on  lut  au  nom  du  concile  un  anathème 
foiennel  contre  les  Iconoclaftes , contre  leur  faux  concile  , 

6 contre  leur  chef.  On  répéta  les  anathèmes  contre 
Photius  , & on  prononça  de  fuite  les  acclamations  de 
louanges  pour  terminer  la  fefiion. 

Le  concile  fut  interrompu  trois  mois  entiers,  c’eft-à-dire 
pendant  tout  lerefte  de  cetteannée,  & le  mois  de  Janvier 
de  la  fuivante.  Enfin  le  douzième  deFévrierSyo,  on  tint  la 
neuvième  feflion  , qui  fut  bien  plus  nombreufequc  les  pré- 
cédentes. L’empereur  n’y  étoit  pas  ; mais  on  y vit  pour  la 
première  fois  Jofeph  archidiacre  d’Alexandrie  & légat  du  pa- 
triarche Michel.  Le  patrice  Bahanes  fit  l’ouverture  de  l’ac- 
tion , en  difant  aux  légats  : le  légat  du  patriarche  d’Alexan- 
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Ürie  cft  venu  , & c’eft  fans  doute  par  la  volonté  de  Dieu  , 
qu’en  ordonnez-vous  ? Les  légats  du  pape  dirent  : nous 
l’avons  vu  , nous  lui  avons  parlé , & nous  avons  été  fatif- 
faits  de  fes  difcours  ; toutefois  il  faut , fuivant  les  canons  , 
que  fa  lettre  de  créance  foit  lue  dans  le  concile  , afin  qu’il 
foit  mis , comme  nous  , au  nombre  des  légats  des  chaires 
patriarchales.Un  fecrétairede  l’empereur  lut  donc  la  lettre 
de  Michel  patriarche  d’Alexandrie  à l'empereur  Bafile  , où 
il  difoit  en  fubftance. 

Nous  défirions  depuis  long-temps  d'écrire  à votre  ma* 
jefté  fi  nous  n’avions  été  retenus  par  la  crainte  des  infi- 
delles  ; maintenant , grâces  à Dieu  , nous  avons  même  reçu 
ordre  de  le  faire.  Car  celui  qui  commande  en  Paleftine,  à 
Tibériade  & à Tyr  , nousa  mandé  ces  jours- ci  qu’il  a reçu 
une  lettre  de  vous,  par  laquelle  vous  le  priez  de  lui  en- 
voyer quelqu’un  du  fiége  d’Alexandrie  avec  nos  lettres, 
pour  favoir  notre  avis  touchant  la  divifion  arrivée  à CP. 
au  fujet  des  deux  patriarches.  Ce  gouverneur  de  Paleftine 
étoit , comme  je  l’ai  dit , le  Turc  Ahmed  fils  de  Touloun  , 
qui  commandoit  aufli  au  reftede  la  Syrie  &.  à l’Egypte.  Le 
patriarche  Michel  continue  : nous  avons  donc  envoyé  cher- 
cher un  homme  vénérable  , nommé  Jofeph  , exercé  dès 
l’enfance  aux  pratiques  de  la  vie  monaftique  , qui , après 
avoir  été  à nous,s’étoit  retiré  depuis  plufieurs  années  ; & 


An.  R7r>. 
12.  Fé». 


Sup.u:  ii 


nous  vous  l’avons  envoyé  avec  cette  lettre  indigne  de 
vous  être  préfentée.  Quant  à la  queftion  des  deux  patriar- 
ches , vous  voyez  bien  qu’il  nous  eft  impoflibie  d’en  dire 
notre  avis , étant  fi  éloignés  , & n’ayant  point  la  connoif- 
fance  néceffaire  du  fait , ni  des  raifons  des  deux  parties. 

Mais  nous  favons  que  vous  ne  manquez  pas  d'évéques  , 
d’abbés , de  clercs  & de  moines  parfaitement  inftruits  , qui 
étant  proches  & conduits  par  vos  lumières , font  plus  ca- 
pables d'en  juger.  Il  rapporte  enfuite  l’hiftoire  des  deux  Su^. /.  v.  n* 
évêques  de  Jérufalem  , Narcifle  & Alexandre  ,&  il  ajoute  : 38- 
nous  vous  fupplions  de  favorifer.  ceux  des  nôtres  qui  vous 
font  envoyés  , & tous  les  chrétiens  quivontavec  eux  pour 
racheter  des  captifs  , afin  de  les  délivrer  de  foupçon , & 
nous  aufli  qui  les  avons  envoyés.  Dieu  vous  comble  de  fes 
grâces  par  les  prières  de  la  fainte  Vierge  Marie  , de  faint 
Marc  & de  tous  les  Saints.  On  voit  encore  ici  que  le  pré- 
texte de  toutes  ces  députations  des  chrétiens  fujets  des 
Mufulmans , étoit  la  rédemption  des  captifs. 
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Après  la  lefture  de  cette  lettre  , les  légats  de  Rome  il 
An.  8 ■’o.  enfuite  ceux  d'Orient  déclarèrent  qu'ils  en  étoient  contens, 
11  ’ ev*  & qu’ils  reconnoiffoient  Jofeph  pour  véritable  légat  dufiége 
P-  I,,î>  C'  d’Alexandrie.  Puis  les  fénateurs  lui  dirent  : mon  père,  avant 
que  vousfuflîez  arrivé  ici , on  a tenu  huit  feflions , où  l’on 
a traité  de  la  confirmation  du  patriarche  Ignace,  de  la  dé- 
pofition  de  l’ufurpateur  Photius , & de  quelques  autres  ar- 
ticles.  En  avez- vous  oui  parler  , & en  êtes- vous  fuffifam- 
ment  inftruit  ? Jofeph  , archidiacre  & légat  d’Alexandrie  , 
répondit  : je  m’en  fuis  exaftement  informé  , & j’ai  appris 
tout  ce  qui  a été  fait.  Les  fénateurs  reprirent  : êtes  vous 
donc  content  de  ce  qu’ont  jugé  les  légats  de  Rome  & 
d’Orient?  Jofeph  répondit  : j'enfuis  très  content  ; & voici 
mon  avis  que  je  tiens  en  main  ,&  qu’on  lira  fi  vous  l’ordon- 
nez. Dans  le  refio  , je  ferai , avec  la  grâce  de  Dieu  , 
ce  qui  me  paroîtra  jufte.  Les  légats  de  R^ome  demandèrent 
que  fon  avis  fût  lu  ; il  le  leva  , & le  mit  fur  la  croix  & fur 
l’évangile  ; puis  il  fut  lu  au  milieu  du  concile  , par  Thomas 
diacre  & notaire.  11  ne  contenoit  que  les  louanges  de  l'em- 
pereur , & l’approbation  de  tout  ce  qui  avoir  été  fairdans 
le  concile  , tant  fur  le  fchifme  de  CP.  que  fur  les  images. 
XLII.  Le  concile  ayant  déclaré  qu’ilen  étoit  content,  les féna- 
Faux  te-  leurs  demandèrent  aux  légats  de  quoi  ils  jugeoient  à pro- 
rnoms  contre  p0S  traiter  enfuite.  Les  légats  du  pape  dirent:  nous  avons 
b ‘ appris  que  certainesgensont  porté  faux  témoignage  contre 
le  patriarche  Ignace.  S’il  y en  a quelques-uns  de  préfens  , 
nous  ordonnons  qu’ils  entrent.  Après  avoir  demandé  l’avis 
aux  autres  légats  & à tout  le  concile , on  fit  entrer  les  té- 
moins qui  avoient  dépofé  contre  Ignace  devant  les  légats 
Rodoalde&  Zacharie  ; & ayant  été  réfolu  qu’on  lesinter- 
rogeroit  féparément , les  légats  du  pape  demandèrent  au 
premier  : comment  vous  appelez- vous  ? Il  répondit  : Théo- 
dore. Quelle  eft  votre  dignité  ? prorofpataire.  Etes- vous 
venu  au  concile  volontairement  ou  par  force  ? J’y  fuis  venu 
volontairement.  Et  pourquoi  y êtes-vous  venu  ? Pour  le 
ferment  que  nous  avons  fait  dans  l’églife  des  faims  Apô- 
tres. De  quoi  avez-vous  fait  ce  ferment  ? Du  patriarche 
Ignace.  L’avez- vous  fait  de  vous-même  ou  par  violence?  J’ai 
juré  malgré  moi  ; car  l’empereur  me  dit:  tu  étois  de  fer- 
vice  le  jour  qu’fgnace  fut  fait  patriarche  , & tu  n’as  pas  vu 
fon  éleélion  ; c’eft  pourquoi  entre  & jure.  J’entrai  & je 
jurai  ; car  je  n’ai  point  vu  fon  élection.  Les  légats  reprirent  î 
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Vous  faviez  bien  pourtant  qu’il  étoit  patriarche  depuis  ■■  ■■■ 

douze  ans,  & vous  communiquiez  avec  lui  depuisce  temps-  ANl  47°' 
là.  Je  le  fa  vois  bien,  dit  Théodore;  mais  l’empereur  me  1 ’ ' 

dit  :tu  n’es  ni  métropolitain  ni  évêque.  Voulant  dire  que 
fon  ferment  ne  tiroitpas  à conléquence,  Les  légats  dirent  : 

& qu’avez-vous  juré  ? J’ai  juré  que  je  n’avois  point  vu  fon 
élection.  Et  faviez-vous  que  vous  faifiez  un  péché  eu  le  ju- 
rant ? Je  lefavois  bien  , mais  je  ne  favois  comment  faire. 

Vous  êtes-vous  confefle  de  ce  péché  , & en  avez-vous  reçu 
pénitence?  Ouï,  mais  celui  qui  m’a  donné  la  pénitence  eft 
mort.  Comment  s’appeloit-il  ? Je  ne  fais  ; je  fais  feulement 
qu’il  étoit  cartulaire  , qu'il  fefit  moine  & paffa  quarante 
ans  fur  une  colonne.  Etoit-il  prêtre  ? Je  ne  fais  ; il  étoit  abbé , 

&j’avois  confiance  en  lui.  Avez  vous obfervé la  pénitence? 

Ouï,  grâces  à Dieu,  car  je  fuis  chrétien.  Croyez  vous 
qu’Ignace  ait  été  judement  rappelé  dans  fon  fiége  ? Je  le 
crois.  Autrement  , Dieu  ne  lui  auroit  pas  donné  une  fi 
longue  vie.  Vous  recevez  donc  ce  concile  & tout  ce  qu’il 
a jugé  ? L’empereur  le  reçoit  & tous  les  chrétiens  , & corn-  , 

ment  ne  le  recevrois-je  pas  ? Affurément  je  le  reçois  , car 
je  fuis  orthodoxe. 

Les  légats  interrogèrent  enfuite  Leoncegreffier , & lui  di- 
rent : comment  êtes-vous  entré  dans  ce  concile  ? Leonce  ré- 
pondit; on  nous  a dit  : venez  recevoir  l’indulgence.  De 
quel  péché  , dirent  les  légats  ? Leonce  répondit  : de  ce  que 
je  jurai  aux  faints  Apôtres.  Qui  vous  y mena  ? L’empe- 
reur qui  régnoit  alors  ,&  le  céfar.  Par  violence  ou  de  vo- 
tre bon  gré  ? Ils  me  demandèrent  fi  j'avois  vu  l’éleêtion  du 
patriarche  Ignace.  Je  dis  que  non  , & ils  me  firent  jurer.  Les 
légats  dirent:  combien  y a-t-il  qu’Ignace  a été  facré  pa- 
triarche ? Leonce  répondit  : je  compte  qu’il  y a vingt- 
quatre  ans.  Avant  que  d’avoir  juré,  communiquiez-vous 
avec  lui  ? Ouï.  Comment  donc  vous  êtes  vous  à la  fin  tour- 
né contre  lui  ? Savez- vous  que  c’eft  un  péché  ? vous  en 
êtes- vous  repenti?  avez-vous  reçu  pénitence  ? Je  n’en  ai 
point  reçu. Avez  vous  communié  depuis?  Non.  Recevez- 
vous  maintenant  le  patriarche  Ignace  ? Je  reçois  ce  que  re- 
çoit tout  le  monde.  Voulez-vous  recevoir  pénitence?  Si 
vous  me  la  donnez  , je  la  recevrai.  Recevez  vous  ce  con- 
cile ? Je  le  reçois.  Anathématifez-vous  Photius  & tous  ceux 
que  le  concile  a anathématifés  ? Qui  fuis  je,  dit  Leonce  , 
pour  l'anathématifer  ? On  prononce  anathème  en  matière 
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de  foi.  Photius  eft  orthodoxe  : pourquoi  l’anathématiferai- 
je  ? Les  légats  dirent  ? Ses  œuvres  font  pires  que  toute  forte 
d’héréfie.  Leonce  dit  : puifque  vous  jugez  que  l’on  peur 
prononcer  anathème  pour  autre  caufe  que  d’héréfte  : je 
l’anathématife  , & tous  ceux  que  le  concile  a anathématifés. 

Après  ces  deux  , on  en  examina  onze  autres,  la  plupart 
officiers  de  l’empereur  , qui  dirent  qu'on  les  avoir  fait  dé- 
poser contre  Ignace  par  violence, par  menace  d’txil  , de 
perte  de  leur  biens  ; en  un  mot  , tous  maigre  eux.  Les  uns 
s’en  étoient  confeffés  auffitôt,  & avoient  reçu  pénitence  ; 
les  autres  la  reçurent  du  concile , qu’ils  reconnurent  tous  : 
& anathématifèrent  tout  ce  qu’il  avoit  condamné.  Enfuite 
le  fénat  ; par  la  bouche  de  Bahanes,  dit  aux  légats  du  pa- 
pe : tous  ceux  qui  ont  dépofé  contre  le  patriarche  ne  font 
pas  ici  ; quelque-uns  font  morts  , d’autres  font  abfens  par 
maladie  ou  autrement.  Jugerez- vous  les  uns  fans  les  autres? 
Les  légats  dirent  ; nous  les  attendrons.  Le  fénat  reprit  ; on 
ne  fera  pas  pour  eux  un  autre  concile  ; mais  les  abfens  ap- 
prendront la  pénitence  que  vous  leur  allez  donner.  S’ils 
viennent  à vos  pieds  ; ils  la  recevront  ; s’il  demeurent 
obftinés , leur  pénitence  croîtra  comme  vous  le  jugerez  à 
propos.  Le  patriarche  Ignace  dit  : il  eft  néceflaire  de  les 
examiner  en  particulier.  Plufieurs  font  des  épingliers  , des 
hôteliers , de  maréchaux.  Et  bien  , reprit  le  fénat , ils  vien- 
dront fe  préfenter  à votre  fainteté  & à tous  les  métropoli- 
tains. Le  patriarche  en  convint , & on  lut  la  pénitence  im- 
pofée  par  le  concile  à ces  faux  témoins. Ils  feront  deux  ans 
hors  de  l’églife;  puis  deux  ans  auditeurs  , comme  les  caté- 
chumènes , fans  communier.  Pendant  ces  quatre  ans  , ils 
s’abftiendront  de  chair  & de  vin  , excepté  les  dimanches  & 
les  fêtes  de  Notre-Seigneur.  Les  trois  années  fui  vantes  , ils 
feront  debout  avec  lesfidelles , & communieront  feulement 
aux  fetes  de  Notre-Segneur  , s’abftenant  de  chair  & de  vin 
trois  fois  la  femaine,  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi. 
Tous  ceux  qui  ne  font  pas  venus  aujourd’hui  fe  préfenter 
au  concile  demeureront  excommuniés  , jufques  à ce  qu’ils 
fe  foumettent  à la  pénitence.  Le  fénat  repréfenta  que  la  pé- 
nitence étoit  longue , & demanda  qu’il  fût  permis  au  pa- 
triarche Ignace  delà  diminuer:  ce  que  le  concile  accorda  ; 
& donna  plein  pouvoir  à Ignace  de  diminuer  ou  augmenter 
la  pénitence , en  connoiiïance  de  caufe , félon  la  difpofttion 
des  fujets. 

Bahanes 
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Bahanes  dit  aux  légats  : avez-vous  encore  quelqu’autre  ■ 

chofe  à traiter  ? car  l'heure  eft  paflee.  Les  légats  du  pape  £70. 
dirent  : étant  arrivés  en  cette  ville , nous  avons  appris  une  xLllV 
nouvelle  impiété.  C’eft  que  des  laïques  portoient  le  pallium , Dérifion  de» 
& contrefaifoient  les  fondions  facerdotales.  Les  fénateurs  fai,ltes  c^ré- 
dirent  : faites  ce  qu’il  vous  plaira  ; nous  .voyons  bien  qu’il  p t , 10" 
eft  jufte.  On  fit  entrer  trois  de  ceux  qui  avoient  commis  Sup.  liv. 
ces  impiétés.  Marin,  Bafile  & Georges , tous  trois  écuyers  "• ,fJ 
de  l’empereur.  Les  légats  leur  demandèrent  ce  qu’ils  avoient 
à dire  au  concile.  Marin  & les  deux  autres  répondirent  : 
l’empereur  Michel  faifoit  un  jeu , où  il  nous  donnoit  des 
habits  facerdotaux  , & à plufieurs  autre  écuyers.  Les 
mettiez-vous  en  effet  , dirent  les  légats  ? Ouï , nous  les 
mettions.  Vous  mettoit-on  l’évangile  fur  la  tète  ? On 
nous  le  mettoit.  Prononçoit-on  quelqu’oraifon  fur  vous  ? 

Ouï.  Qui  étoit-ce  ? Théophile  protofparaire.  Vit-il  en- 
core ? U eft  mort.  Saviez-vous  que  vous  faifiez  mal  ? Et 
que  pouvions-nous  dire  contre  l’empereur  , étant  gens 
du  monde , & chargés  de  femmes  & d’enfans  ? Quoi  ! s’il 
vous  eût  préfenté  une  idole  , l’auriez-vous  adorée  ? A 
Dieu  ne  plaife.  Qui  vous  a amenés  à l’églife  dès  l’en- 
fance , & qui  vous  a baptifés , des  prêtres  ou  des  fécu- 
liers  ? Des  prêtres.  Pourquoi  donc  avez- vous  profané  les 
chofes  fainres , & tourné  en  jeu  le  facerdoce  & les  myf- 
tères  terribles  ? Nous  l’avons  déjà  dit  : en  ce  temps-là 
nous  faifions  tout  ce  que  faifoit  l’empereur.  Si  nous  euflions 
rèfifté  à fes  ordres, nous  étions  morts  ; quelques-uns  des 
nôtres  réfiftèrent,  & furent  maltraités.  Vous  auriez  bien 
fait  d’en  faire  autant , plutôt  que  de  trahir  la  vérité.  Nous 
fommes  des  hommes  foibles  , & nous  n’aurions  pas  fouf- 
fert  la  mort.  Toutefois  nous  nous  fommes  confeffés  au 
patriarche  Ignace  , & nous  avons  reçu  pénitence  ; deman- 
dez-lui.  Et  avez- vous  accompli  votre  pénitence  ? Ouï,  Dieu 
le  fait.  Quand  vous  faifiez  ces  procédions  & ces  déridons 
du  facerdoce,  Photius  vous  voyoit-il  ? Nous  ne  favons 
s’il  nous  voyoit  ou  non  ; mais  Dieu  eft  témoin  que  tout  le 
monde  le  favoit.  Combien  étiez-vous  ? Nous  étions  grand 
nombre.  Nous  le  favons  bien , reprirent  les  légats  ; c’eft 
pourquoi  vous  recevrez  tous  , tant  préfens  qu’abfens  , la 
pénitence  que  le  concile  vous  impofe , pour  obtenir  le  par- 
don de  votre  impiété.  Puis  on  lut  un  décret , qui  remettoit 
l’impofition  de  leur  pénitence  à une  autre  affemblée  , pour 
Tome  VII.  Pp 
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la  proportionner  à la  faute  de  chacun  , attendu  qu’ils 
avoient  péché  par  foibleffe  & par  crainte. 

Cette  affaire  étant  expédiée , les  légats  dirent  : nous 
voulons  que  les  faux  légats  amenés  par  Photius  contre  le 
pape  Nicolas , entrent  ici  , afin  que  notre  frère  le  légat 
d’Alexandrie  connoiffe  fes  impoftures.  On  fit  entrer  Léon- 
ce , qui  avoit  déjà  comparu  dans  la  huitième  feffion  , & 
deux  autres , Grégoire  & Sergius.  Quand  ils  furent  entrés; 
Bahanes  leur  dit  : qui  de  vous  a été  qualifié  par  Photius 
légat  d’Alexandrie  ? Leonce  s’approcha  & dit  r c’eft  moi. 
Le  légat  Jofeph  lui  dit  : d’où  es-tu  ? qui  es-tu  ? Je  fuis 
Grec  de  naiflance  , & j’ai  été  mené  captif  à Alexandrie. 
Qui  t’a  acheté  ? Le  patriarche  Michel.  Où  eft  le  logement 
du  patriarche  ? Près  l’églife  de  la  fainte  Vierge  en  dedans, 
à l’appartement  d’Euloge.  Comment  es-tu  venu  ici?  J’é- 
tois  captif,  il  me  mit  en  liberté , je  vins  ici  chercher  des 
aumônes.  Le  patriarche  Michel  t’a-t-il  envoyé  comme  fon 
légat  ? Je  vous  ai  déjà  dit  qu’il  ne  m’a  point  envoyé,  mais 
je  fuis  venu  jufques  ici  chercher  dés  aumônes  , & Photius 
m’a  envoyé  à Rome , pour  faire  tout  ce  que  diroient  les 
métropolitains  qu’il  y envoyoit.  Dieu  fait  que  j’y  allois 
comme  une  bête  , fans  rien  favoir.  Le  concile  dit  : cet 
homme  confeffe  fon  péché,  & nous  n’avons  point  befoin 
de  témoins.  Après  avoir  encore  été  interrogé , il  ne  dit 
autre  chofe  que  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  huitième  feffion. 
Auffi  les  fénateurs  déclarèrent  qu’ils  ne  l’avoient  fait  venir 
à celle-ci , qu’afin  que  le  vrai  légat  d’Alexandrie  le  vît  âc 
le  reconnût  pour  un  impofteur. 

Les  légats  de  Rome  dirent  : qui  font  ces  deux  perfonnes 
que  nous  voyons  ? Les  fénateurs  dirent  : de  faux  légats.  Les 
légats  reprirent  : nous  ne  les  avons  point  encore  vus:  qu’ils 
viennent,  afin  que  nous  les  interrogions.  Puisils  leur  deman- 
dèrent qui  ils  étoient , & pourquoi  ils  étoient  venus.  Geor- 
ges dit  : je  ne  fuis  venu  que  comme  porteur  de  lettre.  De 
quelle  part?  De  Conftantin  économe  de  l’églife  d’Antio- 
che. Il  m’a  envoyé  à Photius  & à l’empereur  Michel , pour 
avoir  des  aumônes.  Avez  vous  foufcrit  au  livre  que  Photius 
a fait  contre  le  pape  Nicolas  ? A Dieu  ne  plaife.  Qu’alliez- 
vous  donc  faire  à Rome  ? Croyez-moi  , je  ne  fais  pour- 
quoi j’y  allois.  Quelle  eft  votre  créance,  continuèrentles 
légats  ? Georges  & les  autres  répondirent  : nous  croyons 
ce  que  croit  l’églife&  les  chrétiens.  Recevez- vous  ce  con- 
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-•cïle  ? Nous  le  recevons  comme  tous  les  chrétiens  le  reçoi-  ■ ■ "i-  -J 
vent.  Parlez  feulement  pour  vous  : comment  le  recevez-  Ak*  8?o. 
vous?  Nous  avons  déjà  dit  que  nous  le  recevons.  Ana-  ll* 
thématifez-vous  ceux  que  le  concile  anathématife  ? Qui 
fommes-nous  pour  anathématifer  ? Et  comment  alliez- 
vous  à Rome  avec  le  livre  du  faux  concile  ? Par  force 
& malgré  nous.  Photius  nous  dit  : il  a paru  à Rome  des 
accufations  contre  le  pape  Nicolas:  allez-vous  informerfi 
elles  font  véritables.  Nous  lui  dîmes  : nous  fommes  des  gens 
ruftiques  ; fi  nous  arrivons  à Rome , que  dirons-nous  ? Il 
nous  dit  : les  évêques  vous  apprendront  ce  que  vous  de- 
vez dire.  Les  légats  du  pape  leur  dirent  : vous  étiez  des 
étrangers,  & chargés  de  lettres,  comme  vous  dites  ; vous 
deviez  prendre  les  répontés  , & retourner  chez  vous.  Mais 
enfin  anathématifez-vous  le  concile  que  vous  portiez  à 
Rome  ? Georges  & les  autres  répondirent  : anathème  à qui 
l’a  fait , qui  y a confenti  & qui  le  défend.  Recevez- vous  le 
pape  Nicolas  & le  patriarche  Ignace  ? Nous  les  recevons  , 
comme  ce  faint  concile  les  reçoit.  Qui  fommes-nous,  pour 
contredire  à un  fi  grand  concile  , où  tous  les  patriarches 
affilient  par  leurs  légats? 

Les  légats  de  Rome  dirent  à celui  d’Alexandrie  : vous 
voyez  vous-même , notre  cher  frère,  les  malices  &:  les  irn- 
poflures  de  Photius.  Quant  à ces  gens- ci , comme  ce  font 
de  pauvres  étrangers , nous  les  croyons  dignes  de  pardon , 
à caufe  de  la  violence  qu’ils  difent  avoir  foufiferte.  Mais 


rendons  grâces  à Jefus-Chrift  , qui  a dit  : qu’il  n’y  a rien 
de  caché  qui  ne  fe  découvre.  Elie  , légat  de  Jérufalem , dit  : 
nous  devons  bien  le  remercier  , de  ce  qu’après  tant  de 
temps  il  a raffemblé  les  patriarches  , pour  fa  gloire  & le 
falut  de  fon  églife.  Enfuite  on  conclut  la  felfion  par  les 


Matt.  x.  :6« 


acclamations  ordinaires. 


La  dixième  & la  dernière  felfion  fut  tenue  le  mardi  vingt-  XLV.' 
huitième  & dernier  jour  du  même  mois  de  Février.  L’empe-  Dixième  fef. 
reur  Bafile  y afiifla  avec  fon  fils  Conflantin  & vingt  patri- 
ces,  après  lefquels  font  nommés  les  trois  amaaffadeurs  de 
Louis  empereur  des  Italiens  & des  François  ; favoir , Anaf-  yfaïiJîr 
t3fe  bibliothécaire  de  Péglife  Romaine , autre  que  celui  qui  p.  gg..  c. 


avoit  été  condamné  ; Suppon  coufin  de  l’impératrice  lngel- 
berge,  & chef  de  la  maifon  de  l’empereur  ; & Evrard  fon 
maître  d’hôtel.  Le  fujet  de  cette  ambaffade  étoit  pour  de- 


Anafl.prmf. 
conc.  p.  968. 
O. 


mander  du  fecours  à l’empereur  Bafile  contre  les  Sarraûns 
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d’Italie  , & traiter  le  mariage  entre  la  fille  de  Louis  & lé 
fils  de  Bafile  , ce  qui  fe  faifoit  de  concert  avec  le  pape. 
Après  les  ambaffadeurs  François  , font  nommés  dans  les 
allés  du  concile  ceux  de  Michel , prince  de  Bulgarie  ; puis 
les  évêques , au  nombre  de  plus  de  cent.  Le  patrice  Baha- 
nes  demanda  aux  légats  , ce  qu’on  feroit  ce  jour- là;  ils  di- 
rent qu’il  falloir  commencer  par  la  le&ure  des  canons,  que 
le  concile  devoit  confirmer.  Ils  furent  donc  lus  en  même 
temps  par  le  diacre  Ltienne  au  haut  du  concile,  & au  bas 
par  le  diacre  Thomas. 

Il  y en  a vingt  fept , la  plupart  touchant  l’affaire  de  Pho- 
tius.  On  confirme  les  décrets  du  pape  Nicolas  & du  pape 
Adrien , pour  Ignace  & contre  Photius  ; on  déclare  que 
celui-ci  n’a  jamais  été  évêque  , que  toutes  les  ordinations 
qu’il  a faites  font  nulles  , & que  les  églifes  ou  les  autels 
qu’il  a confacrés  doivent  l’être  de  nouveau.  On  anathé- 
matife  Photius  , pour  avoir  fuppofé  de  faux  légats  d'O- 
rient  ; & on  défend  à l’avenir  de  pareilles  fupercheries  , 
renouvelant  le  décret  du  pape  Martin.  Toutes  les  pro- 
mefies  que  Photius  avoit  exigées  de  ceux  à qui  il  enfeignoit 
les  fciences , & des  autres  qu’il  fc  vouloir  attacher  , font 
déclarées  nulles,  & on  défend  à l’avenir  à tout  patriarche 
de  CP.  d’exiger  du  clergé  des  promeffes  pour  fa  conferva- 
tion  , ni  aucune  autre  foufcription  , que  la  profeflion  de 
foi  des  évêques  à leur  ordination.  Les  évêques  & les  clercs 
ordonnés  par  Methodius  & par  Ignace  , qui  demeurent 
dans  le  parti  de  Photius  fans  fe  foumettre  au  concile  , font 
dépofés  fans  efpérance  de  reftitution.  Il  eft  défendu  à ceux 
qui  font  anarhématifés  par  ce  concile  , de  peindre  des  ima- 
ges ou  d’enfeigner  des  fciences.  La  première  partie  de  ce 
canon  convient  à Grégoire  de  Syracule , qui  étoit  peintre  ; 
la  fécondé  à Photius.  On  anathématife  quiconque  foutient 
qu’il  y a deux  âmes  dans  l’homme.  Erreur  attribuée  à Pho- 
tius , dont  il  fut  repris  par  le  philofophe  Conftantin , le  même 
comme  l’on  croit  qui  prêcha  aux  Sclaves.  En  général , on 
renouvellela  défenfed’ordonner  des  néophytes,  c’efi-àdire 
d’élever  tout  d’un  coup  un  laique  à l’épifcopat , quand  même 
on  le  feroit  pafler  par  tous  les  degrés  du  clergé , à moins  qu'il 
ne  foit  confiant  qu’il  y eft  entré  par  un  pur  mouvement  de 
piété , fans  aucune  vue  d’ambition  ou  d’intérêt.  En  ce  cas  il 
doit  êtreunanledeur,deuxans  fous-diacre,  trois  ans  diacre  , 
quatre  ans  prêtre  ; ce  font  dix  ans  avant  qu’il  puiffe  être  or- 
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Sonné  évéque.  Défendons  d’ordonner  des  évcques  par  l’au- 
torité & ie  commandement  du  prince  , fous  peine  de  dépo- 
fition  , & aux  laïques  puiffans  d'intervenir  à l’éledion  des 
évêques , s’ils  n’y  font  invités  par  l’églife  , ou  de  s’oppofer 
à l’éledion  canonique  , fous  peine  d’anathème.  Ces  canons 
font  d'autant  plus  remarquables  , qu’on  les  publioit  en 
préfence  de  l’empereur  & dufénat.  Les  clercs  de  la  grande 
églife  monteront  d’un  degré  inférieur  au  fupérieur  , pour 
récompenfe  de  leur  fervice  ; & on  n’admettra  point  dans  ce 
clergé  ceux  qui  auront  gouverné  les  maifons  ou  les  métai- 
ries des  grands. 

Perfonne  ne  fe  féparera  de  fon  évêque , qu’il  n’ait  été  con- 
damné juridiquement,  & il  en  fera  de  même  de  l’évêque  à 
l’égard  du  niétropolitainou  du  patriarche;  ceux  qui  font  puif- 
fans  dans  le  monde , refpederont  les  cinq  patriarches  , fans 
entreprendre  de  les  dépofféder  de  leur  fiége , ni  rien  faire 
contre  l’honneur  qui  leur  eft  dû  ; & perfonne  n’écrira  contre 
le  pape  , fous  prétexte  de  quelques  prétendues  accufations , 
comme  vient  de  faire  Photius  ,&  autrefois  Diofcore.  Si  dans 
un  concile  général  on  propofe  quelque  difficulté  contre  l’égli- 
Ce  Romaine,  on  l'examinera  avecrefped.  Les  évêques  n’avi- 
liront point  leur  dignité, fortant  loin  de  leur  églife , pour 
aller  au-devant  des  ftratèges  ou  gouverneurs  , defeendant 
de  cheval  & fe  profternant  devant  eux.  Ils  doivent  confer- 
ver  l’autorité  néceffaire , pour  les  reprendre  quand  il  en  eft 
befoin.  Les  patriarches  ont  droit  de  convoquer  les  métro- 
politains à leurs  conciles  quand  ils  le  jugent  à propos  lans 
qu’ils  puiffent  s’exeufer  fur  ce  que  les  princes  les  retiennent. 
Ils  ont  droit  auffi  de  les  corriger.  Nous  rejetons  avec  hor- 
reur ce  que  difent  quelques  ignorans , qu’on  ne  peut  tenir 
de  conciles  fans  la  préfence  du  prince.  Les  archevêques 
n’iront  point,  fous  prétexte  de  vifite , féjourner  fans  néceflï- 
té  chez  leurs  fuffragans , & confumer  les  revenus  des  églifes 
qui  leur  font  foumifes.  Les  métropolitains  ne  feront  point 
venir  chez  eux  leurs  fuffragans , pour  fe  décharger  fur  eux 
des  divins  offices , des  proceffions  & des  autres  fondions 
épifcopales , tandis  qu’ils  s’occupent  d’affaires  temporelles  : 
mais  ils  feront  eux-mêmes  leurs  fondions , fous  peine  de  dé- 
pofition.  On  voit  ici  d’où  vient  que  l’on  nomme  fuffragans 
les  évêques  qui  fervent  de  vicaires  à d’autres  évêques  , 
pour  les  fondions  de  leur  ordre. 

Nous  ayons  appris  un  abus  digne  de  beaucoup  de  larmes  : 

Ppiij 
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que  fous  le  dernier  empereur , des  laïques  de  l’ordre  du  fénaf 
relevoient  leurs  cheveux  pour  imiter  ceux  des  clercs  , & 
portoient  les  habits  facerdoraux  , ayant  un  chef  qui  faifoit 
le  patriarche.  Ainfi  ils  repréfentoientlesfaintes  cérémonies  , 
les  éleélions,&  les  ordinations  d’évéques,  les  accufations 
& les  dépofttions.  On  n’a  jamais  ouï  parler  de  rien  de  fem- 
blabie , même  chez  les  païens  ; c’eft  pourquoi  le  concile  dé- 
fend à quiconque  porte  le  nom  de  chrétien,  de  commettre 
à l’avenir  de  telles  impiétés  , ou  les  couvrir  par  fon  filence. 
Si  un  empereur  ou  un  grand  le  vouloit  faire  , qu’il  foit  re- 
pris & privé  des  facremens  par  le  patriarche  & les  évêques,' 
puis  mis  en  pénitence , ou  anathématifé  , s’il  ne  s’y  foumet 
pas  promptement.  Que  fi  le  patriarche  de  CP.  & fes  fuffra- 
gans  négligent  leur  devoir  en  cette  occafion  , qu’ils  foient 
dépofés.  Quant  à ceux  qui  ont  fervi  à ces  facriléges , nous 
leur  donnons  pour  pénitence  d’être  trois  ansféparés  de  la 
communion  , un  an  pleurans  hors  de  l’églife , un  an  debout 
avec  les  catéchumènes  , le  troifième  avec  les  fidelles.  On 
voit  bien  dans  ce  canon  ce  qui  regarde  Photius. 

Après  les  canons  on  publia  la  définition  du  concile  ; deux 
métropolitains , Métrophane  de  Smyrne  & Cyprien  de 
Claudiopolis  , en  firent  la  leéhire  au  même  temps  , l’un  au 
haut , l'autre  au  bas  de  l’afTemblée.  C’eft  un  long  difcours 
qui  contient  premièrement,  une  ample  confeflion  de  foi, 
avec  anathème  contre  les  hérétiques  , particulièrement 
les  Monotélites,  entre  lefquels  le  pape  Honorius  n’eft 
pas  oublié  ; & contre  les  Iconoclaftes.  On  approuve 
les  fept  conciles  généraux  , auxquels  on  joint  celui-ci 
comme  le  huitième  ; & on  confirme  la  condamnation  pro- 
noncée contre  Photius  par  le  pape  Nicolas  & par  le  pape 
Adrien.  Enluite  l’empereur  Bafile  demanda  fi  tous  les  évê- 
ques étoient  d’accord  de  cette  définition.  Le  concile  té- 
moigna fon  confentement  par  plufieurs  acclamations  : ajou- 
tant les  louanges  de  l’empereur  , des  deux  papes  & des 
patriarches  , avec  des  anathèmes  contre  Photius  , Gré- 
goire & Euiampius.  Enfin  on  lut  un  difcours  de  l’empereur 
où  il  rend  grâces  aux  évêques  de  la  peine  qu’ils  ont  prife  , 
& ajoute  : quiconque  a quelque  chofe  à dire  contre  ce 
faint  concile , fes  canons , ou  fa  définition , qu’il  fe  pré- 
fente & qu’il  le  dife  ; foit  évêque  , foit  clerc  ou  laïque  : 
quoique  ces  derniers  n’aient  pas  droit  de  parler  des  affaires 
ecdéfiaftiques,  nous  le  permettons  pour  fermer  la  bouche  à 
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^out  le  monde.  Vous  favez  que  nous  n’avons  pas  eu  peu  de  g,07 
peine  à affembler  les  légats  de  Rome  & des  lièges  d’Orient  : 18.  Février, 
ce  que  plufieurs  avoient  tenté  inutilement.  Si  quelqu’un 
donc  a quelque  chofe  à dire , qu’il  le  dife  pendant  que  le 
concile  eft  alîemblé  : quand  il  fera  féparé , il  ne  fera  plus 
temps , & nous  ne  pardonnerons  plus  à perfonne , de  quel- 
que rang  qu’il  foit , s’il  refufe  de  s’y  foumettre.  Quant  à 
vous  évêques,  amis  de  Dieu , inftruifez  chacun  votre  trou- 
peau , leur  annonçant  tous  les  dimanches  la  doélrine  célef- 
te , & ramenant  les  égarés.  Car  fâchez  que  fi  l’on  apprend 
que  quelque  héréfte  fe  cache  dans  quelque  diocèfe  , l’évê- 
que fera  condamné  par  fon  patriarche.  Gardez  la  paix  entre 
vous  , & confervez  l’union  que  vous  avez  établie  dans  ce 
concile.  J’en  dis  autant  à tout  le  clergé.  Quant  à vous  au- 
tres laïques,  foit  conftitués  en  dignité,  foit  particuliers, 
il  ne  vous  eft  point  permis  de  difputer  des  matières  ecclé- 
fiaftiques,  c’eft  aux  évêques.  Quelque  fcience  & quelque 
vertu  qu’ait  un  laïque , il  n’eft  que  brebis  : & quelque  peu 
de  mérite  qu’ait  un  laïque,  il  eft  toujours  pafteur  , tant 
qu’il  enfeigne  la  vérité.  Gardez-vous  donc  de  juger  vos 
juges , & vivez  dans  la  foumiftion. 

Tout  étant  fini , les  légats  du  pape  invitèrent  les  em-  p iijj; 
pereurs  à foufcrire  les  premiers  ; mais  Baftle  dit  : je  vou- 
drois  foufcrire  après  tous  les  évêques , à l’exemple  de  mes 
prédécefteurs  Conftantin  le  grand , Theodofe  , Marcien , 

& les  autres  ; mais  puifque  vous  le  voulez  , je  foufcriiai 
après  tous  les  légats.  Alors  Donat  évêque  d’Oftie  foufcri- 
vit  en  cinq  exemplaires,  pour  les  cinq  patriarches,  puis 
les  deux  autres  légats  du  pape  ; & tous  trois  inférèrent 
cette  claufe  à leur  foufcription  : jufqu’à  la  volonté  du  pa- 
pe , c’eft-à-dire  fous  fon  bon  plaifir  & à la  charge  de  la 
ratification.  Le  patriarche  Ignace  foufcrivit  enfuite , puis 
Jofeph  légat  d’Alexandrie  , Thomas  repréfentant  le  fiége 
d’Antioche , & Elie  légat  de  Jérufalem.  Alors  les  empereurs 
foufcrivirent  en  cette  manière.  Baftle  fit  feulement  une 
croix  fur  chacun  des  cinq  exemplaires  ; Conftantin  fit  aufli 
la  croix  pour  lui  & pour  fon  frère  Leon  , & écrivit  les 
noms  des  trois  empereurs  ; le  refte  de  la  foufcription  fut 
écrit  par  Chriftofle  premier  fecrétaire.  Enfuite  Baftle  ar- 
chevêque d’Ephèfe  , & tous  les  autres  évêques  foufcrivi- 
rent au  nombre  de  cent  deux.  C’étoit  peu  , vu  la  quantité  Net.  Am(1. 
d’évêques  qui  dépendoient  encore  de  l’empire  de  CP.  F-  “57 • 
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mais  Photius  avoit  dépofé  la  plupart  de  ceux  que  Tes  prédé? 
cdTeurs  avoient  ordonnés,  & en  avoit  mis  d’autres  à la  pla- 
ce , dont  aucun  ne  fut  reconnu  pour  évêque  en  ce  concile. 
Il  ne  fe  trouva  que  ces  cent , qui  euffent  été  Carrés  par  les 
patriarches  précédens. 

Nicetas  auteur  du  temps  , dans  la  vie  du  patriarche 
Ignace  , parlant  de  ces  foufcriptions  , dit:  ils  foufcri  virent, 
non  avec  de  l’encre  funple , mais,  ce  qui  me  fait  trembler, 
comme  je  l’ai  ouï  affurer  à ceux  qui  le  favoient , trempant 
le  rofeau  dont  ils  écrivoient  dans  le  fang  du  Sauveur.  Les 
aéles  n’en  difent  rien , mais  la  chofe  n’étoit  pas  fans  exem- 
ple ; l’hiftorien  Theophane  dit  du  pape  Théodore  , qu’il 
mêla  du  fang  de  J.  C.  à l’encre  dont  il  écrivoit  la  dépofi- 
tion  de  Pyrrhus. 

Avant  que  de  foufcrire  , les  légats  du  pape  , craignant 
quelque  furprife  de  la  part  des  Grecs  , donnèrent  à exa- 
miner les  aâes  du  concile  à Anaftafe  bibliothécaire  , qui 
favoit  très- bien  les  deux  langues  grecque  & latine.  Il 
trouva  que  , dans  une  des  lettres  du  pape  Adrien , on  avoit 
retranché  tout  ce  qui  étoit  à la  louange  de  l’empereur 
Louis  : les  légats  s’en  plaignirent  hautement , & les  Grecs 
répondirent  que  dans  un  concile  on  ne  devoir  mettre  les 
louanges  que  de  Dieu  feul  ; & toutefois  en  celui-ci , tout 
retentiïfoit  des  louanges  de  l’empereur  Bafile.  Enfin  l’on 
convint  que  les  légats  foufcriroient  avec  la  claufe  que 
j’ai  remarquée  , fous  le  bon  plaifir  du  pape. 

On  écrivit  au  nom  du  concile  deux  lettres  fynodiques. 
La  première  circulaire  , où  l’on  rapporte  tout  ce  qui 
s’efl  pafle  en  cette  affaire  ; & l’on  ordonne  à tous  les 
enfans  de  l’églife  , de  quelque  dignité  ou  condition  qu’ils 
foient  , de  fe  conformer  & fe  foumettre  au  jugement 
du  concile.  La  fécondé  lettre  eft  adreflee  au  pape  Adrien  , 
& contient  les  louanges  de  fes  légats  & du  pape  Nico- 
las , dont  ils  ont  fuivi  le  jugement.  Elle  exhorte  Adrien 
à recevoir  & confirmer  le  concile  , le  publier  & le  faire 
recevoir  dans  toutes  les  églifes.  On  envoya  la  même 
lettre  à tous  les  patriarches.  Il  y a aufli  une  lettre  circu- 
laire au  nom  de  l’empereur  Bafile  & de  fes  deux  fils , pour 
donner  part  à tous  les  évêques  de  la  conclufion  du 
concile.  Elle  efl  datée  de  la  troifième  indi&ion,  qui  eft 
cette  année  870. 

Cependant  quelques- uns  des  Grecs  s'adrefsèrentfecréte- 
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hient  au  patriarche  Ignace  & à l’empereur  Bafile , fe  plaignant  — 

que  par  le  moyen  des  libelles  que  les  légats  avoient  fait 
foufcrire,  fuivant  la  formule  apportée  de  Rome,  on  avoit  fjota  Anaft.' 
mis  l’églife  de  CP.  fous  la  puiflance  des  Romains;  foutenant  pug.  990. 
qu’ils  ne  pouvoient  recouvrer  leur  liberté , fi  on  ne  leur 
rendoit  ces  libelles.  Ils  ajoutoient  que  la  claufe  inférée  à 
la  foufcription  des  légats  , étoit  un  prétexte  pour  revenir 
contre  le  jugement  du  concile , & remettre  les  chofes  dans 
la  confufion  précédente.  L’empereur  touché  de  ces  retnon-  , 
trances , ordonna  aux  officiers  qu’il  avoit  chargés  de  prendre 
foin  des  légats,  d’obferver  quand  ils  iroient  avec  leurs  gens 
à quelque  égtife , pour  entrer  dans  leur  logis  & emporter  fe- 
crétement  ces  libelles.  Les  légats  étant  donc  allés  conférer 
avec  le  patriarche , ces  officiers  emportèrent  en  cachette 
une  partie  de  ce  grand  nombre  de  libelles  ; mais  ils  ne  purent 
tout  prendre , parce  que  les  légats,  fe  défiant  de  ce  qui  ar- 
riva , avoient  bien  caché  ceux  des  principaux  évêques. 

A leur  retour  s’étant  aperçus  de  cette  fupercherie  , ils 
en  furent  extrêmement  affligés,  & allèrent  trouver  l’em- 
pereur BafiJe  avec  les  ambafladeurs  de  l’empereur  Louis , 

Suppon  & Anaftafe.  Les  légats  dirent  à l’empereur  : nous 
n’oferions  retourner  à Rome  , après  avoir  perdu  ces  abju- 
rations , & vous  ne  tirerez  aucun  fruit  de  ce  que  vous 
avez  commencé  pour  le  bien  de  l’églife.  Les  ambafladeurs 
de  Louis  ajoutèrent  : il  n’eft  pas  digne  d’un  empereur  de 
détruire  ce  qu’il  a fait.  Puifque  ces  libelles  ont  été  donnés 
de  votre  confentement , fi  vous  vous  en  repentez , déclarez- 
le  ouvertement  ; mais  fi  vous  avez  bien  fait  , comment 
fouffrez-vous  la  fouftraélion  de  ces  libelles  ? Si  vous  di- 
tes qu’on  l’a  fait  à votre  infçu  , on  le  croira  quand  vous  les 
ferez  rendre  par  les  gens  que  vous  avez  donné  aux  légats 
pour  leur  fureté  , & qui  par  conféquent  font  refponfables 
de  ce  qu’ils  ont  perdu.  Après  bien  de  folücitations , les  lé- 
gats obtinrent  enfin  à grande  peine  la  refiitution  des  li- 


belles : mais  elle  fut  entière  , & il  n’en  manquoit  pas  un 
feul.  Ils  les  remirent  aux  ambafladeurs  de  l’empereur  Louis, 
pour  les  apporter  plus  furement  en  Italie. 

Le  concile  étant  fini,  on  traita  l’affaire  des  Bulgares  touchant  le* 


dans  une  conférence  particulière.  Les  évêques  Formofe&  Bulgare*. 
Paul,  que  le  pape  Nicolas  avoit  envoyés  en  Bulgarie,  étant  Hadr‘ 
revenus  à Rome  , rapportèrent  que  cette  nouvelle  églife  /*  L, 
étoi  t eni  ièrement  foumife  à l’égiife  Romaine , & pré  Tentèrent  5 3 . 
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» au  pape , Pierre  envoyé  du  roi  des  Bulgares.  II  lui  rendit  de*' 

A*»  870.  préfens  & des  lettres  du  roi , par  lefquelles  il  le  prioit  ins- 
tamment de  facrer  archevêque  le  diacre  Marin  , d 3nt  il 
connoiffoit  le  mérite,  & le  lui  renvoyer,  ou  quelqu’  m des 
cardinaux  de  fon  églife , digne  de  la  même  place  ,a  in  que 
quand  les  Bulgares  l’auroient  approuvé  & élu , il  retournât 
pour  être  ordonné  par  le  pape. 

Marin  ayant  été  envoyé  légat  à CP.  le  pape  envoya  aux 
Bulgares  un  nommé  Silveftre,  pour  être  élu  archevêque  : 
mais  ils  le  renvoyèrent  promptement  avec  Léopard  évê- 
que d’Ancône,  & Dominique  de  Trevife,  demandant  qu’on 
leur  envoyât  un  archevêque,  ou  Formofe  évêque  de  Por- 
to. Le  pape  répondit,  qu’il  leur  donneroit  pour  archevêque 
celui  que  le  roi  demanderoit.  Mais  ce  prince  , ennuyé  de 
ces  délais,  envoya  à CP.  à Poccafion  d’une  autre  affaire  , le 
même  Pierre  qu’il  avoit  envoyé  à Rome , & le  chargea  de 
demander  à quel  fiége  l’églilè  des  Bulgares  devoit  être 
foumil'e:  & ce  fut  le  fujet  de  la  conférence. 

VîtaHadr.  Donc  trois  jours  après  que  lesaéles  du  concile  eurent 
pag.  891.  été  mis  au  net  & dépofés  à Ste.  Sophie , l’empereur  fit  af- 
fembler  les  légats  du  pape  avec  ceux  d’Alexandrie , d’Antio- 
che & de  Jérulalem , & le  patriarche  Ignace  pour  entendre 
les  ambaffadeurs  du  roi  des  Bulgares.  Pierre  chef  de  l’am- 
baffade,  parla  ainfi  : Michel  prince  des  Bulgares,  fachant 
que  vous  êtes  affemblés  pour  l’utilité  de  l’églife  , en  a bien 
de  la  joie , & vous  rend  grâces , à vous  légats  du  faint  fié- 
ge , de  ce  qu’en  paffant  vous  l’avez  vifité  par  lettres.  Les 
légats  du  pape  répondirent  : comme  nous  favons  que  vous 
êtes  enfans  de  l’églife  Romaine , nous  n’avons  pas  dû  man- 
quer à vous  faluer.  Les  Bulgares  reprirent  : ayant  nouvel- 
lement reçu  la  grâce  du  Chriftianifme , nous  craignons  de 
nous  trotriper  ; c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons  à 
vous  qui  représentez  les  patriarches , à quelle  églife  nous 
devons  être  fournis.  Les  légats  du  pape  répondirent  : c’eft 
à l’églife  Romaine , à laquelle  votre  maître  s’eft  fournis  par 
votre  bouche , avec  tout  fon  peuple.  11  a reçu  du  pape  Ni- 
colas des  règles  de  conduite  , des  évêques  & des  prêtres 
que  vous  gardez  encore  avec  le  refpeâ  convenable.  Nous 
confeffons  , dirent  les  Bulgares,  que  nous  avons  demandé 
des  prêtres  à l’églife  Romaine,  & que  nous  les  avons  en- 
core, prétendant  leur  obéir  en  tout  ; mais  nous  vous  prions 
• de  décider , avec  ces  légats  des  patriarches , lequel  eft  le 
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plus  raifonnable , que  nousfoyons  fournis  à l’églife  Romai- 
ne , ou  à celle  de  CP.  Les  légats  du  pape  répondirent  : 
nous  avons  fini  les  affaires  que  le  faint  fiége  nous  avoit 
chargés  de  régler  avec  les  Orientaux  , & nous  n’avons 
dans  nos  pouvoirs  rien  qui  vous  regarde  , nous  n’en  pou- 
vons rien  décider  au  préjudice  de  l'églife  Romaine  ; au  con- 
traire , puifque  votre  pays  eft  plein  de  nos  prêtres  , nous 
décidons  , autant  qu’il  eft  en  nous , que  vous  ne  devez 
appartenir  qu’à  l’églife  Romaine. 

, Les  légats  d’Orient  dirent  aux  Bulgares  : quand  vous  avez 
conquis  ce  pays,  à qui  étoit-il  fournis  ?avoit-il  des  prê- 
tres Latins  ou  des  Grecs  ? Les  Bulgares  répondirent  : nous 
l’avons  conquis  fur  les  Grecs , & nous  y avons  trouvé  des 
prêtres  Grecs , & non  pas  des  Latins.  11  eft  donc  manifefte, 
dirent  les  légats  d’Orient , que  ce  pays  étoit  de  la  juridic- 
tion de  CP.  les  légats  du  pape  dirent  : la  diverfité  des  lan- 
gues ne  confond  pas  l’ordre  de  l’églife  ; le  faint  fiége,  qui 
eft  Latin , établit  en  plufieurs  lieux  des  évêques  Grecs  , 
fuivantle  pays.  Du  moins,  dirent  les  légats  d’Orient,  vous 
ne  pouvez  nier  que  ce  pays  n’appartînt  à l’empire  des 
Grecs.  Les  légats  du  pape  répondirent  .-nous  ne  le  nions 
pas  ; mais  il  s’agit  ici  du  droit  des  fiége# , & non  de  la 
divifion  des  empires. 

Les  légats  d’Orient  dirent  : nous  voudrions  favoir  com- 
ment vous  dites  que  la  Bulgarie  vous  appartient.  Les  légats 
du  pape  répondirent  : vous  pourrez  apprendre , par  les  dé- 
crétales des  papes  , que  le  faint  fiége  a gouverné  entière- 
ment l’Epire  vieille  & nouvelle , toute  la  Theffalie  & la 
Dardanie,  qui  eft  le  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  Bul- 
garie. Ainfi  elle  n’a  pas  ôté  ce  gouvernement  à l’églife  de 
CP.  comme  on  le  fuppofe , mais  l’ayant  perdu  par  l’irrup- 
tion des  Bulgares  païens  , elle  l’a  reçu  d’eux  maintenant 
qu’ils  font  chrétiens.  Secondement , les  Bulgares  qui  ont 
conquis  ce  pays , & le  gardent  depuis  tant  d’années  , fe 
font  fournis  volontairement  à la  proteftion  & au  gouverne- 
ment du  faint  fiége.  Enfin  le  pape  Nicolas  y a envoyé  quel- 
ques-uns de  nous  qui  fommes  ici  , & les  évêques  Paul  , 
Dominique,  Léopard,  Formofe  & Grimoalde , qui  y eft 
encore  avec  plufieurs  de  nos  prêtres , comme  les  Bulgares 
viennent  d’avouer  devant  nous.  Nous  y avons  confacré 
des  églifes , ordonné  des  prêtres , inftruit  plufieurs  fidel- 
Jes  avec  de  grands  travaux.  Ainfi  l’églife  Romaine  en  étant 
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en  poffeftion  depuis  plus  de  trois  ans  , elle  n’en  doit  paà 
An.  870.  être  dépouillée  à l’inlçu  du  pape. 

Les  légats  d'Orient  dirent  : duquel  de  ces  droits  voulez- 
vous  maintenant  ufer  i Les  légats  du  pape  répondirent  : le 
feint  fiége  ne  vous  a point  choifis  pour  juges  de  fa  caufe , 
vous  qui  êtes  fes  inférieurs.  Lui  feul  a droit  de  juger  toute 
I’églife  : c’eft  pourquoi  nous  réfervonsà  fon  jugement  cette 
affaire  ,dont  il  ne  nous  a point  chargés.  Quant  à votre  avis  , 
il  le  méprife  aufii  facilement  que  vous  le  donnez  légère- 
ment. Les  légats  d'Orient  dirent  : il  n’eft  pas  convenable, 
que  vous,  qui  avez  quitté  l’empire  des  Grecs  pour  faire 
alliance  avec  les  Francs,  conferviez  quelque  juridiélioa 
dans  l’empire  de  notre  prince.  C’eft  pourquoi  nous  jugeons 
que  le  pays  des  Bulgares , qui  a été  autrefois  fous  la  puif- 
fence  des  Grecs , & a eu  des  prêtres  Grecs , doit  revenir 
maintenant  par  le  chriftianifme  à l’églife  de  CP.  dont  il 
s’étoit  fouftrair  par  le  paganifme. 

Les  légats  du  pape  fe  récrièrent , & dirent  : nous  caffons 
abfolument  & déclarons  nulle  , jufques  au  jugement  du 
feint  fiége , cette  fentence  que  vous  avez  prononcée  avec 
précipitation,  l#n$  être  choifis  ni  reconnus  pour  juges  , 
par  préfomption  , par  faveur , ou  par  quelque  autre  mo- 
tif que  ce  foit.  Et  nous  vous  conjurons  , vous  Ignace  , 
conformément  à cette  lettre  du  pape  Adrien  , que  nous 
vous  préfentons , de  ne  vous  point  mêler  de  la  conduite 
des  Bulgares , & de  n’y  envoyer  perfonne  des  vôtres  , 
afin  que  vous  ne  fefliez  pas  perdre  les  droits  au  faint  fié- 
ge , qui  vous  a rendu  les  vôtres  : & que  fi  vous  croyez  avoir 
quelque  jufte  fujet  de  plainte,  vous  le  repréfentiez  dans 
les  formes  à l’églife  Romaine  votre  proteélrice.  Le  pa- 
triarche Ignace  reçut  la  lettre  du  pape  ; mais  il  remit  à la 
lire  une  autre  fois  , malgré  les  inftances  des  légats  du  pa- 
pe , & répondit  : Dieu  me  garde  de  m’engager  dans  ces 
prétentions , contre  l’honneur  du  faint  fiége  ; je  ne  fuis  ni 
affez  jeune  pour  me  laiffer  furprendre  , ni  affez  vieux  pour 
radoter , & faire  ce  que  je  dois  reprendre  dans  les  autr»6. 
Ainfi  finit  cette  conférence. 

L’empereur  Bafile  y aflîfta,&  on  n’y  laiffa  entrer  que  ceux 
Anafl.  ptttf.  <lue  *ui  & *e  patriarche  Ignace  voulurent.  Les  légats  d’Orient 
8.  conc.  pag,  ni  les  ambafladeurs  Bulgares  n’entendoient  point  ce  que  di- 
971.  D.  foient  les  Romains  ; & les  Romains  ni  les  Bulgares  n’enten- 
doient point  ce  que  difoient  les  Orientaux.  Il  n’y  avoir  qu’uu 
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lèul  interprète  de  l’empereur  , qui  n’ofoit  rapporter  les 
difcours  des  Orientaux  ou  des  Romains,  autrement  que  fon 
maître  lui  commandoit  , pour  perfuader  ce  qu’il  vouloir 
aux  Bulgares  ; & on  leur  donna  un  écrit  en  Grec , conte- 
nant que  les  légats  d’Oriert,  comme  arbitres  entre  les  lé- 
gats du  pape  & le  patriarche  Ignace , avoient  jugé  que  la 
Bulgarie  devoit  étrefoumife  à la  juridiâion  de  CP. 

La  réfiftance  des  légats  du  pape  à cette  prétention , aug- 
menta la  colère  de  l’empereur  Bafile , déjà  irrité  de  ce  qu’ils 
l’avoient  obligé  à rendre  les  libelles  d’abjuration.  Il  diffi- 
mula  toutefois  , invita  les  légats  à dîner , & leur  fit  de 
grands  préfens  : puis  il  les  renvoya  avec  l’écuyer  Theo- 
dofe  , qui  les  conduifit  jufques  à Dy  rrachium  ; mais  il  donna 
fi  peu  d’ordre  à leur  fureté  , que  s’étant  embarqués  quel- 
ques jours  après , ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Sclaves , 
qui  leur  ôtèrent  tout  ce  qu’ils  avoient , entr’autres  l’origi-' 
nal  des  aéles  du  concile  , où  étoient  les  foufcriptions.  Ils 
leur  euflent  même  ôté  la  vie  , s’ils  n’avoient  craint  quel- 
ques-uns d’entr’eux  qui  leur  avoient  échappé.  Enfin  le  pape 
& l’empereur  ayant  écrit  pour  eux  , ils  obtinrent  leur  li- 
berté , & arrivèrent  à Rome  le  vingt-deuxième  de  Décem- 
bre, la  même  année  870  , indi&ion  quatrième.  Les  libelles 
d’abjuration , que  dès  CP.  ils  avoient  remis  à Suppon  & à 
Anaftafe  ambafîadeur  de  l’empereur  Louis,  arrivèrent  heu- 
reufement  à Rome  , avec  une  copie  des  aâes  du  concile, 
qu’Anaftafe  avoit  eu  la  précaution  d’emporter. 

Le  pape  la  reçut  avec  grand  plaifir , & chargea  Anaftafe 
de  la  traduire  en  latin.  11  la  traduifit  mot  à mot , autant  que 
Je  permettoit  la  diverfité  des  deux  langues,  & quelquefois 
au  delà,  confervant  trop  les  phrafes  grecques.  Il  ajouta  des 
notes  aux  marges  , pour  expliquer  quelques  ufages  des 
Grecs  , & d’autres  faits  qu’il  avoit  appris  à Rome  ou  à CP. 
A b tête  de  fa  verfion  , il  mit  une  préface  en  forme  de 
lettre  adreffée  au  pape  Adrien  , où  il  raconte  l'hiftoire  du 
fchifme  de  Photius , la  tenue  du  concile  , & l’occafion  de  fa 
verfion.  Puis  il  ajoute  : de  peur  que  dans  la  fuite  des  temps, 
il  ne  fe  trouve  quelque  chofe  d’ajouté  ou  de  changé  dans 
les  exemplaires  grecs  de  ce  concile,  on  doit  favoir  qu’il  n’y 
a rien  été  défini , que  ce  qui  fe  trouve  dans  l’exemplaire 
grec  qui  eft  aux  archives  de  l’églife  Romaine , & qui  a été 
ficlellement  traduit  en  latin. 

Pour  iendre  raifon  de  cet  avis , il  rapporte  l’hiftoire  de 
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la  converfion  des  Bulgares , & la  conférence  tenue  à leirê 
fujet  ; & dit  qu’il  eft  à craindre  que  les  Grecs  n’ajoutent 
quelque  chofe  aux  aéles  du  concile , pour  faire  croire  qu'il 
a décidé  que  les  Bulgares  dévoient  être  fournis  au  fiége  de 
CP.  car , dit-il  , ces  entreprifes  leur  font  ordinaires.  C’eft 
ainfi  que  dans  le  fécond  concile  ils  ont  donné  des  privilèges 
au  fiége  de  CP.  contre  les  canons  de  Nicée.  Ils  attribuent 
au  troifième  concile  quelques  canons  , qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  plus  anciens  exemplaires  latins.  Ils  en  ont 
ajouté  un  au  quatrième  concile  , touchant  les  privilèges  de 
CP.  que  jamais  le  pape  S.  Leon  n’a  voulu  recevoir.  Ils 
montrent  auffi  un  grand  nombre  de  canons  , la  plupart 
contraires  à l’ancienne  tradition , qu’ils  attribuent  faufTe- 
ment  au  fixième  concile.  Enfin  dans  le  feptième  concile , ils 
retranchent  de  la  lettre  du  pape  Adrien  ce  qui  regarde  l’or- 
dination de  Taraife , & en  général  des  Néophytes. 

Nous  n’avons  les  aftes  entiers  du  huitième  concile,  que 
dans  cette  verfion  latine  d’Anaftafe  : les  aéles  grecs  qui 
font  imprimés  n’en  font  qu’un  abrégé , fait  à la  vérité  allez 
judicieulèment  , mais  où  l’on  a beaucoup  retranché  de 
l’original. 

Cependant  Photius,  loin  de  s’humilier,  témoignoit  fon 
mépris  contre  le  concile  , par  les  lettres  qu’il  écrivoit 
à fes  amis.  Voici  comme  il  parle  à un  moine  nommé 
Theodofe  : pourquoi  vous  étonnez-vous  que  les  pro- 
fanes préfulent  aux  alfemblées  des  plus  illuftres  prélats  ? 
que  les  condamnés  prétendent  juger  ? que  les  innocens 
leur  foient  préfentés,  environnés  d’épées,  afin  qu’ils  n’o- 
fent  même  ouvrir  la  bouche  ? Vous  en  avez  plufieurs 
exemples  anciens  & nouveaux.  Anne  , Caiphe  & Pilate 
jugeoient  ; & Jefus  mon  maitre  & mon  Dieu  , & notre 
juge  à tous  , étoit  préfenté  & interrogé.  Il  ajoute  les 
exemples  de  faint  Etienne  , de  faint  Jacques  évêque  de 
Jérufalem  , & de  faint  Paul  ; & continue  : toute  la 
cruauté  des  perfécuteurs  contre  les  martyrs  , nous  four- 
nit de  tels  exemples.  Ceux  qui  avoient  plufieurs  fois 
mérité  la  mort  étoient  aflîs  gravement , revêtus  du  nom 
de  juges  ; & ceux  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  , 
comparoifloient  devant  eux  pour  être  jugés  à mort.  Ne 
vous  étonnez  donc  point  de  ce  que  l’on  ofe  faire  , & 
ne  croyez  pas  que  la  patience  de  Dieu  foit  une  preuve 
qu’il  abandonne  les  chofes  humaines  : il  difpofe  tout 
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pour  notre  bien  par  les  fecrets  impénétrables  de  fa  pro-  — 

vidence. 

Photius  écrit  encore  au  même  : quoique  ju  ques  à pré-  ii8k 
fent  il  foit  fans  exemple  de  transformer  en  évêques  les  dé- 
putés & les  efclaves  des  impies  lfmaélites,  de  leur  donner 
des  privilèges  des  patriarches  & les  mettre  à la  tête  d'un 
conciliabule  ; ne  le  trouvez  pas  étrange  , c’eft  une  fuite  de 
leurs  entreprifes.  Ils  favoient  que  la  grâce  du  facerdoce 
leur  convenoit  également  aux  uns  & aux  autres  ; une  telle 
aflemblée  méritoit  d’avoir  pour  prélidens  les  envoyés  des 
ennemis  de  Jefus  Chrift.  Et  qui  auroit  pu  s’aflembler  avec 
eux , pour  exercer  leur  fureur  contre  tant  de  prêtres  de 
Dieu , fmon  les  miniftres  & les  élèves  des  ennemis  de  Dieu? 

Leur  concile  eft  un  brigandage  de  barbares.  On  n’a  produit 
ni  témoins  ni  accufateurs,  ni  formé  aucune  plainte  particu- 
lière. Les  martyrs , c’eft-à-dire  lui  St  fes  complices , éroient 
environnés  d’une  armée  de  foldats  l'épée  à la  main , qui  les 
inenaçoient  de  mort  ; enforte  qu’ils  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche.  On  les  fai  foit  tenir  debout  des  fix  heures  St  des 
neuf  heures  entières,  parce  qu’on  ne  fe  Iafloit  point  de  les 
infulter.  C’étoit  comme  une  repréfentation  de  théâtre,  où 
l’on  faifoit  paroître  divers  prodiges  , St  l’on  lifoit  l’une 
après  l’autre  des  lettres  barbares  remplies  de  biafphèmes. 

Il  veut  dire  les  lettres  latines.  Enfin  le  fpe&acle  finiffoit 
fans  aucune  apparence  d’aftion  ni  de  difcours  raifonnable  , 
mais  par  des  clameurs  infenfées  comme  en  des  bacchanales. 

On  crioit  : nous  ne  fommes  pas  venus  pour  vous  juger, 
nous  vous  avons  déjà  condamnés  ; il  faut  vous  foumettre 
à la  condamnation.  Quoiqu’un  attentat  fi  impie  , fi  impu- 
dent , fi  inoui , pafll*  tous  ceux  des  Juifs  que  le  foleil  a vus 
& que  la  lune  a cachés  , l'infolence  des  païens , la  fureur  & 
la  ftupidité  des  barbares , vous  ne  devez  point  vous  en 
étonner , ni  admettre  la  moindre  penfée  de  murmure  contre 
les  jugemens  de  Dieu. 

Il  écrit  encore  ainfi  à un  diacre  nommé  Grégoire  : il  y a Zf  ift.  m; 
long-temps  que  le  concile  des  Iconoclaftes  nous  a anathé- 
matifés  , non-feulement  nous , mais  notre  père  & notre  on- 
cle ; c’eft  Taraife:  les  confefieurs  de  J.  C.  & la  gloire  des 
évêques.  Mais  en  nous  anathémarifant , ils  nous  ont  mis , 
quoique  malgré  nous,  fur  la  chaire  épifcopale.  Soyons  donc 
aulfi  maintenant  anarhématifés  par  ceux  qui  méprifent 
comme  eux  les  commandemens  du  Seigneur , & qui  ouvrent 
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■ - la  porte  à toute  forte  d’iniquités  , afin  que  , malgré  notre 

Ah.  8;o.  négligence,  ils  nous  enlèvent  de  la  terre  dans  le  royaume 
des  deux. 

£p‘(l-  ti$.  £t  4 Ignace  métropolitain  de  Ciaudiopolis  : l’anathème 
étoit  autrefois  à éviter  & à craindre  , quand  il  étoit  lancé 
contre  les  impies,  par  ceux  qui  prêchoient  la  vraie  religion, 
mais  depuis  que  l’impudence  infenfée  des  fcélérats  jette  fon 
anathème  contre  les  défenfeurs  de  la  vraie  foi  , au  mépris 
de  toute  loi  divine  & humaine  , & de  toute  raifon  , & veut 
faire  palier  pour  loi  eccléfiaftique  une  fureur  barbare  ; cette 
peine  fi  terrible  & la  dernière  de  toutes  , fe  tourne  en  fable 
& en  jeu  d’enfans.  Elle  eft  plutôt  défirable  aux  gens  de  bien. 
Car  ce  n’eft  pas  l’audace  des  ennemis  de  la  vérité , qui  rend 
terribles  les  peines , principalement  celles  de  l’églife , mais 
laconfcience  de  ceux  qui  les  fouffrent.  Enforte  que  l’inno- 
cence fe  moque  de  leurs  punitions , & attire  des  couronnes 
& une  gloire  immortelle  à ceux  qu’ils  veulent  punir.  C’eft 
pourquoi  tous  les  gens  de  bien  aiment  mieux  mille  fois  être 
outragés  & anathématifés  par  ceux  qui  font  féparés  de  Je- 
fus-Chrift,  que  de  participer  à leurs  aélions  impies  , en  re- 
cevant les  plus  grands  applaudiffemens.  Telle  étoit  la  fierté 
de  Photius.  Mais  quel  eft  le  fchifmatique  qui  ne  puiffe  en 
direautant? 


Théodore  Lntre  les  évêques  qui  aflîftèrent  au  huitième  concile  , un 
Aboucara.  des  plus  remarquables  eft  Théodore  métropolitain  de  Ca- 
Bibt.  PP.  fie  t qUi  ayant  fuivi  le  parti  de  Photius , fe  réunit  de  bonne 
t0™  jûg  L f°*  à Ignace  & à l'églife  catholique.  II  nous  refte  de  lui  quel- 
Pae-  i 9*  ques  £crits  fous  je  nom  jjç  Théodore  Aboucara , c’eft  à-dire 
en  Arabe , père  de  Carie  ; ce  font  la  plupart  des  dialogues 
de  controverfe  avec  des  infidelles  & des  hérétiques  , parti- 
culièrement des  Neftoriens  & des  Eutychiens.  Ce  qui  m’y 


paroît  de  plus  fingulier  , font  les  dilputes  avec  les  Muful- 


mans,  dont  voici  des  exemples. 

C’eft , dit-il , la  coutume  des Sarrafins,  s’ilsrencontrent  un 
chrétien  , de  ne  le  point  faluer  , mais  de  lui  dire  aullïtôt  : 


chrétien , rends  témoignage  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  fans  égal , 
& que  Mahomet  eft  fon  ferviteur  & fon  envoyé.  Un  d’eux 
ayant  donc  fait  cette  propofition  à Aboucara , il  répondit  : 
N’ètes-vous  pas  content  de  porter  faux  témoignage  ,fans  y 
exciter  les  autres  ? Le  Mufulman  répondit:  je  ne  fuis  point 
faux  témoin.  Ne  dites  donc  point , reprit  Aboucara , que 
Dieu  a envoyé  Mahomet.  Le  Mufulman  reprit  : je  rends  le 

meme 
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Blême  témoignage  qu’a  rendu  mon  père.  De  cette  manière , b7<)4 

dit  Aboucara , les  Samaritains , les  Juits,  les  Scythes,  les 
chrétiens,  les  païens  feront  tous  dans  la  bonne  créance.  Car 
Us  fuivent  tous  la  tradition  de  leurs  pères.  Ne  la  fuivez-vous 
pasaulfijdit  le  Mufulman  ? Ueft  vrai,  dit  le  chrétien;  mais 
mon  pcre  m’a  enfeigné  de  reconnoîtreun  envoyé  de  Dieu , 
qui  a été  prédit  auparavant,  & s’eft  rendu  digne  de  foi  par 
des  miracles.  Votre  Mahomet  n’a  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais, 
dit  le  Mufulman,  Jefus-Chrift  a dit  dans  l’évangile  : je  vous 
envoie  un  prophète  nommé  Mahomet.  Le  chrétien  répond  : 

Févangile  n’en  fait  point  mention.  Il  y étoit , dit  le  Muful- 
man , mais  vous  l’avez  effacé.  Le  chrétien  répond  : celui  qui 
demande  en  juftice  une  dette,  fans  en  avoir  en  main  la  pro- 
meffe,  qu’obtiendra-t-ii  du  juge?  Rien,  dit  le  Mufulman; 
mais  quand  jen’aitrois  point  de  preuves  par  l’évangile,  je 
montre  que  notre  prophète  eft  digne  de  foi  par  fes  miracles. 

Et  quel  miracle  a-t  il  fait  ? Là-deffus  le  Mufulman  fe  jeta  fur 
les  fables  , & fut  enfin  réduit  à fe  taire. 

Un  des  plus  fa  vans  Mufulmans  étant  entré  en  conférence  t 

avec  Théodore  , celui-ci  lui  demanda  : de  trois  fortes 
d’hommes  que  l’on  peut  diftinguer,  fages , idiots  , & mé- 
diocrement raifonnables,  y en  a-t-il  quelque  efpèce  qui 
puiffe  recevoir  un  Dieu  crucifié  ? Non.  Les  chrétiens  ne 
font  donc  pas  des  hommes  félon  vous  ; toutefois  ils  font 
bien  au  moins  la  quatrième  partie  du  genre  humain.  Mais 
comment  dites-vous  que  ces  trois  genres  d’hommes  ont 
reçu  un  Dieu  crucifié  ? Suppofez , dit  le  chrétien , que  vous 
êtes  dix  chefs  d’autant  de  nations  idolâtres.  Grecs,  Ro- 
mains , Francs , & ainfi  du  reffe  ; & qu’il  vient  tout  d'un 
coup  un  étranger  pauvre  & mal  fait , qui  vous  dit  avec  une 
grande  hardieffe  : pourquoi  vous  égarez-vous , en  préfé- 
rant l’impiété  à la  vraie  religion?  Et  quelle  eft,  direz  vous, 
cette  vraie  religion  ? C’eft,  dit-il,  d'adorer  un  Dieu  cru- 
cifié. A ces  mots  , grinçant  les  dents , vous  vous  jetez  fur 
lui  pour  le  tuer , &.  vous  ne  pouvez.  Vous  recommencez  à 
l’interroger,  & lui  dites  : dis-nous  clairement  cette  doâri- 
ne  fi  étrange  ? Il  reprend  ainfi  : Dieu  eft  defcendu  du  ciel , 
s’eft  incarné  au  fein  d’une  femme,  &s’eft  fait  homme;  il  a 
été  nourri  comme  un  enfant  : étant  pourfuivi  par  fes  enne- 
mis, il  a fui  en  Egypte;  à fon  retour  il  eft  pris,  on  lui  don- 
ne des  foufflets,  on  crache  fur  lui,  on  le  couronne  d’épines , 
on  le  met  en  croix,  il  expire,  on  i’enlevelit  : le  troifièma 
.Tome  VU.  Q q 
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— jouril  reflufcite,  pour  montrer  qu’il  n’avoit  pas  trompé  les 
difciples  dans  les  grandes  chofes  qu’il  avoir  dires.  Après  l’a- 
voir oui  parler  , vous  direz  : mon  ami , il  n’y  a pas  un  plus 
grand  fou  que  toi.  Mais  ertdore  celui  qui  a tant  fouffert, 
qu’a-t-il  ordonné  à ceux  qui  croiroient  en  lui  ? Il  répond: 
de  mener  une  Vie  dure,  de  s’abfienir  du  plaifir,  derenon- 
ceràla  pluralité  des  femmes;  fi  on  nous  frappe  fur  une  joue, 
préfenter  l’autre  ; fion  nous  ôte  le  manteau,  donner  encore 
la  tunique;  aimer  nos  ennemis  , bénir  ceux  qui  nous  mau- 
dilfenr,  & prier  pour  eux.  Vous  demandez  : quelle  récom- 
penfe  promet  il  ? Il  répond  : rien  en  ce  monde , mais  quand 
vous  ferez  reflufeités  au  dernier  jour,  vous  jouirez  d’une 
abondance  infinie  de  biens  éternels.  Vous  répondez  : mon 
ami,  lafoiblefle  de  celui  que  tu  prêches  eft  évidente,  aulïï 
bien  que  la  difficulté  d’obferver  fes  préceptes  ; mais  la  ré- 
compense eft  bien  éloignée  & bien  douteufe  : qui  voudra 
embraffer  cette  religion  / Il  répond  : dites-moi , la  créature 
obéit-elle  à un  autre  qu'au  créateur  ? Non.  Amenez  moi  un 
aveugle.  Je  te  dis  au  nom  de  Jcfus-Chrift  Nazaréen,  né  de 
Marie  à Bethléem,  pris  par  les  Juifs,  crucifié,  enfeveli,  ref- 
fufeité,  ouvre  les  yeux.Auffitôt  l'aveugle  recouvre  la  vue; 
& par  la  même  invocation,  il  guérit  des  lépreux  , & fait 
toutes  fortes  de  miracles.  Tous  ceux  qui  le  voient,  fages  , 
idiots  & entre  deux,  reconnoiffent  clairement  queleNaza- 
réen  eft  Dieu  & fils  de  Dieu , & qu’il  a fouffert  tout  cela 
volontairement , pour  une  caufe  qui  nous  eft  cachée.  C'eft 
ainfi  que  Théodore  prouvoit  la  religion  par  les  baffeffes 
apparentes  de  Jefus  Chrîft , montrant  en  cette  parabole  la 
manière  dont  elle  s’eft  effeélivement  établie. 

Une  autre  fois  un  Müfulman  lui  dit  : évêque,  pourquoi 
croyez-vous  plüs  permis  d’avoir  une  femme,  que  d’en 
avoir  plufieurs  ? ce  qui  eft  mauvais  en  général,  eft  auflî 
mauvais  en  fes  parties.  Théodore  répondit  : cette  partie 
n’eft  pas  comprife  fous  le  général,  comme  un  tel  homme 
fous  la  nature  humaine;  maisoppofée,  comme  le  mo- 
déré à l’excefftf , le  jüfte  à l’iujufte.  Montrez-le-moi , 
non  par  Ifaïe  ou  Matthieu  , à qui  je  ne  crois  pas,  mais 
par  des  cônféqttences  néceffaircs  de  principes  accordés. 
Comme  il  vous  plaira.  On  fe  marie,  ou  pour  le  plaifir  , 
eu  pour  avoir  des  enfans.  Depuis  Adam  jufques  à pré* 
fent,  connoifîez-vous  quelqu’un  à qui  Dieu  ait  donné  plus 
de  délices  qu’à  lui  i Non.  Et  combien  forma-t-il  pour  Jui 
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«e  femmes?  Une  feule.  Donc  le  plaifir  que  donne  une  fem-  - 
me  eft  plus  parfait  que  celui  qu’en  donnent  plufieurs.  La  AH-  s7°* 
conféquence  eft  bonne;  mais  il  femble  qu’on  doit  avoir  plus 
d’enfaRsde  plufieurs  femmes.  Théodore  : y a-t-il  eu  un  temps 
où  la  multitude  des  enfansfut  plus  néceflaire  qu'en  celui-là? 

Non.  C’eft  donc  contre  l’ordre  de  Dieu,  & par  l’amour  d« 
la  chair,  que  l’on  a permis  la  polygamie,  après  la  multi- 
plication du  genre  humain  : puifque,  dans  le  temps  où  les 
hommes  étoient  ft  rares , le  créateur  a ordonné  de  fe  con- 
tenter d’une  femme.  Le  Mufulman  demanda  une  autre 
preuve  ; & l’évêque  dit  : fuppofons  deux  efclaves  d’un 
même  maître , qui  les  envoie  voyager  enfemble.  Il  permet 
à l’un  de  s’habiller  autant  qu’il  voudra , & défend  à l’autre 
de  mettre  plus  d’une  tunique , à la  charge  que  celui  des 
deux  qui  aura  froid , recevra  quatre-vingts  coups  de  fouet. 

Ce  maître  vous  paroit-il  jufte , principalement  fi  c’eft  au 
plus  foible  qu’il  défend  de  porter  plus  d’une  tunique  ? Le 
Mufulman  répondit  : il  eft  injufte.  Et  l’évêque  reprit  : vous 
accufez  donc  Dieu  d’injuftice , en  dilànt , qu’il  a ordonné 
à la  femme  , qui  eft  plus  fragile , de  fe  contenter  du  quart 
d’un  homme  ; & permis  à l’homme  qui  eft  plus  fort  d’avoir 
quatre  femmes , fans  les  troupes  de  concubines , fous  peine 
de  quatre-vingts  coups  de  fouet  pour  chaque  faute.  L’évê- 
que avoir  raifon  d’employer  la  comparaifon  des  habits  ; 
car  c’eft  celle  dont  Mahomet  fe  fert  lui -même , difant 
fouvent  dans  l’Alcoran  : vos  femmes  vous  font  néceflai- 
res , comme  vos  vêtemens. 

Autre  preuve.  Dieu  aime-t-il  la  paix  ou  la  guerre  ? La 
paix.  Groyez-vous  qu'un  homme  qui  a plufieurs  femmes  foit 
plus  en  paix , que  s’il  n’en  avoir  qu’une  ? Peu  vent-elles  jamais 
s’aimer  entr’elles  ? Non.  N'emploient-elles  pas  fouvent  le 
poifon  contre  leur  mari  & contre  leurs  rivales  ? & ne  cau- 
fent-elles  pas  des  inimitiés  irréconciliables  entre  leurs  famil- 
les ? Au  lieu  que  le  mariage  de  deux  perfonnes  réunit  les 
parens  de  Fun  & de  l’autre.  Donc  la  monogamie  eft  plus 
honnête  & plus  légitime  que  la  polygamie. 

Une  autre  fois  un  Mufiîlæan  lui  dit  : pourquoi  vous  mo-  f.  lt: 
quez-vous  des  chrétiens,  vous  autres  prêtres?  De  la  même 
farine  vous  faites  deux  pains  : vous  en  laiftez  un  pour  la 
nourriture  ordinaire  , vous  distribuez  l’autre  au  peuple  en 
petits  morceaux  , que  vous  nommez  le  corps  de  /.  C.  & 

■vous  afiùrez  qu'il  peut  donaer  la  réinilîion  des  péchés.  V ouâ 
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trompez-vous  vous-même  , ou  trompez-vous  les  autres  # 
Ni  l’un  ni  l’autre.  Montrez-le-moi , non  par  vos  écritu- 
res,  mais  par  des  raifons  de  fens  commun.  L’évcque  re-, 
prit  : votre  mère  vous  a-t  elle  mis  au  monde  aufti  grand, 
que  vous  êtes  ? Non , j’étois  petit.  Qui  vous  a fait  croître  ? 
La  nourriture,  avec  la  volonté  de  Dieu.  Le  pain  eft  donc 
devenu  votre  corps  ? Je  l’accorde.  Comment  l’eft-il  de- 
venu ? Je  n’en  fais  pas  la  manière.  La  nourriture  étant 
avalée  defcend  dans  l’eftomac,  & par  la  chaleur  du  foie 
qui  l’environne , s’y  change  en  chyle  , qui  fe  mêle  avec 
le  fang  , & par  les  veines  le  diftribue  à tomes  les  parties 
du  corps.  Imaginez-vous  que  notre  myftère  s’accomplit  de 
même.  Le  prêtre  met  fur  la  fainte  table  le  pain  & le  vin. 
Il  prie , & par  cette  invocation  le  Saint-Efprit  defcend, 
fur  l’offrande , & par  le  feu  de  la  divinité,  change  le 
pain  & le  vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus  Chrift.  N’ac- 
cordez-vous  pas  que  le  Saint-Efprit  puiffe  faire  ce  que  fait 
votre  foie  ? Je  l’accorde,  dit  le  Mufulman  en  foupiranr, 
& il  fe  tut.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  jufteffe  de  ce  rai- 
fonnemenr,  on  voit  clairement  ce  que  Théodore  croyoit 
de  l’euchariftie. 

Entre  les  œuvres  de  Théodore  Aboucara , on  rapporte 
une  grande  lettre  dogmatique  , envoyée  par  Thomas  pa- 
triarche  de  Jérufalem  aux  hérétiques  d’Arménie. Théodore 
la  diéta  en  Arabe,  & Michel  prêtre  & fyncelle  qui  en  fut 
chargé,  la  traduifiten  Grec.  Elle  contient  la  doétrine  ca- 
tholique fur  l’incarnation,  & la  défenfe  du  concile  de  Chai- 
cédoine.  Si  elle  eft  du  même  Théodore  qui  a aflifté  au 
huitième  concile,  il  doit  avoir  vécu  long- temps;  car  Tho- 
mas, patriarche  de  Jérufalem , mourut  près  de  cinquante 
ans  avant  le  huitième  concile. 

Cependant  les  Normandsou  Danois  faifoientde  terribles 
ravages  en  Angleterre.  Ils  a voient  corn  mencé  dès  le  temps  du 
roi  Ethelulfe  : mais  fous  les  règnes  foibles  de  fes  trois  fils 
Ethelbalde,  Ethelbert  & Ethelred,  ils  trouvèrent  moins  de 
réfiftance.  En  867,  ils  abordèrent  en  Eftangle,  d’où  ils  en-_ 
trèrentenNorthumbre,  prirent  la  ville  d’Yorck,  & ravagé-, 
rent  toute  la  province.  Ils  détruifirent  entr’autres  le  mo- 
naftère  de  Bardeney , & tuèrent  tous  les  moines  dans  l’égli- 
fe.  En  870  ils  vinrent  encore  en  plus  grand  nombre  , fous 
la  conduite  de  plufieurs  chefs,  dont  les  plus  fameux  étoient 
L’ngar  & Hubba.  Le  bruit  de  leur  cruauté  s’étant  répandu. 
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rsr  -tout,  Ebba  abbeffe  de  Colingham  aflembla  fes  religieu- 
ses en  chapitre,  & leur  dit:  fi  vous  voulez  me  croire,  je 
Vais  un  moyen  pour  nous  mettre  à couvert  de  l’infolence 
.de  ces  barbares.  Elles  promirent  de  lui  obéir  ;&  l’abbeffe 
prenant  un  rafoir  , fe  coupa  le  nez  & la  lèvre  d'enhaut  juf- 
ques  aux  dents.  Toutes  les  religieufes  en  firent  autant  : & 
les  Normands  , qui  vinrent  le  lendemain  , voyant  ces  filles 
fi  hideufes,en  eurent  horreur  &fe  retirèrent  promptement; 
niais  ils  brûlèrent  le  monaftère  & les  religieufes  dedans. 

En  cette  même  irruption  , les  Normands  détruifirent  les 
autres  monaftères  fameux  de  cette  côte.  Celui  de  Lindis- 
farne,  où  étoit  un  fiége  épifcopal , comme  il  a été  dit:  ce- 
lui de  Thynemouth  , ceux  de  Jarou  & de  Viremouth , que 
Bede  a rendu  fi  célèbres  : celui  de  Streneshal  de  filles  , & 
celui  d’Ely  dont  ils  tuèrent  toutes  les  religieufes.  Enfin  Ed- 
mond roi  d’Eftangle,  ayant  été  pris  par  les  barbares,  fut 
attaché  à un  arbre  , percé  de  flèches,  & décapité  le  20e. 
de  Novembre , jour  auquel  l’églife  l’honore  comme  martyr. 

L’abbé  Théodore  gouvernoit  depuis  foixante  &deux  ans 
le  monaftère  de  Croyland  , dans  le  royaume  des  Merciens. 
Ayant  appris  la  défaite  des  troupes  qui  s’étoient  affemblées 
pour  défendre  le  pays  contre  les  Normands,  il  retint  avec 
lui  les  moines  les  plus  vieux  & lesenfans  qu’on  élevoit  dans 
le  monaftère  , croyant  que  les  barbares  en  auroient  pitié  , 
& ordonnaaux  plus  vigoureux  d’emporter  avec  eux  les  re- 
liques, favoir , le  corps  de  S.  Guthlac,  fa  difcipüne  & fon 
pfeautier , avec  les  principaux  joyaux  & les  titres  du  mo- 
naftère ; & fe  cacher  dans  les  marais  voifins , attendant 
l’événement  de  la  guerre.  Us  furent  trente , dont  dixétoient 
prêtres , qui  fe  retirèrent  ainfi  , ayant  chargé  fur  un  ba- 
teau ce  qui  vient  d’être  dit  ; quant  aux  vafes  facrés , ils  les 
jetèrent  dans  la  fontaine  du  monaftère  , avec  la  table  du 
grand  autel , revêtue  de  larmes  d’or,  que  le  roi  Vitlaf  leur 
avoir  donnée.  Les  trente  étant  partis , fe  retirèrent  dans  un 
bois  voifin,  où  ils  demeurèrent  quatre  jours. 

Cependant  l’abbé  Théodore  & ceux  qui  étoient  demeu- 
rés avec  lui , fe  revêtirent  des  habits  facrés,  vinrent  au 
chœur,  chantèrent  les  heures,  puis  tout  le  pfeautier.  L’abbé 
célébra  la  grande  melfe,  & lorfque  lui  & ceux  qui  le  fer- 
voient  à l’autel  eurent  communié  , les  barbares  fe  jetèrent 
«dans  fégÜfe.Un  de  leurs  rois  nommé  Osketul  tua  de  fa  main 
4’abbé  fur  l’autel , d'autres  coupèrent  la  tête  à fesminiftres; 
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Jpeut  juger  par  cet  exemple,  ce  qui  fe  paffa  dans  les  autres  ■ H 
monaftères  ruinés  par  les  Normands.  An-  S70> 

Dans  une  autre  partie  d’Angleterre , moins  expofée  à ces  s N j0t 
barbares,  c’eft-à-dire  dans  le  royaume  d’Oueffez,  vivoit  abbé. 


alors  l’abbé  Neot , célébré  par  fa  vertu.  Il  étoit  d’une  naifi  AdaSS.Ben; 
fance  illuftre , & proche  parent  des  rois.  Il  fut  inflruit  dans  °' 


les  lettres  & la  piété,  & fit  un  tel  progrès,  que  lorfqu’il  fat 
en  âge  de  porter  les  armes,  il  quitta  le  monde  & embraffa 
la  vie  monaftique  à Glaftemburi.  Il  y paffa  plufteurs  années 
fans  connoître  perfonne  du  dehors  , & pour  mieux  cacher 
à fes  confrères  mêmes  fes  exercices  de  piété,  fouvent  il  fe 
déguifoit  pour  aller  la  nuit  à l’églife  & l’y  paffer  en  orai- 
fon , & au  retour  reprenoit  fon  habit  ordinaire.  L’évêque 
ayant  ouï  parler  de  fon  mérite,  le  fit  venir,  & l’ordonna 


diacre  : il  fut  enfuite  ordonné  prêtre  à la  prière  des  moines 
& des  clercs,  malgré  fa  réfiftance;  & comme  il  étoit  de 


très-petite  taille,  il  montoit  pour  dire  la  meffe  fur  un  efca- 
beau  de  fer , que  l’on  garda  depuis  comme  une  relique. 
Il  donnoità  plufieurs  perfonnes  des  avis  fpirituels,  & fei- 
foit  des  miracles  ; mais  voyant  croître  fa  réputation , il  for- 
tit  de  Glaftemburi  avec  un  feul  compagnon , Barri  fon  fi- 
delle  difciple,  qui  depuis  le  fuivit  par  tout. 

S.  Neot  paffa  ainfi  en  Cornouaille , & après  avoir  erré 
quelque  temps  par  les  boisée  parles  montagnes  , il  s’arrêta 
au  lieu  nommé  depuis , à caufe  de  lui , Neoteftou.  Là  il 
commença  à fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur  ; mais 
après  y avoir  demeuré  fept  ans  , il  alla  à Rome,  & reçut 
la  bénédiction  du  pape,  avec  ordre  de  prêcher.  À fon  re- 
tour, il  réfolut,  pour  être  utile  à plufieurs , de  n’ètre  plus 
folitaire,  & commença  de  bâtir  un  monaftère  au  lieu  de 
fa  retraite.  Ce  fut  un  renouvellement  de  la  vie  monaflique 
dans  un  pays  où  elle  étoit  déchue.  La  réputation  du  faint 
s’étendit  de  tous  côtés,  & lui  attira  grand  nombre  de  difei- 
ples.  Plufieurs  nobles  vinrent  fe  foumettre  à fa  conduite, 
plufieurs  lui  offrirent  leurs  enfans.  H ne  relâchoit  rien  ce- 
pendant defesauftérités,  & fouvent  il  fe  mettoit  dans  une 
fontaine  pendant  le  froid  , & y récitoit  tout  le  pfeautier. 
On  raconte  de  lui  plufieurs  miracles , & on  met  fa  mort  en 
«77  , le  trente-unième  de  Juillet. 
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«le  fon  royaume.  Il  loue  le  roi  de  ce  qu’il  a toujours  con-  Ajj  g 
fervé  la  paix  & l’union  avec  l’empereur  Louis , (ans  pré- 
tendre au  royaume  de  Lothaire;  ce  qui  monrre  qu’il  étoir 
mal  inllruit  des  intentions  du  roi  Louis,  comme  nousallons 
voir.  Mais  il  fe  plaint  que  le  roi  eût  permis  d’ordonner  un 
évêque  de  Cologne , fans  la  participation  du  faint  ftége. 

Car  , dit-il , Gonthier  ayant  été  dèpolé  par  notre  juge- 
ment , on  n’a  pas  dû  lui  donner  un  fucceffeur  fans  nous 
confulter.  C’eft  pourquoi  nous  ne  contirmons  pas  cette  or- 
dination , jufques  à ce  que  celui  qui  a été  ordonné  fe  pré- 
fente  devant  nous,  pour  être  jugé  dans  un  concile. 

Les  églifes  de  Trêves  & de  Cologne  étoient  vacantes  jl. 
depuis  fix  ans,  c’eft-à-dire  depuis  que  le  pape  Nicolas  avoit  Archevêque 
dépofé  Teutgaud  & Gonthier  en  864.Teutgaud  atchevê-  ‘j* 
que  de  Trêves  étoit  mort  à Rome,  où  l’évêque  Arfene 
homme  rufé  & intéreffé  l’a  voit  fait  venir  avec  Gonthier  dès  Sup.  I.  u n; 
l’an  867 , leur  faifant  efpérer  leur  rétabliffement , pour  en  )*• 
tirer  des  préfens.  Le  roi  Charles  s’étant  emparé  du  royau- 
me de  Lothaire,  donna  , de  l’avis  des  feigneurs  , l’arche- 
vêché de  Trêves  à Bertulfe  neveu  d'Adventius  évêque  de  i4n.Mcr.869. 
Metz,  & voulut  mettre  à Cologne  l’abbé  Hilduin  frère  de 
Gonthier,  que  le  jeune  Lothaire  avoit  voulu  faire  évêque 
de  Camtray.Pour  cet  effet  il  le  fit  ordonner  prêtre  à Aix-  sup% 
Ja-Chapelle  , par  Francon  évêque  de  Tongres  , qui  lui  l.  «.  19- 
donna  le  titre  de  S.  Pierre  de  Cologne.  ' 

Louis  roi  de  Germanie  étoit  malade  en  Bavière,  tandis 
que  fon  frère  Charles  prenoit  poffeffion  de  la  Loraine  ; je 
nomme  ainfi  le  royaume  de  Lothaire , dont  la  province  qui 
porte  aujourd’hui  ce  nom  n’eft  qu’une  petite  partie.  Louis 
Je  trouva  fort  mauvais  , & envoya  prier  fon  frère  d’at- 
tendre qu’il  eût  recouvré  fa  fanté,  pour  régler  enfemble 
à qui  appartiendroit  ce  royaume.  Cependant  il  envoya 
fecrétemenr  à Cologne  Liutbert  archevêque  de  Mayence  , 
avec  ordre  de  prévenir,  à quelque  prix  que  ce  fût , l’ordi- 
nation d’Hilduin , & d’y  facrer  un  évêque  tiré  du  clergé 
de  la  même  ville  , par  l’éle&ion  des  citoyens.  Liutbert 
ayant  pris  avec  lui  d’autres  évêques,  alla  droit  à Diuze, 
aujourd’hui  Duyts,  vis-à-vis  de  Cologne,  de-là  le  Rhin  , 
n’ofant  paffer  ce  fleuve  de  peur  des  partifans  du  roi  Char- 
les. Là  il  fit  venir  les  principaux  du  clergé  & du  peuple 
de  Cologne , & leur  expliqua  les  intentions  du  roi  Louis. 
fis  répondirent  que  l’archevêché  étoit  donné  à Hilduin , 
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* qu’il  étoit  déjà  ordonné  prêtre  de  cette  églife  , que  preG 

S70.  que  tous  s’étoient  fournis  à lui , & qu’il  leur  étoit  impof- 
fible  d’en  élire  un  autre.  Liutbert  leur  dit  : fi  vous  ne  vou- 
lez pas  uferde  l’éleftion  que  le  roi  vous  accorde,  il  eft  en 
fon  pouvoir  de  vous  donner  tel  évêque  qu’il  lui  plaira. 

' Ce  qu’ayant  ouï , ils  élurent  tout  d’une  voix  Guillebert 
homme  vénérable , qui  fit  tous  fes  efforts  pour  refufer  : 
mais  l’archevêque  Liutbert  ne  laiffa  pas  de  l’ordonner, 
ayant  paffé  le  Rhin  avec  les  autres  évêques,  le  clergé  & 
le  peuple;  &I’inftalIa  folennellement  dans  le  fiége  de  Co-; 
logne  , puis  il  fe  retira  promptement. 

Le  roi  Charles , qui  étoit  à Aix-la-Chapelle  , ayant  ap- 
pris cette  ordination,  en  fut  fort  irrité,  & vint  auifitôt  à 
Cologne  : mais  Guillebert  & tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à fon  ordination , fe  mirent  à couvert  de  fa  colère  en 
paffant  le  Rhin.  Ainfi  ne  trouvant  plus  fur  qui  fe  venger , 
il  fut  obligé  de  s’en  retourner.  Telle  étoit  donc  l’ordina- 
tion de  l’archevêque  de  Cologne , dont  le  pape  fe  plaignoir. 
Mais  il  fut  auflî  peu  obéi  fur  ce  point,  que  fur  la  reftitu- 
tion  de  la  Loraine.  Guillebert  demeura  en  poffeffion  de 
fon  fiége , & tint  un  concile  à Cologne  le  vingt-fixième 
de  Septembre  870  , où  il  préfida  avec  les  deux  autres  mé- 
tropolitains, Liutbert  de  Mayence  &Bertulfe  de  Trêves: 

. les  évêques  de  Saxe  y affiftèrent , & on  fit  la  dédicace  du 
Ann,  Bcrt.  dôme t c’eft-à-dire  de  la  cathédrale  de  Cologne  , dédiée  à 
S.  Pierre.  Cologne  & Trêves  échurent  au  roi  Louis,  dans 
le  partage  du  royaume  de  Lothaire  , qu’il  fit  avec  le  roi 
Charles  fon  frère,  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  la  même 
année  8 70. 

HT.  Au  mois  de  Mai  précédent , Charles  avoit  affemblé  à At- 

Carioman  tigni  un  concile  des  évêques  de  dix  provinces , au  nombre 
condamne  â ,,  XJ. 

Attignî.  d environ  trente , ayant  a leur  tete  fix  archevêques  , Hinc- 

lbid.  & to.  8.  mar  de  Reims , Remi  de  Lyon , Harduic  de  Befançon  , V ul- 
f «T  C s*  1 37*  ®°urSes’  Frotaire  de  Bordeaux  & Bertulfe  de 

F Ann.  Trêves.  Il  y avoit  dix  évêques  de  la  feule  province  de 

®7°-  Reims.  En  ce  concile  le  roi  Charles  fit  juger  Carloman  fon 

«me.  epufe.  ^ qUj  dès  fon  f,as  £ge  j|  avo;t  fait  donner  la  tonfure 
cléricale , puis  l’avoit  fait  ordonner  diacre  malgré  lui , en  fa 
préfence  , par  Hildegaire  évêque  de  Meaux.  11  en  avoit 
fait  la  fonélion  en  lifant  l’évangile  & fervant  l’évêque  à 
la  méfié , & le  roi  fon  père  lui  avoit  donné  plufieurs  ab- 
bayes. Mais  il  renonça  à la  profelfion  qu’il  avoit  embraifée, 
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par  force  ; & s’étant  mis  en  campagne  avec  des  troupes  , 
il  pilloit  les  églil'es,  & faifoit  des  maux  inouis.  Le  roi  fon  An.  870, 
père  l’ayant  Couvent  averti , le  fit  enfin  arrêter , & juger 
en  ce  concile  comme  clerc.  Il  fut  même  trouvé  coupable 
d’infidélité  & de  conjuration  contre  le  roi , qui  lui  ôta  les 
abbayes,  & le  fit  mettre  en  prilon  à Senljs. 

En  ce  même  concile  d’Attigni  , Hincmar  évêque  de  jv. 
Laon  fut  accufé  de  nouveau  de  défobéiflance  envers  le  SnumIflisA 
roi  & envers  fon  archevêque  Hincmar  de  Reims.  L’évêque 
de  Laon  lui  avoit  envoyé  deux  écrits  l’un  après  l’autre  , Sup.  /.  lu 
contenant  des  colleétions  de  canons  pour  juftifier  fon  ap-  "•  **• 
pellation  à Rome  & toute  fa  conduite,  & blâmer  celle  de 
l’archevêque.  Celui-ci  y répondit  par  un  long  écrit  divifé  Narrât. 
en  cinquante-cinq  chapitres , qu’il  fit  lire  dans  le  concile  tom\  x-  C0ACi 
d’Attigni.  Enfin  le  roi  voulut  bien  que  levèque  de  Laon  epifti 

ne  fut  pas  jugé  dans  les  formes  , & fe  contenta  qu’il  don-  59-  as 
nàt  une  foufeription  , par  laquelle  il  promettoit  obéilTance  P'  (‘°i% 
au  roi  & à fon  archevêque. 

Il  en  faifok  difficulté  ; mais  Frotaire  archevêque  de 
Bordeaux  vînt  à lui  comme  il  s’en  retournoit  après  la 
féan^:  Au  concile  , & loi  demanda  pourquoi  rl  ne  vouloir 
pas  foule  rire  , puisqu’il  n’y  avoit  aucun  péril.  Hincmar 
de  Laon  répondit:  je  n’en  ferai  rien,  fi  mon  onde  ne  me  pro- 
met par  écrit  de  garder  les  droits  de  mon  églife.  Frotaire  Conc.DuiiaQ 
reprit  :ii  ne  vous  le  refufera  pas.  Puis  il  s’approcha  d’Hinc-  c.  53. 
mar  de  Reims  , qui  étoit  encore  dans  le  lieu  de  la  féance, 
s’entretenant  près  d’une  fenêtre  avec  Odon  évêque  de 
Beauvais  : Frotaire  vint  à eux  avec  Enée  de  Paris , & dit 
à Hincmar  de  Reims  : notre  frère  Hincmar  veut  fouferire 
le  libelle , & vous  ferez  enfemble  en  paix  , comme  doi- 
vent être  un  père  & un  fils , un  archevêque  & fon  fuf- 
fragant.  Hincmar  de  Reims  en  témoigna  de  la  joie , & on 
lui  amena  fon  neveu , qui  étoit  auprès  d’une  autre  fenê- 
tre avec  d’autres  évêques.  Il  demanda  à parler  à fon  on- 
de en  particulier , & lui  dit  : ce  n’eff  pas  que  je  me  défie 
de  vous,  mais  de  votre  fuccefieur.  L’oncle  lui  dit  de  dic- 
ter le  libelle  comme  il  voudroit  ; le  neveu  le  pria  de  le 
diéler  lui-même. 

Ils  revinrent  à la  fenêtre  ou  étoient  Enée  & Odon , & 

Hincmar  de  Reims  dit  à Odon  de  prendre  fes  tablettes, 

& d’écrire  le  libelle  qu’Hincmar  de  Laon  devoit  fouferire. 

Odon  écrivit , & les  deux  Hincmar  y changèrent  ce  qu’ils 
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voulurent.  Enfuite  Hincmar  de  Reims  dit  à Odon  d’ap- 
porter le  lendemain  ce  libelle  écrit  au  net,  afin  qu’Hinc- 
mar  de  Laon  y fouferivit  dans  le  concile.  Mais  Hincmar 
de  Laon  dit  qu’il  avoit  la  fièvre , & qu’il  fe  vouloit  dé- 
livrer de  cette  affaire  fur  le  champ , pour  fe  faire  faigner. 
Hincmar  de  Reims  dit  à Odon  d’aller  au  chancelier  du 
roi  lui  demander  du  parchemin  & une  écritoire , &de  l’é- 
crire aufiitôt.  Cependant  il  dit  à Enée , en  qui  Hincmar  de 
Laon  avoit  confiance  , qu’il  valoit  mieux  attendre  au  len- 
demain, & Enée  le  lui  perfuada. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  vendredi  feizième  de  Juin 
870, Hincmar  de  Laon  vint  au  concile,  & fit  fa  décla- 
ration conforme  au  libelle  , qui  conrenoit  ces  mots  : moi 
Hincmar,  évêque  de  Laon,  je  ferai  déformais  fidelle  &c 
obéiffant  au  roi  Charles  mon  feigneur,  fuivant  mon  mi- 
nifière  , comme  un  vaffal  doit  être  à fon  feigneur , & un 
évêque  à fon  roi.  Je  promets  aufii  d'obéir  au  privilège 
d’Hincmar  métropolitain  de  Reims  , félon  les  canons  , & 
les  décrets  du  faint  fiége  approuvés  par  les  canons.  Odon 
lui  préfentala  plume:  il  fouferivit  devant  tout  le  monde, 
& préfenta  de  1a  main  le  libelle  au  roi , puis  à fon  oncle, 
qui  lui  donnèrent  tous  deux  le  baifer  de  paix.  Le  lende- 
main dix-feptième  de  Juin  , avant  qu’Hincmar  de  Reims 
entrât  au  concile,  Harduic  aichevèque  de  Befançon  lui 
dit  qu’Hincmar  de  Laon  lui  envoyoit  un  petit  écrit  qu’il 
leprioit  de  fouferire,  & le  lui  donna  fecrétement.  Hinc- 
mar le  prit  & le  ferra,  pour  le  lire  après  la  féance;  mais 
on  ne  lui  en  parla  point  depuis,  & il  ne  crut  point  raifon- 
nable  de  donner  une  foufeription  à fon  fuffraganr. 

Hincmar  de  Laon  ayant  ainfi  fatisfait  au  roi  & à fon  oncle, 
jl  reftoir  à contenter  Normand  Si  les  autres  particuliers  qui 
fe  piaignoientdelui.il  convint  d’en  paffer  par  l’avis  destrois 
évêques  défignés  par  fon  oncle,  Aélard  de  Terouane,  Ra- 
gcnelmede  Tournay , & Jean  de  Cambray.Ils  avoient  déjà 
jdgé  quelques  articles  paifiblement  en  préfence  du  roi , 
ent  r'autres , que  la  terre  de  Pouilli  feroit  rendue  à Normand  ; 
quand  Hincmar  de  Laon  ne  trouvant  pas  fon  compte  à cet 
arbitrage , avant  l’échéance  des  délais  accordés  pour  lesau- 
tres  articles, fe  retira  fecrétement  d’Attigni  pendant  la  nuit , 
fans  que  l'affaire  fût  terminée.  Le  fécond  jour  de  Juillet  , 
il  envoya  par  un  de  fes  diacres  un  écrit  à fon  oncle,  où  il 
diibit  ; vous  lavez  que  j’ai  été  déjà  appelé  deux  fois  par. 
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ïe  pape  Adrien , & que  dès  l’annce  paflee  â Verberie  , j’ai  0 ^ 
demandé  la  permiflion  d’aller  à Rome , comme  je  viens  en- 
core de  la  demander  à Attigni.  C’eft  pourquoi  je  vous  con- 
jure de  m’obtenir  du  roi  cetre  permiflion  , d’accomplir  mon 
voeu  & d’obéir  au  pape  ; autrement  , fâchez  que  je  ne  puis 
vous  obéir  contre  fes  ordres. 

Hincmar  de  Reims  ne  lui  fit  point  de  réponfe,mais  le  roi  plt~. 
lui  manda  de  revenir  ; & il  lui  écrivit  , s’exeufant  fur  ce  Duf*’ 
qu'ayant  la  fièvre  il  n’ofoit  s’expoler  au  foleil  , & perfif-  Par,‘  c‘ 
tant  à demander  la  permiflion  d’aller  à Rome.  Le  roi  lui 
manda  , en  préfence  des  évêques  , qu’il  étoit  étonnant 
qu’il  pût  aller  à Rome , & ne  pût  le  venir  trouver.  Ainfi 
finit  le  concile  d’Attigni  ; & Hincmar  de  Laon  vit  le  roi  au 
mois  de  Septembre  fuivant  & plufieurs  fois  enfuite,fans 
lui  parler  de  fon  voyage  de  Rome.  Mais  il  écrivit  au  pape 
des  plaintes  contre  le  roi  Charles  & contre  l’archevêque 
fon  oncle , fe  joignant  au  prince  Carloman  , qui  envoya 
implorer  le  fecours  du  pape  contre  fon  père. 

Dans  l’écrit  de  cinquante-cinq  chapitres  d’Hincmar  de  Y* 
Reims , il  y a quelques  articles  remarquables.  Voici  com- 
me  il  repréfente  les  droits  d'un  archevêque.  J’ai  droit  c.  6,  p.  407I 
de  vous  appeler  au  concile  , & de  vous  juger  , fi  vous 
manquez  à y venir  fans  exeufe  légitime  , exprimée  dans 
une  lettre  que  vous  devez  m’envoyer  par  un  de  vos  con- 
frères. C’eft  à moi  à choifir  dans  toute  ma  province  le 
lieu  du  cbncile.  Si  on  veut  vous  accufer  , c'eft  à moi  que 
votre  accufateur  doit  s’adreffer.  C’eft  à moi  à vous  donner 
des  juges  ou  à approuver  ceux  que  vous  aurez  choifis.  Si 
on  ordonne  un  évêque  dans  la  province  de  Reims  fans  mon 
confentement , il  ne  fera  point  évêque  ; & fi  vous , ou 
deux  autres  avec  vous  , vous  oppofez  à l’avis  com- 
•mun  des  autres  évêques  , mon  avis  foutenu  du  plus  grand 
nombre  l’emportera  ; & c’eft  à moi  dans  la  province  à 
donner  l’autorité  aux  ordinations  & aux  autres  affaires 
eccléfiaftiques. 

Si  un  évêque  meurt , c’eft  à moi  de  marquer  un  vifiteur , 
pour  l’églife  vacante  , & d’ordonner  leleâion.  Si  les  voix 
font  partagées,  c’eft  à moi  de  choifir  le  plusdigne  fujet  & de 
l’examiner  avant  l’ordination.  Vous  l’ordonnerez  avec  moi. 


V. 

Droits  de* 


comme  les  autres , & vous  fouferirez  après  moi  en  votre 
rang  aux  lettres  qu’il  doit  recevoir  de  fes  ordinateurs.  Vous 
devez  loufcrire  à mon  décret  ou  à ma  relation , quand  je 
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vous  l’ordonnerai , fauf  en  matière  de  foi  ; & ne  rien  fouG 
crire  fans  moi , hors  ce  qui  regarde  votre  diocèfe.  Vous 
devez  me  confulter  touchant  l’aliénation  des  biens  de  votre 
églife.  On  peut  appeler  à moi  de  vos  jugemens;  & ft  vous 
avez  excommunié  quelqu’un  , nous  pouvons  en  concile 
réformer  votre  fentence  malgré  vous.  Je  fuis  chargé  du 
foin  de  toute  la  province.  Tous  ceux  qui  ont  des  affaires 
eccléfiaftiques , doivent  s’adreffer  à moi.  Si  vous  avez  un  „ 
différent  avec  un  autre  évêque  , vous  ne  pouvez  demander 
lin  juge  d’une  autre  province  ; mais  s’il  y a partage  dans  la 
mienne  , je  puis  appeler  des  juges  d’une  autre.  Si  vous 
plaidez  avec  un  évêque  d’une  autre  province , & que  la 
caufe  doive  être  jugée  dans  la  mienne  , c’eft  à moi  à don- 
ner des  juges.  C’eft  à moi  avec  mes  fuffragans  à décider  les 
queftions  difficiles  fur  lefquelles  nous  n’avons  point  de 
règles  certaines  ; & vous  devez  me  confulter  fur  ces  quef- 
tions , fans  vous  adreffer  à d’autres  , pas  même  au  pape  ; 
ce  fera  à moi  de  le  confulter  s’il  eft  befoin , pour  réfoudre 
votre  cas. Si  vous  êtes  obligé  d'aller  loin  pour  vos  propres 
affaires,  vous  devez  m’en  demander  la  permiffion  : vous  ne 
pouvez fortir de  la  province  fans  mes  lettres,  ni  envoyer  un 
clerc  à la  cour  fans  mon  congé.  En  ce  qui  eft  expreffément 
porté  par  les  canons  , je  puis  vous  corriger  auffitôt  fans 
attendre  un  concile. 

Dans  le  même  ouvrage  , Hincmar , faifant  le  dénombre- 
ment des  conciles  généraux  , n’en  compte  que  ftx,  & parle 
ainfi  du  feptième  : e faux  concile  univerfel , que  les  Grec9 
nomment  feptième  , eft  touchant  les  images  j que  les  uns 
vouloient  qu’on  brifàt , les  autres  qu’on  les  adorât , ne  pre- 
nant ni  les  uns  ni  les  autres  le  bon  parti.  Il  a été  tenu  à CP. 
peu  avant  notre  temps  , fans  l’autorité  du  faint  fiége  , & 
envoyé  à Rome , puis  en  France  par  le  pape.  C’eft  pour- 
quoi du  temps  du  grand  empereur  Charles  , on  tint  en 
France,  par  ordre  du  pape , un  concile  général , où  ce  faux 
concile  des  Grecs  fut  rejeté  & réfuté  par  l’écriture  & la 
tradition.  On  fit  un  gros  volume  de  cette  réfutation  , que 
l'empereur  envoya  à Rome  par  des  évêques , & que  j’ai 
vu  dans  le  palais  étant  fort  jeune.  On  voit  bien  que  ce  font 
les  livres  carolins , & qu’Hincmar  ne  connoiffoit  le  feptic- 
me  concile  que  par  cet  ouvrage  ; mais  il  eft  affez  étonnant 
qu’en  870  ce  concile  , tenu  en  787  , fut  encore  fi  peu 
connu  du  plus  favant  évêque  de  Franco» 
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Les  légats  du  pape  Adrien  & de  l’empereur  Louis  allè- 
rent d’abord  en  Germanie , trouver  le  roi  Louis  Ton  onde  , 
qui  les  reçut  à Aix-la-Chapelle.  De  la  part  du  pape , il  y 
avoit  deux  évêques  cardinaux  , Jean  & Pierre , & un 
prêtre  de  l’églife  Romaine;  de  la  part  de  l'empereur  , Vi- 
bode  évêque  , & Bernard  comte.  Ils  venoient  dénoncer  au 
roi  Louis  de  la  part  du  pape , de  ne  point  toucher  au  royau- 
me de  Lothaire  : mais  la  chofe  étoit  déjà  faite  , & il  étoit  en 
poflelfion  de  fa  part.  C’ell  pourquoi  fans  avoir  égard  à 
leurs  remontrances  ni  aux  lettres  du  pape  , il  les  congédia 
promptement,  & les  renvoya  au  roi  Charles. 

Ils  le  trouvèrent  à S.  Denis  en  France  , où  il  les  reçut 
le  jour  de  la  fête  du  Saint  , neuvième  d’O&obre , pen- 
dant la  meffe.  Quand  il  eut  vu  les  lettres  du  pape  à lui 
& aux  évêques  de  fon  royaume  , & les  terribles  mena- 
ces fous  lefquelles  il  lui  défendoit  de  prendre  le  royaume 
de  Lothaire , il  en  fut  mal  fatisfait.  Il  ne  laifTa  pas , à 
la  prière  des  légats  & de  quelques-uns  de  fes  ferviteurs, 
de  tirer  fon  fils  Carloman  de  la  prifon  où  il  étoit  à Sen- 
lis  , & le  faire  venir  auprès  de  lui.  Enfuite  il  envoya  les 
légats  à Reims , où  il  les  fuivit  , & y tint  une  aiîem- 
blée  de  feigneurs  , après  laquelle  il  les  renvoya.  Puis  il 
envoya  lui-même  à Rome  deux  ambalfadcurs  , Anfegife 
prêtre  & abbé  de  S.  Michel  , & un  laïque  nommé  Lo- 
thaire , chargés  de  lettres  pour  le  pape  , & de  préfens 
pour  S.  Pierre  ; favoir  , un  tapis  d’autel , compofé  de  fes 
habits  royaux  de  drap  d’or , & deux  couronnes  d’or  ornées 
de  pierreries. 

Ce  fut  vraifemblablement  par  ces  ambafiadeursqu’Hinc- 
tnar  de  Reims  envoya  au  pape  une  grande  lettre,  pour  ré- 
ponfe  à celle  que  le  pape  lui  avoit  écrite  le  vingr-fepticme 
de  Juin.  Hincmar  dit  qu’il  a exécuté  les  ordres  du  pape  au- 
tant qu’il  lui  étoit  poffible,  & rapporte  une  proteflation  , 
qu’il  dit  avoir  donnée  aux  deux  rois,  &.  aux  évêques  des 
trois  royaumes , après  le  traité  de  partage  , portant  en  fubf- 
tance  : Je  pape  Adrien,  par  fes  lettres  que  j’ai  en  main, 
défend  à qui  que  ce  foit , lotis  peine  d’anathème  , d’envahir 
le  royaume  de  Lothaire  , commeappartenant  par  droit  hé- 
réditaire à l’empereur  Louis;  & fi  quelqu’un  de  nous  au- 
tres évêques  y conlent , il  ne  fera  plus  tenu  pour  pafteur , 
mais  pour  mercenaire.  Il  m’ordonne,  à moi  en  particulier, 
.de  détourner  les  rois  & les  autres  de  cette  entreprife.  Tou-, 
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— ■ 1 — tefois , j’apprends  que  les  rois  ont  fait  un  traité  pour  s’obli- 
Ati'  s?0*  ger  à partager  ce  royaume , dont  ils  fedifent  héritiers  ;qu6 
fansce traité, il  y auroitdéjàune grande divifion  entre  leurs 
fujets  ; & que  s’il  ne  s’exécute  , il  s’élèvera  entr’eux  des 
guerres  autli  cruelles  qu’il  y en  eut  après  la  mort  de  l’em- 
pereur Louis.  D’ailleurs  on  foutient  que  les  évêques  & les 
/ feigneurs  attaqués  par  les  paiens , ne  peuvent  demeurer 

fans  roi , & ont  la  liberté  en  ce  befoin  de  s’en  choifir  un  , 
qui  foit  en  état  de  les  défendre.  Entre  le  péril  de  défobéir 
au  pape , & celui  de  nous  expol'er  à tant  de  maux , je  n’ofe 
rien  réfoudre  fans  l’avis  des  autres  évêques , & je  réferve 
au  pape  la  décifion. 

Hincmar  dit  enfuite  dans  fa  lettre  au  pape  : quant  à ce 
que  vous  dites  , qu’entre  les  évêques  du  royaume  de 
Charles , je  luis  le  premier  en  dignité  , je  ne  vois  point  que 
je  fois  au-deffus  des  autres  métropolitains  , puifque  fui- 
vant  les  canons  , chaque  province  doit  être  contente  dn 
fien.  Vous  dues  que  , li  le  roi  Charles  demeure  obftiné  , je 
dois  me  retirer  de  fa  communion  , fi  je  veux  demeurer 
dans  la  vôtre.  Sur  quoi  je  vous  dirai  avec  une  fenfible  dou- 
leur, ce  que  me  dil'ent  les  eccléfiaftiques  & les  féculiers  à 
qui  cet  ordre  n’a  pu  être  caché.  Jamais  aucun  ordte  fem- 
blablen’a  été  envoyé  à aucun  de  mes  prédéceffeurs,  quoi- 
que de  leur  temps  il  y ait  eu  des  guerres  civiles  enrre  les 
frères , & entre  les  pires  & les  enfans  ; & maintenant  vous 
n’ordonnez  rien  de  femblable  aux  évêques  mes  confrères , 
dont  quelques-uns , à ce  qu’on  dit,  ont  appelé  notre  roi 
pour  leurs  intérêts  dans  le  royaume  de  Lothaire.  On  dit 
au  roi  Charles  , que  jamais  votre  prédécefleur  n’a  rien 
ordonné  de  femblable  contre  Lothaire , quoique  engagé 
dans  un  adultère  public  ; & que  jamais  les  papes  ni  les 
plus  faints  évêques  n’ont  évité  de  paroître  devant  les  ty- 
rans ou  les  princes  hérétiques  & fchifma  tiques , & de  leur 
parler  quand  il  étoit  befoin  , comme  à Conftantius  Arien, 
à Julien  l’apoftat  , & au  tyran  Maxime.  Enfin  on  dit 
que  , fi  je  me  fépare  feul  de  la  communion  de  notre 
roi , les  autres  évéques  qui  communiquent  avec  lui  fe  re- 
tireront de  la  mienne  ; vu  principalement  que  le  roi  ne 
convient  point  des  crimes  de  parjure  & d’ufurpation  dont 
on  l’accufe  , & n’en  eft  point  convaincu  juridiquement , 
comme  devroit  être  le  moindre  particulier  avant  que 
d’être  condamné.  . i 

Ils 
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Ils  nous  font  lire  dans  leshiftoires , comment  Pépin  fon  ■■  ■ 

fcifaïeulfot  facré  roi  par  le  pape  Etienne  , venu  en  France  An-  8 7°' 
implorer  fon  fecours  ; & fournit  le  roi  Aftolfe  , non  par 
l'excommunication  du  pape,  mais  par  la  force  de  fes  ar-  SuP-  ^v. 
mes.  Ce  que  fit  Charles  du  temps  du  pape  Adrien  & du  *gUl‘  ,4‘ 
roi  Didier  : comment  il  reçut  la  dignité  de  patrice , & du 
temps  du  pape  Leon  le  nom  d’empereur.  Comment  le  Sup ■ liv. 

pape  Etienne  couronna  à Reims  l’empereur  fon  père;  &.  LXv* “•  **« 
comment  le  pape  Grégoire , furpris  par  Lothaire,  vint  en 
France  malgré  fon  père , & retourna  fans  y avoir  été  ho- 
noré comme  il  'devoir.  Ils  font  le  dénombrement  des  dé- 
/ordres  que  notre  roi  a déjà  corrigés  dans  le  royaume  de 
Lothaire  ; & difent  que  la  conquête  des  royaumesde  ce  mon- 
de fe  fait  par  la  guerre  & par  les  viéfoires , & non  par  les 
excommunications  du  pape  & des  évêques. 

Quand  nous  les  exhortons  à recourir  à Dieu  par  la  priè- 
re, & leur  repréfentons  la  puiffance  que  Jefus-Chrift  a 
donnée  aux  papes  & aux  évêques  , ils  nous  répondent  : 
défendez- donc  le  royaume  par  vos  feules  prières,  contre 
les  Normands  & les  autres  ennemis , fans  chercher  notre 
. fecours  ; mais  fi  vous  le  voulez  avoir  , comme  nous  ne 
refufons  pas  celui  de  vos  prières , ne  cherchez  pas  notre 
perte,  & priez  le  papedeconfidérer  qu’il  ne  peut  être  tout 
enfemble  roi  & évêque  ; que  fes  prédéceffeurs  ont  réglé 
l’églife  qui  les  regarde , & non  pas  l’état  qui  appartient 
aux  rois  ; & que  par  confèquent , il  ne  doit  pas  nous  or- 
donner de  reconnoitre  un  roi  trop  éloigné  pour  nous  fe- 
courir  contre  les  attaques  fubites&i  fréquentes  des  païens; 
ni  prétendre  nous  alfervir,  nous  qui  fommes  Francs.  Car 
fes  prédéceffeurs  nous  ont  impofé  ce  joug  aux  nôtres; 
nous  ne  le  pouvons  porter , & nous  avons  appris  qu’il  eft 
dit  dans  l’écriture  : que  nous  devons  combattre  julques  à 
la  mort , pour  notre  liberté  & notre  héritage.  Si  un  évê- 
que excommunie  un  chrétien  contre  la  règle,  il  abufe  d© 
fa  puiffance  ; mais  il  ne  peut  ôter  à perfonne  la  vie  éter- 
nelle , fi  fes  péchés  ne  la  lui  ôtent.  Il  ne  convient  point  à 
un  évêque  de  dire,  qu’il  doive  priver  du  nom  de  chrétien, 

& mettre  avec  le  diable  , celui  qui  n’eft  point  incorrigi- 
ble ; & le  faire  , non  pour  fes  crimes , mais  pour  ôter  ou 
donner  à quelqu’un  un  royaume  temporel.  Donc  fi  le  pape 
veut  procurer  la  paix,  qu’il  le  faffe  fans  exciter  de  querel- 
^s  : car  il  ne  nous  persuadera  pas  que  nous  ne  puiflions. 

Tome  VU \ Rr 
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m ■ ■<■■  arriver  au  royaume  du  ciel  » qu’en  recevant  le  roi  qu’il 
An.  870.  nous  veut  donner  fur  la  terre. 
p.  696.  Hincmar  ayant  ainfi  mis  dans  la  bouche  des  autres , ce 
qui  lui  fembloit  trop  dur  dans  la  Tienne,  continue  de  cette 
forte:  je  ne  vois  pas  comment  je  puis,  fans  péril  de  mon 
Sup.  liv.  ame  & de  mon  églife , éviter  la  compagnie  & la  préfence  de 
xx.  n.  46.  ce  roi , dans  le  royaume  duquel  eft  fitué  mon  diocèfe  & 
p,  697,  ma  province.  Il  apporte  des  paffages  de  S.  Auguftin,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  fe  féparer  des  pécheurs , que  quand 
l’églife  les  a jugés.  Puis  il  ajoute  : je  ne  dois  pas  être  féparé 
de  votre  communion  pour  le  fait  des  autres , auquel  je  ne 
prends  point  de  part.  Vos  légats  font  témoins , qu’en  exécu- 
tion de  vos  ordres , j’ai  réfifté  au  roi  & aux  feigneurs , juf- 
ques  à me  faire  dire  par  lui , que  fi  je  demeurois  dans  mon 
fentiment , je  pourrais  bien  chanter  devant  l’autel  de  mon 
églife , mais  que  je  n’aurois  aucun  pouvoir  fur  les  biens  ni 
fur  les  hommes  qui  en  dépendent.  On  nous  a fait  encore 
d "autres  menaces , qu’on  ne  manquera  pas  d’exécuter , fi  Dieu 
le  permet  ; & je  vois  par  expérience , que  ni  ma  défenfe  , 
ni  le  difcours  d’aucun  homme  , n’empêchera  notre  roi  & 
les  feigneurs  de  fon  royaume  d’exécuter  leur  entreprife. 

Je  ne  fais  comment  je  pourrai  éviter  la  préfence  & la 
communion  du  roi  & de  fa  fuite,  qui  viennent  fouvent  non- 
feulement  dans  mon  diocèfe  , mais  dans  ma  ville,  & y de- 
meurent tant  qu’il  lui  plaît , & en  grand  nombre , comme  vos 
légats  ont  vu.  Je  ne  puis  quitter  mon  églife  & mon  peuple, 
pour  m’enfuir  comme  un  mercenaire  ; & je  n’ai  pas  où  m’cn- 
fuir  hors  de  fon  royaume.  Mais  je  le  reçois , & le  défraye 
lui  & fa  fuite  aux  dépens  de  l’églife  ; car  il  dit  que  fes  pré- 
décefleurs  ont  joui  de  ce  droit , & ne  prétend  point  s’en 
relâcher.  C’eft  pourquoi , faint  père,  ne  nous  ordonnez  pas 
des  chofes  qui  pourraient  caufer  une  telle  divifion  entre 
l'égüfe  & l’état , qu’il  ferait  difficile  de  l’apaifer  ; & qui 
mettraient  en  danger  les  biens  temporels  de  l’égüfe. 

Il  répond  enfuite  à la  lettre  que  le  pape  lui  avoit  écrite 
l’année  précédente  869,  en  faveur  d’Hincmar  de  Laon,  où 
il  lui  ordonnoit  d’excommunier  Normand.  Il  lui  montre 
qu’on  l’a  mal  informé  du  fait , & pourfuit  : quand  on  vous 
fera  de  tels  rapports,  ajoutez  à vos  ordres:  s’il  eft  ainfi  que 
l’on  nous  a dit.  Et  enfuite  : quant  à ce  que  vous  m’avez 
écrit , d’envoyer  a Rome  pour  un  concile,  le  même  Hinc- 
mar & trois  autres  évêques , députés  au  nom  de  tous  ceux; 
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tJu  royaume  <le  Charles  , vous  devez  favoir  que  je  n’ai  ^ “* 

aucun  pouvoir  d’envoyer  un  évêque , même  de  ma  pro-  ‘ " * 

vince  , à Rome  ou  autre  part,  fans  ordre  du  roi , ni  de  for- 
tir  moi-même  du  rôyaume,  fans  fa  permiflîon. 

Après  que  le  roi  Charles  eut  congédié  à Reims  les  légats 
du  pape  , il  alla  à Lyon , où  fon  fils  Carloman  le  quitta , Ca*foncontre 
s’enfuit  de  nuit,  revint  dans  la  Belgique  ; & y ayant  af-  Carloman. 
femblé  des  troupes,  commença  à piller  & commettre  des  „ Aun‘  ®erf* 
cruautés  & des  ravages  incroyables.  Les  évêques  dont  les 
diocèfes  étoient  ainfi  défolés,  publièrent  des  cenfures  con- 
tre ces  rebelles  ; & nous  avons  la  lettre  qu’Hincmar  de 
Reims  écrivit  fur  ce  fujet  à Remi  de  Lyon  & à fes  fuffra- 
gans:  il  dit  qu’il  a parlé  lui-même  à Carloman  & à fes  corn-  Opufc. 
plices  julqu’à  trois  fois,  pour  les  exhorter  à fe  reconnoi-  tom ’ ^'tgPg 
tre  ; & qu’il  les  a fait  avertir  une  quatrième  fois.  Enfin  conc.p.itf{i, 
il  déclare  fes  complices  excommuniés  après  l’onzième  de 
Mars  de  l’année  courante  871  , qui  étoit  le  fécond  di- 
manche de  carême  , s’ils  ne  fe  corrigent  auparavant.  Il 
n’excommunie  pas  Carloman  lui-même  , parce  que  le  roi 
fon  père  le  réfervoit  au  jugement  des  évêques  de  la  pro- 
vince de  Sens,  dont  il  étoit  clerc. 

Mais  le  pape  , qui  ne  favoit  point  ce  qui  fe  paffoit  en 
France  , ayant  reçu  des  députés  & des  lettres  de  Carlo- 
man,  qui  appeloitau  faint  fiége , écrivit  au  roi  Charles  en 
ces  termes  : entre  les  autres  excès  que  vous  avez  commis  Ep'fl-  *9« 
en  ufurpant  les  états  d’autrui , on  vous  reproche  encore 
de  furpaffer  la  férocité  des  bêtes  , en  traitant  cruellement 
vos  propres  entrailles  , c’elt-à-dire  votre  fils  Carloman; 
ne  le  privant  pas  feulement  de  vos  bonnes  grâces  & de 
vos  bienfaits,  mais  le  châtiant  de  votre  royaume  , & pour- 
fuivant  fon  excommunication.  Rétabliffez-le  donc  dans  fes 
biens  & honneurs  , jufques  à ce  que  nos  légats  arrivent 
près  de  vous,  & que  l’on  règle  ce  qui  fera  convenable.  Il 
écrivit  en  même-temps  aux  feigneurs,  pour  leur  défendre  Ep'fl- 
de  prendre  les  armes  contre  Carloman , fous  peine  d’ex- 
communication, d’anathème  & de  condamnation  éternelle  ; 

& aux  évêques , pour  leur  défendre  de  l’excommunier , 
jufques  à ce  qu’il  prenne  connoiffance  de  l’affaire.  Il  ajou- 
te , que  Dieu  permet  cette  divifion  entre  le  père  & le  fils, 
pour  punir  le  père  de  l’ufurpation  du  bien  d’autrui.  Ces  x 
trois  lettres  font  du  treizième  de  Juillet  871.  Concile  de 

Hincmar  de  Laon  fut  fommé  jufques  à fix  fois  par  fon  DoUïi‘ 
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'An  g7i  oncle , de  foufcrire  à l’excommunication  des  complices  A4 
Cône.  Duj.  Carloman  , comme  les  autres  évêques  de  la  province  de 
p.  i.  c • 10.  Reims  : mais  il  le  refuia  toujours  fous  divers  prétextes.  De 
**•  quoi  le  roi  irrité  contre  lui , outre  ce  qui  s’étoit  paffé  l’an- 

Ann.  Bert.  née  précédente,  convoqua  pour  le  mois  d’Août  un  concile 
S7céir  Du  à Douzi  près  de  Moufon,dans  le  diocèfe  de  Reims,  pour 
p.  Y îuger  Hincmar  de  Laon  félon  les  canons.  L’archevêque 

de  Reims  fon  oncle  l’y  appela  , comme  les  autres  évêques 
de  la  province,  par  une  lettre  du  quatorzième  de  Mai , où 
il  difoit:  fâchez  que  ceux  qui  l’année  paffée  m’ont  fait  les 
plaintes  fur  lefquelles  vous  fûtes  accufé  au  concile  d’At- 
rigni,  me  les  ont  réitérées.  C’eft  pourquoi  je  vous  avertis 
de  venir  fi  bien  préparé  pour  y répondre , que  vous  fau- 
viez  l’honneur  du  facerdoce.  Hincmar  de  Laon  répondit  par 
un  grand  mémoire  plein  de  reproches  contre  fon  oncle  , 
qu’il  accufoitde  l’avoir  trahi  & fait  arrêter  ; & de  ne  lui  en 
vouloir, que  parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à lui  dans  l’affaire 
de  Rothade.  Hincmar  de  Reims  lui  répondit  ainfi  : le  pape 
Adrien  m’a  écrit  une  lettre  touchant  les  affaires  de  notre 
province,  qui  doit  être  lue  en  concile.  C’eft  pourquoi  je 
vous  avertis  , au  nom  du  pape  , de  venir  au  concile  pro- 
chain , qui  fe  tiendra  à Douzi  le  cinquième  d’Août.  En 
effet , Hincmar  de  Reims  avoit  reçu  depuis  peu  une  lettre 
du  pape  , par  laquelle  il  difoit  avoir  appris  qu’il  foufffoit 
plusieurs  défordres  dans  fa  province , & l’excitoit  à tenir 
un  concile  pour  les  corriger. 

Le  concile  s’affemblà  donc  à Douzi  dans  le  temps  marqué. 
Vingt-un  évêques  y affûtèrent , en  comptant  huit  archevê- 
Analeci  tpm.  ques,  dont  Hincmar  de  Reims  étoit  le  premier.  On  y voit 
l'P’ 6o4*  Vulfode  de  Bourges,  dont  il  refte  une  lettre  paftorale  au 
clergé  & au  peuple  de  fon  diocèfe,  contenant  de  beaux  pré- 
ceptes pour  la  vie  chrétienne.Il  y recommande  la  communion 
Tom  8.  cône,  trois  fois  l’année , à Noël , à Pâque  & à la  Pentecôte.  Entre  les 
?■  6}7.  évêques  étoit  Vautier  d’Orléans,  dont  nous  avons  des  arti- 

cles de  difcipline  femblablesàceux  d’Hincmar  de  Reims,  & 
aux  autres  du  même  temps.  Ingilvin,  évêque  deParis,  eft 
nommé  le  dernier;aufli  ne  pou  voit-il  avoir  fuccédé  à Enée  que 
Part.  4.  c 8 depuis  un  an.  Le  roi  Charles  fe  trouva  en  perfonne  au  conci- 
le de  Douzi, & y préfenta  un  mémoire  contenant  fesplain- 
farf.  }.  c.  1.  tes  contre  l’évêque  de  Laon , qui  n’étoit  pas  encore  arrivé. 

Le  roi  l’accu  foit  d’avoir  manqué  aux  fermons  qu’il  lui  avoit 
prêtés , d’avoir  excité  des  révoltes  contre  lui , de  s’être  cm-. 


LIVRE  CINQUANTE-DEUXIÈME.  6 17 
jaré  par  voie  de  fait  des  biens  qu’il  prétendoit  appartenir  à an.  87». 
fon  églife , de  l’avoir  calomnié  auprès  du  pape , de  lui  avoir 
défobéi,  jufqu  a lui  réftfter  à main  armée.  11  difoir  entre 
autres  choies  contre  fa  prétendue  appellation  à Rome  : 
depuis  que  l’évêque  de  Laon  s’eft  enfui  du  concile  d’At- 
tigni , il  m'eft  venu  trouver  jufques  à trois  fois  en  di- 
vers temps  , fans  m’avoir  témoigné  qu'il  voulut  aller  à 
Rome  , ni  parlé  de  cette  appellation.  Cependant  de  jour 
en  jour  il  la  renouvelle  quand  il  lui  plaît  : il  dit  que  le 
pape  l’a  mandé , & qu’il  ne  peut  obtenir  ma  permiflion. 

Les  évéques  demandèrent  du  temps  pour  répondre  à la 
plainte  du  roi. 

Hincmar  de  Reims  prèfenta  la  fienne  enfuite,  qui  étoit  xr. 
très-longue,  à fon  ordinaire  ; maison  la  peut  réduire  à ce  a>H^lai"ta' 
qui  fuit.  Hincmar  de  Laon  a reçu,  fans  ma  permiflion  , un  Je 
emploi  à la  cour , & je  lui  ai  défendu , en  préfence  du  roi , 
de  l’exercer.  Toutefois  il  s’y  eft  maintenu  par  la  puiffance  c. 
féculière , & de  plus  il  a obtenu  une  abbaye  dans  une  au- 
tre province , fans  mon  confentement , & a gardé  l’un  & 
l’autre  , jufqu’à  ce  que  le  roi  lui  ait  ôté  pour  fa  défobéif- 
fance.  11  efl  allé  à cette  abbaye  /ans  ma  permiflion , toutes  c.  1; 
les  fois  qu’il  a voulu , il  y a demeuré  tant  qu’il  lui  a plu. 

Etant  appelé  canoniquement  pour  l’ordination  de  Jean  évè-  c.  i; 
que  de  Cambray , il  n’y  eft  point  venu , & n’a  envoyé  ni 
député  ni  lettre  de  confentement , ce  qui  a fait  différer 
l'ordination  ; enfin  l’ayant  appelé  deux  fois , il  a fallu 
paffer  outre  fans  lui. 

L’archevêque  rapporte  enfuite  le  différent  arrivé  entre  4; 
le  roi  Charles  & l’évêque  Hincmar,  au  fujet  des  fiefs  que  Sup.  lîv.  li; 
l’évêque  avoit  ôtés  à quelques  vaffaux  ; & infifte  fur  la  pre-  “• 
mière  excommunication  qu’il  prononça  contre  ceux  qui  ve- 
naient de  la  part  du  roi , mais  encore  plus  fur  la  fécondé , 
par  laquelle  il  mit  en  interdit  tout  le  diocèfe  de  Laon , dé-  *•  5»  C.  7.  8,' 
fendant  d’y  célébrer  la  meffe , baptifer  les  enfans , donner 
la  pénitence&Ie  viatique  aux  mourans,  ni  la  fépulture  aux 
morts.  Quand  je  l’appris,  dit  l’archevêque,  j’en  eus  hor-  e.  y. 
xeuTi  je  l’avertis  par  lettres  une  & deux  fois  de  lever  une 
£ pernicieufe  cenfure  : mais  je  ne  pus  le  faire  obéir,  quoi- 
que à fon  ordination  il  m’eût  promis  publiquement  obéif- 
fance , même  par  écrit,  fui  vaut  l’ufage  de  l’églife  de  Reims. 

La  manière  dont  Hincmar  de  Reims  parle  de  cette  excom-  f 
xuunicationen  plufieurs  de  fes  écrits,  fait  bien  voir  qu’on 
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ne  connoifloit  point  encore  les  interdits  généraux,  fi  ufiré^ 
depuis,  quoique  l'on  pratiquât  quelquefois  des  interdits 
particuliers,  comme  j’ai  marqué  en  fon  lieu.  Hincmar  con- 
tinue ainiien  parlant  de  fon  neveu  : il  a fait  ferment  de  fidé- 
lité au  roi , & l’a  foulcrit  à la  perfuafion  de  deux  évêques 
d’autres  provinces,  Venilon  de  Rouen  & Enée  de  Paris  ; 
fans  ma  participation , ni  de  fes  comprovinciaux  , fans  la- 
quelle les  canons  lui  défendent  de  rien  fouferire. 

Enfuite  cherchant  à fe  fouftraire  de  la  dépendance  de 
Sup.  liv.  çon  métropolitain,  il  fit  un  recueil  d’autorités  des  pères, 
avant  les  canons  de  Nicée,  qu’il  fouferivit  fans  notre 
permiflion,  & y fit  fouferire  par  ce  clergé.  En  ce  recueil 
il  met  des  propofitions  abfurdes , favoir  : que  les  évéques 
ne  peuvent  être  condamnés  par  les  hommes,  & que  Dieu 
s’en  eft  réfervé  le  jugement,  fit  qu’on  doit  couper  la  lan- 
gue ou  la  tète  aux  calomniateurs  : quoique  dans  le  même 
recueil  il  détruife  ces  propofitions  par  des  autorités  op- 
pofées  : montrant  que  les  évêques  doivent  être  jugés  par 
leurs  confrères , & que  l’églife  ne  répand  point  de  fang. 
Dans  ce  recueil  il  a altéré  plufieurs  paffages  des  pères. 
Il  m’envoya  enfuite  à Gondouvilie  un  autre  recueil  fem- 
blable , par  l’archevêque  Venilon.  J’y  répondis  dès-lors 
par  un  écrit,  fit  encore  plus  amplement  par  les  cinquan- 
te-cinq chapitres  que  je  préfenjtai  au  concile  d’Attigni. 
Hincmar  de  Reims  ne  reprochoit  point  à fon  neveu  d’a- 
voir rempli  ce  recueil  de  faufics  décrétales , parce  qu’il 
ne  les  favoit  pas  diftinguer  des  vraies , fit  les  citoit  fou- 
vent  lui-même. 

Il  rapporte  enfuite  le  refte  de  ce  qui  fe  pafla  au  concile 
d’Attigni,  & la  fuite  d’Hincmar  de  Laon,  dont  il  réfute  les 
mauvais  prétextes , entr’autres  fon  appel  au  pape,  fur  le- 
quel il  dit  : quand  on  le  reprend  de  fes  excès , il  appelle  au 
laint  fiége,  St  demande  permiffion  d’aller  à Rome  : mais 
quand  le  roi  St  les  évêques  lui  font  favorables,  il  n’en 
parle  plus.  Il  relève  enfuite  les  contraventions  à la  fouf- 
cription  d’Attigni , par  des  fouferiptions  contraires. 

Hincmar  de  Laon,  voulant  foutenir  fon  excommunica- 
tion, envoya  à fon  oncle  le  18  de  Juillet  870,  un  extrait 
du  concile  de  Toufi , tenu  dix  ans  auparavant , dont  le  pre- 
mier canon  ordonne  que  les  ufurpateurs  du  bien  d’églife 
feront  excommuniés  fit  privés  du  viatique  à la  mort,  St  de 
la  fépulture  eccléfiaftique,  Hincmar  de  Reims  fe  récria  dès- 


r.  te. 

c.  1}. 


Jr.  14. 


F*  »7- 


Sup.  liv. 

!..  H.  s. 

Tcm.  8.ccnc. 
F-70J- 


Digitized  by  Google 


11VRE  CINQUANTE-DEUXIÈME.  619 


lors  contre  cet  extrait , & fou  t int  qu’encore  qu’il  eût  affilié  — ■■  ■ 

à ce  concile,  auffi  bien  que  fon neveu,  il  n’avoit  jamais  ouï  An-  s7'* 
parler  de  ce  décret  contraire  aux  anciens  canons.  Hincmar 
de  Laon  répliqua  qu’il  l’avoit  reçu  d’Harduic  archevêque  Ibid.  p.  6iG» 
de  Befançon;  & comme  fon  oncle  prétendoit  avoir  un 


autre  exemplaire  du  cogcile  de  Toufi , l'évêque  de  Laon 
explique  ainfi  la  chofe  : j’ai  par  devers  moi  la  lettre  que 
vous  aviez  compofée,  & que  vous  fîtes  lire  dans  le  con- 
cile, & je  me  fouviens  qu’à  caufe  de  fa  longueur,  nous 


foufcrivîmes  à cet  autre  décret  plus  court.  Nous  avons  To.  S.  «me; 
encore  ce  décret  du  concile  de  Toufi,  tel  qu’il  elt  cité  7°7« 
par  Hincmar  de  Laon , avec  les  foufcriptions  des  évêques 
& la  lettre  fynodale  dreffée  par  fon  oncle  féparément. 

Toutefois  au  concile  de  Toufi  , Hincmar  de  Reims  per-  p.  t.  18, 
ftlla  à s’infcrire  en  faux  contre  ce  décret  ; & on  auroit 


fujet  de  le  foupçonner  de  mauvaife  foi,  fi  ce  n’étoit  qu’au- 
cun des  évêques  préfens  ne  le  contredit , quoique  plu- 
fieurs  euffent  été  à ce  premier  concile. 

Hincmar  de  Reims  continue  ainfi  fes  plaintes  contre  fon  c‘s^’  i!v 
neveu.  Environ  deux  moisaprèsqu’ilfefutenfuiàAttigni,  tI,  ' 
il  obtint  par  fes  artifices  un  ordre  du  prince , pour  faire  juger 
par  des  fécuiiers  les  mêmes  affaires  pour  lefquelles  il  avoit 
choifi  des  juges  ecdéfiaftiques  qui  enavoientdéjà  jugé  une 
partie  ; quoique  les  canons  défendent  d’appeler  des  juges 
que  l’on  a choifis,  ni  de s’adreffer  à des  juges  fécuiiers,  au 
mépris  des  ecdéfiaftiques  , ni  de  fuivre  la  juridiction  du 
laïque,  s’il  confient  de  fubir  le  jugement  de  l’églife. 

Il  fe  plaint  enfuitequ’Hincmar  de  Laon,  tant  de  fois  averti,  c,  10.  11.  ta: 
n’a  point  voulu  foufcrire  à l’excommunication  des  complices 
deCarloman,  comme  les  autres  évêques  de  la  province  de 
Reims.  Puis  il  répond  aux  plaintes  qu’Hincmar  de  Laon  for- 
moit  contre  lui;  de  l’avoir  trahi  &été  caufe  de  fa  détention 


à Silvac;  & de  méprifer  l’excommunication  du  pape.  Sur  ce 
dernier  chef  il  répond  que  c’eft  une  pure  calomnie  ; il  défie 
l’évêque  de  Laon  de  la  prouver,  & déclare  fa  créance  fur 
l’autorité  du  pape,  qu’il  a le  privilège  de  primauté  fur  tou- 
tes les  églifes  du  monde  ; & qu’encore  que  tous  les  Apôtres, 
& par  eux  tous  les  évêques  & tous  les  prêtres,  ayent  reçu 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier , il  a toutefois  été  accordé 


d’une  manière  fpéciale  à-  S.  Pierre  & à fes  fuccefleurs., 

; Il  dit  encore  de  fon  neveu  : il  m’a  mandé  par  l’archevê-  c.  30.  31, 
que  Vcniloii,  que  fi  je  voulois  avoir  la  paix  avec  lui , il  fal- 
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- ■■■■  ■ ■ loit  que  je  brûlafie  ce  que  j’avois  écrit  de  l’excommunicaî 
As.  871.  tjon  qU’j]  a portée  contre  fon  diocèfe;  en  quoi  il  veut 
m’obliger  à brûler  l’écriture  & les  canons  dont  j’ai  rempli 
c.  n.  ces  écrits,  il  foutient  que  la  foufcriprion  qu’il  a faite  à 
e-  îi-  Attigni  lui  a été  extorquée  par  force , & par  conféquent 
quelle  ne  l’oblige  point.  Pour  réfuter  cette  objection , 
Hincmar  de  Reims  rapporte  en  détail  les  circonftances  de 
la  foufcription  d’Attigni , & foutient  qu’on  ne  lui  a point 
fait  de  violence.  Enfin  il  dit , qu’ayant  été  appelé  trois 
fois , il  eft  tombé  dans  la  contumace  , & doit  être  cou- 
damné  , fans  efpérance  d’appel,  fuivant  les  canons.  Telles 
font  les  plaintes  d’Hincmar  de  Reims , qu’il  conclut  en 
proteftant  qu’il  ne  cherche  point  la  vengeance  de  fes  in- 
jures particulières , mais  feulement  la  défenfe  de  fa  dignité 
& des  droits  de  fa  métropole. 

XTl.  Les  évêques  ayant  pris  du  temps  pour  délibérer  fur  la 
Suite  dncon-  plainte  du  roi,  rapportèrent  laréponfe,  qui  n’eft  qu’un re- 
Part.  3.  y.  cuei'  “c  canons,  de  lois  & d autres  autorires,  pour  montrer 
1617.  quelle  peine  mériteroit  levêque  , s’il  éroit  convaincu  des 
crimes  portés  par  la  plainte,  parjure,  fédition , ufurpation 
violente,  aliénation  des  biens  d’églife  , calomnie,  défo- 
béifiance  au  roi , réfiftance  à main  armée,  intelligence  avec 
îes  rebelles.  En  cet  écrit  ces  paroles  me  paroiffcnt  remar- 
quables : notre  frère  Hincmar , ne  pouvant  obtenir  par  lut- 
même  juftice  du  roi , devoit  le  pourfuivre,  premièrement 
dans  le  concile  de  fa  province,  n’ayant  point  de  tribunal 
féculier  où  il  put  le  faire  appeler  ; que  fi , les  parties  étant 
préfentes , nous  ne  pouvions  terminer  l'affaire  par  notre 
jugement,  nous  lui  aurions  donné  nos  lettres  pour  en 
porter  la  connoiflance  au  faint  fiége.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  cet  écrit  fe  lifoit  devant  le  roi. 


Part.  4.  p. 


Cependant  Hincmar  de  Laon  érant  arrivé  à Toufi,  fut 
cité  juridiquement  par  trois  fois  , pour  fe  préfenter  au  con- 
cile , ouïr  les  ordres  du  pape , & répondre  aux  plaintes  for- 
mées contre  lui.  Hincmar  de  Laon  préfenta  un  grand  mé- 
moire pour  le  concile , & dit  qu’il  appeloit  au  faint  fiége. 
Mais  les  députés  lui  dirent  : venez  vous  défendre,  enfuire 
vous  pourfuivrez  votre  appel , s’il  eft  néceflaire.  Au  refte, 
ne  craignez  point , il  ne  vous  fera  fait  aucun  préjudice,  par 
la  confidération  d’aucune  per  fon. «te.  Chacune  de  ces  cita- 
tions fe  faifoit  par  un  évêque , un  prêtre  & un  diacre  dq 
la  province  de  Reims. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUANTE-DEUXIÈME.  6zi 

On  cita  auffi  Un  curé  de  campagne  nommé  Haimerade , . . 
que  l’évêque  de  Laon  avoit  avec  lui,  & au  nom  duquel  il  An-  #7*» 
avoit  préfenté  un  mémoire  au  concile  d’Attigni.  Ce  prêtre 
ne  fe  préfenta  point  à Toufi  ; mais  Hincmar  de  Laon  obéit 
enfin  àla  troifième  citation,  & comparut  au  concile.  Quand  e.  i. 
il  y fut , le  roi  Charles  préfenta  encore  fa  plainte  , qui 
ayant  été  lue  en  fa  préfence , lui  fut  donnée  par  Odon  de  ^ 
Beauvais,  pourl’examiner;  & on  luiaccorda  du  temps  pour 
y répondre.  Odon  lut  auffi  devant  lui  une  lettre  du  pape 
Adrien,  par  laquelle  il  lui  faifoit  des  reproches  de  n’être  pas 
venu  à Rome , fuivant  fa  promette,  & lui  ordonnoit  d’être 
fournis  à fon  métropolitain. 

Le  lendemain  Hincmar  de  Laon  fut  cité  de  nouveau  pour 
répondre  à la  plainte  du  roi , & propofer  fes  défenfes  le  fa-  d'Hinemar 
tnedi  fuivant  ; & ce  terme  étant  échu , on  le  cita  encore  Je  Laon, 
une  fois , lui  déclarant  qu’on  ne  recevroit  point  fes  mé-  e‘ 5* 
moires , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  défendu  lui-même.  Le  qua-  c.  4. 
torzième  d’Aoùt  Hincmar  de  Laon  étant  venu  au  concile 
polir  la  fécondé  fois  , Hincmar  de  Reims  lui  ordonna  de 
répondre  à la  plainte  du  roi.  L’évèque  de  Laon  propofa 
une  exception  , en  difant  : je  fuis  dépouillé  de  tous  mes 
biens , c’eft  pourquoi  je  ne  répondrai  point  en  ce  con- 
cile. Et  il  tira  de  fon  fein  des  cahiers , où  il  commença 
à lire  des  paflages  touchant  les  appellations  des  évê- 
ques. Le  concile  lui  dit  : répondez  à ce  qu’on  vous 
objeéle  ; & enfuite  vous  pourrez , s’il  eft  befoin , ap- 
peler au  faint  fiége , ou  aller  à Rome  volontairement, 
avec  la  permiffion  du  roi.  Hincmar  de  Laon  répondit: 
je  fuis  dépouillé  de  tous  mes  biens  , je  ne  répondrai 
rien  à ce  qu’on  m’objeâe.  Le  concile  lui  ordonna  de 
dire  les  perfonnés  qui  l’avoient  dépouillé,  & il  répon- 
dit : ces  clercs  le  favent  , montrant  des  prêtres  & des 
diacres  de  Laon  qui  l’accompagnoient.  Le  concile  dit: 
vous  pouvez  le  dire  vous-même , vous  avez  I’àge  & la 
permiffion  de  répondre.  Il  répondit  : que  mes  clercs  le  di- 
fcnt.  Le  prêtre  Fagenulfe  étant  pris  à ferment , dit  : il  eft 
vrai  qu’il  ne  peut  difpofer  de  rien.  Le  roi  lui  dit  : nom- 
mez les  perfonnes  qui  l’ont  dépouillé,  & j’en  ferai  juf- 
tice  félon  ia  loi  Fagenulfe  dit  : c’eû  vous  qui  l’avez 
dépouillé. 

Alors  1e  roi  fe  leva , & dit  au  concile  : ce  frère  ne  dit 
pas  vrai.  J’ai  appelé  l’évêque  de  Laon  à ce  concile  par  mes 
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— - lettres , fuivant  l’ufage  de  mes  prédécefleurs.  Enfuite  j’aî 

A».87i.  été  bien  informé  que  des  hommes  libres  de  mon  royau- 
me , qui  lui  appartenoient , m’étoient  infidelles.  J’ai  ordonné 
au  comte  & à mes  commiiTaires  de  me  les  envoyer;  l’évê- 
que  a fait  armer  des  hommes  libres  &.  des  ferfs  pour  réfifter 
à mes  commilfaires.  D’ailleurs  j'ai  appris  qu’il  venoit  au 
concile  avec  tous  fes  gens  à main  armée  , quoique  j’euffe 
ordonné , tant  à lui  qu'aux  autres  évêques , d’y  venir  avec 
peu  de  monde,  afin  que  le  refte  de  leurs  vaflaux  fut  prêt  à 
défendre  le  pays  contre  les  Normands.  J’avois  donc  ordon- 
né qu  Hincmar  n’amenât  au  concile  que  dix  ou  douze  hom- 
mes , outre  les  clercs  & les  valets.  J’ai  appris  enfuite  qu’il 
avoit  fait  évader  ces  hommes  , dont  la  fidélité  m’eft  fufpec- 
te  , avec  les  biens  de  l’églife,  & qu’il  vouloit  s’enfuir  avec 
eux  pour  ne  pas  venir  au  concile.  Pour  l’en  empêcher  , je 
lui  ai  envoyé  des  gardes  ; mais  à la  charge  que  s’il  vouloit 
venir  , ils  lui  en  laiffaffent  toute  la  liberté , fe  contentant 
de  l’obferver  de  loin  tout  à l’entour  , de  peur  qu’il  ne 
fuivit  les  fugitifs.  Hincmar  étant  arrivé  ici , n’a  point  voulu 
d’abord  aller  au  logis  que  fes  gens  lui  avoient  préparé.  Je 
lui  en  ai  offert  un  près  de  l’églife  , qu’il  a accepté,  & j’ai 
donné  ordre  qu’on  lui  gardât  fes  coffres.  Mais  enfuite  il  eft 
allé  à fon  logis , où  fes  coffres  ont  été  portés  fains  & entiers; 
& quand  il  a voulu  aller  à féglife , lui  ou  les  Cens , perfonne 
de  mes  gens  ne  les  ont  empêchés.  Voilà  des  clercs  & des 
laïques  nobles,  par  qui  je  le  puis  prouver. 

Les  témoins  produits  par  le  roi  furent  ouïs  : Fagenulfe 
& les  autres  clercs  de  Laon  reconnurent  la  vérité  de  leurs 
dépofitions  ; mais  l’évêque  Hincmar  varia  dans  fes  répon- 
fes.  Il  fut  donc  prouvé  que  le  jour  même  il  avoit  dit  à Irmi- 
non , fon  prêtre,  de  prendre  en  cachette  un  calice  d’onyx 
garni  d’or  & de  pierreries  avec  fa  patène , que  le  roi  avoit 
donnés  à Notre-Dame  de  Laon , de  peur  qu’on  ne  les  trou- 
vât dans  fes  coffres.  Qu’il  emportoit  avec  lui  des  reliques 
que  Pardulus  fon  prédéceffeur  avoit  données  à l’églife , en- 
tr'autres  une  croix  d’or  ornée  de  pierreries , donnée  par 
la  reine  Irmentrude  ; de  plus,  les  titres  & les  papiers  de 
l’églife. 

Hincmar  de  Laon,  preffé  de  rendre  la  croix  qu’il  portoit 
fur  lui , dit  qu’il  la  rendroit  fi  fon  métropolitain  le  lui  or- 
donnoit.  Hincmar  de  Reims,  voyant  qu’il  vouloit  auffi  l’ac- 
culer de  le  dépouiller,  tira  le  livre  des  canons,  & dit  ; je 
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ne  vous  l’ordonne  que  fuivant  ces  règles.  Il  fit  lire  un  ca- 
non du  concile  d’Antioche,  marquant  la  diftinftion  des  biens 
de  l’églife  & des  biens  de  l’évèque.  Après  quoi  le  roi  dit: 
Hincmar  de  Laon  eft  du  nombre  des  évêques  pauvres.  Quand 
il  fut  facré,  il  eft  évident  qu’il  n’avoit  pas  un  denier  ; c*étoit 
fon  oncle  qui  le  nourriffoit  & l’entretenoit  aux  dépens  de 
l’églife  de  Reims.  Hincmar  de  Laon  foutint  qu’il  avoit  des 
terres  & des  ferfs  ; mais  fon  onde  montra  que  fon  père  & 
fon  aïeul  jouilToient  de  tout.  Enfin  l’évêque  de  Laon  tira  la 
croix  de  ion  fein,  & la  rendit  au  tréforier  de  l’églife. 

Enfuite  Hincmar  de  Reims  lui  ordonna  de  répondre  aux 
accufations.  Il  dit  : je  ne  recevrai  point  votre  jugement, 
j’ai  contre  vous  desfujets  de  récufation  ; c’eft  pourquoi  j’ap- 
pelle au  faint  fiége.  Hincmar  de  Reims  répondit  : vous  ne 
pouvez  m’accufer  ni  moi  ni  perfonne,  que  vous  ne  vous 
foyez  vous-même  juftifié.  Quand  vous  aurez  été  jugé , vous 
pourrez  appeler,  fi  bon  vous  femble.  On  fit  relire  les  let- 
tres du  pape  Adrien  aux  deux  Hincmar  ; mais  l’évêque  de 
Laon  revint  à dire  : je  ne  répondrai  à aucune  accufation 
dans  ce  concile  , & je  ne  reconnoîtrai  point  mon  métropo- 
litain pour  juge , parce  qu’il  m’a  fait  mettre  en  prifon  par 
le  roi. 

Alors  Hincmar  de  Reims  fe  leva , & dit  au  roi  : Seigneur , je 
vous  prie  de  vouloir  bien  dire , en  préfence de  ce  concile,  fi 
c’eft  par  mon  confeil  ou  de  mon  confentement  que  vous  avez 
fait  mettre  Hincmar  en  prifon.  Le  roi  prenant  Dieu  à témoin 
protefta  que  non,  & ajouta  : fi  ce  n’étoit  pour  la  confidé- 
ration  de  fon  oncle,  il  y a deux  ans  que  je  l’aurois  envoyé 
loin  de  Laon  dans  une  étroite  prifon  ; car  je  ne  pouvois  plus 
fouffrir  fes  infolences.  Et  fi  je  ne  l’avois  tiré  des  mains  de 
plufieurs  de  mes  ferviteurs , ils  avoient  réfolu  de  l’arracher 
de  mon  palais , pour  le  mutiler  ou  le  battre  jufquesà  la  mort. 
Hincmar  de  Reims  conjura  encore  Odon  de  Beauvais  & 
Hildebalde  de  SoilTons  , de  dire  ce  qu’ils  en  favoient  ; & 
ils  témoignèrent  devant  le  concile , qu’il  n’avoit  point  eu 
de  part  à l’emprifonnement  d’Hincmar  de  Laon.  Deux  prêtres 
& deux  comtes , qui  étoient  avec  le  roi  quand  cet  évêque 
fut  arrêté  , rendirent  le  même  témoignage,  & déclarèrent 
qu’il  avoit  été  mis  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  promet- 
tre de  venir  au  prochain  concile , & parce  que  le  bruit  cou- 
roit  qu’il  vouloit  abandonner  fon  églife,  & paffer  au  fervice 
du  roi  Lothaire.  Après  quoi  le  concile  jugea  Hincmar  de 
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fc'  ■ ■'  »■  ■■  Reims  juftifié  de  ce  reproche , & Hincmar  de  Laon  con^ 
An.  871.  vaincu  de  calomnie,  & non  recevable  à récufer  Ton  mér 
tropolitain. 

Con^"  na-  ^n^u*te  Hincmar  de  Reims , par  ordre  du  concile , dit  à 
tion  d’Hinc-  Hincmar  de  Laon  de  prendre  la  plainte  du  roi  qu’il  avoit , 
»arde Laon.  St  d’y  répondre  article  par  article.  Comme  il  le  refufa, 
f'  7.  l’archevêque  en  fit  lire  une  autre  copie  ; & fur  le  premier 
article  il  lui  demanda  : s’il  avoit  fait  au  roi  le  ferment  qui  y 
étoit  exprimé.  L’évêque  de  Laon  dit  : que  quand  il  jura  , 
il  n’y  avoit  point  là  d’évangiles,  ajoutant  qu’il  avoit  gardé 
la  fidélité  qu’il  avoit  jurée , & d’autres  réponfes  frivoles  , 
revenant  toujours  à fon  appel.  Il  fut  enfuite  convaincu  par 
plufietirs  témoins  d’avoir  fait  ce  ferment , fit  ainfi  de  tous 
les  autres  articles  de  la  plainte  du  roi  fit  de  celle  de  l’arche* 
vêque.  Comme  il  faifoit  du  bruit  St  crioit  dans  le  concile, 
l’archevêque  le  fomma  encore  une  fécondé  St  une  troifième 
fois  de  répondre  aux  accu  Cations;  fit  comme  il  perfifta  dans 
e.  S.  fa  contumace , l’archevêque , par  ordre  du  concile  , de- 
manda les  avis. 

f’ 9'  Harduic,  archevêque  de  Befançon , opina  le  premier , St 

dit  : notre  frère  Hincmar  évêque  de  Laon , étant  convaincu 
par  fes  paroles  8t  fes  écrits , 8t  par  des  témoins  dignes  de 
foi , d’avoir  allumé  des  féditions , eft  jugé  par  les  canons 
digne  de  dépofition , fauf  en  tout  le  jugement  du  faint 
fiége.  Frotaire  de  Bordeaux  infifta  fur  le  parjure  8t  la 
défobéiflance  au  roi.  Vulfade  de  Bourges,  fur  les  calom- 
nies contre  le  roi,  portées  à Rome  ; St  ainfi  chacun  des 
évêques  appuya  fur  quelque  crime  en  particulier,  8t  tous 
conclurent  à la  dépofition.  Hincmar  de  Reims  , comme 
préfidant  au  concile  , opina  le  dernier , 8t  prononça  la 
fentence  , la  lifant  fur  un  écrit.  Elle  fur  foufcrite  par  les 
vingt-un  évêques  préfens  , puis  par  les  députés  de  huit 
évêques  abfens  , St  par  huit  autres  eccléfiaftiques. 
p.  i(;4.  Le  concile  écrivit  au  pape  Adrien  une  lettre  fyno- 
dale  , en  lui  envoyant  les  aéles  dont  il  demande  la 
confirmation , ou  que  du  moins , fi  le  pape  veut  que 
la  caufe  foit  encore  jugée,  elle  foit  renvoyée  fur  les 
lieux , 8t  qu’Hincmar  de  Laon  demeure  cependant  ex- 
v communié.  Proteflant  que  fi  le  pape  caflê  leur  juge- 

ment , ils  ne  fe  mêleront  plus  de  la  conduite  de  cet 
évêque.  A la  fin  ils  recommandent  au  pape  , Aftard  de 
Nantes,  élu  archevêque  de  Tours,  qu’ils  lui  envoy  oient 
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porter  les  aftes  du  concile.  La  lettre  eft  datée  du  fixième  de 
Septembre  871. 

Hincmar  de  Reims  écrivit  auffi  fa  lettre  particulière , où 
il  commence  par  l’affaire  d’Aéfard , & dit  au  pape  : j’en  ai  Tranflatio» 
pris  foin  , comme  vous  me  l’aviez  ordonné  ; & parce  qu’il  de 

étoit  chafle  de  fon  fiége  par  les  Normands  & les  Bretons, 
je  lui  ai  permis , du  consentement  de  mes  fuffragans  & du 
roi  , de  faire  les  fondions  épifcopales  dans  une  églife  va- 
cante de  ma  province.  C’étoit  celle  de  Terouane.  Mais  il 
ne  pouvoit  en  être  évêque  titulaire  , parce  que  ce  qui 
relie  des  biens  de  l’églife  de  Nantes,  eft  trop  éloigné  de 
notre  province,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  régulièrement  ap- 
partenir à deux  provinces.  Maintenant  qu’il  eft  demandé 
par  le  clergé  & le  peuple  de  l’églife  métropolitaine  de 
Tours , en  laquelle  il  a été  baptifé , tonfuré  & élevé  par 
tous  les  degrés  jufques  à l’épifcopat , nous  vous  l’envoyons 
pour  l’ordonner  archevêque  titulaire  de  cette  églife , à con- 
dition qu’après  fa  mort , fon  fucceffeur  fera  ordonné  fui- 
vant  les  règles  , par  les  évêques  de  la  province , fur  l’é- 
leétion  du  clergé  & du  peuple. 

Il  vient  enfuite  à Hincmar  de  Laon  ; & après  avoir 
relevé  fa  niauvaife  conduite , & les  efforts  inutiles  qu’il  a 
faits  pour  le  corriger  , il  déclare  qu’il  ne  veut  plus 
s’en  mêler,  ni  le  regarder  comme  fon  fuffragant.  J’aime- 
rois  mieux , dit-il , perdre  un  œil , un  pied  ou  une  main  t 
que  de  difputer  davantage  avec  lui , fans  aucune  utilité. 

Il  eft  temps  que  je  cherche  le  repos , & que  je  fonge  à fi- 
nir ma  vie  en  paix.  Enfin  il  rend  compte  au  pape  de  l’affaire 
d’un  curé  de  fon  diocèfe,  nommé  Trilinge  , qui  étant  ivre 
avoit  bleffé  un  homme  , à deffein  de  le  tuer.  Hincmar  de 
Reims  l’avoit  dépofé , & le  coupable  avoit  été  fe  plaindre 
au  pape. 

Nonobftant  ce  qu’Hincmar  dit  ici  en  faveur  d’Aôard , 
une  lettre  qu’il  écrivit  depuis  monrrequ'iln’approuvoitpas 
fa  tranflation.  Un  évêque  l’avoit  confulté  fur  ce  fujet , & 741. 
il  lui  répond:  que  les  évêques  étant  établis , non  pour  jouir 
des  honneurs  & des  revenus  attachés  à leur  dignité,  mais 
pour  travailler  au  falut  des  âmes , aucun  motif  d’ambition 
& d’intérêt  ne  doit  les  faire  pafferd’une  ville  à l’autre.  Ve- 
nant au  fait  particulier  , il  dit  qu’Aéiard  ne  devoir  point  p,  7^g- 
quitter  Nantes  , s’il  pouvoit  y demeurer  , ni  être  élu  pour 
Je  fiége  de  Tours,  fi  on  pouvoit  trouver  un  autre  fujet  auffi 
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fa  digne  de  le  remplir  ; niais  qu’il  eft  abfolument  contre  les 

An.  871.  canons , de  garder  enfemble  l’une  & l’autre  églife. 

Pour  montrer  qu’il  peut  demeurer  à Nantes , il  dit  que 
c’cft  une  ville  où  réfideun  comte , habitée  par  des  clercs  & 
des  laïques  nobles  & non  nobles  ; & que  dans  le  diocèfe  il 
g.  7 60.  y a des  laboureurs  , & même  des  juifs.  Or , ajoute-t-il , 

un  évêque  qui  n’a  ni  femme  ni  enfans , peut  bien  vivre 
dans  une  ville  où  demeure  un  comte  , homme  féculier  & 
P-  74e*  marié  , quoiqu’il  y demeure  entre  les  païens.  D'autant  plus 
que  cet  évêque  a d’autres  terres  & des  abbayes  par  la  li- 
béralité du  roi.  Ainfi  quand  il  dit  qu’à  Nantes  il  y a des 
eccléfiaftiques  fuffifans  pour  aftifter  le  peuple  , mais  qu’il 
n’y  a pas  de  quoi  y foutenir  fa  dignité , ce  n’eft  que  la  cu- 
pidité qui  le  fait  parler.  Et  que  fait-il  ,fi  entre  ces  païens  qui 
y demeurent , il  n’y  en  a point  plufieurs  prédeftinés  , qui 
pourroient  être  convertis  par  fes  inftruâions  ? Il  devroit 
au  moins  demeurer  en  payant  tribut  aux  infidelles , com- 
me le  patriarche  de  Jérufalem  , & comme  les  chrétiens  de 
Cordoue  & des  autres  villes  d’Efpagne.  Cette  lettre  fait 
juger  que , quand  Hincmar  écrivoit  en  faveur  d’Aélard , 
ce  n’étoit  pas  de  fon  mouvement , mais  par  ordre  du  roi. 
lettré  de  Cependant  l’empereur  Bafile  & le  patriarche  Ignace  écri- 
CP.  au  pape,  virent  au  pape  Adrien  par  l’abbé  Theognofte,  qui  retour- 
noit  à Rome.  Le  patriarche  confultoit  le  pape  fur  les  lec- 
teurs ordonnés  par  Photius  , qui  étoient  en  très-grand  nom- 
tom.  s.  conc.  j>re  dans  tous  les  lieux  de  la  dépendance  de  CP.  pour  fa- 
e‘  1170  voir  s’ils  pouvoient  être  promus  aux  ordres  fupérieurs.II 
demandoit  encore  difpenfe  pour  Paul  garde-chartes  de  l’é- 
glife  de  CP.  que  Photius  avoir  ordonné  archevêque , & 
à qui  le  pape  avoit  permis  de  conférer  toute  autre  dignité , 
hors  le  facerdoce.  Ignace  demandoit  qu’il  fut  rétabli  dans 
l’épifcopat.  Enfin  il  demandoit  grâce  pour  Théodore  mé- 
tropolitain de  Carie.  C’eft  moi , difoit  Ignace , qui  l’ai  or- 
donné , & il  a beaucoup  fouffert  pour  moi.  Il  eft  vrai 
qu’il  a cédé  enfin  à la  persécution  de  Photius  ; mais  il  s’en 
eft  repenti , & a demandé  pardon.  Vos  légats  l’ont  inter- 
dit des  fondions  du  facerdoce  , parce  qu’il  avoit  fouferit 
à la  dépofition  du  pape  Nicolas.  Nous  vous  prions  d’ufer  , 
s’il  eft  poflible , de  difpenfe  fur  ces  trois  articles. 

L’empereur  demandoit  au  pape  la  même  grâce , & té- 
moignoit  être  en  peine  des  légats  qui  avoient  préfidé  au 
concile,  n’ayant  point  eu  de  nouvelles  de  leur  retour. Ces 
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tleux  lettres  étoient  accompagnées  de  préfens.  Ceux  de 
l'empereur  font  des  étoffes  dont  les  noms  nous  font  in- 
connus ; ceux  du  patriarche,  un  évangile  grec-latin,  très- 
exaftement  corrigé  , une  étole  ornée  d’or , une  belle  cha- 
luble  , & de  la  thériaque  très-éprouvée. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  : nos  légats  font  enfin  re- 
venus, quoique  tard  & après  beaucoup  de  périls.On  lésa 
pillés, on  a tué  leurs  gens;  ils  font  arrivés  dépouillés  de 
tout,  & fans  aucun  fecours  humain.  Tout  le  monde  en  gé- 
mit , & on  s’étonne  qu’ils  aient  fouffert  ce  qui  n’eft  ar- 
rivé à aucun  légat  du  faint  fiége  , fous  aucun  empereur  , & 
que  vous  ayez  fi  mal  pourvu  à leur  fureté.  Après  les  avoir 
demandés  avec  tant  d’empreffement,  vous  deviez  au  moins 
fuivre  l’exemple  de  Michel  votre  prédéceffeur , qui  ren- 
voya avec  une  bonne  efcorte  ceux  qui  lui  furent  envoyés. 
Il  y a encore  un  autre  point  fur  lequel  vous  avez  effacé  tou- 
tes les  marques  de  bonté  que  vous  aviez  données  au  faint 
fiége.  C’eft  que,  fous  votre  proteâion , notre  frère  Ignace 
a bien  ofé  confacrer  un  évêque  chez  les  Bulgares. Nous 
vous  fupplions  de  l’obliger,  du  moins  à préfent , à s’abfte- 
nir  du  gouvernement  de  ce  pays  ; autrement  il  n’évitera 
pas  la  peine  canonique;  & ceux  qui  s’attribuent  en  ce  pays- 
là  le  titre  d’évêque , ou  quelqu’autre  que  ce  foit,  feront 
dépofés, outre  l’excommunication  qu’ils  ont  déjà  encourue. 

Quant  aux  trois  articles  dont  vous  nous  avez  prié  à la 
follicitation  d’Ignace , nous  ne  pouvons  rien  changer  à ce 
qui  a été  réglé,  principalement  en  ce  qui  regarde  les  ordi- 
nations de  Photius;  fi  ce  n’eft  que  les  parties  intéreffées  fe 
préfentent  contradiftoirement  devant  nous , & nous  inftrui- 
fent  de  quelques  faits  que  nous  ignorons.  Car  il  n’y  a point 
en  nous  de  ouï  & de  non , & nous  ne  pouvons  en  aucune 
manière  nous  écarter  de  ce  que  le  pape  Nicolas , ou  nous , 
avons  ordonné,  & de  ce  qui  vient  d’être  décidé  par  le  con- 
cile univerfel.  Ce  n’eft  pas  notre  coutume  d’abufer  félon 
notre fantaifie  des  ordonnances  de  nos  pères,  comme  font 
chez  vous  quelques  prélats,  qui  allèguent  les  canons  des 
conciles  ou  les  décrets  du  faint  fiége  , quand  ils  veulent 
, nuire  à quelqu’un,  ou  favorifer  leurs  prétentions,  & les 
paffent  fous  filence  quand  ils  feroient  contre  eux  ou  pour 
les  autres.  Au  refte  , l’abbé  Theognofte  n’a  rien  épargné 
pour  obtenir  ce  que  vous  défiriez.  La  lettre  eft  du  dixième 
de  Novembre,  indiélion  cinquième,  qui  efti’aa  87t.  11 
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g Y"  faut  bien  remarquer  cette  fermeté  des  papes , à refufer  le» 
difpenfes  , & s’attacher  inviolabiement  aux  règles. 

Nous  n’avons  pas  la  réponfe  au  patriarche  Ignace  , mai9 
feulement  un  fragment  d’une  autre  lettre  , où  le  pape  lui 
dit  : vous  m’avez  écrit,  que  nos  prêtres  & nos  évêques 
foient  chaffés  hoiiteufement  de  Bulgarie  , quoiqu’il  n’y 
ait  eu  encore  fur  ce  point  aucun  jugement  devant  vous  ; 
car  nous  n’avons  jamais  été  appelés  en  juftice  pour  ce  fu- 
jet.  Si  vous  dites  que  nous  avons  commencé  à défendre  aux 
prêtres  de  la  dépendance  de  CP.  de  faire  leurs  fondions  en 
ce  pays-là , nous  ne  le  nions  pas.  C’étoit  des  gens  de  la  com- 
munion de  Photius , que  nous  avons  interdits,  non- feule- 
ment en  Bulgarie , mais  par  toute  l’églife  , comme  nous 
faifons  encore.  Vous  qui  le  faviez,  ne  deviez  pas  les  fouf- 
frir  en  Bulgarie.  Nous  avons  appris  que  vous  faites  pîu- 
fieurs  autres  choies  contre  les  canons , & en  particulier 
que  vous  aviez  ordonné  des  laïques  tout  d’un  coup  diacres, 
nonobftant  les  décrets  du  dernier  concile.  Vous  favez  que 
la  chute  de  Photius  a commencé  par-là. 

Sup.  I.  u.  n.  Le  fondement  de  cette  plainte  du  pape  étoit , qu’après  la 

4*.  conférence  de  CP.  au  fujet  des  Bulgares , les  légats  d’Orient 

Hcrfr.  & les  Grecs  leur  perfuadèrent  de  chaffer  les  prêtres  La- 
tins,  & de  recevoir  des  Grecs.  Us  renvoyèrent  à Rome  l’é- 
vêque Grimoalde , qui  fe  retira  chargé  de  richeffes  , fans 
congé  du  pape , & apporta  une  grande  lettre  du  roi  des 
Bulgares  , où  ce  prince  prétendoit  juftifier  fa  conduite  , 
par  le  jugement  des  légats  qui  avoient  préfidé  au  concile. 
Grimoalde  difoit  que  les  Bulgares  l’avoient  chaffé  , quoi- 
que la  lettre  n’en  dit  rien  ; & les  prêtres  qui  l’accom- 
pagnoient , difoient  qu’ils  n’avoient  été  chaffés  , ni  par  les 
Grecs,  ni  par  les  Bulgares,  mais  trompés  par  Grimoalde 
lui-même  : ce  qui  donna  grand  fujet  de  le  foupçonncr 
d’avoir  trahi  fon  miniftère. 


XVII. 

Bulgares  fou- 
rnis à l’églife 
de  CP. 


Ce  fut  donc  alors  que  les  Bulgares , gagnés  par  les  exhor- 
tations & les  libéralités  de  l’empereur  Bafile , reçurent  un 
archevêque  Grec , & lui  biffèrent  ordonner  dans  leur  pays 


C'unft.  in  Ba-  grand  nombre  d’évêques.  On  y envoya  auffi  quantité  de 
aïo"  55  P m0*nes  Pour  travailler  à leur  inftruftion.  Ainfi  la  religion 
chrétienne  s’y  affermit , mais  avec  le  rit  grec  & la  dépen- 


dance du  fxége  de  CP.  qu’ils  reconnurent  toujours  depuis. 


C'eft  fans  doute  à ce  premier  archevêque  de  Bulgarie  , 


que  Pierre  de  Sicile  dédia  fou  huloire  des  Manichéens. 


C* 
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Ce  Pierre  fut  envoyé  par  l’empereur  Bafile  à Tibriqueou 
Téphrique , capitale  des  Manichéens  d’Arménie, pour  traiter 
de  l'échangé  des  captifs.  C’étoit  la  fécondé  année  que  Bafile 
régnoitavec  fes  deux  fils  Conftantin  & Leon,  c’eft-à-dire 
en  87 1 , & du  temps  que  Chryfocheris  commandoit  à Ti- 
brique.  Pierre  y demeura  neuf  mois  , pendant  lefquels  il 
s’inftruifit  exaéleinent  de  tout  ce  qui  regardoit  la  feâe  des 
Manichéens  ou  Pauliciens , par  les  fréquens  entretiens  qu’il 
eut,  tant  avec  eux-mémes  , qu’avec  plufieurs  catholiques 
qui  demeuroient  chez  eux.  Il  apprit  qu’ils  devoientenvoyer 
en  Bulgarie  pour  féduire  ces  nouveaux  chrétiens  , croyant 
qu’il  feroit  plus  facile  dans  ces  commencemens  d’y  répandre 
leurserreurs.Car.dit  il  ,ilsonr  accoutuméd’enuferainfi,& 
ils  s’expofent  volontiers  à de  grands  travaux  & de  grands 
périls  pour  la  propagation  de  leur  doârine.  C’eft  pourquoi 
après  ion  retour,  il  écrivit  leur  hiftoire,  & l'adrelfa  à l’ar- 
chevêque de  Bulgarie , pour  le  précautionner  contre  leurs 
émiffaires.  Sa  crainte  n’étoit  que  trop  bien  fondée  : l'héréfie 
des  Manichéens  s’infinua  & s’établit  en  Bulgarie , y jeta  de 
profondes  racines  , & de-là  s’étendit  dans  le  refte  de  l’Eu- 
rope , comme  nous  verrons  en  fon  temps. 

L’auteur  dit  d'abord , que  le  plus  fur  pour  les  fim- 
ples , eft  de  ne  point  entrer  en  difpute  avec  ces  hérétiques , 
& ne  point  répondre  à leurs  queftions  , mais  de  garder  le 
fiience  & les  fuir  ; & pour  cet  effet  il  eft  utile  de  les 
connoître.  Il  eft  difficile,  ajoute-t-il,  de  ne  s’y  pas  biffer 
déduire  , car  ils  ont  toujours  à la  bouche  des  paffages  de 
l’évangile  & de  S.  Paul , & il  faut  être  bien  verfé  dans 
l’écriture  pour  découvrir  leurs  artifices.  Quand  ils  com- 
mencent à parler  à quelqu’un  , ils  font  profelfion  d’une 
morale  pure , & d’une  créance  conforme  à celle  des  ca- 
tholiques. Ils  connoiffent  la  Ste.  Trinité  , & anathémati- 
fent  ceux  qui  ne  la  reconnoiffent  pas  ; ils  difent  que  Notre-, 
Seigneur  s’eft  incarné  dans  une  Vierge  , & anathêmatifent 
ceux  qui  ne  confeffent  pas  toutes  les  propriétés  de  l’incar- 
nation. Mais  ils  ne  le  difent  que  de  bouche  , 8c  ont  une 
autre  créance  dans  le  cœur.  Ils  anathêmatifent  volontiers 
Manès  & fes  difciples , parce  qu’ils  ont  d’autres  maîtres 
beaucoup  pires.  Enfin  ils  changent  comme  le  caméléon 
félon  les  temps  , les  lieux  & les  perfonnes  , pour  féduire 
plus  facilement.  Quand  ils  voient  que  l’on  écoute  leurs  rê- 
veries , ils  commencent  à découvrir  un  peu  leurs  myftères , 
, Tome  y II,  S s 
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h An  & ils  ne  les  communiquent  pas  à tous  ceux  de  leui1 
7'  feéïe , mais  à un  petit  nombre  qui  leur  paroifTent  les 
plus  parfaits. 

L’auteur  propofe  enfuite  leur  do&rine,  qu’il  réduit  à fit 
articles,  i.lïs  mettent  deux  principes  , un  Dieu  bon  & un 
mauvais.  Ce  demie!-  eft  l’auteur  & le  maître  de  ce  monde , 
l’autre  du  fiècle  futur.  Quand  ils  parlent  un  peu  libre- 
ment r ils  difent  que  c’eft  ce  qui  les  fépare  des  Romains  ; 
car  c’eft  ainfi  qu’ils  nous  appellent , fe  nommant  feuls  chré- 
tiens. C’eft,  difent-ils,  que  vous  croyez  à l’auteur  du  mon- 
de ; & nous  croyons  à celui  dont  le  Seigneur  dit  dans  l’évan- 
gile ; vous  n’avez  jamais  ouï  fa  voix  , ni  vu  fa  figure,  a.  Ils 
l liaïflent  la  Ste.  Vierge  , ne  la  mettant  pas  même  au  fimple 

rang  des  perfonnes  vertueufes  , & difent  que  Notre-Sei- 
gneur  n’a  pas  été  formé  d’elle , mais  qu’il  a apporté  fon 
corps  du  ciel  ; & qu’après  l’avoir  mis  au  monde , elle  a eu 
d’autres  enfans  de  Jofeph.  3 . Ils  rejettent  la  communion  des 
myftères  terribles  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  & difent  que 
ce  ne  fut  pas  du  pain  & du  vin  qu’il  donna  à fes  difciples  à 
la  cène , mais  qu’il  leur  donna  fes  paroles  d’une  manière 
fymbolique , comme  du  pain  & du  vin.  4.  Ils  ne  reçoivent 
point  la  figure  de  la  croix , & lui  font  mille  outrages.  5.  Ils 
ne  reçoivent  aucun  des  livres  de  l’ancien  teftament , trai- 
tant les  prophètes  d’impofteurs  & de  voleurs.  Mais  ils  re- 
çoivent les  quatre  évangiles  , les  quatorze  épîtres  de  S. 
Paul , celle  de  S.  Jacques  , les  trois  de  S.  Jean  , celle  de 
S.  Jude , & les  aéfes  des  Apôtres , mot  pour  mot , comme 
nous  les  avons.  Us  ont  auflî  des  lettres  de  leur  doSeur 
Sergius.  Mais  ils  rejettent  les  deux  de  S.  Pierre , le  hailTenc 
& le  chargent  d’injures.  6.11s  rejettent  les  prêtres  de  l’égli- 
fe,  s’arrêtant  au  feul  nom  , parce  qu’il  eft  dit  dans  l’évan- 
gile que  les  anciens  presbyteroi  s’aflemblèrent  contre  le 
Seigneur. 

Siip.  I.  vtn.  Pierre  de  Sicile  fait  enfuite  l’hiftoire  des  Manichéens,  com- 

l°‘  mençant  par  le  récit  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , que  j’ai 
rJ.'  î4  rapporté  en  fon  lieu.  Il  met  enfuite' ce  qu’en  difent  l’hifto- 
rien  Socrate  & S.  Epiphane  ; puis  il  vient  à fon  hiftoire 
particulière  , qu’il  reprend  depuis  le  règne  de  Conftantin  , 
Sap.  liv.  ou  plutôt Conftant petit-fils  d‘HeracIius,&  continue  jufques 
xlv.  n.  j 4.  à fon  temps:  j’ai  rapporté  en  divers  endroitsdemon  hiftoire 
tout  ce  qui  m’a  paru  important  dans  celle  de  Pierre  de  Si- 
cile ^ & il  eft  l’unique  qui  nous  apprenne  la  liaifon  des  an- 
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cens  & des  nouveaux  Manichéens , dont  nous  verrons  J 

l’importance.  An‘ 

Chryfocheris,  chef  des  Manichéens  d’Arménie,  étoiten  conflan.  in 
grand*  réputation  de  valeur  & de  prudence  , & incommo-  }7^ 

doit  fort  les  Romains  par  les  courfes  qu’il  faifoit  fur  leurs 
terres  & les  captifs  qu’il  prenoit.  Ceft  pourquoi  l’empe- 
reur Bafile  lui  fit  la  guerre  dès  le  commencement  de  Ton 
Tègne , & l’obligea  à fe  renfermer  dans  Téphrique  fa  capi- 
tale. Mais  le  fiége  tirant  en  longueur , l’empereur  fut  con- 
traint de  fe  retirer  , foute  de  vivres.  En  une  autre  campa-  n.  40.' 
gne , il  brûla  Argaouth  & quelques  autres  places  des  Mani- 
chéens, & étant  de  retour  à CP.  il  pria  Dieu  , par  l’inter-  4t« 
ceifion  de  S.  Michel  & de  S.  Elie , de  ne  le  point  retirer  du 
monde , qu’il  n’eût  enfoncé  trois  flèches  dans  la  tète  de  Chry- 
focheris. En  effet  l’année  fuivante , une  partie  de  fes  troupes  .ï; 
attaqua  les  Manichéens  , en  criant  : la  croix  a vaincu.  Ils 
furent  défaits,  & Chryfocheris  tué  en  fuyant.  On  envoya 
fa  tête  à l’empereur , qui  acquitta  facilement  fon  vœu  , en 
tirant  trois  flèches  dedans.  Les  Manichéens  demeurèrent 
affoiblis  par  Cette  vi&oire , mais  non  pas  ruinés. 

Vers  le  même  temps,  c’ell-à-dire  fous  l’empereur  Bafile  XIX. 

& le  patriarche  Ignace  , arriva  la  converfion  des  Ruffes  : Converfloa 
cette  nation  fi  farouche  & fi  impie , qui  avoit  commencé  ^Confl.  **  in 
à paroîtro-fous  le  règne  précédent.  Bafile  les  attira  par  des  Bafil.  n.  96. 
préfens  d’or  & d’argent , & d’étoffe  de  foie , pour  traiter  SuP- liv'  L* 
avec  eux , faire  la  paix , & leur  permettre  de  fe  faire  bap-  "’  u* 
tifer  & recevoir  un  archevêque  ordonné  par  le  patriar- 
che Ignace.  Quand  il  fut  arrivé  chez  eux  , on  dit  qu’il 
s’acquit  de  l’autorité  par  ce  miracle.  Le  prince  des  Ruffes 
ayant  affemblé  la  nation  , & étant  aflis  avec  les  vieillards 
qui  compofoient  fon  confeil,&  qui  étoient  les  plus  atta- 
chés à leur  ancienne  fuperffition  , ils  délibéroient  s'ils  dé- 
voient la  quitter  pour  la  religion  chrétienne.  Ils  firent  ve- 
nir l’archevêque  , & lui  demandèrent  ce  qu’il  venoit  leur 
"enfeigner.  Il  leur  montra  le  livre  de  l’évangile , & leur 
raconta  quelques-uns  des  miracles  de  J.  C.  & quelques- 
’uns  aufli  de  l’ancien  teftament.  Les  Ruffes  dirent  : fi 
nous  ne  voyons  quelque  merveille  femblable  , & princi- 
palement comme  celle  que  tu  nous  as  dites  des  trois  en- 
fans  dans  la  fournaife , nous  ne  t’écouterons  pas  volon- 
tiers. L’archevêque  répondit  : quoiqu’il  ne  foit  pas  permis 
de  tenter  Dieu , toutefois  , fi  vous  êtes  entièrement  réfo; 
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lus  de  vous  approcher  de  lui , demandez  ce  que  vous  vou^ 
drez , & aflurément  il  fe  fera  en  confidération  de  votre  foi , 
quoique  nous  en  foyons  indignes.  Ils  demandèrent  que  ce 
livre  même  qu’il  tenoit , fût  jeté  dans  un  feu  qu’ilsauroient 
allumé  ; & promirent  que,  s’il  n’étoit  point  brûlé,  ilscroi- 
roient.  L’archevêque  leva  les  yeux  & les  mains  au  ciel,& 
dit  : Seigneur  Jefus , glorifiez  votre  faint  nom  en  préfence 
de  tout  ce  peuple.  On  jeta  dans  une  fournaife  ardente  le 
livre  de  l’évangile  , & après  qu’il  y eut  demeuré  plufieurs 
heures  , on  éteignit  le  feu , & on  trouva  le  livre  en  fon 
entier  , fans  que  les  bords  même  ni  les  fermoirs  fufTent 
gâtés.  Les  barbares  étonnés  commencèrent  fans  héûter  à 
demander  le  baptême. 

Cependant  Photius  , exilé  & enfermé  , écrivit  ainfi  à 
Lettres  Bafile  : écoutez  , très- clément  empereur  , je  n’allègue  pas 
SET  de  mamtenant  notre  ancienne  amitié  , ni  les  fermens  terribles 
Efift,  97.  & les  promettes  , ni  l’on&ion  facrée  & le  couronnement  , 
ni  les  faints  myftères  que  vous  avez  reçus  de  mes  mains  , 
ni  l’adoption  fpirituelle  de  votre  fils  ; je  ne  dis  rien  de 
tout  cela,  je  ne  vous  propofe  que  les  droits  communs  de 
l’humanité.  Tous  les  hommes  Grecs  & barbares  ôtent  la 
vie  à ceux  qu’ils  condamnent  à mort  ; mais  ceux  qu’ils  veu- 
lent laifier  vivre , ils  ne  les  forcent  pas  à mourir  par  la 
faim  & par  mille  autres  maux.  Pour  moi , je  mène  une  vie 
• pluscruellequela  mort.  Je  fuis  captif,  privé  de  tout,  parens, 
amis  , ferviteurs;  en  un  motdetoutfecours  humain:  &tou- 
tefois  quand  on  menoit  enchaîné  le  divin  Paul,  on  n’empè- 
choit  pas  fes  amis  de  le  fervir;  & bien  qu’on  le  conduisît  à la 
mort,  il  trouvoit  de  l’humanité  dans  les  païens  ennemis  de 
J.C.  Ce  qui  eftde  plus  nouveau,  c’eftque  l’on  nous  a ôté 
jufques  aux  livres.  Eft-ce  de  peur  que  nous  n’entendions  la 
parole  de  Dieu  ? Si  nous  faifons  mal , il  falloir  nous  donner 
plus  de  livres,  & même  des  maîtres  pour  nous  inftruire;  fi 
nous  ne  faifons  point  de  mal,  pourquoi  nous  en  fait-on  ? 
Jamais  aucun  catholique  n’a  été  aintt  traité  par  les  héréti- 
ques. Il  apporte  l’exemple  de  S.  Athanafe  , de  S.  Jean  Chry- 
fottome  & de  plufieurs  autres , jufques  à S.  Nicephore  per  « 
fécutépar  Leon  l’Arménien.  II  fe  plaint  enfuite  que  l’on  a 
ruiné  les  églifes  & les  hôpitaux  qu’il  avoit  bâtis , comme  fi 
on  vouloit  nuire  àfonamerlui  ôtant  d’un  côté  les  livres 
qui  pourroient  l’inftruire  , & de  l'autre  les  moyens  de 
•racheter  fes  péchés.  On  ne  nous  laiffe  de  vie , ajoute-t-il  s 


Ah.  871. 


XX. 


1 

i 

I 


I 

I 


Digitized  by  Google 


11VRE  CINQUANTE-DEUXIÈME.  6 35 
Ique  ce  qu’il  en  faut  pour  fentir  nos  maux  : ainû  nous  fouf-  — 
frons  ce  que  la  mort  a de  plus  douloureux,  fans  recevoir  la 
feule  confolation  qu’elle  donne,  qui  eft  de  finir  les  fouffran- 
ces.  Faites-y  réflexion.  Seigneur , & fi  votre  confcience  ne 
vous  reproche  rien , ajoutez  à nos  peines  : fi  elle  vous  con- 
damne, n’attendez  pas  ce  jugement  où  le  repentir  eft  inutile. 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  homme,  quoiqu’empereur; 
que  vous  portez  la  même  chair  que  les  part  iculiers  : que  nous 
avons  le  même  maître,  le  même  créateur,  le  même  juge. 

Je  ne  vous  demande  ni  des  dignités , ni  de  la  gloire , ni  de 
la  profpérité  ; mais  ce  que  les  barbares  ne  refufent  pas  à 
leurs  efdaves , de  mener  une  vie  qui  ne  foit  pas  pire  que 
la  mort , ou  d’être  promptement  délivré  de  ce  corps. 

Il  écrivit  auffi  au  patrice  Bahanes  en  ces  termes  : au-  Epi/!,  114, 
trefois  les  Romains  & les  Grecs , pour  ne  pas  dire  les 
chrétiens , mettoient  des  bornes  au  mal  qu’ils  faifoient  à 
leurs  plus  grands  ennemis  : les  barbares  gardent  des  rè- 
gles dans  les  punitions  ; & on  dit  qu’il  y a même  des 
bêtes  qui  épargnent  les  malheureux.  Cependant  l’état  où 
vous  m’avez  mis  , vous  qui  êtes  fi  humain , m’a  rendu 
malade  : il  y a un  mois  que  je  le  fuis  , j’ai  befoin  d’un 
médecin , on  vous  a fou  vent  prié  de  permettre  qu’il  me 
vifite ; & toutefois,  où  eft  l’humanité  & le  chriftianifrae? 
vous  ne  l’avez  pas  accordé.  Je  ne  puis  encore  me  réfou- 
dre à vous  traiter  de  barbares , ni  de  bêtes  féroces  : c’eft 
à vous  à confidérer , après  avoir  inventé  contre  nous  des 
fupplices  fi  étranges  & fi  nouveaux  fous  le  foleil , quel 
nom  vous  trouverez  convenable  à vos  aélions,  au  lieu  de 
ceux  de  chrétiens,  de  Romains,  de  Grecs,  de  barbares,  de 
bêtes  farouches.  Pour  moi  fi  je  cède  à la  maladie , fâchez 
que  je  remporterai  contre  vous  une  plus  illuftre  viâoire, 
laiflant  ma  mort  violente  pour  monument  éternel  de  votre 
inhumanité.  Telle  étoit  la  douceur  & la  patience  de  ce 
prétendu  confeffeur. 

On  voit  les  mêmes  hyperboles  & la  même  amertume  en 
plufieurs  autres  lettres,  particulièrement  dans  une  très-lon- 
gue aux  évêques  de  fon  parti.  C’eft  une  apologie  contre  les 
reproches  de  quelqu’un,  qu’il  ne  nomme  point;  parce,  dit-  Epi/!.  ij4i 
il , que  l’on  profite  plus  aifément  des  avis  qui  font  donnés 
ainfi  fans  défigner  perfonne.  11  fe  plaint  que  ce  calomnia- 
teur prétend  deviner  même  fes  penfées,  pour  l’accufer  d’a- 
yoir  perdu  la  raifon  , jufques  à méprifer  les  lois  de  Dieu 
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& trahir  toute  l’églife.  C’eft-à-dire  qu’on  pubiioit  qu'il 
avoit  deffein  de  faire  fa  paix  avec  le  pape  & avec  Ignace, 
Ce  n’eft  pas,  dit-il,  que  les  maux  dont  je  fuis  accablé 
ne  foient  capables  de  faire  perdre  l’efprit  ; & là-defius  il 
décrit  pathétiquement  fes  fouftrances  : mais  il  dit , que 
l’ami  qui  l’accufe  de  trahir  Péglife,  eft  plus  cruel  que 
tous  fes  perfécuteurs.  U emploie  tout  l’artifice  de  fon 
éloquence , pour  le  charger  de  confufion  & le  faire 
rentrer  en  lui-même.  Je  ne  m’étonne  pas,  dit-il,  qu’on 
m’abandonne  en  l'état  où  je  fuis , quoique  fous  mon 
nom  ce  foit  abandonner  la  vérité  : ce  qui  eft  infup- 
portable , c’eft  de  vouloir  m'attribuer  la  caufe  de  cet 
abandon.  Il  rapporte  enfuite , comme  une  preuve  de  la 
bonté  de  fa  caufe  & un  miracle  évident , que  perfonne 


ne  s’eft  féparé  de  lui  dans  une  fi  grande  tempête , ni 
grand , ni  petit , ni  évêque  d’une  ville  obfcure  ou  d’une 
ville  célèbre  : les  ignorans , les  favans  , les  éloquens  , 
les  vertueux  , pas  un  feul  n’a  cédé  au  temps  & ne  s’eft 
laifte  emporter  au  torrent.  Et  il  eft  vrai  qu’il  n’y  eut  que 
les  cent  évêques  qui  avoient  été  ordonnés  par  Methodius 
& par  Ignace,  qui  foufcrivirent  au  huitième  concile: 
Photius  fut  retenir  dans  fon  parti  tous  ceux  qu’il  avoit 
ordonnés , qui  étoient  plus  de  trois  cents.  Il  revient  enfin 
à la  douceur , & emploie  toutes  les  expreffions  les  plus 
tendres  de  la  charité,  pour  ramener  celui  qui  l’avoit 
oifenfé.  Puis  il  s’adreffe  aux  évêques  , qu’il  exhorte  à 
demeurer  fermes , & finit  en  leur  recommandant  de  prier 
pour  l'empereur. 

XXI.  Aélard  élu  archevêque  de  Tours,  ayant  porté  à Rome 
aLettrocs  ^ les  a êtes  & les  lettres  du  concile  de  Douzi,  avec  celles  du 
jFrancc°Ur  * r0‘  Charles , le  pape  Adrien  confirma  fon  éle&ion  : mais  il 
Epift.  ji.  n’approuva  point  la  condamnation  d’Hincmar  de  Laon , 
To.  s.  conc.  comme  jj  paroit  par  fes  lettres,  l’une  aux  évêques  du  con- 
cile , l'autre  au  roi.  Il  dit  aux  évêques,  que  fuivant  leur 
défir  il  a établi  l’évêque  Aâard  métropolitain,  cardinal  de 
Péglife  de  Tours , alléguant , pour  autorifer  les  tranflations, 
la  fauffe  décrétale  du  pape  Anterus.  Il  ajoute  qu’Aétard 
confervera  fon  droit  fur  ce  qui  refte  à l’églife  de  Nantes  ; 
que  de  fon  vivant  il  n’y  aura  point  d’autre  évêque  dans 


l’une  Si  dans  l’autre  ; qu’après  fa  mort  l’archevêque  de 
Tours  fera  élu  à l’ordinaire,  & ordonné  par  fes  fuffragans  : 
&que  fi  l’églife  de  Nantes  revient  à fon  premier  état , cette 
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txnion  temporelle , faite  par  néceflité , ne  lui  nuira  point , & ■ . 

«'empêchera  point  qu’elle  ait  un  évêque  particulier.  An.  871. 

Quant  à Hincmar  de  Laon,  le  pape  dit  : puifqu’il  crioit 
dans  le  concile  qu’il  vouloir  venir  fie  défendre  devant  le 
faint  fiége , il  ne  falloit  pas  prononcer  de  condamnation 
contre  lui  : mais  comme  vous  ne  l’avez  jugé  que  fauf  le 
jugement  du  faint  fiége , nous  voulons  qu’il  vienne  à Rome 
avec  un  accufateur  légitime , pour  être  examiné  en  notre 
préfence  dans  un  concile.  Car  nous  ne  pouvons  juger  fans 
connoifïance  de  caufe,  & vous  ne  devez  pas  trouver  mau- 
vais que  fa  caufe  foit  revue  devant  nous,  parce  que  la  vé- 
rité éclate  d’autant  plus  qu’elle  eft  plus  fouvent  examinée. 

Cependant  nous,  défendons  d’ordonner  un  autre  évêque 
dans  l’églife  de  Laon.  Cette  lettre  eft  du  feptième  des  ca- 
lendes de  Janvier,  indiêlion  cinquième,  c’eft-à-dire du  26 
de  Décembre  871. 

La  lettre  au  roi  Charles  commence  par  desplaintes,  dece  E P‘fi • D3 
qu’il  ne  reçoit  pas  avec  afTez  de  foumiflion  les  correftions 
paternelles  du  pape.  Touchant  Hincmar  de  Laon , il  répète 
mot  pour  mot  ce  qu’il  avoit  écrit  aux  évêques,  & veut  que 
le  roi  l’envoie  à Rome  avec  efcorte.  Il  répète  aulïï  ce  qu’il 
avoit  dit  d’Aélard  de  Tours,  & prie  le  roi  de  prendre  la 
proteéiioH  de  cette  églife  fi  vénérable;  puis  il  ajoute  : vous 
v (avez que  tout  monaftèré  doit  être,  fuivant  les  canons,  en 
lapuiffance  de  l’évêque;  & le  mépris  de  cette  règle  a caufé 
la  ruine  de  plufieurs  monaftères,  comme  celui  de  S.  Medard 
de  Tours , où  font  fes  premiers  évêques  S.  Lidoire  & S.  Ga- 
tien , comme  Marmoutier  & plufieurs  autres  dans  la  même 
cité.  S.  Medard  eft  un  prieuré  au  faubourg  de  la  Riche. 

Aftard  ayant  apporté  cette  lettre  au  roi , il  en  fut  ex-  ^ 

trêmement  choqué  ; & y répondit  par  une  lettre  très-  roi  chartes 
ferme , qui  fe  trouve  entre  les  œuvres  d’Hincmar  de  au  pape. 
Reims , & qui  eft  bien  de  fon  ftyle.  Il  répond  pied  à pied  To • *•  conc:- 
à toute  la  lettre  , & fe  plaint  d’abord  de  ce  que  le  pape  p'  7°U 
l’accufe  de  murmurer  contre  fes  correftions.  Dans  vos 
lettres  précédentes , dit-il , vous  m’avez  appelé  parjure  , 
tyran,  perfide,  & diflipateur  des  biens  eccléfiaftiques  , 
fans  que  j’en  fois  convaincu  : dans  celle-ci  vous  m’accu- 
fez  de  murmure,  qui  eft  encore  un  grand  crime,  fuivant 
l’écriture  ; & vous  voulez  que  je  reçoive  agréablement 
vos  corre&ions.  Ce  feroit  tacitement  me  reconnoître  cou-  70^ 
pable  de  ces  crimes,  & me  rendre  indigne  non-feulement 
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des  fondions  de  roi  , mais  de  la  communion  de  l’égfile^ 
Ecrivez-nous  ce  qui  convient  à votre  miniftère  & au  nôtre, 
P>  705.  comme  ont  fait  vos  prédéceffeurs  ; & nous  le  recevrons 
avec  joie  & reconnoiffance. 

Vos  lettres  portent  : nous  voulons  & nous  ordonnons  ; 
par  l’autorité  apoftolique,  qu’Hincmar  de  Laon  vienne  à 
Rome  & devant  nous,  appuyé  de  votre  puiffance.  Nous 
admirons  où  l’auteur  de  cette  lettre  a trouvé  qu’un  roi , 
obligé  à corriger  les  médians  & à venger  les  crimes,  doive 
envoyer  à Rome  un  coupable  condamné  félon  les  règles  ; 
vu  principalement  qu’avant  fa  dépofition,  il  a été  con- 
vaincu en  trois  conciles  d’entreprife  contre  lerepospublic, 
& qu’après  fa  dépofition  il  perfévère  dans  fa  défobéillance. 
Nous  fommes  obligés  de  vous  écrire  encore , que  nous 
autres  rois  de  France , nés  de  race  royale  , n’avons  point 
pafle  jufques  à préfent  pour  les  lieutenans  des  évêques  , 
mais  pour  les  feigneurs  de  la  terre  ; & comme  dit  S.  Leon 
& le  concile  Romain,  les  rois  & lesempereurs,  que  Dieua 
établis  pour  commander  fur  la  terre,  ont  permis  aux  évê- 
ques de  régler  les  affaires  fuivant  leurs  ordonnances  ; mais 
ils  n’ont  pas  été  les  économes  des  évêques.  Et  fi  vous  feuil- 
letez les  regiftres  de  vos  prédéceffeurs , vous  ne  trouverez 
point  qu’ils  ayent  écrit  aux  nôtres  comme  vous  venez  de 
nous  écrire.  Il  rapporte  enfuite  deux  lettres  de  S.  Grégoire , 
pour  montreravecquelle  modeftie  il  écrivoit  non-feulement 
aux  rois  de  France,  mais  aux  exarques  d’Italie.  Ilinfifte  fur 
la  dignité  royale  établie  de  Dieu  ; il  rapporte  le  paffage  du 
xxxTn.  57!  papeGelafe,  fur  la  diftinélion  des  deux  puiffances  fpiri- 
p . 701.  tuelle  & temporelle , que  j’ai  rapporté  en  fon  lieu. 

Ne  nous  faites  donc  plusécrire,  ajoute-t-il,  des  comman- 
demens&  des  menaces  d’excommunication,  contraires  à l’é- 
criture Se  aux  canons.  Car,  comme  dit  S.  Leon,  le  privilège 
de  S.  Pierre  fubfifte,  quand  on  juge  félon  fon  équité;  d’où 
il  s’enfuit  que,  quand  on  ne  fuit  pas  cette  équité,  le  privi- 
lège ne  fubfifte  plus.  Quant  àl’accufateur,  que  vous  ordon- 
nezqui  vienneavec  Hincmar , quoique  cefoit contre  toutes 
les  règles,  je  vous  déclare  quefi  l’empereur  mon  neveu  m’af- 
fure  la  liberté  des  chemins , & que  j’aie  la  paix  dans  mon 
royaume  contre  les  païens , j’irai  moi-même  à Rome  me  por- 
ter pour  accufateur , & avec  tant  de  témoins  irréprochables 
qu’il  paroîtra  que  j’ai  eu  raifon  de  l’accufer.  Enfin  je  vous 
prie  de  ne  me  plus  envoyer , à moi , ni  aux  évêques  de  mon 
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royaume,  de  telles  lettres  que  vous  nous  avez  envoyées  ■ — ^ 
jufques  ici , afin  que  nous  puiffions  toujours  rendre , comme  An>  87  *• 
nous  défirons , à vos  lettres  & à vos  légats , l’honneur  & le 
refpeél  qui  leur  convient.  Cette  réponfe  étoit  dans  un  cahier  P-7°6- 
fcellé  , accompagné  d’une  petite  lettre  d’envoi. 

Les  évêques  du  concile  de  Douzi  répondirent  au  pape  à Tom- *-cone' 
peu  près  fur  le  même  ton.  Nous  avons  trouvé,  difent-ils,  P' 
dans  vos  lettres,  des  chofes  que  nous  avons  fait  relire  plu- 
iieurs  fois,  doutant  fi  nous  les  avions  bien  entendues  ; & 
par  le  récit  de  notre  confrère  Aâard,  nous  avons  compris 
que  la  grandeur  de  vos  occupations  ne  vous  a pas  permis 
de  lire  tout  au  long  les  aéles  de  notre  concile , ni  même  de 
donner  l’attention  néceffaire  à notre  lettre.  Nous  prenons 
donc  la  liberté  de  vous  repréfenter , qu’avant  que  de  con- 
damner Hincmar,  nous  avons  fait  lire  dans  notre  concile  le 
canon  de  Sardique , touchant  les  appellations  du  S.  fiége.  La 
lettre  des  évêques  eft  imparfaite  en  cet  endroit  ; feulement 
il  paroît  qu’ils  vouloient  prouver  , que  l'appel  d’Hincmar 
ne  devoit  pas  être  jugé  à Rome,  mais  en  France,  par  des 
juges  délégués , fuivant  le  concile  de  Sardique. 

L’archevêque  Aclard  retourna  à Rome  porter  ces  répon- 
des,  & en  rapporta  une  lettre  du  pape  au  roi  Charles , bien  douce  du  pa- 
différente  des  précédentes , dont  il  excufe  la  dureté , & pe. 
s’étend  fur  les  louanges  du  roi.  Nous  avons  appris  , dit-il , Epi^‘  ,4* 
de  plufieurs  perfonnes  vertueufes , & principalement  de 
notre  confrère  Aftard,  que  vous  êtes  le  plus  grand  amateur 
& proteéleur  des  églifes  , qui  foit  au  monde  ; enforte  qu’il 
n’y  a dans  votre  royaume  ni  évêque  ni  monaftère  , que 
vous  n’ayez  enrichi  de  vos  biens;  & que  vous  fouhaiteriez 
ardemment  d’honorer  le  fiége  de  faint  Pierre  , de  répandre 
vos  libéralités  fur  fon  vicaire  & fon  clergé,  & de  les  défen- 
dre de  tous  leurs  ennemis.  Et  enfuite  : tenez  fecrète  cette 
lettre  , & n’en  faites  part  qu’à  vos  plus  fidelles  ferviteurs  ; 
nous  vousaffurons  & vous  promettons,  que  fivousfur- 
vivez  à notre  empereur,  & nous  auffi,  quand  on  nous  don- 
neroit  plufieurs  boiffeaux  d’or,  nous  ne  reconnoîtrons  ja- 
mais d’autre  empereur  Romain  que  vous  ; & dès  à préfent, 
ce  cas  arrivant , le  clergé , le  peuple  & la  nobleffe  de  Rome 
vous  défirent  pour  chef,  roi,  patrice,  empereur  & défen- 
deur de  l’églife.  Quant  à Hincmar  de  Laon  , le  pape  déclare 
qu’il  ne  veut  prendre  connoiffancede  fon  appel  que  fuivant 
les  canons;  & promet, après  qu’il  fera  venu  à Rome,  d’en 
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■—  • — renvoyer  le  jugement  fur  les  lieux.  C’eft  la  dernière  lettre 

An.  «71.  qUe  nous  ay0ns  pape  Adrien , qui  mourut  vers  la  fin  de 
cette  année  872. 

XXIV.  La  même  année  mourut  auffi  S.  Athanafe  évêque  de  Na- 
s.  Athanafe  pies.  Cette  ville  étoit  dès-lors  une  des  plus  confidérables 
l'a'ples-  dC  ^ Lalie , par  la  piété  de  fes  habitans  & la  multitude  des  égii* 
Vita  aucl.  fes  & des  monaltères  ; on  y célébroit  l’office  divin  en 
F«r.  Ça]J.  grec  & en  latin,  & il  y avoit  quelquefois  deux  évêques 
pour  les  deux  nations.  Athanafe  étoit  frère  de  Grégoire 
gouverneur  de  la  ville , & en  fut  ordonné  évêque  en  8 5 o, 
n'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans  , tant  les  canons  étoient 
alors  mal  obfervés.  Grégoire  étant  mort , eut  pour  fuccef- 
féur  fon  fils  Sergius , homme  léger  & intéreffé  , & tout  à 
fait  différent  du  pèçe.  L’évêque  fon  oncle  le  reprenoit  fou- 
vent,  & lui  donnoit  des  avis  falutaires  que  la  femme  de 
Sergius  ne  pouvoit  fouffrir  ; elle  lui  difoit  que , s’il  vouloir 
être  le  maître  dans  Naples , non-feulement  il  devoitne  point 
déférer  aux  remontrances  de  l’évêque , mais  l’éloigner  de 
la  ville  , ou  même  le  faire  périr. 

Sergius , perfuîdé  par  fa  femme , fit  cacher  chez  lui  des 
gens  armés;  & ayant  mandé  l’évêque  Athanafe , fous  pré- 
texte de  tenir  un  confeil , le  fit  arrêter  , dépouiller  de  fes 
habits  facerdotaux , & mettre  dans  une  étroite  prifon. 
Toute  la  ville  en  fut  émue , & vint  le  redemander  à Ser- 
gius. Les  Grecs  & les  Latins,  les  prêtres  & les  moines  vin- 
rent au  palais;  & Antoine  , abbé  vénérable  par  fon  âge  & 
par  l’auftéritè  de  fa  vie  , fe  mit  à la  tête  du  clergé,  fe  fai- 
fant  fourenir  à caufe  de  fa  foibleffe.  Il  fit  de  grands  repro- 
ches à Sergius , & le  menaça  de  fa  perte  & de  celle  de 
toute  la  ville , s’il  ne  lui  rendoit  fon  pafteur.  Sergius  de- 
manda du  temps  pour  délibérer , & les  renvoya  jufquesà 
trois  fois.  Enfin  voyant  que  le  clergé  menaçoit  de  dépouiller 
tous  les  autels , & de  le  frapper  lui-même  d’un  anathème 
perpétuel,  il  rendit  l’évêque  au  bout  de  huit  jours , & fei- 
gnit de  lui  demander  pardon  ; mais  il  retint  fes  frères  qu’il 
avoit  auffi  arrêtés. 

Enfuite  voyant  la  joie  du  peuple , pour  la  liberté  de  l’é- 
vêque , il  fe  repentit  de  l’avoir  délivré  , & le  fit  obferver 
par  des  efpions,  qui  ne  permettoient  à perfonned’en  ap- 
procher. Athanafe  ayant  en  vain  prié  fon  neveu  de  le  trai- 
ter autrement , fcella  de  fon  fceau  le  tréfor  de  l’églife  , & y 
mit  une  infcription  en  ces  termes:  anathème  à qui  ferai 
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ouvrir  cette  porte  en  mon  abfence  ou  fans  mon  ordre;  & - ■■  ■ < 

fe  retira  dans  l’île  du  Sauveur,  diftante  de  Naples  de  demi-  Aî,t 
lieue  ou  douze  ftades.  Sergius  lui  fit  dire  : s’il  veut  vivre 
en  repos  , qu’il  prenne  l’habit  monaftique , qu’il  me  laide 
difpofer  del'églife  , & renvoie  les  clercs  qu’il  a emmenés. 

Athanafe  répondit:  je  ne  quitterai  point  volontairement 
1 epoufe  que  Dieu  m’a  donnée,  & 11’abandonnerai  point 
ceux  qui  m’ont  fuivi  par  charité.  Tout  ce  que  je  demande 
à Sergius , c’eft  qu’il  me  laide  en  lieu  lur,  jufques  à ce  que 
Dieu  lui  touche  le  cœur. 

Sergius  ayant  reçu  cette  réponfe , adembla  des  troupes 
de  Napolitains  & de  Sarrafins , & adiégea  pendant  neuf 
jours  l’île  où  éroit  Athanafe.  Ce  que  l’empereur  Louis 
ayant  appris , il  y envoya  Marin  gouverneur  d’Amalfi , 
avec  vingt  barques  qui  mirent  en  fuite  les  troupes  de  Ser- 
gius ; & on  amena  l’évêque  Athanafe  à Benevenr  où  étoit 
l’empereur , qui  le  traita  avec  grand  honneur.  Sergius  au 
défefpoir  qu’il  lui  eût  échappé  , força  le  tréfor  de  l’églife, 

& en  didipa  toutes  les  richeffes:  il  fit  fuftiger  des  prêtres 
& les  traîner  nus  par  les  rues , & il  donna  les  églifes  à des 
laïques,  qui  en  achetoient  la  garde  à prix  d’argent.  La  ville 
de  Naples  étoit  dans  une  extrême  confternation. 

Le  pape  Adrien  en  étant  averti,  écrivit  une  lettre  à Ser- 
gius , & une  autre  au  clergé  & au  peuple  de  Naples:  leur 
ordonnant , fous  peine  d’anathème  , de  recevoir  leur  évê- 
que. Us  n’en  tinrent  compte;  c’eft  pourquoi  Anaftafe  bi- 
bliothécaire & l’abbé  Cefaire  vinrent  à Naples  de  la  part 
du  pape  & de  l’empereur , & prononcèrent  l’anathème.  Ce- 
pendant le  faint  évêque  alioit  de  côté  & d’autre  , errant 
& affligé  ; & la  femme  de  Sergius , qui  ne  cedoit  de  perfé- 
cuter  ce  prélat , envoya  des  gens  pour  l’empoifonner  à 
Rome.  Dieu  le  garantit  de  ce  péril , & il  fe  retira  à Surente. 

Un  jour  comme  il  y étoit  avec  l’évêque  Etienne  fon  frère, 
il  commença  à pleurer  amèrement.  Etienne  lui  en  ayant  de- 
mandé le  fujet,  il  répondit:  voilà  la  malheureufe  ville  de 
Naples  frappée  d’anathème  de  la  part  du  pape  & de  la 
mienne  ; fi  nous  mourions  l’un  & l’autre , comme  il  peut 
arriver , que  deviendroit-elle  ? J’irai  à Rome,  & je  prierai 
le  pape  de  la  délivrer  de  cette  excommunication.  11  le  fit, 

& le  pape  Adrien  envoya  un  évêque,  nommé  Dominique, 
lever  la  cenfure.  Enfuite  comme  Athanafe  alioit  avec  l’em- 
pereur Louis , pour  être  rétabli  dans  fon  fiége , il  mourut 
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dans  l’oratoire  de  S.  Quirice  à fix  milles  du  Mont-Caflin  l 
le  15  de  Juillet,  indiélion  cinquième,  qui  efi  l’an  872.  U 
fut  vingt- deux  ans  évêque  , & la  perfécution  qu’il  fouffrit 
dura  vingt-un  mois.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de 
fa  mort. 

Cependant  l’empereur  Louis  pourfuivoit  à main  armée 
Adalgife  duc  de  Benevent.  Dès  l’année  871,  ce  duc  avoit 
appelé  contre  lui  les  Grecs , 8c  fait  révolter  la  partie  mé- 
ridionale de  l’Italie.  Louis  fournit  les  rebelles  , & revint 
victorieux  à Benevent , dont  le  duc  feignoit  de  lui  être  fi- 
delle.  Mais  comme  il  avoit  congédié  fes  troupes , ce  traitre 
voulut  le  furprendre  dans  fon  palai$  lorsqu’il  dormoit  fur 
le  midi.  L’empereur  fe  fauva  dans  une  tour  8c  s’y  défendit 
trois  jours  ; enfin  l’évêque  de  Benevent  obtint  qu’on  le 
laifferoit  fortir  en  faifant  un  ferment.  On  apporta  des  reli- 
ques: l’empereur  jura,  avec  l’impératrice,  la  princeffe  fa 
fille  & tous  les  fiens , que  jamais  il  ne  pourfuivroit  la  ven- 
geance de  cet  attentat , & ne  viendrait  en  armes  fur  les 
terres  de  Benevent.  Etant  ainfi  forti , il  prit  le  chemin  de 
Ravenne,  & manda  au  pape  Adrien  de  venir  à fa  rencontre 
pour  l’abfoudre  de  ce  ferment  lui  & les  fiens.  L’année  fui- 
vante  872  , l’empereur  vint  à Rome  à la  Pentecôte,  & y 
fut  couronné  par  le  pape  Adrien,  apparemment  pour  le 
royaume  de  Lothaire.  Il  fe  plaignit  en  pleine  affemblée  de 
la  trahifon  d’Adalgife  , qui  fut  déclaré  par  le  fénat  ennemi 
de  letat.  L’empereur  marcha  enfuite  à Benevent  : mais  Adal- 
gife , foutenu  par  les  Grecs,  ne  fut  pas  facile  à réduire,  8c 
la  guerre  dura  jufques  en  873. 

Avant  qu’elle  fût  finie , le  pape  Adrien  mourut  au  mois 
de  Novembre  872 , après  avoir  tenu  le  S.  fiége  près  de  cinq 
ans  ; & le  Dimanche  x 4 de  Décembre  on  lui  donna  pour  fuc- 
ceffeur  Jean  VIII  du  nom  , alors  archidiacre  de  l’églife  Ro- 
maine, qui  tint  le  faint  fiége  dix  ans.  Comme  il  avoit  tenu 
fur  les  fonts  un  des enfans  d’Adalgife, l’empereur  Louis, qui 
craignoit  de  ne  pas  finir  à fon  avantage  la  guerre  contre  ce 
duc  , envoya  prier  le  pape  Jean  de  le  venir  trouver  à Ca- 
poue  8c  de  les  réconcilier , afin  qu’il  parût  n’avoir  pardonné 
au  duc  qu’à  la  prière  du  pape. 

En  France,  le  roi  Charles,  fachant  que  les  mécontens  de 
fon  royaume  mettoient  toujours  leurs  efpérances  dans  fon  fils 
Carloman,  fit  afferabler  en  873  un  concile  à Senlis,  où  il 
faifoit  garder  ce  prince.  Charles  y préfentafa  plainte  adrel» 
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tee  à Anfegife  archevêque  de  Sens  , & à Hildegaire  évê-  "i 

que  de  Meaux  : parce  que  ce  dernier  avoit  ordonné  diacre  An*  S7î’ 
Carloman  , & qu’Anfegife  étoit  Ton  métropolitain.  La 
plainte  s’adreffoit  auffi  aux  évêques  de  la  province  de 
Reims,  parce  que  Senlis  en  dépend.  Tous  dirent  leurs  avis, 

& par  le  jugement  du  concile  , Carloman  fut  dépofé  du 
diaconat  & de  tout  degré  eccléfiaftique  , & réduit  à la 
communion  laïque:  mais  ce  jugement , loin  de  décourager 
les  mécontens , releva  leurs  efpérances.  Ils  dirent  que  ce 
prince  n’étant  plus  eccléfiaftique  , rien  ne  l’empêchoit  de 
régner  ; & réfolurent  de  le  mettre  en  liberté  à la  première 
occafion. 

Ce  que  le  roi  Charles  ayant  appris,  il  le  fit  juger  de  nou- 
veau pour  les  crimes  dont  les  évêques  n’avoient  pu  pren- 
dre connoiftance , & il  fut  condamné  à mort.  Mais  pour  lui  p^ j 

donner  le  temps  de  faire  pénitence,  & lui  ôter  le  moyen  875. 
d’exécuter  fes  mauvais  deffeins,  il  fut  réfolu  tout  d’une 
voix  de  lui  faire  crever  les  yeux , & telle  fut  la  trifte  fin 
de  fon  ordination  forcée. 

L’année  fuivante  874 , le  treizième  de  Juin,  le  roi  Char-  XXVlr. 
les  fit  aflembler  un  fécond  concile  à Douzi , compofé  d’é-  Second  con- 

•.  1 1 r • . elle  de  Dou- 

veques  de  pluneurs  provinces.  Ce  concile  écrivit  une  zi  Dude  rç„ 
grande  lettre  aux  évêques  d’Aquitaine  , contre  deux  abus  ligieufe. 
fréquens  en  ce  temps-là , les  mariages  inceftueux  & l’ufur- 
pation  des  biens  d’églife.  Pour  autorifer  les  mariages  entre 
parens  ,on  vouloit  fe  prévaloir  de  l’indulgence  dont  avoit 
ufé  S.  Grégoire  avec  les  Anglois  au  commencement  de  leur  Sup.  livi 
converfion;  mais  il  ajoutoit  que,  quand  ils  feroienr  affer-  Xxxvi-n  jg. 
mis  dans  la  foi , ils  obferveroient  la  parenté  jufques  à la  epG™f'  xu* 
feptième  génération.  lnttr.  7, 

Ce  même  concile  fit  un  déeret  au  fujet  d’une  religieufe , 
nommée  Dude , qui  pour  devenir  abbelfe  avoit  fait  un  com- 
plot avec  un  prêtre  nommé  Humbert,  auquel  elle  s’étoit 
abandonnée.  Elle  l’avoit  engagé  à écrire  des  lettres  à di-  p.  465; 
verfes  perfonnes , pour  faire  dépolèr  fon  abbeffe , & fe 
faire  mettre  à fa  place.  Humbert  porta  ces  lettres  jufques 
aux  commilfaires  du  roi  ; devant  lefquels  il  fut  convaincu 
de  menfonge,  de  parjure,  d’infidélité  & de  calomnie  contre 
l’abbeffe,  à laquelle  il  avoit  fait  ferment,  & contre  fon 
ftipéneur.  Dude  étant  devenue  groife  , déclara  que  c’étoit 
du  prêtre  Humbert  ; mais  il  le  nioit , & demandoit  d’être 
reçu  à s'en  purger  par  ferment,  & faire  jurer  d’autres  prè- 


Digitized  by  Google 


«4*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 

- très  de  Ton  innocence , fuivant  l’ufage  du  temps.  Deux  rd* 
Am.  S74.  ligieufes , Berte  & Erprede , étoient  complices  du  crime  de 
Dude,  comme  elles  avoient  confefle. 

Le  concile  déclare  le  prêtre  Humbert  non  recevable  à fe 
*.  j.  purger  par  ferment  du  crime  commis  avec  Dude , comme 
ayant  été  déjà  convaincu  de  parjure  & de  calomnie.  Et 
parce  que  fuivant  les  lois  & les  canons,  les  crimes  doivent 
être  examinés  & jugés  fur  les  lieux , il  eft  dit  que  des  dé- 
».  4.  putés  du  concile  fe  tranfporteront  au  monaftère  avec  des 
commiffaires  du  roi.  Ils  interrogeront  féparément  les  re- 
Jigieufes  , pour  voir  fi  elles  perfifteront  dans  leurs  dépofi- 
tions.  Dude  fera  interrogée  du  temps  & du  lieu  où  elle  a 
commis  le  crime;  & on  lui  en  représentera  l’énormité , foit 
«le  celui  dont  elle  s’accufe , foit  de  la  calomnie.  On  inter- 
rogera féparément  les  deux  religieufes  complices,  pourvoir 
fi  elles  perfiftent.  On  interrogera  auffi  le  prêtre  Humbert  ; 
s’il  confefle , on  le  fera  venir  devant  la  communauté  avec 
Dude  & leurs  complices , pour  y réitérer  leur  confeffion. 
Si  Humbert  dénie , il  viendra  devant  les  députés  du  con- 
cile, les  commiffaires  du  roi,  les  prêtres  & les  clercs  du  mo- 
naflère , l’abbefle  & fa  communauté.  Dude  & fes  compli- 
ces y viendront  auffi , & le  convaincront , en  rapportant 
les  circonftances  du  temps  & du  lieu  dont  chacune  aura 
connoiffance.  S’il  confefle , fa  pénitence  fera  plus  douce  ; 
mais  s’il  perfifte  à nier , on  fera  jurer  Dude  & fes  com- 
plices de  dire  vérité  : puis  elles  porteront  leur  témoignage 
contre  Humbert , qui  fe  trouvant  ainfi  convaincu  par 
trois  témoins,  fera  dépofé  au  nom  du  concile  par  les  dé- 
putés , & envoyé  en  exil  perpétuel  en  pays  éloigné  par 
les  commiffaires  du  roi.  On  l’enfermera  dans  un  monaf- 
tère pour  faire  pénitence , ne  lui  taillant  que  la  communion 
laïque. 

Quant  à Dude , après  lui  avoir  lu  les  autorités  des  pères 
& la  règle  de  S.  Benoit,  pour  lui  montrer  l’énormité  de  fon 
péché , on  la  mettra  en  pénitence.  Et  premièrement  elle  fera 
fouettée  de  verges  fur  le  dos  nu , en  préfence  de  l’ab- 
beffe  & des  fœurs , mais  fans  qu’il  y ait  aucun  homme;  elle 
demeurera  trois  ans  féparée  de  la  communauté , fans  entrer 
dans  l’oratoire,  fuivant  le  vingt-cinquième  chapitre  de  la  rè- 
gle ; les  trois  années  fuivantes  elle  priera  3vec  les  fœurs , 
non  dans  le  chœur,  mais  derrière  la  porte  au  lieu  qui  lui 
fera  marqué , enforte  qu'elle  foit  vue  de  tout  le  monde.  La 
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feptième  année  elle  ira  à l’offrande,  mais  la  dernière  de  ■ — . ■ — . 
routes  ; & après  les  fcpt  ans  elle  recevra  la  communion  du  An.  S74. 
corps  & du  l'ang  de  Notre-Seigneur,  fi  elle  a dignement  ac- 
compli fa  pénitence.  Tout  le  refte  de  fa  vie  elle  s’exercera  c.  64 . 
à l’humilité  & à la  mortification  ; mais  l’abbeffe  prendra 
garde,  fuivant  la  règle,  de  ne  la  pas  traiteravec  une  rigueur 
indiferète. 

Les  deux  complices  Bcrte  & Erprede  ont  dû  découvrir  le  n-  *• 
crime  dont  elles  avoient  connoiffance,  n’étant  pas  obligées 
ïiu  fecret  comme  les  confeffeurs.  Elles  feront  donc  châtiées 
de  verges  modérément , & feront  pénitence  à proportion 
comme  Dude  ; mais  pendant  trois  ans  feulement.  Ce  dé- 
cret, auffi  bien  que  la  lettre  fynodale,  font  apparemment 
l’ouvrage  d’Hincmar,  comme  on  peut  juger  parla  longueur 
du  fiyle  & la  multitude  des  citations. 

La  même  année  il  tint  un  fynode  au  mois  de  Juillet , ott  XXVIII. 
il  donna  à fes  curés  les  cinq  articles  fuivans.On  dit  que  des  noS,'aat“ti 
prêtres  de  notre  diocèfe  négligent  leurs  paroiffes  , & re-  d’Hiuunar. 
çoivent  la  prébende  dans  le  monaftère  de  Montfaucon;  & 
que  des  chanoines  du  même  monaftère  prennent  des  pa- 
roiffes à la  campagne.  On  appeloit  prébende  la  livrée  ou 
diftribution  en  efpèces,  que  chaque  chanoine  recevoit  pour  ,om- 

fa  fubfiftance,  d’où  vient  qu’on  a pris  enfuirc  ce  mot  pour  Tom^z.conc, 
une  place  de  chanoine.  Hincmar  rapporte  enfuite  lescanons,  p.  587.  t.  1, 
qui  défendent  aux  clercs  de  paffer  d’une  églife  à l’autre, & 
encore  plus  d’en  tenir  deux  enfem|)le.  Ceux-ci  veulent,  dit- 
il  , avoir  en  même  temps  la  fureté  des  monaftères  & le  pro- 
fit de  la  dixme  ; mais  ils  ne  peuvent  s’acquitter  enfemble 
des  devoirs  de  curé  & de  chanoine.  Si  la  nuit  il  faut  bapti- 
fer  un  enfant  en  péril,  ou  porter  le  viatique  à un  malade, 
le  chanoine  ne  fortira  pas  du  cloître  pour  aller  au  village. 

C’eft  pourquoi  fi  un  prêtre,  pour  infirmité  corporelle , ou 
pour  quelque  péché  fecret , veut  fe  retirer  dans  un  monaf- 
tère , qu’il  renonce  par  écrit  au  titre  de  fa  cure  ; autrement 
qu’il  y demeure.  Les  monaftères  des  chanoines  étoient  en- 
core fermés  comme  ceux  des  moines;  & cetoientdes  lieux 
de  fureté  au  milieu  des  hoftilités  qui  régnoient  alors.  Hinc- 
mar continue  : je  vous  ai  fouvent  avertis  touchant  les  ma- 
triculiers , comment  vous  les  devez  recevoir  & leur  dillri- 
buer  une  partie  de  leur  dixme.  C’étoient  les  pauvres inferits  e • *• 
dans  la  matricule  de  l’églife , comme  il  a été  dit  fur  la  règle  Sup.  liv. 
de  faint  Chrodegang.  Je  vous  ai  défendu  , continue-t-il , de  xlui.  «.  19. 
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prendre  pour  la  place  delà  matricule,  ni  préfent  ni  fervicej 
dans  la  maifon  ou  ailleurs.  Je  vous  le  défends  encore , puif* 
que  c’eft  vendre  l’aumône.  Et  je  vous  déclare  que  le  prêtre 
qui  le  fera,  fera  dépofé  ; & n’aura  pas  même , comme  pau- 
vre , la  part  de  la  dixme  que  reçoivent  les  matriculiers. 

Il  renouvelle  la  défenfe  de  la  fréquentation  des  femmes  ; 
& dit  : je  ne  m'informerai  pas  ft  vous  avez  péché  avec  elles, 
mais  fi  vous  leur  avez  rendu  des  vifites  hors  de  faifon.  Vous 
devez  choifir  auquel  vous  voulez  renoncer , à cette  fré- 
quentation, ou  à votre  miniftère.  J’apprends  que  quelques- 
uns  d’entre  vous  négligent  leurs  églifes&  achètent  desaleus, 
c’eft-à-dire  des  terres  en  propriété  , qu’ils  cultivent , & y 
bâtiffent  des  maifons  où  des  femmes  demeurent  ; & ils  ne 
laiffent  pas  ces  fonds  à l’églife , félon  les  canons , mais  à 
leurs  parens  ou  à d’autres.  Sachez  que  je  punirai  fuivant  la 
févérité  des  règles  ceux  que  je  trouverai  coupables  de  cet 
abus.  C'eft  que  les  prêtres  faifoient  ces  acquittions  des 
épargnes  de  leurs  revenus  eccléfiaftiques , aux  dépens  de 
l’aumône  & de  l’hofpitalité.  Enfin  il  leur  défend  de  donner 
des  préfens  aux  patrons,  pour  obtenir  des  cures  vacantes 
& y mettre  leurs  difciples.  Vous  favez,  dit-il , qu’il  n’y  a 
point  de  fidelledans  notre  diocèfe  qui  veuille  que  fon  églife 
demeure  fans  prêtre;  & il  n’en  peut  avoir  que  par  l’ordi- 
nation de  l’évêque  : or  je  n’ordonnerai  point  le  clerc  qu’il 
mepréfentera , fi  je  n’enfuis  content;  air.fi  vous  êtes  caufe 
que  les  patrons  ne  cherchent  pas  de  bons  clercs.  On  voit 
ici  qu’Hincmar  n’ordonnoit  les  prêtres  que  pour  remplir  un 
titre  vacant. 

La  même  année  8 74 , le  pape  Jean  VIII  vint  à Ravenne, 
& y tint  un  concile  de  foixante-dix  évêques , où  il  termina 
un  différent  entre  Urfus  duc  de  Venife , & Pierre  patriar- 
che de  Grade.  Sénateur  évêque  de  Torcelle  étant  mort, 
on  élut  à fa  place  Dominique  abbé  du  monailère  d’Altino; 
mais  le  patriarche  Pierre  refufa  de  l’ordonner , parce  qu’il 
s’étoit  lui-inême  fait  eunuque.  Le  duc  de  Venife  , qui 
vouloit  que  Dominique  fût  évêque  , intimida  tellement 
le  patriarche  par  fes  menaces,  qu’il  alla  à Rome  , & 
pria  le  pape  d’examiner  l’affaire  & la  décider  ; il  re- 
vint à Ravenne  avec  le  pape  : Hendelmar  patriarche 
d’Aquilée  s’y  rendit  auffi  , & les  autres  évêques  de  la 
province.  Enfin  on  accorda  à Dominique  les  revenus  de 
l’églife  de  Torcelle. 

L’empcreut 
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* L’empereur  Louis  II  mourut  l’année  fuivante  le  dernier  - ■ ■■  .4 

jour  d’ Août,  après  avoir  régné  près  de  vingt  ans , depuis  AnK7S*- 
la  mort  de  l'on  père  , & fut  enterré  à Milan  dans  l’églife  Morf  ' de 

de  S.  Ambroife.  Auflîtôt  que  le  roi  Charles  fon  oncle  en  Louis  il. 
eut  appris  la  nouvelle , il  partit  de  Douzi  en  Ardenne,  & parles  le 
marcha  en  Italie  avec  tant  de  diligence  qu’il  arriva  à Ro-  ^èreur 
me  le  dix-feptième  de  Décembre  , y étant  invité  par  le  pa-  Ann.  Eeru 
pe  qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  dans  l’églife  de -S.  Fu,(l-  p-  *75» 
Pierre,  & le  jour  de  Noël  il  le  couronna  empereur. Chari-  Mef" 

les  offrit  de  grands  préfens  à faint  Pierre  ; & on  difoit  qu'il 
en  avoir  auffi  fait  beaucoup  au  pape  Jean , au  férta*  & au 
-peuple  Romain.  • • ... 

Cependant  Louis  roi  de  Germanie  , autre  oncler  du  dé-  Met.  F a!i; 
funt  empereur,  qui,  comme  l’aîné  , prétendoit  avoir  plus 
de  droit  à lui  fuccéder  , entra  en  France  a main  armée, 
pour  obliger  Charles  à quitter  l’Italie  ; & vint  jufques  à 
Attigni , où  il  pafla  la  fête  de  Noël.  Sur  le  bruit  de  ta  mar- 
che , & avant  qu’il  fût  en  France,  les  évêques  de  la  pro- 
vince de  Rheims  confultèrent  Hincmar  leur  archevêque  , • 

comment  ils  dévoient  fe  conduire  en  cette  occafton  ; car 
les  feigneurs  qui  vouloient  fe  donner  à Louis , difoient  que 
Charles  les  avoit  abandonnés.  Hincmar  écrivit  une  grandè  0 . 
lettre  remplie  d’autorités  des  pères , où  il  confeilla  l'es  fuf-  tom.i!'  p* 
fragans  de  demeurer  fidelles  à Charles  ; fans  toutefois  fe  * s 7 - « - n p. 
féparer  de  la  communion  de  Louis , mais  en  l’averriflant  "•  42« 
de  fon  devoir  touchant  la  foi  des  traités  faits  avec  fon  frère. 

Le  roi  Louis  retourna  dans  fon  royaume  au-delà  du  . 

Rhin  , dès  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  876:  & 
l’empereur  Charles  étant  parti  de  Rome  le  cinquième  du  g u * 
même  mois,  vint  à Pavie , où  il  tint  un  parlement , & dé- 
clara Bofon , frère  de  Richilde  fa  femme , duc  de  Lombar- 
die, lui  donnant  la  couronne  ducale  & la  qualité  de  corn- 
miflaire  impérial.  Ce  parlement  de  Pavie  eft  compté  entre  les  t cm.  9.  conc\ 
conciles , & nous  en  avons  un  aéte  dreffe  au  nom  des  p.  *8  J; 
évêques  & des  autres  feigneurs  du  royaume  d’Italie , qui 
difent  à Charles  : puifque  la  bonté  divine  , par  l’intercef- 
fton  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul,  & par  le  miniftèrc  du 
pape  Jean  leur  vicaire,  vous  a appelé  pour  l’utilité  de  l’égli- 
fe  & de  nous  tous , & vous  a élevé  à la  dignité  impérial®: 
nous  vous  élifons  unanimement  pour  notre  proteéleur  & 
notre  feigneur  , auquel  nous  nous  foumettons  avec  joie  , 

& promettons  d'pbferver  tout  ce  que  vous  ordonnerez 

J’orne  VU,  Tt 
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' Pour  ^nué  de  l’églife  &*  notre  falut.  Cet  aéle  eft  foufcrfr 
’ ’ par  dix-fept  évêques  de  Toftane  & de  Lombardie,  dont 

Je  premier  eft  Ansbert  archevêque  de  Milan  : enfuite  l’ont 
Jesioulcriptions  d’un  abbé,  du  duc  Bofon  & de  dix  com- 
' tes.  Le  même  concile  lit  quinze  canons  ou  articles  de  dis- 
cipline, qui  regardent  principalement  le  refpeâ  dûaux  ec- 
•ck-fialiiques , la  conlervation  du  temporel  des  églifes  , & 
c'  7*  l’unicn  entre  les  évêques  & les  comtes.  Il  eft  ordonné  aux 

laïques  d'aiiiftcr  les  jours  de  fêtes  aux  offices  publics , à 
.la  ville  ob  à la.  campagne,  & défendu  de  célébrer  la  melTe 
*'  **  idatts  les  maifons  , fans  la  permiflion  de  l’évêque.  Les  évê- 
ques doivent  demeurer  dans  les  cloîtres , avec  leur  clergé  j 
« - . & les  «Jefenfes  de  cbafler  ou  porter  les  armes  font  renoua 

rVellées  pour  tous  les  clercs. 

XXXI.  ( Dès  le  mois  de  Février  de  cette  année  876  , le  pape  fe 
tioti  de  For- ‘P*a,Pn,t  a »emFetei,r  Charles,  de  Grégoire  norr.enclateur 
mole  de  l’églife  Romaine,  & de  George  fon  gendre.  Le  nomen- 

J"an-  eP‘fl-  dateur  étoit  un  ofticier  qui  appeloit  ceux  que  le  pape  in- 
3,?'  vitoit  à manger  , & écoutoit  ceux  qui  lui  demandoienc 

audience.  Celui-ci  étoit  fils  de  Theophylaéle  , qui  avoir 
poffédé  la  même  chargé.  Le  pape  étant  donc  informé  que 
Grégoire  & fon  gendre  avoient  confpiré  contre  lui  & con- 
tre l’empereur,  lui  en  porta  fa  plainte;  puis  les  fit  citer  le 
dernier  jour  de  Mars,  pour  fe  venir  défendre  à un  certain 
jour.  Ils  répondirent  honnêtement , & promirent  de  fatis- 
faire  le  pape  : mais  ils  différèrent  de  jour  en  jour  , fous 
prétexte  de  maladie  , efpéranr  cependant  faire  mourir  le 
pape  avec  ceux  qui  lui  éroienr  affeéfionnés , ou  faire  en- 
trer dans  Rome  les  Sarrafins.  Mais  voyanr  que  le  pape  étoit 
fur  fes  gardes,  & que  le  jour  de  leur  jugement  approchoit , 
ils  fe  joignirent  à Formofe  évêque  de  Porto,  Etienne  fe- 
condicier,  Sergius  maître  de  la  milice,  & Conftantin  fils 
du  nomenclateur  : qui  n’avoient  peint  encore  été  cités 
par  le  pape,  maisquiavoient  toujours  été  ennemis  del’em- 
pereur  , & s’étoient  toujours  oppofés  à fon  éleéiion. 

Ils  fortirent  tous  de  Rome  pendant  la  nuit , par  la  porte 
de  S.  Pancrace , dont  ils  avoient  de  fauffes  clefs,  & qu’ils 
laifftrent  ouverte,  quoique  les  Sarrafins  couruffent  par- 
tout aux  environs  ; & ils  emportèrent  avec  eux  tous  les 
tréfors  de  l’églife.  Le  pape  envoyachez  eux  deux  évêques , 
à qui  leurs  gens  dirent  qu’ils  ne  iavoient  où  ils  étoient  al- 
lés. On  remit  leur  jugement  à un  autre  jour;  & après  le% 
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ùvoir  encore  fait  chercher  juridiquement , le  pape  affem- 
bla  fon  concile  dans  leglife  de  Notre  Dame  des  Martyrs  , 
aujourd’hui  la  Rotonde,  où  après  les  procédures  régulières 
il  prononça  cette  fentence  contre  Formofe  : 

Formofe  évêque  de  Porto  , ayant  été  envoyé  en  Bul- 
garie par  notre  prédéceflfeur  Nicolas  d’heureufe  mémoire, 
lut  tellement  gagner  par  les  artifices  l'efprit  du  roi  nou- 
veau baptifé  , qu’il  l’engagea  , fous  de  terribles  fermens  , 
à ne  demander  jamais  au  (aint  fiége  d’autre  évêque , lui  vi- 
vant ; & de  fon  côté  il  promit , par  des  fermens  femblables, 
de  retourner  au  plutôt  trouver  ce  roi,  & obtint  de  nous 
la  permiflion,  les  lettres  & les  fecours  néceflaires  pour  ce 
voyage.  Depuis  long-temps  il  s’eft  efforcé  par  brigue  de 
pafier  d’un  moindre  fiége  à un  plus  grand  , c’eft-à-dire 
au  fiége  de  Rome;  & maintenant  il  a abandonné  fon  dio- 
cèfe  fans  notre  permiflion,  eftforti  de  Rome,&  a confpiré 
avec  fes  fauteurs  contre  le  falut  de  l’état  & de  notre  cher 
bis  Charles,  que  nous  avons  élu  & ordonné  empereur. 
C’eft  pourquoi , fi  dans  dix  jours  , c’eft-à-dire  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  de  cette  indifiion  neuvième,  il  ne  fe 
repréfente  pour  nous  fatisfaire , nous  ordonnons  qu’il  fera 
privé  de  .toute  communion  eccléfiaftique.  L’ordonnez- 
vous  aufli  i Tous  répondirent  : nous  l'ordonnons.  Et  fi 
dans  quinze  jours,  c’efl-à-dire  le  quatrième  de  Mai  pro- 
chain, il  ne  fe  repréfente  pour  nous  fatisfaire,  nousle  ju- 
geons dépouillé  de  tout  miniftère  facerdotal.  Le  jugez- 
vous  aufli?  Tous  répondirent:  nous  le  jugeons.  Et  s’il  ne 
fe  repréfente  dans  vingt  jours,  c’eft-à-dire  le  neuvième 
de  Mai , ou  s’il  caufe  du  trouble  dans  l’églife  , & prétend 
revenir  contre  notre  préfente  fentence,  qu’il  foit  anathê- 
matifé  , fans  efpérance  d’abfolution. 

Le  leéleur  prudent  doit  fufpendre  fon  jugement  fur  les 
crimes  dont  Formofe  eft  chargé  dans  ce  jugement  prononcé 
par  défaut  : la  fuite  fera  voir  qu’il  pafloit  pour  un  évê- 
que de  grande  vertu , & on  peut  croire  que  fon  plus  grand 
crime  étoit  de  ne  pas  approuver  l’ele&ion  de  Charles  le 
Chauve  pour  l’empire. 

Le  pape  prononça  une  pareille  fentence  contre  Grégoire 
nomenclateur , comme  ayant  déshonoré  l’églil’e  pendant 
près  de  huit  ans  par  fes  parjures  , fes  fraudes,  fon  avari- 
ce, fes  rapines:  ayant  brigué  le  fouverain  pontificat,  s’é- 
tant rendu  coupable , tant  contre  l’empereur  Charles , qu« 
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i contre  le  pape  de  plufieurs  chefs  qui  furent  lus  publique? 
An.  876.  ment  : ayant  promis  de  fe  repréfenter , & de  reftituer  ce 
qu’il  avoit  pris  aux  églifes  & à d’autres  ; & s’étant  enfui  de 
Rome  en  fraude  , pour  éviter  le  jugement , & confpirer 
contre  l'état  & l’empereur.  La  même  fentence  comprenoit 
Etienne  fecondicier , frère  de  Grégoire , comme  coupable 
d’avoir  pillé  & dépouillé  plufieurs  églifes  : George , gendre 
de  Grégoire  , accufé  d’adultères  , d’homicides  , & parti- 
culièrement d’avoir  pillé  le  tréfor  du  palais  de  Latran  : 
Sergius  maître  de  la  milice , & Conftantine  fille  de  Gré- 
goire , acculés  auffi  de  divers  crimes , qui  font  voir  la 
corruption  qui  régnoit  à Rome , même  dans  les  familles  des 
papes,  car  George  avoit  époufé  la  nièce  du  pape  Benoît , 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  tuée  : Sergius  avoit  époufé  la 
nièce  du  pape  Nicolas , & l’une  & l’autre  avoit  enrichi  fou 
mari.  Tous  ces  accufés  étoient  excommuniés  après  les  dix 
jours,  & après  les  quinze  anathématifès  à jamais. 

XXXIT.  L’empereur  Charles  étant  de  retour  en  France  , fit  te- 
v'°t'on  dC  nir  Un  conci'e  à Pontion , au  mois  de  Juin , indiétion  neu- 
T°m!  9. p.  vième,  qui  eft  la  même  année  876. 11  y avoit  deux  légats 
281.  du  pape  , Jean  évéque  de  Tofcanelle,&  Jean  évêque 

MahiU. fOcla  d’Arezze  , avec  cinquante  évêques  de  France  , à la  tête 
p.  '4 9Ô.  defquels  étoient  fept  archevêques  ; Hincmar  de  Reims , 
Anfegife  de  Sens , Aurelièn  de  Lyon , Frotaire  de  Bor- 
deaux , Otram  de  Vienne , Jean  de  Rouen , Bremond  d’Em- 
brun.  Remy  archevêque  de  Lyon  étoit  mort  au  plutôt  en 
874,  & Au  relien  lui  avoit  fuccédé.Il  étoit  né  dans  la  mê- 
me province , de  parens  nobles  : étant  entré  jeune  dans  le 
clergé,  il  fut  archidiacre  d’Autun  , & on  lui  donna  l’ab- 
baye d’Aifnay  en  bénéfice , qui  étoit  à peu  près  comme 
aujourd’hui  en  commande.  Ce  monaftère  étoit  abandonné 
& défert  : mais  Aurelien  entreprit  de  le  rétablir  fuivant 
fon  ancien  état  ; & pour  cet  effet , il  fit  venir  des  moines 
de  Bonneval  au  diocèfe  de  Chartres.  11  fonda  enfuite  un 
nouveau’ monaftère  dans  le  Bugey , au  lieu  nommé  alors 
Saxiac , aujourd’hui  Seflîeu  ; & tel  étoit  l’archevêque  Aure- 
Mahill.  eod.  lien.  Otram  archevêque  de  Vienne  avoit  fuccédé  à S.  Adon 
tàm.  6.  p.  mort  pannée  précédente  875  , à lage  de  foixante  & feize 
Martyr.  R.  ans,  après  avoir  rempli  feize  ans  ce  fiége.  L’églife  honore  fa 
16.  Dec.  mémoire  le  jour  de  fa  mort , feizième  de  Décembre.Outre 
Ann  Dcrt  *°n  martyrologe , il  a laiffé  une  chronique  quicommenceà 
’ ' la  çréationdu  monde,  & finit  au  règne  de  l’empereur  L07 
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thaire  & de  fes  fils,  mais  quelqu 'autre  l’a  continuée  jufques  — 

1 an  879.  Ani  B(eU 

A la  première  fefîion  du  concile  de  Pontion , qui  fut  le  87$. 
’vingr-unicme  de  Juin  , les  évêques  & tout  le  clergé  étant 
en  habits  eccléfiaftiques , l’églife  tapiffée,  le  livre  des  évan- 
giles poiê  fur  un  pupitre  au  milieu  du  concile  , devant  le 
fiége  impérial , l’empereur  entra  vêtu  à la  Françoife,  d’un 
habit  orné  d’or.  On  fait  quel  étoit  l’habit  François  dans  nta  Corot. 
ce  temps-là,  par  la  defcription  qu’en  fait  Eginhard  , & Myg.  c 7 . 
encore  mieux  par  une  ancienne  bible  manufcrite  tirée  l!>' 
de  l’églife  de  Metz,  où  Charles  le  Chauve  eft  repréfenté  To.  *.  conc, 
dans  fon  trône,  accompagné  de  deux  comtes,  & devant  P-11 16' 
lui  plutieurs  eccléfiaftiques.  En  cette  miniature  , qui  eft 
du  temps  même  , l’empereur  Charles  eft  vêtu  de  long  à 
la  Romaine  ; mais  les  deux  comtes  font  en  habits  Fran- 
çois , & les  eccléfiaftiques  en  chafubles , comme  pour 
aller  à l’autel.  L’empereur  entra  dans  le  concile , accom- 
pagné de  deux  légats  du  faint  fiége  ; & après  que  les 
chantres  eurent  entonné  l’antienne  Exaudi  nos , Domine, 
que  l’on  chante  encore  en  commençant  les  fynodes , 

Jean  évêque  de  Tofcatielle  prononça  l’oraifon  , & l’em- 
pereur s’affit. 

Alors  le  même  Jean,  premier  des  légats,  lut  les  lettres  XXXIIT. 
du  pape,  entr’autres  une  du  fécond  de  Janvier  de  cette  P'imarie  d# 
année  876,  par  laquelle  il  établiffoit  Anfegife  archevêque 
de  Sens  , primat  des  Gaules  & de  Germanie  , comme  vi-  Joan.ep.313i 
Caire  du  pape  en  ces  provinces , foit  pour  la  conferva- 
tion  des  conciles  , foit  pour  les  autres  affaires  eccléfiafti- 
ques : ordonnant  qu’il  notifieroit  aux  évêques  le  décret  du  J 
feint  fiége , lui  feroit  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  en 
exécution , & le  confulteroit  fur  les  caufes  majeures.  Les 
évêques  du  concile  demandèrent  la  permiiîion  de  lire  eu»- 
mêmes  la  lettre  qui  leur  étoit  adreffée  ; mais  l’empereur 
n’y  confentit  pas,  voulant  toutefois  les  obligera  y répon- 
dre. Ils  dirent  qu’ils  obéiroient  aux  ordres  du  pape,  fans 
préjudice  des  métropolitains,  & fuivant  les  canons,  & les 
décrets  du  S.  fiége  conformes  aux  canons.  L’empereur  & 
les  légats  preffèrent  les  archevêques  de  répondre  abfolu- 
jnent  touchant  la  primauté  d’ Anfegife;  mais  ils  n’en  pu- 
rent tirer  d’autre  réponfe.  Il  n’y  eut  que  l’archevêque  Fro- 
tairequi  parla conformémentàl’intentionderempereur  : ce 
que  les  autres  regardèrent  comme  une  flatterie  pour  faire 
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autorifer  fa  tranflation.  Car  Frotaire  avoir  pafle  de  Bor? 

A*  btriir,  ^eaux  a P°*t’ers>  & prétendoit  encore  palier  à Bourges. 

L’empereur  irrité  dit , que  le  pape  lui  avoit  donné 
commiflion  de  le  repréfenter  en  ce  concile  , & qu’if 
vouloit  exécuter  fes  ordres.  Il  prit  donc  la  lettre  du 
pape  fermée  comme  elle  étoit , & avec  les  deux  lé- 
gats , la  donna  à Anfegife.  Il  fit  mettre  un  fiége  pliant 
avant  tous  les  évêques  de  fon  royaume  au-deçà  des 
Alpes,  près  de  Jean  Tofcanelîe  , qui  étoit  affis  à fa 
droite  ; & ordonna  à Anfegife  de  pafler  devant  tous 
les  évêques  plus  anciens  que  lui  d’ordination,  &s’affeoir 
fur  ce  fiége.  Hincmar  de  Reims  s’y  oppofa , & protefta 
devant  tout  le  concile  que  cette  entreprife  étoit  contraire 
aux  faints  canons  : mais  l’empereur  demeura  ferme  dans 
fa  réfolution , & n’accorda  pas  même  aux  évêques  de 
prendre  copie  de  cette  lettre  du  pape.  Nous  avons  un 
traité  d'Hincmar  adrefle  aux  évêques , où  il  déduit  au 
long  les  caufes  de  fon  oppofition  à la  primauté  d’Anfe- 
gile.  Il  met  pour  fondement  les  canons  de  Nicée  : favoir 
le  fixième,  qui  confirme  les  anciens  privilèges  de  toutes 
les  églifes  ; & le  quatrième  qui  dit , que  ce  qui  fe  fait 
en  chaque  province  doit  être  autorifé  par  le  métropoli- 
tain. Il  relève  la  force  des  canons  de  Nicée,  par  le  té- 
moignage de  S.  Leon  & de  plufieurs  autres  papes.  11  eft 
vrai , dit  il  , que  le  pape  ayant  fous  fa  juridiction  parti- 
culière certaines  provinces  éloignées  de  lui , il  y a établi 
des  vicaires  au-deflùs  des  métropolitains.  Il  entend  la  Ma- 
cédoine & le  refte  de  l’Illyrie  occidentale.  Encore , ajou- 
te-t-il , les  droits  des  métropolitains  y étoient  confervés. 
11  eft  encore  vrai  que  les  papes  ont  quelquefois  établi 
des  vicaires  dans  les  Gaules , mais  pour  des  caufes  paffa- 
gères  , comme  pour  empêcher  la  fimonie  & les  ordinations 
prématurées,  ou  pour  le  rétabliffement  de  la  difcipline  & 
la  converfion  des  infidelles  : comme  fut  la  commiflion  de 
S.  Boniface;  les  églifes  font  enfuite  rentrées  dans  leur 
to.  iï,  ?o.  ancien  droit.  Hincmar  fait  ici  beaucoup  valoir  le  privilège 
qu’il  avoit  obtenu  du  pape  Benoit  après  la  condamnation 
Sup.  liv.  d’Ebbon,  & ne  manque  pas  de  remarquer  que  le  vicariat 
xlviii.  accordé  à Drogon  évêque  de  Metz  par  le  pape  Sergius, 
■ j"j20 j4  temps  du  roi  Lothaire , demeura  fans  effet. Il  conclut , 
que  quand  deux  ou  trois  flatteurs  confentiroient  au  privi- 
lège dont  il  s’agit,  l’oppofition  du  grand  nombre  doit 
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Remporter , & que  l’empereur  n’a  pas  le  pouvoir  de  régler — 

les  affaires  eccUfiaftiques  A*.  S7G. 

La  fécondé  felîion  du  concile  de  Pontion  fut  le  îi  Juin  XXXIV. 
876.  On  y lut  l’aôedu  concile  de  Pavie  pour  la  confirma-  Sllite  t,;i  Cfm- 
tion  de  l’éleâion  de  l’empereur,  & les  anicles dreffés  à Pa-  ^ du  Pon" 
vie.  Le  tout  fut  confirmé  fuivant  l’ordre  de  l’empereur . par  To.  9 cône . 
les  évêques  & les  feigneurs  de  France,  de  Bourgogne , d’A-  P- 
quitaine,  deSeptimanie,  de  Neu(lrie&de  Provence. 

La  troifième  feflion  fut  le  3 de  Juillet,  mais  l’empereur 
n’y  allifta  pas.  On  y difputa  touchant  les  prêtres  de  divers 
diocèfes  qui  réclamoient  les  légats  du  faint  fiége.  Le  len- 
demain fut  tenue  la  quatrième  féfiïon , l’empereur  y étant. 

Il  y donna  audience  aux  ambaffadeurs  du  roi  Louis  fon 
frère,  favoir  Guillebert  archevêque  de  Cologne  & deux 
comtes , qui  demandèrent  au  nom  de  leur  maître  fa  part 
du  royaume  de  l’empereur  Louis,  fuivant  fon  droit  de 
fucceflïon  & les  fermens  faits  entre  les  frères.  Enfuite 
Jean  évêque  de  Tofcanelle,  lut  une  lettre  du  pape  Jean 
adreffée  aux  évêques  du  royaume  de  Louis,  & en  don- 
na copie  à l’archevêque  Guillebert  pour  la  leur  rendre. 

En  cette  lettre  Louis  eft  fortement  blâmé , d’être  entré  à 
main  armée  dans  les  états  de  l’empereur  Charles  fon  frère 
pendant  fon  abfence,  quoique  le  pape  fe  fut  offert  pour  être 
entr’eux  le  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  blâme  encore  plus  Epifl.  515. 
les  évêques  de  ne  lui  avoir  pas  réfifté;  & applique  à ce  fu  jet 
ce  que  dit  S.  Paul,  que  nous  n’avons  pas  à combattre  la  Ephef.vi.iu 
chair  & le  fang,  mais  les  princes  & les  puiffances,  & plu- 
fteurs  autres  paffages  del’écrture  aulîi  bien  entendus.  Il 
conclut  que  les  évêques  doivent  par  leurs  exhortations  dé- 
tourner le  roi  Louis  de  cette  injufte  entreprife,  s’ils  ne  veu- 
lent être  dépofés,  excommuniés  & anathématilés,  fans  ef-< 
pérance  d’abfolution.  Car,  ajoute-t-il , quiconque  refufera 
de  fe  trouver  avec  nos  légats  au  lieu  qu’ils  auront  marqué , 
pour  examiner  les  affaires  furvenues  cette  année  entre  ces 
deux  princes , qu’il  fâche , de  quelque  condition  qu’il  foit , 
qu’il  n’y  aura  point  de  pardon  pour  lui. 

Onlutune lettre auxeomtesdu royaume  de  Louis,  con-  Epifl.  ji6, 
tenant  les  mêmes  reproches  contre  lui,  & les  mêmes  menaces 
contr’eux , s’ils  ne  fe  trouvoient  à la  conférence  indiquée 
par  les  légats.  On  lut  aufli  une  lettre  aux  évêques  & aux  Epifl,  517, 
comtes  du  royaume  de  l’empereur  Charles,  qui  lui  étoient 
demeurés  fidelles pendant  l’invafion  du  roi  Louis;  & une  à 
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r A n "s'76  ceux  av0'ent  Pr's  Ie  Part>  de  celui-ci  ; louant  les  uns  * 

Epifl. 318.  blâmant  les  autres,  & leur  ordonnant  à tous  d’obéir  aux. 
, légats.  - 

Le  dixième  de  Juillet  on  tint  la  cinquième  feifion  du  con- 
cile, où  vinrent  deux  nouveaux  légats  du  pape,  Jean  fon 
neveu  & fon  apocrifiaire,  évêque  de  Gabii,  & Pierre  évê- 
que de  Foffembrune,  apportant  des  lettres  à l’empereur  & 
Epifl.  519.  à l’impératrice , & des  comptimensaux  évêques.  Lelende- 
p.  ioi.  n.  S.  mainon  tint  la  fjxième  feflion,  où  on  lut  une  lettre  du  pape 
adreflee  à tous  les  évêques  de  Gaule  & de  Germanie,  con- 
tenant la  fentence  prononcée  contre  levêque  Formofe , le 
noraenclateur  Grégoire  & leurs  complices  ; & exhortant  les 
évêques  à la  faire  publier  & exécuter  par  tous  les  diocèfes. 
Dans  cette  même  feflîon  on  donna  à l’empereur  les  préfens 
du  pape,  dont  les  principaux  étaient  un  fceptre  & un  bâton 
d’or  , & à l’impératrice  des  étoffes  précieufes  & des  brace-, 
lets  ornés  de  pierreries. 

La  feptième  feflïon  fut  le  quatorzième  de  Juillet.  L’em- 
pereur y envoya  les  légats  du  pape , reprocher  durement 
aux  évêques  de  n’étre  pas  venus  le  jour  précédent , fui- 
vant  fon  ordre  : mais  ils  en  rendirent  des  raifons  fi  cano- 
niques, que  les  légats  s’apaisèrent.  Jean  de  Tofcanelle 
lut  encore  par  l’ordre  de  l’empereur  la  lettre  touchant  la 
. primatie  d’Anfegife  , & demanda  la  réponfe.  Les  arche- 

vêques répondirent  l’un  après  l’autre,  qu’ils  prétendoient 
obéir  aux  décrets  du  pape  félon  les  règles,  comme  leurs 
prédécefleurs  avoient  obéi  aux  fiens  ; & parce  que  l’em- 
pereur étoit  abfent , leur  réponfe  fut  mieux  reçue  qu’à  la 
première  feflîon.  11  y eut  encore  plufieurs  conteftations 
touchant  les  prêtres  qui  s’adreffoient  aux  légats  du  pape  ; 
enfin  on  lut  une  requête  de  Frotaire  archevêque  de  Bor- 
deaux , tendante  à ce  qu’il  lui  fut  permis  de  remplir  le 
fiége  de  Bourges,  attendu  que  les  incurfions  des  paiens, 
c’eft-à-dire  des  Normands,  l’empêchoient  de  demeurer 
clans  fa  ville.  Les  évêques  rejetèrent  fa  demande  tout 
d’une  voix  : mais  Frotaire  ne  laifia  pas  d’obtenir  enfuite  le 
fiége  de  Bourges. 

Lesévêques  s’aflemblèrentpourla  8e.  & dernière  fois , le 
V.  Can°.  matin  le  16  de  Juillet,  par  l'ordredes  légats.  L’empereur  vint 
fin.  Byx-  P • au  concile  à l’heure  de  none,  paré  & couronné  à la  grec- 
l3Ann  Fui  J tlue*  ce^’a‘c*ire  comme  on  voit  les  empereurs  de  CP. 
*;6<  ’ ’ dans  les  médailles  & les  manufcrits.  L’annalifte  de  Fuldç  dit 
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tjue  Charles,  à fon  retour  d’Italie  , portoit  une  dalmati-  .» - . .J 

que  longue  & une  ceinture  qui  pendoit  julques  aux  pieds , Ah.  876,* 
un  vpile  de  foie  fur  la  tète  & une  couronne  par-deffus  : 
qu'il  venoit  ainfi  à l’églife  les  dimanches  & les  fêtes , & 
que  méprifant  les  couronnes  des  François , il  eftimoit  les 
vanités  grecques.  Charles  vint  donc  au  concile  en  cet 
habit,  conduit  par  les  légats  habillés  à la  Romaine,  les 
évêques  étant  en  habits  eccléfiaftiques.  L’évêque  Leon  pro- 
nonça I’oraifon , & Jean  évêque  d’Arezze , autre  légat, 
lut  un  écrit  deftitué  de  raifon  & d’autorité,  comme  difenr 
les  annales  de  S.  Bcrtin , écrites  par  Hincmar , ou  par  fon 
ordre.  Enfuite , ajoutent-elles  , Odon  de  Beauvais  lut  cer- 
tains articles  que  les  légats  Anfegife  & Odon  lui-même  \ 
avoient  diétés , fans  la  participation  du  concile , qui  fe 
contredifoient , n’étoient  d’aucune  utilité,  & n’avoientni 
autorité  ni  raifon.  C’eft  pourquoi  ils  ne  font  pas  inférés  icL 
On  renouvella  la  queftion  de  la  primatie  d’Anfegife  ; & 
après  plufieurs  plaintes  de  l’empereur  & des  légats  contre  ~ 
les  évéques,  Anfegife  n’obtint  rien  de  plus  à ce  dernier 
jour  du  concile , qu’au  premier.  Les  choies  font  demeurées 
au  même  état  : l’archevêque  de  Sens  depuis  ce  temps-là 
prend  le  titre  de  primat  des  Gaules  & de  Germanie  , mais 
ce  n’eft  qu’un  titre  fans  aucune  juridiction.  Enfuite  Pierre 
évêque  de  Foffembrune  & Jean  de  Tofcanelle  allèrent  à la 
chambre  de  l’empereur , & amenèrent  dans  le  concile  l’im- 
pératrice Richiîde  couronnée.  Elle  fe  tint  debout  près  de 
l’empereur,  tous  fe  levèrent  : Leon  de  Gabii&  Jean  de  Tof- 
canelle commencèrent  les  acclamations  de  louanges , pour 
le  pape,  pour  l’empereur,  pour  l’impératrice,  & pour  les 
autres , fuivant  la  coutume  : le  légat  Leon  prononça  l’orai-  r 
fon , & ainfi  finit  le  concile. 

Les  articles  dont  l’annalifte  de  S.  Bertin  parle  avec  tant  XXXV- 
de  mépris,  font,  comme  l’on  croit,  les  neuf  fui  vans,  qui  fe  Articles  re- 
trouvent en  d'autres  exemplaires  avec  la  date  delà  dernière 
feflion  1 6e.  de  Juillet  876.  Cesarticles  portent:  l’empereur  i^"1'  5 F‘ 
Louis  étant  mort,  le  pape  Jean  a invité  le  roi  Charles,  par 
Gaderie  évêque  de  Velitre,  Formofe  de  Porto,  & Jean 
d’Arezze,  de  venir  à Rome,  l’a  choifi  pour  défenfeur  de 
l'églife  de  S.Pierre,  &l’a  couronné  empereur  Romain.  Nous 
donc,  obéiffant  comme  nous  devons  à fes  ordres,  confirmons 
tout  ce  qu’il  a fait.  Le  concile  étant  aflemblé  à Rome  avant 
l’arrivée  de  l’empereur,  le  pape,  du  confcntement  de  cous. 
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a envoyé  des  lettres  au  roi  Louis  & à fes  enfans  , aux  ar- 
chevêques , aux  évêques,  aux  abbés  & aux  autres  feigneurs 
de  fon  royaume  , les  admoneftant  par  l’autorité  apofioli- 
quede  garder  la  paix  & ne  faire  aucune  irruption  dans  le 
royaume  de  l’empereur  , jufques  à ce  qu’ils  vinffent  à une 
conférence,  & que  le  pape  réglât  entre  eux  le  droit  de  leurs 
royaumes,  fuivant le  miniftère  que  Dieu  lui  a confié.  Odon 
évêque  de  Beauvais  a été  chargé  de  ces  lettres  , & les  a 
préfentées  deux  fois  : mais  elles  ont  été  abfolument  refu- 
fées.  Au  contraire , le  roi  Louis  eft  entré  à main  armée  dans 
Je  royaume  de  fon  frère,  qu’il  a ravagé,  &yafait  commet- 
tre des  homicides,  des  facriléges,  une  infinité  de  crimes. 

Le  pape , affligé  de  ces  maux  , s’eft  preffé  d’envoyer  les 
évêques'  Jean  de  Tofcanelle  & Jean  d’Arezze  fes  légats 
avec  d’autres  lettres,  pour  admonefler  le  roi  Louis  défaire 
pénitence , & fe  retirer  du  royaume  de  fon  frère  : mais  il 
n’a  pas  voulu  recevoir  ces  légats  & cette  fécondé  moni- 
tion.  Le  pape  a enfuite  envoyé  Leon  évéque  de  Gabii  & 
Pierre  de  Foffembrune  , pour  faire  les  mêmes  monitions  ; 
& il  eft  encore  incertain  fi  elles  feront  reçues.  Mais  parce 
que  quelques  affaires  eccléfiaftiques  empêchent  ces  deux 
légats , Leon  & Pierre  , de  demeurer  ici  plus  long  temps  , 
& qu’il  n’eft  pas  jufte  de  retenir  les  évêques  qui  font  ve- 
nus de  loin , il  a été  réfolu  que  les  autres  légats  Jean  de 
Tofcanelle  & Jean  d’Arezze,  avec  quelques  évéqueschoi- 
fis  , achèveront  ce  qui  refte  à faire  , foit  pour  convoquer 
un  concile , foit  pour  punir  les  défobéiffans  ; le  pape  avec 
toute  l’églife  Romaine  approuvera  tout  ce  qu’ils  auront 
ordonné. 

Comme  le  pape  Jean  , du  confentement  de  l’empereur 
Charles , a ordonné  qu’Anfegife  archevêque  de  Sens  feroit 
fon  vicaire , & lui  a donné  la  primatie  de  Gaule  & de  Ger- 
manie , pour  convoquer  les  conciles  , décider  canonique- 
ment les  affaires  occurrentes  , & renvoyer  les  plus  impor- 
tantes au  pape,  nous  l’approuvons  tout  d’une  voix,  & nous 
ordonnons  qu’il  foit  primat  deGaule  & de  Germanie.  Nous 
confentons  par  notre  jugement  au  concile  tenu  depuis  peu 
par  le  pape  Jean  ,pour  la  dépofition  de  Fermofe  évêque  de 
Porto,  de  Grégoire  nomenclateur  , Etienne  fecondicier  , 
Grégoire  vefliaire  & leurs  complices  ; & nous  ohéiffons 
comme  nous  devons  à tous  les  décrets  du  pape.  Nous  confir- 
mons aufli  la  condamnation  qu’il  a prononcée  contre  les 
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excès  commis  par  le  roi  Louis  & fes  complices , s'ils  ne  vien-  ^ * 

nent  à réfipifcence  & ne  rendent  au  faint  fiége  l’obéiflance 
qui  lui  eft  due.  Ce  font  fans  doute  ces  trois  derniers  arti- 
cles qui  furent  les  plus  mal  reçus  par  les  évêques  de  France 
au  concile  de  Pontion. 

En  ce  même  concile , l’empereur  Charles  fe  fit  prêter  de  To-  9- erne- 
nouveau  ferment  par  tous  les  vallaux  , & entre  autres  par  sirm. 
J’archevêque  Hincmar,qui  lui étoit  fufpefl  d’avoir  favorifé 
l’invafion  du  roi  Louisfon  frère.  Hincma  r le  trouva  fort  mau- 
vais, comme  il  paroît  par  un  écrit  adrcfle  à l’empereur,  où  il 
chicane  fur  chaque  parole  de  ce  ferment , d’une  manière  qui 
ne  fert  qu’à  montrer  fon  chagrin.  Voici  ce  qu’il  y dit  de  plus  Opufc.  61. 
folide  : votre  père,  d’heureufe  mémoire  , ne  demanda  aux  t0^P-*i44 
évêques  qui  avoient  confenti  à fa  dépofition  & à Ebbon  P'  5 
même  leur  chef,  que  des  déclarations  que  j’aienmain;  on 
ne  devoit  pas  aufli  me  demander  maintenant  d'autre  fer- 
ment, que  ma  déclaration  filong-temps  obfervéejufqu’à  la 
vieilleffe.  Mais  iln’eftpasétonnant que  desminiftres envieux 
vous  excitent  à me  demander  , ce  que  \otre  père  ne  m'a 
demandé  de  fa  vie  , quoique  pendant  environ  huit  ans  il 
m’ait  confié  fes  fecrets,  & ce  que  vous-même  ne  m’avez 
point  encore  demandé  pendant  trente-fix  ans. 

En  deux  endroits  du  concile  de  Pontion , il  eft  parlé  des 
conteftations  touchant  les  prêtres' de  divers  diocèfes  , qui  i Rome." 
s’adreflbient  aux  légats  du  pape  ;& ce  fut  apparemment  l’oc-  Sejf.  5.7, 
cafion  d’une  lettre  qu’riincmar  écrivit  au  pape  fous  le  nom  4^j 

de  l’empereur , contre  les  appellations  à Rome  déjà  trop  fré-  P 

quentes.il  feplaintque,  depuis  les  différentsqu’ilaeusavec 
fon  neveu  l’empereur  Louis,  les  prêtres  de  deçà  les  Alpes , 
condamnés  canoniquement  parleursévêques.ontcommen- 
cé  à aller  à Rome  fans  congé  de  leurs  évêques  ni  de  leurs 
métropolitains , & ont  obtenu  par  furprife  des  refcrits  contre 
les  règles.  Il  remonte  à l’origine  des  appellations  au  pape,  ».  n. 
c’eft-à-dire  au  concile  de  Sardique  , qui  ne  les  accorde 
qu’aux  évêques  ; & veut  qu’elles  foient  jugées  fur  les 
lieux.  Quant  aux  prêtres  & aux  clercs  inférieurs , les  canons  n.  1 j. 
ne  permettent  de  lesaccuferque  pardevant  leurs  évêques, 
qui  doivent  les  juger  avec  leur  clergé  ; & s’ils  veulent  fe 
plaindre  de  leurs  jugemens , ils  doivent  s’adreffer  aux  évê- 
ques voifins,  fuivant  les  conciles  de  Nicée  & de  Sardique  ; 
c'eft-à  dire  au  concile  provincial  où  préfide  le  métropoli- 
tain. Et  fuivant  le  concile  de  Carthage  , le  jugement  doit 
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^ 6 toujours  être  rendu  fur  les  lieux , afin  qu’il  ne  foit  pas  dif&i 

cile  de  produire  les  témoins.  C’eft  pourquoiles  canons  d’A- 
frique défendoient  les  jugemens  d’outre-mer , auxquels,  dit 
la  lettre,  nous  pouvons  comparer  ceux  de  delà  les  monts. 
Car  comme  les  évêques  de  deçà  ne  peuvent  envoyer  à 
Rome  , pour  chaque  prétrequ’ils  ont  condamné , des  dépu- 
tés avec  des  lettres,  les  aéfes  du  procès  8c  les  témoins  né- 
cefiaires , chacun  de  ces  coupables  pourra  hardiment  fe  dira 
innocent  , n’ayant  perfonne  pour  le  convaincre.  Ce  qui 
montre  avec  quelle  fageffe  les  auteurs  des  canons  ont  or- 
donné de  finir  toutes  les  affaires  fur  les  lieux  ; 8c  combien 


. il  eft  irrégulier  de  vouloir  obliger  les  évêques  d’aller  à 

• Rome  fou  tenir  .leurs  jugemens. 

XXXVII.  Hildebold  évêque  de  Soilfons  , qui  affifta  à ce  concile  de 
ar^eure*0”  ^ont‘on  » trouvant  dangereufement  malade  , envoya  fa 
par  cttie.  confefl-,on  par£crit  àHincmar  fon  métropolitain, qui  fe  con- 
Hmcmar.  tenta  d’abord  d’ordonner  pour  lui  des  prières  par  tout 
&8û  diocèfe  de  Reims  ; mais  Hildebold  lui  renvoya  fa  con- 
feffion par  un  prêtre  , lui  demandant  des  lettres  d’abfolu- 
tion.  Cette  dévotion  fut  très-agréable  à Hincmar  , & il 
écrivit  une  lettre  à l’évêque  de  Soiffons  ; où  après  avoir 
relevé  la  puifiance  facerdotale  de  remettre  les  péchés , il 
lui  donne  une  abfolution  générale  en  forme  de  prière  , & 
ajoute  : parce  qu’étant  malade  moi-même  je  ne  puis  vous 
v aller  trouver,  j’y  vais  en  efprit,&  je  prie  nos  frères  de  faire 

fur  vous  ce  que  je  ferois  en  perfonne  ; vous  envoyant 
parce  prêtre  de  l’huile  que  j’ai  bénie  de  ma  main.  De  plus  , 
je  vous  avertis  par  précaution , ne  doutant  pas  que  vous 
ne  l’ayez  déjà  fait  , qu’outre  cette  confeffion  générale  , 
vous  ayez  foin  de  confefl'er  en  détail  à Dieu  &à  un  prêtre 
tout  ce  que  vous  reconnoilfez  avoir  commis  depuis  le 
commencement  de  votre  vie  jufques  à préfent.  Et  il  fuffit 
d’avoir  fait  une  fois  au  prêtre  cette  confeffion  de  tous  les 
péchés  en  particulier , pourvu  qu’on  n’y  foit  point  retom- 
bé ; que  ft  on  retombe , il  faut  recourir  à la  pénitence , & fe 
fouvenir  qu’il  ne  fert  de  rien  d’avoir  regret  de  fes  péchés  fi 
r.  Marin.  onne  les  quitte.  Quant  aux  péchés  ordinaires  6c  légers  , il 
panit.  lïv.  faut  les  confeffer  tous  les  jours  à nos  frères  , pour  les  effa- 
v i M.  c.  2 j.  cer  par  ]eurs  prières  8c  par  les  bonnes  œuvres.  On  voit 
bien  que  cette  abfolution  qu’Hincmar  envoie  par  écrit , 
n’eft  qu’une  efpèce  d’indulgence  6c  de  bénédiélion , 6c  non 
^ une  abfolution  la cramentelle,puifqu’ilfuppofe  d’ailleurs  qu« 
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l*cm  doit  fe  confeffer  au  prêtre  en  détail  : & ce  qu’il  appelle  ■ ■ ■■"■ 
ki  confellion  générale,  eft  celle  où  l’on  ne  fpécifie  aucun  An- 
péché  , comme  le  Confiuor,  & les  autres  prières  femblables. 

Sitôt  que  le  concile  de  Pontion  fut  fini  , l’empereur  XXXVIir 
Charles  renvoya  les  légats  Leon  & Pierre  chargés  de  LonUleGe* 
préfens,  & avec  eüx  Anfegife  de  Sens  & Adalard  ou  Adal-  mauique. 
gaire  d’Autun  , comme  le  pape  avoir  défiré.  Un  mois 
après , fuivant  la  réftftution  du  concile , l’empereur  en-  ^ . 

voya  les  deux  premiers  légats  du  pape  , Jean  de  Tofca-  g7û  ’ r >a 
nelle  & Jean  d’Arezze , avec  Odon  évêque  de  Beauvais,  Jonn.epijl^ 
& d’autres  ambafladeurs  de  fa  part  , au  roi  Louis  fon  iJ* 
frère  & à fes  enfans , aux  évêques  & aux  feigneurs  de 
fon  royaume.  Ils  partirent  le  vingt-huitième  d’Août  ; & 
le  même  jour  le  roi  Louis  mourut  à fon  palais  de  Franc- 
fort , ayant  régné  trente-fix  ans  depuis  la  mort  de  fon 
père.  Il  fut  enterré  au  monaftère  de  Laurisheim  dédié  à 
fâint  Nazaire,  & eft  connu  dans  nos hiftoires  fous  le  nom  g7(s"‘ 
de  Louis  le  Germanique.il  eft  loué  pour  fa  piété  & fa  juf-  Metenf.  87^ 
tice  dans  la  diftribution  des  dignités  eccléfiaftiques  & fé- 
culières.  Ses  trois  fils  Carloman , Louis  & Charles  parta- 
gèrent fes  états. 

Mais  l’empereur  Charles  fon  frère  voulut  profiter  de  l’oc- 
cafion  pour  rentrer  dans  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  du  royau- 
me de  Lothaire , 8c  étendre  fa  domination  jufquesau  Rhin. 

Le  jeune  roi  Louis  qui  avoit  fuccédé  à cette  partie  du 
royaume  de  fon  père,  ayant  en  vain  effayé  les  voies  de 
douceur  pour  arrêter  l’empereur  fon  oncle , s’avança  à la  Ann.  Rtrtia 1 
tête  d’une  armée  , & fit  avec  fes  comtes  des  jeûnes  & des 
prières  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu.  Les  gens  de 
l’empereur  s’en  moquoient  ; mais  Louis , voulant  montrer 
d’autant  plus  la  juftice  de  fa  caufe , fit  faire  l’épreuve  de 
l’eau  chaude  par  dix  hommes,  celle  du  fer  chaud  par  dix 
autres,  & celle  de  l’eau  froide  par  dix  autres.  Les  annales 
portent  que  tous  furent  confervés  fans  aucun  mal  ; & il  eft 
certain  que  , les  armées  étant  venues  aux  mains , Louis 
remporta  la  viéloire. 

L’empereur  Charles  fe  mettoit  par  cette  entreprife  hors 
d’état  d’envoyer  au  pape  les  fecours  qu'il  lui  avoir  promis 
contre  les  Sarrafins,  & que  le  pape  attendoit  inceflammenr, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  au  comte  Bofon  beau-frère  de  jûait  ep  T- 
l’empereur,  où  il  dit:  nous  avons  appris  que  l'empereur 
doit  nous  envoyer  du  fecours  dans  l’extrême  befoin  de  ce 
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■ ■■  ■ — pays , que  les  Sarrafins  ont  prefque  tout  ravagé.  C’eft  pour" 
qUOi  nous  vous  prions  inftamment  que  vous  ne  permettiez 
point  à ces  troupes  qui  viennent , & fulTent-elles  déjà  ve- 
nues, de  faire  aucun  féjour  inutile  en  vos  quartiers  , mais 
que  vous  les  prefliez  vivement.  Car  fi  elles  ne  viennent  très- 
promptement  , nous  craignons  de  plus  grands  maux.  Cette 
lettre  eft  du  premier  de  Septembre  876 , l’indiélion  dixième 
commençante;  & c’eft  la  première  de  celles  que  nous  avons 
du  pape  Jean  VIII.  Une  autre  de  même  date  eft  adreffée  au 
roi  Louis  le  Germanique , dont  le  pape  ne  pouvoit  encore 
favoir  la  mort.  Ce  prince  fe  plaignoit  de  l’empereur  fon 
frère;  mais  le  pape  répond  que  l’empereur  s’eft  plaint  le 
premier,  & qu’il  ne  peut  rien  décider  fans  avoir  oui  les  par- 
ties. Il  exhorte  Louis  à la  paix , & on  voit  bien  qu’il  crai- 
gnoit  de  choquer  l’empereur  dont  il  attendoit  du  fecours. 


XXXIX.  Cependant  le  pape , apprenant  que  fes  légats  Leon  & 
•Tranflation  Pierre  étoient  arrivés  à Pavie,  les  preffoit  de  revenir  ; & 
iEourgesire  après  qu’ils  furent  arrivés , il  apprit  d’eux , entr’autres  cho- 
à-jiifi.  6.  7.  Tes  , comme  la  province  de  Bordeaux  étoit  dèfolée  par  les 
incurfions  des  Normands  , enforre  que  l'archevêque  Fro- 


taire  n’y  pouvoit  plus  faire  aucun  fruit.  C’eft  pourquoi  le 
pape  voulant  lui  donner  lieu  d’exercer  fes  talens , & à la 
prière  de  l’empereur , le  transféra  au  fiége  de  Bourges , va- 
cant par  la  mort  de  Vulfàde  , fans  tirer  à conféquence , at- 
tendu que  cette  tranflation  fe  faifoit  contre  les  règles  & 
par  des  raifons  fmgulières.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
i très  que  le  pape  en  écrivit  à l’empereur  Charles , au  clergé 

&au  peuple  de  Bourges  , qui  demandoient  Frotaire  , aux 
évêques  de  la  province,  & à Frotaire  lui-même.  Ces  let- 
tres font  du  vingt-huitième  d’Oâobre  876.  On  y voit  les 
formalités  néceflaires  pour  les  tranflations  ; l'information 
fur  l’état  de  l’églife  que  l’évêque  quitte,  & la  demande  de 
Epîfl.  S.  i|.  celle  où  on  le  transfère. 


En  renvoyant  les  deux  évêques  Anfegife  & Adalgaire 

Le  p?pe  de-  que  l’empereur  avoit  envoyés  à Rome , le  pape  les  chargea 

ma'  de  fe-  de  plufteurs  lettres.  La  première  du  14e.  de  Novembre  , 
couriji’cm-  > -,  ■ . , , . , ,,  . . 

perenr.  ou  " *e  remercie  de  les  avoir  envoyés.  Mais,  ajoute- t-il, 

ils  n’ont  pu  exécuter  ce  qu’ils  auroient  voulu  touchant  les 

ennemis  de  l’églife  Romaine.  Car  ils  fe  font  cachés  par  la 

proteèlion  que  leur  donnent  quelques  marquis , qui  ne  vous 

font  pas  fidelles , & que  vos  ambafladeurs  vous  feront 

«onnoitrc.-  On  appeloit  alors  marquis  Marchiones , feule» 
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tnent  les  gouverneurs  des  marches  , c’eft-à-dire  des  fron-  " ■ » 

tières.  Donc  , continue  le  pape,  nous  vous  conjurons  de  An- 
faire  foigneufement  rechercher  ces  facriléges  qui  pillent 
l’égüfe , pour  les  envoyer  en  exil  pleurer  leurs  péchés.  Car 
s’ils  demeurent  impunis,  ils  en  infefteront  plufieurs  autres, 

& corrompront  tout  votre  empire. 

Dans  une  autre  lettre  le  pape  demande  à l’empereur  fon 
fecours  contre  les  Sarrafms.  Autant , dit-il , que  nous  avions 
de  joie  de  celui  que  vous  nous  aviez  promis,  autant  avons- 
nous  été  affligés  d’apprendre  qu’il  eft  retourné  fans  rien 
faire.  On  répand  le  fang  des  chrétiens;  celui  qui  évite  le  feu 
ou  le  glaive , eft  emmené  en  captivité  perpétuelle  : les  villes, 
les  bourgades , les  villages  périffent,  étant  abandonnés  de 
leurs  habitans  ; les  évêques  font  difperfés , & n’ont  plus 
peur  refuge  que  Rome:  les  maifons  épifcopales  font  les  re- 
traites des  bêtes  fauvages  , ils  font  eux-mêmes  vagabonds 
& réduits  à mendier  au  lieu  de  prêcher.  L’année  paffée  nous 
fumâmes  & ne  recueillîmes  rien;  cette  année  n’ayant  point 
femé , nous  n’avons  pas  même  Pefpérance  de  recueillir. 

Pourquoi  parler  des  païens  ? Les  chrétiens  ne  font  pas 
mieux  , je  veux  dire  quelques-uns  de  nos  voifins,  de  ceux 
que  vous  appeliez  marquis.  Ils  pillent  les  biens  de  S.  Pierre 
à la  ville  & à la  campagne;  ils  nous  font  mourir , non  par 
le  fer  , mais  par  lafaini:  ils  n’emmènent  pas  en  captivité  , 
mais  ils  réduifent  en  fervitude.  Leur  opprefflon  eft  caufe 
que  nous  ne  trouvons  perlonne  pour  combattre  les  enne- 
mis; vous  êtes  feul , après  Dieu  , notre  refuge  & notre 
confolation.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  tout 
notre  cœur  , avec  les  évêques  , les  prêtres,  les  nobles  & 
les  reftes  de  notre  peuple,  tendez  la  main  à cette  ville  ac- 
cablée & à l’églife  votre  mère  , de  qui  vous  tenez  non-feu- 
lement le  royaume  , mais  la  foi , & qui  en  dernier  lieu 
vous  a élevé  à l'empire  , par  préférence  à votre  frère  qui 
étoit  un  fi  grand  prince.  Le  pape  écrivit  auifi  à l’impératrice  EP>ft-  * 
Richilde,  afin  quelle  prefiat  ce  fecours. 

Il  y a une  lettre  à l’empereur,  dont  fans  doute  levêque  Epîfi  14. 
Adalgaire  étoit  chargé  en  particulier.  Le  pape  lui  donna  le  gup.  tir. 
pallium, commeS.  Grégoire  l’a  voit  donné  à Syagnusfon  pré-  xxvii.a.10, 
cîéceffeur  dans  le  liège  d'Autun , & témoigne  avoir  en  lui  une 
entière  confiance.  Mais  il  fe  plaint  d’Anfegife  archevêque 
de  Sens , comme  étant  d’intedigence  avec  les  ennemis  du  S. 

£ége , particulièrement  avec  Lambert  duc  de  Spolctte. 
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Concile  de 
Rome. 

Sup.  11.  19. 
Epijl.  I(. 


Epijt • 16. 
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Le  concile  tenu  à Ravenne  en  874  n’avoit  pas  fi  bien' 
terminé  l'aflàirede  l’églife  de  Torcelle,  que  Pierre  évêque 
de  Grade , métropolitain  de  la  Venetie , ne  fut  encore 
inquiété  par  fes  fuffragans.  Ce  qui  l’obligea  de  revenir  à 
Rome  implorer  le  fecours  du  pape.  Le  pape  réfolut  donc 
de  tenir  un  concile , comme  on  voit  par  fes  lettres  à di- 
vers évêques.  Il  écrivit  ainfi  à Dominique  , dont  l’éle&ion 
étoit  conteftée  : comme  on  difoit  que  vous  vous  étiez 
intrus  dans  leglife  de  Torcelle  , nous  vous  avons  déjà  cité 
deux  fois  à Rome , pour  examiner  la  chofe  en  préfence 
de  Pierre  de  Grade  votre  métropolitain  , & des  évêques 
de  f*  dépendance  ; & nous  vous  aurions  condamné,  fans 
les  prières  du  duc  Urfus.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ap- 
pelions pour  la  troifième  fois , & vous  ordonnons  de  vous 
trouver  à Rome  à notre  cojicile  le  treizième  de  Février. 
Le  pape  reproche  à deux  autres  évêques  Félix  & Pierre, 
de  n’avoir  pas  accompagné  leur  métropolitain  , quand  il 
eft  venu  à Rome,  & d’avoir  pris  le  parti  de  fes  ennemis: 
il  ordonne  à Dominique  d’Olivole  à Venife  , & à Leon  de 
Capri , de  demeurer  fur  les  lieux , afin  , dit-il  , que  fi 
les  autres  viennent  au  concile  , vous  puiflxez  fuppléer 
à leur  abfence , pour  tout  ce  qui  regarde  le  miniftère 
épifcopal. 

En  même  temps  le  pape  écrit  à Urfus  duc  de  Venife: 
vous  aviez  promis  d’envoyer  à Rome  Dominique  préten- 
du évêque,  accompagné  de  votre  fils,  pour  terminer  l’af- 
faire de  Pierre  évêque  de  Grade  ; mais  vous  n’avez  pas 
tenu  parole.  Cependant  levêque  Pierre  eft  venu  fans  être 
accompagné  d’aucun  de  fes  fuffragans.  C’eft  pourquoi  nous 
ordonnons  à Dominique  de  fe  trouver  à Rome  , du  moins 
au  premier  de  Février  ,pour  fe  purger  de  la  brigue  dont 
il  eft  accufé  ; & afin  qu’il  ne  dife  pas  qu’il  ne  peut  venir 
fans  les  évêques  , nous  en  avons  mandé  deux , Félix  & 
Pierre,  pour  terminer  l’affaire  avec  ceux  qui  en  ont  con- 
noiffance.  Nous  avons  aufli  mandé  l’archidiacre  de  Tor- 
celle , l’abbé  d’Altino , & les  autres  perfonnes  néceffaires. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  le  faifons  favoir , afin  que  , 
fuivant  l’ufage  des  princes  chrétiens,  vous  les  aidiez  en 
ce  voyage  de  vos  libéralités.  Ces  quatre  lettres  font  du 
premier  de  Décembre  876.  Le  pape  les  adreffa  à un  évê- 
que nommé  Deltus  , en  qui  il  avoir  une  confiance  particu- 
lière, le  chargeant  de  les  rendre  à ceux  à qui  elles  étoienr 

-s  écrites. 
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écrites,  & les  faire  lireàTorcelleen  préfencedu  clergé  & ■ 

do  peuple;  d’en  procurer  l’exécution  autant  qu’il  lui  feroit  Am*  s77* 
poflible , & en  rendre  compte  au  pape. 

Le  concile  de  Rome  fe  tint  en  effet  l’an  877,  mais  les 
évêques  de  Venetie  n’y  vinrent  point , & tout  ce  qui  nous 
reftede  ce  concile,  eft  la  confirmation  de  l’éleâion  de  l’em- 
pereur Charles;  apparemment  à caufe  de  l’oppofition  de  Car- 
loman  fon  neveu  roi  de  Bavière , qui  prétendoit  fe  rendre 
maître  de  l’Italie.  Charles  avoit  envoyé  à Rome,  au  mois  de 
Février  de  cette  année,  Adalgaire  évêque  d’Autun  , pour 
procurer  la  tenue  de  ce  concile.  Les  aftes  que  nous  en  avons  Ann.  FulJ+ 
commencent  par  un  grand  difcours  du  pape  à la  louange  876-  877- 
de  l’empereur  Charles,  qui  ne  s’accorde  guère,  ni  avec  ce  87  7* 
que  les  papes  Nicolas  & Adrien  avoient  écrits  contre  ce 
prince,  ni  même  avec  la  vérité  de  l’hiftoire.  Le  pape  Jean 
y dit  entr’autres  chofes  : & parce  que  nous  favons  que  la 
même  penfée  avoit  été  révélée  au  pape  Nicolas  par  infpira- 
tion  célefte , nous  l’avons  choifi , de  l’avis  de  nos  frères  les 
évêques , des  autres  miniftres  de  l’églife  Romaine , du  fénat 
& de  tout  le  peuple  Romain;  & félon  l’ancienne  coutume, 
nous  l’avons  élevé  folennellement  à la  dignité  impériale , 
avec  l’onâion  extérieure , figne  de  l’onâion  intérieure  du 
S.  Efprit.  Il  ne  s’eft  point  ingéré  de  lui-même  à cette  dignité, 

& ne  fe  l’eft  procurée  par  aucun  mauvais  artifice;  c’eft  nous 
qui  l’avons défiré  & demandé.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie , 
mes  frères,  que  nous  réitérions  ici  & confirmions  cette  élec- 
tion. Les  évêques  répondirent  qu’ils  ledéfiroient;  & le  pape 
prononça  le  décret  de  confirmation  de  l’éle&ion  faite  l’année 
précédente , pendant  l’indiélion  neuvième  ; puis  il  ajouta  : 
fi  quelqu’un  veut  s’oppofer  à cette  éleéiion , qui  vient  fans 
doute  de  Dieu,  qu’il  foit  frappé  d’anathème , comme  enne- 
mi de  Dieu  & de  fon  églife  ; que  les  auteurs  ou  les  exécu- 
teurs d’un  fi  pernicieux  confeil  foient  regardés  comme  per- 
turbateurs du  repos  public , miniftres  du  diable  & ennemis  de 
l’églife  & de  l’état  : s’ils  font  eccléfiaftiques,  qu’ils  foient  dé* 
pofés,&  anathématifés,  s’ils  font  laïques. C’eft  ainfi  que  l’on 
appliquoit  ce  que  la  religion  a de  plus  faint  & de  plus  ter- 
rible , à une  affaire  temporelle.  Adalgaire  apporta  à l’empe- 
reur Charles  une  copie  de  ce  concile,  commeun  grand  pré- 
fent  du  pape;  mais  ces  menaces  n’empêchèrent  point  le  roi  ^ Bgrr 
Çarloman  de  venir  la  même  année  en  Italie  avec  une  877. 
puiffante  armée. 

Tome  VII . Y y ' 
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An.  877.  Cependant  le  pape  neceffoirdepreffer  le  fecours  de  I’emJ 

Sjrrafmsprès  Pereilr  Charles  contre  les  Sarralïns  ; & pour  cet  effet  il  lui 
dr  Rome.  envoya  encore  deux  évêques,  Pierre  de  Foffembrune  qui 
avoit  été  en  France  l’année  précédente  , & Pierre  de  Sini- 
gaille.  La  lettre  à l’empereur,  dont  ilsétoient  chargés,  cft 
du  fécond  jour  de  Février  877  , & le  pape  y parle  ainfi: 
ce  qui  refte  de  peuple  dans  Rome  eft  accablé  d’une  extrê- 
me pauvreté,  & au-dehors  tout  eft  ravagé  & réduit  en  fo- 
Jitude.  La  campagne  eft  entièrement  ruinée  par  ces  ennemis 
deDieu  ; ils  paffent  déjà  à la  dérobée  le  fleuve  qui  vient  de 
TiburàRome,  & pillent  la  Sabine  & les  lieux  voifins.  Ils  ont 
détruit  les  églifes  & les  autels  ; ils  ont  emmené  captifs , ou 
tué  par  divers  genres  de  mort,  les  prêtres  & les  rtligieufes  , 
& fait  périr  tout  le  peuple  d’alentour.  Souvenez-vous  donc 
des  travaux  & des  combats  que  nous  avons  foutenus  pour 
vous  procurer  l’empire,  de  peur  que  fl  vous  nousmettezau 
défefpoir,  nous  ne  prenions  peut-être  un  autre  confeil.  Car 
outrélesravagesdesSarraflns,  nousfommesencoreatraqués 
parles  mauvais  chrétiens,  qui  achèvent  de  nous  ruiner;  en- 
voyez-nous  avec  vos  troupesdesperfonnesfidelles , qui  puif» 
Tp'fl- 1 ».  fent  réprimer  ces  défordres.  Il  y avoit  une  lettre  à l’impéra- 
U*  trice  Richilde,  tendante  à même  fin  ; le  pape  écrivit  enfuite 
aux  évêques  du  royaume  de  Charles,  afin  de  preffer  ce  fer 
cours , comme  une  affaire  capitale  à la  religion. 

T eo.  Chr.  U parle  de  même  du  traité  que  les  Napolitains  & quelques 
Caff.  c.  40, y.  autres  peuples  d’Italie  avoient  fait  avec  les  Sarrafins,  par  le 
moyen  duquel  ils  afloient  par  mer  faire  des  defeentes  juf- 
quesaux  portes  de  Rome.  Le  pape  fit  tous  fes  efforts  pour 
les  obliger  à rompre  cette  alliance,  comme  il  paroit  par 
plufieurs  lettres  des  mois  de  Mars  & d’Avril  de  cette  année 
877.  Il  envoya  pour  cet  effet  les  deux  premiers  évêque* 
fes  fuffragans,  Valbert  de  Porto  & Pierre  d’Oftie,  à la 
prière  de  Dodbilis  & de  Jean  miniflre  de  l’empereur  de 
Epi/?.  jC.  £p  1|  jcur  cn  écrivit , auflî  bien  qu’à  Pulcar  préfet  d’A- 
tîpift,  jg’  malfi , 8c  Sergius  duc  de  Naples , le  principal  auteur  de  ce 
traité,  qui  trompa  plufieurs  fois  le  pape,  en  promettant 
Epi/I.  40.  t*c  *c  romPre  * fans  jamais  venir  à l'exécution.  Le  pape  lui 
lpifl.41.  en  fit  des  reproches  & à fon  frère  l’évèque  Athanafe,  fou- 
tenant  que  s’il  ne  pouvoit  corriger  fon  peuple  , il  devoir 
Mpiff.  50.51.  l’abandonner.  Enfin  le  pape  alla  lui  même  à Trayetto  près 
s*.  S9.  de  Gayette , pour  terminer  cette  affaire.  Dans  ces  lettres 
il  dit , que  par  une  telle  alliance  les  chrétiens  abandonnent 
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îeur  Créateur  pour  porter  le  joug  avec  les  infidelles , & re-  At(  g7~"^ 
noncent  à l’alliance  qu’ils  ont  faite  avec  J.  C.  dans  le  baptême.  Epiji  41! 
Comme  fi  on  ne  pouvoit  faire  de  traité  avec  des  Mufulmans  tip'fl  $o. 
ou  d’autres  Infidelles , fans  embraffer  leur  religion. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  envoyés  en  France,  trouvé-  Ann.  Sert * 
rent  l’empereur  Charles  à Compiegne,  où  il  avoit  parte  le  877* 
carême  & la  fête  de  Pâque  * qui  cette  année  877  fut  le 
feptième  d’Avril.  Ils  appuyèrent  fi  fortement  par  leurs  dis- 
cours les  lettres  preffantes  du  pape,  que  l’empereur  prit  la 
réfolution  d’aller  au  fecours  de  Rome.  Mais  avant  que  de 
partir  , il  affembla  à Compiegne  , le  premier  jour  de  Mai , 
les  évêques  de  la  province  de  Reims  & de  quelques  autres; 

& fit  dédier  avec  grande  folennité , en  fa  préfence  & celle 
des  légats,  l’égüfe  qu’il  y avoit  fait  bâtir  pour  mettre  les 
reliques  de  S.  Corneille  & de  S.  Cyprien,  accompagnée  du 
monaftère  qui  fubfifte  encore.  Les  reliques  de  S.  Cyprien  Sap.  tta 
avoient  été  apportées  en  France  du  temps  de  Charlemagne,  XLV-  n\  tt* 
il  y avoit  foixante  & dix  ans  ; & on  prétendoit  avoir  aufli  Coin.  In.  17! 
celles  du  pape  S.  Corneille.  Enfin  l’empereur  ayant  donné  re.  $.p.  47m 
ordre  à l’état  du  royaume  pendant  fon  abfence , marcha 
Vers  l’Italie , & ayant  paffé  le  mont  Jura  ,il  rencontra  à Orbe 
Adalgairc  évêque  d'Autun , qui  lui  apportoit  le  concile  de 
Rome , contenant  la  confirmation  de  fon  éle&ion , & l’aver* 
tit  que  le  pape  venoit  au-devant  de  liii  jufques  à Pavié. 

En  même  temps  le  pape  convoquoit  un  concile  à Raven-  XLItî. 
ne  de  tous  les  évêques  du  royaume  d’Italie,  c’eft-à-dire  de  Concile  jb 
Lombardie,  pour  remédier  aux  défordres  de  l'églife  & de  R£ve!}ne' 
l’état.  Il  en  écrivit  aux  archevêques  de  Ravenne  & de  F ' 

Milan , à Antoine  évêque  de  Breffe , à Pierre  & Leon  évê- 
que de  Venetie»  & à Urfus  duc  de  Venife , pour  y régler 
l’affaire  de  l’archevêque  de  Grade  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps. Ce  concile  fe  tint  le  22  de  Juillet  877. 11  s’y  trouva  tplfl. 
cinquante  évêques,  en  comptant  le  pape  Jean*  Afpert  Rpifl-i 5-  5^4 
archevêque  de  Milan  , Jean  archevêque  de  Ravenne , & \}f9  6^nct 
Pierre  patriarche  de  Grade.  Ils  firent  dix-neuf  canons  , p.  jo«. 
dont  voici  les  plus  remarquables.  Le  métropolitain  enverra 
à Rome  dans  les  trois  mois  de  fa  confécration  , pour  ex- 
pofer  fa  foi  & demander  le  pallium  ; & jufques  là  il  n’exer*  çgni  ^ 
cera  aucune  fonétiôn.  L’évêque  élu  fera  confacfé  dans  trois 
mois  fous  peine  d'excommunication } après  cinq  mois  il  ne 
pourra  plus  être  confacré  , ni  pour  la  même  églife , ni  pouf 
yne  autre,  On  excommunie  les  raviffeurs  , les  pillards , 

Y Y ij 
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— » ■ ■ '■  ceux  qui  communiquent  avec  les  excommuniés.  Et  afin 
An.  877.  qu'on  les  connoifle,  les  évêques  en  enverront  les  noms  aux 
évêques  voifins&  àleursdiocéfains , & lesferont  afficher  à la 
c.  11.  porte  de  l’églife.  Et  comme  plusieurs,  craignant  d’être  ainfi 
dénoncés,  évitoient  de  venir  aux  paroiffes,  on  déclare  ex- 
Conc.  Tr.  80.  communiés  ceux  qui  s’en  abfenteront  trois  dimanches.  Nous 
iup.  Uv.  avons  déjà  vuunedéfenfe  pareille  dans  le  concile  de  Trulle. 
* S**  Au  refi  e,il  eft  tant  parlé  d’excommunications  dans  ce  concile, 

qu’on  voit  bien  qu’elles  étoient  fort  méprifées.  Défenfe  de 
demander  en  bénéfice,  c’eft-à-dire  en  fief  ou  autrement , les 
Can.  1$.  16.  parrjmoines  l’églife  Romaine,  fous  peine  de  nullité,  de 
refiitution  des  fruits  , & d’anathème  contre  ceux  qui  don- 
neront ou  recevront  ces  patrimoines  ou  leurs  dépendances. 
XLIV.  L’empereur  Charles  ayant  appris  que  le  pape  venoit  à 
Ct  arles C \e  *>av'e  » envoya  pour  lui  préparer  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
ciiauve.  faire  » un  de  fes  Secrétaires , un  comte,  & deux  autres  per- 
JLou»  le  Bé-  fonnes  confidérables.  Il  alla  lui-même  au-devant  avec  tant 
de  diligence,  qu’il  rencontra  le  pape  à Verceil.  Il  le  reçut 
$jj,’  " avec  grand  honneur , & ils  allèrent  enfemble  jufques  à 

Pavie , où  ils  apprirent  que  le  roi  Carloman  venoit  fondre 
fur  eux  avec  une  grande  armée.  Cet  avis  les  obligea  de  fe 
retirer  à Tortonne , où  le  pape  couronna  Richilde  impé- 
, ratrice  ; & auffitôt  elle  prit  la  fuite  vers  la  Morienne  avec 
le  tréfor  de  l’empereur.  Pour  lui  il  demeura  quelque  temps 
avec  le  pape  , attendant  les  feigneurs  de  fon  royaume  ; 
mais  fachant  qu’ils  ne  viendroient  point , & que  Carlo- 
man approchoit , il  fuivit  fon  époufe , & le  pape  marcha 
vers  Rome  en  diligence,  avec  un  crucifix  d’or  orné  de 
pierreries,  que  l’empereur  donnoit  à faint  Pierre.  Carlo- 
man s’enfuit  de  fon  côté,  fur  une  fauffe  nouvelle  que  l’em- 
pereur & le  pape  venoient  fur  lui  avec  quantité  de  trou- 
pes. Mais  l’empereur  fut  en  chemin  faifi  de  la  fièvre  ; & 
ayant  pris  une  poudre  empoifonnée  que  lui  donna  le  Juif 
Sedechias  fon  médecin  , en  qui  il  avoit  une  entière  confian- 
ce, il  mourut  dans  une  cabane  au  lieu  nommé  Brios,  au- 
deçâ  du  montCénis,  le  fixième  jour  d'Ofiobre  877, ayant 
régné  trente- fept  ans  depuis  la  mort  de  fon  père , près  de 
87^n"  Fuld'  deux  ans  comme  empereur,  & vécu  cinquante-quatre  ans. 

An.  Met:  Quoique  l’on  eût  embaumé  fon  corps  , l’odeur  infuppor- 
877-  table  obligea  de  l’enterrer  d’abord  au  monaftère  de  Nan- 

r'af.^vtt  tua  au  diocèfe  de  Lyon  , d’où  fes  os  furent  quelques  an- 
s.  üerm.  nées  après  tranfportés  à laint  Denis  en  France.  Il  eft  loué 
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tntre  autres  chofes , d’avoir  procuré  par  fon  autorité  & 
par  charité  & par  fes  bienfaits  le  rétabliflement  des  lettres , 
que  Charlemagne  fon  aïeul  avoir  commencé  , attirant  des 
fa  vans  de  tous  côtés , entre  autres  d’Hibernie , & entrete- 
nant une  école  dans  fon  palais. 

De  fa  première  femme  Hermentrude , il  laifla  Louis  âgé 
de  près  de  trente-quatre  ans,  qui  lui  fuccéda  au  royaume 
de  France,  & eft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  Bègue.  11 
futfacré  à Compiegne  le  8e.  de  Décembre  la  même  année 
877,  par  les  mainsde  l'archevêque  Hincmar,&  nous  avons 
encore  les  prières  qu’il  prononça  en  cette  cérémonie, avec 
les  promeffes  réciproques  que  firent  leroi  d’une  parties  évê- 
ques & les  feigneurs  de  l’autre.  Enfuite  le  roi  manda  a l’ar- 
chevêque Hincmar , comme  au  plus  vieux  & au  plus  habile 
de  fon  royaume  , de  les  venir  trouver,  &de  lui  donner 
fes  confeils pour  le  bien  de  l’églife  & de  letat : mais  Hinc- 
mar  s’excufa  fur  fon  grand  âge  & fes  infirmités,  difant  qu’il 
iroit  inutilement  avant  l’aflemblée  générale  des  feigneurs , 
& cependant  il  lui  envoya  fon  avis  par  écrit. 

Hugues, fils  du  roi  Lothaire  &de  Valdrade  avoitaffem- 
blé  des  troupes  & faifoit  de  grands  ravages  , prétendant  re- 
couvrer le  royaume  de  fon  père.  Hincmarécrivitàce prince 
par  ordre  de  Louis  le  Bègue , & lui  dit  en  fubftance  : j’ai  eu 
l’amitié  du  roi  votre  père  & de  l’empereur  votre  aïeul  ; & 
celle  que  je  vous  porte  m’oblige  à vous  repréfenter  que  les 
pillages  & les  autres  crimes  qui  fe  commettent  fous  votre 
aveu  retombent  fur  vous , & vous  expofent  aux  peines  éter- 
nelles. On  s’en  eft  plaint  à un  concile  tenu  en  Neuftrie , & 
ce  concile  m’a  ordonné  de  vous  en  écrire , & de  vous  aver- 
tir d’éloigner  de  vous  ces  méchans , & de  vous  défifter  de 
vos  prétentions  fur  ce  royaume.  Si  vous  n’y  avez  égard , 
j’aflemblerai  les  évêques  de  ma  province  & des  provinces 
voifines,  & nous  vous  excommunierons,  vous  & vos  com- 
plices: puis  nous  dénoncerons  l’excommunication  au  pape  & 
à tous  les  évêques  & les  princesdes  royaumes  circonvoifins. 
Faites  donc  réflexion,  mon  fils,  en  quel  péril  vous  êtes  ; 
ne  croyez  point  ceux  qui  vous  flattent  de  l’efpérance  de 
régner.  Confidérez  de  quoi  a fervi  à vos  oncles  d’avoir 
méprifé  la  loi  de  Dieu  , pour  conquérir  des  royau- 
. mes  ; & que  votre  père  , après  bien  des  travaux  , a 
perdu  & le  royaume  & la  vie.  Le  roi  m’a  promis  de 
vous  combler  d’honneurs  6 c de  biens , fi  vous  n’y  mettez 
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obftacle.  J’attends  de  vous  une  réponfe  certaine  & fincèrttf 

Quelque  temps  après  la  mort  de  l’empereur  Charles, un 
homme  du  diocèle  de  Reims  nommé  Bernold,  étant  tombé 
malade,  Te  çomelïa  , reçut  l’abfolution,  l’exrrême-onélion 
& le  viatique  :enfuite  il  fut  réduit  à l’extrémité,  & demeura 
quatre  jours  fans  parler,  ni  prendre  aucune  nourriture  que 
de  l’eau.  Le  quatrième  jour , on  n’y  fentoit  prefque  plus 
de  refpiration.  Vers  le  minuit  il  ouvrit  les  yeux  , & 4’unc 
voix  ferme  dit  à fa  femme  & aux  afliftans  de  lui  faire  venir 
promptement  fon  confeffeur.  Le  prêtre  étant  entré,  Sc 
ayant  fait  les  prières  accoutumées  , Bernold  le  fit  affeoir  , 
& lui  dit  : écoutez  attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire; 
& après  beaucoup  de  larmes  & de  fanglots  , il  dit  : j’ai  été 
mené  en  l’autre  monde , & je  fuis  venu  en  un  lieu  où  j’ai 
trouvé  quarante-un  évêques  entre  Iefquels  j’ai  reconnu 
Ebbon , Leopardel  & Enée  ; on  croit  que  Leopardel  eCk 
Pardule  de  Laon.  Ils  étoient  en  haillons  craffeux  & noirs  , 
comme  s’ils  avoient  été  brûlés , tantôt  tremblans  de  froid  ( 
& tantôt  brûlans  de  chaud. 

Ebbon  m’a  appelé  par  mon  nom , & m’a  dit  : parce  que» 
tu  auras  la  permiffion  de  retourner  à ton  corps , nous  te 
prions  , mes  confrères  & moi , & nous  aider.  J’ai  ré- 
pondu : comment  puis-je  vous  aider  ? Il  m’a  dit  : va  trou- 
ver nos  valïaux  clercs  & laïques,  à qui  nous  avons  fait  du 
bien  , & leur  demande  pour  nous  des  aumônes , des  prières 
& desmeffes.  J’ai  répondu  que  je  ne  fa  vois  où  étoient  leurs 
valïaux  ; & ils  m’ont  donné  un  guide  , qui  m’a  mené  à un 
grand  palais  où  étoient  quantité  de  vaffauxde  ces  évêques 
qui  parloient  d’eux.  Je  me  fuis  acquitté  de  ma  commiflîon , 
puis  je  fuis  revenu  avec  mon  guide  au  lieu  où  étoient  les 
évêques,  & je  lésai  trouvés  le  vifage  gai,  comme rafés 
& baignés  de  nouveau  , revêtus  d’aubes  & detoles , mais 
fans  chafubles.Er  Ebbon  m’a  dit  : tu  vois  combien  ton  mef- 
fage  nous  a fervi.  Nous  avons  eu  jufques  ici  un  gardien 
très-rude,  comme  tu  as  vu  ; maintenant  nous  femmes  fous 
la  garde  de  faint  Ambroife. 

De-là  je  fuis  venu  dans  un  lieu  ténébreux  , d’où  on  en 
voyoitun  autre  très-édairé  , fleuri  & parfumé.  Dansces  té- 
nèbres étoit  couché  le  roi  Charles  dans  la  boue  que  pro- 
duirait la  pourriture  de  fon  corps  ; les  vers  le  mangeoient , 
& il  ne  lui  reftoit  que  les  os  & les  nerfs.  Il  m’a  appelé  par 
ponnom,&m’adit:  pourquoi  ne  m’aides-tu  pas?  Vatrou; 
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ver  l’évéque  Hincmar  , & lui  dis  que  je  fouffre  ce  que  tu  A}f  * 
vois , pour  n’avoir  pas  fuivi  Tes  bons  confeils  & ceux  de 
mes  autres  fidelles  ferviteurs  : dis-lui,  comme  j’ai  toujours 
compté  fur  lui , qu’il  m’aide , & prie  de  ma  part  tous  mes 
ferviteurs  d’en  faire  autant  ; car  s'ils  font  quelques  efforts, 
je  ferai  bientôt  délivré  de  cette  peine.  Je  lui  ai  demandé 
quel  étoit  ce  lieu  d’où  yenoit  une  fi  grande  lumière  , & une 
fi  agréable  odeur.  C’eft  , m’a-t-il  dit,  le  féjour  des  bien- 
heureux. Je  m’en  fuis  approché,  continuoit  Bemold,  & 
j’y  ai  vu  des  beautés  & des  délices  que  le  langage  humaia 
ne  peut  exprimer.  J’ai  vu  une  grande  multitude  de  perfon- 
nes  vêtues  de  blanc , qui  fe  réjouiffoient , & des  fiéges 
lumineux  dont  une  partie  étoient  préparés  pour  d’autres 
qui  n’y  étoient  pas  encore.Sur  ce  chemin  j’ai  vu  une  églife, 
où  étant  entré  j’ai  trouvé  Hincmar  avec  fon  clergé  préparé 
& revêtu  pour  chanter  la  mefTe.  Je  lui  ai  dit  ce  que  le  roi 
Charles  m’avoit  ordonné  ; & auflitôt  je  fuis  revenu  au  lieu 
où  étoit  le  roi , que  j ’ai  trouvé  dans  la  lumière , en  parfaite 
famé , & revêtu  de  les  habits  royaux;  il  m’a  dit  : tu  von 
combien  ton  meflage  m’a  fervi. 

Bernold  vit  encore  l’évêque  JefTé  , & un  comte  nomme 
Othaire , qui  fouffroient , & qu’il  foulagea  comme  les  autres; 

& on  lui  promit  à lui-même  quatorze  ans  de  vie.  Ayant  ra- 
conté fa  vifion  à fon  confelfeur  , il  demanda  la  communion , 
qu’il  reçut;  puis  témoigna  avoir  appétit:  on  lui  donna  à man- 
ger, & dès- lors  il  fe  porta  bien.  Hincmar  ayant  appris  cette 
hiftoire  , fit  venir  le  prêtre  qui  avoit  confefTé  Bernold , & 
qui  étoit  homme  fenfé  & vertueux  ; & lui  ayant  fait  tout  ra- 
conter , il  le  crut  véritable  ; ayant  lu  des  merveilles  fembla- 
bles  dans  les  dialogues  de  S.  Grégoire , dans  l’hiftoire  de  Be- 
de  , & les  écrits  de  S.  Boniface  de  Mayence,  & enfin  dans, 
le  récit  de  la  vifion  de  Vetin.  Il  écrivit  donc  une  lettre  à sup.t.  xtvi; 
tous  les  fidelles , où  après  avoir  raconté  cette  hiftoire , il  les  n.  *4. 
exhorte  à être  toujours  en  crainte  pendant  cette  vie  tou- 
chant la  demeure  qu’ils  dévoient  avoir  après  la  mort , & à 
ne  pas  négliger  les  remèdes  que  Dieu  nous  a préparés , fur- 
tout  à prier  pour  le  roi  Charles  & pour  les  autres  défunts.  XlVj 

Hincmar  avoit  donné  depuis  peu , c'eit-à-dire  l’onzième  Capitulaire 
de  Juillet  877  , une  inftru&ionà  deux  prêtres  qu’il  étabîif-  d’Hincm*». 
foit  archidiacres.  Elleteud  prefque  toute  à les  détourner  des  !on' 

exaélions  fordides , qui  apparemment  étoient  pratiquées  To.  s.  corn. 
par  d’autres.  Quand  vous  vifiterez , dit-il,  les  paroiffes  de  P-  5?«» 
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la  campagne,  vous  fuivrez  mon  exemple , & ne  ferez  point 
à charge  aux  curés.  Vous  ne  mènerez  point  avec  vous  des 
gens  inutiles  , & ne  ferez  point  de  longs  féjours  chez  eux  : 
vous  ne  vifiterez  point  lesparoiffes  pour  vivre  aux  dépens 
d’autrui , mais  pour  inftruire  les  prêtres  & le  peuple , & 
vous  informer  de  leur  conduite.  Vous  ne  demanderez  rien 
aux  curés  , en  argent  ou  en  efpèces  , comme  des  cochons 
de  lait , du  poiflon  , des  fromages , pour  en  donner  des  re- 
pasà  votre  retour:  vous  ne  prendrez  rien  pour  votre  vifite, 
ou  quand  ils  viendront  quérir  le  faint  chrême  , s’ils  ne  l’of- 
frent volontairement. 

Vous  ne  réunirez,  ni  ne  diviferez  les  paroiffes,  à la  prière 
de  perfonne , & ne  foumettrez  point  à d’autres  églifes , cel- 
les qui  de  tout  temps  ont  eu  des  prêtres.  Vous  m’enverrez, 
chacun  pour  votre  détroit , un  état  de  toutes  les  églifes  & 
les  chapelles  : vous  ne  permettrez  à perfonne  d’avoir  de 
chapelle  domeftique  fans  ma  permiflion  , & vous  m’enver- 
rez un  état  de  toutes  celles  qui  ont  été  établies  depuis  le 
temps  d’Ebbon.  Vous  ne  Recevrez  point  de  préfens  desprê- 
tres, pour  dilîimu  1er  leur  mau  va  i fe  répu  tation , ni  pou  r diffé- 
rer la  réconciliation  des  pénitens,  ou  les  négliger  après 
leur  réconciliation.Siquelqu’unretombe,  donnez-m’en  avis, 
afin  que  vous  fâchiez  ce  que  vous  & les  curés  en  devez  faire. 
Informez-vous  exaâement  de  la  vie  & de  la  fcience  des 
clercs  que  vous  amènerez  à l’ordination  ; & ne  vous  laiifez 
pas  gagner  par  préfens , pour  en  amener  d’indignes.  S’il  faut 
établir  un  nouveau  doyen,  réfervez-m’en  l’éleèHon,  fije 
fuis  proche , & fi  je  fuis  loin,  établiffez-en  un  parprovifion. 
On  voit  ici  l’antiquité  des  doyens  ruraux. 

La  mort  de  l’empereur  Charles  releva  fort  les  efpérances 
de  fon  neveu  Carloman  roi  de  Bavière  ; & croyant  aifément 
parvenir  au  royaume  d’Italie  & à la  dignité  impériale  , il 
écrivit  au  papedes  lettresoù  il  lui  promettoit  de  relever l’é- 
glife  Romaine  plus  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Le  pape 
lui  répondit  : vous  en  recevrez  la  récompenfe  de  celui  qui 
promet  d’honorer  ceux  quii’honorent.Quand  vousferez  re- 
venu de  votre  conférence  avec  vos  frères,  nous  vous  en- 
verrons les  articles  de  ce  que  vous  devez  accorder  à Fé- 
glife  Romaine,  &enfuite une  légation  plus  folennelle , pour 
vous  amener  à Rome  avec  la  décence  convenable , & trai- 
ter enfemble  du  bien  de  l’état  & du  falut  du  peuple  Chré- 
tien. Alors  je  vous  prie  de  ne  donner  aucun  accès  auprès 
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de  vous  à ceux  qui  nous  font  ïnfidelles  & qui  en  veulent  à 
notre  vie , de  quelque  manière  que  vous  puiffiez  les  con- 
noitre.  J’envoie,  fuivantla  coutume , le  pallium  que  vous 
avez  demandé  pour  l’archevêque  {Theotmar  ; & je  vous 
prie  de  le  charger  de  nous  faire  tenir  tous  les  ans  à Rome, 
les  revenus  des  patrimoines  de  S.Pierre  fitués  en  Bavière. 
C’étoit  l’archevêque  de  Juvaveou  Salsbourg,  à qui  le  pa- 
pe écrit  aufli  en  particulier  ; & ces  deux  lettres  font  du 
mois  de  Novembre  877.  Le  pape  réfolut  enfuite  d’aller 
lui-même  trouver  Carloman. 

Sergius,  duc  de  Naples,  s’opiniàtroit  toujours  à foute- 
nir  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Sarrafins,  nonobf- 
tant  l’excommunication  du  pape.  Enfin  fon  propre  frère 
levêque  Athanafe  le  prit,  lui  fit  crever  les  yeux, l’en- 
voya à Rome  & fe  fit  reconnoître  à fa  place  duc  de  Na- 
ples. Le  pape  approuva  extrêmement  ce  procédé  , comme 
on  voit  par  les  lettres  qu’il  en  écrivit  à l’évêque  & aux  Na- 
politains. Il  loue  l'évêque  d’avoir  aimé  Dieu  plus  que  fon 
frère , & arraché  fon  œil  qui  le  fcandalifoit , félon  le  pré- 
cepte de  l’évangile  ,&  d’avoir  faitceffer  dans  Naples  la  do- 
mination des  féculiers  qui  y commettoient  beaucoup  de 
crimes,  pour  y établir  un  homme  de  la  maifon  du  Seigneur  , 
qui  gouverne  avec  juftice  & fainteté.  Il  loue  les  Napoli- 
tains d’avoir  puni  Sergius  , & choifi  leur  évêque  pour 
juge  & pour  gouverneur  : ce  qu’il  attribue  à l'infpiration 
divine  , & leur  promet  dans  Pâque  quatorze  cents  marcs 
d’argent.  La  fuite  fera  voir  par  quel  efprit  agiffoit  l’évêque 
Athanafe. 

Cependant  le  pape  n’ayant  point  eu  de  fecoursde  l’em- 
pereur Charles  contre  les  Sarrafins,  & n’en  efpérant  guère 
de  Carloman , ni  des  autres  princes  qui  régnoient  alors,  fut 
enfin  obligé  de  traiter  avec  les  infidelles , & de  leur  payer 
paran  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent.  Il  fongea  à s’appuyer 
de  l’empereur  Bafile,  & l’on  voit  par  deux  lettres  du  dix- 
feptième  d’Avril  877 , qu’il  en  efpéroit  du  fecours.  L’une  eft 
écriteà  Ayon  évêque  de  Benevent , qu’il  prie  d’envoyer  la 
lettre  jointe  au  premier  des  Grecs  qui  viendra  en  ces  quar- 
tiers , & le  prier  d’envoyer  inceffamment  au  fecours  de  Ro- 
me au  moins  dix  bâtimens.  L’autre  lettre  eft  adreflee  à Gré- 
goire , que  l’empereur  Bafile  avoit  envoyé  en  Italie  avec 
line  armée. Le  pape  le  félicite  d etre  arrivé  à Benevent,  & 
le  prie  d’envoyer  ces  dix  bâtimens  aux  côtes  voifines  de 


An.  877. 


Epift.  66. 
Matth.  v . 
*9.*-  J7. 


Epîjl,  6j. 

V.  Cang. 
Claff.  Mar- 
cuf. 


I 

I 

Epi  fl,  460 


•I 


Digitized  by  Google 


67o  histoire  ecclésiastique, 

■ Rome,  pour  les  délivrer  des  corfaires  Arabes,  ne  doutant 

AN.S77.  p0',nt  que  l’empereur  ne  le  trouve  bon. 

XLViil.  Un  an  après  l'empereur  Bafile  ayant  déjà  écrit  deux  fois 
Paul  & Eu-  au  pape  , & lui  ayant  demandé  des  légats , le  pape  lui  rè* 
* U'?'" °^eS  poHÔi* : vos  deux  lettres  témoignent  le  défir  que  vous  avez 
£p>Jl.  g0.  de  rétablir  la  paix  dans  l’églife  de  CP.  & nous  femmes  fen- 
fiblement  affligés  , qu’a  près  toutes  les  peines  que  nous 
avons  pri (es  pour  cet  effet,  il  y ait  encore  de  la  divifion-; 
que  plufieurs  perfonnes  confacrées  à Dieu  foient  difper- 
fées  en  divers  lieux , & fouffrent  encore  la  perfécution 
dont  nous  les  croyions  délivrées.  C’eft  que  le  parti  dePho- 
tius  étoit  toujours  très-puiffanr.  Le  pape  continue  : pour 
établir  l’union,  nous  vous  envoyons  deux  légats , Paul  & 
Eugene  évêques  , nos  confeillers , dont  la  fcience  & la 
fidélité  nous  eft  connue  : à qui  nous  avons  donné  pour  cet 
effet  une  inftruélion  par  écrit.  Nous  les  avons  auffl  char- 


Eeîfl  101 . 
tpiji.  78. 


gés  de  voir  le  roi  de  Bulgarie  : c’eft  pourquoi  nous  vous 
prions  de  les  y faire  conduire  & ramener  en  fureté.  Paul 
étoit  évêque  d’Ancone , & Eugene  d’Oflie. 

Avec  cette  lettre,  il  y en  avoit  une  pour  le  patriarebo 
Ignace,  où  le  pape  lui  repréfente  qu’il  l’a  déjà  averti  deux 
fois  de  fe  défifter  de  fa  prétention  fur  la  Bulgarie.  C’eft 
pourquoi,  ajoute-t-il,  nous  faifons  cette  troifième  monitioa 
canonique , par  nos  légats  & par  nos  lettres  : par  laquelle 
nous  vous  enjoignons  d’envoyer  fans  délai  en  Bulgarie  des 
hommes  diligens,  qui  parcourent  tout  le  pays,  & ramè- 
nent tous  ceux  qu’ils  y trouveront  ordonnés  par  vous, 
ou  par  ceux  de  votre  dépendance  ; enforte  que  dans  un 
trois  il  ne  relie  ni  évêques  , ni  clercs  de  vptre  ordination. 
Car  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu’ils  infeélent  de  leur  er- 
reur cette  nouvelle  églife  que  nous  avons  formée.  Que  li 
vous  ne  les  retirez  dans  ce  temps,  & ne  renoncez  à toute 
juridiétion  fur  la  Bulgarie,  vousdemeurerez  privédu  corps 
& du  1a  ng  de  Notre- Seigneur  , jtifqu’à  ce  que  vous  obéit- 
fiez,  à commencer  deux  mois  après  la  réception  de  cette 
lettre.  Et  fi  vous  demeurez  opiniâtre,  vous  ferez  privé  de 
la  dignité  patriarcale,  que  vous  avez  recouvrée  par  notre 
faveur.  1!  femble  que  cette  rigueur  comte  un  faim  évêque 
n’étoit  guère  de  .fai l’on. 


Epifl-  79.  La  lettre  aux  évêques  Grecs  Sc  aux  autres  clercs  qui 


étoient  en  Bulgarie,  eft  furie  même  ton,&  plus  dure  en- 
core. 11  les  déclare  excommuniés , &.  les  menace  de  depot 
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Ction , s’ils  ne  fortent  du  pays  dans  un  mois  ; au  contraire,  As  s?7_ 
s’ils  obéiffent , il  promet  de  les  rétablir  dans  l’évêché  qu’ils 
ont  eu  en  Grèce,  ou  de  leur  en  donner  un  vacant.  Le  pape 
écrivit  pour  ce  i'ujet  à Michel  roi  de  Bulgarie,  l’exhortant 
à fe  féparer  des  Grecs,  de  peur  d’être  entraîné  dans  les  hé- 
réfies  où  ils  tombent  fouvent  par  l’autorité  de  leurs  pa- 
triarches ou  de  leurs  empereurs  ; enfin  il  écrivit  au  comte  Epîfl.  76. 
Pierre  , qui  avoit  été  envoyé  à Rome  par  le  même  roi , Sup.  /.  u 

du  temps  du  pape  Nicolas.  Ces  lettres  font  du  feizième  s^/,v*LI* 
d’ Avril  , indiction  onzième,  qui  eft  l’an  878,  & furent  ______ 

toutes  données  aux  légats  Paul  & Eugene.  Le  pape  y en  An.  s?s. 
ajouta  une  pour  l’empereur  Bafile,  portant  créance  pour  8l* 

ces  mêmes  légats , qui  dévoient  expliquer  de  vive  voix  la 
perfécution  qu’il  fouffroir  , & ce  qui  venoit  d’arriver  à 
Rome, afin  d’attirer  fpn  fecours. 

Le  pape  parloit  fans  doute  de  la  violence  exercée  par  XUX. 
Lambert  duc  de  Spolette.Ce  faigneur  avoit  été  envoyé  en  Violence* 
Italie  par  l’empereur  Charles,  pour  mener  du  fecours  à !^^"'bc'c 
Rome  contre  les  Sarrafins;  & lç  p3pe  le  regardoit  comme  chr.  Cajf.  c. 
entièrement  uni  à lui.  Mais  dès  le  mois  d’Oéiobre  de  l’année 
précédante  877  , Lambert  ayant  demandé  des  feigneurs 
Romains  en  otage  de  la  p3rt  de  l’empereur  , & le  pape 
l’ayant  déclaré  en  pleine  affemblée.la  propofition  fut  re- 
jetée avec  indignation.  Le  pape  écrivit  donc  à Lambert  : il 
n’ell  point  à propos  que  vous  veniez  à Rome  jufqu’à  ce 
que  ce  trouble  foit  apaifé.Et  dans  une  autre  lettre:  la  per- 
fécution que  nous  fouffrons  depuis  deux  ans  de  la  part  des 
païens  & de  pluficurs  autres , nous  oblige  à aller  en  France 
trouver  le  roi  Carloman.  Onnommoit  France  tout  l’em- 
pire François,  tant  en  Germanie  qu’en  Gaule.  C’eft  pour- 
quoi, ajoute  le  pape,  je  vous  avertis  de  n’exercer  cepen- 
dant aucun  aéte  d’hoftilité  dans  tout  le  territoire  de  S. 

Pierre,  fous  peine  d’être  féparé  de  la  communion  du  fajnt 
ftégc.  Et  encore  : nous  avons  appris  que  vous  voulez  don- 
ner du  fecours  à nos  ennemis  ; c’étoit  levêque  Formofe 
& Grégoire  maître  de  la  milice  ; & que  vous  les  voulez 
ramènera  Rome  & rétablir  dans  leurs  biens.  C’eft  pour- 
quoi , nous  vous  prions  comme  ami , & par  la  confiance 
que  nous  avons  en  vous , de  ne  point  venir  à préfent  à Ro- 
. me  , où  nous  ne  pouvons  vous  recevoir  avec  l’honneur 
convenable.  Les  évêques  Gauderic  & Zacharie  que  nous 
jvous  envoyons , vousçn  diront  davantage.  Quant  au  mar- 
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• “ " quis  Adalbert,  foyez  affuré  que,  s’il  vient  à nous,  nous 
An.  878,  ne  Je  recevrons  point:  c’eft  notre  ennemi  déclaré.  Enfin, 
Lambert  ayant  écrit  au  pape  une  lettre , où  au  lieu  de  dire: 
75-  votre  fainteté  , il  difoit:  votre  nobleffe  , comme  à un  fé- 
culier , & trouvoit  mauvais  qu’il  envoyât  des  légations 
fans  fa  permiffion  ; le  pape  lui  en  fit  des  reproches  , & 
lui  déclara  qu’il  renonçoit  à fon  amitié. 

Zpîft.  84.  Nonobftant  tous  ces  avis,  Lambert  vint  à Rome  avec 
Adalbert  & une  armée  , qui  ravagea  les  environs.  Le  pape 
An.  Fuld.  Je  reçut  à S. Pierre  comme  ami;  mais  Lambert  fe  faifit  des 
'78'  portes  de  Rome,  & fe  rendit  maître  de  la  ville.  11  retint  le 

pape  à S.  Pierre , qui  étoit  encore  dehors , fans  permettre 
aux  grands  ni  aux  évêques  , ou  aux  prêtres , ni  à fes  do* 
meftiques  de  l’aller  trouver  , qu’après  s’en  être  beaucoup 
fait  prier.  11  empêchoit  même  qu’on  ne  lui  portât  des  vi- 
vres. Des  évêques,  des  prêtres  & des  moines  venant  à S. 
Pierre  en  proceffion  pour  y offrir  le  facrifice,  furent  chaffés 
Epljl.  à coups  de  bâtons.  Pendant  un  mois  l’autel  demeura  nu 
& l’églife  fans  luminaires,  fans  aucun  office  ni  journi  nuit; 
les  ennemis  du  pape,  c’eft-à-dire  Formofe  & ceux  qu’il 
avoit  condamnés  avec  lui , furent  ramenés  dans  Rome. 


Ep'ifl.  85.  88,  Lambert  difoit  qu’il  agiffoit  ainfi  par  ordre  du  roi  Car- 
Aim.  Fuld.  loman  ; & en  effet  il  fit  prêter  ferment  à ce  prince  par  les 
grands  de  Rome  : mais  on  difoit  qu’il  fe  vouloit  faire  em- 
pereur lui-même.  Après  qu’il  fe  fut  retiré,  le  pape  fit  porter 
au  palais  de  Latran  le  tréfor  de  S.  Pierre,  dont  il  couvrit 
l’autel  d’un  cilice,  fit  fermer  toutes  les  portes  de  l’églife , 
ceffcr  l’office;  & ce  qui  parut  de  plus  horrible  , renvoyer 
les  pèlerins  qui  y venoient  de  tous  les  pays  du  monde. 

Epifl.  84.  Le  pape  excommunia  Lambert  & fes  complices,  & réfolut 
Ann.  Bert.  d’aller  trouver  Carloman  & les  autres  rois  des  François  , 
pour  fe  plaindre  de  cette  violence;  mais  comme  Lambert 
lui  fermoit  les  chemins  par  terre , il  s’embarqua  fur  la 
Epifi.  8 z.  merde  Tofcane.  Avant  que  de  partir  il  écrivit  à Anfpert 
archevêque  de  Milan  , qu’il  vouloit  tenir  en  France  un 
concile  univerfel  , pour  remédier  aux  maux  de  l’églife , 
ne  pouvant  le  tenir  en  Italie  ; & lui  ordonna  de  s’y  trou- 
Epîft.  84.  ver  avec  tous  fes  fuffragans.  U écrivit  auffi  à Jean  arche- 


vêque de  Ravenne,lui  donnant  part  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé , afin  d’en  inftruire  fes  fuffragans  , & que  perfonne 
n’entrât  dans  le  parti  de  Lambert. 

Etant  arrivé  à Gènes , il  écrivit  aux  quatre  rois  Louis 
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le  Bègue,  8rles  trois  fils  de  Louis  le  Germanique,  & char’  "As 
gea  de  ces  lettres  Anfpert  archevêque  de  Milan,  qui  s’éroit  l. 

rendu  auprès  de  lui.  Dans  là  première,  le  pape  nomme  Le  pape  Jeta 
Lambert  membre  de  l’antechrift , & l’accufe  d’avoir  ren- 
voyé  à Tarente,  pour  traiter  avec  les  Sarrafins  & en  re-  Epi/}. 
cevoir  des  troupes.  Il  prie  Louis  le  Bègue  d’envoyer  les  EP‘fi- 
trois  autres  lettres  aux  rois  Tes  coufins , & lui  déclare  qu’il  ?0’ 
le  fait  fon  confeiller,  comme  étoit  l’empereur  fon  père,  lui 
donnant  pouvoir  d'aflembler  des  conciles.  Il  le  renvoie  à 
un  écrit  ou  manifefte , dans  lequel  il  avoir  expliqué  plus  au 
long  toutes  fes  plaintes.  Le  pape  arriva  à Arles  le  jour  de  An,  Bertîo, 
la  Pentecôte  onzième  de  Mai  8 78 , & il  fut  reçu  avec  beau- 
coup d’amitié  par  le  prince  Bofon  & Hermengarde  fon 
cpoufe,  fille  de  i’empereur  Louis.  Le  pape  en  témoigna  fa  Epifl.  9*, 
reconnoiflance  à l’impératrice  Angelberge , mère  de  cette 
princeffe  , ajoutant  qu’il  défiroit  élever  fon  gendre  Bofon 
à de  plus  grands  honneurs  , c’eft-à-dire  le  couronner  roi  , 
comme  il  le  fut  l’année  fuivante.  A la  prière  de  ce  prince  , 
à qui  il  nepouvoit  rien  refulér,  il  accorda  à Roftaing  ar- 
chevêque d’Arles , non-feulement  le  pallium , mais  la  qua- 
lité de  vicaire  apoftolique  dans  les  Gaules  : enforte  que 
les  évêques  ne  pourroient  s’éloigner  fans  fa  permiifion  ; Ep!/1.  ji  jü 
qu’il  affembleroit  les  conciles,  & décideroit,  au  moins  avec  95. 
douze  évêques,  lesqueftions  de  foi  ou  autres  importantes, 

& renverroit  au  pape  les  plus  difficiles;  qu’il  empêcheroit 
les  métropolitains  de  faire  des  ordinations  avant  que  d’avoir 
reçu  de  Rome  le  pallium. 

Le  comte  Bofon  conduifit  le  pape  jufques  à Lyon , d’où 


le  pape  envoya  prier  le  roi  Louis  le  Bègue,  qui  étoit  à 
Tours , de  le  venir  trouver  au  lieu  qui  lui  feroit  le  plus 
commode.  Le  roi  lui  envoya  des  évêques , pour  le  prier 
d’aller  jufques  à Troy  es,  oùfe  devott  tenir  le  concile,  & 
le  fit  défrayer  par  les  évêques  de  fon  royaume.  Le  pape  ..  f 
étant  à Châlons  fur  Saône , on  lui  déroba  la  nuit  des  che-  F'  ' 


vaux , & dans  le  monaftère  de  Flavigni , les  gens  d’un  prê- 
tre qui  le  fervoit , dérobèrent  une  écuelle  d’argent.  Il  pu- 
blia une  excommunication  contre  les  auteurs  de  ces  facri- 


léges  & leurs  complices.  Pendant  le  chemin  il  écrivit  à Epîfl.  98.9$; 
douze  archevêques,  pour  amener  leurs  fuffragans  au  con- 
cile; favoir  Roftaing  d’Arles,  Oftram  de  Vienne , Aurelien 


de  Lyon,  Robert  d’Aix  , Teutran  de  Tarentaife  , Sigibod 
de  Narbonne,  Aribert  d’Embrun , Hincmar  de  Reims,  An- 
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8 8 fegife  de  Sens  , Frotaire  de  Bourges,  Jean  de  Rouefi  SC  * 
Aélard  de  Tours.  Il  écrivit  en  particulier  à Hincmar , com- 
me étant  bien  informé  de  fon  mérite , & défiranr  ardem- 
ment de  le  voir.  Il  appela  auffi  au  concile  trois  archevêques 
d’Allemagne , avec  leurs  füffragans  ; favoir  Luitbert  de 
Mayence,  Guillebert  de  Cologne  & Bertulfe  de  Trêves  } 
les  priant  d’exhorter  le  roi  Louis  de  Germanie  & les  rois 
fes  frères  à s’y  trouver.  C’étoit  apparemment  ce  qui  avoit 
fait  choifir  la  ville  de  Troyes  , afin  que  les  princes  & les 
prélats  d’au-delà  du  Rhin  puffent  y venir  plus  aifément. 

• W.  Ils  n’y  vinrent  point  toutefois,  non  plus  que  leurs  rois, 

Tu»°esi,e  Je  <lue  P11!56  en  avoit  Prsff^s  inrtamment  ; & en  ce  concile 
117.  convoqué  avec  tant  d'appareil,  nous  ne  voyons  en  tout 
11X.  que  trente  évêques;  favoir , le  pape  Jean  & trois  évêques 

C°nC  ^ta*'ens  qu*  l’avoient accompagné , Valbert dePorto, Pierre 
de  Foffembtune , & Pafcafe  d’Amerie  ; puis  huit  archevê- 
ques , de  Reims , de  Sens  , de  Lyon,  de  Narbonne , d’Ar- 
les , de  Tours  , de  Befançon,  de  Vienne;  enfin  dix  huit 
évêques , dont  les  plus  connus  font  Ifaac  de  Langres , 
Agilmar  de  Clermont,  Ortulf  de  Troyes  , Guillebert  de 
f-  ?°7*  Chartres,  Ingel  vin  de  Paris,  Hedenulfe  de  Laon.  La  pre- 

mière feffion  du  concile  fe  tint  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
cathédrale  de  Troyes,  l’onzième  jour  d’Août  878,  avant 
î°9*  que  tous  les  évêques  fuffent  arrivés.  Le  pape  y fit  lire  un 
difcours  préparé  pour  une  plus  grande  affemblée , car  il 
s’adrcflë  à tous  les  princes  & à tous  les  prélats  de  la  terre. 
11  les  exhorte  à prendre  part  à fa  douleur , & à compatir  à 
l’injure  que  l’églife  Romaine  a fouffertede  Lambert  & de 
fes  complices.  Nous  les  avons  excommuniés , dit-il , de 
l’églife  de  faint  Pierre  , avec  nos  confrères  les  évêques 
d’Italie  ; & nous  en  avons  fait  afficher  le  décret  dans  la 
même  églife , pour  être  lu  de  tous  ceux  qui  y entrent  & qui 
en  fartent.  Excommuniez-les  donc  aufii,  mes  frères  , & les 
anathématifeï  avec  moi.  Les  évêques  demandèrent  terme 
jufques  à l’arrivée  de  leurs  confrères. 

A la  fécondé  feffion  ,1e  pape  dit  aux  évêques  nouveaux 
Venus  : nos  autres  confrères  ont  déjà  entendu  les  befoins 
de  l’églife  Romaine , je  veux  que  vous  les  entendiez  auffi. 
Et  comme  on  Iifoit  les  violences  que  Lambert  avoit  exer- 
cées à Rome,  le  concile  interrompit  en  dilant:  félon  la  loi 
du  monde  il  doit  mourir , & il  doit  être  frappé  d’un  ana- 
thème perpétuel.  EcUuite  1e  concile  demanda  du  temps  peut 
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répondre  par  écrit  à la  proportion  du  pape.  Cependant  le  

pape  ordonna  que  fon  excommunication  feroit  envoyée  par  An.  «7*. 
tous  les  métropolitains  à leurs  fuffragans , pour  être  publiée 
dans  toutes  les  égiifes.  L’archevêque  Hincm3rdit:  fuivant 
les  faints  canons , je  condamne  ceux  que  condamne  le  faint 
fiége,  je  reçois  ceux  qu’il  reçoit,  je  tiens  ce  qu’il  tient,  con-  p J0^ 
formément  à l’écriture  finaux  canons.  Aurelien  archevêque 
de  Lyon  & les  autres  évêques  en  dirent  autant. 

Enfuite  Roftaing  archevêque  d’Arles  fe  leva , & prcfenra 
au  concile  une  plainte  contre  les  évêques  & les  prêtres  qui 
paffoient  d’une  églile  à l’autre  , & les  maris  qui  abandon- 
Itoient  leurs  femmes  pouren  épouferd’autresde  leur  vivant. 

Valbert  évêque  de  Porto  demanda  l’avis  du  concile  fur 
cette  plainte , & l’archevêque  Hincmar  répondant  au  nom 
de  tous , demanda  du  temps  pour  rapporter  les  autorités 
des  canons.  Theodoric  archevêque  de  Befançon  prèfenta 
une  plainte  contre  une  femme  nommée  Verfinde , qui  après 
avoir  pris  le  voile  , avoit  contraéié  un  mariage  illégitime. 

A la  tToifième  feflîon  tous  les  évêques  du  concile  préfen- 
tèrentau  pape  l’aéte  par  lequel  ils  témoignoient  leur  con- 
tentement , contenant  en  fubftance  : Seigneur  & très-fainr 
père , nous  évêques  de  la  Gaule  & de  la  Belgique , vos  fer- 
viteurs  & vos  difciples,  compatiflons  aux  maux  que  des 
minières  du  diable  ont  commis  contre  notre  fainte  mère , la 
maitreffe  de  toutes  les  égiifes  ; & nous  fuivons  unanime- 
ment le  jugement  que  vous  avez  porté  contr’eux  , félon  les 
canons,  en  les  faifant  mourir  par  le  glaive  de  l’efprit.  Nous 
tenons  pour  excommuniés  ceux  que  vous  avez  excommu- 
niés, pour  anathématifés  ceux  que  vous  avez  anathémati- 
fés;  & nous  recevrons  ceux  que  vous  recevrez,  après  qu’ils 
auront  fatisfait  félon  les  règles.  Mais  nous  avons  tous  dans 
nos  égiifes  de  femblables  maux  à déplorer.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  fupplions  en  toute  humilité  de  nous  fecourir , & 
de  nous  prefcrire  comment  nous  devons  agir  contre  ceux  qui 
pillent  nos  égiifes , afin  qu’appuyés  de  votre  autorité,  nous 
& nos  fuccelTeuri  foyons  plus  forts  pour  leur  réfifler  & 
les  punir. 

Le  pape  reçut  cet  a£tc  agréablement  & de  fes  propres  p • }oJ; 
mains  ; & de  fa  part  en  donna  un  aux  évêques,  portant  }l9,  "•  H 
excommunication  contre  les  ufurpateurs  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  en  général , s'ils  ne  les  reûituoient  dans  le  premier 
jour  de  Novembre;  s’ils  demeuroient  opiniâtres,  ils  fcreient 
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1 An  X78  " anathématifés , & s’ils  mouroient  dans  leur  péché , privés 
f.  jo8.  de  la  fépulture  ecdéfiaftique.  Enfuite  on  préfenta  au  pape 
& au  concile  deux  plaintes  , l’une  contre  l’archevêque 
Hincmar , l’autre  contre  Ratfred  évêque  d’Avignon , à qui 
Valfred  évèqued’Ufez,  préfent  au  concile,  difputoit  la  ju- 
Joan,  tpifl.  rïdiâion  d’une  paroiffe.  Comme  l’évêque  d’Avignon  étoit 
abfent , on  ne  paffa  pas  outre  à fon  égard  ; mais  le  pape  ren- 
voya l’affaire  aux  archevêques  d'Arles  & de  Narbonne 
leurs  métropolitains , pour  la  juger  fur  les  lieux , avec  un 
nombre  compétent  d’évêques. 

LIT.  Ce  fut  Hincmar  de  Laon  qui  préfenta  la  plainte  contre  fon 

d’Hblcmar  onc*e  » & il  y parloit  ainfi  , s’adreflant  au  pape  : l’archevè- 
de  Laon.  que  de  Reims  m’a  appelé  au  concile  de  Douzi  pour  répondre 
p.  }i$.  n.  9.  fur  certains  chefs.  Comme  j’y  allois  en  diligence , je  fusa 
Sup.  n.  10.  nû-chemin  féparé  de  mes  ouailles  par  des  gens  armés,  dé- 
pouillé de  tous  mes  biens , & conduit  ainfi  jufqua  Douzi. 
Le  roi  Charles  y étoit  déjà , tenant  à fa  main  un  écrit  où  il 
m’accufoit  de  parjure  , parce  que  j’avots  envoyé  à Rome 
fans  fa  permiflion,  & prétendoit  que  je  l’y  avois  accufé. 
L’archevêque  m’ordonna  d’y  répondre;  je  dis  que  j’étois 
prêt  à répondre  fur  les  chefs  pour  lefquels  il  m’avoit  mandé: 
& comme  il  me  preffoit  de  répondre  à l’accufation  du  roi, 
je  remontrai  que  , fuivant  les  canons,  un  homme  dépouillé 
& retenu  à main  armée  , n’eft  point  obligé  de  répondre. 
J’ajoutai  qu’il  m’étoit  fufpcét , & même  mon  ennemi  déclaré; 
c’eft  pourquoi  j’appelois  au  S.  fiége , tant  de  l’accufation  du 
roi , que  de  la  vexation  de  l’archevêque.  Je  lus  des  auto- 
rités du  pape  Jules  & du  pape  Félix , touchant  les  appella- 
tions des  évêques , & je  me  profternai  pour  en  demander 
l’exécution.  J’avois  même  des  lettres  du  pape , que  je  ve- 
nois  de  recevoir,  où  il  m’ordonnoit  de  venir  inceflamment. 
Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  ,&  l’archevêque  prononça 
contre  moi  une  fentence  de  dépofition . Les  autres  évêques 
pleuroient  & gémiffoient , car  je  ne  m’étois  attiré  l’aver- 
lion  d’aucun.  Ils  lifoient  à regret  la  fentence  que  l’archevê- 
que leur  avoir  mife  entre  les  mains , & ajoutèrent  à la  fin  : 
fauf  en  tout  le  jugement  du  S.  fiége.  Enfuite  on  m’a  envoyé 
en  exil  , où  on  m’a  gardé  & quelquefois  mis  aux  fers.  Au 
bout  d’environ  deux  ans , on  m’a  ôté  la  vue , & fitôt  que  j’ai 
été  libre  , je  fuis  venu  me  préfenter  devant  vous  , vous 
fuppliant  de  méjuger  fuivant  les  canons.  On  donna  un  délai 
à l’archevêque  de  Reims, pour  répondre  à cette  plainte. 

Dans 
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ÏDans  la  quatrième  feffiori  du  concile  de  Troyes  ce  qu’on 
lit  de  plus  confidérable , fut  de  lire  les  canons  que  le  pape 
avoir  dreffés , & qui  furent  reçus  & confirmés  par  le  con- 
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çile.  Ils  font  au  nombre  de  fept,&  ne  regardent  guère  que  Troyes. 
le  temporel  de  leglife. 

Les  évêques  feront  traités  avec  toiite  forte  de  refpeélpar  pCàn: 
les  puiflances  féculières;  & perl'onne  ne  fera  affez  hardi 


pours’alleoir  devant  eux  , s’ils  ne  l’ordonnent.  Les  laïques 
iie  toucheront  pdint  aux  biens  eccléfiàftiques  , fans  leur 


confentement.  On  ne  demandera  ni  au  pape  ni  aux  autres 


évêques  les  monaftères , les  patrimoines,  les  maildrts,  les 
terres  appartenantes  aux  églifes,  fmon  à ceux  à qui  les  ca-  c‘  2‘ 
nons  le  permettent.  C’eft  la  confirmation  des  canons  faits  à SaP\ n- 
Ravenne  l’année  précédente  fur  ce  fujet.  Les  évêques  ne  * 
mépriferont  point  les  vexations  que  fouffrent  leurs  con- 
frères: mais  ils  combattront  enfemble  pour  la  défenfe  de 


l’églife,  armés  de  l’autorité  paftorale.  Les  laïques  , ouïes 
tlercs  excommuniés  par  leurs  évêques;  ne  feront  point  ra-  Cm  ** 


çus  par  d’aiitres,  afin  qu'ils  l’oient  réduitsà  faire  pénitence,  c 6: 
Perl'onne  ne  recevra  le  vaffal  d’un  autre, qne  dans  les  cas  , 
portés  par  les  lois  féculières.  On  n’acculera  point  les  évê- 
ques en  fecret,  mais  publiquement  fuivant  les  carions.TouS 
tes  canohs  feront  obfervés , fous  peine  de  dépofition  pour 
les  clercs;  & pour  les  laiques.de  privation  de  toute  dignité: 

Cette  dernière  claufe  excède  le  pouvoir  de  1 égüfe  ; mais  la  , ■ 

préfence  du  roi , qui  aiïîita  à ce  concile,  ta  pouvoir  autorifer.  y v ' * * 
• Apres  ces  canons , on  lut  dans  le  concile;  ail  nom  du  pa-  oanxP  *'»* 
£e , la  condamnation  réitérée  contre  Foj-mofe  évêque  de  SuP-  "•  ît; 
Porto,  8 1 Grégoire  maître  de  la  milice  de  Rome.  El'e  porroit 
anathème;  fans  efpérance  d’abfolution;  parce  qu’ils  ne  cef- 
foient  point  d’importuner  les  rois  & les  princes,  & de  pren- 
dre part  aux  pillages  des  églifes.  Tous  leurs  fauteurs  oii 
adhérens;  évêques, laïques,  grands  ou  petits,  font  frappés 


de  pareils  anathèmes:  • , jdt* 

Dans  la  cinquième  feflion  , Ottulfe  évêque  de  Troyes  r*  3 
jiropofa  une  plainte  contre  lfaac  de  Langres , touchant  un 
•village  qu’il  p'réteridoit  être  de  fon  diocèfe.  Theodoric  ar- 
chevêque de  Befançon , préfenra  une  plainte  contre  quel- 
ques-uns de  fes  fuffragans  ; qui  ayant  été  appelés  éri  concile,’ 
ji’avoient  point  encore  compara.  On  lut  les  canons  qui  dé- 
fendent aux  cvéqueS  de  paffer  d'une  moîndrè  églifé  à une 
fltts  grande.  Çetleplaiute  regardait  particulièrement  fttfï 
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• - taire  archevêque  de  Bourges.  II  fe  plaignoit  de  fon  côté  cf# 

An.  87*.  Ja  violence  du  comte  Bernard  , qui  lui  fermoit  le  chemin* 
UFÈpift  174  & l’eœpèchoit  d’entrer  à Bourges.  Le  pape  les  avoit  tou» 
105.  deux  mandés  au  concile  ; & comme  Frotaire  tardoit  trop, 

ienc.Tricaf.  |e  p3pe  lui  enjoignit  une  troifième  fois  d’y  venir , & d’ap- 
porter les  lettres  des  papes , par  lefquelles  il  prétendoit  au- 
torifer  fa  tranflation.  On  lut  donc  à ce  fujet  les  canons  du 
concile  de  Sardique , le  décret  du  pape  Leon  touchant  les 
évêques  qui  changent  de  fiége , & les  canons  d’Afrique  qui 
défendent  les  tranflations  d’évêques  , comme  les  rebaptifa* 
#•  f.  /.  Jti.  tions  & les  réordinations.  Enfin  le  concile  fit  un  décret , 
qui  défend  aux  laïques  de  quitter  leurs  femmes , pour  en 
époufer  d’autres , elles  vivantes  ; leur  ordonnant  de  retour-' 
ner  avec  la  première  : & de  même  défend  aux  évêques  de 
quitter  un  moindre  fiége  pour  un  plus  grand  , & leur  or-; 
donne  de  retourner  inceflamment  au  premier. 

Frotaire  vint  au  concile,  & jultifia  fi  bien  fa  conduite i 
qu’il  obtint  une  fécondé  citation  contre  le  comte  Bernard  , 


qui  l’accufoit  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Bourges  aux 
1aan.ef.ui.  ennemis  du  roi  Louis.  Frotaire  prétendoit  s’en  juftifier  de- 
vant Te  concile  & devant  le  roi , qui  y étoit  arrivé.  C’efl: 
pourquoi  le  comte  Bernard  y fut  encore  cité  avec  fot» 
vicomte  Girard  & trois  autres,  pour  être  jugé  fuivant  les 
canons  & fuivant  les  lois  ; & comme  il  ne  comparut  point , 
1 ' 1 1#‘  il  fut  excommunié  par  le  concile , comme  il  I’avoit  déjà  été» 
par  Frotaire. 

L rv.  Enfuite  le  pape  couronna  le  roi  Louis  le  Bègue  ,1e  7e.  dë 
Couronne-  Septembre  878  , outre  le  couronnement  qui  avoit  été  fait 
Loui's.  U 01  Par  Hincmar  l’année  précédente.  Après  la  cérémonie , le  roi 
Corif.  ri.  t invita  le  pape  à venir  chez  lui  hors  la  ville , où  il  lui  fit  un 
ex  an.  Keri.  grand  repas , & lui  donna  beaucoup  de  préferts , lui  fie  ht 
uf.  n.  44.  rejne  fon  ôpoufe , & le  renvoya  à Troyes.  Enfuite  il  envoya 
prier  fe  pape  de  couronner  auffi  fon  époufe;  mais  il  ne  le 
AïkMet.SyS,  Put  obtenir , apparemment  parce  que  le  pape  n’approuveit 
point  leur  mariage.  Car  ce  roi  avoit  d’abord  époufé  Anf- 
garde  fille  noble , dont  il  eut  deux  fils  : mais  parce  qu'il  l’avoit 
prife  fans  leconfenreraent  du  roi  fon  père,  il  l’obligea  delà 
quitter , & lui  fit  époufer  Adeleide , qui  eft  celle  que  le 
pape  refufa  de  couronner.  Or  Anfgarde  vivoit  encore. 


Ami.  Sert,  Les  évêques  Frotaire  de  Bourges  & Adalgaire  d’Autwv 
M apportèrent  dans  le  concile  au  pape  Jean  les  lettres  de  l’etn- 
peïeur  Charles , par  lefquelles  il  avoir  donné  le  royaumo* 
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ibn  fils  Louis , peu  avant  fa  mort , avec  l’épée  de  S.  Pierre 
pour  marque  de  l’inveftiture.  Ce  qui  montre  qu’il  s’agiffoit  87** 
du  royaume  d'Italie  & de  la  dignité  impériale,  puifque  le 
pape  venoit  de  couronner  Louis  comme  roi  de  France.  Les 
deux  évêques  demandoient , de  la  part  du  roi,  que  le  pape 
confirmât  par  fes  lettres  la  donation  de  l’empereur  fon  père  : 
mais  le  pape  montra  de  fon  côté  une  donation  de  l’abbaye 
de  S.  Denis , qu’il  prétendoit  avoir  été  faite  par  l’empereur 
Charles,  au  profit  de  l’églife  Romaine,  &en  demanda  la 
confirmation  par  le  roi  Louis,  s’il  vouloir  avoir  de  fa  part 
celle  de  l’empire.  On  crut  que  cette  donation  de  l’abbaye 
de  S.  Denis  étoit  faite  de  concert  avec  le  roi , pour  l’oter 
à GozÜn  fon  chancelier  & abbé  de  S.  Germain-des-Prés , à 
qui  il  lavoir  donnée,  & la  garder  pour  lui-même;  ainfi 
l’une  8c  l’autre  donation  demeura  fans  effet. 

Le  ioe.  de  Septembre, le  roi  alla  trouver  le  pape,  & Fin  du’cow* 
après  s’être  entretenus  familièrement , ils  vinrent  enfemble  cile  de 
au  concile.  On  y publia  une  excommunication  contre  le  rroye,‘ 
prince  Hugues  fils  de  Lothaire  & fes  complices  , entre  au-  Joan  ep.nu 
ires  Emmon  frère  du  Comte  Bernard,  qui  continucient  ieurs 
ravages,  nonobftant  le  ferment  que  Hugues  avoit  prêté  au 
roi  Louis.  Enfuite  à la  pourfuite  de  qùelques.évcques,  & 
du  confentemont  du  roi , le  pape  ordonna  qu’Hedenulfe  de- 
tneurcroit  évêque  de  Laon,  à la  place  d’Hincmar,  Or  voici 
tomme  il  avoit  été  ordonné.  L’empereur  Charles  f fortanp 
de  Rome  après  fon  couronnement,  obtint  du  pape  une  lettré 
datée  du  même  jour  cinquième  de  Janvier  876,  adrelfèe  à 
Hincmar  de  Reims , par  laquelle  il  confirmoit  le  jugement 
du  concile  de  Douzi  contre  Hincmar  de  Laon , & enjoignoit 
â l’archevêque  de  faire  élire  inceffamment  un  évêque  à fa 
place,  à la  charge  qu’un  député  de  l’empereur  aflhïeroit  à 
I’éleftion  , pour  empêcher  le  tumulte.  En  exécution  de  cet  • . t . 
brdre , Hedenulfe  fut  élu  canoniquement  par  le  clergé  & Epifi.  J!,H 
le  peuple,  du  confentemént  du  roi,  comme  ilparoît  parlé 
‘décret  d’éleélion  du  18e.  de  Mars  876  , & il  fut  facré  pat 
l’autorité  du  pape.  Le  pape  Jean  ordonna  donc  qu’Hedi*-  Tom.y.cor.g f 
tiulfe  garderoit  le  fiége  de  Laon  , & qu'Hincmar  l’aveugle  a8'>* 
pourroit , s’il  vouloîi , chanter  la  tneffe , & auroit  pour  fa 
fubfiftance  une  partie  des  revenus  de  l’évêché  , à quoi  le 
^oi  confcntit.  Hedenulfe  denvandoir  au  pape  la  perflu filon 
de  quitter  ce  fiége,  en  difant  qu’il  étoit  infirme,  & qu’it 
Vouloir  entrer  din?  un  moniaffèré  : mais  il  ne  le  put  obtenir, 
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r - Au  contraire,  le  pape,  du  confentement  du  roi  & des  évê* 

à".  878.  ques  mêmes  qui  favorifoient  Hincmar  Jui  ordonna  de  gar- 
der fon  fiége  , & de  faire  les  fondions  d’êvèque.  Mais  led 
amis  d’Hincmar  l’aveugle  , profitant  de  la  permifiion  que  la 
pape  venoit  de  lui  donner , le  revêtirent  des  habits  facer-, 
dotaux, l’amenèrent  devant  lepape,fans  qu’il  l’eut  ordonné* 
& au  grand  étonnement  des  autres  évèqües  ; puis  ils  le  me- 
nèrent à l’églife  en  chantant , & lui  firent  donner  la  béné- 
diction au  peuple. 

'Cône  Tri-  ^ coric^e  k P*Pe  Park  a‘n^1  au*  évêques  : js 

mjj'.  n.  11.  défire , mes  frères  , que  vous  vous  unifiiez  avec  moi  pouf 
la  défenfe  de  l’égllfe  Romaine , avec  tous  vos  vaflaux  armés 
én  guerre,  jufques  à ce  que  je  retourne  à Rome;  & je  vous 
prie  de  me  donner  fur  ce  point  une  réponfe  certaine  , fans 
différer.  Fuis  il  dit  au  foi:  je  vous  prie,  mon  cher  fils, d# 
venir  fans  délai  défendre  & délivrer  la  fainte  églife  Romai* 
• ne  , comme  vos  prédéceffeurs  l’ont  fait  , & vous  ont  re- 

commandé de  le  faite.  Car  vous  êtes  le  miniftre  de  Dieu 
contre  les  médians,  & ne  portez  pas  le  glaive  fans  fujet. 
Autrement  craignez  d'attirer  fur  vous  & fur  votre  royaume', 
la  peine  de  quelques  anciens  rois , qui  épargnèrent  les  en- 
nemis de  Dieu.  Si  vous  n’êtes  pas  de  cet  avis , je  vous  con- 
jure, au  nom  de  Dieu  & de  S. Pierre,  de  me  répondre  ici 
préfentement  fans  différer. On  ne  voit  aucune  réponfe  ni  du 
roi  ni  des  évêques.  Ils  ne  croyoienf  pas  que  le  pape  pus 
preferire  au  roi  comment  il  devoit  employer  fes  forces  8c 
tifer  du  droit  de  glaive  ; ni  qu’il  eût  rien  à commander  aux 
évêques,  en  tant  que  feigneurs  temporels  & vaflaux  du 
roi.  Leurs  troupes  leur  étoient  néceflaires  pour  fervir  le 
roi,  & fe  défendre  eux-mêmes  contre  les  Normands  & con- 


tre les  mauvais  chrétiens.  Il  eft  vrai  que  le  roi  commanda 
auxévêques  d’aller  au  fecours  du  pape  : mais  il  n’y  eur  que 
le  feul  Agilmar  de  Clermont  qui  le  fuivit  en  Italie , où 
Bofon  le  reconduifif  en  fureté.  Le  pape , en  renvoyant  cet 
fytn.tp.Ui-  évêque,  prie  le  roi  d’obliger  les  autres  à venir  inceflan*- 
ment  à Rome  arec  leurs  troupes.  Ainfi  ce  concile  de  Troyes, 
pour  lequel  le  pape  Jean  s^étoit  tant  donné  de  mouvement. 


fut  de  peu  d'utilité  pouf  fes  intérêts  temporels , 6c  encore 
Cône.  Tri - moins  pour  la  religion. 

taff.  a.  u.  8.  pendant  ]a  tenue  de  ce  concile  , le  pape  Jean  accorda 
Tem.  ç.coiif.  quelques  privilèges  à diverfes  églifes  de  France;  favoir,  à 


f.  i)9,  celle  de  Tours , à celle  de  Poitiers , 5c  au  motuûère  dq 
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Fleury  fur  Loire  : mais  le  plus  confidérable  eft  celui  qu’il 
donna  le  6e.  de  Septembre  à Va!a  évêque  de  Metz , lui  ac- 
cordant le  pallium;  ce  qu’il  donna  , non  à Ton  églife,  mais 
à fa  perfonne  feulement,  Bertulfe  archevêque  de  Trêves  , 
métropolitain  de  Metz,  ayant  appris  l'année  fuivante  quo 
Vala  avoit  porté  le  pallium  le  jour  de  Pâque,  le  fit  venir k 
Trêves  , & lui  demanda  qui  lui  en  avoit  donné  la  permif- 
ton.  Vala  fit  lire  publiquement  le  privilège  du  pape  , & rc- 
préfenta  que  quatre  de  fes  prédécefleurs,  Urbicius,  Cbro- 
degang  , Angelram  & Drogon , avoient  déjà  eu  le  pallium. 
Bertulfe  fit  lire  un  canon,  ponant:  qu’un  fuffragant  ne  doit 
s’attribuer  , fans  le  consentement  de  fon  métropolitain,  au- 
cun droit  dont  n’ayenr  joui  tous  fes  prédécefleurs,  & lui  dé- 
fendit de  plus  porter  le  pallium.  De-làvint  un  grand  différent 
«nrr’eux;  & Vala  ayant  confulté  l'archevêque  Hincmarfur 
çc  fujet , il  lui  confeilla  de  fe  Soumettre  à fon  métropolitain, 
& il  les  réconcilia.  Vala  avoit  fuccédé  à Adventius  en  876, 
Après  le  concile , Hincmar  de  Reims  fut  accufé  auprès 
du  pape  comme  ne  recevant  pas  les  décrétales  des  papes , 
& ûir  quelques  autres  articles.  Ce  qui  l’obligea  d’écrire  une 
«pologie  , que  nous  n’avons  plus  , où  il  déclaroit:  qu’il  ro- 
cevoit  les  décrétales  approuvées  par  les  conciles,  & ren- 
doit  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  l’affaire  de  fon  ne- 
veu l’évêque  de  Laon , & d’Hedenulfe  fon  fuccefTeur , & de 
ce  qui  regardoit  Carloman. 

Le  pape  Jean  à fon  retour  fe  plaignit  à Anfpert , archevê- 
que de  Milan , de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  aidé  pour  les  affai- 
res de  l’églife,  & lui  manda  de  fe  trouver  à Pavie  avec  tous 
fes  fuffragans,  le  fécond  jour  de  Décembre,  pour  y tenir  un 
concile.  11  chargea  Jean  évêque  de  Pavie  d’y  appeler  les  fuf- 
fragans  de  l’églife  de  Ravenne  alors  vacante,  après  la  mort 
de  l'archevêque  Jean  ; entr’autresles  évêques  de  Parme,  de 
Flaifance,  de  Rege  & deModène.Le  pape  prétend  que  l’évê- 
que de  Pavie  ne  dépend  que  de  lui  feul;  & lui  donne  pou- 
voir, àlui& àfesfuccefTeurSjd’afTcmbler  en  concile  lesévê- 
ques  dépendans  de  Milan  & de  Ravenne , à qui  il  ordonne 
de  lui  obéir.  Le  fiége  de  Ravenne  fur  rempli  par  le  diacre 
Romain , que  le  pape  félicita  de  fan  éle&ion.  Mais  on  ne  voit 
point  s’il  tint  le  concile  qu’il  avoit  indiqué  à Pavie  ; & il  pa- 
roît , par  des  lettres  aux  comtes  Çeranger  & Suppou , que 
Épiteaffemblée  devoir  être  autant  politiquoqu’ecdèfiaftique. 
fin  du  fcpùimc  Tome j, 
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communion , 338 

Gothe/eilc  moine  favant,  190.  Ses  er- 
reurs , ibid  6e  318  , 319.  Condamné  au 
concilé  de  Mayence  , 191.  Condamné 
à Querci,  fuftigé  fit  enfermé  a Haut- 
villiers , 303.  Ses  deux  conférions  de 
foi  , ibid.  304-  Ecrits  à Amolon.  11  eft 

Jilaînt  par  Remy  de  Lyon  , 316 

raijfe  permife  aux  momei , 1 14 

tirées  croyoient  aux  prédirions  & aux 
charmes,  214.  Obligeoient  les  Bulgares 
à toutes  leurs  pratiques  , 4S0  , 48  a.  Ni- 
colas L exhorte  les  évêques  de  France  à 
répondre  aux  reproches  des  Grecs  , 
\Ô6.  Les  Grecs  ont  ajouté  fie  retranché 
i plufieurs  conciles  généraux , 593 , 394 
Grégoire  pape , 1S0.  Amené  en  Fran- 
ce par  Lothaire,  21 3.  Sa  lettre  aux 
évêques  de  Louis  , 214.  S’en  retourne  , 
21  3.  Sa  mort , 236 

Grégoire  Asbeflas , évêque  de  Syracufe , 

. fait  fchifme  à CP.  contre  faint  Ignace  , 
396.  Rejeté  à Rome,  ibid.  Condamné 
parle  pape  Nicolas,  43  t.  Comparoir  au 
huitième  concile  , 370.  Y eÛ  anathéma- 
tifé  , 571.  Etoit  peintre  , 584 

Grégoire  faux  légat  d’Antioche  défavoue 
Photius,  jSi 

Gregôire  nomenclateur  8c  fes  complices 
condamnés  , 647 

Grimoald , évêque  de  Polymarte,  envo- 
yé en  Bulgarie,  487 

Guerre.  Comment  des  Chrétiens  doivent 
s’y  préparer , 4S1 

S.  CuHIaume  duc  d’ Aquitaine  , 43^  Fon- 
de le  raonaftêre  de  Gedone  & y offre 
fes  Cœurs,  46.  Y embraffela  vie  mo- 
naflique  , 47. Sa  mort,  4S 

GuilUbert  archevêque  de  Cologne,  606 
tiumcfind  martyr  k Cordoue , 317 

H 

ft  A » tt  s des  clercs  réformés  fous 
JL  JL  Louis  le  Débonnaire  , 150 

Hadebalde  archevêque  de  Cologne  , 171 . 
Voyez  Hildebaldt. 

Hairnon  évêque  d’Halborfiat , 3S7  , iSS 
Hülitgaire  évêque  de  Cambray,  166, 189. 

Son  traité  de  la  pénitence,  19; 

Hambourg , éreftion  de  cet  archevêché-, 
203.  Pillé  par  les  Normands,  279 
hatton  évêque  de  P.iflau  * 13 

Hatton  ou  Alton  évêque  de  Verdun  , 
399,40a  , 430,432,  496 
juuumdr  premier  évêque  de  PadeAerh, 


Heienulfe , évêque  de  Laon  au  concile  d« 
Troyes,  674.  6£a 

Heiton  évêque  de  Bade  , fon  capitulaire, 

*J» 

Hendelmar , patriarche  d’Aquüée , 644 

Uerard , archevêque  de  Tours.  Ses  fia- 
tuts  fynodaux , 383 , 4(7 

Hcriburge  fœur  de  S.  Ludger  , 34 

Herigaire  feigneur  Suédois  Chrétien  , 
302.  Ses  miracles  , 14  f 

Heriman  évêque  de  Nevers  aliéné 
F‘t.  . m 

Heriold,  premier  roi  Chrétien  de  Dane- 
marck.  Sa  converfion  , i6y 

Hermengardc  ou  Ermingarde  , fille  de 
l’empereur  Louis  femme  de  fiofon  , 

671 

Uermemrude  , éperufe  de  Charles  le  Chact- 
ve,  couronnée  au  troiûème  concile  de 
Suidons  , 4Tf 

Heures  canoniales  d’obligation  , 160 

S.  Hilaire  de  Poitiers  brûlé  par  les  Nor- 
mands , 

Üildcbalàe  archevêque  de  Cologne  8c  ar- 
chichapelain , 14  , 17  , 33 , 67,  SS 

Hildebold  évêque  deSoifloas , envoie  tâ 
confeffion  à Hincmar , 636 

Hildegrim  , évêque  deChûlons,  34.  Puis 
d’H.ilberftat , 183 

Hilduirt , abbé  de  S.  Denis  & archiche- 
pelain , 17^.  Exilé  , puis  rappelé , 2jtx 
Ses  Aréopagitiqucs , 231,  Intrus  dan» 
l’évèché  de  Cambray  , 441,  Infulte  le 
pape, 447.  Dépofleoe  , 439 

Hincmar  moine  de  S,  Denis  ordonné  ar- 
chevêque de  Reims , 294.  Écrit  contre 
Gotheicelc  , JC4.  Son  capitulaire  o« 
ordonnance  fynodale  de  l’an  832  , pag. 
328.  Son  ordination  jugée  canonique, 
332.  Ses  quatre  articles  de  Querci , 
336,  Condamnés  au  concile  de  Valence  , 
334.  Son  premier  traité  de  la  prédefli- 
nation  , 364.  Son  pen  de  lincérité  , 367. 
Second  capitulaire  , ibid.  Ecrit  contre 
les  pillages  , 377.  Avis  au  roi  Charles 
le  Chauve  , 37S.  Son  fécond  traité  de  lx 
prédeftination  , 386.  Ses  méprifes  , ibidj 
il  eft  député  au  roi  Louis,  379  399, 

403 , 4cd.Se  conduite  envers  Rothade 
de  So)llons,4î3.  Son  traité  fur  le  divor- 
ce de  Lothaire,  427.  Approuvel’épreu- 
ve  de  l’eau  chaude  , 42S.  Le  pape  Ni- 
colas lui  écrit  fur  l’affaire  de  Rothade, 
43S  , 439-  Il  refi’fe  d’otdonner  Hildutn 
pour  Cambray,  441  ■ Sa  dé  fa  nie  fur  ^af- 
faire de  Rothade  , 449.  Préftde  au  troi- 
fièn/c  concile  de  Soilîbns , 470.  Ÿ pré- 
fenté  quatre  mémoires  touchant  Vulfa- 
do , 47 1,  Y prouve  la  régularisé  de  fox 
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ordination  . 4-2.  Son  inflruflion  pour 
Eçilon  allant  à Rome,  474.  Se  juRihe  au 
fujet  de  Gothefcalc  , 47s.  Ecrit  au  pa- 
pe au  fujet  de  V ulfade,  ibii.  Sacre  Char- 
les le  Chauve  roi  de  Loraine  , J41 . Son 
écrit  de  Cinquante-cinq  chapitres  contre 
Hincmar  de  Laon  , 607  . 609.  Répond 
fortement  aux  reproches  du  pape  A- 
drien  , 6fi.  Sa  plainte  contre  Hincmar 
de  Laon , au  concile  de  Douai , 617. 
Accufé  de  mauvaife  foi  au  fujet  du  con- 
cile de  Toufi  , 619.  Ses  (latuts  fynodaux, 
<43.  Exhorte  les  évêques  à être  fidelles 
à Charles,  645.  Se  plaint  du  ferment 
que  l’empereur  Charles  lui  fait  prêter  , 
633.  lnrfruélion  à fes  archidiacres  , 
Quelles  décrétales  il  recevoit  , 
68 1 

Hincmar  évêque  de  Laon  , 379  , 383 
432  , 47e.  Se  plaint  au  pape  du  roi 
Charles  8c  d’Hincmar  de  Reims  , 336. 
Interdit  fon  diocèfe  , 33S  , 61 7.  ER 
«mprifonné  , Ç38.  Acculé  à Attigni , 
donne  un  écrit  au  roi  8c  à fon  on- 
cle, (Soft.  Se  retire  du  concile  , fiat. 
Cité  au  concile  de  Douai , 610.  Propufe 
des  exceptions  , ibii.  6e  6x1  , 623.  Eft 
condamné,  614.  Le  pape  défapprouve  fa 
Condamnation  , 63  j.  Se  plaint  au  concile 
de  T roycs , 676TY  eft  réhabilité  , 6Sa 
Homélies  en  langue  vulgaire  , 93  , iSS 
Honorius  pape  , condamné  par  le  faint 
liège , ^ 533 

floric  roi  de  Danemarck  «mi  de  S.  Anfcai- 
re  , 34S.  Sa  mort , 3^ 

Horic  le  jeune , roi  de  Danemarck  reçoit 
S.  AnfCaire  , 351 

Hôpitaux  dirigés  par  les  chanoines  , 

» Ü2 

Hubert  abbé  , frite  de  Thictberge,  400  , 
431.  Sa  mort , 459 

Hugues , fils  de  Charlemagne,  Caitmoi- 
ne  , 133.  Sa  mort  , 260 

Hugueijlnlt  de  Lothaire,  prétend  auro- 
yaume  de  fon  père , 665.  Excommunié 
au  concile  de  Troy  es  , . 


JA  c 0 a patriarche  Jacobite d’Alexan- 
drie , 221 . Sa  mort  , 146 

S.  Jacques  apôtre.  Son  corps  trouvé  à 
Compofteüe , 290 

Iconocta/les  fe  relevent  fous  Leon  l'Ar- 
ménien  , 100,  icS.  Leur  concile  109, 
Leurs  violences  , 1 30.  Catholiques 
refufent  d’entrer  en  conférence  avec 
eux  , 144-  Fin  des  IconoelaRes  , 249. 
Anathémarifésau  huitième  concile  , 576 
Idolâtres , doivent  être  convertis  uns 
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violence  , . . . . & 

Jean  légat  des  patriarches  d Orient,  1 , 

» 

Jean  patriarche  de  Grade  précipité,  26 
Jean  archevêque  d’Arles  , 67 . 6g  . S6 

Jean  Lecanomante  Iconoclalle  patriar- 
che de  CP.  224.  Ses  preRiges  , ibii.  U 
eR  chaflfé  , 247 

S.  Jean  abbé  des  Cathares  perfécuté 
pour  les  images  , 1 1 1 . ni 

Jean  patriarche  Melquite  de  Jérufalem, 

Jean  diacre  élu  pape  & abandonné  aulÏÏ- 
tôt  232 

8.  Jean  marchand  martyr  à Cordoue,, 

30a 

Jean  Scot  ou  Erigene  écrit  fur  la  prédeRi- 
nation  , 31  S.  Sur  l’euchariRie  , 387 

Jean  artheveque  de  Ravennc.  Plaintes 
contre  lui,  420.  Se  foumet  au  pape, 
421 . Dépofé  pour  nouvelle  confptra- 
tion  , 44< 

Jean  VIII  pape  , 640.  Demande  fecours 
contre  les  Sarrafins  , 6 yy  > 639,  663V 
Ses  efforts  pour  rompre  les  traité;  des 
Italiens  avec  eux  ,££2,  Traite  lui-même 
avec  eux  , 8c  leur  paye  tribut,  669. 
Envoyé  des  légats  à CP.  670.  Menacé 
faint  Ignace  au  fujet  de  la  Bulgarie,  ibii. 
Excommunie  Lambert  duc  de  Spolette  , 
8c  va  en  France,  671 . Excommunie  ceux' 

2ili  l’avoient  dérobé  en  chemin,  673.. 
lemande  aux  évêques  de  France  , le 
fecours  de  leurs  troupes  , _ 6 S» 

Jeremie  archevêque  de  Sens  L envoyé  à 
Rome  pour  l’affaire  des  images  , 16S 

Jeremie  martyr  & Cordoue  , 31  £ 

Jérufalem.  Le  patriarche  envoyé  de» 
préfens  i Charlemagne  , 25 

Jejfé  évêque  d’Amiens,  17,  67.  Envoyé  » 
ConRanrinople,  15.  Dépofé  à Ninaègue» 
207-  Sa  mort . ■.  137. 

S.  Ignace  patriarche  de  CP.  2S3.  Chaltj 
par  Bardas  , 391.  Perfécuté  par  Photius^ 
ft97 , 409  » 4j°-  Amené  au  concile  do 
CP.  410.  Refufe  fa  démiRion  , 411.  Eft 
dépofé  , 413.  Encore  perfécuté,  414». 
413.  Mis  eri  liberté  , 416.  Rétabli  par 
le  pape  Nicolas  , 435  . Nullités  de  f* 
condamnation , 46 ■ , 461.  Evêques  at- 
tachés à Ignace  , 463.  Bardas  le  perfé- 
cute  encore  , ibii.  6- 46C.  Ignace  réta- 
bli , 500.  Aftes  du  faux  concile  de  l’ho- 
tiut  contrelui , ibii.  Ignace  rentre  dans 
fon  fiége  , 301.  ARiRe  au  huitième  con- 
cile, 346.  Reconnu  patriarche  par  le* 
Orientaux  , 331,  Faux  témoins  contre 
lui  jugés  au  huitième  concile,  378.  Cent 
évêques  feulement  en  fa  communion 
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Minorants  du  clergé  d’Italie  , 175 

liiyrie , Sic.  Juridiction  du  pape  fur  ces 
provinces  , 40S. 

Images.  Honneurs  fuperflitieux  qu’on 
leur  rendoit,  163.  TJlage  des  images  , 
dans  l’églife  Gallicane  , 167.  Ne  rompt 
pour  ce  fujet  la  communion  avec  le 
faint  fiégc , 169 

Inde.  Monaftèrc  de  faint  Benoît  d'Ama- 


ne,  103 

Ingeltruit  femme  du  comte  Bofon  , adu£ 
tere  , renvoyée  à fon  évêque  , 406. 
Protégée  pur  le  roi  Lothaire,  431.  Con- 
damnée par  le  pape  Nicolas,  444.  T rom- 
pe le  légat  Arfefte  , 460 

Ingoalde  abbé  de  Farfe  , fe  plaint  des  pa- 
pes fous  Eugenell , 136.  Autres  plain- 
tes fous  Grégoire  IV.  iSi.  F,t  fentence 
des  commiffiaires  de  l'empereur  , Md. 
Interdits  généraux  , inconnus  au  neu- 
vième fiècle , 617.  618 

S.  Joannice  folitaire  , 167.  Sa  mort , 

183 

Jol , patriarche  Melquita  d’Antioche  , 
131  , 1 ai  , 146.  Sa  mort,  501 

Jonas  évêque  d’Orléans , 147.  Envoyé  à 
Home  pour  l’atfairc  des  images , i6S. 
Affilie  au  concile  de  Paris , 189.  Son 
inflitution  des  laïques  , 194.  Son  traité 
des  images  , 149.  Sa  mort  , ibid. 
dofeph  prêtre  & économe  de  Conlîanti- 
nople  marie  Conllantin  avec  Theodote, 
2.  ChaiTé  & dépofé  . il.  Rétabli,  yo. 
Grandeur  de  fon  crime  , U.  Encore 
chaffé,  2* 

Jofeph  archevêque  de  Theffalonique  , 
frère  de  Théodore  Studite , j_i.  Perfé- 
cuté  avec  lui,  yS 

Jofeph  chef  des  Manichéens  , 76 

Jofeph  patriarche  Jacobite  d'Alexandrie , 

Jofeph  évêque  d’Yvrée  archichapelain  de 
l’empereur  Louis  1! , 35  ; 

Jofeph  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie. 

Sa  mort,  , 30a 

Jofeph  archidiacre  d’Alexandrie  , légat  au 
huitième  concile,  377.  En  approuve  les 
décrets , 578 

Irene  rend  odieux  fon  fils  Conllantin  , 
1 pag.  1.  Règne  feule,  11.  Sa  mort , 
lfaac  moine  martyr  h Cordoue , yio 
Ifaac  évêque  de  Langres , fon  recueil  de 
canons  , 3S5 

. J/e-Barbe.  Son  abbé  vicaire  de  l’archcvê^ 
que  de  Lyon , 40 

Judith  impératrice  enfermée  dans  un  mo- 
nallère  , «37.  Délivrée  , ibid.  Enfermée 
. de  nouveau,  tij 

. Judith  veuve  du  roi  d'Angleterre,  époufe 

- jtytdoaro  cape»  de  FUqdtt,  431 


Juifs  , leurs  infolencél , 198.  Leurs  fu- 
perflitions , le* 

Juridiction  eccléfiaÜique.  Loi  prétendus 
de  Conflascin  autorilée  par  Charlema- 


gne , 


ÿ?. 


a-  y 

, concile  en  859 , pag.  yS* 
Romaine  ruAique  , 93  , 1S8. 
e Tudcfque  , 93  , lSS.  LltÉce  di- 


LA  ig  v ts.  Défenfe  de  les  faire  év?» 

ques  , 414-  Pourquoi  , 485.  Ns 
doivent  avoir  le  facramentaire , le  péni- 
tenciel , &c.  48 3 

Lambert  duc  de  Spolette  , prend  & pilla 
Rome,  313,  314.  Arrête  le  pape  Jean 
VIU.  6jî.  ion  excommunication  coutir- 
mée  au  concile  de  Troyes , 

Landran  archevêque  Oc  Tours , i_R  , , 

30R 

Langres  , concile  en  859  , pag.  384 
Lang  u 
Langue  ' 

vin  en  cette  langue  , 193 

Latin.  Langue  Latine , traitée  de  barbare 
par  les  Grecs  , *Ci 

Larron  , palais  du  pape  , pillé  , (14 3 

Lauriac bu  Loire  en  Anjou,  concile  en 

843 . . page  176 

Lazare  moine  8t  peintre  perfécuté,  le; 
Lazare  le  Caxare  moine,  464 

Légats  du  pape  au  huitième  concile , 142, 
On  examine  leurs  pouvoirs , 347.  Mal- 
traité, i leur  retour  , 393.  Légats  d'O- 
rient.  Leur  déclaration,  549.  Faux  légats 
de  Photius , 39$ 

Leidrade  archevêque  de  Lyon  envoyé  à 
Urgel , ij.  Ses  travaux  pour  fon  églife  , 
Son  traité  du  baptême  , Sj_,  Sa  retrai- 
te, 148 

Leocritie  vierge  8c  martyre  à Cordoue  , 

Leon  III  pape  , SL  Avis  que  lui  donne 
Charlemagne  , 9.  Ses  offrandes  , ibid. 
On  veut  l’alTaffiner  dans  Rome  ,13.  H 
va  trouver  Charlemagne  , 14.  11  rentre 
à Rome  , i6±  vj.  Se  juflifie  , 13.  Son 
fécond  voyage  en  France  , 30.  Il  étoit 
d'avis  de  retrancher  du  fymbole  le  //- 
Loque  , <j2.  Fait  mourir  des  gens  qui 
avaient  confpiré  contre  lui,  11;.  Di- 
foit  fept  méfies  ,114.  Sa  mort , ibid. 
Leon  Arménien  empereur  , 8?.  Son  por- 
trait, 100.  Se  déclare  contre  les  ima- 
ges , ior  , mi , roy  , 106.  Sa  mort, 
i 4° . 141 

Leon  IV  pape  284-  Répars  tes  ornement 
de  S.  Pierre , 2S3.  Lettres  aux  évêques 
de  Bretagne,  196.  Il  enferme  S.  Pierre 
de  murailles , 19**.  Sa  mort,  33$.  Mo- 
naflcret  qu’il  fonda  ou  rétablit , 337 

Leon  philofophe,  chef  des  études  à CTL 
393 . Ls  calife  Almamoo  lui  écrit , ibid. 
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France,  379.  Les  évêqwW  lût 


Archevêque  de  Thc-flalonique  , 394 

Leon  prêtre  légat  a CP.  484  , 486 

Ltonce  faux  légat  d’Alexandrie  déijvoue 
Photius,  224  > î8i 

Lt^nme  , cité  prés  de  Rome  , 310 

Lcvigilde  martyr  à Cordoue,  324 

S.  Ltbert  martyr  à slalines  , 

A.  Liboirt  éveque  du  Maris.  Ses  reliques 
translérées  a Paderbo-n  , 234 

LilioJ'e  femme  de  Félix  martyr  , 311.  Son 
martyre , 314 

Logement  des  fêigneurs  à charge  aux  évê- 
ques , 176 

Lois  de  Ju(tinien  citées  par  le  pape  Ni- 
colas, 471.4ii 

Loraine  royaume  de  Lothaire , 603 

Lothaire  ti'.s  ainé  de  Louis  le  débonnaire  , 
affocié  a l’empire  , lia.  Couronné  a Ro- 
me,  154.  En  étoit  fouverain , iss-  Y 
rend  jiillice  même  contre  le  pape  , 196. 
Reconnu  feul  empereur  , 11  f.  Refufe 
de  rendre  les  biens  eccléliaftiques  , 137. 
Permet  aux  Saxons  le  paganilme,  2^3. 
Privé  d’uhe  partie  de  fes  états  par  le  ju- 
gement des  évêques,  1S4-  Prend  l’ha- 
*it  monaftique  à Prum  , 360.  Meurt, 

ibid. 

Lothaire  le  jeûné , roi,  prend  en  haine  fa 
femme  Thietberge  , 400.  Envoie  a Ro- 
me pour  jultifier  fon  divorce , 403. 
Epoul'e  Valdrade,  431.  Corrompt  les 
légats  du  pape  , 436.  LTpape  Nicolas  le 
menace  d’excommunication  , 4;;.  11  la 
craint,  8c  pourquoi , 468.  il  donne  a 
Charles  le  Chauve  l'abbaye  de  S.  Vaafl  , 
ibid.  Plaintes  du  pape  Nicolas  contre 
lui , SoS-  11  l’excommunie , sio-  Adrien 
II  lui  permet  de  venir  à Rome  , 318. 
Lothaire  vient  en  Italie  ,338.  Se  parju- 
re , jio.  Sa  mort , ibid. 

Louis  le  Débonnaire  roi  d’Aquitaine, 
veut  fc  faire  moine  , 42;  Fonde  plu- 
fteurj  monallè  res,  ibid.  Son  amitié  pôur 
S.  Benoit  d'Aniane  , ibid.  Couronné 
empereur  , jj.  Succède  a fon  père  , 
99.  Confirme  la  donation  au  pâpe  , 11:. 
Sa  pémten.e  à Attigny  , 147  , 148.  Or- 
donne quatre  conciles  enfêrnblc , iSS. 
Ses  femmes  8c  fes  enfai. s , 106.  Révolte 
Contre  lui,  ibid.  Rétabli  à Nimègue  , 
io7.  Abandonné  en  Alface  , 115.  Reçoit 
t Soldons  la  pénitence  publique,'  11 6. 
N'y  eS  dépofé,  119.  Rétabli  a S.  Dc- 
nys  , puis  à Thionvilte  , 1 16.  11  pro- 
tège Téglife  Romaine  , 137.  Il  eft  ef- 
frayé d’une  comète,  13S.  Sa  mort,  140, 
Son  portrait , "ibid. 

Lbuis  le  Germanique  rùi  , io'6.  L’empe- 
reur fon  père  irrité  contre  lui , 139. 
Nui  pardonne  , 140.  Le  roi  Louis  en- 


tre en 

écrivent  une  lettre  torte,  ibid.  Condi- 
tions de  l'abiolucion  qu'ils  lui  offrent  4 
ibid.  Conférence  avec  leurs  dépurés, 

38a 

Louis  i fi  s de  Lothaire  roi  d’Italie  , 178. 
Couronné  à Rome,  139.  Couronné  em- 
pereur , 309 

Louis  II  empereur  , vient  i Rome  pohr 
loutenir  Teutgaud  8c  Gonthier  , 440» 
Les  abahdonfu y /èuirPhotius  recherche 
la  protection  , 489.  Ses  conquêtes  lut 
les  Sarrafins,  319.  Adrien  11  le  prend 
fous  fa  protection  , Ibid.  Ses  ambaffa- 
deursau  huitième  concile  , 383.  Se  fait 
abloudre  du  fermant  prêté  à AdalgiYe 
duc  de  Benevent , 640,  Sa  mort  y 642 

Louis  le  Germanique  entre  en  France  en 
l'abtence  de  Ch. ries  le  Chauve  , 64;.  En 
efi  blâmé  par  le  pape  Jean  VIII , 6$  t. 
Sa  mort  , 657 

Louis  le  Bégdé  couronné  roi  de  Franco, 
66f.  Couronné  encore  au  concile  de 

Troues,  6>8 

Louis  II  roi  de  Germanie  , 637 

Loup  abbé  de  Ferrieres , i&h  Son  traité 
des  trois  quedions  , 306.  Ses  avis  au  roi 
Charles  le  Chauve  . ibid.  Ecrit  au  pape 
8c  lui  demande  des  livres , 363  , 364 

S.  Ludger prêche  en  Frife,  31.  Fuis  en 
Weflphtlie  , 31.  Ordonné  evêque  de 
Munlter,  ibid.  Guérit  deux  aveugles  y 
31 , Ses  vertus  ,33.  Sa  mort , 34 

Luidon  archidiacre  de  Laon , 33® 

Luitgarde  époufe  de  Charlemagne.  S ai 
mort,  13 

Luminaire  dès  églifes,-  353 

Lyon,  Ecoles  établies  par  Leîdrade  , jjl 

M 

S.  JlÀ  Àc  aire  abbé  de  Peficîte  per  t4- 
1V1  cuté  pour  les  images  , nz 
S.  Mataire  , monaflère  d’Alexandrie1  » 

246 

MaJalulfh  peintre , 179! 

Magnus  archevêque  de  Sens  y ég  , 8$ 
Mahomet  roi  de  Cordoue,  Perlée  u- 

te  lés  Chrétiens  , 338 

S.  Maixent , monaflère  i 4 tf 

Manalale  , demeure  des  Manichéens  y 

14 

Manichéens  autrement  Pauliciens  , 70; 
Se  renouvellent  en  Arménie  au  fejtièJ 
me  fiécle  , 73.  l'lufieurs  brûlés  fond 
Juttiirterf  fécond  , jj.  Condamnée  à 
mort  par  Michel  Curopalate  , 73.  Pour- 
fui  vis  par  Tneodora  , x6ÿ.  Leon  l’Ar- 
ménien en’  fait  mourir  phi^ienrs  y lAS,- 
Se  révoltent  g 169;  Manichéen?  d’Ar- 
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ménie.  Leur  doéirine  , 630 , 631 

Manheu , monaftère  , 49  1 

Manuel  , archevêque  d'Andrinoplc  & 
martyr , 83 

Manuel  tuteur  du  jeune  empereur  Mi-  | 
chel , travaille  à rétablir  les  images 

247  I 

Marc  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  , 
79;  Sa  mort,  ail 

STMarc.  Son  corps  à Venife  , 141 

S.  Marcellin  8c  laint  Pierre  transférés  à 
Seleenftad  , 177 

S.  Marcellin  pape  , tenu  pour  martyr  , 

197 

Marcuard  abbé  de  Prom  , 403.  Sa  mort  , 

470 

Mariage.  Pour  quelle  caule  les  mariés 
peuvent  fe  fcparer , 429 , 431 . Ceux 
qui  ont  contraélé  des  mariages  illégiti- 
mes , ne  peuvent  plus  fe  marier  , 4s  s- 
Cérémonies  du  mariage  fuivant  l'égliie 
Romaine , 4S1 

Marie  Vierge  8c  martyre  â Cordoue 

Marin  diacre  légat  â CP.  4S4  , 4S6 
SS.  Marius  , Marthe  8cc.  leurs  reliques 
enlevées  de  Rome  , 177 

Marmoutier  , brûlé  par  les  Normands, 

*■  . U6 

Marquis.  Leur  origine  , 65S 

S.  Martin.  Ses  reliques  transférées  de 
peur  des  Normands  , 33<> 


*95’ 


,’ii 


Martyrs  par  les  Bulgares  , 71 

Martyrs  d’Amorium  tenus  fept  ans  en 
prifon  , à Bagdad  8c  tentés  par  les  Mu 
i'ulmans  , 143  , 6-  fuir.  Leur  martyre  , 

iyo , & fuir. 

Martyrs  de  Cordoue  blâmés , 315,  Dé- 
fendus par  S.  Euloge,  367 

Maffar , chef  des  Sarrafins  en  Italie  , 

184 

Matricule,  pauvres  immatriculés , 329 

Matriculiers.  Pauvres  des  églifes , 643 

S.  Maur.  Tranflation  de  les  reliques 
l’abbaye  des  Foliés,  522.  Sa  vie  publiée 
par  Odon  , ibid. 

Mayence.  Conciles  en  813,  pag.  S&.  En 
847,  page  18Û 

Meaux.  Concile  en  845  , 

Mcchicns  , hérétiques  félon 
Studite , 

Menât , monaftère , 

Merciens  en  Angleterre , fin  de  leur  ro- 
yaume , IÛQ 

Mejft , le  prêtre  ne  la  peut  dire  feul, 
89 , 190.  Où  doit  être  célébrée , ibid. 
Plufieurs  melfes  par  jour,  J14 , 293 
5,  Mcthodius  envoyé  à Rome  par  le  pa- 
triarche Nicephore,  132.  Revient  à CP. 
144.  Perfécuté,  746, 225.  Eftimé  par 
Tome  Vil, 


page  273 
TI 


heodore 

61 
42 


l'emoereur  Théophile , 24$.  Ordonné 
patriarche  de  CP.  249.  Schilme  contre 
lui , 2Ç7.  Sa  mort,  283 

Mcthodius  , métropolitain  de  Gangres  , 
partifan  de  Photius  , 39» 

Mcthodius  apôtre  des  Sclaves , 487,  333 
M.lrophane  archevêque  de  Smyrne,  at- 
taché à faint  Ignace,  46s-  Réfute  les 
détentes  de  Photius  dans  le  huitième 
concile,  567 

Métropoles  de  l’empire  de  Charlemagne^, 

Lû 

Met\.  Concile  en  859  , page  379.  Autre 
Concile  en  863  favorable  au  roi  Lo- 
thaire  , 439.  Condamné  par  le  pape  Ni- 
colas , 443 

Meurtres  des  clercs  , comment  punis  , 

13Aj  if1 

Michel  Rangabé  Curopalate  empereur  , 

71  , 72.  Finit  le  fcbifme  de  CP.  ibid « 
Quitte  l’empire,  S2.  Sa  mort,  100 
Michel  métropolitain  de  Synnade  envoyé 
à Rome,  73.  Perfécuté  pour  les  ima- 
ges , Il  L 

Michel  le  Bègue  arrêté  par  ordre  de  l’em- 
pereur Leon,  139,  Reconnu  empereur  , 
141. Rappelle  les  catholiques  exilés,  143. 
Son  portrait , 1 43  ■ Se  déclare  contre  les 
catholiques  , 146.  Envoie  unfe  ambafla- 
de  à Louis  le  Débonnaire  , 1 63 . Epoufe 
une  religieufe  , 1 8 1 . Sa  mort , 204 

Michel  fils  de  Théophile  empereur , 147. 
Ses  divertiflëmens  impies  , 

Michel,  roi  des  Bulgares,  477.  Voyez 
Bo’oris. 

Michel  empereur  d’Orient.  Sa  mort  , 

499 

Michel  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie. 
Sa  mort  , 502 

Michel , fils  de  Bacam  patriarche  Melqui- 
te  d’Alexandrie  , ;pa.  Sa  lettre  lue  au 
huitième  concile , 577 

Miracles.  Faux  miracles  à faint  Benigne 
de  Dijon,  263.  A Uzès , 265 

MifliDominici.  Commillaires  par  les  pro- 
vinces , 1 63 

Modouin  évêque  d’Autun,  i6<£ 

Moines  excommunient  l’empereur  Conf* 
tantin  , (u  Règlement  de  l’an  417a  Aix- 
la-Chapelle  , 123.  Avis  de  faint  Théo- 
dore Studite  aux  moines  difpcrfés  , 13;. 
Moines  perfécutés  par  l’empereur  Théo- 
phile .204. 203.  Difperfés  & relâchés  , 

Rar  la  per iécution  des  Iconoclafles , 41 3. 

loines  faits  évêques  , gardoient  les 
obfcrvances  monjftiques , 473 

Moiffac  , monaftère  , 49 

Monaflircs  fondés  parle  pape  Adrien, 7. 
Monaftères  fondés  ou  réparés  fous  Char- 
lemagne , 47.  Monaftères  de  Paleftine 
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694 

abandonnés , yjL  Monaftères  de  la  val- 
lée d’Habib  en  Egypte  abandonnés  , 
7q.  Règlement  pour  les  monaftères  , 89 , 
00, 94  , 334.  Monaftères  de  France  & 
leurs  redevances,  1 26.  Monaftères  près 
de  Cordoue  , 3 1 L-  Autres  monaftères 
d'Efpagne,  316 

Mont-CjJJin.  Richeffes  de  ce  monaftère  , 

236.  Menacé  par  les  Sarraftns  , 283 

Moravcs  inftruits  par  Conftantin  & Mè- 
thodius  , 48S 

Morts.  Voyez  Sarrafins  ou  Mufulmans. 
Mores.  Prières , jeûnes  & aumônes  pour 
eux,  ■ 121 

Mo  fl  ai  n calife  , 302-  Sa  mort  , ibid. 

Moflander , calife  parricide  , ;02.  Sa 
mort  , ibid. 

Moutajcm  calife  , prend  Amorium,  24  3 . 
Sa  mort,  246 

Mouta{  calife  , 303 

Moutevaqutl  calife,  272 , 303. Sa  mort , 

ibid. 

Munfler  évêché.  Son  origine  , 31  , J2 

Mufulmans.  Chrétiens  fouffrent  de  leurs 
guerres  civiles  , 7S.  Controverfes  con- 
tre eux  par  Théodore  Aboucara  , 597 

N 

VT  Antes  prife  & pillée  par  les  Nor- 
J.  v mands  , 2jj 

Ste.  Natalie.  Voyez  Sabigothe. 
Navarre.  Commencement  de  ce  royau- 
me, 299 

Naucrace  difciple  de  S.  Théodore  Bc  iB- 
bé  de  Stude  , 172 

Nef  ride  archevêque  de  Narbonne,  en- 
voyé à Urgel , ir.  A voit  été  abbé  de 
la  Greffe , 41.  Affidé  au  concile  d’Ar- 
’les,  8$ 

Néophytes.  Défenfe  de  les  ordonner  évê- 
ques , 3S4.  V . Laïques. 

S.  Neot  abbé  en  Angleterre  , 603 

Nicephore  empereur  de  Conftantinople  , 
23.  Maltraite  faint  Platon , 36.  Ses  fu- 
perftitions  8c  fes  vices , 7oT~5a  mort , 

7> 

S.  Nicephore  patriarche  de  CP.  33.  Ré- 
tablit le  prêtre  Jofeph , 49.  Ecrit  au  pa- 
pe Leon,  72.  Attaqué  par  Leon  l'Ar- 
ménien , tôt.  Lui  réfifte , ibid.  Eft chaffé 
de  CP.  isfi  , 107.  Sa  mort , 183.  Ses 
écrits , ibid.  Ses  reliques , rapportées  à 
CP.  267 

S.  Nicetas  abbé  de  Medicion  perfécuté 
pour  les  images,  1 1 1.  Tombe  8c  fe  re- 
lève auftitôt,  127.  Sa  mort  , 143 

S.  Nicetas  patrice  perfécuté  pour  Tes 
images,  ,,, 

Nicolas Stucite  compagnon  de  S.  Théo- 


Maltraité avec  lui , 

5C 


nOi 

304 


369.  Sa  décifion  tou- 
3St.  Et 


dore , 112 
Sa  mort , 

Nicolas  L pape 
chant  la  grâce  , 3S3.  Envoie  des  légats  à 
CP.  pour  l’affaire  de  Photius  , 4oS.  Ses 
légats  fe  laiffent  gagner , 409.  il  ies  dé- 
favoue,  420,  423.  11  répond  à l’apolo- 
gie de  Photius  , 422.  11  écrit  contre  lui 
aux  Orientaux , 423.  Il  envoie  des  lé- 
gats au  roi  Lothaire  , 433.  Explique 
mal  la  foumifftort  due  aux  princes  , 448  , 
449.  Veut  tirer  à conféquence  la  céré- 
monie du  couronnementde  l’empereur  , 
474.  Répond  â la  lettre  injurieufe  de 
l’empereur  Michel , 460.  Se  plaint  d’une 
de  fes  lettres  falfifiée  à CP.  484.  Sa  let- 
tre i tous  les  catholiques  contre  Pho- 
tius , qui  en  contient  plufieurs  autres  , 
4S3.  4S6.  Dépofé  par  Photius,  4S8, 4S9. 
Plaintes  portées  à Photius  contre  lui  , 
491  , 492.  Nicolas  travaille  à ramener 
le  roi  Lothaire , 30S  , 309.  Mort  du  pa- 
pe Nicolas , 3 10.  Ses  lettres  , tu 
Nicolas  patriarche  Melquite  d’Antioche, 

502 

Nithard  abbé  & hiftorien  , 234 

Noces.  Maximes  de  S.  Théodore  Studite 
fur  les  fécondés  noces , 59 

Noirmoutier  , monaftère  , 49 

Nomenclattur.  Ce  que  c’étoit , 646 

Nomenoy  duc  de  Bretagne  , y ériee  trois 
nouveaux  évêchés  , 297.  Les  évêques 
de  France  lui  écrivent , 303 

N ont  diflinguée  deladixmeeccléffaftique, 
277 . 27S 

Normands, ravagent  l’Angleterre,  10.600. 
Commencent  à piller  la  France , 233. 
Autres  courfes  à Rouen  , à Paris  , 272. 
Attaquent  la  Germanie  , 279.  L'Efpa- 
gne , 300.  Autres  courfes  en  Frife , 302. 
Vont  en  Provence  , en  Italie  , 39t. 
Brûlent  Rouen , 33;.  Pillent  Orléans, 
Paris , Chartres , 362.  Amiens , S.  Va- 
léry , Noyon , 8tc.  391 

Norcilde  renvoyée  par  les  évêques  au  ju- 
gement des  nobles,  1 30 

Northumbre.  Extinftion  de  ce  royaume  , 

1° 

Nothingue  , évêque  de  Veronne  , Raban 
lui  écrit,  191 

Nothon  prêtre  gouverne  l’églife  de  Reims, 

Novices , comment  admis  , 123 

Nunilo  8c  Alodia  vierges  8t  martyres , 
en  Navarre , 300 

O 

ODilbekt  archevêque  de  Milan  , 

^9 


O don  abbé  de  Corbie  , 


3M 


DES  MATIÈRES. 


Cç><i 


OPon  , évêque  de  Beauvais  , 432.  En- 
voyé à Rome , 437.  Revient  enTran- 

c*  ’ ' . . 439 

Cjff û roi  des  Merciens  , 8 

V/ef  roi  de  Suède  reçoit  S.  Anfcaire  , 

342 

Olympe.  Ermites  du  Mont  - Olympe  , 

46 6 

Onction  des  mains  fe  faifoit  aux  prêtres  à 
Rome , 311 

Oratoires  domelliques.  Défenfc  d’y  célé- 
brer les  facremens  , 41 3 f 414 

Ordinations  abfolues  défendues  , 277 

Ordinations  vagues  inconnues  *au  neu- 
vième fiècle,  454.  Ordinations  toutes 
pour  un  titre  , 644 

Orléans.  Ecoles  de  ce  diocèfe  , an , -i  t 
Orthodoxie.  Fête  du  rétabliflfement  des 
images , 149 

Oftie  rebâtie  par  Grégoire  IV.,  1S1 
Ot/rid  traduit  les  évangiles  enTudefque , 

'Il 

O tram  archevêque  de  Vienne  , 64S 

Oviedo.  Eglife  où  étoit  l’arche  des  reli- 
ques d’Efpagne , lï 

Ourhion  ou  la  Grade , monaflère  , 42 


PAdirborn.  Nouvelle  églife  dédiée 
par  le  pape  , 14 

Pain  béni  , 418 

Palerme  prife  par  les  Mufulmans  d’Afri- 
que, 1S1 

Pallium.  Métropolitain  obligé  à le  deman- 
der dans  trois  mois  , 663 

£_.  Pantalcon.  Son  chef  apporté  en  Fran- 
ce  , 38 

Papes,  datoient  du  règne  des  empereurs, 
27.  C’eft  au  pape  à condamner  les  nou- 
velles erreurs , 6l_,  Eviter  de  le  jeter 
dans  l’opiniâtreté  , 154.  Son  éleéiion 
approuvée  par  l’empereur,  122- Plain- 
tes contre  les  papes  , 1 36.  Pape  évêque 
étranger  hors  fon  dioccfe , 160.  Pape 
Juge  des  appellations  des  évêques  i 
411 , 438 , 449.  Se  prétend  juge  nécef- 
fairc  des  évêques , 45  3.  Et  pourquoi  , 
ibid.  Privilèges  du  S.  liège,  font  de  droit 
divin , 463.  Celles  des  papes , 475 . Con- 
fentement  de  l’empereur  pour  l’ordina- 
tion du  pape,  513.  Ne  peut  être  enfem- 
ble  toi  & évêque, 613.  Ni  difpofer  des 
couronnes,  ibid.  Ne  révoque  les  dé- 
crets de  fes  prédécelfeurs  , 617.  N e doit 
commander  aux  rois  , 636 

S.  Parfait  prêtre  & martyr  à Cordoue  , 

300,  30 

Paris.  Alfemblée  tenue  en  823  touchant 
le$  images  , 166.  Sixième  sçncüe  en 


829  , pag.  i88.  Articles  les  plus  nécef- 
faires,  107.  Concile  en  S47  pour  l’af- 
faire d’Ebbon  & d’Hincmar  , 2S0 

Paroiffes  font  les  lieux  des  dévotions  lé- 
gitimes , 263.  ParoilTes  de  deux  fortes, 

308 

Pafchal  primicier  de  Rome  confpire  con- 


tre le  pape  , 13.  Envoyé  prifonnier  en 
France , 17.  Condamne , 24 

S.  PaJ'chaL  1 pape , îai.  Fonde  un  mo- 


1.  rajehat  l pape,  111.  ronde  un  mo- 
naftère  de  Grecs  , 132.  Accufé  près 
de  Louis  le  Débonnaire  , 134.  Sa  mort . 

. 

Pafcafe  Ratberd  moine  de  Corbie  , 208. 
Son  traité  fur  l’euchariftie  , ibid.  Abbé 
de  Corbie  , 282.  Son  traité  de  l’enfante- 
ment de  la  Vierge,  ibid.  Ses  écrits  de- 
puis fa  retraite  , 3 87.  Ecrit  anonyme 
contre  lui , 390 

Patriarches.  Confentement  des  cinq  pa- 
triarches elt  la  force  de  l’églife,  161. 
Selon  le  pape  Nicolas  , 483 

Patrimoines  de  l’églife  Romaine  en  Cala- 
bre 6c  en  Cicile  , 409.  En  Bavière  , 460. 
Défenfe  d’aliéner  les  patrimoines  de 
l’églife  Romaine , 664 

Patrons  laïques , 87 , 93 

Favre.  Concile  en  830,  page  307.  Con- 
cile en  Sjj  . page  353.  Autre  concile 
en  876  , page  643.  Evêque  de  Pavie 
prétendu  exempt, 

Paul  archevêque  de  Rouen  , 305 

Paul  chef  des  Manichéens  nommés  l’au- 
liciens , jy 

Paul  évêque  de  Popuîonie  , légat  du  pa- 
pe chez  les  Bulgares  , 479.  Y travaille 
avec  fruit , 4S7 

Paul  garde -chartes  de  CP.  promoteur 
du  huitième  concile  , S.  Ignace  de- 
mande au  pape  fon  rétabliffement,  626 
Paul  évêque  d’Ancone  , légat  i CP. 

670 

Paulin  patriarche  d’Aquilée  implore  le 
fecours  de  Charlemagne , 27.  ba  mort  SL 
fes  écrits , oS 

Pèlerinages.  Abus  condamnés  , 92.  Les 
deux  fameux  à Rome  Sc  à Tours , ibid. 
Pénitences.  Règles  du  concile  de  Chiions, 
2J  , 22.  Quels  livres  pénitentiels  on  doit 
luivre,g2.  Nouveaux  pénitentiels  re- 
jetés , 191.  Règles  de  S.  Théodore  Stu- 
dite  pendant  la  perfécution  des  Icono- 
clafles  , 174  , 147.  Règles  du  fixième 
concile  de  Paris  , 19t.  ConfelTion  à d’au- 
tres qu’aux  prêtres  , 194.  Manière  de 
recevoir  le  pénitent,  193.  Règles  du 
concile  de  Mayence  , ahS.  Règles  du 
concile  de  Pavie  , 308.  Pénitence  pu- 
blique. Règles  d’Hincmar  , 363.  Canor.s 
pénitcctiaux , encore  fecrets , 4S3.  Ar- 
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rocs  défendues  aux  pénitens  , jll.  Pé- 
nitences canoniques  au  neuvième  fic- 
elé, ibid  & 519,  s s 4.  Pénitence»  inyo- 
lontaiies  , 511.  Pénitence  des  fehif— 
manque»  réunis , ;8o 

Pépin  roi  d’Italie  , fils  de  Charlemagne. 
Sa  mort  , 9S 

Pépin  roi  d’Aquitaine  rend  les  biens  ec- 
ciéfiaftiques  , 236.  Sa  mort , 240 

Pépin  neveu  du  roi  Charles,  fe  joint  aux 
Normands.  Sa  pénitence  , 442 

Photius.  Ses  grandes  qualités  , 395.  Or- 
donné patriarche  de  CP.  396.  Il  envoie 
à Home  , 39S.  Le  pape  Nicolas  blâme 
fon  ordination,  408.  Il  faitfon  apologie 
auprès  du  pape  , 416.  Approuve  les  ufa- 
ges  de  l’églifc  Romaine  , 418.  Suppofe 
une  lettre  du  pape  en  fa  faveur  , 413. 
Difiimule  les  impiétés  de  l’empereur 
Michel . 414.  Condamné  à Rome  par  le 
pape  Nicolas  , 434  , 550.  Ses  artifices 
pour  fe  foutenir  , 466.  Il  dépofe  le  pape 
Nicolas  , 4S8.  11  écrit  aux  Orientaux 
contre  les  Latins,  489-  Mais  feulement 
depuis  fa  condamnation  , 49t.  Photius 
chalïè  par  l’empereur  Bafile  , too.  Son 
faux  concile  contre  Ignace  , ibid  Se  531. 
Photius  condamné  par  le  pape  AdrienlL, 
4 33.  Rejeté  parles  fiéges d’Orient , 5 50, 
S y 1 , 5^0  , cgi . Cité  au  huitième  con- 
cile , Vfio.  Y comparoît , 461.  Ses  ré- 
ponfes  , 363.  Y eft  anathématifé , 472. 
Ses  reproches  contre  ce  concile  , SQ4- 
Ses  plaintes  contre  l’empereur  Bafile 

Ûll 

Pierre  patrice  9c  confefieur  , 21 

Pierre  de  Nicée  défenfeur  des  images, 
- 104 

Pierre  anachorète.  Avis  que  lui  donne  S. 
Théodore  Studite  , 144 

Pierre  évêque  de  Sardis  , fehifmatique  , 

126 

Pierre  moine,  faux  légat  de  Photius,  le 
défavoue  , J21 

Pierre  de  Sicile  envoyé  par  l’empereur 
Bafile  vers  les  Manichéens  , écrit  leur 
hiftoire  , 6zq 

Pierre  patriarche  de  Grade  , 644.  Implo- 
re le  fecours  du  pape  , (>6r> 

Pillages  fiéquens  fous  Charles  le  Chau- 
ve , 362  , 363 , 37Q.  Impunis  , 41; 

Fiftes  fur  la  Seine  , fortifié  par  Charles  le 
Chauve , 41;  ■ Concile  en  862  , ibid. 
S.  Platon  excommunie  l’empereur  Conf- 
tantin,  1»  Ses  commencemens , 3.  Mal- 
traité par  l’empereur  Conftantin  , 
Banni,  ibid.  Rappelé  , u.  Se  fait  re- 
clus, Ll,  S’oppofe  à l'ordination  de 
Nicephore,  jÿ.  Perfécuté  au  fujet  du 
prêtre  Jofeph , U , Jôj  59.  Sa  m<jrt , 80 


Poligamit.  Combattue  par  Théodore 
Ahoucara,  12§ , 599 

Politicn  médecin  , patriarche  Melqüïïe 
d’Alexandrie.  Sa  mort , 22 

Pompofe  vierge  tbi  martyre  â Cordoue  , 

Ponthion.  Concile  en  876  , pag.  6sS.  Àr- 
ticles  du  pape  rejetés  en  ce  concile  , 

6 SI 

Porto  près  de  Rome.  Le  pape  Leon  IV  la 
rétablit,  , 320 

Prébende , origine  de  ce  nom  , f-jq 

Prédcjlinatiens , anciens  hérétiques  félon 
Hincmar,—  ■ 386 

Prêtres  dégradés , comment  traités,  22. 
Prêtre  doit  faire  pénitence  avec  le  pé- 
cheur , 196.  Prêtres  ne  peuvent  être 
placés  que  par  les  évêques,  542.  Tom- 
bés ne  peuvent  être  rétablis  , 45  5 

Prières  doivent  être  réglées  par  les  évê- 
ques, _ 421 

Prudence  évêque  de  Troyes  foutient  les 
deux  prédeflinations , 304.  Ecrit  con- 
tre JeanScot,  318.  Ses  quatre  articles 
contre  les  Pélagiens  , 357.  Auteur  des 
annales  de  faint  Bertin.  Sa  mort , j-6 

Puiffances.  Diflinflion  des  deux  puiffin- 
ces  eccléfiaflique  & téculicre , 236 


Q 


V e te  u l F z roi  des  Merciens  , 
10 , 35.  Sa  mort,  ido 


T}  A b an  abbé  de  Fulde , 1 51.  Ses 
XV  écrits,  2S1L  II  efi  ordonné  archevê- 
que de  Mayence  , 2S 6.  Ecrit  contre 
Gothefcalc,  290 , 291  , 306.  Sa  mort, 

qf-o 

Radoalde  évêque  de  Porto  foutient  l’an- 
tipape Anaflafe  , 358 

Ragnoard  archevêque  de  Rouen  , 189 

Ramir  roi  des  Chrétiens  d’Efpagne  , 253 
Ratgar , abbé  de  Fulde  trop  lévère  dépo- 
te. , LîJ 

Ratram  moine  de  Corbie.  Son  traité  de 
l’enfantement  de  la  Vierge,  2S2.  Ami 
de  Gothefcalc  , 304.  Ecrit  de  la  pré- 
deftination  , qoé.  Son  traité  de  l’eucha- 
riftie  , qS8.  Son  traité  contre  les  Grecs  , 

525 

Rarenne.  Concile  en  874 , page  644.  Au- 
tre  en  877 , ^ page  661 

Rccafrede  évêque  contraire  aux  martyrs 
de  Cordoue,  45 y 

Reins.  Concile  en  81 3 , page  S7.  Eglifcs 
de  Reims  & de  Trêves  tenues  "pour 
feeurs , 542 
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Sainte  Reine  , trar, dation  de  fes  reliques  , 
47°  . 494 

Religieufcs.  Régies  du  fîxième  concile  de 
Paris , 191 

Reliques.  Défendu  de  les  transférer  , 90. 
Combien  recherchées  au  neuvième  Tiè- 
de, 17S.  Reliques  transférées  de  peur 
des  Normands  , 271,  302 

S.  Rembcrt  archevêque  de  Brème  & de 
Hambourg  , 45S 

Rtmy  archevêque  de  Lyon.  Son  écrit  des 
trois  lettres  , 326.  De  la  vérité  de  l’é- 
criture, 353.  404,  469.  Sa  mort , 64S 
S.  Remy.  Sa  tranllation  , . 32S 

Richilde  impératrice  couronnée  , 65  ? , 

664 

Riculfe  archevêque  de  Mayence 67  , 

88 

Robert  évêque  du  Mans  , 383  , 449 

Rodoalde  évêque  de  Porto  , légat  a CP. 
40S.  Légat  en  France  près  de  Lothaire  , 
433.  S’enfuit  de  Rome  , 443.  Condam- 
né , 449 

S.  Rodolfe  ou  Raoul  archevêque  de  Bour- 
ges, 276  , 3S3  , 403.  Sa  mort , 469 

Rodrigue  & Salomon  martyrs  âCordoue  , 
368  , 369 

Rogations.  Comment  obfervées  , 89 

Rogel  martyr  à Cordoue  , 

Rots  fournis  à la  juridiétion  du  concile, 
620.  Soumis  aux  lois  de  l’églife , 430. 
Les  évêques  non  obligé;  à fe  retirer  de 
la  communion  des  princes  mêmes  héré- 
tiques , 612.  Rois  logés  St  défrayés  par 
les  évêques,  614.  Rois  ne  font  les  lieu- 
tenant des  évêques  , 636 

Roland  archevêque  d’Arles,  437 

Rome.  Concile  contre  Félix  d’Urgel , 12. 
Concile  fous  Eugene  II  , 175.  Eglifes 
de  S.  Pierre  5c  S.  Paul  pillées  par  les 
Sarrafins,  2S4.  Rome  menacée  par  eux  , 
298.  Concile  enSj3,pag.  391.  Prêtres 
fuperflus  à Rome  , 342.  (Jfage  d’y  en- 
voyer des  préfens , 506.  Ufage  de  de- 
mander aux  étrangers  leur  confeflion  de 
foi , 339.  Plufieurs  venoient  a Rome  fi- 
nir leurs  jours,  463.  Primauté  de  l'é- 
glifc  Romaine  conteftée  par  Photius, 
307.  Soutenue  parles  Latins , 329.  Re- 
connue par  S.  Ignace,  331.  Concile  à 
Rome  en  8é8  contre  Phottus  ,332.  Cor- 
ruption des  mœurs  réguoit  à Rome  , 
648.  Concile  en  876  , pag.  660.  Rome 
preiïée  par  les  Sarrafins , 662 

Rofiain " archevêque  d’Arles  , vicaire 
apofioliquedans  les  Gaules  , 673.  AlTifte 
nu  concile  de  Troyes,  674 

Roeade  évêque  de  Soiffons  , 1S9.  Excom- 
munié par  Htnemar,  appelle  au  pape,  42  3. 
£•&  dépoté  & empriloaaé,  426.  Le  peu- 


ple demande  fa  liberté  , 436.  Les  évê- 
ques du  royaume  de  Lothaire  écri- 
vent en  fa  faveur , 437.  Le  pape  Nicolas 
prend  fa  défenfe  , ibid  & 439.  Le  réta- 
blit, 43a.  Ce  qui  eft  exécuté,  439,470 
Ruffcs  commencent  à piller  l'empire  d’O- 
rient , 409.  Convertis  i la  foi,  491  > 
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ÇAsicothi.  ou  Natalie  femme  d’Ail- 
ij  reluis  , 321 . Martyre  , 324.  Son  chef 
transféré  à Paris  , 3.75 

Sablomeres.  Louis  , Charles  & Lothaire 
s’y  trouvent , 43* 

Saccudion  monaflère  de  S.  Platon  , 4 

Sacerdoce.  Diftinétion  des  deux  puilfan- 
ces  fpirituelle  & temporelle  , 464 

Sacrilèges.  Ceux  qui  avoient  contrefait 
les  fair.tes  cérémonies , avec  l’empereur 
Michel,  jugés  au  huitième  concile,  38t. 
Cet  abus  défendu,  5 $3  > 5?^ 

Salacon  évêque  de  faint  Malo  , dépouil- 
lé , 473.  Retiré  à Autun  , 494 

Salomon  évêque  de  Confiance  , 37*  » 

399.  43* 

Salomon  prétendu  roi  de  Bretagne  , 3S3 
Salomon  roi  de  Bretagne.  Le  pape  Nico- 
las lui  écrit  fur  les  nouveaux  évêchés  , 

49Î 

Salomon  patriarche  de  Jérufalem  , 5°* 

Salsbourg  métropole  , *7 

Sanche  martyr  à Cordoue  , 311 

Sang Ae  Jefus-Chrift  employé  à des  fouf- 
criptions , ï_88 

Sanut  ou  Ofanius  , patriarche  Jacobite 
d’Alexandrie,  5°* 

Sarrafins  égorgés  à Benevcnt,  309.  Sar- 
rafins  d’Afrique  & d’Efpagne  pillent 
l’Italie  , 2/5 , 283 

Savoni'eres.  Concile  en  839,  page  381 
Saxons,  Leurs  révoltes  , 15.  Avis  d’Ai- 
cuin  pour  leur  converfion,  22.  lin  de 
leurs  révoltes,  3t.  Evêchés  de  Saxe, 
32  , 33.  Saxons  élevés  dans  les  monaftè- 
res  de  France , 1 1 * 

ScArymurrjBcr.Réuniondcs  évêques  fehif- 
matiques  au  huitième  concile  , 532. 

Réunion  des  prêtres  , des  diacres  , des 
fous-diacres,  3 33,  334.  Deux  métropoli- 
tains refufent  la  réunion,  554.  F-t  deux 
autres  qui  avoient  été  légats  de  Photius 
à Rome  , 356.  On  les  chaffe  du  concile  , 
559  , 560.  D'outrés  évêques  fe  réunif- 
Tent  , 563.  D'autres  refuient  , 57* 

Sciât  es.  Quatorze  de  leurs  chefs  fe  font 
l chrétiens , 2S0.  Conftantin  le  philofo- 
. phe  leur  donne  l’ufage  des  lettres  , 48S 
( Sénateurs  de  U coût  de  Rome , accufés 
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Stude  monaftère  à CP.  u.  Set  moine» 
persécutés  a caufe  du  prêtre  Jofeph  , 
56.  Etat  flonflànt  de  ce  monaftère  , St  , 

Sx 

Stylites encore  au  neuvième  ficelé,  36 
Subjanr.e  ou  Sufan  évêque  de  Vannes  , 
156.  Acculé  de  fimome,  295.  Dépouillé, 

474 

Suédois  demandent  à être  inflruits  de  la 
religion  chrétienne  , xor 

Suffragans.  Les  métropolitains  ne  doivent 
fe  décharger  fur  eux  de  leurs  fondions  , 

5% 

S.  Suiihun  évêque  de  Vinchefier,  361 
Supcrjlitions  reliées  du  paganilme  , 93  , 

1x1 

Symbole  ne  contient  pas  toutes  les  véri- 
tés néceiîaires  à la  foi,  63 

SyncelUs.  Leur  ufage  recommandé  , 191. 
Syncelles  auprès  des  évêques  , 307 
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de  fraude,  549 

S.  Scbajlicn  efl  transféré  i S.  Medard  de 
Soldons,  177,  1 St 

Seigneurs.  Clercs  attachés  à leur  fervice , 
troubloient  la  dilcipline  , 277 

Sel  au  facrifice  défendu , 22 

Senior  évêque  de  Sarragoce,  316  , 374 
Senlis.  Concile  fur  l’affaire  de  Rothade  , 

437.  Autre  en  873  contre  Carloman, 

640 

Sens.  Primatie  érigée  en  faveur  d’Anle- 
gife , 649.  Rejetée  par  les  évêques  de 
France,  650,653 

Sépultures  héréditaires  dans  les  égiifes  , 
défendues  , 178 

Serfs.  S.  Benoit  d'Aniane  n’en  vouloit 
point  dans  les  terres , 41.  On  ne  de- 
voit  point  en  recevoir  trop  dans  les 
mon.-.flcres  , 45.  Commént  reçus  aux 
ordres,  $9  , 117  , 149.  Leurs  maria- 
is. 93 

Sergius  chef  des  Manichéens , 77.  Com- 
ment féduit,  ibid.  Eli  tué,  169.  Ses  dit— 
ciples,  ibid. 

Sergius  II  pape,  257.  Son  éieéiion  ap- 
prouvée par  les  commilfaires  de  l’empe- 
reur , 259.  Sa  mort,  2S4 

Sergius  patriarche  de  Jérufalem  , 502 

Sergius  duc  de  Naples , perlécute  faint 
Athanafe  fon  onde  , 63S.  Traite  avec 
les  Sarrafins , 661.  Pris  par  fon  frère, 

669 

Serment  à l’évêque  parles  ordinans  dé- 
fendu , 90.  Evêques  ne  doivent  prêter 
ferment , ,74 

Simeon  moine,  parent  de  l’empereur  Ni- 
cephore.  Saint  Théodore  Studite  lui 
écrit  , n 5 1 , 52 

Simeon  envoyé  pour  réunir  les  Mani- 
chéens, 74.  Devient  leur  chef,  ibid. 

Simeon  patriarche  Jacobite  d'Alexandrie, 

246 

Sifenand , martyr  à Cordoue  , 311 

Smoragde  abbé  de  S.  Michel  , 6x.  Ses 
écrits , 65 

Soiffons.  Concile  en  853  , page  333  , 

O fuiv.  Troifième  concile  en  S66,  pour 
l’affaire  de  Vulfade,  469 , 473.  Sa  lettre 
fynodale  au  pape  Nicolas  , 473.  Répon- 
fe  du  pape  , 492 

Sophrone  patriarche  Melquite  d’Alexan- 
drie , 221 , 246.  Sa  mort , 502 

Sorciers.  Hincmar  y croyoit , 41S  , 419 

Sorcières  examinées , 309 

Soufcriptions  exigées  pat  Photius,  467. 

Brûlées  au  huitième  concile  , 573 

S.Sperat  un  des  martyrs  Scillitains,  les 
reliques  en  France  , 3S 

Staurace  fils  de  Nicephore  couronné  em- 
pereur, 71,  Sa  mort,  ibid. 


rA  b j N e , monaflère  près  de  Cor- 
doue , 310 

Tadon  archevêque  de  Milan  , 437,  444  1 

Taraife  patriarche  de  CP.  réfifte  au  di- 
vorce de  Confiantin.a.  Excommunié  par 
faint  Platon  & faint  Théodore  , 5.  Leur 
réconciliation,  11.  Mort  de  Taraife  , 

Témoins.  Quels  exclus , 94 

Tcphrique.  V.  Ti brique. 

Tcar^audarchevêque  de  Trêves, 383,401, 

402 , 430.  Envoyé  à Rome  par  Lothaire  , 

440.  Dépofé  par  le  pape,  443.  Se  fou* 
,met,  447.  Nicolas  I refufe  de  le  rétablir, 

509 ,510.  Adrien  11  l'admet  à la  commu- 
nion , 513. Sa  mort,  605 

Thadée  moine  martyr  des  images  , 112 

TheoUific  abbé  des  fymboles  , 3 

Theodemar  patriarche  d’Aquilée , 307 

Thecdemir  abbé,  ami  de  Claude  de  Tu- 
rin , 249 

Theodorn  veuve  de- Leon  Arménien  & 
fon  fils  Bafile  le  convertiffent , 163 

Thcodora  femme  de  l’empereur  Théophile 
catholique  , 204.  Gouverne  (après  fa 
mort,  247.  Rétablit  les  images  , 24S  , Cr 
fuiv.  S’efforce  en  vain  de  détruire  iej 
Manichéens,  269.  Son  fils  l'oblige  à fe 
retirer  , 344 

Thcodora  mère  de  l'empereur  Michel , 
fainte , 4S6 

Théodore  8 1 Tlieophane  moines  de  faint 
Sabas  viennent  a CP.  fous  Leon  l’ar- 
ménien,^!. Perfécutés , 146.  Perfé- 
cutés  âe  nouveau  fous  Théophile  , 221, 
lnfcrits  fur  le  front,  223.  Théodore 
meurt,  224 
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S.  Théodore  Studite  excommunie  l’em- 
pereur Conflantin,  2,5.  Qui  le  mal- 
traite , ibid.  11  écrit  au  pape  , 6.  11  efl 
rappelé  d’exil,  11.  Il  s’oppofe  au  ré- 
tabliffement  du  prêtre  Jofeph , 50.  Se 
fépare  du  patriarche  Nicephore,  51. 
Perfécuté  pour  ce  fujet,  15  ,60.  Chi- 
fre  de  fes  lettres , 60.  11  écrit  au  pape 
Leon  III , ibid.  11  eft  rappelé  & fe  réu- 
nit avec  le  patriarche , 72.  Il  réfifte  à 
Leon l’Armenien  pour  les  images  , 104 , 
105 , 10S.  S’excufe  d’artider  au  concile 
des  Iconoclaftes , 109.  Chaffé  de  CP. 
11  (.Encore  perfécuté,  128.  Ecrit  au 
pape  , 129,  130.  Au  patriarche  d’Ale- 
xandrie, 13t.  Et  de  Jérufalem  , 131  , 

J 47.  Autres  fouflfrances , 134,  138.  Son 
premier  tedament , 1 38.  Délivré  de  pri- 
fon  , 172,  Sa  mort,  143.  Son  fécond 
teftament , ibid.  Ses  écrits,  174.  Son 
corps  rapporté  à CP.  266 

Théodore  Couphara  moine  commence  la 
converfion  des  Bulgares  , 26S 

Théodore  Cratere  prêtre,  un  des  martyrs 
d’Amorium  , 271 

Théodore  de  Laodicée , partifan  de  Pho- 
tius , 489 

Théodore  Aboucara  quitte  Photius  & fe 
réunit  à Ignace  , 532.  Réfifte  au  fehif- 
matique  Théophile  , 557.  Ses  écrits  , 
396.  Saint  Ignace  demande  au  pape  fon 
abfolution , 626 

Theodoret  patriarche  Melquite  d’Antio- 
che , _ 79 

Theodoric évêque  de  Carinthie,  17 
Theodoric  archevêque  de  Befançon  au 
concile  de  T royes , 674  , 676 

Theodoft  patriarche  de  Jérufalem  , 502. 
Sa  lettre  au  huitième  concile  , 347 

Théodore  aimée  de  l’empereur  ConAan- 
tin  , 1 . Qui  l’époufe , 2 

Theodote  Caflitère  patriarche  de  CP.  108. 
Le  pape  renvoyé  fes  apocrifiaires,  131. 
Sa  mort,  144 

Thcodutphe  évêque  d’Orléans.  Son  traité 
du  baptême  , 83.  Dépofé  , 133.  Sa 
mort  . 147.  Ses  écrits  , ibid. 

Thcognofic  abbé , follicite  à Rome  pour 
S.  Ignace,  415.  Le  pape  le  protégé, 
463.11  retourne  à CP.  530.  Il  revient  à 
Rome , éÎ2<> 

Théologie  du  neuvième  Cède  r 32S 
Theophane  moine  de  S.  Sabas  , 13 1.  Or- 
donné évêque  de  Nicée , 249.  Voyez 
Théodore. 

S.  Theophane  abbé  de  Singriane.  Sa  chro- 
nique, 84.  Perfécuté  pour  les  images  , 
112.  Sa  mort,  139.  Ses  reliques  rappor- 
tées , 143 

Theop/üladi  de  Nicomédie  defenfeur  des 
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images,  104.  Perfécuté,  110 

Théophile  empereur  d'Orient  Tconoclaf- 
te , 204.  Sa  mort , 246.  Aidons  après  fa 
mort,  " 249 

Théophile  , métropolitain  d’Amorium  . 
partifan  de  Photius,  399.  Paroitau  hui- 
tième concile,  333  , 339 

Thcotmaratcheviqae  Ae  Salsbourg,  669 
Theubalde  évêque  de  Langres  , confulte 
Amolon  fur  de  prétendus  miracles  , 264 
Thietberge  reine,  femme  du  jeune  Lothai- 
re , 400.  Se  reconnoit  fautTement  cou- 
pable , 401 . Se  plaint  au  pape , 403.  Eo- 
thaire  contraint  à la  reprendre , 459. 
Elle  demande  à s’en  féparer , mais  le 
pape  Nicolas  s’y  oppofe,  494,  493.  Et 
le  pape  Adrien , 519 

Thionville.  Capitulaire  touchant  les  moi- 
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